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xr  O  T  B  3. 

1.  Exposé  de   la   projection  de  M.  Gauss '^), 

PAR  FEU  LE  MAJOR-GÉNÉRAL  BOLOTOV.    (Lu 

le  2  décembre  1853.) 

En  publiant  le  mémoire  cl-joint,  ouTrage  posthume  do  major- 
général  BolotOT,  l'Académie  a  cru  rendre  hommage  ani  mé- 
rites de  ce  saTant  militaire,  auteur  de  plusieurs  traités  distin- 
gnés  de  géodésie  et  de  topographie.  La  lecture  du  mémoire 
montre  bien  que  l'auteur  a  été  empêché,  par  sa  maladie,  de 
donner  la  dernière  main  à  son  traTail,  et  on  y  remarque  même, 
dans  les  gg  3  â  6,  un  certain  manque  de  précision  dans  le  point 
de  Tue  fondamental  du  problème.  Cependant  les  formules  dé- 
duites étant  exactes,  cette  circonstance  n'a  point  dû  entrarer  la 
pablication  do  mémoire.  W.  S  t  r  n  re. 

{  1.  La  projection  de  Gauss  a  pour  but  de  représenter  la 
surface  terrestre  en  conservant  une  ressemblance  parfaite  dans 
les  parties  infiniment  petites.  Dans  cette  projection,  on  repré- 


*)  Les  notions  générales  de  cette  projection  étaient  exposées,  par 
nilostre  Gauss,  dans  uu  mémoire,  publié  par  l'astronome  Se  harna- 
cher, dans  les  Astronomisehe  Âbhandlungen  ^  en  1825,  et  qui  avait 
pour  bot  la  résolution  d'une  question,  proposée  par  la  Société  royale 
de  Copenhague,  saroir:  présenter  sur  une  surface  quelconque  une 
autre  surface  en  conserrant  la  ressemblance  des  figures  dans  toutes 
les  parties  Infiniment  petites.  Le  célèbre  auteur  a  résolu  cette  ques- 
tion par  la  Toie  de  la  haute  analyse  stoc  un  art  parfait,  et  a  fait  l'appli* 
cation  de  ses  formules  générales,  entreautres,  à  la  représentation  d'une 
sorfoce  du  sphéroïde  terrestre  sur  un  plan.  Malgré  l'importance  grave 
de  ce  siyet.  Il  n'y  a  que  peu  de  savants  de  l'Europe  qui  aient  fait 
attenUon  A  la  projection  de  Gauss.  Cela  a  pu  provenir  d'ailleurs  d'un 
côté  de  ce  que  la  théorie  générale  de  Gauss  a  été  exposée,  par  la  voie 
de  la  haute  analyse,  d'une  manière  inaccessible  pour  la  plupart  des 
lecteort.  Les  notions  que  nous  donnons  Ici  de  cette  projection,  sont  ex- 


sente les  méridiens  par  des  droites  convergentes,  et  les  paral- 
lèles par  des  arcs  de  cercles  concentriques,  ayant  leur  centre 
commun  au  point  d'intersection  des  premières.  On  voit  fiici- 
lement,  qu'une  projection  de  ce  genre  peut  être  envisagée 
comme  le  développement  de  la  surface  d*un  cône,  et  qu'elle 
ne  diffère  des  anciennes  projections  coniques,  qu'en  ce  que 
les  parallèles  ne  conservent  pas  entre  eux  des  distances  égales, 
mais  sont  représentés*  comme  dans  la  projection  de  Mer- 
cator  ^),  en  observant  la  règle  suivante:  que  la  longueur 
infiniment  petite  dun  iarc  de  parallile,  et  la  longueur  adjacente 
d'un  arc  de  méridien  ioient  entre  elles  dam  la  mime  proportion^ 
que  iur  la  iurfaee  du  sphéroïde  terrestre. 

Soit  PAE  (fig.  1)  un  mé- 
0  ridien,  P  Je  pôle  et  AMun 
cercle  parallèle  dont  le 
rayon  est  AC.  Construi- 
sons sur  ce  parallèle  un 
cône  droit  ACO  (c'est-à- 
dire,  dont  l'arête  AO  soit 
tangente  au  méridien),  et 
proposons  nous  d'abord  de 
tracer  sur  ce  cône  tous  les 
méridiens  et  tous  les  paral- 
lèles, qu'on  veut  construire 
sur  la  carte.  Le  tracé  des 


posées  indépendamment  de  la  théorie  générale  de  Ganss,  et  les  for- 
mules sont  obtenues  par  la  voie  d'une  analyse  très  simple.  Le  but 
de  cet  exposé  est  de  donner  les  moyens  de  tracer  des  cartes  d'après 
cette  nouvelle  projection  qui  est  sans  doute,  dans  plusieurs  cas,  préfé- 
rable à  la  projection  de  Flamsteed  modifiée,  qu'on  employait  partout 
*)  À  proprement  parler  la  projection  de  Mercator  n'est  qu'on 

1 


3 


Bnlletfn  pliystoo. 


méridiens  ne  présente  aucune  difficulté,  car  il  suffit  de 
mener  des  droites  par  le  sommet  du  cône  et  par  les  points 
d'intersection  du  parallèle  AM  avec  les  méridiens.  Quant 
au  tracé  des  parallèles,' il  faut  recourir  au  calcul.  Il  est  aisé  de 
voir,  que  sur  la  surface  conique  les  parallèles  seront  repré- 
sentés par  des  cercles  tracés  parallèlement  à  la  base  du  cône, 
et  la  question  à  résoudre  ne  consiste  qu'à  trouver  la  distance 
entre  chacun  de  ces  cercles  et  le  sommet  du  cône.  Désignons 
ces  distances  consécutives,  en  commençant  du  cercle  AM^ 

par  ç,  ç\  ç  * (ici  ç  =  i40)  et  la  longueur  des  arcs  de 

ces  différents  cercles,  compris  entre  deux  méridiens  voisins 
par  /},  /?',  p" ....  Ces  arcs,  ayant  la  même  amplitude,  sont 
proportionnels  i  leurs  rayons,  et  par  conséquent  aux  distances 

ç,  ç  ,  ç   ,  savoir  :p:ç  =  /!>:ç=/î    :ç    =....,  de 

sorte  qu'en  connaissant  ç,  q\q  ....  et  la  valeur  de  /?,  toutes 
les  autres  /},/?'  •  •  • .  seront  connues. 

Si  Ton  désigne  les  arcs  infiniment  petits  consécutib  d*un 

méridien,  en  partant  du  point  A  vers  le  nord,  par  <,  i ,  <   , 

et  les  arcs  des  parallèles  adjacents  aux  premiers  et  compris 

entre  deux  méridiens  par  hyb\b (ici  h  =  /?)  ;  nous 

aurons  en  conséquence  de  la  règle  proposée: 

&  :  I  =  /}  :  ^  —  ç',d  oùç'=ç  — —• 


même  b'  : 
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fi  - 

rr 

^" 

t 

V 

b" 

If 
:l 

=  /î" 

19 

-ç'". 

9 

=  9  - 

'  1// 

etc. 

La  surface  de  notre  cône,  étant  développée  sur  un  plan, 
nous  représentera  une  série  d  arcs  de  cercles  concentriques, 
décrits  par  les  rayons  ç,  q\  ç'\  . .  •  du  point  o,  et  une  série 
de  lignes  droites,  passant  par  ce  point  o  et  coupant  Tare  am 
qui«  correspond  i  la  base  du  cône  développé,  en  parties, 
ayant  la  même  longueur  que  Tare  AA'  =  6  du  parallèle  sur 
la  surface  du  sphéroïde.  Prenons  sur  ce  parallèle  un  point 
M,  dont  P  soit  la  longitude,  comptée  du  méridien  EAP^  qui 
passe  par  le  milieu,  et  supposons  que  le  point  m  est  celui 
qui  lut  correspond  sur  la  carte,  c*est-àdire,  que  Tare  AM 
a  la  même  longueur  que  l'arc  am.  Si  P  est  exprimé  en 
secondes,  la  longueur  de  Tare  AM  sera 

AM=P.BÎnt'\ACi 

où  AC  est  le  rayon  de  ce  cercle  du  parallèle. 

Mais  en  désignant  Tangle  aotn,  exprimé  aussi  en  secondes, 
par  0,  on  aura 


am  =  9.  sin  1 


ao. 


et  comme  ao  est   égal  au  côté  AO  du  cône,   le  triangle 
rectangle  AOC,  dont  nous  mettons  Tangle  AOC  =  X,  nous 

AC 
donnant  A0=:  -p-r;  l'expression  précédente  se  réduit  à 


sinJl 


am  =  0  sin  1 


ff    AC 


cas  ipédal  de  celle  que  noai  dtoiTODt,  va  que  les  parallèles  penvent 
être  eoTisagéi  oomoie  des  arcs  décrits  d'oa  point  é  aoe  distance  iaflnie. 


.(»). 


Puisque  d'après  la  condition  AM=i  am^  on  a 

d'où  0  =  P.  sin  A  =  aPI 

en  supposant  a  =  sin  A  | 

Nous  voyons,  que  pour  déterminer  sur  la  projection  V angle  0, 
formé  par  deux  mériditm  dont  la  différence  de  longitude  eU  P, 
il  faut  multiplier  celte  dernière  par  un  nombre  constant  a,  qui 
exprime  te  einus  de  fangle  formé  par  le  cM  du  cône  avec 
son  axe. 

Dès  qu'on  aura  calculé  la  longueur  de  tous  les  rayons  avec 
lesquels  on  décrit  les  cercles  parallèles  sur  la  carte,  et  les 
valeurs  des  angles,  formés  de  chacun  des  méridiens  avec 
celui  qui  passe  par  le  milieu  de  la  carte,  il  devient  facile 
de  tracer  immédiatement  la  projection,  ce  qui  se  fera  le 
mieux,  à  l'aide  des  coordonnées  dont  le  calcul  ne  présente 
aucune  difficulté.  En  effet,  traçons  sur  une  feuille  de  pa- 
pier la  droite  ao  que  nous  supposons  être  le  méridien  du 
milieu,  et  prenons  cette  droite  pour  l'axe  des  x,  et  le 
point  0,  représentant  le  sommet  du  cône,  pour  l'origine  des 
coordonnées.  Soit  F  le  point  à  déterminer,  oF=q  le  rayon 
de  l'arc  du  parallèle  sur  lequel  il  se  trouve,  et  FoB:=0=aP^ 
l'angle  formé  par  le  méridien  passant  par  ce  point  avec  l'axe 
des  X.  Abaissons  de  F  la  perpendiculaire  QF  sur  oB.  Cette 
perpendiculaire  sera  l'ordonnée  y,  et  la  droite  oQ  sera  l'abs- 
cisse X.   Le  triangle  rectangle  QFo  donne 


y  =  ç  sin  0,  j?  =  ç  cos  0. 


•(2) 


oùO  =  aP. 

§  2.  n  est  &cile  de  voir  que  la  chose  essentielle  dans 
tous  ces  calculs,  consiste  dans  la  détermination  des  rayons  ç. 
Voilà  la  résolution  de  cette  question  dans  toute  sa  généralité. 

Soit  a  le  demi  grand-axe  du  méridien  elliptique,  e  son 
excentricité,  F  un  point  de  surface  ayant  /  pour  lati- 
tude et  P  pour  longitude,  à  partir  d'un  méridien  quel- 
conque; iV=   .        ,      ^    sera  la  normale,  et  r=iVcos  l  le 

rayon  du  parallèle  sous  cette  latitude  /.  L'expression  de  Télé- 
mentinfinimeut  petit  de  l'arc  da  méridien,  dont  le  point  méri- 
dional a  /  pour  latitude,  comme  on  sait»  est 


A  = 


où  dl  désigne  la  longueur  de  l'arc  exprimée  en  parties  du 
rayon. 

Si  l'on  désigne  par  da  un  élément  semblable,  pris  sur  le 
cercle  du  parallèle  sous  la  latitude  {,  on  aura 

da  =  dP.r  =  NcoêLdP 


ou 


da  = 


ocotl 


y(l  — «*iin«0 


.dP. 


s 
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Dans  cette  fonnule  dP  a  la  même  signification  que  dl  dana 
la  form.  (3). 

0  ^'  f9  ^^  iï'  représentent  les  arcs 

précédents  sur  la  projection,  nous 
pouvons  les  prendre  pour  les  ac* 
croissements  infiniment  petits,  fg 
du  rayon  0/"=  ç.  et  /f  '  de  Tare  6/i 
dont  la  valeur  angulaire,  comme  on 
sait,  estd=:Pa;  de  sorte  qu*on  a: 

Nous  mettons  ici  devant  dq  le 
signe— ,  car  à  mesure  que  la  lati- 
tude augmente  le  rayon  ç  devient 
consécutivement  plus  petit. 

Comme  la  principale  condition  de  notre  problème  consiste 
dans  Téquation  suivante: 

Tf  -  do^ 
nous  aurons  en  substituant  ici  les  valeurs  correspondantes: 


'co»/(l-«*8in*/)dP 


.(4). 


aç.dP 

OU  bien        -?  = ...      o.:«»n 

^  cos/(i  — «*«in»i) 

En  intégrant  nous  aurons 

■«««="««  [(lîS^;)'(î^O]'*'• 

OÙ  e  désigfoe  la  quantité  constante  et  log  le  logarithme  népé-* 
rien.  Pour  déterminer  cette  constante  c,  il  suffit  de  supposer 
/=o,  car  alors  cette  équation  se  réduit  à  log  ç=Iog  1h-c 
ou  log  ç=c,  ce  qui  montre  que  la  constante  e  est  égale  au 
log  népérien  du  rayon  qui  décrit  sur  la  projection  l'arc  de 
lequateur.  En  égalant  la  longueur  de  ce  rayon  à  k,  e=:log^ 


nous  aurons 


1«, 


et  enfin 


'«»*="«  {'[(îî^DCii^)]  ) 


P— ^Vri^ïSTi/    VI -estai/ 


Telle  est  la  formule,  donnée  par  Gauss,  pour  calcu- 
ler la  longueur  du  rayon  qui  décrit  sur  la  projection  le 
cercle  du  parallèle,  correspondant  à  la  latitude  /.  Les 
quantités  ft  et  a  sont  des  constantes  arbitraires.  Nous  ex- 
poserons plus  tard  comment  les  choisir;  mais  à  présent, 
en  les  supposant  connues,  cherchons  pour  notre  équa- 
tion une  transformation  propre  aux  calculs  logarithmiques. 
Nous  avons: 

/i>-sial\' i 


On  peut  donner  au  second  facteur  de  la  formule  une  forme 
semblable  mettant  e  sin  /  =  sin  ^  *).    Par  ce  moyen 

et  notre  fonnule  prendra  la  forme  cnivante: 


.(5) 


en  posant  «: 


.tg(450-*-W) 


y  =  //(Wo-t-JV). 


(6) 


et 


siny/=eêinl . 


.(7). 


Il  est  digne  d'atlentîon,  que  la  quantité  u ,  n'étant  qu'une 
fonction  de  la  latitude  /,  et  ne  dépendant  ni  de  a,  ni  de 
ft,  c* est-à-dire,  d'aucune  condition  particulière  de  la  carte» 
peut  être  donnée  par  une  table  auxiliaire.  Ce  calcul  se  fait 
très  aisément:  on  commence  par  déterminer  la  quantité  yj 
de  l'équation  (7),  puis  on  trouve  la  valeur  de  log  v  de  l'équa- 
tion (6),  et  enfin  «.  Voici  d'ailleurs  la  marche  de  tout  ce 
calcul,  pour  la  latit  {=58o30',  en  supposant,  suivant  Bessel, 

log 0=8.91 22032,  fce  qui  correspond  à  l'aplatissement  — )• 

log  e=8.91 22052  log  tg  (t5O-*-iV;)=0.O3030l2 
log  sin  t=9.9307(»58  loglogf^(*5^-f-JV')=8l¥Û599 
log  sin  V^8.8i297l0  log e==:8.91 22052 


yK=:  3039  39;6l 
§V=  1.59.49,82 
450-1- Jv^W.  59.  W.82 


loglogy=7.3936651 
logy=C0024755 


compl.logv==9.9975245 
log  tg  (45O-f-S/)=O.5497060 

logi«=0.5472305 

§  3.  En  faisant  attention  à  la  manière  de  tracer  cette  pro- 
jection, nous  pouvons, voir  facilement  que  nonobstant  la  res- 
semblance des  quadrilatères  minimes  formés  par  les  méridiens 
et  les  parallèles,  avec  ceux  qui  leur  correspondent  sur  la  terre, 
la  longueur  de  leurs  côtés  ainsi  que  de  toute  autre  ligne, 
se  conserve  seulement  sur  le  parallèle  qui  appartient  con- 
jointement au  sphéroïde  et  au  cdne.  Proposons-nous  mainte- 
nant de  déterminer  le  rapport  existant  entre  la  longueur 


*)  Cette  éqoation«  propoiée  par  Gaots,  procnre  en  général  an 
moyen  de  simplifler  plasienrs  expresfioas  compliquées,  en  les  repré- 
sentant sons  la  forme  la  pins  simple.  C'est  ainsi  qoe  l'eipression  de  la 

a 
normale  A'aa  -j^— TTTri'  *°  ^  mettant  sin  y  an  llca  de  «sin  /, 


se  réduit  ÀiV  = 


De  même,  l'équation  ex- 


1^(1-.  sin  *y)         cos^' 

primant    la   longueur  du  rayon  de  courbure  du  méridien,   savoir 

ofl^e*)  a(l— 0^^ 

^  =  ^/i      ^  «  tii8  »erédaUàJtr=   ^^   3    \  Les  calculs  de  iV  et  il 
y(l  — ••sin»/)'  cos*^ 

d'après  ces  formules  sont  beaueoup  plus  ftwOes  qu'au  mojen  des  séries, 

proposées  par  les  géomètres  français. 
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d*nn  arc  quelconque  sur  le  sphéroïde  terrestre  et  celle. qui 
lui  correspond  sur  la  projection.  Prenons,  par  ex.  sur  un 
méridien  quelconque  sous  la  latitude  /  un  arc  infiniment  petit 
qui  (yoy.  la  form.  3)  est, 

Mais  Tare,  qui  lui  correspond  sur  la  projection,  est  —  dq; 
dont  la  valeur  s'exprime  par  la  formule  (î),  savoir: 

^       cos/(l— éHln»/)' 
Ainsi,  le  rapport  cherché  que  nous  désignerons  par  m,  sera 


m  : 


d$  acosj 


(8) 


et  comme 


(l-«»rto«/)i 


=iV,  iVcos/=r,  nous  aurons 


m 


«if      Af 


r 


(9). 


Cette  équation  prouve  que  m  varie  avec  la  latitude  I;  pour 
déterminer  la  latitude,  qui  correspond  au  mnitnmm  de  m,  il 

faut  égaler  Texpression  --  (qui  se  trouvera  de  Téqu.  8)  à  zéro 

et  puis  résoudre  cette  équation  par  rapport  à  i  Pour  faciliter 
ce  calcul,  prenons  d*abord  le  logarithme  népérien  de  Téqua- 
tion  (8),  et  on  aura  en  différentiant 


cPffi 


.^ 


m 


1— «»«n«/ 


en  remplaçant  -^  par  sa  valeur  que  nous  donne  Téquation  (i), 

et  après  toute  réduction  faite,  on  a 

dm m(l— g«)(tin<— g) 

dl         ^1— ««tin^OcoW  * 

Il  est  évident  que  cette  expression  ne  peut  être  égale  à  zéro, 
que  pour  sinl^a=0,  ou  bien  a=sin/;  ce  qui  prouve  que 
la  latitude  eherehee^  qui  eorreepond  au  ndnitnum  de  la  quantité  m, 
ett  précisément  celle  dont  le  sinus  est  égal  au  nombre  constant  a, 
faisant  partie  des  équations  mentionnées. 

Nous  avons  désigné  précédemment  par  a  le  sinus  de  Vangle 
formé  par  le  côté  du  cône,  avec  son  axe;  ainsi  cet  angle  est 
égal  à  la  latitude  qui  correspond  au  minimum  de  m.  Nous 
désignerons  dorénavant  celte  latitude  par  X.  Celte  quantité 
étant  donnée,  nous  pouvons  déterminer  a  et  vice  versa. 

§  4.  Pour  compléter  cet  exposé,  nous  y  ajoutons  les  re- 
marques suivantes: 

1)  Dans  la  formule  (9)  les  valeurs  ç  et  r  correspondent 
à  la  même  latitude,  concernant  laquelle  on  cherche  m.  S'il 
s*agit  de  la  latitude  du  parallèle  qui  sert  de  base  au  cdne, 
r  représente  le  rayon  de  cette  base,  ç  le  côté  du  cdne.  Le 
triangle  rectangle w4 OC (fig.  Ijdonne  r=ç8inA0C=QS\nX=(fa; 


ainsi,  en  introduisant  cette  expression  dans  la  formule  (9), 
nous  aurons 

m  =  — =  1; 

ce  qui  signifie,  que  les  arcs,  pris  sur  ce  cercle  de  parallèle 
conservent  leurs  longueurs  respectives  sur  la  carte. 

2)  Pour  déterminer  le  nombre  constant  k  des  formules 
précédentes,  il  suffit  de  connaître  la  latitude  l  du  parallèle 
pour  lequel  in=:l;  Téquation  (9)  sera  alors 


1=^ 

r 

ak 
~r^ 

k: 

n«« 

JVco8;.i«« 

a 

a 

(10). 


d'où 


3)  En  supposant  que  le  cdne  AOC  (fig.  1),  construit  sur 
le  parallèle  dont  la  latitude  est  /,  est  tangent  au  sphéroïde 
terrestre,  le  triangle  AON,  dont  le  côté  AN  est  la  normale, 
sera  rectangle  et  son  angle  i4MO=90^— 0=90^  — A;  mais 
comme  l'angle  ANO  se  trouve  être  aussi  le  complément  de 
la  latitude  /  du  point  A,  iiiVO=90^ — /,  nous  en  concluons 
que  /=>l,  et  par  conséquent  le  minimum  de  m,  pris  sur  la 
projection  qui  représente  le  développement  de  la  surface  co- 
nique tangente  au  sphéroïde,  se  trouvera  sur  le  parallèle  qui 
appartient  conjointement  au  sphéroïde  et  au  cône,  et  sera  =1. 
Pour  tous  les  autres  parallèles  m  sera  >>!,  et  il  augmentera 
à  mesure  que  les  parallèles  s'éloignent  de  la  latitude  A. 

4)  Dans  le  cas  que  le  cône,  comme  AO  C  construit  sur  le 
parallèle  AC,  se  trouve  dans  l'intérieur  du  cône  i4 OC  tangent 
au  sphéroïde,  l'angle  AO  C=A  sera  ^  que  l'angle  0.  Mais 
en  considérant  que  l'angle  0  est  égal  à  la  latitude  l  du  paral- 
lèle AC  pour  lequel  m=l,  et  l'angle  AO'Cz=:X  est  égal  à 
la  latitude  qui  correspond  au  minimum  de  m,  nous  en  con- 
cluons que  le  parallèle  sous  la  latitude  X  doit  être  situé  plus 

*  au  nord  que  le  parallèle  AC.  Par  conséquent  la  valeur  m 
prise  sur  la  projection  représentant  le  développement  de  la 
surface  conique  AO'C,  à  partir  du  parallèle  AC,  deviendra 
consécutivement  plus  petite,  à  mesure  que  la  latitude  aug- 
mentera. Cette  diminution  cessera  lorsqu'on  aura  atteint  la 
latitude  X,  et  si  l'on  monte  encore  plus  au  nord  la  valeur  m 
augmentera ,   de  sorte   qu'évidemment  il  doit  exister  une 
latitude  quelconque  /'  sous  laquelle  m  redeviendra  =  1. 
Ceci  nous  amène  à  résoudre  le  problème  suivant: 
Etant  données  les  deux  latitudes  i   et  l"  qui  correspondent 
à  m=l,  trouver  la  latitude  qui  correspond  au  minimum  de  m. 
En  désignant  par  q\  r\  u  et  q\  r\  û'  les  valeurs  de  ç,  r,  u 
qui  correspondent  aux  latitudes  (  et  i\  l'équation  (10)  sera: 

Nous  aurons  par  conséquent: 


de  r Académie  de  Saint -Pëtenbonry. 


10 


d'où  ré«ulte  que 


_tefr^--logr^_ 


a  = 


logti^— logM^ 


-^=:  StùX  , 


(M); 


après  quoi  on  trouve 


k  = ou  =  ■ 


,(12) 


a  a 

OÙ  r=zlfco$i  et  r'=N"co8l'\ 

§  5.  Dès  que  les  coordonnées  de  tous  les  points  seront  cal* 
culées  d*après  les  formules  précédentes,  et  qu*  à  l*aide  de  ces 
valeurs  la  projection  sera  construite,  il  est  évident  que  cette 
dernière  représentera  en  miniature  la  surCaice  conique  sus- 
mentionnée et  non  la  sur&ce  du  sphéroïde  terrestre.  Désig* 

nons  réchelle   de  cette  diminution  par  -  ;  ce    qui    veut 

dire,  que  chaque  ligne  sur  la  carte  est  fi  fois  plus  petite 
que  sa  correspondante  sur  la  surface  conique.  Convenons 
d'appeler  cette  échelle  ticMle  princifale.  Les  distances 
entre  les  points  de  la  carte,  mesurées  au  moyen  de  cette 
échelle,  ne  représenteront  les  longueurs  des  distances  cor- 
respondantes sur  la  terre ,  excepté  le  cas ,  où  elles  se 
trouveront  situées  sur  le  parallèle  correspondant  à  m=l. 
Ainsi,  pour  avoir  la  facilité  de  juger  d*après  Ja  carte,  des 
véritables  distances  sur  la  terre,  il  est  indispensable  de  dé- 
terminer, pour  chaque  parallèle,  Véchelle  qui  lui  correspond. 
Afin  de  distinguer  ces  échelles  de  l'échelle  principale,  nous 

les  nommerons  iehelUi  partielles  en  les  désignant  par->« 

Désignons  la  longueur  d'une  ligne  quelconque  sur  le  sphé- 
roïde terrestre  par  5,  la  longueur  correspondante  sur  la 
sur&ce  conique  par  a  (nous  avons  ici  o=mS)  et  enfin  la 
longueur  de  cette  même  ligne  sur  la  carte  par  i.  En  supposant, 
que  ces  trois  valeurs  sont  exprimées  par  des  unités  de  la 

même  espèce,  nous  aurons  i  =  -  =  — »  d*où   suit,   que 

-  =  —  ou  =  f}iX*-.  Mais  la  quantité-  désigne  le  rapport 

existant  entre  la  longueur  de  la  ligne  sur  la  carte  et  celle 
qui  lui  correspond  sur  la  terîre,  c'est-à-dire  r échelle  par- 

tielle  ->,  et  on  voit  que  cette  échelle  est  égale  à  la  prm^ 
dpalé^  nmUipliée  par  le  nombre  m,  quon  trouve  de  riquat.  (9). 
Pour  exprimer  graphiquement  l'échelle  partielle,  suppo- 
sons que  d'après  l'échelle  principale  —  ,    un   pouce   repré* 

sente  n  toises,  et  qu'on  veut  savoir,  par  quelle  longueur 
sera  représenté  le  même  nombre  de  »  toises  sur  la  carte 

sous  la  latitude  ayant  -7  pour  échelle.    Si  nous  désignons 

la  longueur  de  la  ligne  cherchée^  exprimée  eu  pouced,  par  <, 
n'oubliant  pas,  qu'avant  de  comparer  n  toises  avec  la 
ligne  I,  il  est  indispensable  de  les  exprimer  aussi  en  pouces, 
ce  qui  revient  à  multiplier  »  par  72;  de  sorte  que  le  rapport 

cherché  sera  -^s-  =  «-vs  — •  Mais  le  dénominateur  u  dans 


l'échelle  principale-^   n'exprime 


autre    chose,    que  72n; 


on  a  donc  <=m.  Ainsi  le  nombre  abstraà  m,  déterminé  par 
la  formule  (9),  et  correspondant  à  une  latitude  quelconque  /, 
élani  représenté  graphiquement  en  parties  centésimales  dun  pouce^ 
exprime  sous  celte  latitude  n  toises,  c'est-à-dire,  le  même 
nombre,  que  celui  qui  a  été  adopté  pour'  un  pouce  d'après 
l'échelle  principale. 

§  6.  Nous  avons  vu  plus  haut,  que  pour  déterminer  le 
nombre  constant  a,  il  est  indispensable  de  connaître  la  lati- 
tude X  du  parallèle,  qui  correspond  au  minimum  de  m,  et 
pour  déterminer  ft,  la  latitude  du  parallèle  correspondant 
à  m=1.  Donc  pour  tracer  une  carte  quelconque,  il  faut  faire 
le  choix  de  deux  parallèles:  l'un  pour  l'échelle  principale  et 
l'autre  pour  le  minimum  des  échelles  partielles,  il  est  évident 
que  l'un  et  l'autre  choix  est  purement  arbitaire.  En  traçant, 
par  exemple,  la  carte  de  la  Russie,  nous  aurons  pour  limites 
extrêmes  au  nord  et  au  sud,  les  parallèles  de  40^  et  70^ 
de  latitude,  et  les  nombres  a  et  &  pourront  être  déterminés 
d'après  l'une  des  conditions  suivantes: 

1  Cas.  L échelle  principale  doit  être  le  minimum  des  échelles 
partielles  et  se  rapporter  au  parallèle  du  milieu.  Il  suffit  alors 
de  substituer  la  latitude  A=55°  au  lieu  de  /,  dans  la  for- 
mule (10) >  et  nous  obtiendrons: 

a=sin  55®,  log  a=9.91336l5. 

.       r««       A(0oi55®   ,-_„    .    ..0  a 
k=  —  =  --—^u^hrzNcoigoi^^ 

Le  calcul  logarithmique  nous  donne: 

log  log  u=:9.6980132,  log  iV=6.8056180  en  mètres  *) 
et  log  A(=7.0595194  mètres. 

Pour  juger  du  changement  qui  s'est  opéré  dans  l'échelle, 
trouvons  pour  les  limites  extrêmes  de  la  carte,  la  valeur  m 

de  l'équation  (9),  savoir:  m  =  — =-j^^.  Ainsi,  en  suppo- 
sant 1=40®,  nous  aurons: 

log  logi«9.517806l,  logç=6.789639*",  logiV=6.8052*29"; 
et  m=  1.03159. 

Mais  en  supposant  /=70®,  nous  trouverons 
log  log  «=9.8756122,  log  ç=6.U43754,  log  i^=6.8059269, 
etm=1.0M75. 


*)  Dans  toot  ces  exemples  les  dimensions  do  sphéreïde  terrestre, 
d'après  Bessel,  sont  les  sniTaotes: 

log  «=8.9122052,  raplatissemenl  =  299752g 

log  0  =  6.5148235  337  en  toises,  log  6  =  6.5133693  539  en  toises 
=  6.8046433  548  en  mètres^         =6.8031891  750  en  mètres, 
et  la  longaear  du  quart  da  méridien: 

log  0=6.7102173  389  en  toises 
=7.0000371  600  en  mèU'es. 
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Par  conséquent,  si  nous  prenons  sur  le  sphéroïde  une  ligne 
de  100  kilomètres  ou  100000  mètres,  sous  la  latitude  40^, 
la  longueur  de  cette  ligne  mesurée  sur  la  carte,  à  Taide 
de  l'échelle  principale,  sera  i=mS=  103169  mètres,  et  si 
la  même  ligne  est  prise  sbus  la  latitude  70^,  on  aura 
s=  104175  mètres. 

2^  Cas.  Ijôs  échelles  parlielles  doivent  être  égales  sur  les  limitée 
extrêmes  de  la  carte  ^  et  le  minimum  de  ces  échelles  doit  cotnci^ 
der  avec  f  échelle  principale.  Lai  latitude  X  se  trouvera  de  l'équa- 
tion (11).  En  y  supposant  /'=40*',  t"=70^  nous  aurons 
en  mètres: 


log  r'=6.689V969 
log  r"=6.3399786 


log  t«  =0  3294626 
log  «"=0.7509520 


le  numérat.=0.3495l83  . .  log=:9.5 434699 
le  dénomin.=0.4214894  . .  Iog=9.6247867 

log  a  ou  log  sin  ^=9.91 86832 
A=56^ri7". 

Par  conséquent,  le  minimum  des  échelles  partielles  sera 
situé  sous  la  latitude  56^  1  17  ;  mais  comme  ce  minimum 
doit  être   Téchelle  principale ,  nous  aurons  m  =  1  ,  et  le 

nombre  k  se  trouvera  de  Téquation  ft  =  —  =  NcoiX,u^. 

Le  calcul  logarithmique  donne'  pour  celte  latitude  -. 


log  log  «=9.70973%,  logxV=6.8056422  mètr. 
etlogife=7.0593130. 

Si  Ton  met  ces  valeurs  de  a  et  ^  dans  Téquation  (9;,  on 
aura  «1=1.03584,  correspondant  à  /'=40°  et  /"=:70^ 

3^  Cas.  Les  échelles  partielles  doivent  être  égales  sur  les 
limites  extrêmes  de  la  carte,  et  Véchelle  principale  doit  se  rap- 
porter à  une  latitude  l  quelconque. 

On  trouve  a,  comme  dans  le  cas  précédent,  par  Téqu.  (11), 
et  la  quantité  k  par  la  formule  (10),  en  y  mettant  iV  et  « 
correspondant  à  la  latitude  /  donnée. 

Il  est  évident  que,  sans  compter  le  parallèle  correspon- 
dant à  la  latitude  {,  il  s* en  trouvera  encore  un  auquel  se 
rapportera  Téchelle  principale.  Par  exemple  si  /:=50®  (en 
supposant  toujours  l'=:40^  et  /' =70),  nous  pourrions  ob- 
tenir par  le  cailcul,  que  ce  parallèle  se  trouve  situé  appro- 
ximativement sous  la  latitude  62^. 

4*  C  as.  L  échelle  principale  doit  se  rapporter  à  deux  paràtliles 
correspondants  aux  latitudes  l'  et  l". 

Le  nombre  a  devra  être  déterminé,  comme  dans  les  cas 
précédents,  c'est-à-dire  par  la  formule  (11),  et  l&.nombre  ib 
se  trouvera  de  Téquation  (9). 

Ainsi,  en  supposant  {'=:50^  et  ;''=:60",  nous  obtiendrons 
log  a  ou  log  sin  A=9-9139237,  d'où  A=55®6'20";  après  quoi 
l'équation  (10)  nous  donnera  en  mètres  log  A=7.«578329. 

En  posant  ces  valean  de  a. et  k  dans  léquation  (9).  nous 
trouverons  : 


pour  l  =40<^ m=1.02809 

.     l  =55®  f»î=0.9%20  •). 

.    r=70® «1=1.03715. 

§  7.  Après  avoir  déterminé  a  et  & ,  comme  nous  avons 
eipliqué  au  §  précédent,  on  pourra  commencer  à  calculer 
les  valeurs  de  9,  ç,  x  et  y.  Quoique  cette  opération  ne  pré- 
sente aucune  difficulté,  nous  croyons  utile  de  faire  quel- 
ques remarques  sur  ce  sujet. 

1  )  En  supposant  qu*on  veuille  tracer  sur  ta  carte  les  mé- 
ridiens et  les  parallèles  de  1®  à  1®,  il  est  nécessaire  de  dé- 
terminer 0  pour  chaque  degré  de  longitude.  Pour  atteindre 
ce  but,  on  prend  d'abord  P=l®  ou  3600",  et  ayant  trouvé 
0'=36OO"a,  on  le  multiplie  consécutivement  par  2,  3, 4. ...  ; 
les  produits  exprimeront  la  valeur  ded=aPpourP=2^3®. . . . 

2)  On  obtient  les  coordonnées  de  la  formule  (2)  exprimées 
dans  les  mêmes  unités  linéaires,  par  ex.  toises,  mètres  etc., 
que  le  rayon  ç,  et  celui-ci  de  la  form.  (5)  dans  les  mêmes 
unités  que  k,  enfin  celle  quantité  /t,  qu'on  détermine  par  la 
formule  (10),  dans  les  mêmes  unités  que  la  normale  N, 
Mais  pour  tracer  les  coordonnées  à  l'aide  d'une  l'échelle  de 
transversales,  il  est  nécessaire  que  les  coordonnées  soient 
exprimées  en  pouces,  ou  en  centimètres  etc.  Ainsi,  pour 
éviter  ce  double  calcul,  il  sera  utile,  avant  de  calculer  la  va- 
leur du  rayon  ç,  d'ajouter  préalablement  à  log  ib  la  constante 

log  f — J»  ou  'ogr— j  ou  enfin  log  (  —  J,  (selon  que  la  nor- 
male N  a  été  exprimée  en  toises,  ou  en  sajènes  russes, 
ou  en  mètres),  et  de  calculer  après  les  valeurs  des  rayons  ç. 
Chaque  valeur  de  ç  ainsi  obtenue,  étant  mise  dans  la  for- 
mule (2),  donnera  x  et  y,  exprimées  aussi  en  pouces  ou  en  cen- 
timètres. Le  calcul  du  rayon  q  par  la  formule  (5)  ne  présente 
aucune  difficulté  particulière,  si  Ton  a  une  table  des  valeurs 
de  log  log  «.  Il  est  aisé  de  voir,  que  la  différence  q  — q  ^ 
entre  deux  q  consécutifs^  présente  la  distance  sur  la  carte 
entre  deux  parallèles,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  la  lon- 
gueur d'une  portion  de  l'arc  de  méridien. 

3)  Pour  tracer  cette  projection  il  n'est  pas  du  tout  néces- 
saire de  calculer  les  coordonnées  de  tous  les  points  d'inter* 
section  des  méridiens  avec  les  parallèles,  comme  cela  doit 
se  faire  dans  la  projection  modifiée  de  Flamsteed;  car,  sur 
notre  projection,  on  représente  les  méridiens  par  les  lignes 
droites.  11  suffit  de  calculer  autant  de  coordonnées,  qu'on 
puisse  tracer  sur  chaque  feuille  de  papier  deux  parallèles, 
dont  l'un  soit  situé  à  l'extrémité  septentrionale,  l'autre  i 
l'extrémité  méridionale,  il  ne  restera  qu'à  subdiviser  les 
méridiens  en  prenant  successivement  sur  chacun  d'eux  des 


')  Cet  mémet  valeurs  de  a  et  Jk,  conviennent  le  mieux  de  toutes  pour 
la  carte  de  l'Empire  de  Rutsie;  car  qaoftpie  toute  U  sAne  entre  les 
deaz  parallèles,  litaéf  font  50^  et  60^  sera  raccoorcie  sur  la  carte, 
cependant  comme  la  différence  entre  réchelle  principale  et  le  mM» 
mum  des  échelles  partielles  ne  sera  qae  de  0.0038|  tonte  cette  zêne 
qui  est  la  plus  peaplée,  ne  suUra  qu'une  altération  tout  à  fait  iosig- 
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partiefi  égaler  à  la  distance  entre  les  parallèles,  c*e6t-à* 
dire,  ç  — Ç ">  ç"""Ç'"»  •  •  •  •  ®^  ^  joindre  ces  points  par  des 
lignes  brisées. 

Il  ne  nous  reste  qu*â  comparer  cette  projection  avec  celle 
de  Bonne  (Flamsteed  modifiée)  et  de  dire  notre  opinion 
«ar  la  question  de  savoir  à  laquelle  de  ces  deux  projections 
il  faut  donner  la  préférence. 

1^  Pour  la  carte  générale  d*une  partie  entière  du  monde 
de  très  grande  étendue  en  latitude,  comme  l'Asie  et  TAmé- 
rique,  on  doit  préférer  la  projection  de  Bonne  à  celle  de 
G  au  ss,  parce  que  sur  les  caries  de  cette  espèce,  destinées 
a  rétude  de  la  Géographie  générale,  il  est  plus  important  de 
conserver  avec  précision  les  grandeurs  des  surfaces  des  pays, 
que  les  configurations. 

2^.  Pour  une  carte  à  grande  échelle  d'une  contrée  (par  ex. 
de  la  frontière  occidentale  de  la  Russie),  située  entre  deux 
méridiens  dont  la  différence  en  longitude  n*est  pas  grande,  et 
qui  s* étend  considérablement  du  nord  au  sud,  la  projection 
de  Bonrne  sera  encore  préférable  à  celle  de  Gauss.  Car 
dans  la  proj.  de  Bonne  les  méridiens  extrêmes  ont,  à  cause 
du  petit  éloignement  du  méridien  du  milieu,  des  arcs  presque 
de  la  même  longueur,  que  sur  ce  dernier. 

3®  Pour  une  carte  générale,  ou  même  topographique,  d*un 
pays  vaste,  comme  par  ex.  la  Russie,  qui  s'étend  plus  de  Test 
à  ouest,  que  du  nord  au  sud,  il  faut  préférer  la  projection 
de  Gauss  à  celle  de  Bonne;  car  quoique  les  longueurs  des 
arcs  de  longitude  restent  sur  cette  dernière  les  mêmes  que 
sur  le  sphéroïde  terrestre,  cependant  les  arcs  de  latitude 
deviennent  plus  longs,  â  mesure  de  leur  éloignement  du  mé- 
ridien et  du  parallèle,  qui  passent  par  le  milieu  de  la 
carte.  Ces  altérations  dans  la  longueur  de  ces  arcs  ont  une 
mflnence  frappante  sur  la  figure  des  quadrilatères  formés  des 
différents  arcs  de  latitude  et  de  longitude,  tracés  sur  la  carte, 
et  défigurent,  par  conséquent,  les  contours  et  tous  les  détails. 
Au  contraire,  dans  la  projection  de  Gauss,  quoique  l'échelle 
de  la  carte  varie  avec  la  latitude,  cela  n'altère  pas  la  ressem- 
blance des  contours  et  des  autres  détails;  car  chaque  quadri- 
latère, formé  par  deux  arcs  de  longitude  et  par  deux  arcs  de 
latitude,  conserve  la  figure  semblable  à  l'espace  correspon- 
dant sur  la  terre. 


2.  Ueber  die  Verbindungen  des  Chlors  mit 
JoD,  VON  JULIUS  TRAPP.  (Lu  le  31  mars  1854.) 

Es  existiren,  wie  bekannt,  zwei  Verbindungen  von  Chlor 
mit  Jod,  — das  Jotbuperchloriir  oder  Dreifach-CMorjod  und  das 
JodeUorur  oder  Einfach-Chlorjod, 

Das  Drei&cb-Cblorjod  wird  erhalten,  wenn  man  ûber 
schwach  erwMrmtes  Jod,  trockenes  Chlorgas  so  lange  léitet, 
bis  ailes  Jod  sich  in  einen  krystallinischen  Kôrper  von  schdn 
gelber  Farbe  verwandeit  bat.  Dièses  starre  Chlorjod  subli- 
mirt  in  gelben  Nadeln  und  im  Gefasse,  worin  es  aufbewahrt 
wird,  bilden  sich  mit  der  Zeit  schon  gelbe,  vollkommen  durch- 


sichtige  grosse  rbombiscbe  Tafein,  welcbe,  vrie  uberbaupt 
dièse  Verbindung,  an  der  Luft  zerfliessen,  bei  25^  C.  scbmel- 
zen,  sich  in  Wasser,  Weingeist  und  Aether  in  jedem  Verhâlt- 
nisse  lôsen.  Der  Geruch  des  gelben  Chlorjods  ist  hochst 
durchdringend,  stechend,  zu  Thrânen  und  Husten  reizend, 
der  Geschmack  stark  adstringirend  und  etwas  sauer.  Die 
wâssrige  Lôsung  sieht  gesâttigt  gelb  aus,  reâ{|;irt  stark  sauer 
und  bat  einen  nur  schwachen  Geruch  im  Vergleich  mit  der 
festen  Verbindung.  Die  weingeistige  Losun<r,  ebenfalls  gelb 
gefarbt,  giebt  bei  der  Destination  eine,  angenehm  nach  Chloral 
und  Essigâther  riechende  Fliissigkeit. 

Das  Dreifach-Chlorjod  wurde  mit  Aetzkalilosung  behandelt, 
die  Fliissigkeit  zur  Trockne  verdarapft,,alsdann  geglùfat,  um 
das  chlor-  und  jodsaure  Kali  in  Chlor-  und  Jodkalium  umzu- 
wandeln,  zuletzt  in  Wasser  gelost  und  mit  salpetersaurer  Sil- 
berlôsung  das  Chlor  und  Jod  als  Chlor-  und  Jodsilber  nieder- 
geschlagen.  Der  Niederschlag  wurde  mit  verdùnnter  Salpeter- 
sâure  gehôrig  ausgewascben,  getroknet  und  geschmolzen. 

Das  geschmolzene  Chlor-  und  Jodsilber  wurde  analysirt, 
indem  es  durch  Chlorgas  in  einer  Kugeirôbrc  in  Cfalorsilber 
zersetzt  ward. 
Das  erste  Mal  wurden  genommen  2,860  Grm.  AgGl-l-AgJ. 
Nach  der  Zersetzung  mit  Chlor 

blieben 2,478  Grm.  AgGl. 

Unlerschied . .  0,382. 
Das  zwéite  Mal  wurden  genommen. .  4,490  Grm. AgGl-f-AgT. 
Nach  der  Zersetzung  mitChlor  blieben  3,8C0  Grm.  AgGl. 
Unterscbied  ...  0,630 

Berechnet  man  aus  diesen  Unterschieden  nach  den  in  deu 
Handbûchem  von  Rose  *)  und  Fresenius  fiir  dièse  indirecte 
Bestimmung  des  Jods  angegebenen  Methoden  die  relativen 
Mengen  von  Jod  und  Chlor,  so  ergiebt  sich  das  Verhâlt- 
niss  der  Aequivalente  wie  1  zu  3,  und  die  Formel  des  gel- 
ben Chlorjods  ist  also  J-Gls, 


Die  zweite  Verbindung  von  Chlor  mit  Jod,  das  Einfach- 
Chlorjod  wird  erhalten,  wenn  man  îiber  trockenes  Jod  nur  so 
lange  trockenes  Chlorgas  leitet,  bis  sich  eine  fliissige  Verbin- 
dung gebildet  hat. 

Oder,  behandelt  man  Jod  mit  konzentrirtem  Kënigswasser, 
schilttelt  die  mit  Wasser  verdiinnte  Fliissigkeit  mit  Aether, 
welcber  das  C)}loijod  aufnimmt,  giesst  alsdann  die  âlherische 
L5sung  ab,  wâscht  sie  einige  Maie  mit  Wasser  und  lâsst  zu- 
letzt den  Aether  freiwillig  verdunsten ,  so  bleibt  fliissiges 
Chlorjod  rein  zurtick  (Bunsen). 

Das  Einfach-Chlorjod  bildet  eine  5lige  Fliissigkeit  von  roth- 
brauner  Farbe;  es  riecht  stechend  nach  Chlor  und  Jod,  reizt 
die  Augen  beftig,  scbmeqkt  beissend  und  stark  zusammenzie- 


*)  In  der  nenesten  Anflage  von  H.  Rose 's  Handb.  d.  inalyt  Chemîe 
Ton  1851  ist  Tli.  II  pag.  611  der  MulUpIicator  fût  dièse  Rechnang 
falsch  aDgegeben;  er  betrëgt  nicht  1,682  fondera  1,388. 
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hend,  fôrbl  die  Haut  dunkelgelb  und  erregt  Schmerzen  aaf 
derselben. 

In  Wasser  ist  es  nicht  loâlich,  sondera  fâllt  zuerst  in  ôli- 
genTropfen  darin  zu  Boden,  alsdann  scbeidet  sich  Jod  ab  ond 
die  v^âssrige  Losung  entbâlt  Chlor-  und  Jodwasserstoff,  ao  wie 
auch  Jodfiâure.  lu  Weingeist  und  Aetlier  ist  das  Einfacb- 
Chlorjod  leicbt  lôalich,  die  Lôsungen  baben  eine  gefiâttigt  gel- 
be  Farbe. 

Das  fliissige  Einfach-Cblorjod  wurde  zur  Analyse  ebenso 
behandelt  wie  das  Dreifach-Chlorjod. 

Das  erste  Mal  wiirden  genommen. . .  ifi9i  Grm.  AgGl-f-AgT. 
Nacb  derZersetzung  mitChlor  blieben  i,k2&  Grm.  AgGl. 
Unlerschied  . . .  0,468 

Das  zweile  Mal  wurden  genommen  . .  2,82i  Grm.  Ag-t-GlAg"^. 
NachderZerselzung  mitChlor  blieben  2,U0  Grm.  AgGl 
Unterscbied . . .  0.G84 

Das  drilte  Mal  wurden  genommen  ..  3,7405  Grm.  AgGl-f-AgJ 
Nach  derZersetzung  mitChlor  blieben  2,8455  Grm.  AgGl 
Unterscbied . . .  0,8950 

Aus  diesen  Unterschieden  ergiebt  sich  das  Verhâltniss  der 
Aequivalente  des  Jods  und  Chlors  wie  !  zu  1  und  die  For- 
mel des  flûssigen  Chlorjods  ist  also  JGI. 

(Zwei  dieser  Analysen  wurden  mit  dem  durch  Einwirkung 
von  Chlorgas  auf  Jod,  die  dritte  aber  mit  dem  durch  Einwir- 
kung von  Konigswasser  auf  Jod  erhaltenen  Einfach-Cblorjod 
ausgenihrt). 


Eine  dritte,  in  schônen  rothbraunen  Krystallen  erhaltene, 
bisher  nicht  bekannte  Verbindung  von  Cblor  mit  Jod  wird 
dargestellt,  wenn  Jod  in  einer  Retorte  bis  zum  Schmelzen  er- 
wërmt  und  dann  ein  rascher  Strom  trockenen  Chlorgases  in 
den  Joddampf  geleitet  wird.  Es  muss  hiebei  besonders  beo- 
bachtet  werden,  dass  ersllich  wâhrend  des  Einleitens  von 
Chlorgas  in  die  Retorte,  dièse  stark  erwârmt  wird;  zweitens, 
dass  nur  so  lange  Chlorgas  in  den  Joddampf  geleitet  wird,  bis 
ailes  Jod  in  der  Retorte  verschwunden  ist.  Erwârmt  man  das 
Jod  nicht  stark,  leitet  man  das  Chlorgas  nicht  schnell  in  den 
Joddampf,  so  erhâlt  man  sogleich  einen  grossenTheil  der  gel- 
ben  Verbindung  von  Dreifach-Chlorjod.  Ein  sicheres  Zeichen 
von  der  Bildung  der  braunen  krystallisirten  Verbindung  ist: 
dass  sowohl  der  obère  Theil  der  Retorte  als  auch  der  ganze 
Hais  derselben  und  die  Vorlage,  von  einem  dicken  rothbrau- 
nen Dampf  erfijHt  werden.  Als  Vorlage  wurde  ein  Slopsel- 
glas  genommen,  worin  nacb  dem  Erkalten  die  Jodverbin- 
dung  krystallisirt.  Die  Darstellung  dièses  Chlorjods  dauert 
nicht  lange,  seibst  wenn  mehrere  Unzen  Jod  dazu  genom- 
men werden. 

Die  Eigenschaflen  dièses  Chlorjods  sind  folgende*.  Es  kry- 
stallisirt in  grossen,  ofl  zolllangen  und  grôsseren  Prismen  und 
Tafein,  von  schôner  hyacynthrother  Farbe.  Die  Krystallesind 
vollkommen  durchsichtig,  sebr  glânzend,  besonders  bei  Ker- 


zenlicht;  sie  schmelzen  bei  25^  C.  zu  einer  ôligen  Fliissigkeit 
von  rothbrauner  Farbe.  Im  Kalten  erbalten  sich  die  Krystalle 
sebr  gut  und  wachsen  treppenfôrmig,  besonders  an  den  Wfin- 
•den  des  Gefâsses,  worin  sie  aufbewahrt  werden,  so  dass  das 
Innere  desselben  oft  ganz  mit  schônen  Krystallen  bedeckt  ist. 
Dièses  Chlorjod  ist  sehr  fliichtig,  fiirbt  organische  Stoffe 
ziemlich  dauerad  und  inteusiv  braun.  Der  Gerucb  ist  bëchst 
unangenehm,  reizend,  stârker  und  abweichend  von  Ghlor  und 
Jod.  In  Wasser  lôst  sich  dièses  Chlorjod  nicht  vollstândig,  es 
scheidet  sich  Jod  in  feinenNadelnausund  die  Fliissigkeit  reagirt 
stark  sauer.  In  Weingeist  und  Aether  lôst  sich  das  krystalli- 
sirte  Chlorjod  leicbt  mit  gesâttigt  brauner  Farbe,  die  L5sun- 
gen  reagiren  sauer  und  riechen  viel  schwâcher  als  der  feste 
Kôrper.  Bei  der  Destination  der  weingeistigen  Lôsung  geht 
eine  geibgefarbte  Fliissigkeit  zuerst  iiber,  alsdann  entwickeln 
sich  violette  Dâmpfe  von  Jod ,  welches  sicb  im  Retortenhalse 
in  nadelibrmigen  Krystallen  absetzt  Die  weingeistige  Ldsung 
(1  Th.  dièses  Chlorjods  in  3  Th.  Weingeist  von  95%)  ">î^ 
kohlensaurem  Kali  destillirt,  giebt  ein  farbloses  Destillat  von 
sehr  angenebmem  Stherischen  Gerucb  und  sûssem,  zugleich 
ëtberischem  Geschmack.  Wasser  scheidet  Nichts  aus  diesem 
Destillat  ab,  es  scheidet  sich  aber  das  Wasser  seibst  und  nimmt 
die  untere  Schicht  das  Gemisches  ein. 

Zur  Analyse  wurde  dièses  Chlorjod  gleich  den  beiden  an- 
dera  Verbindungen  behandelt. 

Das  erste  Mal  wurden  genommen. ..  1,383Grm.  AgGl-l-Ag\ 
Nach  der  Zersetzung  mit  Chlorgas 
blieben 1,058  Grm.  AgGl. 

Unterscbied  . . .  0,325 
Das  zweite  Mal  wurden  genommen  . .  2,524  Grm.  AgGl-f~Ag^. 
Nacb  derZersetzuug  mitChlor  blieben  1,936  Grm.  AgGl. 

Unterscbied  . . .  0,588 
Das  dritte  Mal  wurden  genommen. . .  2,638  Grm.  AgGl-4-Ag\ 
Nach  derZersetzung  mitChlor  blieben  2,022  Grm.  AgGl. 

Unterscbied...  0,616. 
Aus  diesen  Uniershieden  ergiebt  sich  aber  das  Verhâltniss 
der  Aequivalente  des  Jods  und  Chlors  eben  so  wie  bei  der 
vorhergehenden  Verbindung  wie  1  zu  1,  das  krystallisirte 
rothbraune  Chlorjod  ist  also  nach  der  Formel  JGI  zusam- 
mengeselzt  und  mit  dem  fliissigen  Chlorjod  isomer. 

Da  der  Unterscbied  bei  der  Bereilung  des  krystallisirten 
und  des  flûssigen  Einfach-Chlorjods  einzig  und  allein  darin 
besteht,  dass  ersteres  bei  hefliger  Erwàrmung  des  Jods  (und 
schneller  Einwirkung  von  Chlorgas)  gebildet  wird,  so  wollte 
ich  versuchen  ob  nicht  vielleicbt  die  fliissige  Verbindung 
durch  den  Einfluss  der  Wârme  in  die  feste  îibergehe.  Das 
fliissige  Einfach-Cblorjod  wurde  daber  in  einer  starken  zu- 
gesrhmolzenen  Rôhre  im  Oelbade  bis  120®  und  sogar  bis 
180^  C.  erhitzt  blieb  aber  nach  dem  Erkalten  fliissig  und  war 
nicht  in  das  krystallisirte  ûbergegangen. 

Emis  le  5  Juin  1854. 
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1.  Sur  les  valeurs  numériques  des  constan- 
tes qui  ENTRENT  DANS  LES  FORMULES  DE  La- 
PLACE  ET  DE  BeSSEL  POUR  LE  CALCUL  DES  RÉ* 
FRACTIONS  ASTRONOMIQUES,  ET  SUR  LA  DÉTER- 
MINATION DU  COEFFICIENT  DE  LA  RÉFRACTION 
TERRESTRE.  PaR  LE  PrOF.  SAWITCH, 
MEMBRE    CORRESPONDANT  DE   l'AcADÉMIE.    (Lu 

le  16  décembre  1853.) 

•■r  le*  valeam  — lérl^iwe*  de«  eenstantea  ^vi  eatreni  ûmmm 

toc  ËÊmmmiwt  de  Laplaee  ei  de  Beeael  pour  le  ealeol  dee  ré- 

Draetiene. 

1)  L'illustre  auteur  de  la  Mécanique  céleste  a  donné,  dans 
le  IV  volume  liv.  X  de  cet  ouvrage,  une  théorie  complète 
des  réfractions,  qui  a  servi  de  fondement  à  toutes  les  re^ 
cherches  des  astronomes  et  géomètres  modernes.  Quand  la 
distance  zénithale  apparente  n  est  pas  très  grande,  Laplaee 
exprime  la  réfraction  par  une  formule  élégante  et  commode, 
qui  est  indépendante  de  toute  supposition  sur  la  loi  des  den- 
sités dans  les  différentes  couches  de  Tatmosphère,  et  qui 
est  sensiblement  exacte  jusqu'à  75^  de  distance  zénithale, 
l'erreiir  à  cette  limite  étant  au-dessous  de  0,2  sec.  Pour 
obtenir  les  réfractions  voisines  de  Thorizon,  Laplaee  fait 
une  hypothèse  probable,  sur  la  constitution  de  l'atmosphère. 


En  désignant  par  a  la  constante  qui  dépend  du  pouvoir 
réfiingeant  de  l'air;  par  f  ei  l  deux  constantes  dont  les 
valeurs  doivent  être  déterminées  par  les  observations,  enfin 
par  e  la  base  des  logarithmes  népériens;  ce  grand  géo- 
mètre parvient ,  à  l'aide  de  son  hypothèse ,  à  l'expression 
suivante  de  la  réfraction  99,  correspondante  à  la  distance 
apparente  0  au  zénith  : 

;_2.(i-ir-An    ^.^,    ^^   Z'J^i»         a;fMnB.cose^ 


'(l-.a)«lni''/2? 


.smi 


>» 


dans  laquelle  on  a 


T= 


cosO 


Laplaee  détermine  les  constantes  f  et  l^  de  manière  à 
satisfaire  aux  observations  sur  la  réfiraction  horizontale  et 
sur  la  pression  de  l'atmosphère ,  ou  la  hauteur  du  baromètre 
à  la  surface  de  la  terre.  Soit  tu  le  rapport  de  la  circonfé- 
rence du  cercle  à  son  diamètre,  /  la  constante  barométrique, 
a  le  rayon  de  la  terre,  h  la  réfraction  horizontale  en  par- 
ties du  rayon  du  cercle  pris  pour  unité,  on  aura,  pour  cal- 
culer /'  et  /*,  les  équations: 

A» . (1  -  a)* . gf*  =  TTO»  (3/'  _  i.-i-|y. 
ConnaiMant  aLui  —»  a  et  h  ou  trouvera  /  et  /';  on  ob* 
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tiendra  alors  par  la  formule  précédente  les  réfractions  qui 
répondent  à  toutes  les  distances  zénithales. 

Les  tables  françaises  des  réfractions  ont  été  calculées  sur 
les  formules  de  Laplace,  premièrement  par  Arago  et 
Bouvard,  et  après,  d'une  manière  encore  plus  rigoureuse, 
par  M.  Caillet  (Conn.  des  temps  1851).  Dans  tous  ces  cal- 
culs, on  a  retenu  sans  aucun  changement  sensible  les  coef- 
ficients numériques  a,  —  9  /*  et  </  tels  qqils  étaient  admis 

par  Laplace  et  Delambre.  Mais  depuis  lors  nous  sommes 
en  possession  d'observations  plus  exactes  et  plus  nombreuses. 
Donc,  pour  avoir  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  1- hypothèse 
de  Laplace  sur  la  constitution  de  notre  atmosphère,  il  est 
nécessaire  de  vérifier  les  valeurs  de  ces  cœfllcients. 

2)  Les  savant^  sont  presque  d'accord  sur  la  valeur  de  a. 
Pour  la  température  de  Tair  =  0^  du  tberm.  cent, ,  et  sons 
la  pression  d'une  colonne  de  mercure  dans  le  baromètre  de 
0,76  mètre,  ayant  la  même  température  =  0^  on  a,  d*après 
les  expériences  de  MM.  Biot  et  Arago  sur  le  pouvoir  ré- 
fringeant  de  l'air,  a  =  0,00029(211.  Les  observations  astro- 
nomiques donnent  pour  le  même  état  de  l'atmosphère: 

a  =  0,000293876  selon  Delambre, 
0,000292866      •     Brinkley, 
0,00Q29286S      •     Beaael,  d'après  êeê  obserrationa, 
0,000292150      •     Bessel ,  d'après  las  observations  de 

Bradiey, 
0,000391979  »  W.  Struve, 
0,00029U60      1     Piaazi. 

La  constante  barométrique  {  est  aussi  connue  avec  nue 
précision  suflisante.  A  l'état  mentionné  de  l'atmosphère,  on 
à  /  =  7951  mètres  d*après  les  pesées  de  l'air  ^  faites  par 
MM.  Biot  et  Arago;  les  nouvelles  expériences  de  M. 
Regnault  sur  le  rapport  des  densités  de  l'air  et  du  mer- 
cure donnent  /=7993  mètres;  Laplace  &it  /=:7974  m. 
par  un  grand  nombre  d'observations  sur  les  hauteurs  des 
montagnes,  déterminées  i  l'aide  du  baromètre,  et  comparées 
à  leurs  hauteurs  mesurées  trigonométriquement.  Les  calculs 
de  M.  Caillet  prouvent  qu'en  prenant  pour  /  le  nombre 
7993  aulieu  de  7971*  il  n'en  résulte  aucun  changement  sen- 
sible même  pour  les  réfractions  les  plus  eonsidérablea. 

Mais  si  nous  connaissons  assea  approximattvent  les  quan<« 

tités  a  et  ^,  il  ep  est  bien  autrement  de  deux  autres  in- 
a 

détaraiinées  que  Laplace  désigne  par  f  et  /  et  qui  exer* 
cent  une  grande  influence  sur  le  ealottl  des  réfiraelions  voi- 
sines de  l'horizon.  Laplace  fait  /'  =  0,000741 81 Q  et  f= 
0,4904167.  Pour  les  obtenir  il  a  supposé,  qu'à  0^  du  thérm. 
cent,  et  i  0,76  m.  du  baromètre,  la  réfraction  horizontale 
est  35  V  ^x.:  c'est  &-peu-près,  conune  il  le  remarque  lui- 
même  ,  le  milieu  entre  les  différents  résultats ,  fournis  par 
les  astronomes  ses  prédécesseurs  ou  contemporains.  Or  il 
est  très  probable,  que  le  nombre  35  i^'^  est  trop  petit.  En 
effet,  la  réfraction  horizontale  donnée  par  plusieurs  auteurs 


est  d'ordinaire  un  résultat  tiré  d'observations  sur  les  hau- 
teurs des  astres^  approchantes  de  l'horizon,  et  comme  ces 
astronomes  faisaient  usage  des  règles  de  Bradiey  ou  de 
Simpson 9  pour  calculer  les  réfractions,  ils  les  exprimaient 
assea  exactement  jusqu'à  80^,  même  jusqu'à  85^  de  dist.  z,, 
mais  au-delà  ils  devaient  obtenir  des  réfractions  trop  petites. 

*  On  pourrait  nous  objecter  que  l'exactitude  des  coefficients 
de  Laplace  a  été  vérifiée  par  Delambre,  qui,  par  plu- 
sieurs centaines  de  hauteurs  du  soleil,  observées  à  Bourges 
depuis  70^  jusqu'à  90^22'  de  dist.  z.,  est  parvenu  aux  mêmes 
résultats  que  Laplace.  Mais  ces  observations  n'ayant  ja- 
mais été  publiées,  on  ne  connaît  ni  leur  degré  de  préci- 
sion ,  ni  la  manière  suivant  laquelle  la  réfraction  hori- 
xontale,  correspondante  à  l'état  moyen  de  l'atmosphère,  en 
a  été  conclue.  Dans  son  TraUi  (T Astronomie^  Delambre  rap- 
porte qu'il  a  trouvé,  dans  ses  observations,  pour  les  mêmes 
hauteurs  des  astres  des  différences  de  la  réfraction,  qui  vont 
d*uu  jour  à  l'autre ,  malgré  la  constance  du  baromètre  et 
du  thermomètre  jusqu'à  lO'  sex.  à  la  hauteur  de  12^,  même 
de  6'  à  7'^  à  celle  de  15®;  discordances  beaucoup  trop 
grandes,  si  on  les  compare  i  l'excellente  harmonie  des  ob- 
servations du  même  genre  faites  par  Bradiey,  Bessel» 
Argelander,  Struve.  De  plus,  et  c'est  peut-être  la 
chose  la  plus  importante,  les  réductions  pour  les  tempéra- 
tures n'ont  pas  été  foites  rigoureusement  par  Delambre. 
Il  supposait  les  changements  de  la  réfiractions  simplement 
proportionels  aux  variations  de  la  densité  de  l'air  ^);  mais 
cette  règle  que  suivent  Piazzi  et  plusieurs  autres  astro- 
nomes^ donne  lieu  à  des  erreura  sensibles,  dès  que  les  hau- 
teurs des  astres  sont  très  petites,  comme  on  peut  voir  par 
les  tables  de  Bessel  et  la  théorie  de  Laplace, 

S)  Les  distances  au  zénith,  du  Soleil  et  de  plusieurs  étoiles, 
observées  à  Kônigsberg,  en  1820  et  1821,  par  M.  Argelan- 
der, aujourd'hui  directeur  de  l'Observatoire  de  Bonn*,  pré- 
sentent les  matériaux  les  plus  importants  qui  aient  été  publiés 
jusqu'à  présent,  pour  une  nouvelle  détermination  des  coeffi- 
cients f  et  { .  Tous  les  détails  qui  s'y  rapportent^ ont  été  piri>lîés 
dans  les  volumes  VU  et  VIII  des  observations  de  Kfinigabcrg. 
La  grande  habilité  de  ce  célèbre  astronome,  l'excellence  du 
cercle  vertical  de  Cary  qu'il  a  employé,  et  la  parfaite  véri- 
fication soit  de  tous  les  angles  mesurés  par  ce  cercle,  soit  de 
toutes  les  indications  des  instruments  météorologiques,  nous 
donnent  le  droit  de.  considérer  les  observations  de  M.  Ar- 
gelander sur  les  hauteurs  des  astres,  voisines  de  Thorizon, 
comme  bien  supérieures  à  toutes  celles  qui  ont  été  faites 
antérieurement  dans  la  même  but.  Nous  nous  servirons  des 
résultats,  tirés  âes  hauteurs  des  étoiles,  résultats  auxquels 
s*est  définitivement  arrêté  Bessel,  comme  de  beaucoup  pré- 
férables à  ce  qu'on  pourrait  conclure  des  hauteurs  du  soleil. 


i)  y^sFM  le  i  T.  da  sou  Traité  dTAilfoaamia  Msriqueal  pratfqus; 
chapitre  sur  les  réfractions. 
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Les  observations  de  M.  Argelander  s*éteAdeiit  depuis 
85^  jusqu'à  89^45^  de  dist.  z.  La  valeur  de  la  réfraction 
horizontale ,  qui  suit  de  ces  observations ,  n  ayant  pas  été 
donnée  par  Bessel,  nous  avons  fait  plusieurs  essais  pour 
déterminer  les  valeurs  de  f  et  de  ^  qui  satisfassent  aussi 
bien  que  possible  à  toutes  les  réfractions  observées  entre 
85®  et  89^30^  de  dist.  z.  Nous  avons  pris  ces  réfractions 
telles,  qu*elles  sont  données  dans  le  VIII  volume  des  ob- 
servations de  KOnigsberg  et  dans  les  Tabulât  BegionumUinaê. 
Elles  7  sont  réduites  à  leurs  valeurs  moyennes,  correspon- 
dantes à  la  température  de  Tair  égale  i  -*-  9^,3  du  thérm. 
cent,  et  i  333,246  lignes  de  Paris  du  baromètre  (=751,74S 
millim.)*  le  mercure  dans  ce  dernier  étant  i  0®  du  thérm. 
cent.  Pour  comparer  ces  réfractions  aux  tables  françaises, 
nous  les  avons  réduites,  diaprés  les  règles  exactes  de  Bes- 
sel, expliquées  dans  les  Tfûmlae  Regiamonianae  ^  à  ce  que 
ces  réfractions  seraient  à  -i- 10®  du  thérm.  cent,  et  à  760 
millimètres  du  baromètre,,  le  mercure  étant  également  k 
-+- 10®  de  température,  comme  le  supposent  les  tables  fran- 
çaises.   A  cet  état  de  l'atmosphère  on  as  a  =  0,0002821  S 

d*apr6t  Bessel;  ^^  0,001301S  d'après  Regnault,  en 

supposant  que  la  dilalion  de  l'air  pour  1®  centigr.  est 
=  0,003665  d'après  MM.  Rudberg  et  ftegnault,  ce  qui 
s'approche  de  près  de  la  dilatlon  0,003644  trouvée  par 
Bessel. 

Avec  ces  données  nous  avons  calculé  la  réfraction  hori- 
zontale et  la  quantité  /*,  correspondantes  a  plusieurs  hypo- 
thèses sur  la  valeur  de  //  en  commençant  par  /'  =  0,00090; 
car  les  observations  de  M.  Argelander  indiquent  claire- 
ment, que  la  réfraction  horizontale  à  Tétat  sur-mentioné  de 
l'atmosphère  est  i-pen-près  35^  Nous  trouvons  ainsi 

le<  Yaleurs  oorrespondinfes 
en  soppoiiBl  ^^  ^  de  U  réfr.  Iisr. 

{'  =  0,00090 -1-0^% 34^40^6 

l'  =  0,00095 H-0^14 35'  6,0 

/'  =  0,00100 -h0,1604 35'  23. 

De  œs  trois  hypothèses,  celle  de  /^  =  0,00095  satisfait 
bien  aux  réfractions  moyennes,  tirées  des  observations  de 
M.  Argelander.  En  effet,  après  avoir  fait  /^  =  0,00095  et 
f=0/4>214t  on  aura  pour  calculer  la  réfraction  d6,  cor- 
respondante à  la  dist.  zénitk  0,  la  formule: 


«»=£2671^0,8893-0,2214 
r=r  32,445  cosO. 


^-♦-339^4nn29; 


DM.  zéoiUk 

Réfraction*  mojéaM» 

Nombre 

app. 

d'après  laCoDD. 
d«>leaip«185% 

par  la  formale 

par  IM  ob«.  de 
Beiiel. 

d'obi. 

45» 

8874 

58^09 

58:iS 

7S 

3'  34^ 

9'  34,1 

3'  33,9 

• 

80 

5    20,0 

5    18,7 

6     18,7 
pal-  to«  ob*.  de 
M.ÀrieUader 

85 

9    54,8 

9    51,6 

9    49,6 

47 

86 

11    48,8 

H    44,7 

11    43,7 

56 

87 

14    S8.7 

14    23,1 

14    20,9 

75 

88 

18    S3,l 

18    90,5 

18    17,3 

89 

88    30 

21      9,7 

21      4,9 

SI      1,0 

80 

89      3 

24    23,3 

24    35,4 

24    36,1 

51 

89    30 

28    33,2 

29      5,6 

29    17,6 

30 

90      0 

33    47,9 

35      9,8 

Ayant  calculé  les  réfractions  encore  dans  Thypothèse  de 
/  =  0,00097,  nous  nous  sommes  convaincus,  que  Taccord 
de  la  formule  avec  les  observations  n*augmente  pas;  il  n'y 
a  que  la  réfraction  à  89^30'  de  dist.  z.,  qui  s*approche  de 
5  de  sa  valeur  ohservée.  Nous  remarquerons  de  plus  que 
les  7  observations  de  Bradley  sur  les  hauteurs  de  a  de 
la  Lyre  (FtMu/.  Aur,  p.  53) ,  aussi  bien  que  celles  de  M. 
Argelander  sur  les  hauteurs  du  soleil  donnent  la  réfrac- 
tion k  89^30'  de  dist.  z.  plus  petite  de  quelques  secondes 
que  29'l7y6.  En  tout  cas,  on  peut  adopter  nos  valeurs  de 
fei  de  f  sans  avoir  &  craindre  des  erreurs  qui  s*élèveraient 
au-delà  de  0^1  ou  0^2  depuis  le  zénith  jusqu'à  8V  de  dist  z., 
et  au-delà  de  2^'  ou  3^'  jusquà  89^  ;  tandis  que  les  erreurs 
des  tables  françaises  sont  plus  sensibles,  et  vont  entre  85® 
et  89^'  de  dist.  z.  depuis  5''  jusqu  à  12;8. 

i)  Il  nous  reste  encore  à  exprimer  les  variations  des  coef- 
ficients fei  l,  correspondantes  aux  changements  de  la  tem- 
pérature de  l'air  et  de  la  hauteur  du  baromètre.  Pour  cela 
nous  avons  premièrement  calculé  d'après  les  règles  de  Bes- 
sel, les  valeurs  de  a,  de  —  et  les  réfractions  horizontales, 

a 

correspondantes  â  0^  à  -4- 10®,  à  -f-  20®  et  à  +  30®  centigr. 
de  la  température  de  l'air,  la  hauteur  du  baromètre  étant 
0,76  mètre  réduite  à  0®  du  thermomètre.  Avec  ces  données 
il  a  été  facile  de  trouver  /  et  f  pour  chacune  de  ces  tem- 
pératures.  Nous  avons  obtenu  ainsi  le  tableau  suivant: 


Le  tableau  suivant  fiiit  voir  le  degré  de  précision  qu'offire 
cette  formule: 


tempér.  en  de-    -x|l..w««« 

grè.  do  thérm.  ÏJ^J  ''  f 

0®...37'27^  ...0,000936.-1- 0,1858]  la  hauteur 
-4-10  ...35  6    .a. 0,000950.. -4- 0,2214 f  du  barom. 
-4-20  ... 32 59,5 . .  .0,000960.  .->- 0,2616 1       étant 
-4-30  ...31    6    ...0,000979.  .-4- 0,2889/ =760 m. m. 

Supposons  à  présent,   que  la  température  de  l'air  soit 
-4-  10®  centigr.;  on  a  alors: 
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la  bmt  da  ter. 

réfr.  bor. 

l' 

f 

760  miliiin... 

..35'  6"   .. 

.  .0,000950. . . 

.+0,22150 

785       .       .. 

..3622,7.. 

..0,000956... 

.-4-0,20865 

Kdnigsberg  admet  ainsi  sur  les  températares  et  les  densitées 
de  diverses  eoaches  de  l'atmosphère  une  hypothèse,  qui  peut 
être  exprimée  par  les  équations  suivantes: 


L'exactitude  des  règles  proposées  par  l'illustre  Bessel 
pour  la  réduction  des  réfractions  à  cause  du  changement  de 
l'état  de  l'atmosphère,  étant  prouvée  par  une  multitude  d'ob- 
servations, nous  pensons  qu'il  n'existe  aucune  d'objection 
contre  les  chiffres,  que  contient  notre  tableau. 

5)  Leê  coefficients  de  f  et  /'  choisis  par  Laplace  satis- 
font, comme  on  sait,  à  la  diminution  de  la  température  de 
l'air,  donnée  par  l'expérience  de  M.  Gay-Lussac  qui, 
s'étant  élevé  dans  un  ballon  à  6980  mètres  audessus  du 
niveau  de  la  Seine  â  Paris,  y  observa  le  thermomètre  à 
—  9^,5  centigr.  et  le  baromètre  à  0,3288  m.,  tandis  qu'à 
l'observatoire  on  trouvait  la  température  de  l'air  extérieur 
égale  â  -t-  30^,75  et  la  pression  égale  à  0,76568  m.  La- 
place tire  de  son  hypothèse  sur  la  constitution  de  l'at- 
mosphère et  des  valeurs  numériques  de  f  et  l  qu'il  a  ad- 
mises^ que  celte  élévation  de  6980  m.  doit  correspondre  à 
46^,25  d'abaissement  de  la  chaleur,  ce  qui  s'accorde  bien 
avec  l'abaissement  observé,  qui  est  i0^,25*).  Dans  les  mêmes 
circonstances,  nos  valeurs  de  f  et  de  /,  réduites  à  ce  qu'elles 
doivent  être  à  -f-  30^,75  du  thermomètre  et  à  0,76568  m. 
du  baromètre  y  conduisent  à  une  diminution  de  la  chaleur 
de  29^  k  peu-près.  Ainii  les  coefficients  de  Laplace  don- 
nent lieu  à  une  erreur  de  6^  en  plus;  les  nôtres  à  une  er- 
reur de  1!^  en  moins.  M.  Plana  a  prouvé'),  qu'en  admet- 
tant les  valeurs  de  fet  l^  d'après  Laplace  et  en  calculant, 
dans  son  hypothèse,  la  pression  barométrique  sur  le  point 
supérieur  de  l'ascension  aérostatique  de  M.  Gay-Lussac, 
on  la  trouve  plus  petite  presque  de  32  lignes  que  celle  qui 
a  été  observée.  Sous  ce  rapport  nos  coefficients  sont  plus 
concordants  avec  l'observation,  car  ils  mènent  â  une  pres- 
sion qui  n'est  trop  petite  que  de  |  d'une  ligne  ou  de  1| 
m.  m.  Ainsi  à  tout  prendre,  nos  coefficients  satisfont  mieux 
que  ceux  de  Laplace  aux  observations  tant  astronomiques 
que  météorologiques.  Du  reste  l'expérience  de  M.  Gay-Lus- 
sac ne  nous  présente  qu'un  fait  isolé,  et  l'on  sait  qu'il  y 
a  des  expériences  du  même  genre  qui  ont  donné  des  ré- 
sultats différents. 

6)  La  distribution  de  la  chaleur  dans  l'atmosphère  est 
tellement  variable  et  si  peu  susceptible  d'être  déGnie  par 
nos  observations,  qif aucune  des  hypothèses  proposées  Jus- 
qu'au jourd'hui  ne  représente  la  constitution  de  l'atmosphère 
avec  un  égal  degré  de  précision,  dans  tous  les  phénomènes 
optiques  et  météorologiques  qui  en  dépendent.  C'est  ce  qui 
a  engagé  Bessel  à  construire  les  tables  des  réfractions 
selon  un  système,  dont  le  but  principal  serait  de  satis&ire 
le  mieux  possible  à  l'ensemble  des  observations  astrono- 
miques sur  les  hauteurs  des  astres.  L'illustre  astronome  de 
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dans  lesquelles  e  est  la  dilation  de  l'air  pour  un  degré  du 
thermomètre;  a  le  rayon  du  globe  terrestie;  t  la  hauteur 
de  la  couche  en  parties  de  ce  rayon;  e  la  base  des  loga- 
rithmes hyperboliques;  i^  et  I  les^températures;  q'  et  q  les 
densités  de  l'air  i  la  surface  de  la  terre  et  à  une  élévation 
as  audessus  de  celle-ci;  l  la  constante  barométrique  et  g 
une  constante  indéterminée  dont  la  valeur  numérique  doit 
être  tirée  des  observations  astronomiques  sur  les  réfractions. 
Kramp  et  Laplace  ont  donné  les  moyens  d'intégrer  la 
différentielle  de  la  réfractiop  dans  des  hypothèses  analogues 
à  celle  de  ç=rç'.«""  i'*.  Partant  de  la  formule,  proposée 
dans  la  Méc.  céleste  T.  lY,  p.  251,  Bessel  parvient  par  une 
analyse  ingénieuse  à  exprimer  d'une  manière  très  précise 
les  observations  de  Bradley,  correspondantes  à  tous  les 
états  de  l'atmosphère  et  à  toutes  les  dist.  zénithales,  depuis 
0®  jusqu'à  87^.  Plus  loin  les  réfractions  calculées  se  sont 
trouvées  un  peu  trop  grandes.  L'accord  serait  encore  plus 
parfait,  comme  le  remarque  Bessel  dans  sa  lettre  à  01> 
bers  du  9  octobre  1823  %  s'il  se  tenait  seulement  aux  ob- 
servations de  Bradley;  mais  le  peu  de  données  que  celles- 
ci  lui  fournissaient  sur  les  réfractions  près  de  l'horiion,  l'ont 
obligé  de  prendre  aussi  en  considération  deux  observations, 
laites  en  Laponie  par  S  v an b erg.  Toutes  les  recherches  de 
l'illustre  Bessel  sont  exposées  dans  son  ouvrage  :  JFWn- 
damenia  Astronomiaê.  Pour  29,6  pouces  angl.  du  baromètre 
et  pour  48^75  du  thermomètre  de  Farenheit,  Bessel  trouve 
les  valeurs  a  =  57^538  et  /?  =  745,8.  Une  série  d'excel- 
lentes observations  ayant  été  exécutée  depuis,  à  Kônigsberg, 
par  ce  grand  astronome  lui-même,  il  perfectionna  sa  table 
des  réfractions  et  détermina  a  =  57^726,  pour  l'état  men- 
tionné de  l'atmosphère.  Quant  aux  réfractions  voisines  de 
l'horizon,  il  engagea  H.  Argelander  à  observer  les  hau- 
teurs des  astres  de  0  jusqu'à  5  degrés.  Ces  observations 
ont  été  réduites  à  l'état  normal  de  l'atmosphère  (-f-  7^44 
de  Réaumur  de  la  température  de  l'air,  et  29,6  pouces  an- 
glais du  baromètre)  et  interpolées  de  30  à  30  de  hauteur 
d'après  la  théorie  de  Bessel.  De  cette  manière  elles  ont 
avantageusement  remplacé  les  résultats  qu'on  obtiendrait 
d'une  hypothèse  quelconque  sur  la  constitution  de  l'atmo- 
sphère. Mais  il  était  intéressant  de  connaître  la  valeur  du 
coefficient  /?  qui  satisfait  aussi  bien  que  possible  aux  obser- 
vations £iites  près  de  l'horizon.  Pour  parvenir  à  ce  but, 
j*ai  admis,  d'après  Bessel,  a  =  57^726  et  j'ai  calculé  les 
réfractions  dd  dans  les  hypothèses  de  /?  =  720  et  /?  =  730, 
pour  les  différentes  distances  zénithales  9.    On  a  ainsi: 


2)  Méc.  cél.  T.  IT.  Liv.  X.  p.  263. 

3)  Uémoires  de  rAc«d.  de  Turin,  T.  XXVtl,  p.  204. 


4)  Briefwechsel  iwischeo  Olbert  and  Betiel,  T.  H,  p.  249. 
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0  =  85» 

86» 

87» 

88» 

88030' 

89»0' 

89<»30' 

90» 

/J  =  720 
/J  =  730 

89  =  9'44;51 
944,90 

11'35;80 
11  37,05 

14'13:0 
14  15,0 

18'  7:3 
18  12,3 

20'50;'4 
20  58,0 

24'23;3 
24  33,6 

29' 2:8 
2916,6 

35'29;'2 
35  46,9 

Ces  chiffres  comparés  aux  observations  deM.  Argelan- 
der  font  voir  que  la  valeur  /?  =  723  satisfait  bien  à  ces 
dernières.  Pour  qu*on  puisse  mieux  juger  sur  le  degré 
d'approximation,  qui  convient  k  cette  hypothèse,  nous  Va- 
vons  comparée  soit  aux  observations  do  Bessel  entre  45^ 


et  85^  soit  aux  observations  de  M.  Argelander  depuis  85^ 
jusqu'à  89^30  de  distance  apparente  au  zénith.  Les  résul- 
tats de  cette  comparaison  sont  consignés  dans  le  tableau 
suivant: 


0  =  450 

750 

800 

85» 

86» 

87» 

88» 

88»30' 

89»0' 

89»30' 

réfr.  obt. 
réfr.  cale. 

86  =  57Î68 
57,68 

3'32To9 
3  32,02 

5'l6;'i6 
5  15,8! 

9'44j62 
9  44,62 

11 '3819 
1136,2 

14'14:5 
14 13,6 

'  18'8'6 
18  8,8 

20'50;9 
2052,7 

24'24:5 
24  26,4 

29'3;5 
29  6,9 

La  réfraction  horizontale,  correspondante  à  a  =  57^726 
et  /9  =  723,  est  SS'SI'^'S;  probablement  elle  est  trop  forte 
de  quelques  secondes. 

On  voit  par  le  précédent  que,  si  Thypothèse  de  Bessel 
sur  la  constitution  de  Tatmosphère  ne  représente  pas  les 
réfractions  astronomiques  tout -à -fait  eiactement  depuis  le 
zénith  jusqu'à  Thorizon,  les  erreurs  sont  déjà  très  petites, 
et  elle  s*approche,  sous  ce  rapport,  de  la  réalité  plus  que 
toutes  les  autres  hypothèses  qui  ont  été  émises  jusqu'à  pré- 
sent. Quant  à  la  distribution  des  températures  dans  les  cou- 
ches atmosphériques ,  elle  donne  pour  les  hauteurs  crois- 
santes de  ces  couches  une  diminution  de  la  chaleur  trop 
lente,  et  les  erreurs  des  températures,  calculées  d'après  cette 
hypothèse,  sont  d'autant  plus  considérables,  que  la  tempé- 
rature à  la  surface  de  la  terre  est  plus  élevée.  Hais  d*un 
autre  côté,  il  est  probable  qu'à  la  distance  de  la  terre  qui 
répond  à  peu -près  à  un  quart  de  la  hauteur  de  notre  at- 
mosphère  et  au^elâ,  les  températures  de  l'air  changent  très 
peu  dans  les  différentes  saisons  de  l'année,  et  qu'elles  dimi* 
Duent  avec  les  hauteurs  encore  plus  lentement  que  ne  sup- 
pose  l'hypothèse  de  Bessel.  11  se  produit  de  cette  manière 
une  sorte  de  compensation;  ce  qui  fait  qu'on  peut  choisir 
une  telle  valeur  du  coefficient  /?  qu^elle  satisfera  à-peu-près 
aux  réfractions  astronomiques.  II  y  a  encore  une  autre  cause 
qui  concourt  aussi  à  cette  compensation.  On  sait  que  pen- 
dant les  nuits  sereines  la  température  de  l'air,  à  une  très 
petite  distance  audessus  de  la  surface  de  la  terre,  est  plus 
grande  qu'à  cette  surface  même.  Cette  circonstance  tend  à 
augmenter  la  réfraction,  ou  à  remplacer  l'effet  que  produi- 
rait une  diminution  trop  lente  dans  les  températures  des 
couches  de  plus  en  plus  élevées  de  Fatmosphère. 
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1)  Noos  devons  à  M.  W.  Struve  les  recherches  les  plus 
complètes  et  les  plus  précises  sur  les  coefficients  des  ré- 


fractions terrestres,  correspondantes  aux  divers  états  de  l'at- 
mosphère et  aux  différentes  élévations  des  objets  observés. 
L'illustre  auteur  les  a  publiées  en  extrait ,  dans  les  addi- 
tions à  la  Connaissance  des  temps  pour  l'an  1853,  et  en 
détails  dan«  son  introduction  à  l'ouvrage  intitulé:  «Exposition 
des  opérations  exécutées  en  1836  et  1837  pour  déterminer 
la  différence  entre  le  niveau  de  la  Mer  Noire  et  de  la  Mer 
Caspienne.» 

On  sait  que  le  coefficient  de  la  réfraction  terrestre ,  ou 
le  rapp(Ml  de  cette  réfraction  à  la  distance  entre  l'observateur 
et  l'objet  observé,  est  sujet  à  de  grandes  variations,  à  cause 
des  fluctuations  de  la  température  du  sol  et  de  l'influence 
qu'elles  produisent  sur  les  densités  des  couches  atmosphé- 
riques voisines  de  la  surfiice  terrestre.  Ces  changements  se 
manifestent  par  les  ondulations  des  images  des  objets,  vues 
à  l'aide  des  télescopes,  et  ne  sauraient  être  déterminés  par 
des  régies  certaines,  parce  qu'ils  dépendent  de  circonstances 
purement  locales.  Mais  il  y  a  chaque  jour,  le  matin  et  l'a- 
près  midi,  un  temps  d'une  durée  plus  ou  moins  longue, 
pendant  lequel  les  images  des  objets  terrestres  paraissent 
tranquilles.  C*est  le  temps  le  plus  favorable  pour  le  nivel- 
lement géodésique,  parce  que  les  observations  sont  alors  su* 
sceptibles  de  plus  de  précision,  et  que  la  réfraction  est  la  plus 
régulière,  ou  le  moins  dépendente  des  circonstances  locales. 
M.  Struve  nomme  réfraction  normale  celle  qui  a  lieu  quand 
les  images  sont  tranquilles,  et  il  établit  les  régies  pour  sa 
détermination  à  l'aide  d'une  discussion  approfondie  et  exacte 
d'une  multitude  d'observations  qui  embrassent  les  tempé- 
ratures depuis  —  10^  jusqu'à  -f- 22^  du  thermomètre  de 
Réaumur,  et  des  objets  d'une  élévation  de  quelques  mètres 
jusqu'au  delà  de  5600  mètres.  C'est  ainsi  que  notre  célèbre 
astronome  prouve  que  le  coefficient  de  la  réfraction  nor- 
male est  proportionel  à  la  hauteur  du  baromètre  sur  le  lien 
d'observation,  qu'il  diminue,  quand  la  température  de  l'air 
augmente,  beaucoup  plus  rapidement  que  la  densité  de  lair, 
et  qu'il  diminue  encore  quand  la  hauteur  de  l'objet  observé 
audessus  du  niveau  de  l'observateur  devient  plus  considé- 
rable. 
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2)  NoiM  avoM  yu  que  Thypothèce  de  Bes«el  «vr  la  con- 
stitution de  ratmofiphère  aalisfait  très  bien  aux  réfractions 
astronomiques,  même  dans  le  voisinage  de  Thorizon.  Comme 
les  réfractions  terrestres  ne  sont  qu'une  portion  des  réfractions 
astronomiques,  correspondantes  aux  mêmes  distances  zéni- 
thaïes»  il  m'a  paru  intéressant  d'examiner  si  cette  hypothèse 
convient  aussi  aux  réfractions  terrestres. 

Soit  C  l'arc  géodésique  compris  entre  l'observateur  et 
Tobjet  observé;  0  la  distance  zénithale  apparente  de  cet  ob- 
jet; dd  la  somme  des  deux  réfractions  terrestres  du  côté  de 
l'objet  et  du  côté  de  l'observateur,  on  le  double  de  la  ré* 
fraction  terrestre,  si  on  la  supposait  la  même  à  l'un  et  l'autre 

de  ces  points.  La  fraction  jcc  =  —  est  ce  qu'on  nomme  le 

coefficient  de  la  réfraction  terrestre.  Pour  déterminer  jtt,  pre- 
nons l'équation  différentielle  de  dd,  donnée  par  Laplace 
dans  sa  Mécanique  cileUe^  T.  IV,  £tr.  X,  Chap.  11 ,  §  110. 
On  peut  récrire  de  la  manière  suivante: 

(if    (l-t)     , 


i-2.(.-i,) 

a  est  ici  la  constante  qui  dépend  du  pouvoir  réfrîngeant 
et  de  la  densité  de  l'air;  s  l'élévation  au-dessus  du  niveau 
de  l'observateur  pour  un  point  quelconque  pris  sur  la  courbe 
décrite  par  la  lumière  qui  vient  de  l'dnet  à  l'observateur; 
ç  la  densité  de  l'air  A  cette  élévation  ;  ç  la  densité  de  l'air 
sur  le  lieu  d'observation;  v  l'arc  géodésique  compris  entre 
le  point  mentionné  et  l'observateur. 

En  supposant  que  $  soit  exprimé  en  parties  du  rayon  du 
globe  terrestre  et  prenant  ç  =  ç\  s  "'i^',  d'après  l'hypothèse 


de  Bessel,  on  aura 


ddO: 


e  étant  la  base  des  logarithmes  hyperboliques,  p  un  coeffi- 
cient égal  k  723,  quand  la  température  de  Fair  A  la  surface 
de  la  terre  est  h-  7,(4  degrés  de  Réaumur  et  la  hauteur 
du  baromètre  égale  à  29,6  pouces  anglais. 

Comme  pour  les  sommets  des  plus  hautes  montagnes  $ 
s'élève  à  peine  jusqu'à  0,001,  et  que  pour  les  autres  points  de 
la  courbe  décrite  par  la  lumière  s  est  encore  plus  petit,  on 
peut  réduire  l'expression  précédente  de  d36  en  série  con- 
vergente. On  a  à  très  peu-près: 


=  a/ytl-/îs(l-2a-Hl)-+-Ç(l-6a-f.|)- 
0 -**--*- j)-^^0-3*a^|)-etc...l. 
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Pour  exprimer  s  en  fonction  de  Vf  remarquons  qn*un  point 
quelconque  intermédiaire  pris  sur  la  courbe  décrite  par  la 
lumière ,  serait ,  s'il  était  visible ,  observé  sous  la  même 


distance  apparente  au  zénith,  0,  sous  laquelle  on  voit  l'ob- 
jet réellement  observé.  Ainsi  l'élévation  s ,  en  parties  du 
rayon  du  globe  terrestre,  d'un  point  dont  la  distance  géo- 
désique à  l'observateur  est  donnée  par  l'angle  v,  peut  être 
approximativement  calculée  par  l'équation: 

•Ini^gln(900-fl- 


»  =  ». 


.Ji,. 


0,06») 


ooi  (90P  —  e  -4-  »  —  OflSv) 


en  supposant  que  v  est  exprimé  en  secondes;  0,08  est  le 
coefficient  de  la  réfraction  terrestre,  moyen  entre  le  coeffi- 
cient 0,09  qui  convient ,  comme  nous  verons  plus  bas ,  à 
de  très  petites  élévations ,  et  le  coefficient  0,07  qui  con- 
vient aux  observations  des  plus  hautes  montagnes.  Faisant 
A  =90^  —  0  et  dévellopant  «  en  série  jusqu'aux  termes  du 
V^  ordre  des  quantités  sin  h  et  sin  v,  qui  sont  toujours 
très  petites,  nous  aurons: 

t=v.8ln*l''[A-<-0,4îtM-4^iiû»i^(AM-2J6A^.i>-+-2,16A»»H-O,490ii»)]- 
3 

3]  Nous  avons  A  présent  besoin  de  calculer  les  intégrales: 

/s.éh;  /s^dv;  /$*do  etc Dans  ces  intégrations  l'angle 

h  doit  être  considéré  comme  constant,  et  les  limites  doivent 
être  prises  A  r  =  0  et  t  =  C,  ou  pour  l'arc  géodésique  com- 
pris entre  l'observateur  et  l'objet  observé.   On  aura  ainsi 

5LîÎ!^'[AH-0,S8C-^-i.  •inM'\A«-f-i,84**C-Hf  .08«:«-f-0,l99C*)]. 
2  3 

On  peut  exprimer  /s .  do  d'une  manière  plus  simple,  en 
remarquant  qu'on  a  assez  exactement: 

1 


y^„  =  ^:!j!l![A«^0,28C 


sinM"(A- 


•0,6C)'l. 


D'un  autre  côté,  si  s^  est  l'élévation  totale  de  l'objet  ob- 
servé audessus  du  niveau  de  l'observateur»  on  aura  en  par^* 
ties  du  rayon  de  la  terre,  A  très-peu  près: 

«,  =  C .  sinM'' [A -fr- 0,fâC^  i  sînM"  (A -4- 0,8*C)»]. 

En  nommant  $'  l'élévation  d'un  point  qui  serait  vu  sous 
la  même  distance  zénithale  apparente  0 ,  sôus  laquelle  cm 
voit  l'objet  observé,  mais  qui  ne  serait  éloigné  que  de  dm^e 
iierê  de  l'éloignement  de  cet  objet  A  l'observateur,  on  ob« 

tiendra  /  en  prenant -^C  pour  C  dans  la  formule  précé- 
dente; ainsi 

/=  4  C .  sinM"  LA  ^  0,28C -fr- V  sin»  r  (A -4- 0,56C)M. 

3  3 

Donc  A  fort  peu-près: 

De  la  même  manière,  en  désignant  par  i,  »  j  s^'^  etc. .  • . > 
les  élévations  des  points  qui  seraient  vus  sous  la  même 


de  V 


ao 


3  4  5 
dùtance  zénithale  0  et  éloignés  de  -r-j  de  ■=->  de  -^  etc. . . . 

4  5  o 

de  l'éloignement  de  robserratear  à  l'objet  observé,  on  tron- 
Tera: 

/i«*  =  ^||/'')*.|.etc.... 

On  pent  calculer  les  Taleurs  de  $',$%'"  «'^par  les  fomrales 

$'  =  |-C.ainl"tang(A  +  0,28C): 

»"=^  C.«in»"tang(A-t.0,32C)j 

«"  =  -i  C  •  •inl"tang{A-t.0,3tC); 

t"'=  |-  C .  «in  1"  tang (A  -♦-  0,35 C).  etc 

o 

00  toit  par  là,  que  doua  tït  &i«oiu  paft  d'erreur  aeniible, 
en  prenant: 

1  » =C.«n  l".tang(A-#.0,aC)=ji' =4  •"  =4  «''^ctc... 

A  -f- 16  dégrèfi  de  Réaumnr  de  la  température  de  Vair  et 
i  29,0  poucea  angl.  de  la  hauteur  du  baromètre,  on  a: 

a'  =  1,0009;  n"=  1,00128;  n"=  1,0006;  ii'^=  0,998... 

Àisai  en  réduisant  en  nombre,  noua  avons: 

Al  =  ^  (l-.0,75067/î«'-t^,37548/J*f^^O,l407/J»t'»-H),042/î*t'* — ). 

Comme  s^  eat  une  trèa  petite  fraction  qui,  pour  lea  plua 
hautes  montagnes,  ne  s*éléve  pas  jusqu'à  0,0006,  on  peut,  sans 
erreur  sensible,  admettre  : 


Réunissant  tous  ces  résultats  ensemble  et  posant  pour  abréger 

»  =  l*-2a-+--r.;  Il  =1— 6a-#--T-;  H    =1  — Ua-*-^; 

P  P  P 


n^=l-30o. 


P 


9  etc.  . . 


nous  obtiendrons /d80,  ou  dO,  et  divisant  80  par  2C,  nous  au- 
rons l'expression  du  coefficient  fi  de  la  réfraction  terrestre: 


v(4/^"')' 


n"" 


1.8.3.4.5 


a^")*— •]• 


4)  Il  nous  reste  à  exprimer  les  changements  qu'éprouve  fi 
par  les  variations  de  l'état  de  l'atmosphère.  Soient  a  et  pies 
valeurs  de  ces  quantités  à  la  température  i^  et  la  hauteur  du 
mercure  dans  le  baromètre=i|,  réduite  k  la  température  de  la 
glace  fondante;  e  la  dilatation  de  l'air  quand  sa  température 
s'augmente  d'un  degré  du  thermomètre;  {  la  constante  baro- 
métrique pour  l'état  mentionné  de  l'atmosphère;  a  le  rayon 

moyen  de  la  terre;  alors  les  valeurs  de  a,  /}  et  — ,  correspon- 
dantes à  la  température  I  et  la  hauteur  du  baromètre  5,  se- 
ront, eomme  on  sait: 


a. 


fi 


Si  <|  était  -f-Tyl't'  degrés  de  Réaamur,  i^  =29,6  pouces 

angl.,  on  aurait  a  =  57^726 .  sinl'^,  /)=723;  —  =0,0013. 

Pour  comparer  nos  formules  aux  résultats  de  M.  Struve, 
nous  admettrons  1^  =  ^1-16^  de  Réaumur,  ft^  =  29  pouces 
angl.,  et  comme  €  est  OfOOI-SS  pour  un  degré  de  Réaumur, 

on  a  dans  ce  caa  a=r0,0002638,  /3  =  692,8;  -=0,00135. 

Par  conséquent,  le  coefficient  fi  de  la  réfraction  terrestre  peut- 
être  généralement  déterminé  par  la  formule: 


/t =0,(1916 .  ^ .  [1  -+-0,00*58  '4  - 1,)1  "  »  .  [1  -i-  0,004898  (<  -  «J]  -  ' .  (1  -*-  j  /?»')  -  » 


on  à  peo-pré«: 


(i  =  0,0916  ^  [1  .*-  0,00*73  (<  -  li)l  -  * .  (1 


4/»'V 


b  est  ici  la  hauteur  du  baromètre  en  pouces  angl. ,  réduite  à 
la  température  de  la  glace  fondante,  i  la  température  de  l'air 
sur  le  lieu  de  l'observation,  d*aprèa  léchelle  de  Ri&aumur; 

/  =:  ^  •  sinC .  tang  (h  -4-  0,30 ,  C  étant  l'arc  géodésique 
3 

entre  l'objet  observé  et  l'observateur,  h  la  hauteur  angtilaire 

apparente  de  cet  objet  Notre  formule  s'accorde  en  général 

avec  les  thèses,  déduites  par  H  Struve. 


5)  Par  la  discussion  d'un  grand  nombre  d'observations, 
M.  Struve  trouve  que  le  eoefficient  de  la  réfraction  terrestre 
est  iK  =:  0,09367,  quand  I  est  -♦-  16^  R.,  »  =  29  pouces  angl., 
pourvu  que  les  images  des  objets  paraissent  tranquilles  et  que 
ces  objets  soient  peu  éloignés  et  peu  élevés,  de  sorte  qu'on 
ait  à  peu  près  C  =  176^  l'élévation  moyenne  du  rayon 
visuel  audessus  du  sol  n'étant  qu'environ  20  pieds  anglais. 


ai 
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Notre  formule  donne  pour  le  même  cas  ju=0y009155,  c.-à-d. 
presque  la  même  chose. 

Les  deux  cimes  de  l'Elborous  s*élévent  au-delà  de  17600 
pieds  anglais  au-dessus  des  niveaux  des  diverses  stations,  sur 
lesquelles  ces  deux  cimes  ont  été  observées  en  été  de 
1837.  Ces  observations  donnent,  en  terme  moyen,  le  coef- 
ficient de  la  réfraction  terrestre  fi  =  0,0715  pour  t=i7  de- 
grés de  Réaumur  ei  b  =  29,01'  ponces  angl.  Le  milieu  arith- 
métique entre  les  arcs  C,  exprimants  les  distances  de  cette 
montagne  aux  divers  lieux  d'observations,  est  (7=  1^16,2; 


la  moyenne  des  diverses  hauteurs  apparentes,  observées  sur 
ces  stations,  est  A  =1^39/6.  Avec  ces  données,  nous  obte- 
nons par  notre  formule  /i  =  0,0699,  c«  qui  ne  diffère  que 
0,0016  de  la  valeur  observée. 

Un  accord  tout  aussi  satisfaisant  présentent  les  observa- 
tions des  cimes  très  élevées  du  Kasbek  et  d'une  montagne, 
d*un  nom  inconnu ,  que  nous  appellerons  Anonyma.  Le  ta- 
bleau suivant  contient  les  moyennes  tirées  des  différentes 
observations  et  les  résultats  du  calcul,  obtenus  à  Taide  de 
notre  formule. 


haoL  moyen,  app. 

C  moyen. 

tempér.  de  Tair 

barom. 
réduit  à  (fi 

le  coefficient  fi 

de  la  rérr.  terr. 

obaerTé 

calculé 

Kasbek 

Ànonyma  .... 

A  =  1047/2 
A  =  2  11,6 

C  =  10  6,5 
C  =  0  58,4 

t  =  +  20,3 
C  =  -«-19,6 

b  =  29,2 
6  =  29,0 

fi  =  0,0696 
,i  =  0,0693 

M  =  0,0695 
/i  =  0,0693 

Les  élévations  du  Kasbek  et  de  TAnonyma  différent  très  peu 
entre  elles  ;  les  erreurs  de  la  formule  sont  ici  tout -à-fait  in- 
sensibles. L'accord  est  beaucoup  moins  satisfaisant  pour  le 
mont  Beschtau ,  qui  ne  s*élève  que  de  3500  pieds  anglais  au- 
dessus  des  niveaux  des  différentes  stations ,  sur  lesquelles 
Beschtau  a  été  observé.  On  a,  dans  ce  cas,  en  terme  moyen, 
h  =  \^i2';  C  =  3\;  <  =  -f.l6M  R.;  5  =  29,1;  la  valeur 
calculée  de  fi  serait  donc  ju  =  0,0851',  tandis  que  la  valeur 
moyenne  observée  est  jU  =  0,0752,  de  sorte  que  Terreur  est 
ici  0,012,  quantité  assez  sensible.  Mais  il  faut  remarquer  qu'il 
y  a  très  peu  d'observations  de  celte  montagne,  exécutées  lors 
des  images  parfaitement  tranquilles. 

Pour  éprouver  la  justesse  de  notre  formule  dans  les  diffé- 
rents états  de  l'atmosphère,  nous  l'avons  comparée  aux  obser- 
vations de  la  distance  zénithale  apparente  de  la  dme  orien-» 
taie  d*£lborous,  faites  à  Stavropol  en  hiver  1836  —  1837, 
L'élévation  de  cette  cime  étant  bien  connue,  il  a  été  facile  de 
tirer  de  ces  observations  le  coefficient  de  la  réfraction  ter- 
restre; de  cette  manière  M.  Struve  a  trouvé,  qu'à  la  tempé- 
rature de  Tair  t  =  ^  2^,22  R.  et  la  hauteur  du  baromètre 
6=:=28,H  pouces  angl.,  la  valeur  moyenne  de  ce  coefficient 
est iu=0,0934» Dans  ce  cas  on  avait  C=^  lH|.,'l,  A=0^|.8/7; 
par  conséquent  notre  formule  donnerait  ^=0,0852,  quantité 
plus  petite  que  la  valeur  observée  de  0,0082.  Cela  prouve 
que  notre  coefficient  thérmomètrique  est  trop  faible.  Cette 
divergence  de  la  formule  dépend  de  la  nature  de  l'hypothèse 
qui  lui  sert  de  fondement, et  pour  diminuer  l'erreur  il  faut  mo- 
difier cette  hypothèse.  On  atteindra  ce  but  en  admettant  pour 
le  facteur  thérmomètrique  la  forme  [l-i-0,00458  (<  — ^)]'~'*, 
et  en  déterminant  la  constante  X  de  manière  à  satisfaire  aux 
observations  faites  en  été  et  en  hiver.  Par  cette  voie  nous 
trouvons  A=?::3,57.  L'expression  générale  du  coefficient  de  la 
réfraction  terrestre  serait  donc: 

/u  =  0,0916^  [1^0,00158  (<-/i)l-*'*'  X  (l-f-172.»'p». 

La  comparaison  de  cette  formule  aux  observations  donne 
les  résultats  suivants: 


6 

1 

M 

UDjeu 

calculé 

obiervé 

Kasbek  et  l*ÀoonyiD. 
Elborous  •••••••••• 

29,10 
29,04 
28,44 

-«-20,2  R. 
-i-i7,0R. 
-  2,22R. 

0,0675 
0,0693 
0,0914 

III 

Eiboroui 

L'accord  sera  à- peu -près  complet  si  au  lieu  du  ooeffident 
constant  0,0916  nous  prenons  0,0940. 
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2.  Résultats  d'observations  faites  sur  des 
étoiles  doubles  artificielles;  par  m.  otto 
STRUVE.  (La  le  16  décembre  1853). 

Le  plan  général  des  travaux  de  TObservatoire  central  dé- 
signe les  systèmes  des  étoiles  mnltiples  comme  objet  prio'- 
cîpal  des  observations  à  faire  avec  la  grande  lanette.  Il 
s'agissait  d*abord  de  poursuivre  régulièrement  ceux  de  ces  sy- 
stèmes, dans  lesquels  les  observations  de  Dorpat  avaient 
déjà  indiqué  des  mouvements  dans  Torbite,  et  do  Gxêr  pour 
Vépoque  actuelle,  les  positions  relatives  des  étoiles  doubles 
découvertes  à  Poulkova.  Le  nombre  total  de  mes  observa- 
tions dans  cea  deux  branches  s*élève  à  environ  4500.  Pres- 
que la  moitié  de  ce«  observations  ont  été  faites  sur  les  nou- 
velles étoiles  doubles  qui,  par  conséquent,  ont  été  observées 
en  nombre  moyen  4  foifi  chacune.  Cette  partie  du  travail 
pourrait  donc  être  regardée  comme  achevée,  et  il  serait  bien 
temps  de  procéder  à  la  publication  de  ces  mesures. 

La  nécessité  de  ne  pas  différer  trop  long-temps  cette  pub- 
lication, se  prononce  déjà  par  le  fait  que  j'ai  été  engagé 
plusieurs  fois  à  communiquer  des  extraits  de  mes  obser- 
vations à  d'autres  astronomes,  pour  servir  dans  des  recher- 
ches spéciales.  C'est  ainsi  que  les  savants  travaux  de  M. 
Y  von  Viliarceau  sur  les  orbitea  de  plusieurs  étoiles  dou- 
bles et  sur  L'universalité  de  la  loi  de  la  gravitation,  sont 
basées  en  grande  partie  sur  les  observations  de  Poulkova. 
Egalement,  mon  père  s*est  servi  avec  avantage  de  mes  obser- 
vations dans  ses  recherches  intéressantes  sur  le  rapport  nu- 
mérique des  étoiles  doubles  physiques  et  optiques,  publiées 


dans  ses  •Positiones  mediaen.  Néanmoins  j'ai  jugé  nécessaire 
et  même  avantageux  de  différer  encore  la  publication  com- 
plète de  ces  mesures.  C'est  qu'il  m'a  paru  indispensable 
d'entreprendre  auparavant  des  recherches  soignées  sur  les 
erreurs  constantes  ou  systématiques  dont  les  mesures  micro- 
métriques peuvent  être  affectées;  car,  sans  ces  recherches, 
de  telles  erreurs,  si  elles  existent,  doivent  nous  entraîner 
dans  des  conclusions  inexactes.  Depuis  un  an  et  demi  je 
me  suis  occupé  de  cette  question,  et  en  communiquant  main- 
tenant à  l'Académie  les  résultats  auxquels  je  suis  parvenu, 
j*ose  avancer  l'opinion  que  les  discordances  qui  se  sont  mani- 
festées en  plusieurs  cas  entre  les  orbites  calculées  et  les 
observations,  trouveront,  en  majeure  partie,  une  explication 
satisfaisante,  'dans  les  erreurs  individuelles,  auxquelles  les 
mesures  sont  sujettes,  par  suite  de  l'organisation  différente 
des  yeux  des  différents  astronomes  et  des  méthodes  d'ob- 
servation qu'ils  ont  suivies. 

La  plupart  des  astronomes  qui  se  sont  occupés  de  la 
théorie  des  mouvements  des  étoiles  doubles,  et  même  M. 
Villarcei^u,  sont  convenus  à  baser  leurs  recherches  pres- 
que exclusivement  sur  les  angles  de  position,  en  ne  se  ser- 
vant des  distances  mesurées  que  pour  la 'déduction  des 
grands  axes.  Cette  préférence  assignée  aux  angles  est  par- 
ticulièrement due  à  la  circonstance  que,  dans  les  orbites  qui 
s'approchent  de  la  forme  circulaire,  les  distances  ne  varient 
que  très  peu,  tandis  que  les  changements  angulaires  s'expri* 
ment  par  de  grands  chiffres.  Mais  aussi  en  d'autres  cas  où, 
par  suite  d'une  forte  inclinaison  de  l'orbite  au  rayon  visuel, 
ou  d'une  excentricité  considérable  de  la  vraie  orbite,  les 
changements  angulaires  exprimés  linéairement  ne  surpassent 
pas  les  changements    de  distance,  on  a  eu  l'habitude  de 
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donner  la  préférence  aux  résultaU  fournis  par  le^  poai- 
lions.  C*est  que,  dans  les  distances,  les  erreurs  constantes 
ou  individuelles  se  prononcent  plus  simplement  par  une  corn-  - 
paraison  directe  des  mesures  obtenues  par  les  différents 
astronomes,  et  que  Tattention  générale  a  été  attirée  sur  ce 
point  par  la  controverse  qui  s*est  élevée  sur  ce  sujet  entre 
Bessel  et  M.  W.  Struve.  Cette  controverse^  on  le  sait,  a 
produit  Vexamen  des  étoiles  doubles  artificielles  qui  forment 
un  chapitre  des  plus  intéressants  et  des  plus  importants 
de  l'introduction  dans  les  •Memurae  micromeiricae»  de  mon 
père.  Elles  prouvent  qu'en  vérité,  les  distances  mesurées  à 
Dorpat  ne  sont  sujettes  qu'à  des  corrections  comparativement 
très  petites.  De  l'antre  côté,  Bessel  maintenait  toujours 
Texactitude  de  ses  mesures,  en  prouvant  que  la  distance 
mesurée  entre  deux  objets  très  rapprochés,  ne  différait  pas 
de  la  distance  déduite  des  comparaisons  de  ces  deux  objets 
avec  une  troisième  étoile  qui  se  trouvait  à  une  grande  di- 
stance. Quoique,  en  vérité,  cet  expédient  pût  servir  à  prouver 
que  Bessel  a  mesuré  les  petites  distances  exactement  telles 
qu'il  les  a  vues,  il  restait  à  prouver  que  la  division  de  l'ob- 
jectif de  l'héliomètre  n'eût  point  changé  les  distances  appa- 
rentes. Cette  preuve  n'aurait  pu  être  fournie  que  par  l'ob- 
servation '  d'étoiles  doubles  artificielles,  et  il  reste  à  plaindre 
que  Bessel  ne  s'est  jamais  décidé  à  entreprendre  cette 
recherche.  Voilà  pourquoi  cette  célèbre  controverse,  en  jetant 
un  doute  sur  toutes  les  distances  mesurées,  n*a  pas  encore 
trouvé  une  solution  satisfaisante. 

La  comparaison  des  angles  de  position  observés  par  Bes- 
sel et  mon  père,  n'ayant  indiqué  aucune  différence  de  na- 
ture constante  ou  systématique,  on  se  plaisait  à  supposer 
qu'ils  n'étaient  point  sujets  à  des  erreurs  de  ce  genre.  La 
justesse  de  cette  supposition  fut  bien  tirée  en  doute  par 
les  expériences  faites  par  mon  père  sur  les  étoiles  artifici- 
elles, et  par  les  discordances  quelque  fois  frappantes  que 
présentaient  les  directions  des  étoiles  doubles  mesurées 
sous  différents  angles  horaires.  Mais  les  expériences  n'ayant 
pas  été  assez  étendues  pour  fixer  le  montant  de  ces  erreurs, 
elles  n'ont  pas  attiré  toute  l'attention  qu'elles  méritaient. 

Il  faut  cependant  mentionner  ici  que  M.  Dawes  en  pub- 
liant, en  183i,  ses  observations  faites  à  Ormskirk,  avait 
déjà  aperçu  des  discordances  extraordinaires  dans  les  me- 
sures des  directions  inclinées  de  30°  à  (K)°  à  I  horizon. 
C'est  pourquoi  il  proposa  de  se  servir,  dans  la  mesure  des 
angles,  d'un  prisme  appliqué  devant  l'oculaire,  à  l'aide  du- 
quel l'astronome  serait  en  état  de  placer  les  deux  étoiles 
toujours  dans  une  direction  verticale  ou  horizontale.  Autant 
que  je  sache,  M.  Da^nres  n'a  jamais  publié  les  résultats  aux- 
quels l'a  dû  conduire  la  comparaison  des  angles  mesurés 
dans  ces  directions  normales  avec  les  angles  obtenus  sans 
l'usage  du  prisme.  Quelque  ingénieuse  que  soit  la  proposition 
du  célèbre  astronome  anglais,  pourtant  elle  n'aurait  pu  don- 
ner qu'approximativement  la  loi  d'après  laquelle  les  mesures 
des  angles  dépendent  de  l'inclinaison  des  deux  objets  à  l'ho- 
rizon.  Elle  ne  pouvait  indiquer  si  et  de  combien  tous  les 


angles  du  même  couple  d'étoiles  étaient  affectés  d'erreurs 
communes.  En  outre,  l'usage  du  prisme  aurait  pu  engendrer 
des  erreurs  d'une  autre  nature  et  en  tout  cas  il  aurait  dû  nuire 
à  la  qualité  des  images.  C'est  pourquoi  en  général  les  astro- 
nomes n'ont  pas  adopté  la  proposition  de  M.  Dawes,  qui, 
sous  certains  rapports,  est  bien  digne  d'être  poursuivie,  parce 
qu'elle  pourra  fournir  des  contrôles  intéressants  aux  résultats 
trouvés  par  une  autre  voie. 

De  mon  côté,  ayant  remarqué  depuis  le  commencement  de 
mes  observations,  que  les  angles  mesurés  offraient  des  diffé- 
rences extraordinaires,  toutes  les  fois  où  l'étoile  fut  observée 
dans  une  position  exceptionelle,  je  soupçonnais  depuis  long- 
temps que  ces  mesures  fussent  affectées  d'erreurs  considé- 
rables, dépendantes  de  l'angle  formé  entre  les  deux  étoiles  et 
la  verticale.  Cependant,  pour  ne  pas  troubler  la  série  régulière 
des  observations,  j'en  devais  remettre  l'investigation  jusqu'à 
l'époque  où  cette  série  était  achevée  dans  sa  partie  princi- 
pale, et  qu'il  ne  restait  qu'à  remplir  quelques  lacunes  occa- 
sionelles.   Cette  époque  était  arrivée  en  été  1852. 

Après  une  délibération  avec  mon  père,  il  fut  résolu  de  pro- 
céder dans  cette  recherche,  d'aprqs  la  même  méthode  qu'il 
avai(  suivie  lui-même  à  Dorpat.  c'est  à  dire  de  faire  des  me- 
sures sur  des  étoiles  doubles  artificielles,  dont  les  relations 
mesurées  pouvaient  être  comparées  avec  leurs  relations  véri- 
tables. Dans  ce  but,  une  planche  de  deux  pieds  de  long  sur  9 
pouces  de  large,  fut  établie  sur  la  galerie  supérieure  de  la 
tour  du  télégraphe  près  du  village  de  Poulkova,  ce  qui  nouA 
donna  l'avantage  que  le  rayon  visuel  passait  à  une  élévation 
considérable  au-dessus  du  sol.  La  distance  entre  les  deux 
tours,  de  la  grande  lunette  et  du  télégraphe,  fut  déterminée 
par  une  triangulation  exacte  à  8888  pieds  =  2,51'  verstes. 

La  planche,  placée  sous  un  angle  droit  à  la  ligne  visuelle 
de  l'Observatoire,  fut  couverte  d'un  papier  noir,  sur. lequel 
des  cercles  blancs,  de  deut  lignes  de  diamètre,  se  pré- 
sentaient dans  notre  lunette  sous  un  angle  apparent  de  0^3. 
Une  ligne  blanche  tracée  au  milieu  de  la  planche  dans  toute 
sa  longueur,  devait  fournir  la  direction  normale,  à  laquelle 
pouvaient  être  rapportées  celles  des  étoiles  doubles  artifici- 
elles. Des  deux  côtés  de  cette  ligne  je  fis  placer  par  6  couples 
d'étoiles,  sous  différentes  inclinaisons  à  cette  ligne,  et  dont 
les  distances  des  centres  se  présentaient  sous  des  angles  de 

1  '  et  de  2'  environ. 

Les  mesures  exécutées  sur  ces  étoiles  artificielles,  dans  les 
mois  de  septembre  et  d'octobre  de  l'année  passée,  me  me-  * 
nèrent  à  des  résultats  surprenants,  en  prouvant  que  même  à 

2  '  de  distance,  les  différences  entre  les  directions  mesurées  et 
calculées  s'élevaient  au-delà  de  10^.  Je  craignais  cependant  que 
oes  résultats  ne  fussent  peut-être  influencés  soit  par  la  pré* 
sence  du  trait  blanc  qui,  en  coupant  les  prolongations  estimées 
des  directions,  me  gênait  beaucoup  dans  les  mesures,  soit  par 
le  grand  nombre  d'étoiles  qui  se  voyaient  à  la  fois.  C'est  pour- 
quoi je  résolus  de  refaire  les  expériences  dans  l'année  cou- 
rante, après  avoir  changé  l'appareil  qui  portait  les  étoiles  ar- 
tificielles, de  sorte  qu'on  ne  voyait  qu'mi  seul  couple  d'é- 
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toiles  à  la  fois  et  que  les  mesures  n*etaieiit  point  troublées 
par  la  présence  d'autres  objets  marqués.  Sans  entrer  dans 
une  description  du  nouvel  appareil  et  de  son  usage,,  description 
que  je  réserve  à  la  publication  détaillée  de  ces  expériences, 
destinée  à  former  un  chapitre  de  l'introduction  à  la  publica- 
tion complète  de  mes  mesures  micrométriques,  je  remarque 
seulement  que,  par  ce  moyeu,  les  directions  des  étoiles  doubles 
artificielles  se  mesuraient  exactement  comme  si  c'étaient  des 
étoiles  réelles  vues  sur  le  fond  du  ciel. 

Les  nouvelles  observations  ne  s'étendent  que  sur  S  cou- 
ples d'étoiles,  d'égales  grandeurs,  dont  les  distances  appa- 
rentes étaient  de  0'/%,  I J86,  3^75,  7^78  et  11^56.  Chaque 
couple  fiit  placé  à  tour  de  rôle  sous  12  différentes  incii* 
naisons  par  rapport  à  la  verticale,  ce  qui  élève  le  nombre 
de  nos  étoiles  doubles  artificielles  â  60.  Toutes  les  direc- 
tions ont  été  observées  comme  sur  le  ciel,  en  tenant  les 
deux  étoiles  au  milieu  des  deux  fils  parallèles  du  micro- 
mètre. Mais  il  y  a  une  différence  signalée  entre  les  obser- 
vations des  étoiles  plus  rapprochées  et  celles  des  étoiles 
plas  distantes  entre  elles.  C'est  que,  pour  les  distances  au 
dessous  de  6  ,  on  prolonge  en  idée  la  ligne  qui  joint  les 
centres  des  deux  étoiles,  et  qu'on  compare  cette  prolongation 
idéale  avec  la  direction  des  fils  parallèles;  tandis  que  pour 
les  étoiles  plus  éloignées ,  on  produit  le  parallélisme  entre 
les  directions  des  étoiles  et  des  fils  du  micromètre,  en  tour- 
nant le  cercle  de  position  jusqu'à  ce  que  les  distances  entre 
les  centres  des  deux  étoiles  et  les  deux  fils  soient  égales  de 
chaque  côté.  Il  s'en  suit  qu'en  toiite  probabilité  la  même 
formule  de  correction  ne  pourra  servir  également  pour  les 
mesures  des  étoiles  plus  éloignées  et  celles  des  plus  rap- 
prochées. 

Après  avoir  continué  les  expériences  pendant  6  mois,  voici 
les  résultats  prii^cipaux  auxquels  je  suis  parvenu. 

1]  Toutes  les  directions  mesurées  par  moi  entre  deux 
étoiles  dont  la  distance  mutuelle  ne  s'élève  pas  au- delà 
de  6'\  demandent  des  corrections  très  considérables  qui  s'ex- 
priment par  la  formule 

corr=:-f.^-f-3^2Vsin(29-29oilV*?5isin(*9>— 31^29') 

où  d  est  la  distance  des  deux  étoiles,  exprimée  en  secondes^ 
et  f  le  vrai  angle  de  leur  direction  avec  la  verticale,  au 
moment  de  l'observation. 

2)  A  8  de  distance  le  premier  membre  de  la  formule 
précédente  n'existe  plus.  Les  autres  membres  existent  en- 
core et  agissent  très  distinctement  dans  le  même  sens  que 
pour  les  petites  distances,  mais  les  coefficients  ont  déjà 
diminué  jusqu'à  la  troisième  ou  quatrième  partie  des  valeurs 
précédentes. 

3)  A  12'^  de  distance  les  erreurs  constantes  et  systéma- 
tiques sont  déjà  si  petites,  qu'elles  disparaissent  vis-à-vis  des 
petites  erreurs  accidentelles  des  observations 

La  formule  précédente  représente  si  bien  les  36  diffé- 


rénoes  des  trois  premiers  ordres  de  distance,  dont  elle  a 
été  dérivée,  que  la  somme  des  carrés  diminue: 
dans  la  première  classe,  de  350  à  56, 
dans  la  seconde  classe,  de  262  à  28, 
dans  la  troisième  classe,  de  76  à  6. 
Elle  parait  donc  très  bien  établie  au  moins  entre  les  limites 
des  distances  0^9  et  i^\  et  un  peu  au-delà  de  ces  limites. 
En  considérant  les  résultats  précédents  qui  prouvent  que 
la  méthode  d'observation,  suivie  dans  les  grandes  distances, 
est  presque  exempte  des  erreurs  systématiques  qui  affectent 
les  mesures  des  étoiles  plus  rapprochées,  il  se  présente  la 
question  pourquoi  on  ne  procède  pas  d'après  la  même  mé- 
thode pour  les  petites  distances.  En  réponse  nous  devons 
dire,  que  lorsque  l'autre  méthode  d'observation  fut  intro- 
duite en  usage,  on  n'avait  pas  même  le  soupçon  qu'elle  pour- 
rait entraîner  des  erreurs  constantes,  que  de  l'autre  côté  elle 
présente  des  avantages  essentiels,  en  évitant  les  erreurs  que 
peuvent  introduire  des  différences  dans  les  diamètres  appa- 
rents des  étoiles  observées,  et  qu'en  elle  même  elle  parait 
susceptible  de  la^  plus  haute  exactitude,  à  en  juger  par  l'ac- 
cord des  résultats  obtenus  dans  les  mêmes  directions.  Même 
maintenant,  où  nous  savons  que  cette  méthode  est  sujette  à 
des  erreurs  systématiques,  nous  ne  serions  pas  inclinés  à 
l'abandonner,  car  ces  erreurs,  une  fois  reconnues  et  bien 
évaluées,  cessent  d'être  des  erreurs  et  les  autres  avantages 
restent  toujours  à  la  méthode. 

Après  avoir  déduit  la  formule  précédente,  il  m'a  paru  im- 
portant de  l'examiner  en  la  comparant  d'abord  avec  les  ex- 
périences de  l'année  précédente.  Cet  examen  a  donné  des 
résultats  qui  ont  surpassé  toute  attente.  La  formule  repré- 
sente si  bien  toutes  les  24  différences  trouvées,  que  la  somme 
des  carrés  diminue, 

à  0^9  de  distance,  de  390  à  79 
à  1,8  de  distance,  de  324  à  43. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  doute  que  cette  formule  ne  donne 
très  exactement  les  corrections  à  appliquer  aux  directions 
mesurées  par  moi  prés  de  l'horizon,  entre  deux  étoiles 
d'égale  grandeur  et  dont  la  distance  mutuelle  n'excède  pas 
trop  les  limites  indiquées.  Cet  examen  prouve  en  outre, 
qu'au  moins  dans  le  courant  d'une  année,  les  erreurs  systé- 
matiques de  mes  observations  n'ont  pas  été  sujettes  à  une 
altération  perceptible. 

il  s'agissait  ensuite  d  examiner  si  la  même  formule  était 
applicable  aux  étoiles  doubles-  observées  dans  le  voisinage 
du  zénith.  Malheureusement  mes  observations  n'offrent  que 
.peu  d'exemples  dans  lesquels  les  coefficients  des  membres 
dépendants  de  l'angle  formé  avec  la  verticale,  avaient  subi 
des  changements  assez  considérables  pour  produire  un  effet 
sensible  sur  l'accord  des  différentes  mesures.  C'est  qu'- 
ayant remarqué,  depuis  le  commencement  de  mes  observa- 
tions, cette  dépendance  entre  les  angles  mesurés  et  leur  di- 
rection par  rapport  à  la  verticale,  je  m'étais  fait  la  règle 
d'observer  les  mêmes  étoiles  autant  que  possible  dans  la 
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même  position  sur  le  ciel.  Celle  règle  devait  être  utile 
pour  reconnaître  plufi  facilement  les  mouvements  dans  les 
orbites;  mais  en  même  temps  elle  nous  a  privé  de  l'avan- 
tage d'examiner  notre  formule  sur  un  grand  noitabre  d'ex- 
emples. Parmi  les  observations  des  étoiles  doubles  décou- 
vertes à  Poulkôva^  je  n'ai  rencontré  que  6  cas,  qui  me  pa- 
raissaient qualifiés  à  fournir  une  preuve  de  lexactitude  de 
la  formule.  Dans  tous  les  6  cas,  par  l'introduction  de  la  cor- 
rection déduite  de  l'expérience,  la  somme  des  carrés  des  diiTé- 
rences  entre  les  déterminations  isolées  et  les  moyennes  res> 
pectives  a  diminué  considérablement,  nommément 
pour  l'étoile  0.  El  de  180  à  131 

38=/Andromedae,  J?etC»  193  à   99 
50  -    62  à   21 

481  .     S5à      k 

482  «  122  à    49 
496  »  223  à    91; 

ou  en  moyenne  la  somme  des  carrés  des  différences  a  été  ré- 
duite de  plus  de  la  moitié,  par  l'application  de  ces  corrections. 
Quelque  satisfaisante  que  soit  déjà  cette  preuve,  je  ne  la  re- 
garde pas  encore  comme  décisive.  Elle  nous  prouve  seule- 
ment qu'en  général  le  signe  de  nos  corrections  s'accorde  avec 
les  observations  du  ciel,  mais  l'augmehtalion  de  l'accord  n'est 
pas  assez  forte  pour  ne  pas  admettre  le  soupçon  que  les 
coefficients  varient  encore  avec  l'inclinaison  plus  forte  delà  tète, 
pour  les  étoiles  qui  s'observent  plus  près  du  zénith.  Cette  ques- 
tion ne  pourra  être  décidée  que  par  une  série  d'observations 
à  faire  exprès  dans  ce  but,  sur  un  nombre  d'étoiles  choisies, 
dans  des  positions  très  diverses  par  rapport  à  la  verticale. 

Quant  aux  étoiles  doubles  plus  éloignées  du  zénith,  dont  la 
distance  mutuelle  ne  s'élève  pas  au  dessus  de6  ,  nos  expérien- 
ces n'admettent  plus  aucun  doute  que  les  angles  mesurés  ne 
demandent  des  corrections  à  calculer  d'après  la  formule  précé- 
dente. Cependant  je  n'oserais  pas  encore  l'étendre,  dans  toute 
sa  rigueur,  jusqu^aux  distances  minimes  au  dessous  de  0^8; 
car  il  me  parait  peu  probable  que  le  premier  membre  aug- 
mente toujours  en  proportion  inverse  des  distances.  Cette 
question  demande  donc  également  une  recherche  ultérieure 
que  je  eompte  exécuter  le  printemps  prochain.  De  l'autre 
côté,  il  reste  à  fixer,  par  de  nouvelles  expériences^  la  loi  d'a- 
près laquelle  les  coefficients  diminuent  dès  que  la  distance 
surpasse  considérablement  la  limite  de  4  .  Enfin  nous  ne 
possédons  encore  aucunes  expériences  par  rapport  aux  effets 
qu'exercent,  sur  les  valeurs  des  coefficients,  les  différents  gros- 
sissement/i  employés.  Il  serait  certainement  bien  curieux  si  cet 
effet  était  nul  ou  très  petit.  Cette  remarque  n'affecte  pourtant 
que  très  peu  l'applicabilité  de  la  formule  précédente,  laquelle 
a  été  déduite  des  observations  faites,  dans  chaque  ordre  de 
distance,  avec  les  mêmes  grossissements  dont  je  me  sers  en 
générai,  pour  les  mAmes  ordres  de  distance,  dans  les  obser^ 
vations  des  objets  célestes. 

La  comparaison  des  angles  observés  è  Dbrpat  par  mon  père 
et  par  moi ,  publiée  dans  les  «  Bienêwra»  mierctMtrieae  « 
pag.  CL VI,  indique  qu'il  n'y  a  point  de  différence  constante 


dans  les  angles  mesurés  par  nous  deux.  Il  en  faut  conclure 
que  les  observations  de  mon  père  demandent  la  même  cor- 
rection positive  exprimée  par  le  premier  membre  de  notre 
formule.  Quant  aux  autres  membres  de  la  formule,  variables 
avec  la  position  par  rapport  à  la  verticale,  celte  comparaison 
ne  peut  mener  à  aucune  conclusion^  car  il  manque  aux  obser- 
vations de  Dor'pal  l'indication  des  angles  lioraires  dans  les- 
quels eOes  ont  été  instituées.  Pour  parvenir  i  un  jugement, 
il  faut  recourir  aux  expériences  faites  à  Dorpat  par  mon  père 
sur  les  étoiles  doubles  artificielles.  Quoique  peu  nombreuses, 
per  rapport  aux  angles,  ces  expériences  ont  suffi  à  fournir  une 
formule  dans  laquelle  le  coefficient  de  sin  2  f  est  également 
prévalant  et  du  même  signe  que  le  nâtre,  mais  un  peu  plua 
petit.  Enfin  il  y  a,  dans  l'introduction  de  l'ouvrage  cité  pag. 
CLU»  une  série  d'observations  faites  sur  l'étoile  double  f  Bootis 
dans  des  positions  très  différentes  par  rapport  à  la  verticale, 
avec  l'indication  des  angles  horaires  des  observations.  En 
appliquant  notre  formule  à  ces  obéervations,  nous  trouvons 
que  l'accord  en  augmente  conaidérableaient.  En  effet  la 
somme  des  carrés  des  différences  entre  les  moyennes  et  les 
déterminations  isolées,  diminue  dans  ce  cas  de  21  à  11.  On 
ne  peut  donc  presque  plus  douter  de  ce  que  notre  formule  de 
correction  ne  vaille  également  ou  au  moins  en  majeure  partie, 
pour  les  mesures  de  mon  père. 

Peut-être  cette  égalité  apparente  des  corrections  n'est 
qu'une  suite  de  ce  qu'étant  initié  dans  ces  miesures  par  mon 
père,  j*ai  adopté  tout  à  fait  sa  manière  d'observer  avec  tous 
ÊBê  avantages  et  b^a  faiblesses.  Peut-être  aussi,  c'est  une 
disposition  particulière  des  yeux^  commune  à  nous  deux, 
qui  nous  fait  tourner  toutes  les  directions  dans  le  même 
sens,  et  qui  produit  en  outre  cette  tendance  de  rapprocher 
toutes  les  directions  de  la  verticale,  exprimée  par  le  coef- 
ficient positif  de  sin  2  9.  Il  serait  donc  bien  intéressant  de 
comparer  sous  ce  rapport  les  observations  de  quelques  autres 
astronomes.  Malheureusement  les  autres  astronomes  qui 
se  sont  occupés  des  mesures  des  étoiles  doubles ,  ayant 
négligé  presque  toujours  d'indiquer  le  temps  sidéral  de 
leurs  observations,  les  points  de  comparaison  nous  man- 
quent. Espérons  que  cette  remarque  engagera  les  astro- 
nomes i  publier  dorénavant  les  données  nécessaires,  pour 
pouvoir  déduire  les  angles  horaires  de  leurs  mesures  des 
étoiles  doubles  et,  ce  qui  vaudrait  encore  mieux,  à  faire 
également  des  recherches  sur  les  erreurs  constantes  ou  sy- 
stématiques, dont  leurs  mesures  pourraient  être  affectées. 

U  me  reste  encore  à  dire  quelques  mots  sur  les  résul- 
tats auxquels  je  suis  parvenu  par  rapport  aux  erreurs  con- 
stantes dans  les  mesures  des  distances.  Ces  résultats  se 
voient  le  mieux  dans  le  tableau  suivant: 

DUUnce  vraie    Diit.  obierv.     CorrecUon 
0;'992  0^^963  -f-0;'029 


1,937 

1,858 

-1-0,079 

3,881 

3,7W 

-1-0,136 

7,876 

7,782 

-*-0,09t 

1,596 

1>,56( 

-r- 0,032 
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11  s'en  suit  qae  toutes  les  distances  mesurées  par  moi 
demandent  une  petite  correction  positive.  Cette  correction 
atteint  son  maximum  à  environ  4  de  distance,  où  elle 
s*élève  jusqu'à  0,H.  Elle  est  déjà  presque  zéro  aux  deux 
limites  de  mes  observations  1  '  et  12".  Ces  expériences 
sur  les  distances  devront  également  être  continuées  le 
printemps  prochain,  pour  mieux  fixer  la  loi  de  ces  cor- 
rections. Il  faudra  les  étendre  aussi  sur  deis  distances  con- 
sidérablement plus  larges,  afin  d'examiner  si  les  grandes 
distances  mesurées  par  moi  sont  entièrement  libres  d'erreurs 
constantes. 

En  considérant  la  quantité  de  quesli'Us  qu'il  reste  encore 
à  résoudre,  nous  devons  avouer  que  nous  n'avons  fait  que  le 
premier  pas  dans  ces  recherches  ;  mais  il  parait  que  ce  pas 
est  déjà  très  important,  parce  qu'il  indique  de  quelle  manière 
il  but  procéder,  afin  d'élever  l'exactitude  des  mesures  micro- 
métriques,  et  parce  qu'il  détruit  les  illusions  qu'on  s'est  formé 
généralement  sur  Vexaclitude  absolue  des  angles  mesurés, 
par  soite  de  l'accord  presque  étonnant  qu'offrent  les  mesures 
dites  par  les  mêmes  astronomes,  toujours  à  peu  près  dans  les 
mêmes  conditions.  Enfin  il  contribuera  à  éclarcir  les  idées 
sur  la  réalité  des  parallaxes  qu'on  a  voulu  déduire  encore 
srécemment  de  l'observation  des  étoiles  doubles  rapprochées 
qui  d'ailleurs  sont  peu  propres  à  cette  recherche  étant  liées 
entre  elles  jpar  une  dépendance  physique. 


1.  Rectification    d'une    ebeeue   découveetb 
dans  la  table  de  m.  regnault,  eelative  à 

LA  FORCE  EXPANSIVE  DE  LA  VAPEUR  d'EAU. 

LbttredeM.  A.  MORITZ  ÀM.  LENZ.    Lu  le 
17  févrir  1854. 

In  den  Annales  de  chimie  et  de  physique^  3^  iérie  T.  XI 
hat  Herr  Regnault  eine  Tafel  fur  die  Expansivkrafl  des 
Wasserdampfes  gegeben,  welche  bereits  vielfache  Ânwendung 
bei  Feuchtigkeitsbestimmungén  nnd  bei  der  Réduction  beob* 
achteter  Siedepunkle  auf  den  normalen  Luftdruck  von  0^,76 
gefunden  bat.  Zu  letzlerem  Zwecke  scheint  jedoch  dièse  Ta- 
fel nicht  ganz  geeignet  zu  sein,  da  in  ihr  ein  auffallender 
Sprung  in  den  Werthen  vou  e  nahe  bei  f=100^  C.  stattfindet. 
Ist  nemlich  /  die  Temperatur  in  Centesimalgraden,  e  die  £x- 
pansivkrafl  der  Wasserdtmpfe,  ausgedriickt  in  Millimetem 
Qaecksilberhôhe,  à\  4"  und  j'"  resp.  die  1*«,  2**  und  3**  Dif- 
ferenz  der  ExpansivkrMfte,  so  finden  wir  1.  c.  pg.  335: 
i  e  A  A  à 

9r    588,M)6    ^QOQU 

95  633,778    1^23,038    ^.^^g    ^,0  5 

96  657,535  ^zllll  -^-0,737  TX^Xo^ 

97  682,029  :J:g'g{  -t-0,757  I^'J?? 

98  707,280  TZ'^  ^,77*  I^'J" 

99  733,306  Î^JI'ïaî  -M),670  ^*^'^^* 
100  760,000  -^^^^^^ 


Dièse  Tafel  ist,  wie  der  Verfasser  angiebt  (1.  c.  pg.  331)  nach 
der  Formel  loge=5ti-4-ôa/-i-c/?,'  berechnet,  wo 

logaj=0,006865036    log6=8,l  340339 
log/}^=9,99672i9        Ioge=0,61l6i85  nigai, 
a=-Hi,739i380 
zu  setzen  ist  (1.  c.  pg.  328).  Sie  stimmt  auch  in  der  That  voll- 
kommen  mit  den  aus  der  Formel  berèchneten  Werthen  von  e^ 
mit  einer  einzigen  Ausnahme,  nSmlich  fiir /=I00^  giebt  die 
Formel  nicht  760,000  sondern  e=760,123.   Setzt  man  diesen 
Werth  von  e  in  die  letzte  Zeile  der  obigen  Tafel,  so  wird  in 
derselbenZeile  4  =-h2Ç,818  il"=>*-0,793  und  4'"=-f-0,019 
und  die  Continuitât  ist  volikommeh  hergestellt. 

So  einfach  eine  solche  Verbesserung  der  Tafel  auch  erschei- 
nen  mag,  so  ist  sie  doch  durchaus  unzulâssig,  weil  sie  zu  di- 
rectem  Widerspruche  gegen  eine*  der  Grundiagen  der  neue- 
ren  Tbermometrie  fCihrt,  nach  der  der  Siedepunct  des  Was- 
sers  beim  Luftdrucke  von  760,"""000  Barometerstand  auf  dem 
Thermoroeter  mit  100''  C.  bezeichnet  werden  soll  oder,  mit 
anderen  Worten,  es  soll  100"  C.  der  Thermometerscale  der 
Temperatur  desjenigen  Wasserdampfes  entsprechen,  dessen 
Expansivkraft  dem  Drucke  einer  Quecksilbersâule  von  0^  Tem- 
peratur und  760,°^U0  Huhe  das  Gleichgewicht  hall.  Wir 
werden  uns  daher  genothigt  sehen  die  Discontinuitët,  welche 
wir  in  der  Tafel  gefunden  haben,  dnrch  Aenderung  sâmmtli- 
cher  vorhergehender  Werthe  von  e  zu  vernichten  und  nur 
den  Werth  e=760,000  rarf=l00®  beizubehalten,  d.  h.  die 
Formel,  nach  welcher  die  Tafel  berechnet  worden,  zu  ândem. 
Da  aber  dieForm  derGleichung  log6=a-i-^a/-+-«/9|'  zu  keiner 
Discontinuité  Aniass  gegeben  kann,  so  mîissen  die  Zahlen- 
werthe  der  Coeficienten  einer  Aenderung  unterliesfen.  Geht 
man  jedoch  auf  die  Fundamentalgleichungen  zuriick,  aus  de- 
nen  dièse Zahlenwertbe  bestimmt  sind,  so  ubersieht  man  leicht, 
dass  es  sich  um  keine  Aenderung  der  Zahlen,  sondern  nur 
um  die  Ausmerzung  eines  Rechenfeblers  handelt.  Denn  die 
5  Constanten,  obgleich  aus  nur  5  Gleicbungen  bestimmt»  genii- 
gen  diesen  Gleicbungen  keinesweges  so  vollkommen  als  mtfn 
erwarteo  sollle,  wie  folgende  Zusammenstellung  zeigt: 


nach  der  Formel 
]ùgê=zch+4ta^^-i-epi'  uod  den    DlfTereai. 
CoeflcienL  pg.  328  berechnet 

^,600  0,000 

23,550  0,000 

91,982  -0,002 

288,517  ••  0,017 

760,123  -0(123 

Man  kônnCe  zwar  aus  der  Natur  nnd  Grdsse  der  angezeig* 
tenDifferenzén  einenSchluss  daranf  machen,  in  welchemThei- 
le  der  Rechoung  der  Fehler  zu  snchen  sei,  doch  habe  îch  es 
vorgezogen  die  ganze  Rechnung  zu  wiederholen,  in  der  Vor* 
aussieht  dass  der  Fehler  entstanden  sein  kdnne:  1)  aus  einef 
ungenûgenden  Ableitung  der  analytiscben  Ausdriicke  aus  de- 
nen  a,  /âf,  a,  (,  e  bestimmt  sind  ;  2)  ans  einem  zufiilligen  Verse- 
hen  in  der  Ziflerrechnung;  3)  aus  der  Unsicheiheit ,  welchen 


iMcbpg.328^«r 

f 

Rechnung  ra 

Grande  (elegt 

0» 

i,(iOO 

25 

23,550 

50 

91,982 

75 

288,500 

100 

760,000 

43 
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selbsl  Tfitellige  Logarithmen  (mit  denen  ofTenbar  Herr  Rég- 
na ult  gerechnet  bat)  in  eine  Recbnung  einflibren,  wenn  ^ie 
Fo^me]n  fiir  logarilhmiscbe  Recbnung  nicbt  béquem  zugericb- 
tet  werden  konnen  (aUo  ein  sogenannter  Tafelfebler). 

Obne  bier  auf  die  Einzelbeiten  einzugeben ,  bemerke  ich 
nur,  dafi  in  den  Formein  fur  a-+-/?  und  a/?  (I.  pag.  327)  drei 
Driickfebler  sind  und  da^s  es  beissen  mn&s: 

(£^C)(C-J?)-(|>,-.||)(D-C) 

Dïe&es  fiind  jedocb  eben  nur  Druckfebler,  die  auf  den  ferne- 
ren  Gang  der  Recbnung  des  Herr  Regnault  keinen  Einflusa 
gebabl  baben,  i^ovon  man  sicb  leicbl  îiberzeugen  kann. 

In  der  nnn  folgenden  Ziflerrecbnung  wurden  durcbgângig 
lO&tellige  Logaritbmen  gebraucbt  um  den  Tafelfebler  mOg- 
licbsl  zu  verkieinern, — mit  alleiniger  Ausnabme  der  Beatim- 
mung  von  a,  vno  7  Decimalstellen  nm  ao  mebr  als  binreicbend 
angeseben  worden  durften,  aU  dieae  Bealimmung  nicbt  auf  die 
der  andern  Coeficienten  Einfluas  bat.  Die  von  mir  erbalteneA 
Endresultate  aind,  mit  Beibebaltung  der  Regnaultacben  Be- 
zeicbnungen,  folgende: 

logaj=    0,00fi86W37l52 
log/îj=    9,9%72553tt856 
\ogb=    8,1319907112 
logc=    0,6 1 1 7407675  nigai. 
a=-H*,7393707 
Die  Zahlen  aind  bier  so  bergeselzt,  wie  die  Recbnung  aie  on* 
mîttelbar  ergab  ;  bei  ibrer  femeren  Benutzung  wird  man  die 
uberflûasig  eracbeinenden  Decimalatellen  fortlaaaen,  von  denen 
mindeatena  die  2  letzlen  nicbt  garantirt  werden  kdnnen. 

Beatimmt  man  mit  dieaen  Coeficienten  a  aua  der  Gleicbung 
loge=a-f-^ /•+«/?/  fur  die  Fundamentalwerthe  t^  so  erbftlt 
man  eine  vollkommene  Uebereinatimmung  mit  den  der  Recb- 
nung zu  Grtinde  gelegten  Wertbeh  von  e  bia  zur  3^^  Decimal- 
atelie  dea  Millimetrea. 

•  loge 

irelegt  gelegt       Decimalstelle 


Tafel  der  Spannkraflt 

von  -1-40®  bia 


WaMerdampCe» 

100®  G. 


1=  berecbnet 

0®  4,600.0 

25  23,550.0 

50  91,980.1 


4,600.0  0,6627578  0,6627578  0 

23550.0  1,3719908  1,3719909       h-1 
91,980.0  i.%36938  1,%36934        —4 
75  288,500.3  288,500.0  2,4601462  2,4601458       —4      ) 
100  760,0005  760,000.0  2,8808139  2,8808136        -3 

Wir  erbalten  aomit  die  umstebende  Tafel  fiir  die  Elaatici- 
tMt  dea  WasaerdampCs  (e)  bei  Temperaturen  zwiacben  h-40® 
und  100®,  welcbe  der  Regnaultschen  zu  aubatituiren  iat. 
i  iat  die  Temperatur  in  Conteaimalgraden,  e  die  Hôbe  einer 
Queckfiilberaâule  von  0®  Temperatur,  in  Millimetem  gémea- 
aen,  welcbe  der  rèap.  Elaaticitat  dea  Dampfea  daa  Gleichge- 
wicbt  bâlL  Vergleicbt  man  die  in  dieaer  Tafel  gegebenen 
Wertbe  von  e  mit  den  bei  glefcber  Temperatur  expérimental 
gefuhdenen  (1.  c.  pg.  316  folg.),  ao  aiebt  man,  daaa  die  Diffe- 
renzen  zwar  klein,  wohl  kleiner  aia  die  wabracbeinlicben  Be- 
obacbtungafebler,  aber  docb  vorberracbend  positiv  aind. 


-♦-40^0. 

54,906 

41 

57,909 

42 

61,054 

43 

64,345 

44 

67,789 

45 

71,390 

46 

75,156 

47 

79,001 

48 

83,203 

49 

87,497 

50 

91,980 

Kl 

96,659 

52 

101,541 

53 

106,633 

54 

111,942 

55 

117,475 

56 

123,241 

57 

129,247 

58 

135,501 

59 

142,011 

60 

148,786 

61 

155,834 

62 

163,164 

63 

170,785 

64 

178,707 

65 

186,938 

66 

195,488 

67 

204,368 

68 

213,586 

69 

,  223,154 

70 

233,082 

71 

243,380 

72 

254,060 

73 

265,132 

74 

276,608 

75 

288,500 

76 

300,820 

77 

313,579 

78 

326,789 

79 

340,464 

80 

354,616 

81 

369,258 

82 

384,404 

83 

400,068 

84 

416,262 

85 

433,002 

86 

450,301 

87 

468,175 

88 

486,638 

89 

505,705 

90 

525,392 

91 

545,715 

92 

566,690 

93 

588,333 

94 

610,661 

95 

633,692 

96 

657^443 

97 

681,931 

98 

707,174 

99 

733,191 

100 

760,000 

(101) 

(787,621) 

(102) 

(816,074) 

3,003 

3,145 

3,201 

3,441 

3,601 

3,766 

3,035 

4,112 

4,294 

4,483 

4,679 

4,882 

5,092 

5,309 

5,533 

5,766 

6,000 

6,254 

0,510 

6,775 

7,048 

7,330 

7,621 

7,922 

8,231 

8,550 

8,880 

9,218 

9,568 

9,928 

10,298 

10,680 

11,072 

11,476 

11,892 

12,320 

12,759 

13,210 

13,675 

14,152 

14,642 

15,146 

15*664 

16,194 

16,740 

17,299 

17,874 

18,463 

19,067 

19,687 

20,323 

20,975 

21,643 

22,328 

23,031 

23,751 

24,488 

25,243 

26,017 

26,809 

27,621 

(28,453) 


0,136 
0,142 
0,146 
0,153 
0,157 
0,165 
0,106 
0,177 
0,182 
0,189 
0,196 
0,203 
0,210 
0,217 
0,224 
0,233 
0,240 
0,248 
0,256 
0,265 
0,273 
0,282 
9,291 
0,301 
0,300 
0,319 
0,330 
0,338 
0,350 
0^60 
0,370 
0,382 
0,392 
0,404 
0,416 
0,428 
0,439 
0,451 
0,465 
0,477 
0,490 
0,504 
0,518 
0,530 
0,546 
0,559 
0,575 
0,589 
0,604 
0,620 
0,636 
0,652 
0,668 
0,685 
0,703 
0,720 
0,737 
0,755 
0,774 
0,792 
0,812 
(0,832) 


0,006 
0,004 
0,007 
0,004 
0,008 
0,004 
0,008 
0,005 
0,007 
0,007 
0,007 
0,007 
0,007 
0,007 
0,009 
0,007 
0,008 
0,008 
0,009 
0,008 
6,009 
0,009 
0,010 
0,008 
0,010 
0,011 
0,008 
0,012 
0^10 
0,010 
0,012 
0,010 
0,012 
0,012 
0,012 
0,011 
0,012 
0,014 
0,012 
0,013 
0,014 
0,014 
0,012 
0,014 
0,013 
0,016 
0,014 
0,015 
0,016 
0,016 
0,016 
0,016 
0,017 
0,018 
0,017 
0,017 
0,01S 
0,019 
0,018 
0,020 
0,020 
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BULLETIN  DES  SEANCES  DE  LA  CLASSE. 


Séakce  du  3  (15)  MARS  1854. 


Correspondance. 

H.  le  Vice-Président  annonce  «a  Secrétaire  perpétuel  que  S.  À.  I. 
Monseifniear  le  Grand -Duc  Co  m  tan  tin  a  adressé  à  U.  le  Ministre 
de  rintérieur,  pour  être  soumis  à  Tapprobation  suprême,  le  projet  d*nne 
expédition  scientifique,  organisée  par  la  Société  de  Géographie,  et  qui  a 
pour  but  Texploration  du  pays  situé  entre  IrkouUk,  le  Lena,  le  Vitim, 
les  monte  Tablonnoï  et  la  frontière  chinoise.  Il  s*agit  de  confier  la  partie 
aatroooroico-géograpl^ique  de  cette  expédition  à  un  jeune  astronome 
qui  a  d^à  fourni  des  preutes  de  son  aptitude,  et  Ton  demande  que  le 
temps  qu'il  passera  en  Toyage  lui  soit  compté  comme  serrice  effectif 
arec  les  droiU  et  prérogatlTes  du  service  iovani  (cjysôu  yqeaoft).  Or 
M.  le  Ministre  de  Tintérieur  demande  à  être  renseigné  en  quoi  consi* 
stent  ces  droits  et  privilèges.  Résolu  de  répondre  que,  dans  les  expédi- 
tions analogues,  organisées  par  l'Académie,  le  savant,  à  qui  Ton  en  confie 
la  direction,  s'il  n'est  pas  membre  de  l'Académie,  est  compté  au  serrice 
effectif  non  seulement  pendant  la  durée  de  l'expédition,  mais  encore 
après  son  retour,  pendant  un  certain  interTalle  de  temps,  suffisant  pour 
la  rédaction  de  son  compte  rendu.  Il  jouit  alors  des  droits  et  préroga- 
tives deê  Acadékniciens  adjoints,  savoir  1)  il  est  compté,  pour  l'avance- 
ment, dans  la  première  catégorie  des  employés  civils;  2)  il  prend  rang 
dans  la  VIII  classe  de  l'hiérarchie  civile  et  a  droit  de  porter  l'uniforme 
de  l'Académie  de  la  VU  classe;  enfin  3]  les  annéea  qu'il  aura  passées 
dans  l'expédition  lui  seront,  dans  tous  les  cas,  comptées  pour  l'obtention 
de  la  pension,  selon  les  règlements  existants. 

Le  Comité  de  censure  d'Odessa  adresse  à  TAcadémie  un  calendrier 
de  bureau  calculé  pour  3500  ans  et  qu'on  a  soumis  à  son  approbation. 
L'Académie,  fidèle  au  principe  qu'elle  a  adopté,  informera  le  Comité 
de  censure  que,  pour  sa  part,  elle  ne  s'oppose  point  à  la  publication 
de  ce  calendrier. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  à  la  Classe  une  lettre,  par  la- 
quelle M.  le  Comte  Alexis  Ouvaroff  l'a  informé,  que  le  docteur 
Jal,  se.  proposant  de  donner  à  des  amateurs  quelques  séances  de  pbré- 
nologie,  désire  profiter,  pour  ses  démonstrations,  de  la  collection  de 
crânes  du  Musée  de  l'Académie.  Le  SecréUire  a  fait  inviter  M.  Jal  à 
adresser  sa  demande  directement  à  MM*  Brandt  et  Middendorff. 
La  Classe,  de  son  cété,  les  autorisa  à  y  obtempérer  dans  les  termes  des 
usages  établis. 


Séance  nu  17  (29)  mars  1854. 


M.  Abieh,  de  retour  de  son  voyage  à  l'étranger,  vient  assister  aux 
eéances  de  l'Académie. 

Ouvrage  publié. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  la  Classe  le  tome  premier  relié 
des  t Mélanges  physiques  et  chimiques»  renfermant  55  articles  publiés 
dAns  le  Bulletin  physioo- mathématique  dans  les  années  1849  à  1854. 
Le  prix  de  ce  voloma  est  de  3  roubles  d'argent  =  3  thlr.  10  ngr. 


Rapport. 

MM.  Brandt  et  Middendorff  chargés  d'examiner  le  rapport  de 
M.  Popov  de  Troltskosavsk  sur  le  voyage  qu'il  fit,  l'année  dernière, 
dans  les  monts  Yabloonoï,  annoncèrent  A  la  Classe  qu'i  leur  avis  cette 
pièce  ne  se  prête  pas  A  la  publication,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  non  plus 
d'accepter  l'offre  de  M.  Popov  de  continuer  ses  excursions  pendant 
l'été  prochain.  Approuvéi 

M.  Meyer  rapporte  l'ouvrage  manuscrit  d'horticulture  de  M.  Zigra 
et  fait  observer  à  la  Classe  que  quelle  que  puisse  être  la  valeur  tech- 
nique de  cet  ouvrage,  sa  tendance  est  trop  peu  scientifique  pour  que 
l'Académie  poisse  le  prendre  sous  son  patronage.  La  Classe,  en  consé- 
quence, renverra  le  manuscrit  à  l'auteur  et  l'invitera  A  l'offrir  de  sa 
part  soit  au  Département  d'économie  rurale  du  Ministère  des  domaines, 
soit  à  l'une  des  sociétés  économiques. 

Propositions. 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  A  la  Classe  que,  pour  éviter  autant . 
que  possible  les  retards  qui  se  font  parfois  remarquer  dans  la  publication 
du  Bulletin,  M.  Fritzsche  lui  a  obligeamment  offert  ses  bons  offices 
pour  l'aider  à  surveiller  dans  la  typographie  le  choix  et  la  distribution 
des  articles  qui  concourent  &  former  ce  recueil,  travail  que,  faute  de 
temps,  le  Secrétaire  a  dû  abandonner  entièrement  au  metteur  en  pages. 
La  Classe  accepte  avec  plaisir  cette  oO^e  et  autorise  le  Secrétaire  à  en 
profiter. 

M.  Jéleznov  met  sous  les  yeux  de  la  Classe  le  programme  de 
ses  occupations  futures  qui  auront  pour  but:  1®  l'étude  de  l'histoire 
du  développement  et  des  fonctions  des  organes  et  des  tissus  des  plantes 
et  ^  la  solution  des  problèmes  de  physiologie  végétale  qui  influent  le 
plus  directement  sur  les  notions  justes  des  bases  de  l'agriculture  et  sur 
le  perfectionnement  en  Russie  de  cette  branche  importante  de  l'in- 
dustrie nationale.  A  cet  effet,  M.  Jéleznov  a  choisi  pour  théâtre  de 
ses  opérations  un  bien  que  possède  son  épouse  dans  le  gouvernement 
de  Novgorod,  district  de  Krestzy,  a  dix  verstes  seulement  du  chemin 
de  fer  de  Moscou,  ce  qui  le  met  A  même  de  diriger  en  personne  ses 
expériences,  sans  négliger  aucunement  ses  autres  devoirs  d'Académi- 
cien. Se  proposant  d^établir  sur  les  lieux  une  station  météorologique, 
grâce  A  l'obligeante  intercession  de  M.  Kopffer,  il  a  disposé  l'Etat- 
major  des  mines  de  le  munir  d'un  appareil  météorologique  complet  et 
de  deux  observateurs.  Quant  aux  autres  instruments  dont  M.  Jélex- 
nov  peut  avoir  besoin,  la  Classe  l'autorise  A  se  concerter  avec  ses  col- 
lègues, MM.  Lenz,  Fritzsche  etOthon  Struve,  et  elle  s'engagea  A 
fournir  aux'  frais  de  commande  de  ceux  de  ces  instruments  y  qui  ne 
pourront  point  être  fournis  par  les  collections  existantes. 

sCorrespondance. 

M.  le  Vice -Président  transmet  au  Secrétaire  perpétuel  une  lettre 
adressée  A  S.  M.  l'Empereur  par  un  nommé  Charles  Robin,  an- 
cien notaire  de  l'arrondissement  de  la  Meurtbe,  et  accompagnée  d'une 
prétendue  solution  de  la  Quadrature  du  cercle.  Or  la  seule  inspection 
de  cette  pièce  faisant  voir  qu'il  y  règne  une  graude  confuaion  d'idéei 
et  que  l'auteur  manque  de  toute  connaissance  en  géométrie,  la  Classe 
informera  M.  le  Vice -Président  que  la  tentative  de  M.  Robin  ne  mé- 
rite A  aucun  égard  l'attention  de  S.  M.  L 


n 


BnUelin  phyideo-maiiiénMflqae 


48 


Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  rescrit  de  M.  le  Ministre 
adjoint  de  Tinstruction  publique»  lu  au  plénum  le  4  mars  et  relatif  aux 
rapports  quadrimestriels  à  soumeltre  à  S.  M.TEmpereur  sur  les  pro- 
ductions les  plus  marquantes  en  fait  de  sciences  et  de  belles-lettres  en 
Russie.  Ensuite,  le  Secrétaire  communiqua  â  la  Classe  la  décision  prise 
à  ce  sujet  par  la  Classe  bistorico  •  philologique  dans  sa  aéance  du  10 
mars.  La  Classe  approute  celte  décision  en  tous  points  et  en  adopte  lea 
conclusions;  elle  nomme  M.  Middendorff  pour  aider  le  Secrétaire 
perpétuel  dans  la  distribution  des  ourrages  à  eiaminer  et  la  rédaction 
des  noies. 

Le  Comité  de  censure  de  St.- Péter sbourg  adresse  i  l'Académie  en- 
core un  calendrier  de  bureau  perpétuel  (par  F.  Schmidt).  La  Classe 
décide  qu'en  Tertu  du  pnocipe  adopté,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  défendre 
la  publication. 

M.  Tiedeman  Uy  par  une  lettre  datée  de  Francfort  sur  le  Main  le  16 
mars  prie  le  Secrétaire  de  transmettre  à  l'Académie  ses  sentiments  de 
reconnaissance  de  la  part  gracieuse  qu'elle  a  bien  touIu  prendre  1 
Toccasion  de  son  jubilé  semiséculaire. 

M.  Fritzscbe  communique  à  la  Classe  une  lettre  dans  laquelle  IL 
SkoblikoT  lui  rend  compte  de  ses  recherchée  relatives  à  V action  du 
iHl,ure  de  carbone  sur  les  borates.  Cette  lettre  selon  TaTis-de  M.  Fritz- 
scbe ««ra  publiée  dans^le  Bulletin. 


Séance  du  31   mars  (12  avril)   1854. 


Lectures  extraordinaires. 

M.  Fritische  lit  deux  mémoires  manuscrits  intitulés ,  le  premier 
Sur  Im  phénomènes  de  eopnlaiion  et  les  formelles  pri  les  esoprimmUf 
par  M.  B^iéiov,  ei  le  second  Ov6er  die  Verbindungen  des  Chlore  ndt  Jod^ 
von  Mita  Trapp*  Ces  deux  piècces  seront  publiées  dans  le  Bolletin 
de  la  Classe. 

M.  Ostrogradsky  rapporte  la  note  française  de  M.  Po^ot  de 
Kasan:  Swr  les  intégrales  des  équations  générales^  qui  représentent  té- 
quilibre  thermo -dynaenéque  des  corps  Mastiques  et  les  développements 
de  ce  même  mémoire,  rédigés  en  langue  russeï  et  fiiit  obsenrer,  que 
bieu  que  ces  pièces  ne  renferment  rien  de  nouTeau ,  la  dernière 
peut  néanmoins  être  admise  aux  yqenua  3anacKH,  ou  même»  si  l'au- 
teur consent  à  la  traduire  en  français,  an  Bulletin  de  la  Classe. 
M.  PopoT  en  sera  informé. 

Proposition. 

M.  Middendorff  dépose  sur  le  Bureau  les  «ArcbWes  de  l'Histoire 
naturelle  des  prorlnces  baltiques»  publiées  par  la  Société  des  nata- 
rallstes  de  Dorpat  et  les  comptes  rendus  des  séances  de  cette  So- 
ciété, et  propose  à  la  Classe  de  laoom  prendre  dans  la  liste  des  So- 
ciétés qui  reçoirent  gratuitement  le  Bulletin  phjsico- mathématique. 
Approuvé. 

Appartenances  scientifiques. 

Musée  soohgique. 

M  Middendorff  présente  une  liste  de  dirers  ossements  fossiles 
de  mammifères  (Il  numéros),  décourerts  en  Russie  dans  les  terrains 
d*alloTioQ  et  offerts  en  don  au  Musée  par  M.  KouprianoT,  nente- 
naat  colonel  du  génie.  La  Classe  charge  M.  Middendorff  d'en 
témoigner  aa  donateur  les  remerclments  de  l'Académie. 


Correspondance. 

Le  Département  du  commerce  extérienr  adresse  au  Secrétaire  per- 
pétuel le  rapport  du  bureau  de  la  quarantaine  de  la  douane  de  Ba- 
koo  sur  les  hausses  et  les  baisses  des  eaux  de  la  Caspienne  en  1853 
et  an  tableau  des  résultats  moyens  de  ces  obserrations.  Ces  données 
furent  remises  à  M.  Lenz. 

M.  Meyer  communique  1  la  Classe  une  lettre  datée  de  Munich 
le  7  octobre  1853  et  par  laquelle  M.  de  Martius  lui  rend  compte 
des  progrès  de  son  ouTrage  sur  la  Flore  du  Brésil  et  le  prie,  dans 
l'intérêt  de  celte  importante  publicaUon,  de  lai  obtenir  commuaica- 
lion  des  plantes  brésiliennes,  qui  se  conserrent  aa  Musée  de  FAca- 
démfe  et  proTiennent  en  grande  partie  des  royages  de  fea  Langs- 
dorff  dans  ce  pays  tropicaL  M.  Marti  as  prie  fassi  de  lui  commn* 
niquer  les  notices  manuscrites  de  ces  royages  qui  doiTcnt  se  trouver 
aox  archi?es  de  l'Académie,  ba,  en  cas  de  refhs,  de  faire  marquer 
au  moins  sur  la  carte  do  Brésil  qu'il  a  fait  grarer,  et  dont  il  joint 
à  cet  effet  deux  exemplaires,  les  directions  qa'ont  sulTies  les  di- 
rers royages  deLangsdorff.  La  Classe  autorise  arec  plaisir  M.  Meyer 
à  communiquer  1  M.  de  Marti  os  les  plantes  de  ses  herbiers,  dont 
fl  peut  aroir  besoin.  Quant  aux  notices  manuscrites  recueillies  dans 
les  royages  de  Langsdorff,  l'Académie  n'en  a  jamais  rues;  elle 
ne  peut  donc  pu  non  ptos  faire  indiquer  sur  les  cartea  les  directions 
qa'ont  suiries  ses  courses;  elle  inritera  néanmoins  M.  Mené  triés 
à  marquer  sor  l'une  de  ces  cartes  celles  auxquelles  il  a  pris  part 
loi  même  arant  son  arrirée  A  SL  Pétersboorg. 

M.  Bode,  profesaeor  à  llnstitut  forestier,  se  proposant  de  publier 
on  Agenda  A  Fusage  des  employés  forestiers  de  Russie,  désire  j 
Joindre  des  tablettes  pour  chaque  Joor  de  l'année,  tablettes  qui  rap- 
pelleront eu  quelque  sorte  les  pages  du  calendrier.  Il  demande,  pour 
pouroir  rassurer  to  Censure,  si  l'Académie  prétend  s'opposer  A  cette 
pablicatlon?  Besoin  de  répondre  négatirement. 


GŒSlOinQTTS  DTT  psiusomiaza. 

Nominationi.  M.Ruprecbt,  AcadémicieA  adjoint,  est  promu 
au  grade  d'Académicien  extraordinaire.  Cette  nomination  a 
obtenu  la  sanction  de  Sa  Majesté  l'Empereur.  —  M.  Sa* 
bler  est  nommé  Directeur  de  Tobseryatoire  astronomique  de 
Wilna  en  remplacement  de  M.  G.  Fuas. 

Promotion,  M.  A bich,  Académicien  ordinaire,  est  promu  au 
rang'^de  Conaeilier  d'état 

Décorations.  M.  Wisnievsky  est  nommé  cbevalier  de 
Tordre  de  St.-Stahislae  de  la  1ère  classe.  —  M.  Strnve 
est  nommé  cbevalier  Grand-Croix  des  ordres  de  St.-Vladimir 
de  la  2de  classe,  de  Tordre  norvégien  de  St.-Olails  et  che- 
valier de  Tordre  de  Taigle  rouge  de  Prusse  de  la  2de  classe. 
— -  M.  Fuss  est  nommé  chevalier  Grand^roix  de  Tordre  de 
St.-Vladimir  de  la  2de  classe.  —  M.  Lindbagen,  astronome 
de  l'observatoire  central  de  Pouikova,  est  décoré  de  l'ordre 
.  de  St.-Vladiroir  de  la  ième  classe. 

Décès.  M.  G.  Fuss,  Directeur  de  l'observatoire  astrono- 
mique de  Wilna,  est  mort  le  5  janvier  1854*. 

Emis  le  îl  Juin  i8S4. 
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Ce  Recveil  panlt  irrégidiènmeni,  par  feuilles  détachées  dont  fftnçt-çwntn  fonnent  no  Tolame.  Les  abonnés  recetront  arec  le  dernier  numéro 
l'enTeloppe,  le  frontispice  la  table  des  matières  et  le  registre  alphabétique  dn  Tolame.  Les  comptes  rendus  annuels  de  l'Académie  entreront 
dans  le  corps  même  du  BnUetin;  les  rapports  sur  les  concours  Démidoff  seront  annexés  en  guise  de  suppléments.  Le  prix  de  souscription ,  par 
▼•hune,  est  de  trou  roubies  argent  tant  pour  la  capitale  que  pour  les  gourernements,  et  de  tnHi  thaler  d»  PruêM  pour  Tétranger. 

On  s'abonne  à  St.-Pétersbourg  chei  MM.  Eggers  et  Cie.,  libraires,  commissionnaires  de  rAcadémie,  Nersky-Prospect,  No.  i  —  10.  Les  abonnés 
des  gouTemements  sont  priés  de  s'adresser  au  Comité  administratif  (Romren  Opauenia),  Place  de  la  Bourse,  aTec  indicatidli  précise  de  leurs 
adresses.  L'expédition  des  numéros  se  fera  sans  le  moindre  retard  ei  sans  frais  de  port  Les  abonnés  de  l'étranger  s'adresseront,  comme  par  le 
passé,  à  M.  Léopold  Yoss,  libraire  à  Leipilg. 


SOMMAIRE.    MÉMOIRES.    3.    Sur  la  figure  de  la  Terre. 
M.  L.  ScmBNK,  daii  de  Callao. 


An.  5  et  6.   pAUCKn.    VOYAGES.    1.   Second  rapport  de 


3.  Die  Gestalt  der  Erde.  Vok  Dr.  M.  G.  ton 
PAUCRER,  Correspondent  per  Akademie. 
(Laie  11  février  1853.) 

FUnftep  Artikel. 

Die   scheinbare   Schwere  aaf  dem   allge* 
meinen  Sphâroid. 

Zwei  einander  anziehende  Oerter  seieo  M  und  m,  der  Erd- 
pol  sei  P,  dîe  von  der  Erdmitte  zo  den  Oertem  If  und  m  ge-. 
zogenen  Haibmesser  seien  R  und  r,  der  Polarhalbmesser  =  ft, 
der  linedre  Abstand  der  beiden  Oerter Ifm  =  £;  die  Neigung 
der  beiden  Halbmesser  R  und  r  gegen  einander  liegt  dem 
Polarbalbmesser  gegenuber  and  aei  also=j),  es  sei  cosp=z, 
Êmp  =  Zf  foiglich 

J?*==«»  — 2lïri-Hr*. 

Die  Neigung  der  Ebene  Rr  gegen  die  Ebene  6r  sei  =  m; 
es  aei  cos  m  =  tt,  sin  m  =  «'.  Die  zwischen  den  beiden  Oer- 
tem M  and  m  wirksame  Scbwere  sei,  abgeseben  von  der 

Mawe,=  —  ._ ,  so  sind  die  drer  Seitenkrâfle 


in  der  Ricbtung  von  r, 


Ai  — r 


itx^N 


•eokrecbt  zu  r,  in  der  Ebene  fa*, . . -ff 


aenkrecbt  zur  Ebene  6r,. 


AsV 


Die  Neigung  der  Ebene  bR  gegen  die  Ebene  br  sei  =  P, 
es  sei 

cosP    =©,        aînP    =6)', 

cos  PM=  C,        ain  PMz=  (f, 
cos  Pm  =  c,         ain  Pm  =  e: 

êo  bat  man  die  Gleicbungen: 

jj  =  Ce  -f-  (fc(a ,    z'u  =  Ce  —  C'coï,    z'u  =  CW, 
C^zcz-^-ozu. 

Die  Lage  dea  Orts  m  sei  xerMnderlicb,  so  dass  die  Grôssen 
r,  c,  G)  oder  P,  aïs  verënderlicb  betrachtet  werden.  Die  obi- 
gen  Gleicbungen  geben: 

(dz\  ^      C'eo      x'u 

(te/  e'         c' 

(dz\  /df  \  dw  fdz\    ,  ^'9  9  f  ,  i 

[fi-¥. 

I  ""Â^J"*»  W"~  E*   '7' 

Die  Masae  des  in  dem  Ort  M  beflndiicben  Ktfrperelementa 
sei  =  dM^  ao  ist  daa  Potential  der  Anziebung 
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Wenn  aUo  fîir  irgend  einen  Theil  des  Erdkërpers  das  An- 
ziehungâpotential  Y  geriinden  wordeo  ist,  und  in  dem  Aus- 
druck  desselben  die  Erdabmesfinngen  unYerânderlicb,  die  auf 
den  Ort  m  bezûglichen  Werlhe  veranderlich  angenommen 
werden,  so  bestimmt  man  die  parliellen  Diflereniiale  von  V 
nach  r,  c,  P^  und  erlangt  die  von  diesero  Theile  des  Erdkôr- 
pers  auf  den  Ort  m  wîrkende  Schwere  durch  die  drei  Seiten- 
krâfle  A,  B^  H,  dem  Obigen  gemëss  millels  der  Gleichungen 

^=-m-  '=-©f-  '=Q^- 


sel 


«6  ist,  abgmehen  von  dem  Maasenelement  dM, 


/?  =  . 


£»-  + 

ArxVw 


£» 


Être 


AnV 


£*=:(r-«*)* 


JIV 


/» 


m=^'- 


"7 


do' 
dP 


Tîr  =  <»» 


(S) 


©  = 


SArs 
SJIrz 


+ 


'EU' 


^i— • 


Die  Grëssen  rechts  vernicbten  einander  gegenseitig.  Nur  in 
dem  besondern  Fall,  wo  auch  der  Abstand  E  verscbwindet, 

wird  die  Summe  unbestimmt  =-x^«    Im  Allgemeinen  gilt  al- 
so  die  Gleicbung  : 


iS)-©-a)=«- 


Wenn  man  die  £rde  als  einen  Umdrehungskôrper  aunimmt, 
in  welcheiù  jeder  Meridian  dem  aus  den  Gradmessangen  ge- 
scblossenen  mittlem  Meridian  gleich  ist,  so  entspricht  der  in 
der  einen  ErdhKIfte  von  irgend  einem  Maasenelement  dM&evik- 


recht  auf  den  Meridian  6r  ausgeûbten  Schwere  eine  gleiche  und 
entgegengeselzte  in  der  andern'ErdhftIfte.  Der  Halbmesser 
r  geht  nach  irgend  einem  Qrt  ausserhalb  oder  innerhalb  der 
Erde.  Lâsst  man  um  diesen  Halbmesser  die  Ebene  Rr  einen 
Umlauf  machen,  wobei  z  unverândert  bleibt,  wâhrend  der 
Winkel  m  âlle  Werlhe  von  0  bis  2;r  annimmt,  so  hat  die 

Krafl— g-  fur  jeden  Wertb  von  R,  z,  E,  zwei  gleiche  und 

entgegengeselzte  Werlhe  von  u  .  Beim  vollen  Umlauf  ist  also 
die  Summe  dieser  Seitenkrâfte  /  =  0.  Fur  die  Anziehung  der 
als  Rolationskërper  angesehenen  Erde  auf  irgend  einen  âus- 
sern  oder  innem  Ort  gilt  also  die  Gleichung 


(S)*©=«- 


Um  das  Massenelement  dM  zu  heslimmen,  sind  die  Abmes- 
suDgen  des  Kôrperelemenls  im  Orle  M 

in  der  Richtung  des  Halbmessers  • .  «tfA, 
senkrechl  darauf  in  der  Ebene  Rr  .  Rdp, 
senkrecbt  zur  Ebene  Rr Rzdm^ 

aber  rfz  =:  —  r  dp. 

Also  ist  das  Kdrperelement ^  R^dRdzdm, 

und  fiir  die  Dichligkeit  ç  das  Massen- 

element  dM =  —  qR^dRdzdm. 

Der  Ort  M  befinde  sich  in  «iner  sphëroidischen  Erdschicht, 
welche  uberall  gleiche  Dichligkeit  =  ç  hat  und  von  zwei  ein> 
ander  âhnlichen  krummen  Flâchen  begrenzt  wird.  Der  Ae- 
quatorealhalbmesser  dieser  Schicht  sei  =a,  so  ist  vermôge 
der  vorausgesetzten  Aehnlichkeit  der  begrenzenden  Flâchen 

dR       Jl      ,--  „, .  ,    da 

—  =  —  9  dM=  —  oR^dzdm  — 
da        a  ^  o 

Man  setzt  hier  vorlâufig  ç  =  i  und  a  =  1 ,  so  ist  das  Poten- 
tial  der  Anziehung  dieser  sphëroidischen  Schicht 


-n 


dzdm. 


Es  sind  C  und  (f  Sinus  und  Kosinus  der  Neigimg  des  Halb- 
messers  R  gegen  deu  Aequator  in  jedem  Meridian 

Aus  den  Abplaltungsbriicben  erster  Reibe  a^a^,..  bildet 
man  nach  dem  Satz  der  Theilung  zu  bestimmlen  Summen  und 
den  beigesetzlen  Versetzungszahlen  die  Abplallungsbruche 
zweiter  Reibe  p^fi^. . . 

/?,'•>  =  «„  /»/»>=«„  /»/*>  =  «.«.; 


/».<*'  =  «*.  /».<*>  =  2«,a.. 
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anten  F"  =  (1  -  y/*>§  -»-  y,<«>^ . . .  ) 

-2w(l-y,(')f,-4-y,<»^...) 

-2'î;;r,r»(i -y/-"f.-»-ya<^'>?..  ). 

^.  =  fo -*- f^^» -*- f«^  «I  •  •  • 

Man'  nimint  hievon  das  einheitlicbe  Intégral  von  2  =  —  1  bis 
;e  =  1 ,  und  erhâU  dann  das  Anziehungspotential  der  ganzen 
spbSroidischen  Erdscbicht,  i-TC  aïs  Einbeit  angeseben. 

Fur  jedon  Wértb  von  n  verscbwindet  das  einheitlicbe  Inté- 
gral jzf^dz,  Eben  so  yerschwindet  fiîr  beliebige  aber  yerficbie- 
dene  Wertbe  von  m  nnd  n  das  einbeitlicbe  Intégral  fzj^dz. 

Da  in  F'  bloas  C,,  Ç^  u.  s.  w.  und  in  diesen  bloaa ^T^. . . 
fiir  grade  Zeiger  vorkommen,  so  verscbwinden  bei  der  Inté- 
gration Yon  V  aile  Glieder,  welçhe  z^z^.,*  entbalten ,  nnd 

e«  bleiben  bloM  die  einbeitlicben  Intégrale  y^^^i/jr  =  5^. 

AIso  ist 

oben  F=  t  (I  -  y/»ïfo<*>  -h y,(»>f,(*) . . .) . 

+  2'v4.S«a^,(.  -y/ V^^y.< V^.. .). 

• 
unten  F=  (l-y/*'fo<*'-«-y,<«  fo  '*'  -y/*V-  •  ). 

Aber  (2a:^l)(2'S;,)»ls,,=  l 

und  f^^''^  =  2*?om^<«>. 

Han  bildet  also  mit  Hulfe  der  umgestellten  Indicialzablen  m 
aiifl  den  Abplattungsbrilchen  dritter  Reibe  y  die  Abplattungs- 
briicbe  vierter  Reibe  Si 

H= m,<V^--m/*>y,<'^.. 

13*,= -m/»V.^»>... 


Mittela  der  Binomialzablen  ii  =  -^j  n  =     -  ^     u.  a.  w. 

bildet  man  ans  den  Abplatlungsbriichen  zweiter  Reibe ^^^2-  * 
die  Abplattungsbrîiche  dritter  Reibe  yiy, .  •  • 

y,<-)  =  V,(*)  +  n/î,<«), 


n^,<»>^n/î,<»>^n/Î3W, 


y,*«>  =  n/?/*>^n/î^ 


(O. 


w*'-h»/î; 


(4) 


Alsdann  bat  jede  Potenz  des  Halbmesaers  R  folgendeu  Ans- 
druck: 

JT»  =  1  -  Y,^"^C*  -f.  ya^^^C*  -  yj^^^C*  -h  y^^'^^C» . . . 

Auf  der  spbâroidiscben  Erdscbiebt  wird  tira  r  ala  Axe  mit 
der  Neigung  j),  welcbe  die  A,  r,  zu  einander  baben,  ein  Ring 
abgescbnitten.  Han  nimmt  das  Umlau&integral  von  m=:0 
bis  m  =  2;r,  und  erbâlt  dann  das  Anziehungspotential  dièses 
Ringes,  2;r  als  Einbeit  angeseben. 


'-LJt^ 


Die  Bezeichnung  «oben*  gilt  fiir  r^»  A,  «unten»  fiir  f  <^  A* 
Essei 

i  i 

r  =  -^,  ro  =  -T' 

davon  die  Binominalzablen 

1      t      t 

oben  (JBIf)*  =  I  -  2tto -4- t*Jl*, 
.     JE*  -      ,       _r  r« 

oben  Ç = r J?»  -  2  v,t*Jî*  ^  2**„7,r*«» . . . 

ji»  1.-*  2^^  S— !L 

unten  —  =  «*  —  2vQZ^rR'^2^VQZjr*  —  2*roJ8j  Ji      ' 

JBk 

Statt  der  Potenzen  von  R  setzt  man  ihren  obigen  Ausdruck, 
und  statt  der  Potenzen  von  C  die  durcb  llmlau&integrale  aus 
ilinen  gebildeten  spharischen  Indiciale 

oben  F"=  r(l  -y,<»*C,-4-y/»>^...) 

-2w»(I-y.(*>C,H-y,'*)'^  .  ) 
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«„  =  1  -  ino'*V/**  -*-  Wo** V.**^  -  «o''V.*'*  •-•  E*  «ei  bei  dem  Indicial 

H  = «/V-'^-m/V-^-..  tJc'*=7 

13*,= -m/V"** ""* 

Dm  VerjteichniM  8.,  enlhâll  dièse  AbplattungsbrQche  d  j,        -«.'^               *«'"          •r-*»'^ 

ausgedrûcktdurchdieAbplattung«brûcheo,a,...  "       =o^-i^3t8^t  c,-+-     5»j«,r  ««H-     7i,«,t  e,... 

Das  Anziehnngspotential  der  sphâroldischen  Erdschicbt  ifit  _a       _            ^  ji  ^.4.       t*t*c"-*-       i*r*T... 

oben   F= «,r  -*-  V*  ^"^  *»'*  «i  -»"  V  ^ •  •  •  ~  (S)  =  2  •  3 .  «^r» "^  -+-  i.Stjôjr*"^  -4-  6 .  7i,«,r''éi . . . 

«.  \rfc/                     *      de              *  '.    de             *  •       de 

Man  «etzt  nun  —  «tait  F,  —  «tatt  r,  and  or  statt  r.  Man  mul-  «r       »      ,     r*i  •  l        ^     t  *j*  •  i   •  « 

a             'a  Vermôge  der  Gleichiing  défi  Indiciau  isi 

tiplicirt  mit  der  Dichiigkeit  q  und  iniegrirl  nach  a.  Ei  «ei        .  >s. 

Im  obern  Fall  nimmt  man  das  Intégral  von  a  =  ohiê  zu  dem  ^^ 

a  der  ErdoberflSche,  wodurch  sich  das  Ânziehungspotential  (^\  -f./^f^^  =  0. 

de.gaDzenErdkeri>er.ergiebL  Der  obige  Ausdruc*  dea  P^îenliaU  befriedigt  aUo  die  Bedin- 

Im  uDlem  Fall  Dimmt  maa  daa  Intégral  von  dem  a,  wel-  1  •  l       ^      >     •  u 

che.  der  Erd«*icht,  in  welcher  der  Ort  m  liegt,  enUpricht,  ^^^"^  ''*'■  ^'"'•''"'"«- 

bis  zii  dem  a  der  Erdoberflâcbe,  wodurch  sich  daa  Ânzie-  ^^ 

hungspotential  der  Erdfichale  ergiebt,  welche  von  der  Ober-  ^-^=zne 

(Uche  bis  zn  dem  innenf  Ort  m  reicht.  Dièses  Potential  ver-  ^^           »  — i  * 

schwindet  (ïir  r  =  il,  daher  im  Verfolg  bloss  der  obère  Fall  Also  wenn  iTtqç  als  Einheit  angesehen  wird,  so  ist 

beriicksichtigt  werden  wird.  ^                 ^                 ^ 

Es  sei  also  jelzt  der  Âequatorealhalbmesser  der  Erdober-  ^  =  9%^  "♦-  StS^r*  <?,  -♦-  5ti*,r'^  -h  ""A^f*  <^s •  •  • 

flëche  =  a,  der  Abstand  des  âussem  Orts  m  yon  der  Erd-  •                   «                   « 

fs .   f, .     fi .  Hieraus  folgen  weiter  die  auf  den  Aeqtiatbr  bezogenen  Kràfte 

"—  —  1 1  —  —  t|  y  —  —  tji ,  •  •  •  : 

.      ,      .    '.\          *"*.,!*               „".  Para»eldemAequatorX=.4c'-^c  =  Sc', 

•0  Mt  daa  Anziehungspotential  de«  ganzen  ErdkSrpera  auf  „     n  i  a     cJj            v                  ' 

diesen  luMem  Ort,  wobei  i7ra\  als  Einheit  angewhen  wird:  Partllel  der  Erdaxe  . .  Y=  Ae-*-  Be  =  Te. 

U)       7=djc-Hi8,t*7,-i-t,8,t'7l^i,8,t*7^...  S  =  A-^c\            T=A-^^e'\ 

Dièses  Anziehungspotential  des  ganzen  Erdkorpêrs  yerwan-  o  f^       tvs a  t      q ^ 

deit  sich  in  das  Anziehungspotential  einer  einzelnen  Erd-  '             **         êë''*    ^ 

schicht,  wenn  t  =  t\  =.t2 . . .  =  1  gesetzt  wird.  j           I         >           b    ^^ 

Wenn  man  dem  ganzen  Erdkôrper  eine  durchweg  gleiche  T^"*"T^^^'^""c?'^*' 

Dicbtigkeit  beilegt,  «,  i.t  j^^  ,,,^,^ 
3                  3                  3-3 

.=_,  ,;=-,  ,•,=_,  .•,=jj...  (•.-♦-i)T„^-*c;„_,  =(2*+i);„. 

Aus  der  Anziehung  des  Umdrehungskôrpers  der  Erde  auf  ^^          /t  «                          '^ 

den  Mussem  Ort  m  gehen  zwei  Krëfte  henror,  die  in  der  (ii-*-l)<j;,  —  n — «„_,  =(2ii-*-l) -î^^tl. 

durch  diesen  Ort  gehenden  Meridianebene  wirken ,  die  Cen-  â  « 
tralkraft  A  in  der  Richtung  ?on  r,  die  Seiteukraft  B  in  der 

darauf  senkrechten  Richtung.  5  =  ^^^t  ^ 5^^^* ;^ ^ 9,.^ j^^« ;^ ^^  , ^.^g^^ ;^ 

\dej  r^          '"^       '^          V,  <te/      *  Fur  einen  Ort  auf  der  Erdoberflâche  setzt  man 


W7 de  r  Aeadëmie  <ie 

und  entwickelt  hienach  die  Glieder  Y^Y^V^...  A^A^A^ .  . . 
BqB^B^  . . . ,  welche  nur  die  AbpIaUungsbrilcbe  a^a^ .  • .  und 
die  DichtigkeiUzahlen  t  t|t^i,  . . .  enthalten: 

Y  =  Y^H-  F,c*-t^  F,c*-f-r,c*^  r,c» ... 
A  =A^H-  A^c*  -H  A^c^  -H  A^e*  -+-  A^c* . . . 

-j  =  B^  -H  JB,<?*  -H  »4<?*  -H  B^C^  -4-  »gC*  .  .  . 

Die  Glieder  von  F  und  A  «ind  in  den  VerzeicbniAsen  9.  und 
10.  durcb  a^a^  . . .  ausgedruckt.  Es  ist  unnôtbig,  die  Glieder 
Ton  B  besonders  zu  berecbnen,  da  sîe  ans  depen  von  F  und 
A  gefunden  werden  kônnen.  Es  ist  nâmiicb 

\4rJde'*^\deJ~  de  ' 
alao 

de  c 

il{2a^-ta,c*...)-|>(l-ajC«-M,c*...)=2F3^-*-*F4C*... 

Znr  unmiitelbaren  Beitimmung  der  Glieder  von  B  ist  alao 

2a,A^^B^  =  2Vy 
2a,A^  «  ka^A^  -  B^-^-a^B^^iY^, 
2a^A^  —  ia^A^  h-  Sa^il^  —  -S4  -H  ajl^j  —  a^B^^  t=  ^  ^« 
.  u.  s.  w. 

Die  durcb  die  Umdrebung  der  Erde  um  ibre  Axe  an  der 
ErdoberfUcbe  enUtebende  Scbwungkrafl  sei 

ùnter  dem  Aequator =  D. 

In  m  parallel  dem  Aequator. ...         =  Dre'. 

In  m aenkrecbl  zu  r Bff=Drcc'='^(  -^')— • 

Daa  Potential  der  Scbwungkrafl.     Y„=-\  Dr^c\ 

Da«  acbeinbare  Potential 93  =  F-f-  F„ . 

Die  acbeinbare  Centralacbwere. .    9(  =  X  -i-  A^; . 
Die  acbeinbare  Seitenacbwere. ,,    ^  =B-^Bff. 
Ea  aei  die  Poibôbe  =  ç>,  sinç)  =  /*,  coaf  =  ^  . 
Die  Neigung  dea  Qalbmefiaers  r  gegen  den  Aequator  =  ^ 

ain^  =  c,  coêi/):=zc\  tang(9)  — ^)  =  4. 

r      de 
e*      dr 


BftinA-PëtersbonFff. 


alao 


oder 


«=-(?)■  »=-(f)^. 


(?)i-(f)=» 


de 

Daa  acbeinbare  Potential  93  muas  aUo  von  e  unabbângig, 
d.  b.  fiir  jeden  Ort  der  Erdoberflâcbe  unverMnderiicb  aein. 
Daa  Potential  Yu  der  Scbwungkrafl  verscbwindet  unter  dem 
Pol.  Alao  muM  das  unverânderlicbe  acbeinbare  Potential  93 
dem  Anziebungspotential  unter  dem  Pol  gleicb  aein. 

95=  F-4-4  ^*^'*=  ^0-*- ^2-^- ^4-*- ^t   •• 


alao 


=  ^0-^  Y^c^-^Y^c^-^Y^e^  . , 


ifir  V«=iBr«(l-c«)=F,(l  -c»H-F,(l  -c*)l4^F,(l  -c*). . . 
alao 


iDr*=  F,^  F, (I -♦-c*)^  F,  (I -♦-c'-f-O  . . 


Eaaei 


ao  ist 


wo 


r,-t^F4-H.F.-*-F^...  =  5, 
7,^F,-*-F,...  =  F, 
u.  a.  w«9 

{dt^^Y^'^Y.c^'^Y^^^Y^^... 


Wenn  alao  bei  der  Umdrebung  der  Erde  um  ibre  Axe  die 
OberflMcbe  im  Gleicbgewicbt  bleiben  aoll,  so  aind  folgende 
Gleicbungen  zu  befriedigen: 

-^D=  F 

V^  =F,-H2a,F,  =  0, 

V^  =Fj-(2aj-f-aiaj)F^  =  0, 

C,  =Fj-+-(2a,-f-2aia,)T^  =  0 

u.  a.  w. 

Mittela  der  Gleicbungen  ^^  =  0,  I/,  =  0.  Da  =  *'  ^®'- 
den  die  Dicbtigkeitazablen  i^i^i^ . . .  durcb  die  erate  Dicbtig- 
keitazabl  •  und  die  AbplattungabrOcbe  a^a^ . . .  auagedrîickt, 
ao  daas  die  acbeinbaro  Scbwere  an  jedem  Ort  nur  von  den 
Grttiaen  ioL^a^  . .  •  abbângt.  Nimmt  man  biezu  nocb  die  erate 
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Gleîchung  -^  J9=  F^,  «o  ist  die  scbeinbare  Schwere  diirch  me  MiieiB»are  Sekwere. 

Da^a^,.,  befitimmt.  Ferner  ist  das  Moment  der  SchwungkraA  Dje  scbeinbare  Schwere  ist 

Dr  =  I>  (1  —  a^e*  -♦-  a^e*  . . .)  =  Dq  -h  D^c*  h-  D^c*  . .  q  _  5(yi-#-4* 

«0  =  ^  —  ^0,  %  =  A^-t-D^-D^,  SI.  =  y<.-+-D,— D.,  H-(- 2^,-1- 2f,f,-i-Va)  c«  -  (2v,-*-«jf,)c«. 

•  Die  Glieder  D^D^^...  sind  im  Yerzeichniss  11.,  VJJJJ^.,.  Das  Verzeicbniiis  der  e,;,. . .  ausgedriickl  durch  a^a^. . . 

im  Verzeicliniss  12.,  Sq^c^*  •••>■!>  Verzeichniss  13.  durch  ist  im  ersteo  Artikel  gegeben.  Hieraus  folgt  daa  VerzeichnÎM 

ajUj. .  •  atugedrtickt.  Die  Glieder  von  ^  besonders  zu  be-  14.,  welches  die  Glieder  A^A^.    .  zuerst  durch  f,f,. . .,  dann 

rechnen  ist  iiberfliissig,  da  sie  ans  den  Gliedern  ïon  %  durch  durch  a^a^  . .  auadrâckt. 

die  Gleichung  t&  =  ^  gefunden  verden  kSnnen.  £•  sei 

«0  ist 

•er  ClalNMrtMk*  Sata.  «   ai 

Die  scbeinbare  Schwere  isl  ^*         *      a«^        »#  ^ 

®4  =  »4 -♦- 5*2^1 -^  «oi^ 

unter  dem  Aequator  =  9(o*  a.  a.  w. 

unterdemPol=2lo-HM2-*-3l4-+-M,..=3lo-H2I-,  j^   ^i.  .    «  ^            j-    v       .  i_  .     .1.   ■.      .^ 

°         *         *   ,      •            03»  D,^  Glieder  ©,0^ . . .  «md  im  Verzeicbniss  15.  durch  a^a^ . . 

die  Zunahme  der  acheinbaren  Schwere  Tom  Aequator  zum  auagedriickt. 

p  . ^  Um  die  scbeinbare  Schwere  nach  Potenzen  des  QuadraU 

^'  des  Sinus  f  der  scheinbaren  Polhôhe  9  zn  entwickeln,  so  sei 

Die  Verhâltnisse,  welche  die  Aequatoreal-Schwungkrail  D,  0  =^^  -f*  gj[^  -f-  gj^  «f.  ^  /•_  . 

und  die  obige  Zunahme  ^^  zur  scheinbaren  Aequatoreal-  e*  =  A  <^>r^-f*     (2)r*          (»/* 

schwere  haben,  seien  A  und  ik,  so  ist  4 «4^^  .4)^ 

u.  s.  w. 

Bleibt  man  bei  dem  ersten  Bruch  a,  stehen,  so  ist  nach  ■^.    „  .,          ...     „ 

den  Veneichnissen  11.  und  17.  .  P"  ^'?'*"  "  •"«'  ""  Verzeichniss  VIII.  des  ersten  Arti 

kels  gegeben.  Hieraus  ist 

2>  =  2aj{l-0,    «3  =  a,(*-5»),    ?l„  =  l-3o.(1-»),  ^^^@^^5(^^ 

A  =  2a,(1-.-).          *  =  o,(*_5|-).  ff4  =  »,<»'®.-f-V*'0.. 

l*-*  =  a^,            2A-»  =  a^».  y.  =  •»,<*'©, +  »,<«)©,-♦- V*'©, -♦- ««<"©, 

u.  s.  w. 

Dieser  Clairaufsche  Satz  ist  unyollslëndig  wegen  der  j)je  Glieder  g^,g^ . . .  sind  im  Verzeichtiiss  16.  durch  a,a^.. 

weggelassenen  Glieder  a^a,  •  • .  Berûcksichtigt  man  die  beiden  ausffedriickt. 

ersten  Abplattungsbrîiche  a.a2,  so  ist  t^-       .   •  .         a                « 

^         ^                ^  >  Die  scbeinbare  Aequatoreal- 

5  .       ,  _  9  20  17         .  schwereist 0^  =  ^^,  =  3t^. 

jf*      *  —  **i'**'7"^t"*'  7  ^1*1  *~  7  *i^i'»  Die  scbeinbare  und  wahre  Po- 

3  '  ^  6  22  larschwere  ist 0o-+-02=^o-fr-^=5to-*-*j- 

2*-*  =  -y«2-^y  «i»!  -«- («I  -  7- «2 -^ y «i«i) •  Die  Zunahme  vom  Aequator            "^ 

-3a,«.«ï  ««mPoJist ®,  =  ?.  =  «2- 


01 


de  rAoadémle  de  SalnA-Pëtersbompff. 


Die  Summe  3^  ^'^  Prûfung/  der  Summen  ©^  ^"^^^  9t  ^^^  ^^ 
Verzeicbnifis  17. 


Seeluiter  ArAikel* 

Die  scheiobare  Schwere  auf  dem   elliptischen 
Sphâroid. 

AU  besonderer  Fall  des  allgemeinen  Sphâroids  sei  der  Uro- 
drehungfikôrper  der  £rde,  aufi  elliptificben  Scbicbien  beste- 
hend,  angenommeii.  Jede  Schicht  babe  die  Dichtigkeit  =  ç. 
Die  einzelnen  Schicbten  «eien  einander  âbniich  wie  bei  dem 
allgemeinern  Spbâroid.  Der  Aequatorealbalbmefiser  =  1,  der 
Polarhalbmefiser  =  6,  die  Abplaltung  1  —  6  =  a,  der  Excen- 
tricitaUwinkel  =  e,  tg  c  =  A,  co«  e  =  6  ==  1  —  a. 

Die  Gleiehung  des  elliptiscben  Meridiaas  i^t 

!=r*(l-4-AV)  =  ^*(l-t-A^ 
Allgemein  ist 

r=  1  —  ajC*-h-ajC*  —  a^e^.. . 

Bei  dem  elliptiscben  Meridian  ifit  aUo 
f  ,, 

3  â 


a^  =  ^X\        «»«»— T«A'» 


16 


16 


a.  a.  a. 


35  , g  SO  .g  18  .g 


128 


128 


128 


a^  a,a^  =  ^^  A»,         a^a^  a^a^  =  —  A». 

Ana  den  Verzeicbnissen  fiir  das  allgemeine  Spbâroid  erge- 
ben  cich  aiso  die  enUprechenden  Verzeichnisse  fiir  das  ellip- 
tiscbe  Spbâroid ,  wenn  man  in  jenen  die  Zableii  der  vier  Ab- 
tbeilungeii'  multiplicirt  mit 

^{ih  ^(3.2),  i(5,3,2),  ,48(^5,20,18.12.8). 

Bérecbnet  man  nuA  aucb  die  Verzeicbnisse  fur  das  ellipti- 
scbe  Spbârpid  auf  anmittelbarem  Wege,  ao  ergiebt  «icb  da- 
darch  eine  Priifang.  Auf  solcbe  Art  aind  in  den  Verzeicbnia- 
sen  dea  allgemeinen  Spbâroids  «âmmtlicbe  Zablen  gepriift 
worden,  ao  daas  aie  ala  aicber  gelten  kônnen. 

In  dem  allgemeinen  Spbâroid  iat 


c. 


Es  aei 


-T=*' 


fl 

—  =  O. 

2 


Die  Binomialzahlen 


1 

2      1                             1 

È       • 

lia 

cben  Meridian 

- 

1 

+  «AV^-tA'c* 

+  tAV.. 

• 

1 

H-  to  A*C*  -H  o  A*c* 

-f.ÔAV. 

y,<«)=tÂ^ 

-.y,('')  = 

Uv 

*  9  "    «M 


;,  11.13.16    ,,., 


n.  •.  w. 


Wenn  n  grade,  so  ist 

y,  <»»  =  A»,        y,<*>  =  A«,        y,<*>  =  A»  «  ».  w.. 
y,(-«>  =  y3(-»)  =  y/-*>...=0,  • 

y/-«>  =  y/— >=y,(-«>...  =  0. 
AUo 

«^  =  0,      *g  =  0,      «g  =  0    u.  a.  w. 

DasAnziebtmgspotenlial  einer  einzelnen  elliptiacben  Schicbt 
auf  irgend  einen  innem  Ort  ist  aiso  unyerânderlich 

Aucb  ist  die  entsprecbende  Anziebung  =  0,  weil  d^d^  . . 
verschwinden. 

Daa  Anziebungspotential  der  elliptiacben  Scbicbt  auf  einen 
âuaaern  Ort  iat,  wenn  6r  =  «, 

Dieaea  Potential  verscbwindet  fur  einen  unendlicb  weit  ent- 
feroten  Ort,  da  fiir  dieaen  r  =  0. 

Fiir  einen  Ort  unter  dem  Poi  iat  6r  =  I 


—  _2       — _2.4       ^_  2.4.6 
^2—3'     ^4  —  57'      ^•""7.9.11 


tt.  a.  w. 


alao 


F=l— 4-A*-*-4a*  — vA*..=T 
3  5  7  À 


Fiir  einen  Ort  unter  dem  Aequator  iat 

r=l,      AA  =  aine,      ^=0, 


--  1       <- 


1.3       — 


"«  =  -3'      "*  =  5T7'      ^•  =  ' 


1.3.5 


7.9.11 


u.  a.  w.. 


Bolleiin  phyiAco-maihëniatiqae 


M 


alfio 


„      i  r  •  1.1  .  a         1    1.3  .  s        1  1.3.5   .  ,      T 

»'=  TL""-^3r2""' ■^■5-274"" '-«-T  2X6  •""•  •> 


d.  h. 


y=T 


Da«  Ânziehungspotential  einer  ellîptischen  Schicht  auf  ei- 
nen  Ort  seiner  Oberflâche  bat  ako  gleicben  Werth  unter  dem 
Pol  wie  unter  dem  Aequator,  ist  dcmnacb  fiir  aile  Oerter  der 
'  Oberflache  tinverânderlich.  Dieas  bestâtigl  sich  auch  dadurch, 
dasfi  bei  der  elliptîâcben  Gestalt  die  Glieder  ^^^«^e-  •  •  ^^^' 
8chwinden,  wenn  t=it^  =  t2..  =  1  gesetzt  werden.  Da« 
Gleichgewicht  kann  aiso  nur  fiir  eine  nicbt  um  ihre  Axe 
schwingende  einzelne  elliptiscbe  Scbicbt  befiteben. 

Wenn  man  dieselben  Werlbe  von  S^à^ . .  und  von  Cj^e^.> 
in  den  obigen  Ausdruck  von  A  «etzt,  wobei  aile  t  ;=  1,  êo  er- 
giebt  fiich  die  Anziehung  der  elliptischen  Scbicbt  auf  einen 
Ort  ibrer  Oberflâcbe,  unter  dem  Pol  A=^b^  unier  dem 
Aequalor  ul=  1. 

Fiir  die  Anziebung  de«  ganzen  elliptîscben  Umdrehungs- 
kôrpera  der  Erde  auf  einen  âufisern  Ort  giebt  die  allgemeine 
Aufloaung  foigende  Ausdrùcke.  Es  seien  5c'  und  Te  die  dem 
Aequator  und  der  Erdaxe  parallelen  Krdfte,  dr=t»,  Fi«^=ffî, 
S6ii  =  @,  n>u  =  ï,  saisi 

X— u— -^Utt    ç  ^2.4*»'^  •*  7       2.4  6  '«^  ^   7  •  •  • 
Fiir  einen  Ort  der  Erdoberflâcbe,  wo 

«ei  ®  =  ®o-*-®2^-*-®i<?*    •• 

Dièse  Glieder  fiind  in  den  Verzeiobnissen  18.,  19.,  20.  an- 


Unter  dem  Aequator  baben  ffî,  @,  2)  die  Wertbe  der  An- 
fiingsglieder,  fur  welcbe  man  fplgende  bemerkenswertbe  Aua- 
driicke  findet,  die  von  den  Binomialzablen  von  1,  2,  3,  i*. . . 
abbëngen.  Es  sei 


1  . 

1  . 

»    . 

1   . 

-9«i=J'.- 

1    . 

9'  =  ?' 

1  . 

25  '1  —  îi  > 

1  . 

49 '.  =  ?,. 

à».  =  ï. 

-4- rA*  (1  —  *flf  -+-  61/4  —  tq^  -4-  î,) . . . 
-H  rA«  (1  —  4|)  -*,  6pj  —  kp^  -i-jp,) . . . 

^  î;i«  (I  _  4,-  ^  6ti  —  4tj  -I- 1,). 
Unter  dem  Pol  verwandeln  «icb  ®,  @,  2  in  die  Summen 

®,  6,2;: 


1 


1 


ffi=l--iU*H-|i,A*--fi,A*  +  -J-t,A»... 

©  =  I  -  2a* -♦- 3t\A*  —  *^A« -#- 5t,A» . . . 
Z  =  1  — a*-Ht\A*  -  •,A*-i-t,A'  . . . 

Aua  den  im  Verzeicbniss  12.  fiir  daa  allgemeine  Spbâroid 
gegebenen  Wertben  von  IJJJJJ^,.  .^  welcbe  fiir  das  Gleich- 
gewicbt  auf  der  OberflScbe  bei  der  Axendrebung  veracbwin- 
den  mîisfien,  sind  dièse  Wertbe  fur  das  elliptiscbe  Spbâroid 
in  dem  VerzeicbnÎM  21.  angezeigt. 

Wenn  dieae  VJJ^U^  ...  fur  jede  Abphttang  verscbwinden 
sollen,  so  miissen  die  in  ibnen  entbaltenen  Koefficienten  der 
einzelnen  Potenzen  von  A'  verscbwinden.  Dièses  gescbieht 
nur  in  zwei  Fëllen.  Der  erste  Fall,  wo  •  =  t\  =  t^^ . . .  =  I , 
betrifft  die  einzelne  elliptiscbe  Scbicbt,  und  es  ist  dann  auch 
D  =  0.  Fiir  den  ganzen  Erdkôrper  verscbwinden  die  Koeffi- 
cienten nur  dann,  wenn  aile  Schichten  gleiche  Dicbtigkeit  ba- 
ben, wo    . 

3        ,     •  3        .    _  3. 


•=6' 


,,  =  y,     h  =  -9* 


—  -^  =  V,  davon  dîe  Binomialzablen  v,  v,  v .  • .,  so  ist 


Hieraus  foigt  der  Satz: 

«Bei  einem  um  seine  Axe  scbwingenden  Umdrebungskôr- 
per,  dessen  OberflMcbe  im  Gleicbgewicbt  ist,  kann  der  Meri- 
dian  nur  dann  elliptiscb  sein,  wenn  aile  Scbicbten  des  Kôr- 
pers  eine  gleicbe  Dicbtigkeit  baben.» 

Ans  den  Verzeichnissen  19.,.  20.  ergiebt  sich,  dass  in  dem 
Falle  gleicber  Dicbtigkeit  in  allen  Erdscbicbten  aucb  sâmmt- 
licbe  Glieder  ®A®4@e  .  •  Z^fi%  •  •  •  verscbwinden,  so  dass 
alsdann 

©  =  ©0  =  ®^    2  =  2o  =  2 

unverânderlich  fîir  aile  auf  der  OberflMcbe  des  gleicbf&nnig 
dicbten  elliptiscben  SphMroids  befindiicben  Oerter.  Da  Xh^  = 
^c\  yi*  =  2rc,  so  ergiebt  sicb  hieraus  der  Satz  von  Ma- 
claurin: 

«Die  Anziehungen,  welcbe  das  gleicbf&rmig  dicbte  ellipti- 
scbe Umdrehungsspbâroid  auf  die  Oerter  der  Oberflache  aus- 
iibt,  verhalten  sich  parallel  dem  Aequator,  wie  die  Abstânde 
von  der  Axe,  parallel  der  Axe,  wie  die  Abstânde  vom  Aequa* 
tor.» 


es 


de  rAcadëmie  «le  SalnA-Pëtersbourff. 


«6 


In  diesem  Faite  baben  S^  uud  @,  Zq  und  Z  folgende  ge- 
meinfiame  Werlhe  @  und  ï 


aiso 


,_|.A.^|.A*-|A«...=^(A-e), 


3r~  2>l« 

ubereinstimmend  mit  La  place  Mie,  cel.   VoL  IL  lAv.  III. 
IKefie  Auflôauiig  von  Laplace  lâ«ât  fiich  noch  folgendermaaâ- 
sen  ergânzen: 
Efi  sei 

À*        M        X^        À* 

779      9.11    •■ 
so  ist 


'*"'3.5       5.7 


-=1-3/1,    -l=lH-6iU,     2S>f-r=3r, 
— =1^-9/1  c,,    —,=  9fi. 


r=2B=l-3/t, 


^»4,. 


2  l/— ^  — ^      '^o  — 15^         35^*^  ^a3^        99^^  •• 


|-Z>A«=eA*  — 3(;i-e), 
wabre  AequatoreaUchwere  5^ 
wabre  Polarschwere P  = 


«-3/t, 
l-f-6#i 


yi-H>i« 

Wenn  A  und  k  dîeselbe  Bedeulung  baben,  wie  im  fiinften 
Artikel  bei  dem  BeweUe  de^  Clairaut'scben  Satzes,  so  ifit 

h     _ g  _  3     g;t»-3(;t-g) 
l-i-A~5o~2'     (i-3M)>i*    ' 

1-*-*  P  l-HÔ/l* 


1 


-A». 


*o    (i-3/«)yi-*-/i* 

Hieraiifi  ergeben  «icb  die  Gleicbtingen 

2A  =  ^^-.3,  (lH^*)«  =  l. 

Mao  erbâlt  aIso  die  AbpIaUung  enlweder  ans  A  oder  au8  k 

4  324  6272         "' 

Zwiachen  h  und  k  ergiebt  «ich  eine  Gieichang  durch  Aus- 
scheidung  ron  A*. 


l^  =  2*-3V-îf5*^ 


J257 
67375    /• 


Der  0«ts  von  lYOry. 

Der  Ort  m  liege  ausserbalb  des  elliptischen  Sphâroid^  (ab) 
und  auf  der  Oberflâcbe  des  Spbâroids  [a^b^),  £ben  so  liege 
der  Ort  M  auf  der  Oberflâcbe  des  Spbâroids  (ab)  und  inner- 
balb  des  .Spbâroids  {a^b^).  Dièse  beiden  Spbâroide  baben  ei- 
nerlei  Milte  und  Brennpunkte,  also  gleicbe  Brennweite 

Aucb  baben  sie  einerlei  elliptiscben  Winkel,  dessen  Sinus 

rc        RC    ^     .  I        fc'        BC* 

«=  7-=  -    ,  Kosinus  %  =  —  =  —  • 
^1         6  0|  a 

Das  Spbâroid  {ab)  bat  auf  den  âusserri  Ort  m  die  Anziebun- 
gen  XF,  das  Spbâroid  (a^6J  auf  den  innem  Ort  ilf  die  Anzie- 
bungen  X,  F| ,  parallel  dem  Aequalor.  und  der  Aie.  Bei 
gleicbmâssiger  und  gleicber  Dicbtigkeit  beider  Spbâroide  ist 
nacb  Ivory: 


I.    -=  ^* 


ab 


^tK 


aa       a^a^ 


Der  Ort  Af  liege  auf  der  Oberflâcbe  eines  dem  Spbâroid 
(a^6j)  âbnlichen  und  âbnlich  gestellten  Spbâroids  {aubu)^  weU 
cbes  auf  diesen  Ort  die  Auziebungen  X^/F^;  bat,  so  ist 

J,  =  X„  =  J^iîC'S  =  J*flC'©, 


a,.« 


o>» 


@  und  %  sind  die  oben  gefundenen  Ausdrîicke,  in  denen  X 
durcb  Xff  =  A,  =^  ersetzt  wird. 

Vermôge  des  Satzes  I.  und  der  Gleicbbeit  des  elliptiscben 
Sinus  %  und  Kosinus  i  ist  also  die  Anziebung  des  Spbâroids 
{ab)  auf  den  âussern  Ort  m  : 


II. 


wo 


/   I  /**  f*  /^  \ 


t  = 

3 

^5* 

3 

»'« 

3 
~"  9  '• 

• 

1^ 

r 

-1 

%'■' 

2.4  r« 

9.11 
^2.4  6 

?•■■ 

* 
c 

Der  Satz  von  I vory  giebt  also  âbniicbe  Ausdriicke  fur  den 
âussern  Ort  wie  fur  den  Ort  der  Oberflâcbe,  wo  6^  =  6  ist. 
Die  oben  gefundenen  Ausdriicke  geben  fiir  den  âussern  Ort 


m. 


ir      21^'  /*     5  .r»'      7.9 .  r*  ;      ^ 

F=  a'fcrc  ( -r  —  TT  »  4~~*-s~;«i  ^-^'  •  •  r 
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Balletfln  physico  -  mathëmatlqae 


Die  Uebereinstimmung  von  11.  und  Ul.  folgt  aus  dem  obi- 
gcn  Werth  von  6,. 


▼BRBBICHmiSSE. 

1)  Indicialiahlen  =  {^^''>. 


X 

n 

0 

2 

4 

G 

8 

10 

12 

0 
2 

6 

8 

10 

12 

1 

1 
3 
3 

35 
5 

S31 

7 

1287 
63 

4618» 
33 

1 

6 
7 
5 
11 

28 

143 
315 

4199 
198 

1 

15 

11 
14 

13 
210 

323 
2473 
7429 

1 

28 

15 

630 

323 
660 

437 

1 

45 

19 
495 

161 

1 

66 
23 

1 

96577 

7429 

X 

n 

1 

3 

5 

7 

» 

U 

13 

1 
3 

5 

7 

9 

11 

13 

1 

3 

5 
5 

21 
35 

439 
63 

2431 
33 
4199 
429 

1 
10 

9 
105 

143 

84 

221 

55 

323 

2574 

1 

81 

13 
126 
85 
330 

323 
1287 

2185 

1 

36 

17 

330 

133 

1716 

1 

55 

21 

429 

115 

1 
78 

f 

185725 

37145 

805 

""26   • 

2)  Subindicialzahlen  = 

ij"\ 

X 

n 

0 

2 

4 

6 

8 

10 

12 

0 
2 

6 

8 

10 

12 

1 

1 

5 
1 

21 
5 

42» 
7 

2431 
3 

t 

2 

3 
45 

143 

28 

""221 
15 

323 
594 

37145 

1 

15 

13 
14 

17 
150 

323 
99 
437 

1 

28 
17 
30 

19 
132 

115 

1 

15 

7 
297 

115 

1 

66 
25 

4199 
33 

185725 

1 

X 

1 

3 

3 

7 

9 

U 

13 

n 

1 

1 

- 

3 

3 
7 

1 

3 

5 
33 

lo 

11 

1 

7 

7 
143 

7 
13 

7 
5 

1 

9 

63 

84 

378 

36 

4199 

323 

323 

19 

1 

11 

33 

825 

330 

330 

55 

i 

7429 

7429 

437 

161 

23 

13 

143 

286 

143 

572 

143 

26 

1 

1I14:)5 

6555 

345 

345 

45 

9 

X 

n 


1 

3 

5 

7 

9 

11 

13 

13 


3)  UiD^eatelIte  Indicialzahlen  :=  mj"^- 


X 

0 

2 

4 

6 

8 

10 

12 

14 

n 

0 

1 

2 

1 
3" 

1 

4 

1 
5 

6 
7 

1 

6 

1 
7 

5 

7 

15 
11 

1 

8 

1 

20 

210 

88 

1 

9 

33 

143 

15 

10 

1 

75 

210 

42 

45 

1 

U 

143 

143 

17 

19 

1 

6 

315 

924 

495 

66 

1 

12 

13 

13 

221 

323 

133 

23 

1 

7 

441 

1001 

8145 

3003 

91 

t 

14 

15 

17 

323 

323 

437 

575 

27 

5 
3^ 
7 
3^ 

9 
3^ 

11 
13 
15 
17 


I 

10 

9 
35 

33 
140 

143 
35 

39 
14 

17 
245 

323 


U 


21 

13 

126 

65 
462 

221 
693 

323 
693 

323 


1 

36 

17 

990 

323 

8580 

2261 
32175 

7429 


1 

55 

21 
715 

161 
143 
23 


13 


15 


1 

78 

25 
91 

15 


1 

105 


I 


de  l'AcMidëinte  de  Satat-PëfeniKNnv. 
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4)  Uoigefitellte  Siibindicialzahen  =  n^^'*\ 


s 

« 

2 

4 

«> 

8 

lu 

12 

n 

0 

1 

2 

1 

5 
3 

1 

2 

1 

- 

i 

35 
1 

J 
5 

t 

15 

6 

SI 

iî 

13 

1 

, 
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T  O  7  ▲  9  S  S. 

1.  Seconde  lettre  de  M.  LÉOPOLD  SCHRENK 
À  M.  LE  Secbétaire  perpétuel.   (Lu  le  9  juin 


1854). 


Callao,  den  4  (16)  AprtI  1854. 


Da  die  Fregatte  Aurora  ihren  nftchsten  Landiingjsplatz  seii 
Rio  de  Janeiro,  die  Rhede  von  Callao,  gestern,  den  3  (15)  April, 
erreicht  hat,  habe  ich  die  Ehre  Ew.  Excellenz  von  meinem 
AufenthaUe  in  Rio  de  Janeiro  so  me  von  dem  Verlaufe  der 
Seereise  bis  hierher  folgenden  ergebensleu  Rericht  zu  er- 
alatten. 

Wir  verweilten  in  Rio  de  Janeiro  nicht  langer  ala  filn&ehii 
Tage,  davon  wir  in  den  leUten  acbt  Tagen  stels  aegelfertig 
aein  mussten  und  nur  durch  widrige  Winde  vom  Aualaufen 
aua  der  Bai  verhindert  worden  aind.  Die  wenige,  mir  zur 
freien  Verfiigung  auf  dem  Lande  gegebene  Zeit  habe  ich  dazu 
benulzt,  mehrere  Ausfliige  in  die  Umgebungen  Rio  de  Janei- 
ro'fi  behufÎB  naturhifitorischer  Beobachtungen  und  Sammlun- 
gen  auszufuhren  und  in  der  Stadt  «elbtfl  mil  den  auf  den 
Markt  kommenden  Naturerzeugnisjsen  des  Landes,  ao  wie  mit 
der  Fauna  der  Bai  nach  Môglichkeit  mich  bekannt  zu  machen. 
Bei  den  ersteren  begilnatigte  mich  das  in  den  eraten  acht  Ta- 
gen unaeres  Aufenthaltes  in  Rio  de  Janeiro  auhaltend  regen- 
freie  und  heitere  Wetter,  wenngleich  die  Temperatur  der 
Lufl  meist  drilckend  heisa  war.  £a  batte  dièse  Beschaffenbeit 
des  Wetters  schou  seit  lângerer  Zeit  angehalten  und  eine 
starke  Durre  im  Lande  hervorgerufen.  Auch  glaubte  man 
deshalb  iu  Rio  dem  Wiedererscheinen  des  gelben  Fiebers  mît 
grosser  Wàhrscbeinlichkeit  enlgegensehen  zu  diirfen.  Den- 
noch  zeigten  sicb  einzelne  wenige  Fâlle  desselben  erst  nach- 
dem  auf  die  Diirre  ein  el)enso  anhaltendes  Regenwetter  ge- 
folgt  war.  Dièses  hielt  wâhrend  der  letzten  acht  Tage  unse- 
res  Aufenthaltes  in  Rio  de  Janeiro  mit  sehr  regelmSssigem 
Verlaufe  an-,  gewôhnlich  war  es  am  Morgen  noch  zum  Tbeil 
heiter,  gegen  Mittag  schon  vôllig  bewôlkt  und  sehr  scbwiil 
und  am  Nachmittage  fiel  starker  Regen,  oft  von  Gewitter  be- 
gleitet,  bis  in  die  Nacht  hinein  nieder.  —  Heine  Ausflîige  in 
die  Umgebungen  Rio  de  Janeiro's  konnten  natîirlieh  nicht  weit 
landeinwârts  sich  erstrecken.  Der  erste,  den  ich,  von  einem 
Fûhrer  und  meinem  Prâparator  begleitet,  am  19  Jan.  (1  Febr.) 
unternahm,  war  zur  Barra  da  Tijuca  gerichtet,  einem  Sumpf- 
und  Lagunenlande,  welches  jenseits  der  im  Westen  von  Rio 
de  Janeiro  aulsteigenden  Gebirge  des  Corcovado  und  der  Ti- 
juca Ilings  der  Meereskûste  sich  erstreckt.  Ich  hofile  auf  die- 
sem  wasserreichen  Terrain  eine  Ausbeute  von  niederen  Thier- 
formen  zu  machen,  und  wurde  in  diesen  Erwartnngen  auch 
nicht  getâuscht,  indem  auf  den  sumpfigen,  von  dichtem  Man- 
glegebûsche  hewachseneu  Insein  der  Lagunen  und  imSande  der 
Meereskûste  zahlreiche  und  verschiedenartige  Landkrabben, 
deren  Lehensweise  ich  beobachten  konnte,  Meeresisopoden 
u.  s.  w.  sich  fiinden,  wdhrend  auf  den  sonnigen  Abfiillen  der 
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Tijuca  mancberlei  Insecten  gerangen  wurden.  Einen  anderen 
Aufiflug  richtete  ich  nach  dem  einige  Meîlen  von  der  Bai  nord- 
wârU  liegenden  Gebirge,  der  Serra  da  Estrella.  Dabei  fand 
ich  in  dem  Orle  Fragoso,  am  Fusse  des  Gebirges,  bei  einem 
Naluralienhândier,  eine  Sammlung  von  Vogelbalgen,  die  aus 
den  Waldem  am  Fusse  der  Serra  berruhrten,  und  da  diesel- 
ben  sebr  gui  prlparirt  waren,  so  kaufte  icb  136  Stiick  der- 
selben  fïir  einen  »ehr  mâssigen  Preis.  Zwar  gibl  es  in  Rid  de 
Janeiro  mehrere  Naluralienhândier,  allein  ibre  Sammlungen 
eothallen,  abgesehen  von  den  hoberen  Preisep,  Sachen  aus 
ganz  Brasilien  ohne  Bezeichnung  eines  nâbereu  Fundorle« 
vnd  gelegentiich  werden  einem  aucb  exoliscbe  Sachen  iiir 
einheimische  ausgegeben,  wie  mir  das  seibsl  manchmal  be- 
gegnel  isl.  Dabei  beschranken  sich  dièse  Sammlungen  sleU 
nur  aufyogelbâ!ge,Coleopleren  tind  Lepidopleren,  davon  die 
beiden  lelzleren  in  der  Regel  in  einem  sebr  mitgenommenen 
Zuslande  sind.  Da  ich  glaube,  dass  die  Akademie  eine  sebr 
reiche  Sammlung  von  brasilianiscben  Sachen  iu  diesen  Zwei- 
gen  besilzt,  ao  babe  ich  nichls  von  den  erwàhnlen  Naturalien- 
bândiern  gekauft,  sondern  mich  damil  begniigl,  was  ich  auf 
den  Excursionen  in  die  Umgebungen  der  Sladl  seibsl  sam- 
mein  konnle.  Unler  diesen  lieferle  mir  einen  grossen  Tbeil 
die  kleine  Insel  Mucangué,  welche,  in  der  Bai  von  Rio  de  Ja- 
neiro gelegen  nnd  mil  sebr  verschiedenarliger  und  reicher 
Vegelalion  bekieidel,  eine  sebr  mannigfallige  Inseklenfauna 
besilzl.  Auf  dem  schiammigen  Grande  der  Bai  an  ibren  Urern 
zog  ich  das  Dredge-Inslniment  und  erhiell  eine  ziemliche 
Aiisbente  von  Seeigeln,  Muschein,  Krabben,  so  wie  einige 
kleine  Fîsche.  In  Beziehung  auf  die  beiden  lelzleren  Thier* 
klaasen  bal  mir  endlich  auch  der  Fischmarkl  von  Rio  de  Ja- 
neiro manches  Inleressanle  gelieferl.  Leîder  war  es  mir  nicbl 
Budglicb,  weder  bei  den  Naluralienhâudlern,  noch  durch  Auf- 
tiige  an  die  Fischer  der  Bai,  ein  Exemplar  von  dem  hier 
vorkommenden  Manaiu$  fur  das  akademische  Muséum  zu  er- 
hallen.  Auch  Br.  Riedel,  an  den  icb  mich  gewandl  habe, 
konnle  mir  dazu  nicbl  verhelfen. 

Den  31  Jan.  (12  Febr.),  friih  Alorgens,  verliessen  wir  Rio 
de  Janeiro.  Ein  Dampfschiff  nahm  die  Fregalle  in's  Schiepp- 
tau  und  brachle  sie  bis  hinler  die  Insel  Raza,  welche  am 
Eingange  in  die  Bai  liegl,  von  wo  ein  mâssiger  OSO-Wind 
mis  rasch  voa  den  Kiisten  Brasiliens  enlfernte.  Noch  an  dem- 
selben  Tage  krenzfen  wir  den  Wendekreis  des  Steinbocks  in 
43^  w.  Lange.  Wind  und  Weller  begunsligten  unsere  Reise 
in  den  ersten  acht  Tagen  ausnehmend  :  fasl  unausgeselzl  web- 
len  mâssige  SO-  und  NO- Winde  bei  meislens  heilerm  oder 
nur  leichl  bedecklem  Himmel ,  und  nur  sellen  Iralen  knrze 
Windslillen  ein.  Den  7  (19)  Febr.  kreuzlen  wir  bei  sehr  fri- 
scheraNordwinde  den  Parallel  der  Mùndung  des  Rio  de  la  Plala 
în  einer  Enlfernung  von  200  Meilen  von  derselben.  Hier  hallen 
wir  ein  starkes.  Gewiller  xu  beslchen ,  wobei  auf  der  Bramma 
des  Grolmastes  wahrend  elwa  iù  Minulen  ein  kleines  Si. 
Ehno-Feuer  glanzle.  Zngleich  sprang  der  frische  NNW  nach 
SW  um,  und  von  nun  an  hallen  wir  eine  lange  Zeil  hindurch 
mil  conlrairen,  meislens  slurmischen  Winden,  hâufigen  plôlz- 


lichen  Windslôssen  und  hefligen  Unwellem  zu  kâmpfen.  Liess 
der  Wind  an  Slârke  nach,  so  war  in  der  Regel  die  conlraire 
Diinung  von  SW.  so  bedeulend,  dass  wir  oft  von  ibr  zuriick- 
gelrieben  wurden.  Dabei  war  das  Weller  meislenlheils  reg- 
nig,  der  Horizonl  mil  Nebel  erfulil  und  die  Temperalur  des 
Wassers  und  der  Luft  nahm  rasch  ab.  Den  17  Febr.  (1  Mârz) 
tral  endlich.  wieder  ein  gûnsliger  NW  ein.  Allein  er  wùrde 
so  frisch,  dass  wir  die  Segel  in  4  Reffe  zu  legen  genôlhigi 
waren,  und  liess  dann  plolzlich  vëllig  nach.  in  der  Nachl 
slellle  sich  wieder  SO-Wind  ein,  der  am  foigenden  Tage  an 
Slarke  rasch  zunahm,  und  um  Millag  wûlhele  ein  so  slarker 
Slurm ,  von  hefligem  Regen  begleilel,  dass  wir  genôlhigi  wa- 
ren aile  Segel  einzuziehen.  Nach  drei  Slunden  liess  das  Un- 
wetler  bedeulend  nach.  Dennoch  bliéb  es  so  frisch,  dass  wir 
18  Slunden  ohne  Segel  verweilen  mussle.n.  Dann  folgten  wie- 
derum  frische  SW- Winde  bei  Regen  und  Nebel.  Am  23  Febr. 
(7  Mârz)  kreuzlen  wir  endlich  die  Breile  der  Falklands-Inseln 
bei  heilerm  Himmel  und  firischem  NO  in  75  Meilen  ôsllicher 
Enlfemung  von  denselben.  Bald  sicilien  sich  aber  wieder 
frische  SO-  und  SW-Winde  ein,  welche  bis  zum  2  (14)  Mârz 
anhielten.  Am  3  (15)  kreuzlen  wir  den  Parallel  vom  Cap 
Horn,  hiellen  aber  den  Cours  noch  siidlicb  bis  zum  59slen 
Breilengrade.  In  dieser  Breile  kreuzlen  wir  am  5  (17)  Mârz 
den  Meridian  von  Cap  Hom  und  nahmen  nun  den  Cours  wesl- 
wârls  bis  zum  85slen  Grade  westl.  Lange,  von  wo  ersl  wir 
uns  nordwârls  wandlen.  Am  13  (25)  Mârz  uberscbrillen  wir 
den  Parallel  der  Magellan -Slrasse  im  slillen  Océan  in  86^ 
w.  L.,  womil  die  bei  den  Seefahrern  speciell  sogenannle  Um- 
schiffung  des  Cap  Hom*s  vollbracbl  war,  das  isl  die  Reise 
vom  Parallel  der  Magellan -Slrasse  im  allanlischen  bis  zu 
demselben  im  slillen  Océan,  welche  wir  in  19  Tagen  zurûck- 
gelegl  baben.  In  der  lelzlen  Zeil  wâhrend  denselben,  in  den 
sCldiichslen  Breilen,  baben  wir  anhaltend  giinslige  Winde  und 
meislens  heileres  Weller  gehabl,  und  diesem  Umstande  ver- 
danken  wir  es,  dass  unsere  (Jmschifl^ing  des  Cap  Horn's>  fur 
die  schlechtesle  Jahreszeil  des  Uerbstâquinocliums,  in  der 
sie  ausgefiibrl  wurde,  eine  unerwarlel  schnelle  und  giùckliche 
gewesen  isl.  Anhallend  mâssîg  frische  Siidwinde  fuhrlen  uns 
nun  rasch  vorwârls.  Am  24  Mârz  (5  Aprii)  frùh  Morgens  be- 
kamen  wir  die  Insel  Juan  Fernandez  in  Sichl,  nacbdem  wir 
52  Tage  kein  Land  geseben  hatlen.  Wir  nâherlen  uns  der- 
selben bis  auf  18  Meilen  -^  eine  Enlfernung,  in  welcher  he- 
reils  eine  geriage  Verminderang  in  der  Temperalur  und  dem 
specifischen  Gewichle  des  Seewassers,  so  wie  eine  Farben- 
verânderung  desselben  von  Bhu  in  Griln  sich  kundthal.  Da 
die  giinsligen  Sild winde  forldauerlen ,  so  beschloss  der  Capi- 
lain  stall  in  Valpareiso  einzulaufen,  noch  bis  Callao  zu  gehen. 
In  der  Thaï  hiellen  aucb  iu  den  foigenden  Tagen  mâssige 
SW-  und  SO-Winde  an,  der  hier  sogenannle  SW-Moussôn, 
mil  welchem  wir  mil  gleichmiissiger  Scbnelligkeil  von  8  bis 
10  Knolen  vorwârls  liefen.  Am  28  Mârz  (9  April)  kreuzlen 
wir  den  Wendekreis  des  Sleinbocks  in  77^54'  W,  und  am 
3  (15)  April  warfen  wir  Anker  auf  der  Rhede  von  Callao. 
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Wâhrend  der  ganzen  Reise  sind  die  physikalitichen  Beoh* 
achtungen  regelmâssig  fortgeftihrt  und,  wo  die  Gelegenheil 
aich  darbot  und  die  Umstânde  es  erlaiibten,  auch  zoologische 
Beohachtungen  angestellt  und  die  Sammlungen  vermehrt 
worden. 

Unter  den  ersteren  sind  die  «tundiichen  Teraperaturbeob- 
achtuogen,  in  der  Weise  wie  friiber  zwischen  den  Wende- 
kreisen,  wâhrend  der  ganzen  Reise  fortgeselzt  worden.  Dièse 
Beobachtangen  haben  hier  auch  fur  den  Seemann  ein  beson- 
deres  Interesse ,  îndem  die  Tempera tur  der  Lnft  in  dem 
Maasse  als  man  sudiieher  kommt  von  der  jedesmal  herrschen- 
den  Riçhtung  des  Windes  abbângiger  wird.  Wie  dièse  letz- 
tere  îst  sie  daher  auch  unregelmâssig  und  im  hoben  Grade 
yeranderlich,  und  eine  plotzliche  Hebung  oder  Senknng  von 
2  —  3  Grad,  je  nachdem  der  Wind  eine  nôrdiiche  oder  siid- 
lîche  Riçhtung  hatte,  findet  nicht  selten  statt.  Daher  lâsst  sich 
ûber  die  mittlere  Temperatur  bestimmter  Stunden  des  Tages 


iiichtf^  Festes  sagen.  So  fand  der  niedrigste  Thermoraeler 
stand,  den  wir  im  Laufe  der  Reise  gehabt  haben,  von  l^.t*  R. 
um  12  und  1  Ubr  Mittags  den  6  (18)  Mârz  sUtt  in  59^1 1'  S 
und  71^29  W.  Hier  hatten  wir  auch  die  niedrigste  mittlere 
Tagestemperatur,  welche  2°,1  R.  betrug.  Bei  2^,8  R.  den  27 
Febr.  (1 1  Mârz)  um  6  Uhr  Abends  Gel  zum  ersien  Mal  Schnee, 
spëter  sehr  ofl,  immer  jedoch  als  sehr  nasser  Schnee  oder 
Haibregen.  —  Die  Temperatur  des  oberflîirhlichen  Wassers 
wurde  vier  Mal  und  in  den  siidiichsten  Breiten  unserer  Reise 
auch  ftjnf  und  sechs  Mal  t«^glich  beobachlet.  Es  zeigte  sich 
in  denselben  ebenfalls  eine  grosse  Abhângigkeit  von  den  herr- 
schenden  Winden,  wenngleich  nicht  in  dem  Masse  als  bei  der 
Luft,  und  ëflers^  wahrscheinlich  in  Folge  von  Strômungen , 
ein  plutzliches  Stei^^en  oder  Fallen  des  Thermometers  auf  2 
bis  3  Grad.  So  fand  z.  B.  am  3  (15)  Mârz  folgendes  Verhâlt- 
niss  in  der  Temperatur  des  oberflâchlichen  Wassers  stalt: 


StODde 

Breite 

Lange 

Therroometer 

WÎDd 

imWaMer 

tnderLuft 

Himmel 

9  îHorgens. 
12  Mittags. 
3  Naclimittags. 
6  Abeods. 

570  ^  s. 
57  16  S. 
57  21    S. 
57  32   S 

60040'  W. 

60  44  W. 

61  5  W. 
61  19  W. 

40,0 
1,3 
1,5 
3,0 

40,6 
3,8 
4,6 
4,2 

SW,  massig. 
WSW,  massig. 
NW,  mSssig 
NW,  miMig. 

thcilweite  heiler. 

▼ôllig  heiter. 

theilweise  lieiter. 

Iieiter,  am  Horizonle  Wolken. 

Dieser  Thermometerstand,  von  1^,3  R.  ist  auch  der  niedrig- 
ste gewesen,  den  wir  im  Laufe  der  Reise,  im  oberflâchlichen 
Wasser  gehabt  haben.  —  Die  Beohachtungen  mit  dem  Six- 
thermomeler  konnten  auf  dieser  Reise  noch  seltner  als  JEriiher 
gemacht  werden,  wegen  der  oft  herrschenden  frischèn  und 
stîinoischen  Winde  und  der  stets  stark  bewegten  Meeres- 
flâehe.  —  Der  Stand  des  Barometers,  die  Riçhtung  des  Windes 
und  die  BeschafTenheit  des  Himmeis  wurden  regelmâssig  aile 
drei  Stunden  in  das  Journal  eingetragen  und  in  besonderen 
Fâllen  auch  ausserhalb  der  Zeit  notirt.  Im  Barometerstande 
begannenstarkeSchwankungen  von  dem  Parallel  der  La  Plata- 
Mûndmig,  mit  dem  Eintritt  des  stùrmischen  und  verânder- 
lichen  Wetters,  und  hOrten  im  stillen  Oceane  etwa  im  Msten 
Breitengrade  wieder  auf.  Stets  fand  ein  Steigen  des  Barometers 
bei  fiiîdlichen,  und  ein  Fallen  bei  n5rdlichen  Winden  statt.  Der 
hôchste  Stand  desselben  betrug  30,35  bei  mâssigem  SW,  den 
9  (21)  Mârz  um  6  Uhr  Morgens,  in  57^14'  S  und  77^40'  W; 
der  niedrigste  28,87  bei  schwachem  NW  um  Mittag  des  5  (17) 
Mërz  in  59^9'  S  und  68^22%'  W.  —  Die  Beohachtungen  am 
Psychrometer  sind  zwei  Mal  tâglich  gemacht  worden  und 
zeigten  durchschnittlich,  bei  dem  herrschenden  Nebel-  und 
Regenwetter  des  sûdlichen  atlantischen  Océans,  eine  viel 
grossere  Feuchligkeit  der  Atmosphâre,  als  dies  im  Oceane 
niederer  Breiten  der  Fall  war,  bisweilen  fand  sogar  gar  kein 
Unterschied  zwischen  den  Angaben  des  trôckenen  und  ange- 
feucbteten  Thermometers  statt  —  Von  Rio  de  Janeiro  an 


konnte  ich  auch  dte  Beohachtungen  ùber  das  specifische  Ge- 
wicht  (den  Salzgehalt]  des  Seewassers  wieder  aufnehmen,  in- 
dem  mein  Arâometer  hier  sehr  gut  zorechtgestellt  worden  ist. 
Dièse  wurden  zwei  Mal  tâglich  und  bei  Nâberungan  das  Land, 
auch  hâufiger  gemacht.  Im  Allgemeinen  gaben  sie,  abgeseheu 
von  der  in  gleichen  Breiten  im  atlantischen  Oceane  boheren 
Temperatur  des  Wassers  aïs  im  stillen,  auch  einen  grosscren 
Salzgehalt  in  jenem  an.  Da  dièse  Beohachtungen  aber  bei  sehr 
verschiedener  Temperatur  des  Wassers  gemacht  worden  sine', 
so  bediirfen  sie  noch  sâmmtlicb  einer  Correction,  r — Auch  auf 
die  Farbe  des  Wassers  bin  ich  stets  aufmerksam  gewesen ,  în- 
dem es  mich  iiberraschte  im  ofienen  Oceane  sùdiiober  Breiten, 
etwa  vom  iOsten  Breitengrade  an,  hâufige  Farbenverânderun- 
gen  des  Wassers  von  reinem  Tiefblau  in  reines  Grtin,  bei 
scheinbar  ganz  gleichen  Yerhâltnissen  der  Temperatur  des 
Wassers  und  der  Luft  und  der  Beschaflenheit  des  Himmeis 
zu  bemerken.  So  war  zum  Beispiel  das  Wasser,  am  27  Febr. 
(Il  Mârz)  etwa  in  der  Breite  von  Staten-Land,  um  9  Uhr 
Morgens,  bei  einfarbig  bewôiktem  Himmel,  von  rein  grîiner 
Farbe,  um  11  bis  3,  bei  denselben  Verhâltnissen,  rein  blau 
und  spâter  wiederum  griin.  Dabei  entfernten  wir  uns  stets 
vom  Lande  und  die  Tiefe  nahm  zu.  Solche  Thatsachen  wider- 
legen  die  Ansicht,  als  bedinge  die  Tiefe  des  Oceaues  auch  die 
blaue  Farbe  seines  Wassers.  —  Von  aussergewôhnlichen  phy- 
sikaiischen  Erscheinungen  habe  ich  Gelegenheit  gehabt  ëinen 
Meteorfall  zu  beobachten.  Es  ward  nâmlich,  in  etwa  k^^H'^  S 
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und  48^21'  W,  am  16  (28)  Februar  um  7  Uhr  Abends,  aU  das 
Abcndrotb  eben  verblasst  war,  in  SW  von  uns  ein  hellleuch- 
tender  fallender  Kôrper  sichtbar.  £r  erfichîen  uns  viel  grôs- 
ser  aU  ein  Planel  oder  ein  Stem  erster  Grosse ,  und  batte 
ein  strabicnd  griines  Licbt.  Sein  Fali  batte  die  Ricbtung  von 
SSW  nacb  NNO  und  mag  etwa  5  Sekunden  gedauert  baben. 
Gegen  £nde  des  Faites  schien  es  als  ob  er  wie  eine  Raquete 
mit  auseinander  sprùhenden  Funken  zerplalzte,  und  gleich 
darauf  verscbwand  er  bintér  einer  Wolkenschicht  am  Hori- 
zonte.  Aber  die  Spur  seines  Faites  blieb  noch  einige  Zeit  sicht- 
bar.  Sie  war  im  oberen  Tbeile  einem  unregetmiîssig  geschlân- 
gellen  weissen  Bande  ^  im  unteren  dagegen  einer  kieinen  Saule 
von  blassrôtblieber  Farbe  âhntich.  Wâbrend  5  Minuten  war* 
die  ganze  Spur  deutlich  sicbtbar,  dann  verscbwand  der  obère 
Tbeil  derselben,  der  untere  aber  verbiasste  allmMblig  und 
verscbwand  erst  nacb  13  Minuten  gânzlich. 

In  Beziebung  auf  zoologische  Beobacbtungen  und  Samm- 
lungen  bal  wiederum  fiir  die  niederen  Tbierkiassen  mehr  ge- 
scbeben  kônnen,  als  fur  die  boberen.  Delpbine  verscbiedener 
Grosse  nnd  Zeicbnung  sind  oftmals  unsere  fliichtigen  Begleiter 
gewesen,  allein  es  Voitte  uns  niemals  getfhgen,  ob  wir  gleich 
mebre  mit  dem  Fange  von  Seetbieren  vertraute  Matrosen  aus 
dem  weissen  Meere  aro  Bord  baben,  ein  Thier  mit  der  Har- 
pune  zu  erlegen.  Ich  musste  mich  daber  mit  Beobacbtungen 
aus  der  Entfernung  iiber  ihr  Aeusseres  und  ihre  Bewegungen 
begniigen.  Letztere  ist  bisweiten  eine  ungemein  rascbe.  So 
sah  ich  zum  Beispiel  am  4  (16)  Hârz,  in  etwa  58^40'S  und 
65^17^  W,  einen  Scharm  Delphine,  welche  ich  fîir  Phocaena 
Orca  halte ,  die  Fregatte,  wâbrend  sie  mit  10  Knoten  Ge- 
schwindigkeit  segelte,  rasch  einholen,  vor  derselben  in  viel* 
fiichen  Schlangenlinien  hin  und  her  schiessen  und  endlich  die- 
selbe  weit  hinter  sich  zurucklassen.  £s  diirfte  daber  die  Schnet- 
ligkeit  ibrer  Bewegungen  in  diesemFatle  auf  mindestens  15— 
20  Seemeilen  die  Stunde  geschâtzt  werden.  —  Unsere  hfiufig- 
sten  Begleiter  waren  verschiedene  Arten  von  Seevôgein,  vor- 
zîlglich  Atbatrosse  und  die  kleine  Thaîassidromapelagica.Etsiere 
stellten  sich  zuerst  in  etwa  33<>45'  S  und  48^12'  W  ein,  und 
waren  von  da  an  bis  etwa  zum  40sten  Breilengrade  im  stillen  . 
Oceane  fasl  jeden  Tag  zu  sehen ,  bisweilen  in  grossen  Schwâr- 
men  die  Fregatte  umgebend.  Besonders  waren  sie  zahireich 
am  15  (27)  und  16  (28)  Februar  im  45sten  Breitengrade  im 
attantischen  Oceane.  Hier  gelang  es  zwei  fndividuen  von  sehr 
ansehniicher  Grosse  an  der  Angel  herauszuziehen.  Von  dem 
einen  derselben,  der  lOV^  Fuss  mit  ausgebreiteten  Flugetn 
mass,  ist  der  Balg  genommen  und  sind  die  Enlo-  und  Epizoen 
aufbewahrt  worden.  Das  andere,  bestiramt  das  Skeletl  und 
die  Weichlheile  zu  liefern ,  ist  noch  am  Leben  und  da  es  sich 
^n  die  verânderte  Lebensweise  sehr  gut  geftigt  bat,  ja  zum 
Theil  zabm  ge worden  ist,  so  hoffe  ich  es  vielleicbt  lebend  dem 
akademischen  Muséum  zu  uberbringon.  Von  den  tibrigen  Vô- 
geln  bat  niemals  ein  Tbier  an  die  Angel  beissen  wollen,  davon 
stets  mehrere  von  verscbiedener  Grosse  fasl  taglich  hinter  dem 
Schiffe  nachgezogen  wurden.  Mit  dem  Gewehrc  konnte  aber 
leider  nichts  gethan  werden,  da  zu  dem  Zwecke  eine  Schaluppe 


batte  niedergelassen  werden  mûssen,  was  bei  der  meist  stark 
bewegten  See  und  wegen  des  Aufenthaltes,  derdaraus  entstân- 
den  wâre,  nicht  bat  geschehen  kônnen.  Ich  habe  mich  daber 
auch  hier  mit  blosser  Beobachtung  aus  der  Ferne  begniigen 
miissen.  Deneigenthîimlicbsten  und  elegantestenZug  in  derBe- 
lebung  der  bewegten  Meeresflâche  bildet  unter  den  Seevôgein 
offenbar  die  Thalamdroma  pelagica.  Zierlichund  leicht  gebaut, 
ist  sie  in  unaufhôrlicher  auf-  und  niedersteigender  Bewegung 
ul>er  den'Welten  im  Kielwasser  des  SchifTes  begriflen,  nâhert 
sich  rasch  der  Wasserflâche,  berîihrt  sie  fliichtig  mit  den  Fùs- 
sen,  fichnellt  sich  sogleich  wieder  vor-  und  aufwârts,  senkt 
sich  wieder,  und  so  fort  in  rascher  Aufeinanderfolge.  Dieser 
âcht  pelagische  Voget  begleitete  uns,  ofl  in  grossen  Schwâr- 
men  und  dann  mit  ziemlich  vemehmbarem  Gezwitscher  iiber 
dem  Kielwasser  fliegend,  auf  dem  offenen  Oceane  fast  taglich; 
und  nur  mit  seltnen  Unterbrechungen,  von  Rio  de  Janeiro  bis 
Callao.  —  Zum  Fange  der  niederen  Thierformen  wurde  ein 
Schleppnetz,  sa  oft  es  nur  der  nicht  allzurasche  Lauf  des 
SchifTes  gestaltete,  im  Kielwasser  nachgezogen.  In  demselben 
verfingen  sich  mehrere  kleine  Fische,  eine  ansehniiche  Sepia^ 
Art,  mehrere  Acatephen  (Cjdippen,  Vetellen  u.  a.  m.),  wenige 
Anneliden  und  zahlreiche  kleine  Crustaceen.  Letztere  gehdrten 
auch  hier  meistens  zu  den  Lichltrâgern.  Doch  nahm  die 
Anzahl  verscbiedener  Formen  unter  denselben  gegen  Siiden 
merklich  ab ,  und  sehr  oft  wurde  das  Schleppnetz  auch  vôllig 
leer  aus  dem  Wasser  gezogen.  Auch  nahm  das  Leucliten  des 
Meerwassers  im  atlantiscben  Oceane  gegen  Siiden  rasch  ab; 
in  den  Breiten  um  Cap  Horn  baben  wir  so  gut  wie  gar  kem 
Leuchten  wahrgenommen,  und  im  stillen  Oceane  nahm  es 
gegen  Norden  in  einem  viel  geringeren  Maasse  als  dort  wieder 
zu.  Viele  dieser  kieinen  leuchtenden  Crustaceen  scheinen  eine 
iiusserst  weite  Verbreitung  zu  haben,  indem  sie  von  der  nord- 
lichen  Hemisphâre  nahe  dem  Aequator  bis  iiber  die  Breite 
von  Cap  Horn  hinausreichen,  ja  eine  Form  aus  dem  tropi- 
fichen  Giirtel  des  atlantiscben  Océans  glaube  ich  in  der  Siidsee 
in  48^19  S  wiedergefunden  zu  haben.  Dièse  kieinen  Thier- 
formen wurden,  sobald  es  nur  Licht,  und  Bewegung  des  Schif- 
fes  erlaubten,  meistens  noch  lebend  unter  dem  Mikroskope 
beobachtet,  und  von  meinem  Zeichner  mit  vieler  SorgfiiU  ab- 
gebildet.  —  Endlich  wurden  mit  dem  Schleppnetz  hin  und 
wieder  auch  treibende  Fucttsbiischel  aufgefischt,  welche  im 
atlantiscben  Oceane  von  dem  48sten  Breitengrade  an  ziemlich 
oft,  wenngleich  stets  nur  vereinzeit,  sich  zeigten.  An  densel- 
ben fand  sich  gewôhnlich  eine  kleine  Lapas -Art,  welche  in 
Gruppen  zusammengehSufl  aasg. 


Emis  le  21  Juin  1854. 
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4.  Ueber  die  Platinbasen;   von  C.  CLÂUS, 
Professoe  in  Dorpat.  (La  le  26  mai  1854.) 

Mit  der  Entdeckung  der  Saize  Ton  Groa  erôShete  sich 
eine  Reihe  aehr  merkwûrdiger  Platinverbindungen,  welche 
die  Anfinerkaamkeit  der  Chemiker  so  «ehr  in  Anspruch  nah- 
men,  daaa  knrz  darauf  Reiset,Pe7rone,Rajewfiki,  Lau- 
rent nnd  Gerhardt  sich  mit  dem  Studio  dieser  Kdrper  be- 
sebMftigten,  und  dieae  Reihe  durch  neue  Glieder  ancehnlich 
▼ermehrten.  In  der  neueaten  Zeit  haben  uns  Skoblikoff  und 
Hngo  MuUer  mit  zwei  neuen  derartigen  Verbindungen, 
mil  der  Iridium-  und  Palladiumbaae  bekannt  gemacht,  und 
dieten  kann  ich  noch  zwei  andere,  die  Base  des  Rhodium*s 
und  eine  zweite  des  Iridium*s  hinzufugen,  indem  ich  zugleich 
anf  dem  Wege  bin,  âhnliche  Verbindungen  des  Osmium*s  und 
Rathenium*s  darziistellen. 

Wenn  sich  bei  den  bereits  bekannten  Basen  dieser  Reihe 
eine  so  verschiedene  Deutung  ihrer  rationellen  Zusammen- 
«etznng  herausgestellt  bat,  so  ist  dièses  bei  den  neuen  Basen 
keinesweges  der  Fall;  sie  lassen  nur  eine  Deutung  zu,  wel- 
che die  gangbare  Théorie  ûber  die  Zusammensetzung  dieser 
K6rper  geradezu  umkehrt,  und  eine  der  frCiheren  Ansicht  ent- 
gegengesetzte  notbwendig  macht.  Bei  den  bekannten  Basen 
der  Platinmetalle,  in  welchen  wir  die  Oxyde  RO  mit  einem 
Aequivalent  Ammoniak  verbunden  antreffen,  war  es  schwer 
m  bestimmen,  von  welchem  der  beiden  Componenten  die  Ba- 
sicîtât  jener  alkalîschen  KQrper  abhângig  sind,  denn  beide 
Glieder  haben  gleiche  Berechtigung.  Man  bat  sich  aber  sehr 


bald  fiir  das  Ammoniak  entschieden,  indem  man  ihm  vorzugs- 
weise  die  Basicitât  vindicirte  und  die  Formein  nach  der  Am- 
mobiumtheorie  einrichtete.  Bei  den  Basen,  welche  auf  ein 
Aequivalent  RO  zwei  Aequivalente  Ammoniak  rathielten  und 
nur  ein  Aequivalent  Sâure  sftttigten,  konnte  man  vermuthen , 
dass  die  Sâttigungscapacitât  nicht  vom  Ammoniak  abhângig 
sei;  allein  der  gewaltige  Einflnss,  den  damais  die  Ammoninm- 
und  Amidtheorie  auf  die  Deutung  der  Zusammensetzung  or- 
ganischer  Basen  ausûbte,  impfte  dièse  Théorie  auch  den  Pla- 
tinbasen ein,  und  man  suchte  auch  dièse  zweiatomigen  Am- 
moniakbasen  nach  der  Ammonium-  und  Amidtheorie  zu  for- 
muliren.  Anders  muss  es  sich  aber  mit  den  Verbindtmgen 
des  Ammoniaks  mit  den  Metalloxyden  von  der  Formel  R^O, 
verhalten;  hier  wird  die  Entscheidung  minder  schwierig  sein, 
denn  hier  liesse  sich  leicht  nachweisen,  ob  dîe  Sattigungs- 
capacitât  dieser  Verbindungen  abhângig  sei  von  der  Zabi  der 
Sauerstoflaquîvalente  des  Oxydes  oder  von  dem  Atomencom- 
plexe,  welchen  das  Ammoniak  bildet  Dièse  Betrachtung 
fùhrte  mich  auf  den  Gedanken,  die  so  constanten  Verbindun* 
gen  des  Rhodium-  und  Iridiumsesquichloriires  zur  Darstel- 
lung  solcher  Basen  zu  benutzen,  und  der  Erfolg  bat  gelehrt, 
dass  die  Sâttigungscapacitât  dieser  Basen  von  dem  Metall- 
oxyde  abhângig  ist,  wâhrend  das  Ammoniak  hier  als  Base 
eine  passive  Rolle  spielt;  zugleich  sieht  man,  dass  bei  einer 
solchen  Zusammensetzung  des  Metailoxydes  die  Anwendung 
der  Ammoniumtheorie  ganz  unzulâssig  wird. 

So  folgerecht  auch  die  sauerstoflfreien  organischen  Basen 
sich  in  die  Ammoniak-  und  Ammoniumtheorie  fiigen,  so  iibèr- 
zeugend  auch  die  schônen  Entdeckungen  von  Wurtz  und 
Hoffmann  dièse  Théorie  als  eine  der  schâtzbarsten  Errun- 
genschaflen  der  neuem  Chemie  feststellen,  so  ist  doch  die 
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Anwendung  derselben  auf  die  Platinbasen  weniger  gliicklich 
gewesen,  indem  sie  zu  den  «onderbarsten  Deutungen,  welche 
mit  den  ThaUachen  self  en  im  Zusanimenhange  stehen,  Veran- 
lagfiung  gab.  Um  diesen  AoMpruch  zu  moliviren,  erlaube  ich 
mir  folgende  BetracbUingen  aBzufiielIen. 

Der  Aufigangspunkt  dieser  Basen  ist  das  griine  Salz  von 
Magnufi  PtCl,  NH3,  eine  Verbindung,  welche  von  den  mei- 
aten  Cbemikern  als  aua  Ammoniak  und  Platinchlorur  beste- 
bend,  betrachtet  wird,  waa  auch  der  EnUtehungsweifie  ent- 
spricht  und  in  vielen  andern  Verbindungen  von  Ammoniak 
mit  Metallchloriden  seine  Analogie  findet.  Wir  kônnen  unn 
aber  auch  eine  andere  Vorstellung  von  der  Zuaammensetzung 
dieseg  Saizea  machen,  nâmiich  die,  dasa  es  ein  Chloram- 
monium  eigenthumlicher  Art  sei,  in  welchem  ein  Aeq.  Was- 
«erfitoff  des  Ammoniums  durchPIatin  ersetzt  ist=NH3Pt-HCI. 
Dièse  Ansicht  reprâsentirt  die  Ammonitimtheorie»  welche  in 
diesem  speciellen  Falle  den  Vorzug  vor  der  fniheren  Ansicht 
hat,  indem  aie  uns  erklSrt,  warum  dièse  Verbindung  neutral 
ist,  wâhrend  man  nach  der  anderen  Anschauungsweise  nicbt 
begreift,  weswegen  das  an  und  fiir  sich  neutrale  Platinchlo- 
rûr  durch  Hinzutreten  von  einem  Aequivalent  Ammoniak 
nicht  basisch  werde,  sondem  neutral  bleibt. 

Wenn  wir  nun  das  Cblor  in  dieser  Verbindung  durch  Sauer- 
stoff  ersetzen,  so  erhalten  wir  NH,Pt,0  die  zweite  Base 
von  Reiset,  welche  aïs  Ammoniumoxyd  betracbtet  werden 
kann,  in  welchem  ebeoCsills  çin  Aeq.  Wassersteff  durch  Platin 
ersetzt  ist,  und  die  in  ihren  Verbindungen  mit  Sâttrea  gaaz 
folgerecht  nur  ein  Aeq.  Sâure  sâttigt,  deren  Chlor verbindung 
aber  wiederum  die  Formel  des  Salzes  von  Hagnus  annimrot. 
Fur  die  Zusammensetzung  dieser  Base  und  ihrer  Salze  wûrde 
die  Anunoniumtheorie  vollkomoieo  genugen,  wenn  die  er- 
wâhnte  Base  ni^t  im  Staa4e  wâre,  ohne  ihre  Sâttigungscapa* 
oitMt  zu  Sndem,  sich  mit  einem  zweiten  Aeq.  Ammoniak  zu 
verbinden  und  die  erste  Reiset*sche  Base  zu  bilden.  Die 
ZQsammensetzmig  dieser  Base  aus  einem  Aeq.  Platinoxydul 
und  zwei  Aeq.  Ammoniak  lâsst  sich  nur  mit  Zwang  dadurch 
nach  der  Ammoniumtheorie  construiren»  dass  man  eine  Amid- 
verbindung  des  Platins  mit  Ammoniumoxyd  verbunden  darin 
aunimmt  =  NHjPt,  NH4O,  eine  Formel,  welche  keinesweges 
der  typischen  Zusammensetzung  der  Grundbasis,  aus  der  sie 
hervorgehen  musste,  entspricht.  Man  hat  ferner  sich  berech* 
tigt  geglaubt  annehmen  zu  kônnen  (Hugo  Miillef),  dass  in 
jeaen  Basen  ein  Ammoniumoxyd  folgender  Zusammensetzung 

vorkomme:   H2  f^vO,  in  welchem  ein  Aeq.  Ammonium 

Pt  ) 
ein  Aeq.  Wasserstoff  in  einem  andern  Ammonium  ersetze,  das 
mit  Sauerstoff  die  Base  bilde,  und  in  welchem  ein  Ammoniak 
vorkomme,  dessen  eines  Aeq.  Wasserstoff  durch  Platin  er- 
setzt werde.  Ja,  man  ist  noch  weiter  gegangen,  man  hat  an- 
genommen  (Laurent  und  Gerhard t),  dass  zwei  Aeq.  Am- 
moniak, in  welchen  ein  Aeq.  H  durch  Pt  ersetzt  werde,  sich 
in  diesen  Basen  zu  einem  Aeq.  eines  polymeren  Ammoniaks 


condensirt  haben 


=S^}n„ 
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das  sich  in  den  Sauerstoffsal- 


zen  mit  einem  Aeq.  HO  und  einem  Aeq.  Sâure,  in  der  Chlor- 
verbindung  mit  etnem  Aeq.  Salzsâure  verbunden  habe,  und 
so  die  Salze  der  eivten  Reihe  von  Beiset  bilde.  Aber  die 
Spitze  der  phantasiereichen  Combination  Gerhardt*s  bildet 
die  Annahme  eines  solchen  polymeren  Ammoniaks,  in  wel- 
chem sogar  zwei  Aeq.  Wasserstoff  durch  ein  Aeq.  Platin,  d.  h. 
durch  zwei  halbe  Aequivalente,  welche  er  Platinicum  nennt, 
ersetzt  werden  sollen.  Dièse  nicht  gliickiichen  Versuchç,  die 
ZusammensetzuQg  der  Platinbasen  zu  eruiren,  in  welchén  die 
willkîirlichsten  Voraussetzungen  zu  Hiilfe  genommen  sind, 
gebenvdie  sprechendsten  Beweise  von  der  Unzulassigkeit  der 
Ammoniumtheorie  in  ihrer  Anwendung  auf  die  Platinbasen 
und  sind  die  Folge  davon  gewesen,  dass  man  bisher  nicht 
versucht  hat,  das  in  Beziehung  der  Basicitât  gleich  berechtigte 
Glied  der  Verbindung,  das  Platinoxydul  mit  in  die  Betrach- 
tung  zu  ziehen.  Nicht  allein  die  unûbereinslimmenden  For- 
mein,  welche  diesen  Basen  von  den  verschiedenen  Chemikero 
gegeben  worden,  verdachtigen  dièse  Théorie  in  ihrer  derarti» 
gen  Anwendung,  sondem  auch  die  Thatsachen  sprechen  da- 
gegen.  Wenn  man  nâmiich  der  zweiten  Base  von  Reiset  die 
Formel  NJi,Pt,  0  giebt,  so  muss  die  Chlorverbindung  dersel- 
ben NHjPt,  Cl  das  Salz  von  Magnus  sein.  Wird  nun  dièses 
Salz  sehr  lange  mit  einem  Ueberschuss  von  Ammoniak  behan- 
delt,  so  erhâlt  man  die  Chlorverbindung  der  erslen  Base  von 
Reiset,  nâmiich  PtG-H2NJi3,  welche  ans  der  friiheren 
durch  Aufnahme  von  noch  einem  Aeq.  Ammoniak  entstanden 
ist.  Dièse  Verbindung  muss  nach  der  Ammoniumtheorie  durch 
folgende  Formel:  NH^Pt,  NH^,  CI  ausgedrCickt  werden,  was 
mit  der  Bezeichnungsweise  des  fruheren  Salzes  in  gar  keinem 
Znsammenhange  steht,  denn  man  sieht  nicht  êin  wie  es  zu- 
geht,  dass  ein  sehon  gebildetes  Ammonium,  in  welchem  H 
durch  Pt  ersetzt  ist,  durch  Aufiiahme  von  Ammoniak  in  Pb- 
tinamid  und  gewôhniiches  Ammonium  metamorphosirt  wer- 
den soU.  Eben  so  wenig  sieht  man  ein,  wie,  wenç  die  Chlor- 
verbindung der  ersten  Base  von  Reiset  NH^^t,  NH^,C1 
sich  mit  Platinchlonir  verbindet  und  zu  dem  Sabe  von 
MagEus  wird,  ans  einer  Amid verbindung  des  Plalinsnun 
durch  ein  Chlormetall  ein  metallhaltiges  Anmionium  ge- 
bildet  werde.  Es  wurde  auf  aile  Fâlle  consequenter  sein,  die 
Formeln  der  mit  zwei  Aeq.  Ammoniak  veri>UAdenen  Platin- 
basen nach  der  Ammoniumtheorie  auf  folgende  Weise  zu 

H 
schreiben:  NK3,  Np*,  0,  wodurch  der  Grundtypus  unverân- 

dert  bliebe  und  aile  Basen  eine  gemeinschaftliche  Herleitung 
hâtten.  Dabei  wiirde  man  aber  hinsichtlieh  der  Sâttigunga- 
capacitât  wieder  in  Verlegenheit  kommen.  Stellt  man  nun  die 
Frage  auf,  ob  jene  Formeln  mit  den  Amid  verbindungen  des 
Platins  dièse  Verlegenheit  beseitigen ,  so  wird  man  mit  Ne  in 
antworten  mûssen;  denn  dièse  Amide,  was  sind  sie  anders 
als  Aramoniake,  in  welchen  das  Platin  eben  so  gut  die  Func- 
tionen  des  WasserstoSs  ûbemehmen  kann,  als  in  dem  pktin- 
haltigen  Ammonium.  Man  sieht  also,  dass  dièse  Formeln  ei- 
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gentlich  das  nicht  leifiten,  was  man  von  ihnen  erwartet  bat, 
und  dass  selbst  nach  der  Ammoniumtheorie  in'  dieaen  Baaen 
ein  Theil  des  Ammoniaks  als  nicht  basisch,  aiso  in  dieser  Be- 
ziehung  als  passiv  angenommen  werden  mu&s,  Was  von  dem 
Theile  gilt,  kann  aucb  auf  das  JGîanze  bezogen  werden,  und  ao 
fcônnte  man  den  ganzen  AmmoniakgehaU  in  dieaen  Baaen  aU 
nicht  baaîsch  ansehen.  Nur  durch  die  Formeln  von  HûUef 
und  Gerhardt  bewâltigt  man  die  Verlegenheit,  in  welche 
uns  die  Sattigangacapacitât  dieser  Baaen  versetzt  Aber  waa 
berechtigt  una  dieaer  Anachauungsweise  beizutreten?  Gewiaa 
keîn  znreichender  Grand! 

Nehroen  wir  aiso  dieae  gewagten  Hypotheaen  nicht  ala  Ans- 
vreg  an,  aondern  befragen  wir  die  Thataachen,  ao  ergiebt  sich 
der  fiîr  die  Chemie  wichtige  Satz*.  dass  daa  Ammoniak  in 
mehreren  Verbindnngen  eine,  in  Beziehung  ceiner 
Baaicitât  passive  Rolle  îibernehmen  und  gleich  dem 
Wasser,  als  basisches  und  nicht  basisches  Ammo- 
niak fungiren  kann. 

Auf  Grundlage  dièses  Satzes,  der  ans  einer  grossen  Zabi 
von  Thatsachen  unwiderleglich  hervoi^eht,  kônnen  die  Platin- 
basmi  aïs  Verbindungen  von  passivem  Ammoniak  mit 
Metalloxjden  angesehen  werden,  in  welcben  die 
SSttigungscapacitât  von  dem  Metalloxyde  abbângig 
ist.  Nach  dieser  Anscbauungsveeise  kônnen  die  Formeln  der 
Platinbasen  nach  einem  und  demselben  Grundtypus  entwickelt 
und  aile  Widerspniche,  welche  die  firtihere  Ansicht  mitbrach- 
te,  beseitigt  werden.  Zugleich  werden  die  Formeln  um  Vie- 
les  vereinfacht,  wie  folgende  Tabelle  anschaulich  macht. 

Die  zweîte  Base  von  Rei- 

set,  ala  Grundtypus  . . .  PlO,  NHg. 
Sauersioffsalze   derselbea 

(X  bedeutet  die  Sâure).  .  PtO,  NH,  +  X. 

Chlorverbindung Pt,  NHj-^-Cl  oder  PtCl  +  NH,. 

Die  erste  Base  von  Reiset  PtO,  2Nfi,. 

Sauerstoffsaize PtO,NH,  +  X. 

Chlorverbindung Pt,  2NH,+CIoderPtCl-H2NH^. 

Base  von  Gerhardt  .  .  .  PtO^.  NH,. 
Sauerstoffs.,  a)  basische  .  PtO^^NH^-nX. 
b)  neulrale  .  PtO^,  NH3  -4-  2X. 

In  den  Gros*schen  Salzen  vorkommende  Verbindungen: 

Kiae PtOj,  2NH3 

Sauerstoflsalze PtO^,  2NH,  +  2X. 

Chlorverbindung Pt,2NH,-H2CloderPtCLi-H2NH,. 

Die  Gros*schen  Salze  sind 

lPtOa,2NH,^2X. 

lPt,2NH3-t-2Cl. 


Df^pelsalze  d.  angefûhr- 
tenSauerBtoffsal2se  mit  der 
Chlorverbindung 


Chlorverbind.  von  Gros 


|Pt,2NH3-H2a_pQ    2N» 
\Pt,2NH3-f^2Cl-*^^^'»'^**»" 

Base  a)  von  Skoblikoff .  IrO,  NH,. 

Schwefelsaures  Salz   .  .  .  IrO,  NH3  +  SO3. 

Chlorverbindung Ir,  NH,  +  Cl  oder  IrCl,  NH3. 


Base  b)  von  Skoblikoff 

SauerstofiEsalze 

Chlorverbindung  .... 

Doppelsalze 


Base  a)  von  Hugo  Mûller 

Sauerstoffsaize 

Chlorverbindung 

Base  b)  vonHugo  Mûller 

Sauerstoffsaize 

Chlorverbindung  ..... 


IrO,  2NH3. 

hrO,2NH3^X. 

Ir,  2NH3  -f-  a  Oder  IrQ,  2NH3. 

(  IrOj„2NH3H-2X. 

(  Ir,2NH3-H^od.IrCla^.2NH3. 

PdO,  NH3. 

PdO,  NHj-i-X. 

Pd ,  NH,  H-  Cl  Oder  PdCl  ^  NH3. 

PdO,  2NH3. 

PdO,2NH3-i-2X. 

Pd,  2NH3  M-  Cl  od.  PdC1^2NH3. 


Die  Salze  von  Rajewski  wiirden  sehr  gut  in  dièse  For- 
meln gebracht  werden  ktinnen,  wenn  man  nur  einige  Cbrrec- 
turen  an  den  Resultaten  der  Analysen  anwenden  dûrfte.  Of- 
fenbar  sind  dièse  Salze  denen  von  Gros  analog  zusammen- 
gesetzt,  und  zwar  Doppelsalze,  in  welchen  jedoch  die  Mei^e 
des  Sauerstoffsalzes  gegen  (fie  Chlorverbindung  vorwaltet. 
Mehrere  von  Gerhardt  aufgestelhe  ^Ize  scheineii  Verbin- 
dungen vun  Flatinoxyd-Monoammoniakén  mit  Biammoniaken 
zn  sein.  « 

Dièse  von  mir  gewIihMen  Formel»  aind  keinesweges  neu; 

aie  sind  von  mehreren  Chemikem  schon  friiher,  namentlich 

'von  Leopold  Gmelin  in  seinem  Handbuche  angewendet 

worden,  ohne  dass  man  ihuen  den  Sinn  beilegte,  den  idï  da- 

mit  verlmde. 

Die  Betrachtung  der  Zusammensetzung  der  Platinbasen 
nach  obigen  Fomneln  und  Principien  giebt  uns  auch  Rechen- 
schaft  ûber  die  Entstehung  der  Satze  von  Gros,  wâhrend 
die  fniheré  Ansicht  un#  dabei  voUkommen  im  Unklaren  liess. 
Wie  soll  man  sich  die  Entstehung  einer  Amidverbindung 
durch  die  Einwirkung  der  Salpetersâure  auf  das  Salz  von 
Magnus  vorstellen?  Bei  Annahme  unserer  Formel  liegt  die 
Erklârung  an  der  Hand.  Die  Salpetersâure  verwandelt  das 
Chloriir  des  Magnus*schen  Saizes  theils  in  Chlorid,  theils  in 
ein  Sauerstoffsaiz ,  das  Platinoxyd  enthâlt,  ganz  so,  wie 
es  auf  das  einfacbe  Chlorûr  einwirken  wlirde.  Schon  aus  die- 
sem  Grande  haben  die  gegebenen  Formeln  mehr  Wahrschein- 
lichkeit  fur  sich,  als  die  friiheren,  aber  es  ist  noch  ein  ande- 
rer  Grand  vorhanden  gewiss  zu  sein,  dass  Platinoxyd  und 
.Chlorid  darin  vorkommen,  denn  lâsst  man  auf  dièse  Verbin- 
dung  Schwefelhydrogen  einwirken,  so  scheidet  sich  Schwefel 
aus,  was  auf  eine  Réduction  eines  hôheren  Oxydes  in  ein  nie- 
deres  hinweist.  Es  erklârt  sich  feraer  die  von  Reiset  be- 
merkte  Thatsache ,  dass  die  Chlorverbindung  seiner  Base 
PtCl,  2NH3  durch  Einwirkung  von  Chiot*  in  die  Chlorverbin- 
duttg  der  Base  von  Gros  ûbergefïihrt  wird  in  PtCIj,  2NIi3, 
d.  h.  aus  dem  Chorur  in  die  Chlorid  verbindung,  was  nach  den 
gegebenen  Formeln  so  einfach  und  klar  ist.  Eben  so  kiar 
wird  endlich  das  bekannte  Factum,  dass  die  erste  Base  von 
Reiset  PtO,  2Nli3  durch  Erhitzen  in  die  zweite  Base  des- 
selben  in  PtO,  NH3  und  Ammoniak  NH^  zerfôllt.    . 

Anch  die  Verbindungen  des  Ammoniaks  mit  einigen  Sauer- 
stoCbalzen  unterstutzen  die  aufgestellte  Ansicht  iiber  den  pas- 
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shren  ZuÉlând  deifelben;  befonden  aullallend  zeigt  sich  die- 
êeê  in  deo  neulicli  yod  Fremj  dargeftelhen  Verbindmigen 
▼on  einem  Aeq.  der  Kobaltoxjde  mit  2,  3,  4-,  5 — 6  Aeq. 
Anunoniak,  deren  Sânregehalt  âcb  steto  nacb  der  Sauersloff- 
menge  de«  Metalloxjdei,  keineiweges  aber  nach  der  Aeqoi- 
▼aleotenzabl  dec  Ammoniaks  ricbtet.  Uoter  dieaen  finden  aich 
einige,  namentlich  von  den  Formeln:  G>20,,  5NH,  H-  SNO^ 
nnd  Go^O,,  5NH,-f-  3S0,,  welche  eben«o  zucammengeaetzt 
aind,  aU  die  gleichnamigen,  von  mir  dargestellten  Salze  der 
Rhodium'  nnd  Iridiumbaae,  femer  Go^O,,  GNHjH-SNO^y 
Co^O^.eNH^-t-SSO,  uod  die  Chlorveri>indnng  Go^^GNH, 
-f-3G.  In  allen  diegen  Saizen  richten  sich,  wie  geiagt,  die 
Sftnreiquivalenle  nach  den  Saneratofllqoivalenten  dea  Kobalt- 
oxjdea.  Aua  den  MiUheilnngen  Fremj*a  geht  nicht  hervor, 
ob  dieie  Salzê  neutral  geweaen  aeien;  meine  Salze  hingegen 
find  voUkommen  neutral  nnd  ihre  ammoniakhaltigen  Baaen 
laaaen  aich  auf  andere  Sëuren  ûbertragen,  waa  onzweideutig 
beweiat,  daaa  hier  daa  Ammoniak,  in  Beziehung  aeiner  Baci* 
citât,  eine  paasive  Rolle  apielt  Auch  daa  achwefelcaure 
Knpferoxjdammoniak ,  deiaen  Formel  nach  dieaer  Anaicht 
=.  CuO,  2NH3  -f-  SO,  H*  HO  geachrieben  werden  mnca,  ge- 
hôrt  hôchat  wahracbeinlich  zu  dieaer  Gruppe  von  Veriiindun- 
gen,  abgeaehen  davon,  daai  ea  baaiach  reagirt  Dieie  Reaction 
iat  davon  abhUngig»  daaa  daa  Salz  aich  ateta  in  einem  Zer- 
aetzungizuatande  befindet  nnd  ununterbrochen  geringe  An- 
tbeile  freien  Ammoniaka  aoahaucbt,  bia  ea  voUkommen  zer- 
aetzt  iat 
Die  von  Millon  an^eatellte  Qneckailberbaae 

NH^Hg,3HgO,3HO, 

acheint  fur  den  eraten  Blick  meiner  Anaicht  zu  wider- 
aprechen,  da  aie  nur  ein  Aeq.  Sâure  aâttigt,  bei  genaue- 
rer  Prûfung  aber  kann  aie  aogar  ala  Beleg  dafur  dienen. 
Hier  haben  wir  ea  nun  wirUich  mit  einer  Amidverbindung 
zu  thun,  wenn  andera  die  Anaijaen  der  Saueratoflaalze,  waa 
nicht  zu  bezweifebi  iat,  richtig  aind.  Aber  dieaea  Amid  muaa 
nach  unaeren  gegenwârtigen  Er&hmngen  aia  ein  Ammoniak 
betrachtet  werden,  in  welchem  ein  Aeq.  H  durch  Hg  eraetzt 
iat.  Ea  apielt  hier  ganz  ohne  Zweifel  eine  paaaive  Rolle, 
denn  die  drei  Aeq.  dea  Queckailberoxydea  bîlden  mit  Sauer- 
atoffaHuren  die  ao  gewôhnlichen  baaiachen  Salze  mit  einem 
Aeq.  Sâure,  welche  man  friiher  Turpelhe  nannte.  Ea  aind 
alao  dieMillon'fichen  Salze  nichta  anderea  ak  mit  Queck- 
ailberamid  verbundene  Torpethe. 

SolUen  nun,  dieaer  Betrachtung  ungeachtet,  noch  einige 
Zweifel  îiber  die  Richtigkeit  meiner  aufgeatellten  Anaicht  oh- 
walten,  ao  wird  die  Exiatenz  der  neuen  Baaen  und  ihrer 
Salze  jeden  Zweifel,  wie  ich  hoffe,  beaeitigen. 

Die  Formeln  dieaer  Kdrper  aind  folgende: 

Rhodiumbaae  ....  Rh^O,,  5NK,. 

Die  Chlorverbindung  Rh^,  5NH,  +  Q,  oder  Rh^Clj+SNH,. 

Kohlenaaurea  Salz  .  Rb^O,,  5NH,  -f-  3C0^. 


Schwefelaaurea Salz.  Rh^O,,  5NH,  +  3S0,. 
Salpeteraaureâ  Salz .  Rh^O,,  SNH,  -t-  3NO^. 


Iridinmbaae "^1^3  >  5N1I,. 

Chlorverbindung  .  .  Ir„  5NH,  -f-  30  oder  Ir,CI,  -f- 5NH,. 
Kohlenaaurea  Salz  .  Ir^O,,  5NH,  +  3C02. 
Schwefelaaurea  Salz.  Ir^O, ,  5NH,  -H  3SO,. 
Salpeteraaurea  Salz .  Ir^O, ,  5  NH,  -1-  3  NO^. 

Dieae  Salze  laaaen  aich  auf  keine  Weiae  nach  der  Ammo- 
uiumtheorie  in  Formeln  auadrûcken;  aie  beweiaen  auf  daa 
EnCachiedenate  die  beiden  Hauptaâlze  meiner  Anaicht:  die 
Paaaîvitât  dea  Ammoniaka  in  dieaen  Vertiindungen  und 
die  Abhângigkeit  der  SâttigungacapacitMt  der  Baaen 
von  dem  Metalloxjde.  Die  Zabi  der  m  dieae  Kôiper  hin- 
eintretenden  Aequivalente  dea  Ammoniaka  iat  keine  zufilllige; 
aie  ricbtet  aich  nach  der  Zabi  der  Waaaerâqui valante,  die  in 
die  Hjdrate  der  Hetalloxyde  oder  der  Métal  laaize  hineintre- 
ten,  welche  die  Componenlen  dieaer  Verbindungen  aind:  ao 
wird  aua  dem  Rhodiumaeaquioxydul-Hjdrat  Rh^O^H-SHO 
die  Baae  Rh^Oj-f-SNH,;  aua  dem  aalpetersauren  Kobalt- 
oxydule  CoO,  N0^+5H0  daa  Salz  CoO,  NO;^+3NH3, 2H0. 
Ea  laaaen  aich  fur*a  Erate  die  Beiapiele  nicht  bedeutend 
vermehren,  da  una  die  Zuaammenaetznng  der  Componenten, 
wàa  ihren  Waaaergehalt  anlangt,  noch  nicht  genau  bekannt 
iat,  allein  die  Zukunfl  wird  noch  mehrere  Belege  dafiir  auf- 
finden.  —  Ich  habe  hier  nicht  die  Einzeinheiten  meiner  Un- 
terauchungen  milgetbeilt,  weil  aie  fur  einen  Bericht  zu  volo- 
minôa  auabllen  wiirden  und  weil  ich  die  Abaicht  habe,  dieae 
Detaila  mit  noch  anderen  Dnterauchungen  in  einer  kleinen 
Schrift:  Beiirâge  zur  Chemie  der  PlaUnmekUh^  welche  nâch- 
atena  eracheinen  wird,  mitzutheilen. 


5.  Untebsuchungek  cber  die  craniologisch^n 
Entwickelungsstufen^  Verwanotschaften 
ukoClassificationen  oerNager, mit  beson- 
dbrer  Beziehung  auf  oie  Gattung  Ccistor*); 
von  J.  F.  BRANDT.  (Extrait.)  (Lu  le  9  juin  1 854.) 

Daaa  der  Schadel  der  Wirbelthiere  ein  Organ  aei,  worin 
aich  ofl  die  bedeutendaten,  auf  apecifiache  oder  generiache 
Abweichungen  beziiglichen,  Merkmale  Kund  geben,  iat  von 
allen  Zoologen  und  vergleichenden  Anatomen  anerkannt.  Die 
Bedeutung  der  Abweichungen  im  Bau  deaaelben  wird  noch 
dadurch  erhôht,  daaa  wir  ihn  ala  ein  zuaammengeaetzteay  fur 
daa  Thierleben  aehr  wichtigea,  innere  Theile  umachlieaaendea 


i)  Die  fraaliche  Abbandlang  itt  als  FortsetzoDg  meiner  Beilrâge  nr 
Dfihern  Kenntniss  der  Sangetliiere  Bostlands  fiir  den  Vil.  Band  der 
Memoinn  der  Akademie  ("Seei,  $eiene.  natur.J  bestimmL 
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CM}er  schûtzendes  Organ  zq  betrachten  haben.  Genau  genom- 
men  bietet  freilich  der  Schâdelbau  an  und  fur  sich  zwar  sehr 
oft,  jedoch  keineswegs  immer,  durchgreifende,*  in  die  Angen 
fipringende  Cbaraktere.  Manche  Gruppen  der  Wirbelthiere 
wûrden  sich  aber  doch  von  andern  ohne  eine  genanere  Be- 
riickfiichtignng  des  Schëdelbaues  nur  sehr  schwer  sondern 
und  unterscheiden  lassen.  Hinaichtlicb  der  Ordnung  der  Na- 
gethiere  machte  bereiU  G.  Cuvier  in  seinen  benihniten 
Recherchée  $.  U  ossem,  fo$s.  auf  die  Wicbtigkeit  ihrefi  Schâdel- 
baues  aufmerksam ,  ohne  jedoch  daraus  Nutzen  fur  ihre  so 
manche  Schwierigkeiten  darbietende,  durchgreifendere  Claa- 
fii6cation  zu  ziehen.  Ebenâo  «chenkten  F.  Cuvier  und 
Brandt  in  ihren  Abhandiungen  ûber  die  Hystriciden  demsel- 
ben  wichtigen  Organ  die  gebiirende  Aufmerksamkeit.  £rst 
Waterhouce,  dem  ein  sehr  anaehnlichea  Material  in  der 
grofi«en  Welteladt  zn  Gebote  stand,  machte  indcMen  umfas- 
aende  Studien  ûber  den  Bau  des  SchMdela  der  Ordnung  der 
Nager,  die  spâter  auch  bei  andern,  namentlich  A.  Wagner, 
Brandt,  Burmeister,  Gervaic  u.  s.  w.  Beriicksichtigung 
fanden.  Wâhrend  meiner  vergleichenden  Unterrachungen 
uber  die  Natnrgeschichte  de«  Bibera,  besonders  aber  bei  der 
Vergleichung  der  Schâdel  des  Europâiach-Aaiatiachen  mit 
dem  des  Amerikanischen,  fiind  ich  Gelegenheit  die  Wicbtig- 
keit craniologischer  Nager- Studien  um  ao  mehr  anzuerken- 
nen,  da  aich  ergab,  dasa  die  beiden  genannten,  âusaerlicfa  ein- 
ander  ao  ëhnlichen  Thierformen  ao  bedeutende  und  mannig- 
fâche  craniologiache  Unterachiede  zeigen.  Zur  nâhem  Begriin- 
dung  der  Verwandtachaften  des  Bibera  und  aeiner  aystemati- 
achen  Stellung  muaaten  daher  griindlichere  und  umfaaaende 
vergleichende,  in  aile  nâheni  und  entfemtern  verwandUchaft- 
lichen  Verhâltniaae  eingehende,  craniologiache  Studien  eine 
▼orzûgliche  Beachtung  verdienen.  Sie  lieaaen  aich  aber,  wenn 
aie  ihren  Zweck  erfiîllen  aollten,  nicht  bloa  auf  die  einzelnen 
Gruppen  der  Nagerordnung  beachrânken,  aondem  waren  auf 
môglichat-viele  Gattungen  auazudehnen.  Selbat  eine  allge- 
meinere,  aelbstSndige,  mit  Hinblick  auf  andere  Sâugetbier- 
ordnungen  abgefaaate  Craniologie  der  Ordnung  der  Nager 
konnte  ala  Auagangapunkt  der  apeciellem  Unterauchnngen 
keineawegs  îibergangeu  trerden.  Die  wâhrend  dreiundzwanzig 
Jahren,  namentlich  auch  in  Bezug  auf  Craniologie  durch 
meine  apecielle  Fùraorge  ungemein  bereicherten  Sammlungen 
der  Akademie  boten  dazu  eine  Fûlle  zùm  Theil  wenig,  oder 
wîe  die  Schâdel  von  CienadaciyluB ,  EUobius^  Myospalax  $/ 
SiphneuB  noch  gar  nicht  bekannter  Materialien. 

Die  ûber  400  geachriebene  Seiten  umfaaaende  Abhandlung, 
welche  ich  gegenwârtig  der  Akademie  unter  dem  oben  ge- 
nannten Titel  vorzulegen  die  Ehre  habe  ,^  beachâftigt  aich  da- 
her in  ihrem  eraten  Theile  mit  der  craniologischen  Charak- 
teriatik  der  Ordnung  der  Nager,  aowohl  nach  fremden,  ala 
aelbatatândigen  Unterauchungen.  Den  zweiten  bei  weitem  um- 
iaaaenderen  Theil  meiner  Arbeit  bildet  die  auafuhrliche  cra- 
niologiache Schilderuug  der  einzelnen  Nagergruppen  oder  ih- 
rer  Unterabtheilungen  und  die  Erorterung  ihrer  craniologi- 
aehen  Verwandtachaften.  Da  die  Unterauchungen  ûber  den 


Biber  nicht  bloa  die  mitgetheilten  allgemeinen  Nager-Studien 
veranlaaaten ,  aondem  ûberhaupt  ala  Kempunkt  der  gegen- 
wârtigen  Mittheilungen  anzuaehen  aind,  ao  wurde  namentlich 
den  Ccuioriden  eine  grôaaere  Aufmerksamkeit  geachenkt  tind 
ihre  Verwandtachaften  oder  Abweichungen  bei  den  einzelnen 
Familien  ganz  beaonders  berûckaichtigt.  Die  Charakteriatiken 
der  einzelnen  Nagerfamilien  begiunen  gewôhnlich  mit  ge- 
achichtlichen  Bemerkungen  ûber  ihre  Begrûndung  und  Be- 
grânzung.  Da  indesaen  trotz  aeiner  Wicbtigkeit  der  Bau  dea 
'  Schëdela  nicht  immer  einzig  und  allein  maaagebend  zur  Son- 
derung  der  hôhem  Abtheilungen  (Famih'en)  in  der  Ordnung 
der  Nager  eracheint,  ao  bemûhte  ich  mich  auch  hâufig  an- 
dere, namentlich  exomorphiache  und  biologiache  Merkmale 
mit  den  craniologischen  in  Einklang  zu  bringen.  Ebenao 
hielt  ich  ea  fur  nôthig  manche  der  ungenûgend  oder  noch  gar 
nicht  gekannten  Schâdel  in  beaondern  Anhângen')  genauer 
zu  charakterisiren  und  sie  nebst  vielen  anderen  zur  Erlâute- 
rung  der  craniologiachen  Haupttypen  der  Nager  aàf  eilf  Ta- 
feln  daratellen  zu  laasen  '). 

Zur  Gewinnung  einea  bessem  Ueberblickea  ûber  die  man- 
nigfiichen  morphologiachen  Reihen  der  Nager  achien  es  mir 
eraprieaalich  vier  Haupttypen  ihrer  Entwickelung,  namentlich 
den  Typua  der  Eichhôrnchen,  der  Mâuae,  der  Sta- 
chelachweine  und  der  Hasen  anzuiiehmen.  Die  drei 
letzgenannten  Typen  entsprechen  genau  drei  bereita  von 
Waterhouae  aufgeateilten  Abtheilungen,  wâhrend  der  Ty- 
pus  der  Eichhôrnchen  von  mir  ala  ein  beaonderer  vorgeachla- 
gen  wurde. 

Die  vier  eben  erwâhnten  Typen  zerfallen  in  eine  oder 
mehrere  Familien.  Der  Eichh&mchen-  und  Hasentypus  ent- 
halten  nur  eine  Famille.  Der  erstere  die  der  Scturiden^  der 
letztgenannte  die  der  Lep<mden.  Der  Mâuaetypus  umfasst  die 
Familie  der  echten  Sbtriden  oder  besser  Arvieoliden  und  ala 
Uebergangaglieder  zu  andern  Gruppen  oder  ala  anomale  Mâu- 
aeformen  die  Familien  der  Sfyoœiden,  Castorideny  Sciuraspala' 
ciden^  Spalaciden  und  Dipodiden,  Die  Myoxiden  betrachte  ich 
ala  eigenthûmliche  Mittelformen  zwischen  den  Eichbômchen 
und  Mâiisen,  bei  denen  indesaen  die  Mâuseâhnlicbkeit  vor- 
waltet  und  mit  gânziichem  Mangel  des  Blinddarmea  auftritt. 
Die  Casioriden  vereinen  mit  vorwaltenden  Arvicolen-AelmMch' 
keiten  einige  craniologiache  Kennzeichen,  die  an  die  Sciuri- 
den  und  StacheUchweine  erinnern  oder  ala  seibststândige  auf- 
treten.    Die  Sciuroepalaciden  [Aicomyi  und  Thomomys)  sind 


2)  Namentlich  flndet  man  ala  Anhang  znr  Familie  der  Sehaidm  Be- 
merkungen iiber  den  Schadel  tod  Baploloru  Ans  der  Familie  der  ilfN- 
riden  werden  die  SchSdel  tod  Hydromys,  Sminthus  und  Ondatra^  aaa 
der  der  SpalaeidÊn  die  von  BUoIàm  ("ChionoërgusJ  Myospalax  fSiph- 
neuij  and  Spaiax  and  endlich  aaa  der  Groppe  der  Spaiaeopiim  (= 
Pâonmaryeiina  oder  OryeterinaJ  die  yoq  Myopotamui  and  Ctenodaety- 
lui  in  besondern  Anhangen  erlSatert. 

3)  Die  Lastoridedachàdel  fehlen,  da  in  meiner  Abhandlung  iiber  die 
•peciflschen  Unterachiede  dea  Enropiiischen  nnd  Amerikaniachen  Bibers 
bereita  genaae  AbbUdangen  von  BiberscbiidelD  geliefert  warden. 
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Spalacidm^  welcbe  durch  einige  Schâdehnerkmale  die  Sciuri- 
dtUj  namentlic)!  die  Haplodontina^  mk  den  SptUaciden  ver- 
knupfen.  Die  Spalaciden^  die  im  WesenUichen  als  von  mir 
modificirte  Cuniçularien  im  BraDtfi'Wagner*«chen  Sinne 
auftreien,  eheo^o  .wie  die  Dipodiden  kônnen  alfi  anomale,  aber 
durch  mehrere,  tbeilweia  exomorpbische  und  biologiache 
Kennzeichen  abweichende  und  theilveia  zu  andern  Familien 
hinneigende  Mvriden  angesehen  werden.  Die  Myoandeny  Casto- 
riden  und  Sciurotpalaciden  bilden  daber  aU  die  zn  den  Eieh^ 
komchen,  Spalacidm  und  tbeilweis  zu  denHy$iriciden  neigenden 
Formen  onter  der  Kategorie  von  gemiécbten  SchMelformen 
die  erste  Abtbeilung  der  anomalen  Gestalten  des  Muriden- 
Typu&  Die  Familien 'der  Spalacidm  und  Dipodiden  werden 
dagegen  unter  der  Rubrik  von  >  anomalen  Formen  des  cranio- 
logiacben  Tjpua  der  Muriden*  abgehandelt 

Der  Tjpufi  der  SlachelschweiM  kann  ohne  Zuziehung  Snaae- 
rer  Merkmale  craniologi^cb  nicht  wohi  begrenzt  werden,  da 
er  den  Mwriden  durcb  Sminihui  aehr  nabe  atebt  und  aicb  nur 
dureb  daa  gleicbzeitige  Yorkommen  betrâcbtlicber,  von  einer 
doppelten  Wurzel  dea  OberkiefeijochforUatzea  einge&acten 
Unteraugenbdblenl(k;ber  im  ateten  Vereine  mit  dem  wand- 
alandigen,  bintern,  meiat  geraden  und  acbarfspitzigen  Unter- 
kieferwinkelfortsatz  unterscbeiden  XàêsL  AU  Glieder  dessel- 
ben  betracbte  icb  die  im  Sinne  von  A.  Wagner  au^efiiasten 
Familien  der  Ih/s^riddm,  Spalaeopodiden  [Psammorydina  Wagn,), 
CkinchUlidm  und  SubmgulaUn  {Datyprodina  und  Caciina  Wa* 
terk.). 

Der  nur  eine  einzige  kleine  Familie  bietende  Typua  der 
Haaen  gebôrt  zu  denen,  die  sicb  am  beaten  cbarakterisiren 
laasen;  obgleich  er  aicb  durcb  Lag<my$  zu  andern  Tjpen  hin- 
neigt.  Der  letztere  Umatand  kann  indefiaen  keinen  foweis  ge- 
gen  aeine  Annabme  abgeben,  da  genau  genommen  aile  Nager- 
typen  untereinander  mebr  oder  weniger  zuaammenbiingen 
und  die  formenreicbe  Ordnung  der  Nager  atreng  genommen 
nur  einen  einzigen,  mebrfacb  gegliederten  Haupttjrpua  unter 
den  Sâagetbieren  bUdet,  der  eineraeiU  an  Chirùmy$  ^)  und  da- 
dturcb  an  die  Quaebrumanen  aicb  aniebnt,  andereraeita  man- 
cben  Beuteltbieren  (Phoicolomys)  und  Vielbufem  {Hyrasc)  aicb 
nâhert. 

Anaaer  den  bereita  oben  angedeuteten,  in  der  Annalime  von 


4)  Chéromyi,  die  noch  Wagner  mit  dan  Nagern  fereint,  liabe  icb 
f^BMet.  êeieni.  d.  pkyi.maih.  T.  XIL  n.  18  and  MU.  biol  T.  IL  In.  1. 
p.  96^  beltanntlich  nach  demWorgange  BlainvilLe'a  a.  A.  davon  aoi- 
geschlotsen. 


vier  Nagertjpen  oder  Haupteintheilungen,  ao  wie  in  der  ver* 
ancbten  Au&tellung  einer  neueo  Nager&milie  beatehendea 
Verânderungen,  wie  der  von  Bran  ta  und  Wagner  abwei- 
cbenden  B^renzung  der  Cunicularie»  (Spalacidem)  wurdea 
aucb  einige  Familien  ao  auaaer  den  ebea  genannten  Spalaci- 
dm die  Scitaridin  und  die  Dipodidm  andera  begrenzt  oder  in 
ala  zweckmâaaiger  eracbienene  Unterabtheilungen  gebracbL 
Den  Sduridm  wurde  die  neue  Unter&milie  ier  H^lodotUma 
binzugefïigt.  Sie  beatehen  denmach  aua  deaSnbfamiUmScimima 
fmdHaplodomina.  Die  Sciurina  zerfiaiUen  in  Comptcturî  [Seiiiruê. 
Tamiai),  Pteromyei  «.  Ptero$ciuri  [Pieramy$t  Sciuraplerui)  und 
Areiomyes  {Ar<ioniys^  Spermophilui).  In  der  Familie  der  Mari- 
den,  die  in  die  Unterfiimilien  JUwrima  und  Anicùlina  getheiU 
wird,  zerfSlIt  die  eratgenannte  Unterfamilie,  je  nach  ibren 
crankJogiacben  Modificationen  und  Hinneigungen  zu  andern 
Typen  (Eichbëmcben,  Bibem,  Stachelacbweinen)  oder  zn  den 
Arvicolina,  in  a)  Mure$  unm  Uridiori  «.  Unres  MtiHrtfonnas, 
b]  Ififrei  nmionifonneê  «m  Arvicolinii^  e)  Uarei  Caatarini  teu 
Èydromyet,   d)   Murée   iubhytiriciformeê  {ByêUrieamyei)   êen 

Die  Spalacidm  werden  analog  den  Muridm  beaonders  nach 
dem  Zahnbau  in  zwei  UnterCBunilien,  Rhixodonlm  und  /Via- 
maiodontm  a.  Arhizodxmim  eingetbeilt  Die  RhizodoeUen^  welcbe 
den  mbtrinm  entaprechen,  zerfallen  in  SpoliÊceê  (mit  den  Gat- 
tnngen  Spalax  und  Rkizomy$)  und  Gearyehi  mit  den  Gattyngen 
Bathyergus^  Georychm  und  HeliophoUuêy  wâbrend  die  den  Ar* 
vieolm  analogen  Prismaiodontm  nur  aua  den  beiden  Gattungen 
EUobiui  und  Myœpalax  (=  SipknefMt)  beatehen.  Den  vt>n  mir 
friiber  in  die  Unter&milien  Dipodmay  Merionina  und  Pedetma 
zerfiillten  Dipodidm  wurden  ak  fi*aglicbe  neue  an  die  Scncro- 
spalacidm  erinnemde  Unterfamilie  die  Macroeolina  {Gm.  Ma- 
crocolui  Wagn.)  binzugefïigt  und  der  Name  Merùmina  in  Jacu- 
lina  umgewandelt.  Die  Spalaeapodidm)  {Piammorydina  Wagn^ 
Orycterina  TroBch.)  lieferten  nach  Maaasgabe  dea  Zahnbauea 
in  ibren  beiden  Unterfamilien  (Echimyina  und  OOodonUna  Wa- 
terhouu)  mebrere  untergeordnete  Abtbeilungen,  ao  nament- 
lich  werden  die  Echimyina  in  Geophila  {ù^atnys^  Eckimyê 
u.  a.  w.)  und  Hydropkila  (Myopotafnui)^  die  Octodoniina  aber  in 
die  Sectionen  Oenomyes  und  Schixodoniei  zerfSllt. 

Den  Schluaa  der  Arbeit  bilden  die  aligemeinen,  tbeila  auf 
die  EntwickelungiBatufen  und  Verwandtacbaften  der  verschie- 
denen  Glieder  der  Ordnung  der  Nager,  tbeila  apeciell  auf  die 
Biberfomilie  gezogenen  Reaultate  nebat  einer  Erklërung  der 
eilf  von  Hm.  Pape  angefiN^tigten  litbographiachen  Tafehi. 


BULLETIN  DES  SEAl^CES  DE  LA  CLASSE. 


Séance  du  28  avril  (10  haï)  1854.) 
Lectures  ordinaires. 

'M.  Ko pf fer,  pour  s*acquiUer  de  soi\  dernier  toor  de  leetore»  lU 
son  Compte  rendu  annuel^  présenté  à  S.  S,  M»  le  MMetre  des  finances 
SUT  Us  travaux  exécutés^  en  1853 9  à  ^Observatoire  physique  eenlral^ 
confié  à  sa  direction. 


M.  Ostrogradsky  annonce  à  la  Classe  une  Théorie  généraie  de 
la  percussion  dont  il  se  propose  de  faire  la  lecture  dans  la  prochaine 


Ouvrage  publié. 

Le  Secrétaire  perpétael  met  sons  les  yeax  de  la  Classe  Ponvrage 
da  M.  Fedorjanko ,  publié  sous  les  au^ieet  de  TAcadéniie  et  inti- 
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liilé!  l^otMDfw  moyffMMf,  pour  Vépoqtte  de  I79(S  det  HoOei  eircimpo^ 
krim,  dont  Itt  obêtnmliotu  ont  éU  pMiki  par  Jér&mê  LaUmde.  St^ 
HUirêHmrfi.  1854.  A^.   (Voir  It  Aétnee  dv  27  mai  1853.) 

Propositions. 

U.  Strare  propose  à  la  Classe  de  nommer  M.  le  ConseiUer  d'état 
Sabler,  Astronome  adjoint  de  l'Obseryatoire  central,  à  la  fonction 
de  Directeor  de  rObserratoire  de  Vilna,  en  remplacement  de  M. 
George  Foss,  décédé,  et  il  ^onte  que  H.  Sabler  est  prêt  à  se 
charger  de  cet  emploi  si  TAcadémie  yent  bien  le  Ini  oonOer  (Toir  la 
discossion  de  ces  titres  et  sa  nomination  ci  dessons).  En  même  temps, 
H.  StruTe  rend  le  témoignage  le  pins  honorable,  da  serrice  zélé 
deH.  Gousser,  Adjoint  dn  Directeur  de  rObserratoûre  de  Vilna  et 
des  mesures  sages  qn*il  a  proposées,  entre  antres,  ponr  améliorer  le 
calendrier  polonais  publié  par  cet  Observatob-e.  M.  Strure  propose 
de  charger  spécialement  M.  Gousser  de  la  rédaction  de  ce  calendrier. 

Correspondance. 

L'Académie  impériale  Léopoldino-Caroline  des  naturalistes  adresse 
à  l'Académie  quelques  exemplaires  du  programme  d'un  prix  fondé 
par  M.  Anatole  Démidoff.  Ces  programmes  seront  déposés  sur  le 
bureau. 

M.  Hamel,  dans  une  lettre  datée  de  Boston  le  28  mars,  rend 
compte  au  Secrétaire  perpétuel  de  son  heureuse  trarersée  de  l'Océan 
et  des  Impressions  générales  qu'ont  produites  sur  lui  lea  rilles  des 
Etats-Unu. 

Nominations.   Démission. 

Après  les  discussions  des  titres  de  M«  Sabler,  exposés  par  IL 
Strnye  dans  son  rapport,  la  Classe  proeèda  au  ballotage.  An  dé* 
ponillement  du  scrutin,  H.>Sabler  se  troure  élu  par  17  Toix  sur 
18  Totaus.  Sa  nomination  sera  soumise  à  l'approbation  da  M.  le 
Tice-Président 

M.  Helmersen  annonce  à  la  Classe  que  H.  Grewingk  éUnt 
nommé  à  une  chaire  de  l'Unirersité  de  Dorpat,  il  propose  de  donner 
la  place  de  Conaertateur  dn  Musée  minéralegique  à  M.  Pacht,  Jeune 
et  habQe  géognoste  de  Borpat  et  ayant  toutes  les  attributions  qui 
le  qualifient  pour  cet  emploi.  La  Classe  accueille  ce  candidat  et  au- 
torise le  Secrétaire  à  pourroir  aux  formalités  légales  de  son  admission 
su  aerrice. 


da»  SMUchgn  Vrai  (aTOC  cinq  planches  de  dessins).  La  Classe  nomme 
Commissaires  ponr  examiner  ce  mémoire  et  en  rendre  compte  en 
commun,  MM.  Helmersen,  Hiddendorff  et  Abich. 

Rapport. 

•Ik 

M.  Ménétriés  renroie  la  carte  dn  Brésil  adressée  à  l'Académie 
par  M.  de  Mar  tins  de  Munich,  et  annonce  qu'il  y  a  marqué  à  l'encre 
ronge  les  différents  Toyages  qu'il  a  faits  au  Brésil,  arant  son  entrée 
an  senrlce  de  l'Académie,  sons,  les  ordres  de  l'Académicien  Langs- 
dorff,  alors  Consul  général  de  Russie  à  Rio -Janeiro.  M.  Méné- 
triés accompagne  la  carte  d'un  rapport  renfermant  quelquei  notices 
sur  ces  voyages  extraites  de  ses  Journaux  d'alors,  et  dont  il  suppose 
qu'elles  peuTont  intéresser  M.  de  Martins.  La  carte  et  une  copie 
du  rapport  seront  conmiuniquées  à  M.  Meyer,  â  qui  M.  de  Mar- 
tins arait  addressé  sa  demande. 

Voyage. 

La  Secrétaire  perpétuel  lit  un  rapport  dn  Toyageur,  M.  Schrenk, 
en  data  de  Rio- Janeiro  le  16  (28)  Jaurier.  La  frégate  l'Aurore  a 
fait  la  trajet  de  Portsmouth  heureusement  en  51  Jours.  M.  Schrenk 
rend  compte  en  détail  de  ses  obsenrations  de  météorologie,  de  xoo- 
logia  et  de  la  phosphorescence  de  la  mer.  La  Classe  Juge  oe  rap- 
port très  intéressant  et  en  ordonne  l'insertion  au  Bulletin. 

Appartenances   scientifiques. 

Mu9é9  numitmatique. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  k  la  Classe  un  exemplaira  en  ar- 
gent de  la  médaUle  frappée  en  rhonneur  du  Jubilé  semisécnfaiire  du 
célèbre  professeur  Tiedemann.  Bile  Ait  remise  à  M.  Schardius 
pour  être  déposée  au  Musée  numismatique. 


Correspondance. 


La  Chancellerie  du  Ministre  de  rinstruction  publique,  adresse  an 
Secrétaire  perpétuel,  par  ordre  de  S.  E.  la  copie  d'un  rapport  fait 
à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  par  le  GouTamaur  militaire  d'Astra- 
khan sur  la  comète,  qui  a  été  risible  à  l'oeil  nu  an  mars  de  cette 
année.  Ce  rapport  n'oflhint  guère  d'inlérét  sdeatiflque  sera  déposé 
ad  aeia  et  la  réception  en  sera  accusée. 

M*  Hamel  dans  une  lettre  datée  de  Washington  le  IS  (90)  atrii 
rend  compte  au  Secrétaire  du  cours  ultérieur  de  ses  Toyagee  ;  il  y 
donne  quelques  notices  sur  llnstitutlOD  SnUthsonienne. 


Séance  du  12  (24)  mai  1854. 


SâAKCE  DU  26  MAI  (7  juin)  1854. 


Lecture  ordinaire. 

M.  StruTe,  retenu  par  des  tratanx  pressanU  à  l'Obserrafoire, 
Savoie,  pour  s'acquitter  de  son  tour  de  lecture,  un  mémoire  Smr  Fétat 
OBtua  de  la  BMMéyMe  da  robeervatoére  emUral  (an  1  arril  1S54). 
Il  désive  ravoir  eett»  pièœ,  aa  réserrant  da  la  publier,  ph»  tard, 
dans  le  Bulletin. 

Mémoire  présenté. 

M.  Middendorff  présente»  de  la  part  du  docteur  Maurice  de 
Grunewald,  un  mémoire  manuscrit  intitulé:  Véber  die  VerOeinermi' 
9m  der  MirtMsfi  EaikHeêne  von  Bogoêhvtk.  Ein  Beitrag  nsr  Geoiogie 


Lectures  extraordinaires. 

M.  Ostrogradaky  lit  la  mémoire, qu'il  arait  annoncé  dans  la  séance 
du  28  avril  et  qui  porte  le  titre  de  Mémoire  mr  la  théorie  ffénéraie  de 
ia  pereuteiofu  L'Auteur  la  destine  an  recueil  des  «Mémoires»  et  il  de- 
mande la  permission  de  la  publier,  en  langue  russe,  dans  la  MopcvoA 
Côopun.  La  Classa  y  consent  pourvu  que  la  publication  de  l'original 
précède  celle  de  la  traduction  et  que  celle- d  s'annonce  comme  telle, 
avec  renvoi  an  tome  Ylème  des  Mémoires  de  l'Académie,  section  des 
sciences  physico^malhématiquas^ 

M.  Meyer  présenta  un  second  supplément  de  son  mémoire  sur  la 
flore  de  Tambov,  sous  le  titre:  ZweUer  Nàehtrag  m  der  FtonUa  von 
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Tambow.  La  Clisse  aotorise  M.  tteyer  à  le  publier  dans  ses  Beiirdgêf 
à  la  soite  de  mémoire  en  qaesUon. 

H.  Fritzsche  présente,  de  la  part  de  M.  le  professeor  Clans  de 
Dorpal  et  lit  on  mémoire  intitulé:  Vêber  dU  PkUMnmny  et  il  en  re- 
commande l'insertion  an  Bulletin   ApprooTé. 

PropositioB. 

M.Helmer8en  communique  à  la  Oasse,  dans  un  rapport,  nu  aperçn 
succinct  de  la  gestion  des  affsires.  du  JMusée  minéralogique  par  l'an- 
cien oonserrateur  M.  Grewingk,  appelé  à  une  chaire  de  rUnirersité 
de  Dorpat  Les  traraux  qu'il  laisse  au  Musée  se  composent  de  quatre 
in-folio  renfermant  1^  un  iuTentaire  général  du  Musée  arec  indication 
du  lien  où  les  dirers  échantillons  se  conserrent  dans  les  armoires,  les 
Titrines  et  les  tiroirs;  2^  description  des  pièces  de  cabinet  exposées 
dans  les  vitrines;  3^  histoire  générale  du  Musée.  Enumération  des  col- 
lections géognostiqnes  partielles  on  locales  arec  indication  de  la  litté- 
rature géognostique  de  chacune  des  localités.  Registre  alphabétique 
des  pièces  de  cabinet;  4^  enfin,  plan  d'une  description  du  Musée. 

Correspondance.- 

La  Chancellerie  du  Comité  des  haras  de  l'Empire  annonce  au  Secré- 
taire perpétuel  que  l'enTOi  des  mâchoires  des  cheTaux  morts,  dont  M. 
M  id  d  end  or  f  ferait  demandé  communication  (voir  la  séance  du  25  fé- 
vrier 1853)  ne  souflïre  aucune  difficulté  et  que  les  ordres  en  ont  été  don- 
nés à  qui  d^  droit  Quant  aux  squelettes  des  étalons  et  des  Juments  de 
race,  morts  dans  les  haras,  la  confection  de  ces  squelettes  donnerait 
trop  d'embarras,  pour  qu'on  poisse  obteoîpérer  à  cette  demande  sans 
danger.  Une  copie  de  cette  réponse  sera  communiquée  A  M.  Midden- 
dorff  par  extrait 

M.  Anatole  Démidoff,  membre  honoraire,  adresse  au  Secrétaire 
perpétuel  les  trois  premières  lirraisons  de  la  Photographié  tooiogiquo 
publiée  par  M.  Louis  Roosseao.  MM.  Brandt  et  Middendorff 
examineront  cet  ouTrage  et  on  rendront  compte  A  la  Classe. 


Séance  du  9  (21)  jcin  1854. 
Lecture  ordinaire. 

M.  Brandt  lit:  OnUrtuehingen  iiber  âiê  vraxMogiiohm  Entwièkê' 
IwngssiHikn  tmd  dU-  davon  htrxMl9iienden  VèrtDondtêehaftm  und  Ckuii' 
fcaHonm  der  Naigv.  mil  hnond&r^r  Bûxiehung  amf  die  Gattung  Cattor, 
Ce  trarail  sera  publié  dans  le  Recueil  des  Mémoires  et  M.  Brandt 
s'oflire  d'en  lirrer  un  extrait  pour  le  Bulletin.  (Voir  d-dessos.) 

Ouvrage  publié. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  boreao  le  tome  dooxième 
acheré  du  BuUetin  phyHeo-mathémaiiqtÊê. 

Rapport 

MM.  les  Académiens  Middendorff,  Abich  et  Helmersen,  rap« 
porteur,  rendent  compte  à  la  Classe  du  mémoire  de  M.  Griinewald, 
intitulé:  V^fer  die  Versteinenmgen  der  tQurischen  Kalksîeine  von  Bo- 
goslovik.  Ein  Beiirag  zwr  Geohgie  de»  (&itlichen  UraL  L'Auteur  ayant 
accompagné,  en  1853,  le  colonel  Hoffmann  dans  TOural  septen- 
trional qui,  comme  on  sait,  avant  les  expéditions  de  la  Société  géo* 
graphique,  n'arait  jamais  été  foulé  par  les  pieds  d'un  naturalbte,  ni 
même  géographiquement  déterminé,  le  traTail  de  M.  Griinewald t 
a  dû  nécessairement  livrer  à  la  géognosie  descriptlTe  de  notre  patrie 


des  matériaux  très  dignes  de  l'attention  des  saranU,  les  Commissaires 
font  Toir  par  one  enumération  sommaire  dos  résoltats,  qu'à  ce  point 
de  Toe,  le  mémoire  en  question  répond  anx  attentes  qu'on  a  pu  eu 
ooncoToir  et  qu'il  mérite  les  suAk-ages  et  les  eneouragemenU  de  l'Aca- 
démie; ils  proposent  de  l'insérer  au  Recueil  des  savanU  étrangers. 
La  Classe  approuve  ce  rapport  et  en  adopte  les  conclusions. 

Voyages. 

M.  Hamol,  par  une  lettre  datée  do  Boston  on  Amérique  le  18 
(30)  mai,  rend  compte  à  l'Académie  des  préparatife  dits  par  les  astro- 
nomes des  Etats  unis  pour  l'obserfation  de  Féclipse  solaire  du  26  mai 
qui  derait  être  annulaire  en  plusieurs  endroits,  entrp  autres  à  Cam- 
bridge, oà  M.  Hamel  s'est  rendu  lui-même  dans  l'intention  d'ob- 
serrer  l'intéressant  phénomène;  il  regrette  d'en  aroir  été  empêché 
par  des  nuages  qui,  au  moment  de  l'éclipsé,  ont  courert  le  disque  du 
soleil.  Il  Joint  la  description  d'un  appareil  électro- magnétique  dont 
ou  se  sert  à  l'obserratoire  de  cette  Tille  pour  compter  les  secondes 
dans  les  obserrations  astronomiques.  La  lettre  de  M*  Hamel  et  les 
annexés,  seront  communiqués  à  M.  StruTe. 

M.  Schrenk,  par  une  lettre  datée  de  Callao  le  4  (16)  ayril,  rend 
compte  an  Secrétaire  perpétuel  des  progrès  ultérieurs  de  l'expédition 
maritime  dont  il  fait  partie  et  de  ses  obserrations  de  physique  et 
d'histoire  naturelle.  Ce  rapport  sera,  comme  le  premier,  publié  dans 
le  Bulletin  de  la  Classe. 

Décès. 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  à  la  Classe  la  mort  de  M.  le  Con- 
seiller d'état  actuel  Fischer,  ancien  Directear  du  Jardin  Impérial 
boUnique  et  membre  correspondant  de  l'Académie  depuis  1819.  Ce 
nom  sera  rayé  des  listes  et  la  Section  biologique  se  formera  en 
Commission  pour  proposer  à  la  Classe,  en  temps  conrenable,  une 
liste  de  Candidats  pour  remplacer  l'illustre  botaniste. 
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1.  Analyse  des  Webkes  deb  HH.  Wiedemann 
UND  Webeb  aBeschreibung  der  phanerogamisehen 
Gewàehse  Enth-  Lw^  und  Kurlands»;  von  F.  J.  BU- 
PRECHT.    (Lu  le  17  avril  1853). 

(Uebersetzt  ans  dem  22steu  Berichte  iiber  die  Zuerkennung  der  De- 
mi idow'schen  Praemien  im  J.  1853) 

In  dem  Lebeo  eines  jeden  gebîldeten,  wohl  eingerichteten 
SUatec,  in  welchem  unter  dem  wohlthâtigen  Schutze  des  Frie- 
dens  Wîssenschaflen  und  Kîinste  aiifzubliihen  anfangen,  giebt 
es  eine  Période,  in  der  die  genauere  Kemilniss  des  eigenen 
Landes,  seiner  physiscben  Beschaffenheit  und  seiner  Naturer- 
zeugnisse  den  Gegensland  der  Forschungen  einheimischer  Ge- 
lehrter  bîldet 

In  den  Oslseeprovînzen,  unter  welchem  Namen  man  ge- 
wôhnlich  Esthland,  Liviand  und  Kurland  versteht,  trat  die  Un- 
lenuchung  der  dortigen  Erzeugnisse  des  Pflanzenreiches  vîel 
spiter  in  den  Kreis  specieller  Forschungen  als  in  den  benach- 
barten  Landen,  r.  B.  in  Polen,  Finniand  und  selbsl  Ingermann- 
land. 

Indem  wir  hier  eine  chronologische  Uebersicht  der  die 
Flora  der  Ostseelânder  betrelTenden  Arbeîlen  geben,  die  wir 
in  dem  Werke  der  HH.  Wiedemann  und  Weber  nichtge- 
funden  haben,  werden  wir  desto  genauer  den  Standpunkt  be- 
sUmroen  kônnen,  *welchen  dièse  neueste  Arbeit  auf  jenenii 
Felde  einnimmt. 

Den  ersten  Versuch  zu  einer  Bearbeilung  der  livlândischen 
Flora  machte  J.  B.  Fischer  in  seinem  1778  zo  Leipzig  er- 


schienenen  Werke  «Versuch  einer  Naturgeschichte  von  Liv- 
iand», wovon  schoD  fruher  in  HupeFs  topographischen  Nach- 
richten  von  Liviand  (U,  428-:— 544)  ein  Auszug  war  gegeben 
worden.  Hupel  selbst  interessirte  sich  nur  fiir  die  inlftndi- 
schen  Fârbegewâchse  und  lieferte  einen  Aufisatz  daniber  im 
39sten  Bande  der  Arbeiten  der  St.-Petersburger  freien  5cono* 
mischen  Gesellschaft.  Im  Jahre  1784  erschienen  in  Riga  Fi- 
scher's  Zusâtze  zu  seinem  oben  genannten  Werke  zogleich 
mit  einîgen  Bemerkungen  iiber  die  physische  Géographie  Kor- 
lands  von  dem  Professor  der  Physik  in  Hitau  J.  J.  Ferber. 
Dieser  erste  Versuch  fand,  wie  es  scheint,  viel  Beifiill,  denn 
schon  1791  erschien  in  Kônigsberg  eine  zweite  vermehrte  und 
verbesserte  Auflage  der  Fischerschen  Naturgeschicbte,  die- 
selbe,  welche  man  noch  jetzt  ziemlich  hâufig  sieht.  Fischer 
fûhrt  fur  Liviand  schon  649  Arten  jihanerogamischer  und  139 
Arten  kryptogamischer  Gewâchse  auf,  von  welchen  sich  je- 
doch  viele  als  irrthumiich  erwiesen  haben;  in  derselben  Ge- 
stalt,  ohne  weitere  Krilik,  zugleich  mit  anderen  ZusStzen, 
gingensie  in  den  4ten  und  5ten  Band  von  J.  G.  Georgi*s  Be- 
schreibung  des  russischen  Reiches  (1800)  ûber.  Eine  etwas 
sorgfaltiger  gearbeitele,  aber  auch  von  manchen  groben  Feh- 
lem  entstellle  Flora  der  Ostseeprovinzen  gab  im  Jahre  1803 
in  Riga  ein  Schiller  von  Batsch,  H.  Grindel,  heraus,  damais 
Apotheker  daselbst,  spSter  Rector  der  UniversitSt  zu  Dorpat. 
Sie  ftihrt  den  Titel  «BotanischesTaschenbuch  fiir  Liv-  Cur-  und 
Ehstland  (stc/),  und  enthMlt  eine  Menge  Gewëchse,  welche  • 
man  in  diesen  Provinzen  bis  dahin  noch  nicht  gekannt  hatte, 
aber  leider  giebt  Grindel  oft  nicht  mit  solcher  Genauigkeit 
wie  Fischer  die  Fundorte  von  selteneren  Pflanzen  an.  Zwei 
Jahre  spâler  als  dièses  Werk  (1805)  erschienen  als  eine  Er- 
gdnzung  zu  demselben:  eine  Uebersicht  der  GewichseKnrlands 
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in  der  vou  dem  Proïessor  J.  G.  Groscbke  heraïugegèbenen 
•Beftchreibun^  der  Provinz  Curland*;  ferner  eine  •ôconomifich- 
technische  Flora  fur  Livland,  Efithiand  und  Carbnd»  von  W. 
Ch.  Friebe  und  eîn  Verzeicbnîsa  in  Eslbland  gefiammelter 
Pflanzen  von  dem  Dorpater  Profesfior  Germann  in  dem 
•neuen  botaniscben  Taachenbucb*  von  Hoppe.  Hier  musa 
auch  nocb  erwâbnt  werden  ein  Werk  von  O.  F.  von  Pistobl- 
kora  «Verzeichnisa  der  Holzarten  Livlands*  in  dem  XVII  fid. 
der  nord  Miacellaneen.  Einige  Jahre  spâter  &aateE.W.Drum- 
pelmann  in  Riga  den  Plan,  die  Flora  Livlands  zu  bearbei- 
ten  mit  Hînzafugung  von  Abbildungen,  und  in  den  Jahren 
1809  und  1810  erscbienen  die  ercten  zehn  Lieferungen  in 
folio,  jede  mil  fiinf  colorîrten  Abbiidungen;  aber  bei  den  da- 
maligen  driickenden  politiacben  VerbaUnisaen  und  wahr- 
acbeinlicb  auch  aua  Mangel  an  Unlersttitzung  blîeb  dieae  Un- 
ternehmung  liegen,  welche  dem  Verfasser^  der  zugleich  Heraus- 
geber  war,  bedeutende  Koalen  verursacht  batte.  Ala  eine  nocb 
unbekannte  bibliographiache  Seltenheit  woilen  wir  erwâhnen, 
daas  getrennt  von  diesem  Werke,  in  Riga  1811  ein  Heft  er- 
acbien,  weicbea  Abbiidungen  und  Beachreibungen  von  15  Ar- 
ten  Futtergrâser  énthielt  unter  dem  Titel  •Béschreibung  und 
Abbildung  der  vorziiglichaten  und  niitzlicbsten  wildwachsen- 
den  Futtergrâaer  in  Liv-  Esth-  und  Curland».  In  dieselbe  Zeit 
fôllt  auch  dîe.Arbeit  eines  unaerer  corre«pondirenden  Mîtglje- 
der,  Herrn  Weinmanna,  unter  dem  Titel  «der  bolani^he 
Garten  der  Univerailât  Dorpat  im  Jahre  1810%  in  welchem 
auch  die  in  der  Urogebung  von  Dorpat  wild  wachsenden  Pflan- 
zen aufgezâhlt  sind.  Nocb  frùber  (1807)  war  von  dem  Pro- 
feaaor  G.  A.  Germann  in  Dorpat  ein  Catalog  desselben  Gar- 
tena  berauagegeben  worden  mit  Hinzufïigung  mehrer  Bemer- 
kungen  iiber  aeltnere  wildwachsende  Pflanzen  Liv-  und  Eath- 
landa.  Im  Jabr  1817  gab  Graf  de  Bray  im  drilten  Theile 
aeinea  in  Dorpat  erschienenen  Eisai  critique  êur  Vhisfoire  de 
Uvonie  Beilrâge  zur  Flora  dieser  Provinz,  zum  Theil  nach  eige- 
nen  Beobachtungen,  zum  Theil  nach  Mittheilungen  von  Le- 
debour  und  Parrot  jun.  Eben  derselbe  Graf  de  Bray  ver- 
laa  1820  in  einer  oflentliehen  Veraammlung  der  curlârfdiachen 
Geaeliachaft  fur  Literalur  und  Kunst  eine  Vegetationsskizze  von 
Liviand,  welche  zwei  Jahre  spâter  im  zweiten  Bande  der  Ver- 
handiungen  deraelben  Geaeliachaft  gedruckt  erachîen;  einige 
andere  kleinere  Abhandlungen  desselben  Verfasaera  uber 
livlândische  Gewâchse  aind  zeratreut  in  den  Schriften  der 
Regenaburger  botanischen  Gesellschaft.  Die  durch  ihre  Lage 
der  Végétation  ao  gtinstige  Inael  Oeael  war  nocb  nicht  Ge- 
genatand  genauerer  Durchforachung  geweaen.  Erat  im  Jahre 
1823  erachienen  in  Riga  die  topographischen  Nachrichten  von 
J.  W.  L.  Luce  (auch  unter  dem  Titel  •prodromui  florae  ost- 
liensiên);  Zusâtze  zu  dieaem  Werke  erachienen  in  Reval  1829. 
Leider  war  Luce  aeinem  Gegenatande  nicht  gewacbsen,  ao 
daaa  dièse  Nachrichten  wegen  der  Menge  der  darin  enthalte- 
nen  Unrichtigkeiten  ganz  werthlos  aind  und  Veranlasaung  wur- 
den  zu  einer  zweiten  Beachreibung  dieaer  Inael  von  J.  John- 
aon  in  den  Abhandlungen  der  Kaiserlichen  freien  ôconomi- 
achen  Geaellschaft  zu  St.  Peleraburg  1850,  worin  aich  auch 


ein  Verzeichniaa  der  dort  von  dem  Verfaaaer  in  Gemeinachaft 
mit  dem  H.  Profeaaor  Schychowaky  aufgefundenen  Pflanzen 
beflndet.  Spâler  botaniairte  Prof.  Schychowaky  dort  noch- 
mala  uod  entdeckte  mehrere  sehr  intéressante,  bisher  in  den 
Ofiiseeprovinzen  noch  nicht  beobachtete  Pflanzen,  wie  Ruppia 
rostellaia  Koch^  Najas  irUermedia  Wolfg.,  Chara  hallica  Fr.^ 
von  welchen  er  auch  dem  bolaniachén  Muaeum  der  Kaiserli- 
chen Akademie  der  Wiasenachaften  Exemplare  mittheilte.  — 
Ferner  erschienen  einige  Bemerkungen  von  Andreaa  v.  Lô- 
wia  iiber  die  frùhere  Verbreitung  der  Eichen  in  Liv-  und 
Eathland  und  iiber  die  von  dem  Klima  Livlanda  abhângige 
Enlwickelung  anderer  Gewâchae,  die  ersten  in  Dorpat  1824, 
die  letzten  im  3te  Bande  dea  neneren  ôconomiachen  Repertori- 
uma  fiir  Liviand.  Auf  die  kurlândisehe  Flora  wandte  groasen 
Fleiaa  J.  G.  Flifiacher  in  Mitau.  Aufsâtze  von  ihm  finden 
aich  in  der  dort  erachienenen  Zeitachrift  «die  Quatember»  (Tir 
d.  J.  1829  und  1830  und  in  dem  ersten  Bande  dea  Bulletina 
der  moakauiachen  natarforachenden  Gesellschaft  (1829);  in 
dem  letzten  befindet  aich  ein  vollatândigea  Verzeichniss  nener, 
von  ihm  seibst  aufgefandener,  und  friiher  bekannter  pbanero- 
gamischer  Gewâchse,  welchea  er  bald  darauf  (1830)  in  Mitau 
lithographirt  erscheinen  liess;  hier  kommen  zuerst  eine  grôsse- 
re  und  vollstândigere  Anzahl  vulgârer  eslhnischer  und  letti- 
acher  Benennungeu  von  Pflanzen  vor.  Eine  auafiihrlichere 
Flora  der  Ostseeprovinzen  von  Fleischer  gab  nach  aeinem 
Tode  1839  E.  Lindemann,  Lehrer  am  Gymnasium  zu  Mitau 
heraua  Auch  der  Sohn  dièses  Letzteren  beschrieb  184-7  einige 
der  hoheren  Kryptogamen  {Equiseia)  der  Flora  der  Oataee- 
provinzen.  Noch  iat  hier  anzufïihren  eine  Diaaertation  von 
Trautvetter  iiber  die  livlândischen  V^eidenarten,  gedruckt 
im  8te  Bande  der  Mémoireê  de  la  société  des  naturalistes  de 
Moscou^  und  die  Flora  rossica  von  Ledebour,  welcher  be* 
kanntlich  lange  Profeaaor  der  Botanik  an  der  Universitât  von 
Dorpat  war,  und  in  dièses  Werk  auch  seine  Beobachtungen 
ùber  die  Flora  der  Ostseeprovinzen  niedergelegt  bat,  nicht  zu 
gedenken  mancher  anderer  Werke  allgemeineren  Inhalta  iiber 
benachbarle  Lânder  mit  gelegentlich  eingeatreuten  Bemer- 
kungen iiber  die-Gewâchae  der  baltischen  Gouvernements,  wie 
z.  B.  Eysenhardt's  Dissertation  iiber  die  Gewâchse  Preus- 
sens  (1823),  in  welcher  sich  solche  Mittheilungen  des  Hrn  v. 
Baer  finden. 

Au^sserdem  giebt,  nach  dem  Vorgange  von  Reichenbach, 
Fries  und  Anderen,  Hr.  Professor  Bunge  in  Dorpat  unter 
Milwirkung  zahlreicher  Freunde  der  dortigen  Flora  getrock- 
nete  Sammiungen  heraus,  welche  schon  die  betrâchtliche  An- 
zahl von  700  Arten  enthalten,  und  wo  die  Objecte  aelbst  zur 
Anschauung  vofliegen.auf  eine  zuweilen  noch  zweckmâsaigere 
Weise,  al&  dies  in  gedruckten  Werken  môglich  iat.  Eine  âhn- 
liche  Unternehmung  wurde  bereita  lange  vorher  von  Linde- 
mann begonnen.  Dièse  beiden  Pflanzensammlungen  befinden 
aich  in  den  Hânden  Vieler,  die  aich  fiir  die  Flora  der  Oatsee* 
provinzen  interessiren.  Auch  die  Akademie  besitzt  jene  Her- 
barien  von  Bunge  und  eine  im  Jahre  1833  von  Lindemann 
eingesandte  Sammlung  von  330  Arten  kurlandiscber  Pflanzen. 
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Aas  einer  Aozeige  im  Inland  1852  No.  51  Ut  ersichtlich,  dass  zwei  Begriffe,  welche  man  nicht  verwechsein  darf,  weil  der 

âhnliche  Herbarien  von  200  der  gewôhnlicheren  Pflanzen  (aof  Charakter  einer  Flora  nur  bestimrot  wird  durch  die  seltneren 

besondere  Bestelltingen  auch  noch  eine-  dritte  nnd  vierle  Cen-  und  be«onders  eigentbùmlichen  oder  nicbl  weit  verbreiteten 

tarie)  von  Hrn.  .Wiedemann  zusammengestellt  durch   die  'Arten  einefi  Lande«.   In  diesem  Abschnitte  fiind  «ehr  passend 

Buchhandiung  von  Kluge  und  Strôbm  in  Reval  bezogen  die  fielten  vorkommendenPflanzenarten  weggelasfien;  vondie* 

werden  kônnen.  «en  fiind  speciell  angefiihrt  nur  die  am  Meeresufer  vachsen- 

In  der  neuesten  Zeit  hat  die  Griindung  des  naturforschen-  .    den.  Unter  den  Standocten  haben  wir  das  Meer  selbst  vermisAt, 

den  Vereins  in  Riga  nicht  wenig  beigetragen  zur  genaueren  bei  dessen  Schilderung  nicht  die  Kryptoganien  {Ckaraceae  und 

Erforschung  de«  Landes,  und  eine  Menge  auf  die  Flora  der-  Phyceae),  sondern  besonders  die  Phanerogamen  bâtien  berùck- 

setben  sich  beziehende  Aufsâlze  zengen  von  den  Eifer  der  sicbligt  werden  kdnnen  (Zosiera^  Ruppia^  ZannicheUia,  Naja») 

Mitgiieder  zur  Erreichung  des  vorgesteckten  Zieles.   Als  ein  und  wo  ausser  Potamogeion  marinuê  wahrscheinlich  auch  jP. 

Beweis  der  rege  gewordenen  Theilnabme  fiir  diesen  Gegen-  zosteraceus  Fr,  vorkommt,  da  er  an  den  gegeniiberliegenden 

stand  dienl  auch  dies,  dass  das  vorliegende  Werk  der  Herren  Insein  das  Abo*scben  Archipels  ganze  unterseeiscbe  Wiesen 

Wiedemann  und  Weber  als  eine  zeitgemâsse  Erscheinung  bildet. 

mit  Beifall  aufgenommen  wurde  und  mehrfach  oifenllich  eben  Der  vierte  Abschnitt  bezîeht  sich  aur  die  Pflanzengeogra- 

so  beuriheilt  wurde,  was  jedoch  auf  unser  eigenes  Urtheil  pb>e  oder  auf  die  Betrachtung  der  charakteristiscben  Pflanzen 

darûber  keinen  Einfluss  haben  soll.  des  ganzen  Florenbezirks  oder  seiner  einzelnen  Theile,  was 

Die  Flora  der  Herren  Wiedemann  und  Weber  zerfâllt  wir  in  keinem  der  friiheren  botanischen  Werke  ûber  die  Osl- 

in  zwei  Theile,  einen  allgemeinen,  I2([>  Seiten,  und  einen  funf-  seeprovinzen  gefiinden  haben,  und  die  Verfasser  haben  damit 

mal  stârkeren  speciellen.  unslreitig  eine  wichlige  Liicke  ausgefulU,  obgteich  die  Resul- 

Der  allgemeine  Theil  enthSlt  6  Abschnitte.   In  dem  ersten  tate  gewiss  mit  der  Zeit  eine  andere  Gestalt  annehmen  wer- 

ist  die  Rede  von  der  physischen  Beschafienheit  des  zu  schil-  den,  wie  das  auch  nicht  anders  sein  kann.   Zuerst  sind  unter 

demden  Landes  und  namentlich  von  seiner  Lage,  Grosse  und  einander  verglichen   die  Pflanzen  Esthiands,  Livlands  und 

Bodenbeschafl'enheit.   Dieser  Abschnitt  ist,  wie  die  Verfasser  Kuriands,  und  fiir  jede  dieser  drei  Provinzen  die  ihr  beson- 

selbst  sagen,  grossenlheits  aus  einem  neuerlich  erschienenen  ders  eigentbùmlichen  angegeben,  und  dann  sind  noch  gen^uer 

Werke  Rathlefs  und  aus  Trautvetter's  pflanzengeogra-  Oesel,  Moon  und  die  umliegenden  kleineren  Insein  besonders 

phischer  Uebersicht  des  europaischen  Russlands  entlehnt,  mit  betrachtet. 

Hinzufiigung  iibrigens  mancher  selbslandiger  Ansichten  und  N^^h  der  Berechnung  der  Verfasser  hat 

Darsteltunfiren.  Das  folcrende  Capitel,  klimatologischen  und  me-  «  «ii     j.          t..     ,.  ,     . 

teorologischen  Inhalts,  ist  nach  den  fur  diesen  Gegenatand  E«th  and  au«chl.e«l,ch  eigenthumliche  Arten  nur  12  *) 

,5  rw    11      u      L  *.  «      .      mji-i    •  1         j      à  Oesel  mit  den  klemeren  Inseln IR 

vorhandenen  Quellen  bearbeitet  unter  Mitwirkung  des  Agro-  f  •  i    .i      j  i%     i  

-.  j.      1..1.-L       rjTu.i.  Livland  und  Oesel  zusammen Il 

nomen  Baumann,  und  beschrankt  sich  auf  das  Nothwen-  r-ij      rj       i^.i. 

...        ,.        f  r  î  *     •        A   r  "ui         j         '  ué'    4       •  LivIand  auf  dem  Fesllande 54**) 

digste.     Darauf  folgt  eme   Aufzahlung  der  wichtigst^n  im  K  rla  d    II  '                                                              a 

Grossen  angebauten  Gewâchse,  als  ein  lebendiger  Ausdruck  jjjjjjjj^^^ob^ 

fur  das  Klima.  Zusammen  151. 

Der  zweite  Abschnitt  ist  eine  Uebersicht  der  Flora  nach  Der  ûbrige  ïheîl,  d.  h.  etwa  900  Arten  kommen  hëufiger 

natûriichen  Familien  geordnet.  Die  Anordnung  und  die  Cha-  vor  (wenigslens  in  zwei  Provinzen)  und  ungefâhr  700  von  die- 

rakterislik  der  einzelnen  Familien  ist  hauplsachlich  nach  dem  «en  sind  gleichmâssig  verlheill  in  allen  drei  GouvernemenU. 

bekannten  Werke  von  Koch  uber  die  deutsche  Flora   Dieser  Anstalt  der  polilischen  Grânzen  dieser  drei  Gouvernements 

Abschnitt  bildet  gewissermassen  einen  Schlussel  zum  natûr-  wëre  es  nalurlicher  gewesen  als  Grund  der  Einlheilung  das 

lichen  System,  denn  die  Verfasser  haben  zum  Nuizen  der  An-  silurische  System  mit  dem  devonischen  Kalk  oder  ohne  den- 

fânger  in  der  Botanik  den  speciellen  ïheil  nach  dem  Linné-  selben^zu  nehmen,  und  davon  den  Ufergurtel  aller  drei  Gou- 

schen  System  geordnet,  was  man  nur  billigen  kann,  weil  eine  vernements  uberhaupt  abzusondern.    Ausserdem  vergleichen 

Localflora  doch  nie  eine  voUstândige  Anschauung  von  dem  na- ^ 

turlichen  System  seben  kann.   In  jeder  Familie  sind  die  Ge-  •mck^^-^u  ^      s-        ,  ,         «     .^ 

•ehlechter  namentlich  angefuhrt,  die  Arten  aber  nur  der  Zabi  pef^K*,  Cornu»  tuecica,  EHea  Tetraiix  (H.psal),  YerbaZum  eolHnum. 

■^■ch.  Das  Yorkommen  von  Luxula  albida  and  Hyperieum  humifiuum  ha- 

Im  dritten  Abschnitt  finden  wir  eine  Uebersicht  der  ge-  ben  die  Verrasser  nicht  mit  Ezemplaren  belegL  Alopecurut  nigrieans 

wôhnlîch  vorkommenden  Gewâchse  nach  Standorten  und  Blii-  WUld,  wachst  auch  in  Livland  bei  Pernan,  Steilaria  longifolia  kommt 

thezeit,  in  derselben  Weise  wie  in  Bogenbardt*s  Flora  der  *"  Li^laad  nicht  sellen  vor.  Catex  vaginata  erhielten  wir  ans  Dorpat 

Umgegend  von  Jena.  Dièses  Capitel  ist  mil  besonderem  Fleisse  *"  ^e'  »weilon  Centurie  Ton  Bunge  unter  dem  Namen  C.  panieea  L. 

L  •.  *          •.     •-                         .        ni-.i.     t    1     j       r.      •  Auch  5a//a;  6/eo/or  wëchst  wahrscheinlich  in  LiTland. 

gearbeitet,  mit  eirtem  sogenannten  Blulhenkalender  fur  je  ..v,>     u   •       i>     i.r  w»      .  u.  Vl  ,   T,        "  ' 

^      .  .-      '              ,              j     .  1..     .                    TT  1      . ..  »      ^  •)  Durch  einen  Druckfehler  sleht  68.  In  dieser  Zahl  scheincn  man- 

iwei  Monate  versehcn.  nnd  giebt  emen  gulen  Ueberblick  von  ehe  nnwahrscheinliche  Angahen  enlhallen  la  sein;  auch  fiir  Knrland 

der  Physiognomie  der  Flora,  aber  nicht  von  ihrem  Charalter»  ist  die  Zahl  der  eigenlhiUDlichen  Pflanzen  zn  gross. 
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die  VerfasBer  ihre  Flora  mit  der  deutficfaen  nach  der  Arten- 
zahl  dér  einielnen  Familien,  geordnet  nach  den  Theilen,  wel- 
che  sie  von  der  ganzen  Zahl  der  Phanerogamen  aiMmachen, — 
sehr  muhfiaroe  Berechnungen,  oft  in  Briichen  mit  ftinf  Deci- 
malatellen.  Solche  statistische  Unterfiabhungen  sind  in  der 
neueren  Zeit  anfgekommen,  aber  eê  ist  zweifelhaft,  ob  sie  in 
êo  groMem  Masaslabe  wirkiich  nûtzlicb  sind,  besonders  wenn 
der  Florabezirk  nicht  zu  den  bekannteren  gehort,  denn  im 
entgegengesetzten  Falle  werden  dièse  Berechnungen  zu  einer 
bloMen  arithmetifichen  Spielerei.  Êa  reicht  hin,  zur  Verglei- 
ehung  und  Berechnung  nur  diejenigen  Familien  zu  nehmen, 
welche  sich  durch  ihren  Arlenreichthum  anszeichnen.  In  den 
mehr  nach  Norden  liegenden  Gegenden  Europas  isi  ein  Vor- 
wiegen  der  Moifocotjledonen  bemerkiicb,  und  treten  ver- 
gleicbsweise  die  Dicotyledonen  zuriick.  Von  diesem  GesichU- 
punkt  angesehen,  ergiebt  sich  ans  den  Berechnungen  der  Ver- 
ùisaer,  dass  in  den  Ostseeprovinzen  verhâUnissmâssig  weniger 
Pflanzen  vorkommen  aus  den  Familien  der  Compositae^  Cruci- 
ferae,  Saxifrageae,  Papilionaceae^  Vmbelliferae  u.  a.  als  in 
DeuUchIand,  mehr  dagegen  Gramineae,  Cyperaceae^  Orchideae, 
Bei  einigen  dîeser  Familien,  wie  bei  den  Saœifrageae  und  Or- 
chùteae^  weisen  sie  den  Einfluiss  von  Local verhâltnissen  nach, 
z.  B.  das  Fehlen  der  Gebirge,  das  Auflreten  des  Kalkes.  Koch 
bat  in  seiner  Flora  DeuUchlands  einige  Gegenden  mit  htneiu- 
gezogen,  deren  Végétation  einen  durchaus  verschiedenen  Cha- 
rakter  trâgt ,  wie  die  Kîistenlânder  am  adrialischen  Meere, 
welche  zur  Flora  des  mittellândischen  Meeres  gehoren,  die 
Thâler  des  siidlichen  TjroLs  einige  Gegenden  der  Schweiz. — 
Wir  bemerken,  das  die  Verfasser  des  hier  besprochenen  Wer- 
kes  dies  beriicksichtigt  und  bei  der  Vergleichung  der  Flora 
der  Ostseeprovinzen  mit  der  deutschen  aus  den  Zahlenanga- 
ben  Kochs  das  adriatische  Lilorale  und  die  ganze  Schweiz 
weggelassen  haben. 

Endiich  wird  in  diesem  nSmlichen  Abschnitt  aucfa  noch 
das  VerhMltniss  zu  den  Nachbarfloren  beriicksichtigt.  Die  Ver- 
fiisser  haben  versucht  nach  den  vorliegenden  Quellen  zu  be- 
stimmen,  welche  Pflanzen  der  Floren  Preussens,  Lilthauens, 
St.  Petersbnrgs  und  Finnlands  in  den  Ostseeprovinzen  fehlen 
oder  wenigstens  dort  noch  nicht  gefunden  sind.  Dièse  Ver- 
gleichung ist  ohne  Zweifei  sehr  niitzlich,  weil  auf  dièse  Weise 
am  schnellsten  mdgiich  sein  wird  das  vorgesteckte  Ziel  zu  er- 
reichen  und  jene  Pflanzen  zu  entdecken,  aber  hieraus  sind 
nur  die  EigenthCimlichkeiten  der  benachbiarlen  Floren  ersicht- 
lich^  nicht  das  Charakterislische  der  Flor  der  Ostseeprovinzen. 
Zu  diesem  Zwecke  verweisen  die  Verfasser  auf  denspeciellen 
Theil  ibres  Werkes,  wo  sie  nach  dem  Vorgange  der  preussi- 
schen  Flora  zu  jederPflanzenart  ein  sehr  sinnreiches  und  leicht 
verstMndliches  Zeichen  setzen.  Es  wâre  indessen  nicht  îiber- 
flussig  gewesen,  anch  in  dem  allgemeinen  Theil  eine  kurze 
Uebersicht  davon  zu  geben,  um  so  mehr,  da  man  nur  daraus 
den  Charakter  einer  Specialflora  erkennen  kann,  welchen  die 
Verfasser  doch  zeichnen  wollten.  »  Die  Provinz  Preussen  ha- 
ben die  Verfasser  als  westliche  Nachbarflora  genommen,  ob- 
gleich  es  wohl  besser  gewesen  w9re,  sie  zu  der  stidlichen,  d. 


h.  der  litthauischen,  zu  zâhlen,  wMhrend  die  Insein  Gothiand 
und  Ôland  mit  der  gegeniiber  liegenden  schwedischen  KQste 
hâtten  als  westliche  Flora  gelten  sollen,  weil  dieser  TheH 
Schwedens  ausser  dem  silurischen  System  noch  viele  dem  si- 
lurischen  Tbeile  der  Ostseeprovizen  gemeinschafkiiche  seltnere 
Pflanzen  bat,  und  in  diesem  Falle  das  Meer  kein  Hindemiss 
biidet.  Die  Verfasser  haben  gefunden,  dass  in  Preussen  und 
Litthauen  267  Arten  vorkommen,  welche  den  Ostseeprovinzen 
fehlen,  im  Nordosten  und  Norden  dagegen,  namentlich  in  St 
Petersburg  und  Finnland  nur  %.  Die  letzte  Zahl  halten  wir 
fiir  zu  hoch,  und  wagen  es  zuversichtlich  sie  um  ein  Drittel  *) 

*)  Rumex  eongiomeratus  Murr.  f  Nemolapathum  Ehrh.J  wâchst  om 
8t  Petersborg  nicht,  nnd  wir  wissen  nicht,  woher  die  Yerfatser  dièse 
Angabe  haben. 

Salix  grandi/biia  5er.,  Cuseuta  Epiihymum  5m.,  Silaus  pratemis 
Be»».,  Chenopodium  fieifolium  Sm,,  Barbarea  praeeox  R,  Br,  worden 
allerdiogt  in  don  Pelenburger  Floren  angefiihrt,  aber,  wie  auch  ichoo 
in  der  Diatr,  Petr.  bemerkt  worden,  wahrscheinlich  nnr  durch  Ver- 
seheu. 

Potentitta  $alisburgen$i$  Haenke  ist  identisch  mit  P.  vema  in  der 
Flora  der  Verfasser  und  mit  der  wirklichen  P.  verna  L.  und  WMb,^ 
aber  keinetwegs  mit  der  P.  vema  der  mlUeleuropâischen  Floren;  Ton 
der  Identitat  der  P.  aurea  nnd  P.  $€Ui$lmrgen$i$  Icann  nicht  die  Rede 
sein,  die  Verfasser  haben  die  Ton  ihnen  angefohrte  Stella  missTer- 
standen.  Arahii  êogittata  FI,  Petr.  ist  schon  IViiher  fur  A.  Gerardi 
Besser  et  Koch  (A,  stenopetala  WiUdJ  erkannt  worden.  Sherardia  ar- 
vensis  £.  ist  in  Petersburg  schon  seit  100  Jahren  Terschwnnden. 
PMomis  tuberosa  L.  mochte  kaura  In  Petersburg  wild  wachsend  vor- 
kommen, ebenso  Myrrhis  odorata.  Lathyrus  pisiformis  L.  ist  von 
Bnnge  in  der  6ten  Pflanzencenlnrie  aasgegeben  nud  gehôrt  also  anch 
nicht  hieber. 

Simehuê  maritimuê^  Viola  moniana  and  VaUeriana  eambueifoiia  er- 
scheinen  in  St  Petersbarg  nur  aïs  Varietaten  Ton  S.  arvemie  X.,  F. 
eanina  AuetL  und  F.  of/ieinali$  L. 

Was  aber  Quercut  sessiliflora  betrifft,  so  sind  aile  Eichen  in  der 
niichsten  Umgegend  Ton  SL  Petersbnrg  entweder  angepflanzt  oder  ait 
wildwachsond  tweifelhaft  Auf  dem  karelischen  Isthmns,  nërdlich  von 
der  Newa,  verschwinden  aile  anscheinend  wild  wachsenden  Eichen 
allmlihlig,  hier  nnd  da  anden  sich  Ueberreste  von  ansehniichen  Slàm- 
men.  Mit  Sicherhèit  flnden  sich  w{lde  Eichen  im  Oranienbaumsohen 
Kreise  in  der  Gegend  von  Koporje,  aber'  sie  wachsen  growtentheili 
itraucharUg;  in  den  einsameu  Waldern  auf  Dolgoi  Noss  giebt  es  Je» 
doch  liemlich  viele,  freilich  nicht  sehr  hobe,  aber  kràftige  Stâmme. 
Die  Frtichte  nnd  Blâtter  derselben  lassen  auch  einen  geubten  Botani- 
ker  in  Zweifei  iiber  das  Vorhandensein  der  zwei  Arten,  welche  Linné 
nnd  einige  nenere  Botaniker  nicht  anerkenoen,  wahrend  sie  in  mehr 
siidlichen  Gegenden  sich  deutlich  unterscheiden. 

Auch  fur  Finnland  ist  Ton  «den  Verfassern  Manches  su  Tiel  ange* 
rdhrL  IHanthus  alpinus  L.  wichst  weder  in  Finnland  noch  iiberhanpt 
Im  russischen  Reich  oder  in  SkandinaTien  ;  was  Gtntiana  obtusifolia 
Wiild.y  Hieraeium  boréale  Fr.,  Carex  atrata  L.  nnd  saxatilU  Seop. 
betrifft,  so  fehit  es  entweder  noch  an  sicheren  Daten  oder  dièse  kon- 
nen  nicht  auf  das  siidliche  Finnland  bezogen  werden.  Da  die  Verfas- 
ser nicht  Gelegenheit  hatten  sicl|  mit  den  zerstreuten  und  schwierig 
zu  erlangenden  Werken  iiber  die  flnnlândische  Flora  im  Originale  oder 
mit  den  dorUgen  Herbarien  bekannt  za  machen,  so  stdtzen  île  sich 
auf  handschrlAliche,  nicht  ganz  znverlSssige  Quellen.  Thalietrum 
Kemense  Fr,^  Eriophorum  Scheuehzeri  Hopp,^  Jkssilago  frigida  Z. 
nnd  eradiata  Wahlb,  (die  leUte  ist  nur  eine  Varietat  ton  7.  frigida)^ 
Carex  tenûifiora  Wahlb,  kommen  nnr  im  nôrdlichen  and  nordôslli- 
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zu  verringern;  eine  zweites  Dritlel  mag,  wie  die  Verfasser 
fielbiit  vermuthen,  noch  gefunden  werden,  wenn  die  Flora  der 
OiUeeprovînzeu  genauer  dnrchrorscht  wird. 

Der  allgememe  Theil  oder  die  Einleitung  schlies«t  mit 
einer  Darstellung  der  Benutzung  der  dorligen  Gewâebse  nach 
Anleitung  von  Leunis,  Oken,  Hôfle  uad  Langelhal.  In 
der  That  fehll  ea  an  popuISren  auf  die  Localitàt  bezûglichen 
Angaben  der  Art,  und  uberdies  ist  dieser  Abschnitt  wohi  ge- 
ordnet  und  fur  die  Lemeuden  «ebr  nùtzlich,  nicht  niinder  aber 
auch  die  darauf  fotgende  Anleitung  zum  Beatimmen  der  Pflan- 
zen,  eine  korze  Terminologie,  welcbe  indeMen  wegen  JMangeU 
der  lateiniacben  Kunstauadrucke  an  vielen  Stellen  nur  beim 
Gehraucbe  dea  Werkes  der  Herren  Ver&aaer  auareicbt.  »  Zu 
dieaem  Allen  komnaen  noch  -*  was  îibrigens  auf  dem  Xitel' 
blatte  nicbt  bemerkt  ist,  4  Tafeln  mit  100  aehr  aauber  aua- 
gefubrten  Figuren. 

Der  apecielle  Theil  besteht  aus  der  ayatemalifichen  Auf- 
zahlting  und  Beachreibung  der  inlândischen  Phanerogaihen 
nach  der  Ordnung  dea  Linnésohen  Syatema  und  nimmt  den 
grossten  Theil  des  Werkea  ein,  616  Seiten  oder  mit  dem  Re- 
gîsler  der  deutachen  und  lateiniachen  Namen  658  Seiten.  War- 
uni  haben  die  Verfaaaer  nicht  anch  ein  alphabetischea  Ver- 
zeichnias  der  eathnischen  VnlgJimamen  hinzngefiigt?  Auaaer 
dem  aehr  nnvolUtândigen  Worterbuch  imNachtrage  von  Lu  ce 
giebt  es  vohl  kaum  ein  besonderes  Worterbuch  fiir  dieselben^ 
vne  etwa  fur  die  russischen  Pflanzennamen.  Ein  Verzeichniss 
eslhnischer  Benennuugen,  aber  nicht  (was  bei  vielen  Gele^en^ 
heiten  unentbchriich  ist)  in  alphabetischer  Ordnung,  sondern 
in  derselben  wie  bei  den  Verfassem,  d.  h.  nach  dem  Linné- 
schen  System,  stellte  schon  Fleîscher  zusamroen  im  Jahre 
1830.  Aber  nach  den  Proben  zu  urtheilen,  welche  einer  von 
den  Herren  Verfassem  schon  auf  dem  Fetde  der  Sprachkunde 
gegeben  bat,  sind  die  esthnischen  Pflanzennamen  in  dem  hier 
beartheilten  Werke  gewiss  viel  zuverlâssiger  als  bei  Flei-  * 
scher,  und  dieser  Theil  verdient  daher  besondere  Beachtung. 
Herr  Wiedemann  ist  der  Akademie  schon  bekannt  durch 
zwei  handschriftiiche  Grammatiken,  der  tscheremissischen  und 
der  wotjakischen  Sprache,  welche  in  den  Jahren  1845  und 
i1849,  jede  mit  einem  halben  Demidowsehen  Preise,  gekrdnt 
und  zu  deren  Herausgabe  dem  Verfasser  noch  ausserdem  die 
Ifittel  gegeben  wurden. 

efaen  Finnland  vor.  Aach  Saxifraga  eaespHoia  nnd  HieroeMoa  au- 
ttraUê  flnden  tich  im  sudlichen  Finnland  nicht,  aie  erschoinen  erst  aof 
der  Intel  Walaam.  ff.  auêtralis  ist  iibrigens  in  Cardis  gefunden  ond 
beflndet  sich  in  den  Centnrien  Ton  Bunge.  Oxytropis  eampestris 
Dec.  (wabrscheinlicber  Oxytropis  sprdida  PenJ  ersclieint  Jenseit  der 
Grime  von  Sâdflnniand  erat  in  Njslot.  OrehU  eurvifolia  NyL  nnler- 
scheîdel  aich  nicht  hinllinglich  von  O.  macuiata  L,^  Archangeliea  H- 
tortUia  anteracheidet  aick  nicht  Ton  A,  offieinalU  der  Flora  Ton  St 
Petersborg  ond  den  OataeeproTinzen  ;  obgleich  dièse  Pflanze  in  Pétera- 
borg  mehr  die  Gegenden  in  der  Nâhe  dea  Meerea  liebt,  ao  flndet  aie 
lich  doch  aach  im  Binnenlande.  Hier  iat  anch  noch  Cerastium  gh- 
wteratnm  TkuUL  an  erwiihnen,  ala  einer  biaber  in  den  OataeeproTînzen 
mbekannt  geweaenen  Pflanze,  welcbe  Ton  Hérm  IL  h  M  a  xi  m  o- 
witach  am  Peipoaiee  gefonden  worden  iat 


Was  die  Içllischen  Pflanzennamen  betrifll,  so  bitten  die 
Verfasser  den  Kenner  dieser  Sprache  um  Nachsicht,  dass  dièse 
Namen  nicht  mit  den  lettischen  Schriflzeichen  gedruckt  sind 
und  in  Folge  verspSteler  Erlangung  eines  richtigeren  Ver- 
zeichnisses,  grossentheiis  erst  in  den  Zu.sâtzen  stehen.  Es  wiire 
zu  wunschen,  dass  zu  den  vulgâren  Pflanzennamen  aus  wenig 
bekahnten  Sprachen  immer  auch  eine  buchstabliche  Ueber- 
setzung  in  eine  gangbare  Sprache  gefiigt  wiirde;  dann  ergâbe 
es  sich  auf  den  ersten  Blick,  welchen  Begriff'das  Volk  mit  dem 
ihm  eigenthilmlichen  Namen  verbindet  und  oh  er  von  der  ihm 
bekannt  gevordenen  gelehrten  Benennung  entlehnt  oder  aus 
irgend  einer  anderen  lebenden  Sprache  iibersetzt  ist.  Es  wâre 
im  vorliegenden  Falle  intéressant  zu  erfahren,  in  wie  weit  die 
esthnischen  Benennungen  mit  den  fionischen  ûbereinsUmmen, 
eine  Frage,  welcbe  weder  der  Botaniker,  noch  der  Sprachken- 
ner  fur  sich  allein  mit  Sicherheit  beantworten  kann,  sondern 
nur  beide  zusammen.  Dasselbç  gilt  auch  von  den  technischen 
laleinischen  und  griechischen  Namen,  welcbe  nach  allgemeiner 
Uebereinkunfl  von  den  Botanikern  aller  Nationen  angenomroen 
sind.  Hier  spielt  die  rein  philologische  Erklârung  nur  eine 
untergeordnete  Rolle  und  reicht  vielleicht  nur  fur  die  in  neue- 
rer  Zeit  erfundenen  Benennungen  hin,  Sehr  viele  Namén 
europâischer  Pflanzenarten  entslanden  im  Mittelalter,  und  eini- 
ge  finden  sich  schon  bei  den  rômischen  und  griechischen 
Autoren.  Daher  mîissen  hier'sorgfôltige  historisch-botanische 
Forschungen  vorausgehen,  weil  Fâllè  vorkommen,  wo  die  phi- 
lologische Erklârung  nicht  ausreicht.  Diess  wird  aus  einigen 
aus  dem  vorliegenden  Werke  genommenen  Beispielen  erhel- 
len.   So  sagen  z.  B.  die  Verfasser  : 

1)  •Dianihus  von  dîoç  (gottlicb)  und  dy&oç  (Bliithe)  oder 
von  dtavâriç  (stark  bluhend)?»-— An  die  letzte  Erklârung  ist 
nicht  zu  denken.  Der  jetzige  Gattungsname  Dianthuê  ist  von 
Linné  eingefuhrt,  welcher  ausdnicklich  sagt,  dass  er  dièses 
Wort  des  Wohllautes  wegen  aus  dem  von  Caspar  Bauhiif 
angefuhrten  Namen  Dioianthoi  gebildet  habe,  welchen  Anguil- 
lar a  gegeben  bat,  Anguillara  aber  spricht  nur  vom  Aïog 
dv&OQ  des  Theophrastus  Eresius  welcher  nach  der  Deu* 
tung  des  Mittelalters  zu  unserer  jetzigen  Lychnis  Flot  Jims 
geworden  ist. 

2)  •Chelidonium  von  j2fffyU9(Jv  (Schwalbe),  weil  dièses  Ge- 
wâchs  beim  Erscheinen  der  Schwalben  seine  Blâtter  treibt, 
und  mit  ihrem  Fortziehen  welkt.»  —  fm  siidlicben  Europa 
bleibt  aber  dièse  Pflanze  den  ganzen  Winter  hindurch  griin. 
Dioscor ides  unterscheidet  zwei  Arten  x^XidovujVf  ein  grosses 
und  ein  kleines.  Die  grosse  Art  —  d.  h.  unser  heutiges  CMi- 
donium  majus  -  blubt  bis  in  den  Spâtherbst,  und  seine  Bliithen 
halten  sogar  einen  leichten  Frost  aus.  Die  kleinere  aber  ist 
unsere  Ficaria,  ein  bekaunte  Friihlingspflanze,  welcbe  hier 
schon  zu  Ausgang  des  Aprils  und  im  Mai  bliiht,  aber  beim 
Eintritt  der  grôsseren  Sommerhitze  bis  zur  Wurzel  abstirbt 
Man  braucht  nur  dièse  kurze  Vegetationszeit  zu  beriicksich- 
tigen  und  mit  dem  Zuge  der  Schwalben  in  Griechenland  zu 
vergleichen,  um  sich  zu  ùberzeugen,  dass  die  angefiibrte  Er* 
kUrung  sich  auf  die  Ficaria  bezieht,  und  dass  scbon  Plinius 
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uod  Dioicorides,  voo  welchen  dièse  Erkiârung entlehnt  isi^ 
entweder  durch  Andere  zu  diesem  Mifisgriffe  verleitet  wurden, 
oder  dafi«  sîe  seXhsi  zu  diesem  Misfiverelândnifise  Veranlas«ung 
gaben,  indem  sic  nicht  gehorig  zwûchen  der  kleinen  und  gros- 
•en  Art  anterschieden. 

3)  •Corydalii^  von  xoçvdaXoç  (Lerche),  deutet  auf  die  Blti- 
thezeît,  die  mit  dem  ersten  Gesang  der  Lerche  zusammen- 
falll.*  Dies  ist  gewiss  ganz  richtig  in  Beziehung  auf  unsere 
Corydalis  bulbo$a  und  die  damit  yerwandten  Arten,  aber  dièse 
waren  den  alten  Griechen  uiibekannt. Bei  Theophrastus  und 
Dioscorides  findet  sich  dieser  Name  nicbt,  sondera  erst  bei 
Galenus,  fùr.eine  îibrigens  nicbt  genau  bescbriebene Çflanze. 
Vielleicbt  ist  die  Ccrydali»  des  M  a  1 1  b  i  o  t  u  s  und  C  a  m  e  ra  r  i  us, 
welcbe  sicher  unsere  Corydali$  luiea  ist,  aucb  die  Pflanze  des 
Galenus.  Aber  dièse  blùbt  lange  nacb  dem  ersten  Lercben> 
gesaug.  Die  erste  ErkIsQrung  des  Namens  gab  Lobel  1576, 
indem  er  ibn  von  der  Aebnlichkeit  der  Bliitbe  mit  einem  klei- 
nen Vogel  aus  dem  Gescblecbt  der  Lercbe  berleitete. 

k)  •Lepidium  von  Xemdior  (Schildcben)  wegen  der  Furm  der 
Schôtcben. . — Bei  den  Griecben  biess  der  kleine,  leicbte  Scbild 
TtiXiri^  der  grosse,  scbwere  àamç  und  i^;çfdç.  Daran  aber 
dacbten  weder  Plinius  nocbDioscorides  bei  der  Benennung 
Ltpidium  imd  MTtidujv^  sondera  die  Griecben  bezeicbneten 
mit  diesem  Namen  eine  Pflanze  mit  eiuem  scbarfen  Saft  (nacb 
Sibtborp  Ltpidium  latifolium),  welcbe  Flecken  und  Scbuppen 
(XemôcLç)  des  Gesicbles  vertreibt. 

5)  •Adaea,  wabrscbeinlicb  von  àxraïoç  (am  Ufer  vorkom- 
mend)  mit  Beziebung  aufden  scbatligen  meist  feucbten  Stand- 
ort  der  Pflanze.*  —  Dièse  Erkiârung  des  Namens  Actaea  «rare 
ganz  passend,  aber  man  muss  bedenken,  dass  â.TrÇ,  axrca  der 
aiten  Griecben  keincswegs  die  Pflanze  ist,  welcbe  Linné  zu- 
erst  Aclaea  ipicala  nannte  und  welcbe  sicb  in  Griecbenland 
fest  gar  nicbt  flndet,  sondera  eine  Art  des  Flieders,  Sambueui 
nigra  oder  S.  Ebulu$, 

Das  Werk  der  Herren  Wiedemann  und  Weber  enlbâlt 
1050  Arten,  bei  deren  Bescbreibung  die  Verfasser  im  Auge 
batten,  dass  die  Anfônger,  indem  sie  sicb  an  ibre  Bescbrei- 
bungen  bielten,  nicbt  eine  Pflanzenart  mit  der  anderen  ver- 
wechseln  m5cblen.  Sie  sagen,  dass  sie  bei  der  Bescbreibung 
der  Pflanzen  sicb  bauptsMchlicb  an  Kocb,  Reicbenbacb, 
Kîttel  und  die  Herausgeber  der  preussiseben  Flora  (Patze, 
Meyer  und  Elkan)  gebalten,  dabei  aber  grosstentheils  die 
Pflanzen  selbst  vor  sicb  batten,  und  von  den  genannten  Bota- 
nikern  nur  den  kîirzesten  und  passendsten  Ausdruck  entlebn- 
ten.  Wir  sind  einige  ibrer  Bescbreibungen  durcbgegangen  und 
fanden  keine  erbeblicben  Unricbtigkeiten,  bemerkten  aucb 
nicbt,  dass  sie  wôrtlicb  von  den  genannten  Autoren  abge* 
scbrieben  wâren  ;  aber  bisweilen  sind  gute  und  scbon  bekann- 
te  Mcrkmale  ausgelassen,  wie  z.  B.  bei  den  Pulsatilla- Arien^ 
ob  die  Bliithen  und  Blâtter  sicb  gleicbzeiiig  entwickcln  oder 
die  Blûthen  frûber  und  die  Blatter  spâter  oder  umgekebrt. 
Ausserdem  baben  die  Verfasser  bisweilen  zu  wenig  die  Natur 
selbst  beobacbtet  und  die  Werke  von  F  ries  und  Anderen  be- 
rûcksicbtigt,  sonst  wùrde  ibre  Meinung  iiber  mancbe  Gewâcb* 


se  vieil eichi  auders  geworden  sein  *).  Desbalb  finden  sicb  aucb 
fast  keine  kritiscben  Bemerkungen,  welcbe  den  Botaniker  von 
Facb  cbarakterisiren,  und  da  sie  ausserdem  sicb  ausscbliess- 
licb  an  die  oben  genannten  Werke  gebalten  baben,  so  sind  in 
der  Svstematik  dièses  Tbeiles  ibrer  Arbeil  keine  besonders 
bemerkenswertben  Fortscbritte  zu  erwarten.  Die  blosse  Be- 
scbreibung der  Arten  bildet  nur  eine  untergeordnete  Aufgabe 
der  Botanik  ;  eine  andere  wicbtigere  ist  die  Aulfindung  neuer 
Merkmale  und  die  Unterscbeidung  scbwer  zu  erkennender 
oder  leicbt  mit  andera  zu  verwecbselnder  Arten,  worin  na- 
mentlicb  die  neueste  systematiscbe  Botanik  viel  Ausgezeicb- 
netes  geleistet  bat,  so  dass  es  jetzt  nicbt  ganz  leicbt  ist,  in 
diesem  Tbeile  etwas  wirklicb  Neues  zu  finden.  Die  Verfa^er 
baben,  freilicb  mit  zu  grosser  Bescbeidenbeit,  auf  S.  XI  er- 
klârt,  dass  sie  nicbt  tût  Gelebrle  gescbrieben  baben,  sondera 


*)  Z.  B.  Geum  hiapidum  Fr.  kann  nicht  als  synonym  mit  G,  strie- 
tum  Ait.  angeseheo  werden,  eben  so  weaig  kaon  man  den  Namen 
G.  iniertnedinm  Best,  {non  EhrhJ  den  Yorzag  gebeo  vor  G.  itrietum 
ÀiL^Taraxaeum  palustre  Dec.  bildet,  gegen  die  Meioung  Jlochs,  eine 
besondere  Spedes.  Atopecurus  nigricans  Horn,  ans  Retal  ist  ohne 
Zweifel  A,  ruthenieus  Weinm.  (1810)  uod  rôllig  Tcrschieden  Ton  A. 
pratensis:  der  von  Hornemann  geg^bene  Name  bat  weder  den 
Yorzog  der  Priorilât  (1813)  noch  Yorziige  in  der  Bescbreibung,  im 
Gegenlbeil  Termuthet  man,  dass  seine  Pflanae  nor  eine  Form  von  A* 
pratensis  ist,  was  anch  Tielleichl  Ursache  war,  dass  A.  ruthenieus 
nicht  anerkannt  nnd  fiir  ein  Sy non jm  gebalten  wurde  (S.  Reicben- 
bacb). —  P/alanf  Aéra  bifolta  Rieh.  ist  ein  Febler,  der  sich  in  die  be- 
sien  Haudbiicher  eingescblicben  bat,  es  sollte  heissen  P.  bifolia  Beichb. 
Die  Pflanze  R  i  cb  a  r  d  '  s  Ist  P.  chiorantha  Cust.  bei  Reicbenbacb.— 
Fiir  die  Gatlung  Rubus  In  der  Abtbeilong  fruticosi  gelten  Kocb  und 
•eine  Nachrolger  scbon  lange  nicbt  mehr  fiir  Autorilàten,  die  Ostsee- 
proTinzen  bab<*n  ganz  gewiss  mehr  als  eine  Art  aus  dieser  Grnppe.— 
Ztt  Camélia  sativa  Crntz,  ziehen  die  Yerfasser,  ibren  Autoritâten  fol- 
gend  C.  sylvestris  Fr.  nnd  C.  dentata  Pers.,  indem  sie  dazn  bemerken, 
dass  C.  sylvestris  durch  die  Cultur  in  C.  sativa  p.  glabrata  Dec.  iiber- 
gebe;  die  drei  Arten  Ton  Banbin  und  Pries  werden  aber  alljahr. 
lich  in  den  Gârten  aus  Saamen  gezogen,  und  Niemand  bat  beobach* 
let,  dass  eine  in  die  andere  iiberginge.  ~~  Zu  Galium  Aparine  ziehen 
aucb  jetzt  noch  Yiele  G.  agreste  Wallr.  und  G.  spurium  L.  als  Yarie- 
tâten,  aber  die  Nator  nnd  Coltnnrersuche  zeigen ,  dass  dièse  Pflanzen 
Terschiedene  Arten  aosmacben.  Dies  ist  aucb  aus  der  geographischeo 
Yertbeiluog  ersicbtlicb.  G.  spurium  L.  flndet  sicb  bei  St.  Petersbnrg 
nicht.  —  Bei  Balianthus  peploides  Fr.  werden  drei  Synonyme  ange- 
fiibrl,  es  ist  aber  der  atteste  nnd  darum  allein  anerkennenswerthe 
Gattuugsname  nicbt  genannt,  nanlich  Ammadenia  Ton  J.G.  Gmelln. — 
Bei  Saussurea  alpina  L.  batte  wobi  bemerkt  werden  konnen,  dass  die 
eithlandiscbe,  in  den  angrânzenden  Uindem  nicbt  gefuodene  Pflanze 
als  eine  besondere  Ton  S.  alpina  Terschiedene  Art  unier  dem  Namen 
S.  esthoniea  beschrieben  worden  ist,  obgleich  in  der  Folge  aucb  CJeber- 
gangsformen  sollen  gefunden  sein.  —  Bei  Sisymbrium  Alliaria  ist  der 
Fundort  Siillamàggi  in  Esthland  bei  Tûrsel  ausgelassen,  Ton  wo  sich 
Exemplare  in  den  Cenlurlen  Ton  Bunge  beOnden.— Bei  Sisymbrium 
Thalianum  L.  oder  bei  Arabis  arenosa  Scop.  batten  die  Yerfasser 
aufmerksam  macben  sollen  auf  das  àhnliche,  leicbt  damit  zu  Terwecb- 
seinde  Sisymbrium  arenosum  L.  fl.  suée.  =  Arahis  sueeiea  Fr.  —  Bei 
Potamogeton  compressus  batte  wenigstens  noch  ein  zweitea  Synonjrra 
angegeben  werden  konnen  und  bei  Barbarea  areuata  Rehb.  das  oich- 
•te  CiUt,  weil  dièse  Arten  Terschieden  aufgefasst  wnrden. 
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ftir  Dilettanten  UDd  fur  die  fitrebsame  Jus^end,  aber  sie  haben 
ifar  Werk  nicht  bloss  herausgegeben,  sondent  auch  zur  De  mi- 
do  wschen  Preifibewerbung  eingesandt,  und  in  Folge  des«en 
hat  die  Akademie  uns  aufgelragen,  eben  so  gut  die  Mângel 
und  Unrichtigkeiten  des  Werkes  vie  seine  neiien,und  ntitz- 
licben  Seiten  nacbzuweisen. 

Was  die  einzelnen  Pflanzenarten  betriflt,  so  unterliegt  es 
keinem  Zweifel,  dass  der  bei  Weitem  grôsste  Theil  derselben 
ricbtig  bestiromt  ist.  Aber  ftir  die  Richtigkeit  aller  Beslim- 
mungen  einzusteben,  ist  uns  danim  unmôglicb,  vfeïi  wir  nicht 
aile  die  Materialien  vor  uns  baben,  welche  zu  der  Abfassung 
des  Werkes  gebraucbl  wurden.  Die  Verfasser  baben  indessen 
als  Belege  gegen  300  der  selteneren  Pflanzen  in  getrockneten 
Exemplaren  eingescbickt,  und  fast  aile  sind  ricbtig  bestimmt 
mit  Ausnabme  einiger,  wo  sich  auf  den  ersten  Btick  Versehen 
zeigten  *).  Fût  eine  bidrâobtliche  Anzahl  kritischer  Arten  sind 


•)  So  erwics  sich  Carex  Heleonaste»  ait  C.  glareosa  WahW,  — ' 
Poa  hybrida  ist  quadripedaliê  Ehrhart,  —  Armeria  vulgaris  ist  die 
schwedische  Form  Toa  A.  elongata  Hoffnu;  die  Ton  den  Verfassern 
als  Varielat  angelahrle  A»  maritima  W.  haben  wir  niclit  gesehen,  ond 
wir  bezweirein,  dass  sie  dort  waclist  Uieracium  Nestleri  ist  H. 
eymoâum  var.  setigerum  Fr.  Summ.  Veg.  Scand.  p.  6.  =  H,  setigerum 
Fr.  tnonogr.  Hierac,  p,  32  nach  Originafexempfaren  Ton  F  ri  es  Tom  J. 
1847;  das  eigenlliche  H.  setigerum  Tameh  lialten  wir  aber  Ttir  yer* 
scliieden  wegen  der  ansehnlicheren  Grosse  und  geringeren  Anzahl  der 
Bliilhenkopfchen. 

Carex  Oederi  ist  die  eigentliche  C.  fiava  L,  Originalezemplare  Ton 
Ehrhart  onterscheiden  sich  deutlich. 

Ceniaurea  ausiriaca  WUld.  ist  ricbtig  bestimmt,  aber  nichls  Ande- 
res  als  die  tjrpische  lange  Terkannte  C.  Phrygia  L.  FI,  suée,  (nicht  Roch, 
Reichb.  and  Dec),  eine  Tielgestaltete  Art,  Ton  welcher  die  Verfis- 
ser  zwei  Formen  geschickt  haben.  Ansserdem  schickten  sie  noch  eine 
dritte,  der  C,  phrygia  L.  nahe  stehende  Pflanze,  welche  sie  in  ihrem 
Werke  flir  C.  nigra  £.  nehmen;  es  ist  anf  Jeden  Fall  eine  bemerkens- 
werthe  Pflanze,  aber  was  lasst  sich  iiber  ein  einziges  und  dabei  nicht 
Tollstïndiges  Ezemplar  Sicheres  sagen?  Es  wâre  wiinschenswerth  ge- 
wesea,  dass  Ton  dieser  Pflanze  mehrere  Tollstindige  Exemplare  in 
Terschiedenen  Stadien  der  Entwickelnng  und  in  Terschiedenen  For- 
men eingesandt  worden  wâren,  mit  Beilegung  reifer  Samen,  welche 
nneotbehrlich  sind  zur  Entscheidung  der  Frage,  ob  man  die  Pflanze 
for  C.  nigresceni  Willd.  ft>ix  Dec,  Prodr,J  anerkennen  soll,  oder  ftir 
C.  ni0ra  £.  oder  endiich  fiir  eine  neue  Art,  weil  eine  so  auflallende 
Abweicbung  Ton  C.  Phrygia  noch  nicht  Torgekommen  ist.  Dièse 
Ealacbeidnng  hiingt  auch  Ton  der  Ciiltur  ab.  Wir  sahen  ein  sehr 
ahnliches,  aber  auch  nicht  Tollstàndiges  Ezemplar  aus  Livland,  Ton 
Prof.  Germann,  welcher  es  fiir  C.  nigrescens  genommen  batte,  aber 
C.  nigrescens  ist  auf  den  ersten  Blick  zu  erkennen  durch  das  Fehien 
des  Pappas,  welcher  bel  den  anderen  genannten  Arten  drei  Mal  ktir- 
zer  ist  als  die  Achene  ;  aile  anderen  Kennzeichen  sind  entweder  nicht 
bestâodig  oder  miissen  noch  aurgerunden  werden. 

Yoa  einigen  anderen  Pflanzen,  besonders  aus  der  Gattung  Carex^ 
sind  die  iibersandten  Exemplare,  oflenbar  durch  ein  Yersehen,  ganz 
andere,  als  die  in  dem  Werke  beschriebenen. 

Von  einigen  anderen  zweifelhaften  GewSchsen,  wie  Xanthium^  wo 
die  reifen  Friichte  unentbehrlich  sind,  Ajuga  pyramidaliSj  ZosterOj 
hatten  wir  gewiinscht,  Tollstandigere  Exemplare  und  in  grosserer  An- 
zahl sa  finden  ;  aber  wir  wisscn  sehr  wohl,  dass  es  sehr  oft  auch 
bd  dem  beslen  WiUen  einem  Autor  nicht  môglich  ist,  ein  TollsUindi- 


von  den  Verfassern  nicbt  Exemplare  beigebracht.  Daher  ver- 
muthen  wir,  dass  ausser  einigen  Pflanzen,  von  welchen  die 
Verfasser  selbst  bezweifeln ,  dass  sie  wirkiicb  wild  wacbsend 
▼orkommen,  welche  sie  aber  docb  mit  gezâhlt  bdben  (wie 
Inula  Heiemum,  Dipsacus,  Armoracia,  Echinops)  die  Zabi  der  in 
diesem  Werke  aufgezâhlten  Pflanzenarten  wenigstens  um  50 
zu  vermindern  ist,  und  in  runder  Zabi  atso  auf  1000  geschâtzt 
werden  kann, 

Man  kann  es  nur  loben,  dass  das  hier  analysirte  Werk 
nicht  mit  allgemeiuen  Sjnonjmen  uberladen  ist,  da  die  Anf- 
gabe  einer  Speciaiflora  in  dieser  Beziebung  die  ist,  die  Syno- 
nyme frtiherer  Floristen  desselben  Gebietes  nacbzuweisen. 
In  solchen  Werken  mùsste  die  Synonymik  so  behandelt  sein, 
dass  man,  wenn  man  die  neueste  Flora  irgend  -  einer  Gegend 
vor  sich  hat,  nicbt  genôlhigt  ist  in  Monographien  oder  allge- 
œeineren  Werken  —  wie  Ledebours  Flora  romca  — immer 


ges  Herbarium  in  Handen  zn  haben,  welchea  seinem  Werke  als  un- 
entbehrliches  Material  diente,  oder  dass  es  nicht  leicht  ist,  sich  dazu 
zu  entschliessen,.  seine  einzigen  Exemplare  der  Gèfahr  der  Ueber- 
sendung  auszusetzen.  Wir  kônnen  es  daher  den  Yerfassern  nicht  zum 
Yorwurf  machen,  dass  eine  beIràchUiche  Anzahl  seltener  Pflanzen, 
welche  sie  entweder  nur  in  fremden  Sammiungen  gesehen  oder  auf 
irgend  welche  fiir  zuTorlassig  gehaltene  Autoritât  in  ihre  Flora  auf- 
genommen  haben,  uns  nicht  zur  Vergleichung  mîtgetheilt  ist,  aber 
auf  der  anderen  Seite  durtten  wir  auch  diesen  Umstand  nicht  mit 
StiUschweigen  iîbergehen,  welcher  uns  veranlasst,  die  Richtigkeit  man- 
cher  der  folgenden  Angaben  noch  in  Zweifel  zu  ziehen.  So  haben 
die  Verfasser  nicht  eingesandt:  Yeronica  Buxbaumii  Ten,^  Circaea 
intermedia  Ehrh,,  Polycnemum  arvense  £.,  Scirpus  parvulus  R  S,^ 
Calamagrostis  Halleriana  Dec,,  litorea  Dec,  et  haltica  lA.,  Air^  uli- 
ginosa  Weihe,  Agropyrum  glaucum  B.  S,  et  Junceum  R,  S.,  Poa  /t- 
thuanica  Gorski  fP,  quadripedalis  ?J^  Glyeeria  plieata  Fr,,  Festuca 
sylvQtica  Vill,,  Bromus  sterilis  X.,  eommuiatus  Schrad^  patulus  JPf. 
JT.,  asper  jL.,  Potamogeton  longifolius  Gay,  compressus  L,  (was  ver- 
stehen  die  Verfasser  unter  diesem  Namen,  welcher  so  ofl  rerschie* 
denen  Arten  gegeben  wurde?),  rutilus  Wolfg,,  pectinàtus  L,  (nach 
dem  Fundort  im  Meere  Tiel leicht  P,  xosteraeeus  Ft,ÎJ,  Pulmonaria 
saccharata  MiU,,  angustifolia  L,  und  axurea  Bess,  (letztere  wSchst 
sehr  hiiuflg  bei  Dor^at  und  wechselt  in  der  Blattform;  Exemplare 
mit  breiteren  BIfittern  k5nnen  fiir  P,  angustifolia  L.  genommen  wor- 
den sein,  warum  Torschweigen  die  Verfasser  das  Hauptmerkmal 
dieser  Art  ?),  -^  Hyosotis  sylvatica  Hoffm,  et  versicolor  Rehb,,  Pri-^ 
muta  elatior  Jacq,,  Scopolina  atropoides  Schult.,  Viola  hirta  L.  et 
eollina  Bess,,  stagnina  Kit,  Ai,  K,,  Gentiana  campestris  L,  (die  echte 
wàchst  im  siidiichen  Finnland  ;  die  tou  Ledebour  und  den  Ver- 
fassern flir  die  Ostseeprovinzen  angegebenen  G,  campestris,  nur  auf 
Grund  der  Exemplare  Ton  L  i  n  d  e  m  a  n  n ,  ist  G.  Amarella!  J,  —  Bemla 
angustifolia  M,  K,,  Cenolophium  Fischeri  Koch,,  Heracleum  Sphondy 
Hum  L,,  Siler  trilobum  Scop,,  Laserpitium  Siler  L,,  Allium  Scoroda- 
prasum  L,  et  vineale  L,,  Gagea  stenopetala  Rchb,,  Narthecium  ossi- 
firagum  Huds,,  Juncus  glaucus  Ehrh^  obtusiflorus  Ehrh,  et  acutiflorus 
Ehrh,,  Luzula  maxima  Dec.  et  albida  Dec,  Rumex  palustris  Sm^ma- 
ximus  Schreb,,  sanguineus  L,  et  domesticus  Hartm,,  Misma  natans 
L,  et  rànunculoides  L.,  Dianthus  plumarius  £.,  Sedum  villosum  L,  et 
sexangulare  L,,  Crataegus  Oxyaeantha  L.,  Rubus  eorylifolius  5m., 
Potentilla  cinerea  Choix.,  opaea  L,,  et  inelinata  Till,,  Tormentilla 
reptans  L,,  riele  als  Varietâten  angefnhrten  Rosen,  Anémone  Puisa- 
tilla  L,  et  Hackelii  Poil,  (d.  h.  PotUj,  Ranunculus  lanuginosus  L,, 
Prunella  grandiflora  Jaêq.,  Scrofularia  aquatica  X.,  Cochlearia  o/}S- 
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auf  aile  frtiheren  Floren  zuruck  zu  gehen,  weil  in  «olchem 
Falle  sehr  leicht  Fehler  enUtehen  kônnen,  die  auch  ein  mît 
den  Local verhâllnissen  bekannter  Âutor  nicht  îmmer  veroiei- 
den  kann.  Kritische  Synonyme  kônnen  nur  mit  Mùbe,  und 
auch  so  nicht  immer,  ans  den  gedruckten  Werken  allein  auf- 
gehellt  werden.  Sicherere  Hùlffimittel  lîefern  oft  die  von  den 
Autoren  angefùhrten  Fundorte  oder  die  Durcbsicht  der  von 
ihncn  hinteiiafisenen  oder  an  Andere  abgegebene  Pflauzenex- 
emplare.  Bei  denHerrenWiedemann  und  Weberfindenvir 
nicht  angegeben,  dass  sie  solcbeHerbarien  ibrer  Vorgânger  on- 
tersucht  bâlten.  Nach  den  angefùhrten  Werken  zq  ficblieaaen, 
welcbe  g\e  benutzten^  scheint  es  auch,  dass  ein  kleinerer  Tbeil 
der  auf  ibren  Florenbezirk  «îch  beziebenden  Literatnr  ibnen 
nicht  zugânglicb  war  *);auch  finden  sich  keine  apeciellen  Citate 
der  von  ibnen  angefùbrlen  Werke.  Inde6«en  ist  dièse  Aus- 
laaaung  so  wicbtig  nicht,  wenn  nur  die  angegebenen  Fundorte 
aus  diesen  Schriften  genau  berucksichtigt  sind,  was,  wie  wir 
glauben,  gescheben  ist.  Von  der  anderen  Seite  kann  man  nicht 
lâugnen,  dass  die  Verfasser  besser  aïs  irgend  einer  ibrer  Vor- 
gânger  die  Literatur  ibres  Florenbezirkes  kennen,  und  nicht 
blindlings  aile  von  friiheren  Botanikern  angegebenen  Funde 
fiir  baare  Mûnze  genommen  baben,  sondem  mit  ziemlicb  rich* 
tiger  Kritik  ailes  Zweifelbafte  und  Uiirichtige  beseitigt  baben, 
ohne  jedoch  so  riicksicbtslos  zu  verfahren  wie  Fleischer 
und  Lindemann,  welcbe  auch  ricfatige  altère  Angaben  bloss 
dârum  verwarfen,  weil  sie  die  angegebenen  Pflanzen  nicht 
selbst  gefunden  ballen,  obgleich  doch  ibr  Terrain  ein  gar  zu 
eng  begrânztes  war.  Das  Werk  von  Fleischer  und  Linde- 
mann  geb5rt  mehr  der  kurlândischen  Flora  an,  wâhrend  das 
von  uns  besprochene  hauptsâcblicb  eine  Flora  von  £stbland 
ist,  wo  die  Verfasser  seibsl  beobacbteten,  wâbrend  sie  die  Flora 
der  beiden  anderen  Prpvinzen  nach  fremden  Quellen  und  Mil- 
tbeilungen   bearbeiteten     Als  ibre   wichtigste  und   reichste 


einalii  X.,  Barbarea  areuaia  Rehb,  (aber  welcbe?  Reicbenbach 
hit  anler  diesem  Namen  zwei  Terschiedeoe  Pflanzen  beschrieben),  — 
Erueeutrum  Polliehii  Seh.  et  5p.,  Dfplotaxis  muraiis  Dee^  Nastur- 
Hum  officinale  R.  Br.,  Géranium  ,pyrenaieum  L^  ^eolumbinum  L^ 
diêsectum  £.,  bohemieum  £.,  Maiva  Aleea  £.,  Fumaria  Vailiantii 
Loiêl,^  Corydalis  eava  et  fabaeea  Per»,^  Trifolium  elegane  Savi  et  fili- 
forme £.,  Vicia  dumetorum  L^  Lathyruê  latifoliue  £.,  Hippoerepis 
eomosa  L.y  Hyperieum  humifusum  X.,  Hieraeium  bifureum  M.  B^ 
etoloniferum  If.  JT.,  piloselloides  Vil^  eehioidee  W,  JT.,  vulgatum  Fr, 
bifidum  Kit,,  sabaudum  jL.,  Mulgedium  sibirieum  Le$s,^  Sonehue  pa- 
lustris  X.,  Lappa  major  Gaertn,j  Filago  germanica  £.,  Arnica  mon- 
tana  L.,  Puliearia  dysenterica  Goerfn.,  Orehie  eambueina  L^  Gymna- 
denia  odoratiseima  Rchb»  et  eueullata  Rehb»,  Cephalanthera  eneifolia 
19.,  Carex  paniculata  X.,  britoidee  X.,  Heleonaetet  EhrK  (die  onter 
diesem  Naniea  in  Bnnge's  Centur.  YI.  gelieferie  Pflanze  ist  C.  gla- 
reosa  Wafdbg.Jy  norvegica  Wahlb.  (ans  Korland?)  vitilis  Fn,  humilie 
Ley»e.t  fUlva  Good,y  piloea  Seop^  evoluta  Hartm,^  Amarantus  Blitum 
X.,  Atriplex  nitene  Rebent.^  Tiele  Salicee  fS.  haetata  X.  und  sileeiaea 
W.  sind  uns  verdachtig). 

*)  8o  llnden  wir  in  dem  rorliegenden  Werke  keine  Erwâbnang 
mancber  frâher  angegebenen  Pflanzen,  z.  B.  iiber  Plantage  latifolia 
bei  Fischer,  Aira  epieata  nnd  Scirpus  etygius*hei  Ferber,  Arena- 
ria  eaxatilis  and  Senecio  eylvestriê  bei  Grindel'ond  besonders  iiber 
Tiele  in  den  Werken  Ton  de  Brajr  angegebenen  Species,  wie  IVro- 
niea  intermedia,  Selinum  Gmelini^  Ranuneulus  fluviatiliê  und  eep- 
temtrionalis,  Salix  caesia,  riparia  (livonicaj  und  die  nenen  Spectet 
Too  de  Braj  selbst:  5.  dênudata^  nivea,  epKagnicola. 


Quelle  seben  die  Verfasser  die  ersten  5  Centurion  der  Flora 
exgiccaia  von  Bunge  an,  aus  deren  Exeroplaren  sich  in  den 
meislen  Fâllen  erkennen  Usst,  welcbe  POanze  die  Verbsser 
in  ibrer  Flora  gemeint  baben.  Die  nScbste  Stelle,  was  die 
Wicbtigkeit  betriiR,  himmt  die  Flora  rosiica  von  Ledebour 
ein,  auf  welcbe  die  Verfasser  sich  in  dem  Falle  bezieben,  wenn 
die  angegebene  Pflanze  von  Ledebour  selbst  war  geseben 
worden,  obgleich  in  dieser  Flora  nur  ausnabmsweise  ein  spe* 
cieller  Fundort  angegeben  wird.  Eine  dritte  Quelle  bilden 
Pflanzenverzeichnisse,  welcbe  ibnen  von  verschiedenen  Punk- 
ten  des  Florenbezirkes  zugesandt  wurden;  die  Verfasser  fiihren 
acht  Personen  namentlich  an»  welcbe  aber  ifl  der  gelebrten 
botaniscben  Welt  nocb  nicht  als  Autoritëten  bekannt  sind,  und 
wenn  dièse  Herm  ibren  Verzeichnissen  nicht  auch  Pflanzen- 
exemplare  als  Belege  beigefugt  baben,  —  was  wir  nicht  wis* 
sen  — ,  so  wuAschen  wir  dass  die  Verfasser  nicht  in  so  viele 
Fehler  verfallen  sein  mochten,  wie  weiland  Sobolewskiin 
seiner  Petersburger  Flora  oder  Georgi  und  Ledebourin 
ibrer  russischen  Flora. 

In  der  Vorrede  weisen  die  Verfasser  mit  Recht  bin  auf  den 
Mangel  ari  bestimmten  Angaben  von  Fundorlen  der  Gewâchse 
in  dem  Werke  ibrer  Vorgânger  Fleischer  und  Lindemann, 
und  diesen  Vorzug  des  ibrigen  baben  sie  auf  dem  Tittelblatte 
angegeben.  Man  muss  zugeben,  dass  sie  ibr  Versprechen  ge- 
halten  baben.  Sie  baben  mehrere  Jabre  darauf  verwendet 
ibre  Flora  genauer  zu  durchforschen,  baben  zu  diesem  Zwecke 
einen  grossen  Tbeil  Esthiands  bereist,  und  die  Zabi  der  Pha- 
nerogamen  dièses  Gouvernements  auf  767  gebracht,  eine  je- 
denfalls  nicht  unbedeutende  Arbeit,  obgleich  damil  gewiss 
nocb  nicht  aile  Schâtze  dièses  Gebietes  erscbôpft  sind,  da  der 
viel  kleinere,  nicht  gunstiger  nach  Norden  und  Osten  belege- 
ne,  aber  seit  viel  Mngerer  Zeit  durcbforscbte  Florenbezirk 
von  St.  Petersburg  eben  so  viel  wenn  nicht  nocb  mehr  be- 
kannte  Phanerogamen  entbâlt.  Was  die  Kritik  der  280  in 
Estbiand  nicht  vorkommenden,  in  Kurland,  Livland  und  auf 
den  Fnseln  aber  angegebenen  Arten  betrifft,  so  baben  die  Ver* 
fasser  Ailes  getban,  was  sie  nur  konnten.  fn  dem  geograpbi- 
schen  Theile  ibres  Werkes  baben  sie  innerhalb  der  Grânzen 
des  von  ibnen  gewSblten  Bezirkes  —  man  kann  wohl  sagen  — 
etwas  ganz  Vorzuglicbes  geleistet.  Sie  baben  wesentlich  bei- 
getragen  zu  der  Kenntniss  des  Landes  und  eine  Originalarbeit 
geliefert,  zu  welcber  vorkommenden  Falles  nocb  oft  der  Fach- 
gelebrte  sich  wenden  und  sich  Rath  erbolen  wird,  weil  wir 
bis  jetzt  kein  besseres  Werk  ùber  die  Flora  der  Ostseeprovin- 
zen  baben.  Die  Verfasser  baben  dièse  Flora  mit  ISOgrôssten* 
tbeils  seltenen,  bisher  nicht  daselbsl  gefundenen  Species  berei- 
chert,\iie  Cbarakleristik  der  Végétation  ibres  Landes  bedeu* 
tend  vervoUstândigt,  zuerst  sorgfiiltig  allgemeine  Gesichts- 
punkte  festgestellt,  die  Neigung  fîir  das  Naturstudium  belebt, 
indem  sie  den  Anfilngem  die  Kenntniss  der  dortigen  Pflanzen- 
welt  erleichterlen ,  und  iiberhaupt  von  ibrer  Seite  Ailes  ge- 
tban, um  ibr  Buch  ntitzlich,  allgemein  verstândiicb  und  zum 
Gebrauche  bequem  zu  machen. 
~~~  EmU  Iç  91  août  1H54. 
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6.  Ueber  Klinoghi^or  von  âghmatowsk,  am 
Ural  von  N.  V.  KOKSCHAROW.  (Lu  le  20 
Septembre  1854). 

(Mit  zwei  litbographirten  Tafelo.] 

^Clmoehlare,  W.  P.  Blakb;  Klinochlor^  ChlinocUorj  von  devA- 
$ehen  Auiùren;  Ripidolilh^  v.  Kobbll;  Chlorit^  G.  Ro«b). 

Dag  griine  Minerai  ans  der  Gnibe  Achmatowgk,  welchea 
gich  begondero  durch  geinen  Dicbroigmug  uhd  durch  seine 
votlkommene  SpaUbarkeit  auszeicbnet,  war,  wie  bekannt,  lan* 
ge  genng  mit  dem  Chlorit  von  Werner  verwecbgelt.  v^  Ko* 
bell  var  der  Erste  welcher  nach  seinen  chemigcben  Unter* 
guchungen  zu  der  Ueberzeugung  gelangte ,  dasg  das  .Minerai 
von  Achmatowsk  iind  ein  andera  von  SGbwarzengtein(îdentisch 
mît  den  Acbmatowskacben)  gicb  auf  eine  aehr  bemerkbare 
Weîse  von  dem  Cblorit  von  Werner  imterscheidet,  wober 
er  vorschlug  ihn  aïs  eine  ganz  besondere  Speciea  zu  betracb- 
ten  und  zwar  unter  dem  Namen  «^ipidoiith»  (qltviç,  Fâcber 
mid  A^^oç,  Stein  ^).  G.  Rose  fand,  dasa  die  durcb  denNamen 
•Ripidolitb»  ausgedruckten  Eigenheiten,  eber  dem  Minerai  von 
Werner  aïs  dem  voq  Achmatowsk  zukëmen,  wober  er  die 
von  V.  Kobell  vorgescblagenen  Namen  in  einem  ganz  entge- 

1)  Jofirn^I  t  pr.  Chemie  ron  L.  0.  Er4niaQn  pnd  R.  F.  Mar- 
chand, B.  XVI,  i839,  S.  470t 


gengefietztem  Sinne  gebraucbt  bat,  nMmIicb  das  Minerai  von 
Acbmatowsk  und  Scbwarzenstein,welcbes  v.  Kobell  «Ripido- 
litb» nennt,  bezeichnet  G.  Rose  aU  Cbloril  und  im  Gegentbeil 
wieder  das  Minerai  vom  St.  Goltbardt  und  Rauris,  welcbem 
V.  Kobell  seinen  alten  Namen  «Cblorit»  gelassen  bat,  nennt 
G.  Rose  «Ripidolitb».  In  letzterer  Zeit  bat  man  ein  Minerai 
bei  West-Cbester  in  Pennsjlwanien  entdeckt,  welcbes  durcb 
seine  cbemiscbe  Zusammensetzung  sowobl  als  durcb  verscbie- 
4ene  andere  Eigenscbaften  sicb  fast  gar  nicbt  von  dem  von 
Acbmatowsk  unterscbeidet.  Dièses  letztere  bat  W.  P.  Blake 
■Klinocblor»  (Cblinocblore)  benannt. 

Die  Kirjstalle  von  Acbmatowsk  wurden  von  v.  Kobell 
zum  bexagonalen  System  (drei-'  und  ein-axiges  System  nacb 
Weiss)  gezâblt.  Aile  tibrigen  Mineralogen,  die  nacb  v.  Ko- 
bell sicb  mit  djesen  Krystallen  bescbâfligten,  stimmten  îiber- 
ein  sie  auob  als  bexagonal  zu  betracblen,  Auf  dem  Wunsch 
meines  bocbgeebrten  Lebrers  G.  Rose  stellte  icb  im  Jabre 
1851  viele  Messungen  an  mebreren  Krystallen  an  und  icb 
zâblte  sie  ebenfalls  zum  bexagonalen  System.  Wâbrend  der 
Dauer  meiner  Arbeit  bemûbte  icb  micb  besonders  mir  solcbe 
Krystalle  zu  versebaflen  die  anwendbar  wâren  zu  den  Messun- 
gen mit  dem  Reflexionsgoniometer,  ebenfalls  strebte  icb  die 
Messungen  seibst  mit  der  Genauigkeit  zu  voUzieben,  die  die 
Krystalle  dieser  Art  nnr  zu  erlangen  erlaubten.  Wenn  icb 
meinen  Zweck  in  einer  Hinsicbt  erlangt  babe  —  nâmlicb  dass 
die  gesammellen  Krystalle  geniigend  waren  zu  ziemlicb  guten 
Messungen,  —  so  war  icb  dagegen  in  anderer  Beziebung  gar 
nicbt  befriedigt  worden.  Ungeacbtet  der  Vertbeilung  der 
FlScben  in  diesen  Krystallen,  Vertbeilung  die,  dem  Anscbein 
nacb,  aebr  &bn1ich  war  mit  dep  bexagonalen  Combinationep, 
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erhîelt  idh  durch  Berecbnung  Winkel,  die  fiich  merklich  von 
den  durch  dîrekte  Messung  érbaltenen  Werthen  unterfichie- 
den.  Da  meine  Mesaungen  ziemlich  genau  àngestelU  waren, 
fio  konnte  ich  aile  dieae  Verachiedenheiten  nicht  aU  Feh- 
1er  derselben  anaeheii,  daher  um  die  Werthe  die  durch  direk- 
le  Measung  erbalten  worden  beizubebaUen  (namiich  den  wah- 
ren  Werth  der  Winkel),  war  ich  zu  meinem  groaaen  Bedauren 
genôthigt  ftir  die  Flâchen  aehr  complicîrte  kryatallographiache 
Zeichen  anzunehmen.  Zu  dieser  Schvierigkeit  geselUe  aich 
nocb  eine  andere:  ungeachtet  dem  Aeussem  der  Kryatalle 
(dem  Anachein  nach  aehr  ajmmetrisch)  waren  die  gegenaeilH 
gen  Neigungen  der  Flâchen  im  Gegensatz  zu  den  Bedingungen 
der  gewôhnlichen  rhomboëdrischen  Combinationen,  waa  ich 
andera  nicht  erklSren  konnte,  ala  einen  sebr  seltenen  Fall  an- 
zanebmen,  nSmlich  daaa  die  erwâhnîen  Kryatalle  den  Gesetzea 
der  rbomboëdriachen  Tetartoëdrie  unierworfen  aind.  Aua  dem 
biaber  Geaagten  geht  ea  leicht  bervor,  daaa  (wenn  man  erat 
ein  Mal  die  Kryatalle  voo  Achmatowak  ala  hexagonal  betracb- 
tet)  denï  Beobacbler  die  Wahl  bliebe,  entweder  die  Genauig-- 
keit  der  Winkel  zu  opfem  (d.  h.  die  Wahrbeit  opfem)  und 
die  Einfacbbeit  der  kryatallograpbiachen  Zeichen  beizubehal- 
ten,  oder  die  Einfacbbeit  der  Zeichen  zn  opfern  und  die  wah- 
ren  Grôaaeu  der  Winkel  beizubebaUen.  Damala  enlscbied  ich 
mich  zu  dieaem  letzteren  Entacbluaae.  Indeaaen  aile  dieae 
Verwickelnngen  batten  eine  aehr  wichtige  Ursacbe  zum  Gran- 
de, indem  wir  biaber  ganz  im  Irrtbum  waren  ûber  daaa  Kry- 
atall-Syatem  dea  Achmatowakacben  Minerala.  Dieaea  iat  nicht 
hexagonal,  (wie  bia  jetzt  aile  Mineralogen  ea  gewobnt  waren 
zu  betrachten), 'aondem  ea  iat  daa  monoklinoëdriache 
Syatem  (zwei-  und  eingliederigea  Syateni,  nach  Weiaa).  Die 
Arbeilen  die  ich  jetzt  in  Folge  der  Bemerkungen  der  Her- 
ren  G.  Rose,  Kenngott  und  hauptsâcblicb  der  des  Herren 
J.  D.  Dana  ^}  unlernommen  babe,  dienten  um  mich  vollkom* 


SI)  G.  Rose  ichreibi  onter  anderem  folgendes:  «lodesseo  bat 
Rokscharow  fiir  die  Fliichen  des  Kâjiunererits  andere  Wertlia  er- 
balten aïs  fiir  die  des  Chlorits,  aber  sowobi  die  ersieren  als  die  letz- 
teren sind  80  complicirt,  dass  man  nnmoglich  denselben  Realilàt  xn- 
scbreiben  kann,  nnd  die  Frage  i&ber  die  UebereinsUmmnng  der  Form 
des  Chlorits  nnd  Kammererits  mbr  nocb  nicbt  erwiesen  scbeinl.  —  Mit 
80  grosser  Sorgfalt  die  Messnogen  Ton  Kokscbarow  angestellt  sind 
•o  muss  man  hierbber  doch  nocb  weitere  Untersncbongen  abwartenn» 
(Das  krystallocbemische  Minerai-System  ton  G.  Rose.  Leipzig  185S. 
S.  109).  G.  A.  Kenngott  driikt  sicb  Qber  diesen  Gegenstand  folgen^ 
dermassen  ans:  «N.  t.  Kokscbarow  gebiibrt  das  Verdienst  dIeKrys- 
tallformen  des  Cblorils  mit  grosser  Sorgfalt  und  Genanigkeit  gemea- 
sen  zu  baben,  die  Folgernngen  aber  ans  den  Messungen  geben  za 
w^it».  (Uèbersicbt  der  Resnllale  mineralogiscber  Forscbungen  in  den 
Jabren  1850  nnd  1851.  Wien  1853.  S.  66]. 

In  einem  Briefe  rom  4ten  October  185S  mit  welcbem  Herr  J.  D. 
Ban  a  mich  beehrie,  scbreibt  er  nnter  anderem  folgendes:  «Bel  nna, 
aimlicb  bel  Chester  in  Pennsylwanien ,  findet  man  einen  sebr  inte- 
resianten  Chlorit  den  man  «Klinochlor»  (CbIinocb]<>re)'nennt,  weil  er 
zwei  opUscbe  Azen  bat.  Dièse  heiden  Azen  sind  nicbt  gleicb  zur 
Spaltnngsflacbe  geneigt,  aber  eine  Jede  derselben  bildet  mit  ibr  einen 
besonderen  Winkel,  woraos  man  wie  es*  scheint  scbliessen  kann,  dass 


men  zu  ûberzeugen,  daaa  dieaea  Syatem  wirklicb  monokli- 
noëdriach  iat 

Um  daa  Minerai  von  Achmatowak  zu  unteracbeiden,  deaaen 
Namen  in  jetziger  Zeit  vielen  Verwechaeliingen  unterworfen 
iat,  acheiot  ea  mir  genûgend  ibn  mit  dem  Namen  «Klino- 
cblor»  zu  bezeicbnen,  nâmiich  mit  dem  Namen  unter  wel- 
cbem daaaelbe  Minerai  in'Pennaylwanien  bekannt  iat.  Dieae  Be- 
nennung  balte  ich  auch  anwendbar  fiir  daa  Schwarzenatein- 
ache  Minerai.  Folglîch  werde  ich  mich  im  Lauf  dieaea  Arti- 
kela  dea  Namena  «Klinocblorii  ftir  unaer  Minerai  bedienen. 

Deo  Klioocfalor  von  Achmatowak  kann  num  zu  einer  aehr 
acbdnen  Minerai-Speciea  zâblen.  Er  trifft  aich  in  Begleitung 
von  bubschen  Varietâten  dea  krjatalliairten  Granata,  Diopaida, 
Apatita  und  verschiedener  anderer  Mineralien,  an  welchen 
dieae  Localill&t  ao  aellen  reich  iat  Mehrere  dieaer  Kryatalle 
baben  ein  tafelartigea  Anaeben ,  wMbrend  die  anderen  in  der 
Richtung  der  Verticalaxe  mehr  oder  weniger  auagedebnt  aind, 
und  nach  der  Art  der  Verlbeilung  ihrer  Flâchen  ein  thonarti- 
gea  Auaaeben  erbalten.  Sie  aind  faat  imroer  lu  Drnaen  ver- 
einigt.  Der  grôaate  Tbeil  der  Kryatalle  iat  zu  den  Meaaungen 
mit  dem  Reflexionagoniometer  untauglich,  doch  begegnet  man 
zuweilen,  beaondera  unter  den  kleinen,  aolcbe,  die  zu  ziem- 
lich guten  Meaaungen  binreichend  aind.  An  den  Kryatallen 
die  ich  Gelegenbeit  batte  zu  beobachten»  babe  ich  folgende 
Formen  beatimmt  '): 

Baaiachea  Pinakoid. 

nach  Weisi.        nach  Nanmann. 
P (a  :  oob  :  ooc) oP. 

Monoklinoëdriache  Hemipyramiden. 

a)  HemptfranUden  der  Grundreihe. 

n -i-  (]a  :  b  :  c) -H  jP 

m -H  (  ja  :  b  :  c) -♦-  |P 

©...•...••+-(a:b:c) -+-   F 

u — .  (2a  :  b  î  c) —  2P 

d —  (6a  :  b  :  c) —  6P 


die  Hauptform  der  KrysUUe  schief  ist  Die  Analyse  des  Hr.  Graw 
(Am.  Jonr.  où  Se.  B.  XIII  S.  S^)  beweist  das  die  chevische  Zosana- 
menselznng  des  CbloriU  (RIpidoUUi  t.  Kobell)  «nd  des  Klinocblora 
identlsob  ist,  obgleicb  die  optiacben  Eigenscbaften  dieser  btiden  Mine- 
raUen  ganz  Terschieden  sindji.  Nacb  Graw 's  Analyse  besteht  der  KU- 
nocblor  aus: 

Kieselerde 31,344 

Thonerde 17,467 

Eisenozyd 3,855 

Chromozyd. 1,686 

Talkefde, 33,440 

Wasaar 12,599 

100,397. 

3}  Hier  werde  ich  sowobi  aile  Krystallformen  aïs  anch  aile  ibre 
Theile  nacb  der  Naumannscben  Nomenklatar  bezeicbnen* 
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b)  EKnodiagùnah  Hemipyramiden. 

$ -f-  (fa  :  3b  :  c) -f-  (ÎP3) 

c -f-  (2a:  3b  :  c) -+- (;iP3) 

w —  (6a  :  3b  :  c) —  (6P3) 

Hauptprisma. 
M (ooa  :  b  :  c)  '•••••.•. .  c»P  . 

Klinoprisma. 
V (c»a  :  3b  :  c) (»P3) 

Klinodomen. 
k (3a  :  oob  :  c) (3Poo) 

i .....  (ta  :  oob  :  c) (Wc») 

Klinopinakoid. 
A (ooa  :  oob  :  c) (ooPoo) 

Hemidomen. 

y ^  (  ja  :  b  :  OOc) -f-  JP» 

t 4-  (  a  :  b  :  ooc) -f-   Poo 

z -f-  (*a  ;  b  :  ooc).  .....  .-f-  tPoo 

X —  (4a  :  b  :  ooc) —  *Poo 

Die  wîchtîgfiten  Combinationen  dieaer  Formen  sind  auf  bei- 
gelegter  ïafel,  in  schiefer  und  horizontaler  Projection,  darge- 
«tellt^  nâmlich: 

Fîg.  1  und  1  bi«)oP.^|P.-*-P.ooP.-i-(|P3).(4Poo). 
P         n         0      M  s         t 

—  *Poo. 

X 

Fig.  2  und  2  bis)  oP.-i-JP.-i-P.— 2P.ooP.^(îP3).  (tPco). 
P        n        o        u      M         s         t 
-4-Poo  .^  |Poo .  _4Poo. 
i  y  X 

Fîg.  3  nnd  3bis)  oP.-hP.ooP.(4Poo).(ooPoo). 

P        0      M      t  h 

Fig.*imd*bis)oP.-HP.-HiP.ooP.^(îP3).(ooP3).(*PcQ).(ooPcQ), 
P      0       n     M        s         V        i  h 

-hPoo.— *Poo. 
t  X 

Fig.  5  nnd  5  bi*)  oP .-+-  fP  .ooP .  (4Pa>) . 

P  n      M      i 

Fîg.  6  and  6  bia)  oP.-t-P-  h-  JP . ooP . (*Poo)  •  (ooPoo)  . 

P        o  n       M     i  h 

Fig.7iind7bli)oP,-i-iP.ooP.H-(2P3).-H»P3).— (6P3).(4Pco). 
P      n     M       c  p  u>       i 

-hPoo  .  H-  JPoo .  -f-  *Poo . 
t  y  z 

Fig.  8  und  8  bi«)  oP  .  ^  P  .  ooP  .  (ooP3) . -f- (2P3) .  (*Poo) . 
P         0       M       V  ci 

H-Poo.H-*ï^w. 
i  Z 


Jetzt  bezeicbnen  wîr  in  der  bauptmonoklinoèdriachen  Py- 
ramide des  Klinochlors  von  Achmatqwsk,  durch: 

a,  die  Hâlfte  der  Vertical*  oder  Hauptaxe, 

b,  »       »        •    Klinodiagonalaxe, 

c,  •        I»        »    Orthodiagonalaxe, 

/,  deR  Neigungawinkei  der  Axe  b  zur  Axe  a. 
Femer,  vorausaetzend  daas  jede  monoklînoëdriache  Pyra- 
mide aufi  zwei  Hemipyramiden  zusammengeaetzt  ist  (d.  h.  aua 
einer  positiven  deren  Flâcben  iiber  den  spitzen  Winkel  /  lie- 
gen,  und  einer  negativen  Hemipyramide),  bezeicbnen  wir: 
In  den  poaitîven  Hemipyramiden,  durch 

/£,  den  Neigungfiwinkel  der  klinodiagonalen  Polkante 

zur  Axe  a. 
r,  den  Neigungawinkei  deraelben  Eante  zur  Axe  b. 
Çj  den  Neigungawinkei  der  orthodiagonalen   Polkante 

zur  Axe  a. 
a,  den  Neigungawinkei  der  Mitteikante  zur  Axe  b. 
X,  den  Neigungawinkei,  welcher  die  Flâche  mit  der  Ebe- 
ne  bildet  welche  die  Axen  a  und  b  enthâlt  (Winkel 
zum  klinodiagonalen  Hauptacbnitt). 
Y,  den  Neigungawinkei,  welcher  die  Flache  mit  der  £be- 
ne  bildet  welche  die  Axen  a  und  c  enthâlt  (Winkel 
zum  orthodiagonalen  Hauptacbnitt). 
Z,  den  Neigungawinkei,  welcher  die  Fliche  mit  der  Ebe- 
ne  bildet  welche  die  Axen  b  und  c  enthâlt  (Winkel 
zum  baaiachen  Hauptacbnitt). 
Die  Winkel  der  negativen  Pyramiden  werden  wir  mit  den- 
aelben  Buchatabon  bezeicbnen,  nur  diejenigeii  Winkel,  die 
einer  Aenderung  in  ihrer  GrOaae  unterworfen  aind,  werdeo 
einen  Accent  hinzugefiigt  bekomraen.  Auf  dieae  Art  haben  wir 
ftir  die  negativen  Hemipyramiden:  /i ,  v ,  X ,  Y  ,  Z  . 

Dieae  Bezeichnung  annebmend,  erhalten  wir  durch  Rech- 
nung: 

FQr  die  Haupt-monoklinoëdriache  Pyramide  z±=f. 

a:b:c  =  l,W756:l  :  1,73195  *) 

y  =  62«5ô'48" 

X  =  60^U' 

Y  =  48^53' 
Z  =  77®5*' 

iit  =  4lo  *' 
v=:76°  5' 
ç=49^32' 

x'=  70^22' 
Y' =  31^  10' 


4)  Bie^e  Werthe  nnd  der  Winkel  Y  'Ind  ans  f(%enden  Mesmuigen 

berechnet  : 

ir:M»iSI50  37^ 
M:P-iidP  57' 


1»5 
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/=2*n2' 

'/  =  38^   8' 

Der  grô«6le  Theîl  der  kleinen  Krystalle  bietet  vorzuglich 
die  Combinationen  der  Fig.  1,  2,  3  uiid  4,  tind  die  grosse- 
ren  dagegen  die  der  Fig.  5,  6,  7  und  8  dar.  Ich  kann  hier 
einige  Eigenthumlichkeiten  dieser  Krystalje  nicht  mit  SUII- 
ficbweigen  ùbergeben.  1)  Fiir  die  Haupt-monoklinoëdriscbe 
Hemipyramide  o  und  folgliçh  fiir  aile  iibrigen  Hemipyra- 
miden  die  mit  o  dieselbe  Basis  baben  (d.  b.  fur  die  Hemi- 
pyramîden  der  Hauptreibe)  wie  z.  B.  fiir  m,  n,  u  und  c/,  wegen 
des  Winkelfi  a  =  60^  0',  die  ebenen  Winkel  der  Basis  lassen 
fiicb  berechnen  =  120^  O'  und  60<^  O'  ^);  daber  erbâit  in  den 
Combinationen,  wo  dieFlâcben  i  oder  h  eintrelen,  das  basiscbe 
Pinakoid  P  die  Figur  des  regulâren  Secbsecks,  wober  die  Krya- 
talle  den  Cbarakter  der  Combinationen  des  bexagonalen  Sys- 
tems annebmen.  Dièse  sonderbare  Aebnlicbkeil  steigert  sicb 
nocb  mebr  in  den  Combinationen,  wo  sicb  die  Flâcben  der  He- 
mipyramiden  s,  c,  to  und  des  Prismas  v  (fiir  welcbe  (7=30^  0  ) 
finden,  wie  aucb  wo  die  Flâcben  der  Hemidomen  t,  y,  z  und  x 
liegen.  Aile  dièse  Flâcben  scbneiden  das  basiscbe  Pinakoid 
P  in  den  Kanten,  welcbe  mit  den  Nacbbarskanten  die  Winkel 
=  150^  0  bilden,  wober  sie  die  Lage  bekommen  die  derjeni- 
gen  âhniich  ist,  welcbe  den  Formen  zweiter  Art  în  den  Krys- 
tallen  des  bexagonalen  Systems  zukommt.  Die  Combinatio- 
nen der  Fig.  7  und  8  gleiçben  dermassen  den  bexagonalen 
Combinationen,  dass  gewiss  jeder  Beobacbter  bei  einer  fliicb- 
tigen  Betracbtung  dieselben  obne  Scbwierigkeit  zu  diesen  letz- 
teren  gezâblt  batte.  «^  Die  Drillinge,  welcbe  man  sebr  bâufig 
im  Klinocblor  von  Achmatowsk  begognet,  baben  eine  sebr 
grosse  Aebniicbkeit  mit  den  bexagonalen  Pyramiden. 

2)  Es  ist  aucb  zu  bemerken  dass  y  =  62^  Si'  fast  gleich 
ist  dem  balben  Winkel,  welcben  die  Flâcben  des  Prismas  Jlf  îd 
den  klinodiagonal-Kanten  bilden,  in  der  That  M  :  iir=125^  37^ 
foiglicb  {{M:  M)  =  62^  48i. 

Der  beigelegte  Riss  nacb  der  Quenstedtschen  Metbo- 
de  *),  so  wie  aucb  die  Figuren  auf  beigefiigter  Tafel,  geben 
einen  Begriff  von  den  Zonen  der  lurystalle  und  von  den  ûbri- 
gen  krystallograpbiscben  Verhâltnissen, 

Was  die  Bescbaffenbéit  der  Flâcben  anbetrifft,  so  sind  die 

aller  monoklinoëdriscben  Hemipyramiden    der  Hauptreibe 

grôsstentbeils  mit  mebr  oder  minder  betrâcbtlicben  Streifen 

M 
bedeckty  die  parallel  den  Kanten  -^  Taufen,  sie  erscbeinen  nur 

selten  vollkommen  glânzend,  und  zu  guten  Messungen  geeig- 
net;  die  Flâcben  der  Klinodomen  imd  des  Klinopinakoids 
sind  genug  glatt  und  glânzend,  aber  die  Flâcben  des  basischen 


5)  Hier  kann  mao  anch  erwfihoeo,  dass  dieselben  EigenthiiniUchkei- 
ten  die  Krystalle  des  Glimmers  vom  Yesav  bieteo. 

6)  la  diesem  Risse  ist  aïs  Sectlonsflâehe  die  Ebeae  genommeoy  die 
die  Axeo  b  nnd  e  enthâlt  (d.  b.  die  Basl^)  wober  die  Haoptaxe  a  xn 
dieser  FlSobe  iinter  einem  scbiefen  Winkel  geneigt  ist. 


Pinakoids,   der   Hemidomen   und  der  Hemipyramiden  der 
Zwiscbenreiben  gebôren  zu  den  glattesten  und  glânzendsten. 
Wenn  man  das  oben  angefiibrte  Verbal  tniss  der  Axen 
der  Hauptform  annimmt,  so  ergeben  sicb  folgende  Winkeh 


o 

0 
0 

o 

0 
0 

» 
n 

fi 

n 

n 


durch  Rechnaog: 

P  =  10i°   7' . 
M=  \kr  57' 
n  =  163°  3*.' 
t  =  150°  4t' 
h  =  119M6' 
0  =  121°  28' 
P  =  118°  32'. 
fi  =  127°  53' 
y  =  153°  57' 
t  =  124°  3l' . 
M=  127°  3l' 

\ubero 

m:  P  =  113°  28' 
h  =  117°  18' 
t  =  12i°  i' 
m  =  125°  24.' 
P  =  127°  43' 
h  =  113°  18' 
u  =  133°  24' 
P  =  118°  59'. 
M  =  174°  58' 
h  =  115°  56' 
t  =  151»  5' 
n  =  153°  26' 
P  =  116°  45' 
A  =;  140°  39' 
P  =  107«  26' 
10  =  138°  30' 
h  =  145°  43' 
P  =  114°  4' 
t  =  151°  29' 
h  =  142°  15' 


darcb  Messong 
..102°    6' 


..118°  28' 
. .  124°  3l' 


m 
m 
m 
u  : 

ti 

t« 
d 
d 
d\ 

s  : 
$ 

$  : 
S  : 

C  : 
C  : 
e  : 
to  : 
to  : 
to  : 

M: 

M: 

M: 

Ml 


119°    5' 


r  66°    3 

^— \113°57' 113°  57' 

t  =  124°    8' 124°   4 

A  =  117°  12' 

--      (l25°  37' 125°  38' 

*  =  (54°23' 

p_/75°37' 

"1104°  23' 

M  =  150°  lO' 

I  =  150°  59' 

h  =  147°    l' 
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darek  Bechnoiif: 

1  65»  57' 

V..  V 

~\lU»    3' 

k:  P 

=  113»  42' 

k:  A 

=  156»  18' 

1:  i» 

=  108»  U' 

f  :  A 

=  161»  46' 

i.P 

=  103»  55' 

i:  y 

=  161»  W' 

y.P 

=  122»   8' 

Z.P 

=    72»    7' 

X.P 

==  125»    7' 

X:M 

=  151»  45' 

irner  berechnet  man,  fur: 

n 

^H-fP. 

X 

=  63»  57' 

V 

=  62»  41' 

z 

=  61»  28' 

m 

=  -H|P. 

X 

=  62»  42' 

Y 

=  58»  19' 

Z 

=  66»  32' 

M 

=  — 2P. 

X' 

=  66»  42' 

Y'. 

=  27»  17' 

Z': 

=  52»  17' 

(f: 

=  -6P. 

X': 

=  64»    4' 

Y' 

=  26»  28'   » 

Z': 

=  61»    l' 

<: 

=  -^(|P3) 

X 

=  39»  21' 

Y: 

=  78»  57' 

Z: 

=  63»  15' 

e: 

=  -*-  (2P3) 

X: 

=  34»  17' 

Y  = 

=  73»17' 

z  = 

=  72034' 

fO  = 

=  -(6P3) 

X'  = 

=  37»  45' 

Y'  = 

=  53»  41' 

Z'z 

=  65»  56' 

lf= 

=  «)P. 

X  = 

=  62»  48i' 

Y: 

=  27»  11  j' 

»  = 

=  (ooP3) 

x  = 

=  32»  59' 

Y  = 

=  57»    1' 

durch  MeMODC: 


k  =  (3Poo) 
X  =  230  42' 

Z  =  66°  18' 

i  =  (4Poo) 
X  =  18M*' 

z  =  7104.6' 

•  ==-+•  Poo 

Y  =  *lo  *' 
Z  =  76o  5' 
y  =  -i-JPcx> 

Y  =  59«  n' 
Z  =  570  52' 
js  =  -f-  iPSo 

Y=    9^16' 

Z  =  107<»53' 

j;  =  —  4Poo 

Y'=    7057' 

z'  =  5*0  53' 
Dieganzvollkominene  Spaltbarkeit  des  Achmatowëkfichen 
Klinochlors  geht  parallel  mit  dem  basischen  Pinakoid  P=oP. 
Sp.  Gew.  nach  G.  Rose  =  2,77*.  Hârle  =  2,5.  Die  Kryslalle 
sind  ganz  ausgezeichnel  dichroitisch,  nâmlich:  wenn  man  das 
bafiifiche  Pinakoid  gegeh  da«  Licht  hâlt,  so  fiind  die  Krystalle 
émaragdgnin  durchscheinend,  aber  wenn  man  rie  dagégen  mit 
ihren  Seilenflâchen  gegen  daa  Licht  wendet  so  rind  sie  ent- 
weder  braun  oder  hyazintroth  durchscheinend.  Selten  fiieht 
man  bei  anderen  Krystallen  eine  so  grosse  Verschiedenheit 
der  Farben  in  den  verschiedenen  llichtungen.  Die  grossen 
Krjstalle  sind  entweder  durchscheinend  an  den  Kanten  oder 
in  der  ganzen  Masse,  und  einige  der  kTeinen  sind  balbdurch- 
sichtig.  In  den  dûnnen  Blâttcheu  sind  sie  biegsam  aber  nicht 
elastisch.  Das  Stricbpuiver  ist  griinlich  weiss.  Fettig  anzu- 
fiihlen.  Obgleich  die  Flâche  des  basischen  Pinakoids  meistens 
glatt  un'd  glânzend  ist,  so  zeigt  sie  doch  oft  in  mehreren  Krys- 
tailen  einige  Unebenheiten,  die  eine  regelmâssige  Lage  haben 
ond  die  Form  eines  Stems  oder  Fâchers  darstellen,  was  von 
der  Zwillingsbildimg  abhângt  ''). 


7)  Die  hiebeigehende  Figur  stellt  ein  Exemplar  ans  der  StmmlaDg 
des  P.  A.  T.  Kotschobey  dar. 
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In  den  Krystallen  des  Klinochlors  von  Acbmatowsk  ist 
dièse  Zwillingsbildung  sehr  hâufig  und  die  Krystalle,  velche 
derselben  unterworfen.  sind,  bilden  nâmiich  solcbe  Drillinge, 
in  velchen  die  Zufiammensetzungsflâcbe  der  verwacbsenen 
Individuen  die  Flàcbe  der  positiven  Hemipyramide  -i-  |P  îst. 
Da  die  Flâchen  -^  |P  in  den  klinodiagonalen  Polkanten  unter 
dem  Winkel  =  120^  O'  geneigt  sind  und  mit  der  Spaltungs- 
flâcbe  einen  Winkel  =  89^  43^  bilden,  so  ergiebt  sicb,  dass 
die  klinodiagonalen  HaupUchnitte  von  drei  verwacbsenen 
Individuen  sich  unter  dem  Winkel  =  GOP  0  scbneiden  und 
dass  die  Spaltungfiflâcben  derselben  unter  sicb  abwecbseln- 
de  einspringende  und  ausspringende  Winkel  =  179^  25' 
bilden,  d.  b.  Winkel  welcbe  sehr  nabe  kommeu  an  180^  O'^). 

Die  groMen  Krystalle  sind  oft  au«  einer  Menge  kleiner 
Krystalle  gebildet,  wober  ibr  ba«ificbe«  Pinakoid  zuveilen 
das  Anseben  einer  Rose  erbâlt,  wie  es  der  Fall  ifit  in  den 
Krystallen  des  Eisenglanzes  vom  St.  GottbardU 

Nach  den  Analysen  von  v.  Kobell,  Varrentrapp  und 
Marignac,  besleht  der  Klinocblor  von  Acbmatovsk  aus: 

'   Kobell.    Varrentrapp.    Marignac. 

Kieselerde 31,U .  30,3^ 30,27 

Thonerde 17,1* 16.97 19,89 

Eisenoxydul 3,85 4,37 4,42  (oxyd) 

Manganoxydul  .  •  •      0,53 — — 

Talkerde 34,40 33,97 33,13 

Wasser 124Î0 12,63 12,54 

Unau%elôsle  Theile     0,85 —  . ....      -^ 

100,11*)        98,32*®)        100,25^') 

Varrentrapp  berecbnet  aus  seinen  Analysen  folgende 
cbemiscbe  Formel: 


Fe»/ 


si  -f-  Al  Si  ^  2  Mg  H^ 


Dièse  Zusammensetzung  unterscbeidet  sich  gar  nicbt  von 
der  des  Klkiocblors  von  PennsyWauien. 

Mit  Ausnabme  des  CUorits  von  Scbwarzenstein  (Ripidolilh, 
V.  Kobell)  werde  icb  micb  biiten  mein«  Vergieiche  auf  an- 
dere  Species  des  Chlorits  auszudebnen,  denn,  wenn  man  ein 
Mal  das  monoklinoëdriscbe  System  fiir  das  Acbmatovskscbe 


8)  Nach  eioer  golcben  ZwilIÎDgsbildOD;,  welche  an  Aragonit'Zwillin- 
ge  erinnert,  kônnte  man  glaubeo,  dass  die  FUchen  -h  JP  sur  SpaN 
tnngsflXche  ganz  geoaa  onter  den  Winkel  90^^  &  geneigt  seien  (wie 
dies  im  Glimmer  Tom  Yesav  der  Fall  ist),  indessen  siod  die  Flachen 
-t-JP  im  Klinocblor  Ton  Achmatowak  nie  ht  ganz  genau  noter  dem 
rechten  Winkel  tnr  Spattaogsflïche  geneigt,  weit  in  den  Drillings- 
krystallen  man  xiemlich  gat  die  eiospriogenden  'lind  aaaspringeoden 
Winkel  beobachten  kaon.  In  der  Sammloog  des  Herren  t.  Kotscbq- 
bey  flndet  sicb  eine  ganze  Drase  voo  Klinocblor-Krystallen  wo  fast 
ein  jeder  KrysUll  ein  Drilling  ist 

9)  Journal  fur  praktifche  Cbemie  fon  0.  L,  Erdmann  und  R.  F, 
Marchand,  B.  XYI,  S.  470. 

10)  GustaT  Rose,  Reise  nach  dem  Ural  und  Altai,  B.  II,  S.  iS7, 
il)  Ann.  de  Chim.  B.  X.  3.  430, 


Minerai  bestimmt  bat,  so  werden  ^iesé  Vergleicbe  unroëglich^ 
ireil  man  alsdann  nicbt  wissen  kann  zu  irelcber  Krystallreihe 
die  Flâcben  gebôren,  deren  Neigungen  zur  Spaltungsflâcbe 
von  verscbiedenenMineralogen  gemessen  varen.  Icb  beschrën- 
ke  micb  bloss  bier  zu  bemerken ,  dass  bisber  kein  einziger 
Winkel  welcben  Frobel  und  Descloizeauxin  dem  Pennin 
gemessen  baben,  sicb  in  den  Reiben  der  Winkel  des  Acbma- 
towskscben  Klinocblors  findet.  Dasselbe  gilt  aucb  fur  den 
Kâmmererit.  Die  sonderbare  Aehnlîcbkeit  der  monuklinoë- 
driscben  Krystalle  des  Klinocblors  von  Acbmatowsk  mit  den 
Combinationen  des  bexagonalen  Systems,  mûssen  jedenfalls 
auf  die  Krystallisation  mebrerer  anderer  bieber  geborigen 
Mineralien,  ein  neues  Licbt  werfen,  wober  es  zu  wunschen 
bleibt  dass  eine  ganz  vollstândige  Revision  an  denselben  un* 
temommen  werden  môcbte. 

Sobald  es  sicb  iiber  die  optiscben  Eigenscbaflen  bandelt, 
so  sind  unsere  Krystalle  in  dieser  Hinsicbt  fast  gar  nicbt  un- 
tersucht  worden.  Icb  kann  nur  das  anfiibren,  dass  die  diinnen 
Lamellen  des  Achmatowskscben  Klinocblors,  in  der  Turma- 
linzange  das  Licbt  durcbscbeinen  lassen.  irenn  die  Axen  der 
Turmalinplatte  recbtwinkelig  sind.  Durcb  dièse  Eigenscbaft 
unterscbeidet  er  sicb  ebenfalls  nicbt  von  den  optiscb  zweiaxi- 
gen  Krystallen.  Der  grôssten  Wahrscbeinlicbkeit  nacb  kann 
man  indessen  voraussetzen  dass  die  optiscben  Eigenscbaflen 
der  Acbmatowskscben  Krystalle  identisch  sind  mit  denen  aus 
Pennsylwanien.  In  diesen  letzteren  (deren  basiscbes  Pinakoid 
von  der  Figur  eines  Dreiecks)  bat  Blake  gefunden,  dass  die 
beiden  optiscben  Axen  in  der  Ebeae  iiegen,  die  recbtwinkelig 
ist  mit  der  Spaltungsflâcbe,  und  reehtwinkelig  mit  der  einen 
Seite  des  Dreiecks  des  basiscben  Pinakoids.  Daber  ist  es 
môglicb,  dass  die  Ebene  der  optiscben  Axen  unser  klinodiago» 
naler  Hauplscbnitt  ist.  Nacb  Blak*s  Beobachtungen  ist  eine 
der  optiscben  Axen  zur  Spaltungsflâcbe  unter  einem  Winkel 
von  27^  40'  geneigt,  und  die  andere  unter  58^  13^,  folglich 
bilden  dièse  optiscben  Axen  unter  sicb  die  Winkel  von  85^  53 
und  9*0  ï. 

Blake  bat  in  dcmselben  Stûcke  ein  anderes  System  der 
optiscben- Axen  beobacbtet,  deren  Ebene  gegen  die  Ebene  der 
vorbergebenden  optiscben  Axen  geneigt  «ar  unter  dem  Win- 
kel =  60^  0\  wober  er  mit  Recht  auf  eine  Zwillingsbildung 
scbloss.  Aus  dieser  Beobacbtung  gebt  aucb  hervor  dass  ei- 
nige  Klinocblor  Krystalle  solcb^  ZwiUînge  sind  in  welcben 
die  Zusammensetzungsflâcbe  beider  Iwlividuen,  die  Flâcbe 
-H  jP  ist. 

Resultate  der  an  Krystallen  des  Klinocblors  von 
Acbmatowsk  ausgefîikrten  Messungen. 

Icb  babe  mebrere  Messungen  an  verscbiedenen  Ideinen 
Krystallen  mit  Hilfe  des  Mitscberlichsefaen  Goniometers  voll- 
zogen,  das  mit  einem  Femrobre  vecsehen  war;  bierfolgen 
die  erbaltenen  Resultate: 

am  Krystall  No*  1. 
M:P=Ui<'  57i' 
113<>  STj' 
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de  l*A<Midëinle   de  Sidni-Pétersboary. 


la 


113»  58' 

113» 

58i' 

113»  57i' 

113» 

m: 

113» 

58J 

113»  58' 

113» 

58' 

113» 

58|' 

113»  58' 

113» 

58' 

îm  Miltel  =  113°  58'  ^*) 

am  Krystall  No.  2. 

M:P=U3^  55' 
1130  561^ 
113®  55|' 
1130  58 
1130  54^' 
Im  Mitlel  =  113°  56' 

Am  Kryfilall  No.  4. 
M:P=Uio  551' 
1130  57' 


Im  Mittel  =  113o  56^' 

Die  durch  die«e  MeMungen  erhaltenen  Winkel,  kano  man 
ak  der  Wirkiichkeit  «ehr  nahe  liegend  betrachten  mid  den 
Fehier,  der  vielleicht  bei  denaelbeD  Statt  gefunden,  nicbt 
groMer  aie  S  Mînuten  achftUen,  und  vielleicht  noch  wenigen 
Wenn  man  den  mittleren  Werth  des  Winkelfi  fur  die 
Kryctalle  No.  1,  No.  2  und  No.  *,  d.  h.  fur  die  folgenden 
Gntoen  nimmt: 

No.  1)  1130  58' 

No.  2)  1130  56' 

No.  *)  1130  56 j' 
So  erhâlt  man  als  mittleren  Werth: 

M:Pt=^n3^  56}' 

Am  Krystall  No.  f. 
ilf:J!f=125o  40' 
1250  40' 
1250  36' 
1250  36' 
1250  40' 
1250  36' 
îm  Mittel  =  125^  38' 


12)  Die  Neignng  der  Nachbarsflâche  M  swr  SpallangsUâcIie  P  betrog 
befUndig  1140  &  bif  1140  3'.  Da  Jedoch  dag  reflecUrte  Bild  hier 
weaiger  deatlidi  war  aïs  io  dem  Torhergehendeu  Falle,  so  habe  ich 
diesem  Resuitate  ksine  besoodere  Râcksicht  gewidmet 


Am  Kryaiall  No.  2. 
3f:Jlf=l25«  37' 
125»  37' 
im  Mittel  =  125^  37' 
Der  mittlere  Werth  ma  i 

No.  1)  125«  38' 
No.  2)  1250  37' 
ist  gleich: 

M:M=  193^  87^' 

Dièse  Messungen  aind  ebenfalls  ziemlich  gut,  besondcrs  . 
fiir  den  Kryatali  No.  2. 

Am  Krystàll  No.  3. 
o:P  =  102«  6J' 
102»  6^' 
im  Mittel  =  102<>  6j' 
Am  Kryatall  No.  5. 
o:P=1020  6'      ' 
Der  mittlere  Werth  aus: 

No.  3)  102»  6j' 
No.  5)  102»  6' 
îst  gleich: 

0:P  =  10»0   6i' 

Den  Measungen  dea  Kryatalls  No.  3  muas  man  den  Vor- 
zng  geben,  und  im  Allgemeinen  sind  dieae  Mesaungen  ob- 
gleich  ziemlich  gut,  beaondera  fiir  «olche  Kryatalle  ^ie  die 
Krystalle  der  glimmerartigen  Mineralien,  doch  weniger  ge- 
naa,  ala  die  vorgehenden  (Jlf  :  P  und  Mi  M).  Dasaelbe  musa 
aich  auf  die  grôaste  Anzahl  der  folgenden  Meaaungen  bezieben. 

Am  Kryatall  No.  3. 
niP  —  1190  ss'  is) 

Am  Kryatall  No.  6. 

1:^  =  108»   U' 

Am  Kryatall  No.  2. 

Am  Kryatall  No.  2. 

n'.t  =  124»  32' 
Am  Kryatall  No.  3. 

n  :  <  =  124»  32' 

Am  Kryatall  No,  4. 
n:<  =  124»  30' 
Dpr  mittlere  Werth  aua  No.  2,  No.  3  und  No.  4  iat 
gleich: 

nit  =  I»4»  81|' 


13)  Fast  denselben  Winkel  habe  ich  im  Krystall  No.  2  erhalten. 

14)  Fast  deoselben  Winkel  habe  ich  erhalten  im  Kryatall  No.  3. 
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Am  Krystall  No.  t. 
1250  i' 


im  Millel  =  W5«  4' 
Dieser  Winkel  var  sehr  gut  gemefifien. 
Am  Kryslall  No.  7. 
rf  ;  P  =  119^  5' 

t    m  =  150°  O' 


AWMLfiRH^IJMe. 


Es  scheinl  dass  die  obenangefiihrlen  krystallographischen 
Eigenheiten  nîchl  allein  fur  den  Gliramer  vom  Vesuv  und  den 
Klinochlor  von  Achmalow«k,  «onderii  auch  fur  andere  Mine- 
ralien  lauglichrfnd;  iiSmlich  fur  mehrere  FoMilîen  aus  die«er 
Klasse,  welche  sich  besonders  durch  ihre  vollkommene, 
glimmerarlige  Spallbarkeit  auszeichnen.  —  Die  Ba«îs  (Spal- 
lungsflëche)  derselben  ist  eîne  gaiiz  besondere,  d.  h.  ein 
Rhombus  mil  den  ebenen  Winkeln  =  120»  O'  und  60<>  0\ 
die  daher,  in  den  Combinationen,  àU  regulârefi  Sechseck  (He- 
xagon)  erscheint.  Nichl  weniger  nierkwûrdig  «ind  die  Dril^ 
lingskryfitalle  dieser  Mineralien,  denn  ihre  Zufiammenselzungs- 
ebene  ist  namentlich:  die  Flâche  eines  verlicalen  oderschiefen 
rhombischen  Prismas  (monoklinoëdrische  Pyramide),  mil  der 
Flachen-Neigung  von  120^  O'  und  60°  o',  irelche  zugleich 
zur  Spaltungsflâche  genau  unter  dem  WJnkel  90®  0'  (vie  im 


Glimmer  vom  Vesuv)  oder  unter  einem  wenig  abweichenden 
Winkel  von  90<>  o'  (im  Klinochlor  z.  B.  89®  k'à')  geneigt  ist.-^ 
Solche  Drillinge  sind  fast  gar  nichl  von  den  hexagonalen 
Cpmbinationen  za  unterscheiden ,  aus  welchem  Grunde  man 
vielleichl  noch  einige  andere  Mineralien  zum  hexagonalen 
System  gehorig  betracfatet,  vie  z.  B.  es  bis  jelzl  mit  dem 
Ripidolith  von  v.  Kobell  der  Fall  war. 

Wir  haben  schon  ein  Mal  erwâhnl,  dass,  nach  den  Unter* 
suchungen  von  W.  P.  Blake,  die  optischen  Axen  des  Klino* 
chlors  aus  Pennsylvanien  sich  unler  den  \Yinkeln  85®  53' 
und  94*®  1'  schneiden.  Wcnn  man  nun  vorausselzt  dass  eine 
dieser  Axen  rechtwinkelig  ist  mit  der  klinodiagonalen  Pol- 
kante  der  Hemipyramide  —  JP  (oder,  was  dasselbe,  sie  ist 
normal  zur  Flâche  — -  iPoo),  so  muss  dièse  Axe  zur  Spal- 
tungsflâche  unler  dem  Winkel  58®  50'  geneigt  sein  (nach 
Blake  58®  13'].  Ebenfalls,  wenn  man  vorausselzt,  dass  die 
andere  optische  Axe  rechtwinkelig  sei  mit  der  klinodiagonalen 
Polkanle  der  Hemipyramide  -^  |P  (oder  was  dasselhe  ist, 
sie  sei  normal  zur  Flâche  -h  jPoo],  so  eThâlt  man  fiir  die 
Neigung  zur  Spallungsflâche  den  Winkel  =  26®  37'  (nach 
Blake  27®  40').  Nach  diesen  Voraussetzungen  mîissen 
die  optischen  Axen  unter  sich  die  Winkel  85®  27'  und  94®  33' 
bilden.  Hieraus  ersieht  man ,  dass  der  Unterschied,  zwîscheQ 
diesen  lelzteren  und  den  nnmittelbar  beobachteten,  nicht 
roebr  als  26  Minuten  belrâgl.  Indessen  sind  dies  bloss  Yermo* 
tbungen,  die  eine  genaue  Beobachtung  der  optischen  Eigen« 
schaften  des  Klinochlors  von  Achmatowsk  verlangen. 

N.    V.    K0KSCHAR0W« 


BULLETIN  DES  SEAI^CES  DE  LA  CLASSE. 


Séakce  du  23  JUIN  (5  juillet)  1854, 


Lecture  ordinaire. 

M.  Lenz  annonce  à  la  Classe  an  mémoire  qui  anra  pour  Ulre: 
Veb9r  diê  Proportionalitdt  der  Slronutdrk9  mii  dem  êtregten  Bleeiro- 
Magnetimust  el  ii  en  lit  l*inlrodaclion. 

Lectures  extraordinaires. 

M.  Brandt  présente  l'exlrait  de  son  mémoire  lu  le  0  join  ^t  rela- 
tif â  la  craniologie  des  rongeurs.  Il  sera  publié  dans  le  Bulletin. 

M.  Brandt  présente,  de  la  part  de  H.  le  Docteur  Weisse  et  lit  un 
mémoire  intitulé:  M^roteopischê  Analyse  einet  organitelim  PoUrtehU^ 
fêTi  aus  d»tn  Gouvernement  Simbirsk  (mit  Abbildungeq).  Il  sera  Inséré 
au  Bulletin  de  la  Classe. 

Ouvrages  à  publier. 

U.  Ostrof  radsky  annpnçç  à  la  Classe  qu'il  se  propose  de  mettre 
sous  presse  son  traité  de  Géométrie  él^menlaire  qq*ll  a  rédigé  à 
l'usage  des  écoles  militaires. 


Correspondance. 

M.  le  Vice-Président  annonce  au  Secrétaire  perpétuel  que  M.  le  llî- 
nistre  de  l'instruction  publique  a  bien  voulu  confirmer  la  nomination 
delI«Sableràla  fonction  de  Directeur  de  robserfatoire  de  Yllna. 

Congé  temporaire. 

U.  Ostrogradsky  prie  la  Classe  de  lui  accorder  an  congé  de  28 
-  Jours  en  sus  des  yacances  pour  un  Toyage  en  -Petite-Russie.  La  Classe 
y  ayant  consenti,  U  Secrétaire  délivrera  â  U.  Ostrogradsky  le  cer- 
Uflcat  d'usage. 

Clôture  des  séances. 

À  cause  des  racances  d'été,  les  séances  de  la  Classe  sont  prorogées 
Jusqu'au  4  aoAL  Le  tour  de  lire  ce  Jour  li  sera  à  M.  BounlakoTskj* 


Emis  le  14  octobre  1854. 


M  298. 


BULLETIN 

PE 


Tome  XIII. 


LA  CLASSE  PHYSICO-MATHÉMATIQUE 


DE 
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Ce  Becneil  parait  ixréqidièTmMta,  par  feniJIef  détachées  dont  vMjjt-çNafre  forment  an  rolnme.  Les  abonnés  réceTront  arec  le  dernier  numéro 
l'eoTeloppe,  le  frontispice  la  table  des  matières  et  le  registre  alphabétique  du  Tolume.  Les  comptes  rendus  annuels  de  l'Académie  entreront 
dans;  le  corps  même  du  Bulletin;  les  rapports  sur  les  concours  Démidoff  seront  annexés  en  guise  de  suppléments.  Le  prix  de  souscription ,  par 
Tolome,  est  de  txoU  roubles  ar^ni  tant  pour  la  capitale  que  pour  les  gourernements,  et  de  troit  Uuder  de  Prusse  pQur  l'étranger. 

On  s'abonne  â  St.-Pétersbourg  chez  Hlf.  Egger»  et  Gie.,  libraires,  commissionnaires  de  rAcadémie,  Nersky-Prospect,  No.  I  •—  10.  Les  abonnés 
des  gouremements  sont  priés  de  s'adresser  au  Comité  administratif  (KoMBren  Ilpaueniji),  Place  de  la  Bourse,  arec  indication  précise  de  leurs 
adresses.  L'expédition  des  numéros  se  fera  sans  le  moindre  retard  et  sans  frais  de  port  Les  abonnés  de  l'étranger  s'adresseront,  comme  par  le 
passé,  â  H.  Léopold  Yoss,  libraire  à  Leipzig. 
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7.  OeI  HHTErPHPOBAHIB  CBGTEMbI  yPABHEflifi, 
BBI'BIOmBX'B  nPHJOBCBHlE  Bl»  TEOPIB  PABHO- 
B-BCIB  yUPYTBX'h  H  4BBXCEBIiI  TEKyqBX'b 
T-B.!!».    BaOBCRA   OpaBU.   UpOO».    KA3Afl.CKArO 

yBBBEPCRTETA  A.  nOIIOBÂ.  (Extrait.)  (Pré- 
senté le  24  septembre  1852.) 

Les  problèmeg  de  Physique  mathématiqae,  un  peu  difii- 
cîles,  présentent  ordînairement  deux  diflicultés  principales:  la 
détemiiDation  des  fonctions  propres  à  satis&ire  aux  équations 
simultanées  aux  dérivées  partielles,  et  la  solution  des  équa- 
tions transcendantes  et  simultanées,  relatives  à  la  surface  des 
corps,  n  y  a  des  problèmes  où  le  nombre  de  conditions  gé- 
nérales surpasse  celui  des  fonctions  inconnues,  ce  qui  ne  doit 
pas  paraître  sin^^lier,  si  Ton  considère  que  les  intégrales  des 
équations  aux  dérivées  partielles  ne  donnent  que  des  combi- 
naisons déterminées  des  variables  indépendantes  sous  des 
signes  de  fonctions  arbitraires.  Je  viens  présenter,  dans  cet 
article,  un  exemple  de  Fintégration  d'un  tel  système  d'équa- 
tions bien  remarquable  par  êeê  applications.  Ces  équations 
représentent,  d*un  côté,  les  conditions  générales  de  l'équi- 
libre thermo-dynamique  d  un  solide  élastique  de  forme  cylin- 
drique; de  Vautre  câté,  on  peut  réduire  aux  mêmes  équa- 
tions, complétées  par  quelques  autres,  le  problème  du  mou- 


vement permanent  d'un  liquide  dans  un  tuyau  cylindrique, 
servant  de  conduft,  ou  aboutissant  à  une  fontaine  jaillissante. 
Problème*  Trouver  les  expressions  les  plus  générales 
des  quantités  dr,  dyjy  8z,o^0  propres  à  satisfaire  aux  équa- 
tions simultanées  à  dérivées  partielles 


d^.Sr 


d*6>       du         1  cl*o       g. 
cP.^r       dJr        1  d^.Sr 


dz* 

à^.rdf 


dz^ 


dr» 
d*.r8f 


rdr 


-f- 


-*- 


dr* 
d^.Sx 


d.rdyf 


i  d^.rd^ 


8r 


Bf 


^  djrSf) 
2  d.8r 


-*- 


rdr 
d.8% 


-f- 


r»     d^ 
i  d^.Sz 


4- 


du 


rî  df         rdf 


f-* 


0, 


da*     '     dr^     '    rdr     '    r* 

l!?       ^       ^        1  ^ô 
5««  "^  dr*  ■*"  rdr  ■*"  f5  5^ 

d.8r       8r       dSf 


dy»2 
=  0, 


-*- 


's=«^ 


àB 


dr  r         d^jf         dx  k 

r^xj),  z  étSQt  des  variables  indépendantes,  i  et  ib  des  con- 
stantes données. 

Solutlom*  Si  Ton  néglige  les  termes  qui  deviendraient 
infinis,  pour  r=0,  les  valeurs  demandées  peuvent  être  ex- 
primées de  la  manière  suivante 

a,  =  2:(^e-  +  A'.— )cosnV./""^(^'^'^"-(''**"*^)''^^ 


8r  =  {8r) 


mit 

*)  sin  n^  f    cos(ar  cosu) .  (rsin*  u^^du 

H*r,        8^:=[8xl))-^'S^ 


Wî 


Bnlleibi  |iliyril0O«ai«thématlque 
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Tr  =E(Acosnt/}-^B8in ni/))  ê'^P-^E  {A' coani/j -♦-  B' sin nrp) «""^Ç, 
rS^  =  E(A8\nny)^B  cos  nyj)  e^F-*-  E  (A'  sin  n^  —  B'  co«  nyj)  e  "  ^U, 
{8r)  =:  E [C coant/}  -^ D  tànnip)  é^p  -^  E {(f  cosnyj  -^ D'  êinnyf)  e'-^^q, 
r(diff)  =  E(C  8\n  nyj^D  cos  ny;)  «^  -h  £  {C'  «n  n^/  —  Zl  '  cm  nrp)  a  ""  ^u , 


Le  signe  de  sommation  se  rapporte  aux  constantes  arbi-  p=(r-f-l,         v=a  —  l, 

traires  A,  B,  C,  Z),  A',  B',  C',  Z)'  et  s'étend  à  toutes  les  valeurs       ^^  trouvera  que  J,  S,  /,  a  sont  données  par  les  équations 
réelles  de  a,  et  aussi  à  tous  les  nombres  entiers  n,  depuis 

11  =  1  jusqu'à  n  =  00.    Pour  déterminer    les   fonctions  f!?.^.^  .^/^ILÎliy  ^-f.«*<r  =  0, 

Pj  Q,  U,  F,  p,  q,  u,  c,  on  substitue  les  valeurs  précédentes  **      ******      \    ^    J 

dans  les  équations  du  problème,  et  si  Ton  pose  d*t 

/^=5-hT,  F=S  — r,  dr»'  rdr 


^_C_ri)',^..,=o. 


(»^i)* 


dr« 
d«r 
dp 


rdr 


li  S-4-a*S==4-a*-r^/^«>s(arcosv)sin*^ucosi»rfi»== 


Sans  entrer  dans  les  détails  de  l'intégration,  il  est  facile  de 
vérifier  qu'on  satisfera  aux  équations  précédentes,  en  pre- 
nant 

5  =  -.^r»-^'iî. 


«.«r 


dr 


dy 


a 


désignant,  pour  abréger 

ij  =  /    COS  (ar  cos  u)  sin .  "'Wu, 
•'o 

C  =  /sin  (or  cos  «)  sin .  ^'^u  cos  tidu. 
•'o 

En  même  temps  on  trouve 

e=P,     U—V,    q—p,    u  =  f>. 

Les  fonctions  Met  n  satisferont  aux  équations 

d^iir     diir 


dr  r  df  k 

et  comme  la  première  est  satisfaite  immédiatement  par  les 
valeurs  Sr^  Syit  ÔZiO^en  observant  que  nous  avons 

d^ .  ij  =  —  aS>        rf^ .  t  =  oîj —  t, 

dr .  (2nij  —  orO  =  —  a*Hj, 

H  ne  BOUS  reste  que  de  déterminer  0  de  manière  à  rendre 
identique  la  seconde  équation,  ce  que  nous  faisons,  en  prenant 

^=iU(CcofnvM-I)sinnv>)««*.f^7-i-r^(Cco8nYH-l/slniiy)i"''"**,f''f, 

où  X  sera  déterminée  par  l'équation  suivante 


^=3[2— -f^> 


dr* 


à^fi       dfi 


*— ^ — \  ilf+a'Jlf4-a* .  y^cos  (or  cosii) .  (r  sin^uj^AissrO, 


Le  cas  n  =  0  n'étant  pas  compris  dans  l'analyse  précédente, 
il  &ut  déterminer  séparément  les  valeurs  des  fonctions  P,  Q 
etc.  qui  s'y  rapportent.  Dans  ce  cas  les  équations  du  pro- 
blème se  réduisent  immédiatement  aux  suivantes 
dSfii       d*«       dn ^  4 


d*  8r       d^.9r 


et  par  conséquent  on  aura 

ft=r«n,      lf=^r"(2iwj-«ire), 

1}  et  t  représentant  les  mêmes  intégrales  définies  "comme  ci- 
dessus. 

Pour  satis&ire  maintenant  à  la  sixième  équation  du  pro- 
blème, nous  partageons  cette  équation  en  deux  autres,  telles 
que 


dz^ 
d»  r8f 


d2* 


dr* 

d^.rSyf 


dr* 


d  Sr       Sr       ,  du        _ 
rdr         r*  dr 

d.f*y»       ^    ^ 


rdr 


=  0, 


d*.^f       d*.g»       d»«       -  da 

'd?'"*"'5;3""*";df"*"    57  — "' 

d*d       d*d       d»        ^ 

-I-  —  i-f*  —  =  0. 

dz*       dr^^rdr         ' 


dSr 


dr 

r 


d8z  Ad 

dx  k 


n  est  aisé  de  voir  qu'on  satisfera  è  ces  équations,  en  prenant 


111» 


de  TAcadëmle  de  Satat-PëteMboorg. 


IW 


G)     = 


Sr 
Sz 


E  {Ai"  -H  il'e  -  «)  y*  cos  {or  cas  u)  du , 

£  (De»*  -f-  Z)'«  —  ''*)  /'''  fiin  (ar  cofi  u)  coa  udu^ 

2:(C«««-H  C'e-^')  r'^fiin  (ar  cofi  u)  co6im/ii  —  E {Aé^ h- A' $-'"') .  ^  /'''cos  {arcoêu)  rfu, 

2:  (^«««  —  i4'e"" ^*)  F— -^/ "^  cofi  (or  cos  u)du^  -^  f   sin  (ar  cos  ii)  cos  ni/u  |> 


et  en  vertu  des  deux  dernières  équations, 

fl=£^(C^'-f-C'e-^).  rcoa(areo$u)Aê. 

La  constante  a  reste  dans  cette  analyse  indéterminée.  On 
sait  que  la  détermination  de  cette  quantité  dépend  des  condi- 
tions relatives  aux  limites  des  variables  r,%f)^  z. 

Septembre  i85i. 


8.    Sus  LES   DIVISEURS   NUMÉRIQUES  INVARIABLES 
DES  FONCTIONS  RATIONNELLES   ENTIÈRES,   PAR 

M.  BOUNIAKOWSKY.  (Lu  le  4  août  1854.) 
(Extrait.) 

Dans  cet  écrit  Tauteur  donne  la  solution  complète  d*une 
question  qui  se  rattache  A  la  théope  des  congruences  des 
degrés  supérieurs  pour  un  module  composé  quelconque.  Le 
problème  consiste  à  déterminer  le  plus  grand  diviseur  nu- 
mérique constant  d*un  polynôme  donné,  quelle  que  soit  la 
valeur  entière  attribuée  à  la  variable.  Quand  le  polynôme, 
sur  lequel  on  opère,  est  irréductible,  et  qu  on  le  débarasse, 
par  la  division ,  de  son  facteur  numérique  invariable ,  on 
obtient  une  fonction  entière  qui  ne  présente  plus  aucun  ca- 
ractère de  divisibilité ,  et  que  Ton  peut  appeler  par  cette 
raison  fonction  indiemble.  M  Bouhiakovsky  fait  observer 
i  la  fin  de  son  Mémoire,  qu'une  fonction  de  cette  nature 
doit  nécessairement  représenter  une  infinUi  de  nombres  premiert. 
Cette  propriété  remarquable  des  fonctions  indivisibles^  qu*il 
serait  sans  doute  bien  difficile  de  démontrer  d'une  manière 
rigoureuse,  constitue  visiblement  une  extension  du  fameux 
théorème  sur  les  progressions  arithmétiques^  en  vertu  duquel 
fouie  progression  de  cette  espèce^  dont  lu  raison  et  la  différence 
sont  des  nombres  premiers  entreua ,  comprend  une  infinité  de 
nombres  premiers  absolus. 

31  JaiUet,  1854, 


9.    UbRER  DEN  ZWEIAXiGENGilMMERVOM  VeSUV; 

VON  N.  V.  KOKSCHAROW.    (Lu  le  20  sepr 
tembre  1854.) 

Aile  Mineralogen  stioimten  bis  jetzt  Ciberein ,  die  kleinen 
Glimmer-Krystalle  vom  Vesuv  zum  monoklinoëdrischen  Kry- 


stall-System  gehërig  zu  betrachten.  In  der  That  nach  den  Be- 
schreibungen  von  G.  Rose,  Lewy,  Dufrénoy  und  ûber- 
haupt  nach  der  von  Brooke  und  Miller  (welche, nach  Phi- 
lipps  Messungen,  die  Beschreibung  eines  sehr  complicirten 
Glimmer-Krystalls  vom  Vesuv  gegeben  haben)  ')  ist  der  ail- 
gemeine  Charakter  dieser  Krystalle  ganz  monoklinoëdrisch. 
Indessen  ist  Sénarmont  '),  in  Folge  seiner  optischen  Unter - 
suchungen,  zu  dem  Schlusse  gelangt,  dass  die  bisher  zum 
monoklinoëdrischen  System  gerechneten  Glimmer- Krystalle 
dem  rhombischen  Krystall-Systeme  angehoren.  Er  fand  nâm- 
lich,  dass  die  Ebenen  der  optischen  Axen  in  verschiedenen 
neben  einander  liegenden  Slellen  einer  und  derselben  Glim- 
merplatte  eine  verschiedene  Richtung  haben,  so  dass  sich  die- 
selben  bei  ibrer  Verlângerung  unter  Winkeln  von  60^0  oder 
nahe  60^0^  schneiden  wûrden.  Er  bat  eine  jede  solche  Platte 
fur  einen  Zvilling  oder  Drilling  genommen  und  zwar  wo  die 
Individuen  des  rhombischen  Systems  nach  dem  Gesetz  der 
Aragonit-Zwillinge  mit  einander  verwachsen  sind.  Sénar- 
mont fugt  hinzu,  dass  bei  ein^r  gleichen  Verwachsung  der 
monoklinoëdrischen  Krystalle  die  Spallungsflâchen  nicht  in 
eine  uud  dieselbe  Ebene  fallen  wiirden  und  eînspiegeln  kônn- 
ten,  was  bei  den  von  ihm  beobachteten  Exemplaren  nicht  der 
Fall  war.  Durch  die  Gùte  des  Hrn.  Abich,  Mitglied  der  Aka- 
demie  der  Wissenschaften  zu  St.  Petersburg,  wurde  mir  vor 
Kurzem  die  Gelegenheit  zu  Theil,  eine  sehr  hùbsche  Gruppe 
von  Glimmer- Krystallen  vom  Vesuv  zu  untersuchen.  Dièse 
Krystalle  waren  von  Hrn.  Abich  selbst  auf  seiner  Reise 
durch  Italien  gesammelt  worden.  Einer  von  den  von  mir  zur 
Messung  abgelôsten  Krystalle  zeichnete  sich  besonders  durch 
seine  glatten  und  glânzenden  Flâchen  aus  und  var  daher  sehr 
tauglich  zu  ziemHch  genauen  Messungen.  Auf  hiebeigehen- 
der  Fignr  findet  man  ihn  abgebildet  und  dieselbe  zeigt,  dass 
sein  Aeusseres  ganz  dasselbe  ist,  das  im  Allgemeinen  die  Kry- 
stalle des  monoklinoëdrischen  Systems  haben.  Indessen  îiber- 
zeugten  mich  die  genug  scharfen  Messungen,  dass  dicse  Kry- 
stalle zum  rhombischen  System,  mit  dem  monoklinoë- 
drischen Formenty  pus  der  Pyramiden  undMakrodo- 
men,  gehorig  betrachtet  werden  kônnen.  Ausdiesem  Grunde 


1)  H.  J.  Brooke  and  W.  H.  Miller.  An  Elementary  introdoctioii 
to  Mineraiogj.  I^ondon,  1852.  S.  389. 

2)  Ànn.  Ch.  Phys.  [3],  B.  XXXIV,  S.  171;  im  Àiisz.  Compt  rend. 
XXXIII)  S.  684.  Jahresbericbt  von  J.  Liebig  nnd  H.  Kopp  fôr  1851, 
S.  783. 
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fallen  in  den  Drillings-Krystallen  die  Spaltungsflâchen  der  drei 
verwachsenen  Individuen  ganz  mathematisch  in  eine  und  die- 
«elbe  Ebene.  Daher  isi  der  von  Sénarmont,  nach  den  op- 
tischen  Eigenheiten,  abgeleitete  Schluss  ganz  gegnindet  und 
atimmt  vollkommen  mit  den  krystallographischen  Eigenschaf- 
ten  dièses  Glimmers  uberein.  Jedenfalla  wird  man  besser  ai- 
les dièses  9us  dem  gleich  Folgenden  ersehen. 


DieMessungen  wurden  mitHuIfe  desMilscherlich*schen 
Goniometers  ausgefubrt,  welcbes  mit  ein  e  m  Fernrobr  y  er- 
sehen war.  Da  die  Flâchen  den  Gegençtand  gut  reflectirten, 
so  kann  man  dièse  Messungen  als  sehr.  genîigend  betrachten. 
Jede  gegebene  Zabi  gehort  einer  Messung  an,  die  bel  einer 
besonderen  Einstellung  des  Krjstalls  am  Goniometer  yoIIzo- 
gen  wurde. 

imMitfel  =  122^501' 
o:P=106<'52|' 

106^53  ' 
im  Mittel  =  106^53^ 
Dieselbe  Neigung  o  :  P  an  der  anderen  Kante 

Der  mittlere  Wertb  aus  dieseu  zwei  Neigungen  ist  gleich: 
0:^=106^531' 

ilf:ilf=120«Uj' 

i20Hii' 
im  Mittel  =  120<^U|' 
M:  M=  59^15 j'  (Complément  =  l20^Ui'). 
Also  ist  der  mittlere  Werth  gleich: 

af:Jf=120<>Wj' 

M:P  =  81<'21|' 

81<>23  ' 
81^3i' 
81«22i' 

im  Mittel  =  81<'22|' 
M.  P=98°38i'  (Complément  =  81^2li'). 


Also  ist  der  mittlere  Werth  ans  dieseu  zwei  Messungen  gleich: 
Jlf:P  =  81^22' 

i54«30j' 
154.029}' 

im  Mittel  =  154.^29^' 
J|f:A  =  119«37j' 

Wenn  man  also  jetzt  die  Glimmer-Krystalle  vom  Vesuv 
zum  rhombischen  System  gehôrig  betrachtet  und  wenn 
man  in  der  hauptrhombischen  Pyramide  bezeichnet  durch: 

a,  die  halbe  Vertical-  oder  Hauptaxe, 
i,  die  halbe  grôssere  Nebeuaxe  (Makrodiagonal], 
,  c,  die  halbe  kleinere  Nebenaxe  (Brachidiagonal), 

so  erhâlt  man  fiir  die  Flâchen  der  verschiedenen  Formen  der 
abgebildeten  Combination  folgende  krystallographische  Zei- 
chen: 


naeh  WeiM. 
o (a:  b:  e)  .. 


nich  Naamanii. 

...     P 

M.....(2a:b:e) 2P 

i (|a:6:ooe) |Poo 

h {coaib  :coe)  •••••ooPoo 

P {aicob:  ooc) OP. 

Wenn  man  femer  in  jeder  rhombischen  Pyramide  beieich- 
net,  mit: 

X,  die  Makrodiagonal-Polkante, 
Y)  die  Brachidiagonal-Polkante, 
Z,   die  Mittelkante. 

a,  die  Neigung  der  Makrodiagonal-Polkante  znr  Haupt- 

axe  a, 
/?y,die  Neigung  der  Brachidiagonal-Polkante  zu  dersel- 

ben  Axe  o, 
y^  die  Neigung  der  Mittelkante  znr  Makrodiagonalaxe  ft, 

so  erhSlt  man  durch  Rechnung: 

Fur  die  hauptrfaombische  Pyramide  o  =  P. 

a:b:c=  1,6*656  : 1 :  0,57735  ») 

X=  68^  5' 
Y=122<>50' 
Z  =  146^13' 

a  =  31^^16' 
/î=19<>19' 
y  =300  0' 

Und  fiir  die  gegenseitige  Neigung  der  FlSchen  in  den  Kry- 
stallen  ergiebt  sich: 


3)  Dièse  Wertha  siad  ans  otPsiM^'SSé'  oad  y^^fiO^  be* 
rechnet 


1S3 


de  rAeadémle  de  Saint- Pétenbomar. 
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durch  Reehnnog^.    darch  Mestong. 

o:o=122«50'....122<^50j' 
o:P=106^54'....106®53Î' 
o:Af=  154^29'.... 15*^29i' 
Jf  :  Jlf=120''45'.  .  .i20n4j' 
M  P=  98^38'....  98°38  ' 
lf:A  =  119^38'.  •..  119^37  i' 

l:P  =  114^29' 

<:A  =  155^31' 

Man  flieht,  daM  die  berechneten  Winkel  mit  denen  durch 
imaiitlelbare  Me«8ungen  erhaltenen  ganz  und  gar  ûberein* 
«timmen^).  Merkwùrdig  ist  ea,  daaa  man  fiir  daa  Hauptpriama 
dea  Glimmera  vom  Vesuv  gerade  die  Winkel  120^0'  und  60^0' 
erbâlt.  Dieaea  iat  der  Grund,  woher  in  den  Combinationen,  wo 
die  FiScben  h  und  I  eintreten,  das  baaiache  Pinakoid  P  (Spal- 
tangaflâche)  ein  regelmâaaigea  Secbaeck  bildet. 

Die  Zasammenaetzungfiflâche  der  Zwillinga-Kryatalle  dea 
Glimmera  vom  VesuT  iat  die  Flâcbe  ooP  und  die  Individuen 
aind  unter  aich  wie  im  Aragonit  vereinigt,  ao  daaa  man  ôftera 
Drillingen  begegnet.  Die  Spaltungaflâche  dieaer  Drillinge  bildet 
ebenfalla  ein  regelmâaaigea  Secbaeck. 


4)  Go  star  Rose  bat,  nach  seinen  Messoogen,  im  Glimmer  Tom 
TesaT  erbalten:  Jlf:  As.  If9<>37^,  M:  M^  120^46%  if:  P  =  98<^40' 
(Poggendorfrs  Aon.  1844  B.  61,  S.  383). 

Brooke  and  Miller,  nacb  den  Messaogen  Ton  Pbilippi,  geben  filr 
daneUw  Minerai  folgende  Wertbe:  U :  A=sild^37',  Jtf:  Jf  »  120^46% 
M  :  P  s  98^40',  o  i  A  s  118^33^  und  o  :  P  >>  10705'  (An  Elemeptary 
inlrodocUon  to  Mineralogy.  London,  1852.  &  389). 


xr  o  ?  a  S. 


3.  Sur  le  maximum  du  nombre  des  positionb 

d'équilibre  d'un  prisme  TRIANOrLAIREy  HO- 
MOGÈNE, PLONGÉ  DANS  UN  FLUIDE;  PAR  LE  PRO- 
FESSEUR DAVIDOF  A  Moscou.  (Lu  le  4  août 
1854.) 

Dans  une  note  inaérée  dans  le  Bulletin  de  F  Académie,  des 
Sciences  de  Si.-Peierêbourg  T.  L  p.  346,  1852,  M.  I* Académi- 
cien Bouhiakowaky  a  le  premier  démontré  que  le  maxi- 
mum du  nombre  dea  poaitiona  d'équilibre  d*un  prisme  trian- 
gulaire, bomogène,  plongé  dana  un  fluide,  ne  peut  jamaia  aller 
au  delA  de  15.  Dana  cette  note  je  me  propose  de  prouver 
que  le  maximum  du  nombre  dea  poaitiona  d'équilibre  ne  peut 
jamaia  surpasser  12. 

Soit  ABC  la  section  perpendiculaire  aux  arêtes  du  prisme 
flottant,  et  E  le  milieu  du  côté  AB;  faisons: 


CB  =  a;AC  =  b;AB=:e;EC=hi  ACE^fii  ECB  =  a; 
CR=iX;  CL  — y, 

et  désignons  par  ç  le  rapport  de  la  densité  du  corps  flot- 
tant à  celle  du  liquide;  les  valeurs  de  a?  et  y  seront  don- 
nées par  les  équationa  suivantea  *)  : 

û5*— 2*coaa.«'-H2çAcoa/î.a6.J5— çV6*  =  0;  x.y=çab, 

et  devront,  outre  cela,  aatia&ire  aux  conditions  a;  <<a  et 
y<ft,  on  bien  a;  <  a  et  a;  >  ça. 

Introduisons  au  lieu  de  A,  a  et  /?  lea  trois  câtéa  a,  b  et 
c  du  triangle  ABC.  A  cet  efl'et,  remarquons  que  le  point  E 
étant  le  milieu  de  Aff,  on  a 

a— *Acosa=Acosa— (cos(a-f-/}},  ou  Acosa= r ; 

6-— Acos/}=Acos/}— ><icoa(a-H/?),  ou  Aco8/}= 5 — —; 

mais  cos  (a  -f-/î)  =  — sri >  donc 


A  cos  a  == 


3as- 


2a6 


4a 


,  Acos/î  = 


a«^36»-c* 


46 


En  substituant  ces  valeurs,  on  trouve 


3a>-H6*  — c* 


pa 


^^  a?"-*'?^(a*-*-36»— cV— çV6*=0.CI) 

Si  l'on  suppose  les  deux  sommets  opposés  immergés,  on 
n*aura  qu'à  changer  ç  en  1  —  ç  dans  l'équation  précédente, 
ce  qui  donne 
^,  _3^^^^^^^3^(1^ 

=  0,  Cil) 

et  outre  cela  lea  conditiona  x^a  et  a;>> (1  —  ç) a. 

Lea  équationa  (I)  et  (H)  ont  chacune  une  racine  négative 
qui  eat  étrangère  à  la  question;  les  trois  autres  racinea  de 
chacune  de  cea  équations,  si  elles  sont  réelles,  devront  être 
positives,  comme  le  fait  voir  la  règle  de  Descartes.  Si 
les  trois  racinea  de  Téquation  (I)  sont  réelles,  et  convien- 
nent A  la  queation ,  on  aura  en  substituant  x  =  ça  dans 


«)  Note  par  M.  Boanlakowsky;  Bulletin  1852,  T.  1,  p.  347. 
Traité  de  Mécanique;  Poisson,  T.  II,  p.  583. 
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l'équalion  (I)  un  réfiiltat  négatif,  et  pour  :r  =  a  un  résultat 
poiitif,  ce  qui  conduit  à  cea  deux  conditiona 


(l> 


a^^e^. 


9> 


a«  — o«-h6* 


<i) 


2a^        '  'f^  26» 

Ife  même,  ai  le  cdté  c  étant  immergé,  le  prisme  a  troia 
poaitiona  d'équilibre,  l'équation  (II)  donnera  un  résultat  né* 
gatif  pour  or  =  (1  —  ç)a  et  un  résultat  positif  pour,  x  =  a; 
nous  aurons  donc  les  conditions 


<?< 


flJ-HC»  — 6* 


Ç< 


6»-Hc»-a« 


(») 


que  Ton  pourra  déduire  des  conditions  (1)  en  j  changeant 
ç  en  I  —  ç. 

Les  quatre  conditions  (1)  et  (2)  prouvent  que  Tangle  C 
et  le  côté  c  ne  pourront  avoir  chacun  trois  positions  d'équi- 
libre, que  lorsque  a<^c  et  b<C,€j  c'est  à-dire  que  lorsque 
le  côlc  c  sera  le  plus  grand,  d'où  l'on  peut  déjà  conclure, 
que  18  positions  d'équilibre  ne  peuvent  pas  avoir  lieu. 

Mais  il  est  facile  à  démontrer  que  le  maximum  du  nombre 
de  ces  positions  ne  peut  pas  surpasser  12.  A  cet  effet,  re- 
marquons que  si  l'on  change  dans  (1)  ou  (2)  un  des  signes 
d'inégalité  en  signe  contraire,  et  qu'on  fasse  par  exemple 

Ç> Ta^ ^'  Ç  <  â6« ' 

alors  l'angle  C  ne  peut  avoir  plus  de  deux  positions  d'équi- 
libre, puisque  ce  sont  les  conditions  pour  que  l'équation  (I) 
donne  pour  x=:ça  et  j?  =  a  des  résultats  de  mêmes  signes. 
De  même,  si  l'on  change  les  deux  signes  dans  les  conditions 
(1)  et  (2),  on  réduit  par  là  le  maximum  du  nombre  des  po- 
sitions d'équilibre  pour  l'angle  C  à  une,  parce  que  ce  sont 
les  conditions,  pour  que  â;  =  ça  donne  un  résultat  positif 
et  flc  =  a  un  résultat  négatif.  Ainsi,  aulant  de  signes  d'iné- 
galité qu'on  changera  dans  les  conditions  (1)  et  (2),  d'au- 
tant le  maximum  du  nombre  des  positions  pour  l'angle  C 
et  le  cMè  c  sera  plus  petit  que  6. 

La  même  chose  a  lieu  si  l'on  change  une  ou  plusieurs 
dos  inégalités  en  égalités:  le  nombre  des  positions,  qui  dis- 
paraissent sera  égal  au  nombre  de  ces  changements.  En 
effet,  si  l'on  change  une  des  inégalités  (1)  ou  (2)  en  éga- 
lité, cela  veut  dire  que  o^so,  ou  x=ça,  ou  bien  x={i  — ç)a 
satisfait  à  l'équation  (I)  ou  (II),  ou  que  la  ligne  de  flottai- 
son passe  par  le  point  A  ou  B.  Dans  ces  cas  deux  positions 
d'équilibre  se  confondent  en  une  seule.  Si  c'est  par  exemple 
le  point  B,  par  lequel  passe  la  ligne  de  flottaison,  cette  ligne 
détermine  une  position  d'équilibre  pour  l'angle  C,  laquelle 
se  confond  avec  une  position  d'équilibre  du  côté  a;  il  y  a 
donc  porte  d'une  position  d'équilibre. 

Cela  posé,  changeons  dans  (1)  et' (2)  c  en  a,  et  récipro- 
quement; les  conditions  nécessaires  pour  que  l'angle  A  et 
le  câté  a  aient  chacun  trois  positions  d'équilibre,  seront 


c»-»-6*  — a»  c»-»-6*-o« 

9> 97» *Q> 


2c* 
^^o«-6*^û*  . 

9  < — J^—  »  9  < 


i6« 

at^6*->0t 

26i 


<») 


(41) 


Enfin,  changeant  dans  (1)  et  (2)  e  en  6,  et  rédpipqne- 
ment,  on  trouve  les  conditions  nécessaires,  pour  que  le 
sommet  B  et  le  côté  b  aient  chacun  trois  positions  d'équi- 
libre: 


Ç> 


2a* 


Ç> 


2c* 


o*-*-6*  — C*  etH_6«  — ot 

9  <  — Ô5 •  9  < 


(») 


(•) 


2at        '  'f  ^  2c« 

Si  les  12  conditions  (1),  (2),  (3),  (4),  (5)  e(  (6)  ne  renfer- 
maient rien  de  contradictoire ,  on  n'en  pourrait  pas  con- 
clure, que  le  nombre  des  positions  d'équibre  doit  être 
moindre  que  18.  Mais  comme  6  de  ces  inégalités  contredi- 
sent les  six  autres,  on  ne  pourra  les  concilier,  et  déduire 
les  conditions  pour  chaque  sommet  et  chaque  côté,  qu'en 
changeant  6  inégalités  en  inégalités  contrai|ges  ou  en  équa* 
tiens ,  ce  qui  diminue  le  nombre  maximum  des  positions 
d'équilibre  de  6,  de  sorte  que  ce  nombre  ne  peut  pas  sur- 
passer 12. 


4.  EiNiGE  Bemerkungen  user  Epilobium  Dodanaei 

VND  DIE  VBRWANDTEIf  ÂRTEN.  YON  C.  Â.MEYËR. 

(Lu  le  1  septembre  1854.) 

In  der  Flora  1834  No.  3  u.  No.  19  findeji  sich  weitere  Er- 
drterungen  iiber  Epilobium  deniiculaium  Wender,  und  E,  eroê- 
gifolium  Lehm.  Da  es  sich  hier  zugleich  um  eine  wahrschein- 
lich  russische  Pflanze  handeit,  so  wird  es  mir  wol  vergônnt 
sein  hier  meine  Bemerkungen  mitzutheilen. 

Von  E.  denliculcUum  Wender,  habe  ich  Originalexemplare 
in  Schrader's  Herbarium  (jetart  im  Besitrdes  Kaiserlichen 
bôtaniscben  Gartens  hierseibst)  zu  untersuchen  Gelegenheit 
gehabt.  Von  E,  crassifolium  sind  mir  keine  Originalexemplare 
vorgekommen;  allein  Ledebour  sagt  in  seiner  Flora  rouica 
IL  |).  lOG  unter  E,  Dodonaei  *E,  cramfolium  Lehm,^  fide  speci'- 
minum  ab  anùciss.  auciore  benetole  mêcum  commufitca/oruoi,  fum 
differre  video».  Da  jedoch  Ledebour  fiir  die  kaukasische 
Pflanze,  von  irelcher  nach  seinen  Beobachtungen  das  £.  «roa- 
sifolium  Lehm.  nicht  verschieden  sein  soll,  Koch's  Diagnose 
von  E.  Dodonaei  "Slylo  siamina  aequante»  beibehalten  bat  (was 
auch  mit  der  Natur  ganz  iibereinstimmt),  so  ISsst  sich  wol 
voraussetzen,  dass  E.  crassifolium  mit  dem  E,  deniiculaium 
Wender,  =  E.  Fleiecheri  Hoehst,,  Koch,y  welches  einen  kurzen 
Griffel  bat,  nicht  identisch  sein  kann  Lehmann  gibt  Sibirien 
als  das  Vaterland  seiner  Pflanze  an.  Es  wfichst  aber  in  Sibi- 
rien, selbst  im  weitesten  Sinne  genommen,  keine  dem  E.  Do^ 
donaei  âbniiche  Art,  denn  E.  latifolium  ist  durch  seine  Blatt- 
form  weit  verschieden;  wol  aber  (indet  sich  im  Kaukasus  das 
E,  ançuetissimum  M,  £.,  welches  Ledebour  am^angefuhrten 
Orte  fur  E.  Dodonaei  bestimmt  bat  Mag  nun  die  kaukasische 
Pflanze  blos  eine  Abânderung  des  E.  Dodonaei  oder  eine  selbst- 
slândige  Art  sein,  was  ich  Hir  wahrscheinlicher  halte,  so  viel 
ist  gewiss,  dass  sie  sich  durch  die  Btôtter  auszeichnet,  die  am 
Rande  sehr  reichlich  dnisenartig  gezëhnt  sind,  wthiend  das. 
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europftische  E.  Dodonmi  ganzrandige  oder  mit  nur  weuigeii , 
oberflâchlichen  Zâhnchen  versehene  Blâtter  bat.  Mit  der  kau 
karâcheo  Pflaine  stimint  allea,  vas  Lehmann  von  seinem 
E.  cramfolium  ge^agt  hat,  genau  iiberein  und  wenn  wir  Le- 
deboura  Zeugniaa  mit  beriicksichtigen,  kann  es  wol  weiter 
keinem  Zweifel  aiiterworfen  ceiii,  dasa  daa  £.  erasnfoUum 
nicht  zu  dem  europâiachen  E.  Fleiseheri^  aondern  zu  der  kau- 
kaslachen  Pflanze  gehOrt. 

Nocb  eine  andere  Frage  iat  zu  erortern,  ob  oemlich  daa 
E.  angusiistnnufn  wirkiich  zu  E.  Dodonaei  =  rosmarinifolium 
zu  ziehen  iat.  White  (s.  Jardine  etc.  Annah  of  Naiural  History 
YoL  L  (1838)  p.  210)  iat  anderer  Meinung  und  unteracbeidet 
E.  anguêiisiimum  Cuti.,  AU.  [bot.  mag.  t.  76)  foUù  lanceolato- 
linearibus  obium  glanduloso-serratis  ramisque  glaberrimis  ;  sili- 
qua  pedunculo  duplo  longiori^  —  Ton  E  rosmarinifolium  Haenke 
foliis  lancedaiis  aeuminatis  subiniegerrimis  ramisque  puberulis; 
tiliqua  feduneulo  quadruplo  longiori.  Es  stimmt  aber  in  der. 
That  die  citirte  Abbildung  von  Curiis  ganz  gut  zu  E.  Fïeischeri, 
den  etwaa  zu  lang  abgebildeten  Griffel  abgerechnet,  der  aber 
doch  kûrzer  ala  die  Staubfôden  ist.  Auch  die  geringere  Lange 


der  Frucht  atimmt.  Iat  die  Anaicht  White'a  die  richtige,  ao 
mms  sich  die  Nomenclatur  dieaer  Epilolna  folgendermaaaen 
stellen: 

E.  Dodonaei  YilL  =  E.  rosmarinifolium  Hànke, 
E.angusiissimumCurt.,  Ait  z=i  E,  deniiculqimn  Wm- 

der.y  E,  Fïeischeri  Hochsi.y  Rock. 
E.  crassifolium  Lehm.  =  E.  Dodonaei  Ledeb.  fl,  ross.^ 
E.  a$!^gusli$simum  M.  B. 

Beilëufig  will  ich  hier  nocb  bemerken,  daaa  die  ^Yar,?  (E. 
Dodonaei)  densisiime  foliosa  tMque  filis  albidis  adpressis  subseri- 
eea»  Ledeb.  fi.  ross.  /.  e.  daa  E.  serieeum  Bemh.  sélect,  sem.  h. 
Erfurt.iSi7  =  E.  canescens  Ifliite  l.  c.  (1838)  iat,  eine  achône, 
von  den  verwandten  gewiss  aebr  verscbiedene  Art,  die  in  der 
Flora  rostiea  ala  E.  serieeum  Bernh, ,  —  crescit  in  protinciis 
transcaucaeicis  versus  fines  iurcicas  {Nordm.)j  in  provincia  Guriel 
{Szov.),  prope  Achalzich  {Wittm.);  crescit  quoque  in  Persiae  bo- 
realis  provincia  Aderbeidzan  {Szov.).   9/-  — -  einzutragen  iat. 

St  Petersbarg,  den  1.  September  1854. 
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Séance  du  4  (16)  août  1854. 
Lecture  ordinaire. 

M.  BoonlakOTsky  lit  un  mémoire:  Swr  les  diviseurs  nmméiriquei 
ùinariaLUê  des  fimetions  rationnêlks  eniières  et  il  en  dépose  un  extrait 
poor  le  Bulletin. 

Lecture  extraotdinaire* 

M*  BonnlakoTsky  présente  de  la  part  de  M.  le  Profetsenr  Da- 
TîdoT  de  lloscoa  et  Ut  une  Note  sur  le  maximum  du  nombre  des  po- 
wÊtkms  d'équilibre  d'tm  prisme  trianguiaire  homogène,  plongé  dans  un 
fluUê»  Cette  pièce  sera  publiée  dans  le  Bulletin. 

Gorreapoadance.' 

M.  le  Tice-Président  annonce  ao  Secrétaire  perpétoel  qn*è  SO  Terstes 
ée  Toula,  près  dn  rlHage  HlassoïédoTa,  dans  on  bois  de  la  conroone, 
il  7  a  eu  le  19  mai  nn  éboulement  de  terre  sur  nn  espace  de  400  sa* 
Jènea  carrées,  et  qu'ensuite,  cet  enfoncement  s'est  rempli  d*ean  à  la 
hoolenr  de  15  sajènes  ao  dessous  du  niveau  des  bords.  Sa  Hlajeslé 
fEmperenr,  sur  le  rapport  qui  Lui  en  fut  fait,  a  daigné  ordonner  d'jr 
eoTojer  un  membre  de  l'Académie  à  l'effet  d'en  rechercher  les  causes. 
Le  Secrétaire  perpétnel  ajoute  qu'après  avoir  consolté  l'avit  des 
membres  de  la  Classe  qui  étaient  à  sa  portée,  il  a  chargé  M.  Abicb, 
an  nom  de  l'Académie,  de  se  rendre  sur  les  lieoi  et  de  faire  connaître 
à  rAcadémie  son  sentiment  sur  le  phénomène  en  question.  Le  Secré- 
taire denne  lecture  ensnile  d'on  rapport  préalable  que  ledit  Académi- 
cien loi  a  adressé  de  Toula  sous  la  date  dn  17  Juillet,  rapport  où  il  se 
borne  à  décrire  l'aspect  actuel  de  la  localité  où  l'éboulemenl  a  eu  lien 
et  de  aas  enflrons,  sans  se  hasarder  encore  A  remontrer  aux  causes. 
M.  Abicb,  de  son  côté,  annonce  à  la  Classe,  qu'il  n'attend  pins  que 
quelques  cartes  et  dessins  qu'il  a  fiiit  lerer  sur  les  lienx  pour  présenter 
à  la  Qane,  dans  sa  prochaine  séance,  son  rapport  définitif. 

M«  le  Vice- Président  enroie  au  Secrétaire  perpétoel  deux  lettres 
edreaaées  au  Président  et  aux  membres  de  notre  Académie,  datées  de 
8L*Galels  (Sarthe)  le  8  et  9  Juin  et  par  lesquelles  M.  Edouard  Ro- 


bin annonce  à  l'Académie  quatre  brocbores  contenant  des  applications 
nouTelles  dn  phénomène  de  combustion  lente  que  snblt,  à  une  tempé- 
rature oonTenable,  la  matière  organisée  en  conUct  arec  l'oxygène  hu- 
mide, des  Mémoires  de  chimie  sur  des  lois  nouvelles,  et  la  1ère  partie 
d'un  Précis  ëlémenUire  de  Chimie  générale,  minérale  et  orgsnique. 
L'Auteur  désirant  soumettre  ses  ooTrages  à  l'approbation  de  l'Acadé- 
mie, entre,  dans  ses  ietu-es,  dans  quelques  détails  sur  leur  contenu, 
ainsi  que  sur  un  faraTail  de  M.  Deville  concernant  la  nouTolle  ex- 
traction d'Aluminium.  M.  Fritxsche,  à  qui  le  secrétaire  avait  com- 
muniqué ces  lettres,  annonce  de  vive  roix  qu'il  n'j  a  pas  lieu  d'en 
faire  l'ubjet  d'un  rapport,  avant  d'avoir  fuit  l'inspection  des  ouvrages 
mêmes  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  ne  sont  pss  encore  parvenus  à  l'Acadé- 
mio.  Kéiolu  d'en  informer  M.  le  Vice- Président  en  réponse  au  rescrit 
de  S.  C. 

M.  le  Tice- Président  adresse  au  Secrétaire  perpétnel,  de  la  part  de 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  quelques  échantillons  de  larves 
d'un  insecte,  qui  a  causé  des  dégâts  aux  bois  du  district  de  Sergatch, 
gonTernement  de  Nye-Gorod;  on  désire  connaître  l'espèce  de  cet  in- 
secte et  les  moyens  pour  le  détruire*  M.  Brandt,  à  qui  le  Secrétaire 
perpétuel  avait  renvoyé  eet^ft  commission,  déclare  par  écrit  que  ces 
larves  appartiennent  à  un  insecte  diptère,  assis  qu'il  est  fort  difficile 
de  dire  avec  certitude  à  quel  genre,  moins  encore  è  qoelle  espèce  il 
appartient:  il  parait  voisin  des  Oettrus  et  Taekina.  Il  serait  k  souhaiter 
que  dans  ces  cas  lA,  où  l'on  demande  le  nom  des  insectes  nnisibles  ou 
qui  fixent,  par  une  raison  quelconque,  l'attenUon  des  autorités,  on  ne 
les  envoie  à  l'Académie  qoe  sous  la  forme  d'insecies  parftÊUs  et  qu'on 
précise  exactement  l'espèce  de  dégàl  qu'ils  ont  occasionné;  alors  il  n'y 
aurait  pas  de  méprise  à  craindre  dans  la  réponse  qu'on  ferait  M.  Me- 
né trié  s  s'étant  offert  de  dresser  des  instructions  sur  la  manière  d'ob- 
tenir et  de  transporter  en  bon  état  de  conservation  ces  insectes  par- 
faits, l'Académie  accueillit  cette  proposition  avec  plaisir,  se  reservant 
de  mettre  à  la  disposition  des  Ministères  de  l'intérieur  et  des  domaines 
un  nombre  suffisant  d'exemplaires  de  ces  instructions  pour  la  distribu- 
tion. Elle  répondra  dans  ce  sens  A  le  M.  Vice-Président. 

M.  le  Vice •  Président  annonce  A  l'Académie  que,  sur  un  rapport 
ftit  A  S.  M.  l'Empereur  par  M.  le  Ministre  des  domaines  snr  l'ip' 
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salobrité  de  la  farine  produite  du  blé  ficié  par  Tergot,  Sa  Majesté 
Impériale  a  daigné  ordonner  de  nommer  nne  commission  com- 
posée de  membres  de  l'Académie  des  sciences,  de  celle  de  Médecine 
et  do  Ministère  des  domaines,  pour  rechercher  les  moyens  de  puri* 
fier  une  pareille  fiirine  on  de  séparer  Tergot  des  grains  ayant  la 
monture  du  blé.  L'Académie  de  Médecine  ayant  nommé  son  Chi- 
miste, M.  le  Professeur  Z  in  lue,  le  Secrétaire  perpétuel  a  jugé  oon« 
Tonable  de  désigner  M.  JéleinoT  pour  faire  partie  de  la  Commis- 
sion de  la  part  de  l'Académie;  les  délégués  du  Ministère  des  do- 
maines sont  MM.  Peterson  et  Lode.  La  Classe  spprooTO  ce  choix. 

M.  Kupffer  par  nne  lettre  datée  de  Dresde  le  3  (15)  juillet  an- 
nonce au  Secrétaire  perpétuel  qu'il  s'est  ru  obligé  de  demander  à 
M.  le  Ministre  des  finances  nne  prolongation  de  son  congé  pour  se 
soumettre  à  une  cure  de  raisins;  il  espère  que  l'Académie  ne  refu- 
sera pas  son  consentement  si  l'on  fenail  à  le  lui  demander.  Or  nne 
pareille  demande  n'étant  point  par  Tenue  à  l'Académie,  la  lettre  de 
M.  Kupffer  fut  prise  ad  référendum,  # 

M.  Hamel  par  nne  lettre  datée  de  Boston  le  15  (27)  Juin  rend 
compte  au  Secrétaire  perpétuel  les  démarches  qu'il  a  faites  en  Amé- 
rique, surtout  auprès  de  M.  Agassii  pour  obtenir  â  l'Académie  des 
objets  de  zoologie  du  noufean- monde.  La  lettre  fut  remise  à  M. 
Brandt,  et  un  supplément,  renfermant  des  notices  sur  l'Obserfa* 
toire  de  Cambridge,  à  M.  StruTO. 

M*  A.  N.  Domont,  professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à 
l'UniTersité  de  Liège,  par  nne  lettre  datée  le  2  août,  annonce  à  l'A- 
cadémie l'euToi,  A  son  adresse,  de  sa  carte  géologique  de  la  Bel- 
gique et  des  contrées  roisines.  Cette  missife  n'est  pas  encore  par- 
Tenue  au  Secrétariat. 

Nomination. 

M.  Helmersen  annonce  il  la  Qasse  la  mort  subite  de  M.  Pacht 
qui  Tenait  d'être  nommé  conserTalenr  du  Musée  minéraiogtque.  Cet 
emploi  étant,  en  conséquence,  redcTonu  Tacant,  M.  Helmersen 
propose  de  le  confier  à  M.  SokoloT,  mattre-ès-sciences  de  rUnlfer«> 
ailé  de  St.-Pétersbourg,  possédant  de  bonnes  connaissances  en  oryc- 
tognosie  et  crystallographie  et  n'ayant,  pour  le  moment,  pas  d'autre 
emploi.  La  Classe  approuTe  ce  choix  et  autorise  le  Secrétaire  à  ponr- 
Toir  aux  formalités  d'usage  dans  ces  sortes  de  nominations. 


Séance  du  18  (30)  août  1854. 
Correspondance. 

M.  Hamel,  par  une  lettre  datée  de  New-Tork  le  IS  (30) Juillet,  < 
munique  au  Secrétaire  perpétuel  quelques  particularités  sur  M.  Erics- 
son dont  il  a  fait  en  Amérique  la  connaissance  personnelle.  U  constate 
la  part  qu'a  eue  cet  habile  mécanicien  à  l'introduction  de  l'hélice  sur 
les  bateaux  à  Tapeur  dont  il  partage  l'honneur  de  l'iuTention  aTCc  M. 
Smith.  Quant  à  la  machine  calorique  de  M.  Ericsson  dont  il  a  tant 
été  question  dans  les  feuilles,  M.  Hamel  espère  sous  peu  la  Toir  en 
action  et  ce  propose  alors  d'en  rendre  compte  à  l'Académie  en  déUil. 

Sir  Roderic  Murchison  par  une  lettre  datée  de  Londres  le 
12  ao6t  annonce  au  Secrétaire  perpétuel  l'euToi  à  l'adresse  de  l'Acadé- 
mie d'un  exemplaire  du  dernier  ouTrage  publié  par  le  ssTant  Géologue 
sous  le  titre  de  Sibirku  Cette  misslTe  doit  apparemment  se  trouTer  an 
Comité  de  censure. 


SÉANCE  DU  1  (13)  SEPTEMBRE  1854. 

Lecture  ordinaire. 
M.  Jacob i  annonce  à  la  Classe,  comme  deVant  lui  être  présenté 


sous  peu,  un  mémoire  Sur  la  déooH^^ositkm  éiectrolyti^uê  deê  oMu 
organiqme  et  du  eous-etdfaie  de  mmde. 

Lecture  extraordinaire. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  l'Académicien 
Meyer,  absent,  et  lit  une  note  Intitulée:  EMçe  Bemerbtngm  iibmr 
EpUobimm  Dodonaet  und  die  verwandien  Arien, 

Cette  pièce,  selon  le  désir  de  l'auteur,  sera  publiée  dans  le  Bulletin. 

Rapports. 

M.  Abich  présente  à  la  Classe  une  carte  topographique  de  la  localité 
où  a  eu  lieu,  le  19  mai  de  cette  année,  l'éboolement  dans  nne  forêt  de 
la  couronne  du  gouTemement  de  Toula  et  une  coupe  transTersa|e  de 
Tendroit  eH  question.  U  lit  ensuite  un  rapport  détaillé  sur  les  renseig- 
nements qu'il  a  recueillie,  les  obsenrations  et  recherches  qu'il  a  insti- 
tuées sur  les  lieux  et  les  conclusions  auxquelles  il  a  été  conduit  Ce 
rapport,  tout  ssTant,  obtint  les  suflTrages  de  la  Classe  qui  émit  le  Toeu 
de  le  Toir  publié  in  extenso.  Un  extrait  de  ce  rapport  rédigé  en  langue 
russe  sera  adressé  a? ec  les  dessins  k  M.  le  Vice-Président  pour  éCre 
placé  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Correspondance. 

M.  le  Directeur  du  Département  des  relations  intérieures  du  Ministère 
des  afbires  étrangères  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une  note  manu- 
scrite qui  lui  a  été  communiquée  par  M.  J.  R.  T.  Ortt  de  Bergen  op 
Zoom  et  renferme  la  description  d'une  girouette  enregistrant  d'elle 
même  la  direction  et  la  force  du  Tent.  Cet  appareil  fonctionne  aT6c 
succès  près  de  la  demeure  de  M.  C.  Tan  derSterr,  conducteur  du 
Waterstaat  au  H^ider.  La  description  est  accompaghée  de  deux  plan- 
ches de  dessins  graTéssur  cuiTre.  La  Gasse  charge  M.  Leni  d'exa- 
miner cette  inTenlion  et  de  lui  en  rendre  compte. 

M.  le  Directeur  du  Département  médical  du  Ministère  de  l'intérieur 
annonce  au  Secrétaire  perpétuel  que  dans  un  des  districts  des  mines  de 
Perme,  une  femme  de  soldat  est  accouchée  d'un  enfant  monstrueux 
double  qu'on  a  pris  soin  de  conserver  â  l'effet  de  l'offrir  au  Musée  de 
l'Académie.  Les  caractères  de  ce  monstre,  tels  qu'ils  sont  décrits  dans 
l'office,  étant  de  nature  à  intéresser  les  anatomistes,  la  Classe  en  de- 
mandera  communication. 

M.  TchougonnoT,  candidat  de  l'Uni rersité  de  Kaxan,  par  une  lettre 
datée  le  12  août,  adresse  â  l'Académie  un  mémoire  imprimé  sous  le 
titre:  Coipeneenoe  cocToanie  aonpoca  o  nnraBin  pacTeaiÉ.  On  aura 
cet  écrit  en  Tue  lors  de  la  confection  du  rapport  quadrimestriel  prochaia* 

M.  Middendorff  dépose  deux  offices  adressés  au  Musée  loologique 
et  avec  lesquels  deux  des  haras  de  l'Empire  lui  ont  enTojé  des  fragmeoU 
de  mâchoires  de  cheTaox  de  race  morts.  La  réception  en  sera  accasée. 

Décès. 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  è  la  Classe  la  mort  de  M.  Melloni 
à  Naples,  membre  correspondant  de  l'Académie.  Ce  nom  sera  rayé  des 
listes  et  la  Section  pbysico-chemiqoe  se  formera  en  commission  pour 
aTiser  en  temps  cooTenable  su  rempiscement  de  cette  Tacance. 

Rapports  quadrimestriel  s. 

Le  Secrétaire  perpétuel  met  sons  les  yeux  de  la  Classe  les  ouTrag^ee 
suiTants  sur  lesquels  lui  sont  parTonues  des  notices  pour  le  rapport 
quadrimestriel  :  1.  D.  CC.dA.  3llxaaJi>Aa:  najeonTOJoriii  Poccisi; 
Apeanii  nepioAi»*  ^Jopa  rpayaasKOBOÉ,  ropaoïiaaecTKoaoa  ■  whAmo^ 
cjaBneaaTott  ♦opuania  Poccla.  2.  Hav.KoKmapoBa:  Maiepiaju  Aaa 
■BBepaJoria  Poccia,  awn.  6,  7  a  S,  cb  aroacoa-k. 

La  Classe  en  approuTO  le  choix. 

Emis  le  SI  octobre  1854. 
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S  O^MMA  IR  E.   MÉMOIRES.    10.  Sur  Fos  lacrymal  de  Vouiruche  ei  des  espèces  analogues  etc.  Gritbbr. 


10.  Ueber  bas  Thranenbein  ber  straussarti- 

6EN  YÔGEL  UBERHAUPTy  UNB  DBER  BEN  ObER- 
AUGENHÔHLENKNOCHEN  (oS  SUpraorbÙak J  UNB 
BEN    NEUEN    UnTERAUGERBOHLENKNOCHBN    foS 

infraorbttalej  bes Strulhio  Camelm  insbesonbere; 
VON  Dr.  meb.  et  chir.  WENZEL  GRUBER. 
(Lu  le  22  septembre  1854.) 

Mit  III  Tafeln  (12  Figuren). 

Bei  meineB  vergleichenden  Studien  ûber  das  Thranenbein 
der  >Virbelthiere,  deren  Resultate  zti  seiner  Zeit  werden  ver- 
ôffentlicht  werden,  kam  die  Reihe  auch  an  die  straussarli- 
gen  Vôgel. 

Ich  ûberzeugte  mîch  bald,  dass  die  Angaben  dariiber  von 
Mer  rem  ^),  der  das  des  Casuarius  galeatus  in  einigen  Zeilen 
ond  «ehr  mangelhaft  abferligte,  so  wie  die  sonst  ricbtigen 
und  in  einem  kurzen  Artikel  ùber  aile  straussartigen  Vôgel 
von  E.  d'Alton  d.  J.  ')  gelieferten,  Irotz  der  ricbtigen  Ab- 
bildung,  die  Spiœ  '}  daruber  bei  Siruthio  Came/tis  gegeben  bat, 


i)  Besdireibung  d.  Gerippes  einet  Comars  (Casuarinê  galeaius)  etc. 

Abhjmdlungen  d.  K.  Akad.  d.  W.  lu  Berlin.  1816-1817  p.  186-187. 

%  Bla  Skelete  der  atraussartigeo  YôgeL  Mil  YII  Taf.  Bonn  1827 

3)  Ca  phalogenesis.  Monacbii  1815.  Tab.  I.  FIg.  If.  No.  23. 


trotz  den  guten  Abbildungen,  die  wir  von  £.  d*AIton  iiber 
aile  Speeies  erbalten  baben  und  trotz  der  ausgezeicbnet  scbô- 
nen  Abbildung  ûber  einen  jungen  Dromaius  nov.  Bolland.  von 
Professer  Owen  ^),  nicbt  genâgen,  um  von  dem  Thrânen- 
beine  einer  jeden  Speeies  ein  voUstândiges  und  charakteristi- 
scbes  Bild  zu  erbalten. 

Diess,  dann  die  nur  tbeilweise  ricbtigen  Angaben  ûber  den 
Oberaugenbôblenknocben  bei  Strulhio  Camelus  von  G.  Cu- 
vier  ^)  und  die  gânziicb  unrichtigen  ûber  denselben  von 
Meckel  ^),  so  wie  endiicb  meine  Auffindung  eines  neuen 
unteren  Anbangsknocbens  des  Tbrënenbeines,  eines 
sogenannten  Unteraugenb5blenknocbens,  bei  diesem 
Tbiere,  veranlassten  micb,  ûber  das  Tbrânenbeîn  aller 
straussartigen  Vogel  ûberbaupt,  und  seine  augeblichen  und 
wirklicben  Anbangsknochen  bei  Struthio  Camelus  insbeson- 
dere  môglicbst  genane  Bescbreibnngen  und  dadurch  manche 
neue  Aufscblûsse  zu  Hefem. 

Eine  Reihe  Scbëdel,  nemlicb  2  von  Struihfo  Camelus,  1  von 
Rkea  americana,  1  von  Rhea  nov.  Bolland,  nnd  2  von  Casuarius 
galeaius,  welcbe  in  hiesigen  Museen,  die  mir  von  dem  boch- 
verebrten  Akademiker  Herrn  Brandt  zur  Benûtzung  bereit- 
willigst  geëffnet  wurden,  aufbewabrt  sind,  bilden,  bei  Berûck- 
sichtigung  der  von  Anderen  bekannt  gemachten  Angaben  und 
Abbildungen>  das  Haterial  dazu. 


4)  On  Dlnornis  (Part  II.)  et  ObserTations  on  the  Bodo.  PL XXXIX 
Fig.  1  et  2  No.  73  —  Transact  of  the  looL  Soc  of  London.  YoL  IIL 
Part  lY.  London  1846. 

5)  Leç.  d'anat^comp.  Tom.  II.  Parts  «n  YIII.  pag.  69. 

6)  Sjst.  d.  vergl.  Anatomie  II.  Th.  i.  Abth.  Halle  1825  pag.  M3. 
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1.  Thrftnenbein  (os  lacrymale)  der  straussartigen 

Vôgel  (Tab.  I~in.  Fig.  1  —  12.  No^l). 

a,  Allgemeine  Charakterifitik. 

Das  Thrânenbein  (1)  der  Strausse  {Struthio  Cafneluê  und 
nheaamericana). {Fig.  1.  2.  3.  7.  8.  9.  10.  11)  ist  vDn  dem 
der  Camare  {Rhea  not\  Holland.  und  Casuarius  galeaius)  (Fig.  4. 
5.  6  et  12),  befionders  durch  «einen  abfiteigenden  Theil 
oder  Jochfortsatz  [b]  auffallend  unterfichieden.  Allerdings  un- 
terscheiden  fiie  sich  auch  durch  ihren  oberen  oder  horîzonta- 
len  Theil  (a),  aber  doeh  nur  auf  den  ersten  BUck  Ton  dem 
auffallend  verschiedencn  des  indischen  Casuar  {Casuar\  (Fig.  6 
cl  12)  nicht  so  von  dem  des  neuhoHàndischen  Casuar  [Emou)^ 
der  dem  des  amerikanischen  Strausses  (Nandu)  âhniich  ge- 
sUUet  ist,  und  dadurch  den  Uebergang  von  den  Siraussen  zu 
dem  eigentlichen  Casuar  bildet.  Der  abstcigendeTheilbei 
den  Straussen  gehl  nemlich  von  dem  oberen  Theilè  nur  mit 
einer  Wurzel,  bei  den  Casuaren  aber,  und  bei  Casuarius 
galeaius  wenigstens  beim  alteu  mânniichen  Thiere,  mit  zwei 
Wurzeln  ab.  Obgleich  bei  allen  die  Hauptrichtung  dièses 
Theiles  eine  schiefe,  nach  abwârts  und  riickwârts  gegen  oder 
zum  Jochbeine  gehende  ist,  so  geschieht  diess  doch  bei  den 
S^traussen  zugleich  mit  einem  bogenfôrmigen  Yerlauf, 
xk'Bs  bei  den  Casuaren  nicht  der  Fall.  Wâhrend  dem  bei 
den  Straussen  der  absteigende  Theil  des  Thrânenbeines  ein 
mehr  oder  weniger  stark  gekriimmter,  verhâltnissmëssig  zu 
dem  der  Casuare  beirachtet  und  mit  Ansnahme  seiner  Wur- 
zel, nur  ein  schmaler,  weno  auch  langer  und  starker  Stiel 
ist,  der  seine  grôsste  Breite  (von  vorn  nach  hinten)  an  der 
Wurzel  besitzt;  erscbeint  er  dagegen  bei  den  Casuaren  als 
eine  lange,  breite,  starke,  langlich  dreiseitige  oder  besser  vier« 
seitige,  mit  den  Flâchen  nach  vor-  und  rtîckwârts  gericfatete 
Knochenplattei  velche,  allmâhlig  von  der  Wurzel  gegen 
das  Ende  an  Ausdehnung  zunehmend,  an  letzterem  ihre 
f^rosste  Breite  (von  aussen  «ach  innen)  erreicht.  Seine  ccfamUch- 
Cige  Gestalt  und  Kriimmung  bei  den  Straussen  macht  seine 
Durchbohrung  bei  diesen  unmëglich  und  unnôthig; 
seine  Breite  und  Stellung  bei  den  Casuaren  bedingt  dage- 
gen das  Durchbohrtwerden  bei  diesen,  das  als  ein  grosses, 
zwischen  seinen  beiden  Wurzeln  befindliches  Loch  auf- 
tritt,  welches  Loch  Merren  ')  bei  Casuarius  galeatus  nicht  er- 
wahnt,  E.  d'Alton  ")  bei  Rhea  nat^  Holiand.  nnd  Cammrius 
galeaius  beschrieb  und  bei  letzterem  ahbildete  und  bei  Dro- 
nmus  nov.  HoUand.  *)  an  einem  von  Owen  âber  des  Schâdel 
eiaes  j«ngen  Thieres  gelieférten  AbbUdnng  zu  sel^n  ist. 

2.  Specielle  Charakteristik. 
a.  Strausse. 
«.  SinUkio  Camelus,  woron  mir  zwei  Schâde)  mit  volfkom- 


7)  1.  0-  Tâb.  IL  Fig.  3.  4.  5.  F. 

8)  1.  c.  Tab.  m.  tmd  Tab.  YI.  Fig.  a. 
m  1.  c. 


men  gut  erhaltenen  ThrMnenbeinen  von  ausgewachsenen,  aber 
doch  noch  jungen  Thieren  vorliegen  (Fig.  I.  2.  7.  8.  9. 
10.  No.  1). 

Der  obère  und  horizontale  Theil  (a)  bat  die  Gestalt 
eines  nach  seiner  Lange  halbirten,  etwas  gekrûmmten« 
schief  gelagerten,  9  — 10  Lin.  langen,  i  —  5  Lin.  breiten 
Ovales,  welches  mit  dem  gerade  abgeschnittenen  oder  kon- 
kaven  oder  S  fôrmig  ausgebuchteten  inneren  und  schief  ge- 
stellten  Rande  an  das  Nasenbein  (2)  sich  anlegt,  von  seinem 
âusseren,  konvexen  Rande  aber,  und  zwar  nâher  dem  hinte- 
ren  Ende  als  dem  vorderen,  einen  langlich  vierseitigen  und 
am  Ende  abgerundeten,  platten,  8  Lin.  langen  und  i  Lin.  brei- 
ten, nach  rûckwMrts  und  auswSrts  gerichteten  Fortsatz(a) 
abgehen  lâsst.  Dieser  liegt  beim  vëllig  ausgewachsenen  oder 
alten  Thiere  seiner  ganzen  Lange  nach  anscheinend  neben  ei- 
nem Fortsatze  des  Stirnbeines,  der  frtiher  ein  fiir  sich 
bestehender  und  vom  Stimbeine  getrennter  Knochen  [V)  ist, 
nach  aussen  ohne  Vereinigung,  welcher  lelztere  gemeinschaft- 
lich  mit  dem  ùbrigen  Stimbeine,  nur  am  vorderen  Ende,  auch 
durch  einen  ganz  kleinen  Theil  des  Nasenbeines  und  das  hin- 
tere  Ende  der  oberen  Thrânenbeinplatte  ergânzt,  jene  grosse 
10  Lin.  etwa  lange,  5  —  6  Lin.  breite,  lânglichovale  und  ge- 
schlossene  Stirnlâeke  (</)  jederseits  bildet,  durch  die  sich 
Sirulhio  Camelus  vor  den  (ibrigen  auszeichnet. 

Der  absteigende  Theil  (6)  des  Thrânenbeines  erscheint 
als  ein  langer,  dreiseitig  prismatischer  und  sehr  gekriimmter, 
starker  Stiel,  welcher  gleichsam  in  Gestalt  eines  lateinischen  L 
in  zwei  ungleiche  und  wieder  gekriimmte  Schenkel,  nem- 
lich in  einen  oberen,  senkrechten,  langen  und  einen  untem, 
queren,  kurzen,  gleichsam  gebrochen  erscheint,  am  Ende  ab- 
gestutzt  ist  und  seine  Konkavitât  auswârts  kehrt.  Der  obère 
Schenkel  (Fig.  7.8.9. /9)  davon  kehrt  seine  konkave  Flàche 
nach  ans-  und  etwas  vorwftrts,  die  konvexe  nach  hinten  und 
die  dritte  nach  innen;  der  untere  (y)  dagegen,  die  konkave 
nach  vorn,  die  konvexe  nach  hinten  und  eine  dritte  nach  un- 
ten.  Der  schMrbte  Rand  am  ersteren  liegt  vorn,  am  lelzteren 
nach  oben.  Die  ganze  Lftnge  betrâgt  1  ZolU  wovon  |  — |  auf 
den  queren  Schenkel  kommt.  Die  Breite  (von  aussen  nach 
innen)  misst  am  senkrechten  Schenkel  uberall  gleichmâssig 

1  Lin.,  die  Dicke  von  vorn  nach  hinten,  an  der  Wurzel  iLin., 
iibrigens  1|  — 1|  Lin.;  die  Hôhe  am  queren  Theile  betrâgt 

2  Lin.,  die  Dicke  von  vorn  nach  hinten  IJ  Lin.  Es  ist  un- 
durchbohrt  und  stôsst  beinabe  oder  wirklich  an  das  Joch- 
bein. 

Das  Thriinenbein  des  Slruthio  Camelus  geht  mit  dem  Nasen- 
beine,  nicht  aber  mit  dem  Stimbeine,  eine  Verbiodung 
ein.  Spix  hat  dasselbe,  was  den  oberen  horizontalen  TheU 
betriflt,  richtiger  als  E.  d*Alton  abgebildet. 

fi,  Rhea  americana,  von  der  ich  nue  einen  etwas  beschâ- 
digten  Schëdel  untersachen  konnte.  (Tab.  t.  Fig.  3.;  Tab.  III. 
Rg.  ll,No.l). 

Der  obère  horizontale  Theil  (a)  bat  die  Gestalt  emes 
der  Quere  nach  halbirten  Ovales,  das  an  der  Halbirungs- 
linie  zugleich  ausgebucbtet  ist,  wenn  man  von  den  Fortsâtzen 


^J^iu/^. 
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abdeht,  oder  die  Gestalt  eines  breiten  mit  der  Oeffnung  nach 
nickwârls  sehenden  Ha Ib mondes,  fall«  man  die  Fortésâtze 
zugleich  beriicksichtigt.  Er  stellt  eine  flache  horizontale 
Knocbenplatte  dar,  deren  ganzer  âusfierer  Rand  ak  eine 
I  i — 2  Lin.  elwa  hohe  Krempe  nach  abwërts  umgebogen  isL 
Denkt  man  sich  dièse  Krempe  aufwârts  gebogen  und  in  eine 
gleiche  Ebene  mit  der  ubrigen  Platle  gelegt,  ao  viirde  die 
Platte  unregelmâssig  viereckig,  vorn  schmâler  und  schief  ab- 
geschnilten  erscheinen.  Von  den  beiden  Fortsâtzen,  die 
sich  von  den  Ecken  der  Basic  entwickeln,  ist  der  innere  (/?) 
zngespitzl  und  kurz,  der  âussere  (a)  stark,  breiter,  und,  nach 
vorliegenden  Abbildungen  zu  urtheilen,  mehr  als.nocb  einmal 
êo  lang  als  der  innere,  dann  im  ganz  jungèn  Thiere  spitzig, 
spSter  abgerundet  endigend. 

Wâhrend  dem  aiso  der  obère  Theil  des  Thrânenbeins  bei 
Struihio  Camelus  ein  der  Lange  nach  balbirtes  Oval,  oder  eine 
der  Lange  nach  halbirle  Ellipse  ist,  die  von  ihrem  aiisseren 
konvexen  Bande  und  nur  einen  grossen  breiten  Fortsatz  ab- 
gehen  lâsst,  ist  jener  bei  diesem  Thiere  ein  der  Quere  nach 
halbirtes  Oval,  das  als  Verlângerung  der  hinteren  Ecken  zwei 
FortsStze  aufweiset.  Auch  eiistirl  zwischen  ihm  und  dem 
Stirnbeine  keine  geschlossene  Stirnliicke  wie  bei  Stru- 
thio  Camelus. 

Der  absteigende  Theil  (Fig.  11.  b)  erscheint  als  schwâ- 
chenra*  und  kurzerer  Sliel  aïs  bei  Struthio  Camelus.  Er  ist  C 
fôrmig  gekriimmt,  nnr  oben  dreiseitig  prismatisch,  unten  von 
hinten  und  anssen  nach  vorn  und  unten  platt,  am  Ende  zuge- 
spitzt  und  erreicht  nicht  das  Jochbein.  Seine  Lange  misst 
7-^8  Lin.,  seine  Breite  (von  anssen  nach  innen)  an  der  Wur- 
zel  2^  Lin.,  weiter  abwârts  1 — 1|  Lin.  Er  ist  eben  so  we- 
nig  durchbohrt  als  der  bei  Strulhié  Camelus, 

Das  Thrânenbein  dièses  Tbieres  verbindet  sidi  nicht  nur 
wie  bei  Slruihio  Camelus  mit  dem  Nasenbeine  (Fig.  3.  No.  2), 
sondem  auch  durch  den  inneren  Fortsatz  seines  oberen  Tbei- 
les  mit  dem  Stirnbeine  (Fig.  3.  No.  3.  b). 

D*Aiton  bat  darîiber  von  einem  jungen  Thiere  Tab.  IV. 
Fig.  e  und  v  gnte  Abbildungen  gegeben. 

b.  C  a  s  u  a  r  e. 
a.  Rhea  nor.  Holland.  wovon  mir  ein  Schâdel  von  einem 
aheren  Thiere  vorliegt,  dessen  Thrânenbein  mit  den  angren- 
zenden  Knochen  bereittf  verwachsen  ist  (Fig.  i.  5.  No.  1). 
Der  obère  Theil  (a)  bat  die  Gestalt  eines  unregelmâssigen, 
lânglichen  V^ierecks,  das  nach  vorn  und  unten  schmâler 
wird  und  lângs  der  Diagonale,  vom  vorderen  inneren  Winkel 
segen  den  hinteren  âusseren,  fast  rechtwinklich  gebrochen 
erscheint.  Von  den  beiden  dadurch  entstandenen  etwas  kon- 
vexen dreieckigen  Abtheilungen  ist  die  grôssere  (a}  hori- 
zontal, die  kleinere  (/?)  senkrecht  abwârts  gestellt;  jene  bei 
der  Ansicht  von  oben  und  vom,  dièse  bei  der  Seitenansicht 
des  Schâdels  vorzugsweise  bemerkbar:  jene  mit  der  abge- 
rundet winklich  ausgescbnittenen  Basis  nach  riickwârts, 
dièse  mit  der  gerade  und  in  senkrechter  Bichtungabgeschnit- 
tenen  kurzen  Basis  nach  vorwârts  gerichtet.  Die  beiden  hin- 


teren Winkel  des  ganzen  oberen  ThrânenJ^einlheiles  ver- 
lângem  sich  in  die  beiden  von  einauder  divergirenden  brei- 
ten Fortsâtze,  wovon  der  kurze  innere  (y)  mit  dem  Stirn- 
beine (3.  c)  sich  verbindet,  der  âussere  (S)  slarke  und  fast 
2  mal  lângere  abgerundet  und  vom  Processus  orbilalis  poslerior 
nur  i  Lin.  weit  abstebend  endiget.  Von  den  beiden  vorde- 
ren Winkeln  legt  sich  der  obère  (innere)  an  den  Seiten- 
winkel  des  Nasenbeines  und  der  untere  lâsst  die  beiden  Schen- 
kel  des  eigentlichen  absteigenden  Theiles  oder  Jochfortsatzes 
des  Thrânenbeines  abgehen.  Zwischen  ihm  und  dem  Stirn- 
beine ist  keine  nach  aussen  geschlossene  Stirnliicke. 
Seine  Gestalt,  seine  grossen  nnd  breilen  Fortsâtze  und  der 
zwischen  beiden  befindiicbe  winkliche  Aussehnilt  cbarakteri- 
siren  ihn  von  dem  der  Rhea  americana. 

Die  absteigende  Thrânenbeinplatte  [b) kehrt  ibre  bei- 
den Flâchen  gerade  nach  vor-und  riickwârts;  den  etwas  kon- 
vexen Rand  nach  aussen,  den  etwas  konkaven  nach  innen  und 
den  tief  ausgebuchteten  an}  Ende  nach  unten.  Die  Lange  be- 
trâgl  9  Lin.;  die  Breite  (von  aussen  nach  innen)  an  der  Wur- 
zel  2  Lin.,  am  unteren  Ende  4  Lin.;  die  Dicke  an  den  Rân- 
dem  1  Lin.,  dieselbe  zwischen  diesen  und  unter  derOeflhung 
I  Lin.  Sie  ist  durchbohrt.  Von  den  das  Loch  begrenzen- 
den,  von  aussen  nach  innen  platten  Schenkeln  ist  jeder,  von 
vom  nach  hinten,  1  Lin.  breit,  der  âussere  aber  in  der  ande- 
ren  Ricbtung^-^J  Lin.,  der  innere  \  Lin.  dick.  Das  Loch  (f) 
hat  die  Gestalt  eines  Ovales  mit  breiterer  unterer  Basis, 
ist  3^  Lin.  lang  oder  hoch  und  bis  1^  Lin.  breit.  Das  untere 
Ende  des  Loches  liegt  von  der  Mitte  des  unteren  Bandes 
2{ — 2\  Lin.,  von  dessen  Spitzen  4^  Lin.  entfernt.  Das  Loch 
liegt  sonach  iiber  der  Mitte  der  ganzen  Hôhe  der  Platte,  dem 
âusseren  Umfange  nâher  als  dem  inneren.  Sie  berùhri  bei- 
nahe  das  Jochbein. 

Das  Thrânenbein  dièses  Tbieres  verbindet  sich  sowohi  mit 
dem  Nasenbeine  als  auch  mit  dem  Stirnbeine,  hat  an 
seipem  oberen  Theile  noch  den  lypus  der  Ehta  americana^  am 
absteigenden  aber  den  des  eigentlichen  Casuars. 

/}.  Casuarius  galeaius  wovon  mir  zwei  Schâdel ,  beide  hier 
aulgestellten  Skeleten,  einer  einem  alten  Mânnchen,  der  an- 
dere  einem  jûngeren  Weibchen,  angehôrig  (Tab.  IL  Fig.  6; 
Tab.  m.  Fig.  12.  No.  1). 

Der  obère  Theil  (a)  sieht  nach  aussen  und  nur  etwas  auch 
vor-Ymd  aufwârts,  er  ist  grôsser  und  massiver  als  der  aller 
ûbrigen  und  vôUig  verschieden  von  dem  der  anderen  Species 
,  gestaltet.  Er  erscheint  als  ein  grosses,  dickes,  lufthôhliges, 
zu  seiner  Hôhe  oder  Breite  unverhâltnissmâssig  sehr  langes, 
etwas  gekrîimmtes  und  im  queren  Durchschnitte  dreiseitiges 
Knochenstuck.  Von  seinen  Flâchen stellt  die  âussere,  etwas 
konvexe  ein  sehr  in  die  Lange  gezogenes  Viereck,  die  untero 
konkave  oder  Augenbëblenflâche  eine  sehr  lange  Ellipse  dar, 
die  dritte  ist  die  Verbindungsflâche  mit  dem  Nasenbeine.  Das 
vordere  Ende  ist  platt  und  3eckig,  das  hintere  in  senk- 
rechter Bichtung  quer  abgescbnitten  und  der  Verbindungsrand 
mit  dem  Stimbeine.  Der  âussere  untere  Rand  ist  konkav  und 
durch  einen  von  da  abgehenden  Fortsatz  ansgezeicbset. 
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Dieser  Fort^atz  (a)  geht  von  diesem  Rande,  dem  hinteren 
Ende  des  Knochenstûckes  3  —  4  Lin.  naher  ala  dem  vorde- 
ren,  etwa  von  dem  vierten  und  fiinften  Siebentel  «einer  Lange 
ab,  ist  dreieckig,  platt  von  aussen  nacb  innen,  oder  von  aussen 
und  oben  nacb  innen  und  unten,  und  zugespitzt,  bildet  mit 
dem  binteren  Tbeile  des  Knocbenstiickes  einen  ispitzen  Win- 
kel,  dessen  Oeffnung  G — 7  m\ê&L  $eine  Lange  am  âusseren 
unteren  Rande  betrâgt  9  Lin.,  am  inneren  oberen  6  Lin.,  sei- 
ne Breite  am  Abgange  6  Lin.  Dass  ganze  Knocbensliick  ist 
1|  Z.  lang,  an  der  âusscren  Flâebe  3 — 4  Lin.  boeb  oder  breit, 
an  der  unteren  vor  der  Mitte  6  Lin  breit.  Zu  einer  gescblos- 
s  en  en  Stirnlùcke  komml  es  ebenfalls  nicbt. 

Die  absteigende  Tbrânenbeinplalte  (b)  kebrt  ibre 
\ordere  Flâebe  zugleieb  etwas  einwârts  und  ibre  bintere  Flâ- 
ebe zugleicb  etwas  auswârls,  ibre  seillicben  Rânder  sind 
frorade  und  der  untere  weniger  lief  ausgebucbtet  als  der  bei 
Hhea  nov,  Holland,  Sie  ist  langer  und  breiter  als  bei  dieser, 
denn  ibre  Lange  betrâgt  10  Lin.,  ibre  Breite  an  der  Wurzel 
zwar  aucb  2  Lin.,  aber  am  Ende  4^ — 5  Lin.;  ibre  Dicke 
nimrot  von  dem  âusseren  Rande  zu  dem  inneren  von  |  Lin. 
bis  1  \  Lin.,  vom  unteren  Umfangc  des  Locbes  gegen  das  En- 
de von  I  bis  1  Lin.  zu.  Sie  ist  durebbobrt.  Das  Loch 
(Fig.  6.  P)  ist  lânglicb  vierseitig  mit  oberen  und  unteren 
abgerundetem  Ende,  3  Lin.  lang  und  1  Lin.,  breit.  Dièses  ist  da- 
her  kleiner  als  das  der  Rhea  not?.  HoUand.  und  liogt,  in  so  fem 
es  vom  unteren  Ende  der  Flatte  in  der  MiUe  5^  Lin.,  von  der 
Seilenspitze  7  Lin.  entfernt  ist,  verbâitnissmâssig  bôber  oben. 
Von  den  zwei  dasselbe  begrenzenden  Scbenkeln  ist  der 
innere  eine  lânglicb  vierseiCige,  I J  Lin.  breite  (von  vom  nacb 
hinten)  und  f — J  Lin.  dicke  lânglicb  vierseitige  Flatte;  der 
âussere  aber  ein  gleichmâssig  breites  (^  Lin.)  und  dickes 
({  Lin.)  und  sebr  langes  Knocbenstreifcben.  Ein  vollstândiges 
Locb  ist  nicbt  so  konstant  wie  bei  Rhea  nov.  HoUand.,  denn 
bei  einem  alten  Mânncben  feblte  es  recbterseits,  bei  einem 
Weibcben  beiderseits.  Beim  Mânncben  feblte  der  sonst  be- 
grenzende  âussere  Scbenkel  ganz,  beim  Weibcben  davon  die 
obère  Hâlfie  oder  das  obère  Drittel,  so  dass  nur  ein  1^ — 2 
Lin.  langer,  auf^ârts  stebender  Fortsatz  (Fig.  12.  /)  zugegen 
war,  wie  diess  von  einem  Weibcben  aucb  d'Alton  *«)  und 
C.  G.  Carus  ^^)  an  einem  Scbâdel  abgebildet  bat.  Bei  erste- 
rem  war  daber  auf  einer  Seite  nur  ein  Ausscbnitt,  bei  letzte- 
rem  jederseits  ein  unvotlstândiges  Locb.       ^ 

Dièse  absteigende  Flatte  stosst  mît  der  âusseren  Ecke  des 
unteren  Endes  von  innen  heran's  Jocbbein. 

Das  Tbrânenbein  dièses  Tbieres  veibindet  sicb,  wîegesagt, 
mit  dem  Nasenbeine  und  Stirnbeine.  Es  bat  die  Gestalt  eines 
griecbischen  P,  wie  Merem  ricbtig  bemerkte,  wenn  sie  aucb 
nicbt  aus  der  Abbildung,  die  er  gegeben,  deutlicb  wird.  Es 
bat  sonacb  aucb  das  Tbrânenbein  jeder  Species  we- 
sentliche  Unterscbeidungszeicben. 


2.  Oberaugenhôhlenknochen  (os  éupraorbitaU)  des 

Struihio  Camelus,  (Tab,  L  Fig.  1  et  2.  No.  4;  Tab.  IIL 

Fig.  10.  No.  3). 

Abgeseben  von  Daudin  (1800)  und  Hildebrand  (1805), 
die  nur  entweder  das  Tbrânenbein  aïs  Oberaugenbôblenkno- 
cben  nabmen,  oder  docb  den  Namen  vertauscbten,  die  daber 
unberùcksicbtigt  gelassen  werden  konuen,  gibt  es  bei  den 
Auloren  nocb  so  mar.cbe  Angaben,  welcbe  die  Annabme 
eines  Oberaugenbôblenknocben  bei  Sirulhio  Camelus  seit 
langer  Zeit  beweisen. 

So  flndet  man  bei  G.  Cuvier  ^%  nacbdem  er  das  Os  supra- 
orbitale  oder  Os  superciliare  als  oberen  Anbangsknocben 
des  Tbrânenbeines  bei  den  Tagraubvogein  gedacbt 
batte,  liber  einen  âbnlicben  Anbangsknocben  des  Tbrâ- 
nenbeines beim  Strausse  folgende  Stelle:  •Dans  autruche 
il  y  a  un  gérie  de  petits  osselets^  qui  continue  cette  arcade  jusquau 
bord  supérieur  de  f  orbite  ^  en  laissent  un  vuide  entre  elle  el  le 
frontal,» 

Bei  J.  F.  Meckel  *^)  im  Artikel  «Oberaugenboblenkno-- 
cben»  liest  man:  »Aucb  bei  einigen  Brevipennen,  nament- 
licb  bei  den  Straussen,  findet  sicb  (wie  bei  den  Tagraub- 
vôgeln,  namentlicb  aucb  beim  Secretâr)  ein  âbnlicber  Kno- 
cben,  der  vielleicbt  frùber  aucb  beim  CVutiar  getrennt  ist, 
spâfer  aber  mit  dem  Stimbein  verwâcbst.  Zwischen  ibm  und 
dem  Stimbein  flndet  sicb  eine  Lucke,  die  beim  Casuar  und 
Nandu  nacb  aussen  ganz  offen,  bei  dem  Strausse  dagegen 
durcb  einen,  von  binten  nacb  vorn  gegen  den  Oberaugenbôb- 
lenknocben vorlaufenden  und  diesen  fast  erreicbenden  Fort- 
satz des  Stimbeins  fast  in  ein  Locb  verwandeit  wirdo. 

E.  d*AIton  ^^)  sagt:  «Bei  den  Straussen  baben  die  Tbrâ- 
nenbeine  eine  ansebniicbe  Grosse ,  ibre  beiden  Fortsâtze  sind 
sebr  lang,  besonders  der  obère,  der  fast  jenen  des  Stimbeines 
erreicbt,  mit  dem  ich  ibn  aucb  durcb  ein  Band  verknûft  ge- 
funden  babe.  Ein  gesonderles  Brabmbeiu'  oder  eine  Reibe 
einzelner  Knocbelcben,  wie  Cuvier  angibt,  babe  icb  nicbt 
daran  unterscbeiden  konnen,  wcder  bei  âlteren  Subjecten, 
nocb  beim  Embryo». 

B.  Wagner  ")  sagt:  «Sebr  entwickelt  ist  das  Tbrânen- 
bein bei  den  Tagraubvôgeln,  woesobendieAugenboblendecke 
bilden  bilfl  und  nacb  aussen  das, aucb  z.  B.  beim  Strausse 
vorkommende  Oberaugenbôblenbein  {os  superciliare) 
trâgt-. 

Kôstlin  ^*)  citirt  Cuvier  und  Meckel  und  meint,  dass 
namentlicb  letzterer  dasselbe  beim  Strausse  fand. 


10)  1.  c.  Tab.  lY.  Fig.  b. 

1!)  Kupfertareln  z.  Zootomie.  Leipzig  1818.  Taf.  XIY.  Fig.  YI.  d. 


12)  I.  c. 

13)  1.  c  pag.  203. 
14]  I.  c.  pag.  6. 

15)  Lehrbuch  der  Anatomie  d.  Wirbelthiere.  Leipzig  1843  pag.  88. 

16)  Der  Baa  dea  knocbemen  Kopfea  in  d.  4  Klaaaen  d.  Wirbel- 
thiere. Stuttgart  1844  pag.  205. 
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Stannîiis^']  spricht  von  3 — i  Oberaugenhôhlenknochen 
beim  Strausse,  hie  t  isich  also  nach  Cuvier. 

Jede  dieser  Angaben  îst  enlweder  vollig  oder  doch  tbeil- 
weise  unrichtig,  jede  einzelne  sowobi  als  ancb  aile  insge- 
sanimt  Mnd  ungenii^end,  um  îiber  das  Verhalten  des 
Oberaugenboblenknocben  beim  Strausse  eine  richti* 
gen  Aufscblusft  zii  erhalten.  Es  mag  diess  daber  kommem 
weil  von  jedeni  jener  Autoren  dem  Aller  nacb  verschiedene 
Scbâdel  nntersucbt  worden  sind,  von  Meckel  aber  wabr- 
i»cheinlicb  mebr  Vermutbetes  als  wirklicb  Gesebenes  bescbrie- 
ben  wtirde. 

Fiir  diesen  meinen  Anssprucb  sprecben  die  Untersu- 
cbungen,  vcicbe  icb  an  zwei  Scbâdeln  von  jiingeren,  aber 
auji$;ewachsenen  Tbieren  anslellen  konnte,  \rovon  der  eine  zu 
einem  ira  Muséum  der  Akad.  der  Wiss.  aufgestellten  Ske- 
lete  gcbort,  der  einzelne  andere  im  Muséum  d.  med  c  i-cbir* 
Akademie  aufbewabrl  wird.  Sie  zeigen  nachstebende  Anord- 
nung  : 

An  dem  Scbâdel  ans  dem  Mus.  der  Akad.  der  Wiss. 
(Fig.  1}  liegt  in  der  zwiscben  dem  Tbrânenbeine  und  Stirn- 
beine  ausgospannten  Haut  (e)  jederseits  ein  scbwarb  sâ- 
belfôrmig  gekriimmler  Knocbenslreifen  (4).  Mit  sei- 
neiD  binteren  Ende  stôssl  er  recbts  beslimmt,  links  noch 
nicht  an  einen  kurzen,  dreieckigen  Stirnbeinforlsatz(3c); 
mit  seinem  vorderen  Ende  ist  er  gegen  das  obère  binlere 
Ende  der  horizontalen  Platte  des  Tbrânenbeines  gerichiet, 
davon  aber  2 — 2|  Lin.  entfernt.  Der  âussere  konve\e  und 
scharfe  Rand  stebt  mit  seiner  Mitte  vom  Ende  des  Fortsat- 
zes  der  horizontalen  Tbrânenbeinpiatte  weit  ab,  nâbert  sicb 
aber  mit  der  Spitze  dem  inneren  Rande  an  der  Basis  bis  auf 
eioe  Entfernung  von  1 — 1{  Lin.,  der  innere  konkave  und 
dicke  Rand  siebt  gegen  das  Stirnbein  und  bildet  die  âussere 
Grenze  der  spâtcr  vollkommenen  Stirnliicke  [d).  Das  vor- 
dere  Ende  ist  zugespitzt,  das  bintere  breiter  und  qner  abge- 
schnitten  oder  abgerundel.  Seine  Lange  betrâgt  recbts  7  Lin. 
Unks  i^  Lin.;  seine  grôsste  Breite,  in  einiger  Entfernung  vor 
dem  binteren  Ende  misst  recbts  1^  Lin.,  links  |  Lin.,  an  der 
Spitze  recbts  l  —  ^  Lin.,  links  |  Lin.  Links  ist  der  Kno- 
cbenstreîfen  einfacb,  recbts  aber  beslebt  er  aus  3  binter- 
einander  lîegenden,  zwar  verbundenen,  aber  doch 
dcutlich  geschiedenen  Sliickchen,  wovon  das  vordere 
4^  Lin.,  das  mittlere  1  j  Lin.  und  das  bintere  |  Lin.  lang  ist. 

An  dem  Scbâdel  aus  der  medico-chir.  Akademie 
(Fig.  2,  Fig.  10)  ist  die  Haut  zwiscben  dem  Tbrânenbeine  und 
Stimbeine  durcb  Macération absichtiich  entfernt;  der  Knpcben 
linkerseîts  ist  durcb  Zufall  spâter  verloren  gegangen,  der  rech- 
terseits  aber  noch  vollstândig  erhalten.  Er  erscheinl  als  eine 
grosse  ungleichseitig  dreieckige  Knochenpiatte 
(Fig.  2.  No.  4;  Fig.  10.  No.  3)  die  mit  ibrem  vorderen  Win- 
kel  lang  und  verschmâlert  auslâuft,  zugespitzt  endiget  und 


17)  Lebrboch  d.   vergleicfa.  AnaL  d.  Wirbelthiere.  Berlin  1846 
m.  S65.  Note  10. 


sâbelfbrmig  gekrîimmt  ist.  Die  Stirnflâche  ist  platt,  die 
Augenhohlenflâche  etwas  konkav.  Der  âussere  und 
lâng^te  Rand  ist  konvex,  gegen  den  Fortsatz  von  der  hori- 
zontalen Tbrânenbeinpiatte  gerichtet,  aber  davon  durcb  einen 
Zwischenraum  von  1  Lin.  und  mebr  geschieden;  der  innere 
kiirzere  Rand  ist  konkav,  siebt  gegen  das  Stirnbein;  der  bin- 
tere kùrzeste  Rand  ist  schief  von  innen  und  vorn.  nach  hin< 
ten  und  aussen  abgeschnitten  und  ist  der  Verbindungs- 
rand  mit  dem  Stirnbeinfortsatze  (Fig.  2.  No.  3.  c).  Die 
vordere  Spitze  siebt  gegen  die  Varbindung  des  Slirnbeines 
mit  dem  Nasenbeine,  obne  aber  dièse  oder  das  Tbrânenbein 
'zu  erreicben.  An  der  Verbindung  des  Knochens  mit  dem 
Stirnbeine  ist  an  der  Stim-  und  Augenboblenflâcbe  eine 
deutliche  Naht  (ô)  sichtbar.  Er  ist  am.âusseren  Bande 
1  Z.,  am  inneren  Rande  8  Lin.  lang,  am  binteren  6  Lin.  breit. 
Er  begrenzt  nach  aussen  zu  vis-à-vis  dem  Stirnbeine,  die 
10  Lin.  lange,  5  Lin.  breite  und  ovale  Stirnliicke  ((/),  die 
vorn  nur  von  dem  binteren  oberen  Ende  der  horizontalen  Tbrâ- 
nenbeinpiatte und  einem  Theite  des  NaSenbeines  ergânzt,  hin- 
ten  und  innen  von  einem  Ausschnitte  des  Stirnbeines  umge- 
ben  wird. 

Daraus  resultiren  folgendo  Punkte  : 

1)  Slruihio  Camelus  besitzt  in  der  That  einen  Oberau- 
genboblenknocben, den  Cuvier  bestimmt  geseben, 
Meckel  nicht  geseben,  aber  in  dem  nach  Anderer  und 
meinen  Beobacbtungen  immer  vorbandenen,  nieroals  ab- 
getrennten  grossen  Fortsatze  der  horizontalen  Tbrânen- 
beinpiatte, wahrscheinlicb  nur  vermuthet  batte;  nicht 
aber  Rhea  americanay  nicht  die  Casuare^  bei  welchen  ihn 
Meckel  ebenso  obne  Grund  vermuthete. 

2)  Dieser  Oberaugenhohienknochen  istbald  einfacb, 
bald  aus  mehren  Sliicken  bestebend,  wie  letzteresbe- 
reits  Cuvier  richtig  bemerkt  batte. 

3)  Er  ist,  gegen  die  Annahme  von  Cuvier  und  Meckel, 
niemals  ein  Anhang  des  Tbrânenbeines,  bat  daber 
insofern  mit  dem  Knochen  bei  den  Tagraubvogeln 
keine  Gemeinschaft. 

4)  Er  bildet  sicb  in  der  zwiscben  dem  Thrânen-  und  Stim- 
beine ausgespannten  Haut  durch  Knochenablage- 
rung,  die  erst  spâter  und  in  der  Période,  bevor  das 
Tbier  vollkommen  ausgewachsen  ist,  einzutreten  scheint. 
Er  fehit  daber  dem  Embryo  und  dem  gang  jungen  Thie- 
re,  weshalb  ihn  auch  d'Alton  bei  Tbieren  von  diesem 
Aller  vermissen  musste. 

5]  Die  Knochenablagerung  beim  jungen  aber  a usge- 
wacbsenen  Thiere  liegt  knapp,  oder  doch  nahe  vor 
einem  kurzen,  die  Stirnliicke  hinten  und  aussen  begren- 
zenden  und  nur  bei  Struihio  Camelus  vorkommenden 
Fortsatze  des  Stirnbeines,  in  einer  grôsseren  Ent- 
fernung nach  innen  vom  Fortsatze  der  oberen  horizonta- 
len Tbrânenbeinpiatte  und  in  einer  grôsseren  Entfernung 
hinter  dem  binteren  Ende  dieser  Platte  selbst. 

6)  Der  bereits  vollkommene  Knochen,  bei  dem  ausge» 
wachsenen  filteren  Thiere,  ist  mit  dem  genannten 
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Stirnbeinfortsatze  nahtfôrniig  vereiniget,  mit  dem 
genannten  ForUatze  der  oberen  Thrâneiibeinplatte 
und  dieser  selbst,  welche  er  nicht  erreicht,  hâatig 
verbunden. 
7]  Im  letzteren  Zastande  und  im  allen  Thiere,  nach  voll- 
kommener  Verwachsung  mit  dem  Slirnbeinfort- 
aatze,  ewcheint  er  nur  aU  eine  VerUngerung  von 
diesem,  die  von  Meckel  in  der  That  unrichtig  fiir  den 
Stirnfortfiatz  selbst  gehalten  wurde,  und  die,  wie  gesagt, 
die  Tbrânenbeinpiatte  nach  a  usa  en  und  vorn  liegen 
hat,  ohne  s\e  zu  erreichen,  und  gemeinachaftiich  mit 
dem  Stirnbeine  grosstentheils  die  grosse  Slirnlucke 
begrenzt,  welche  am  vorderen  Ende  noch  durch  einen 
kleinen  Nasenbeintheil  und  das  obère  hintere  Ende  der 
horizontalen  Thrânenbeinplatte,  mit  Ausscbluss  ihres 
Fortsatzes,  ei*gânzt  wird. 

3.   UnteraugenhOhleûknochea    foi   infraorbttah J 

des  Siruihw  Camelus.  (Tab.  II.  Fig.  7.  8.  9;  Tab.  III. 

Fig.  10.  No.  2). 

Nitzsch  ^^)  hat  im  Jahre  1811  bel  Stema  hirundo  einen 
unteren  Ânhangsknochen  beschrieben.  Darauf  erfolgle 
1827  die  Beschreibung  eines  Shnlichen,  vielleicht  auch 
hierher  zu  rechnenden,  bei  Rkea  americana  durcb  E.  d'Al- 
ton d.  J.  "),  der  aber  darauf  kein  Gewicht  legte  und  sich 
jeder  Deutung  enthielt.  J.  F.  Brandt  *®)  entdeckte  solche 
Knochen  1836  unter  dem  Namen  Oua  zygomaiico-laerymalia 
und  Ossa  lacrynuhpalatina  bei  Plotus  Ànhinga,  Carbo  Cormo- 
ranu$,  yielleicht  auch  bei  Sula,  dann  bei  TackypeteSy  Diomedea 
brachyuroj  Puffinus  anglorum  und  beschrieb  sie  1837. 0.  Këst- 
lin  ^')  machte  die Entdeckung  eines  Shnlichen  Knochens 
bei  Coryihaùv paulina  bekannt.  J.  F.  Brandt  ^*)  endiich  machte 
18i7  von  der  Entdeckung  gleîcher  Knochen  bei  Uns  falei-, 
nellus  und  Dicholophus  criitaius  nochmals  die  Anzeige. 

Ich  verde  a.  a.  0.  zeigen,  dass  ich  dièses  Knëchelchen 
oderKnochenblâlttchen  bei  allen  diesen  Thieren,  mit 
Ausnahme  bei  Carythaix  pautina  auch  tititersnchen  und  sein 
Vorkommen  bestâtigen  konnte.  Aber  ich  habe  schon  vor 
mehreren  Jahren  die  Beobachtung  gemacht,  dass  auch  Struikio 
(7ame/t45  einen  unteren  grossen  Anhangsknochen  oder 
ein  Osiiculum  infraorbitale  besitze. 


18)  Osteo^aphische  Beitrage  etc.  Leipzig  1811  pag.  76—77. 

19)  1.  c.  pag.  7. 

20)  Beitrâge  zor  KenntoiM  der  Natorgescbicbte  der  Yogel.  St.  Pe- 
tersburg  1839-  4.  pag.  1— la  Tab.  L  I  A;  Y.;  pag.  24.  Tab.  YI. 

21)  1.  c  pag.  204. 

22)  UntersiicbaDgen  ëber  die  Yerwandtacbaften,  die  lyitematiscbe 
Stellang,  die  geograpbitcbe  TerbreltuDg  «nd  die  Yertilgong  des  Dodo, 
nebtt  Bemerkangen  iiber  die  im  Yaterlande  des  Dodo  oder  auf  den 
NacbbarinselD  desselben  frUber  rorbandenen  grosaeii  Wadrôgel.  Ballet, 
de  la  aast.  pbya.  matb.  de  l'Aead.  de  8e.  de  8«.-Félenboarg.  Ton.  YU 
No.  a.  1847. 


In  meiner  Monographie  des  Thrânennasenkanalsknochens 
des  Menschen  und  seines  Analogons  bei  den  Wirbelthieren 
werde  ich  unter  vielen  Anderen  die  Beweise  fiir  die  Deu- 
tung dieser  Knochen,  mit  Ausnahme  der  von  Brandt 
Oêsa  lacrymo'palaiina  genannten,  als  Analoga  jenes  menschli- 
chen  Knochens  dei  den  Vôgein  liefern,  vas  ich  somit  im 
Voraus  anzeige. 

Da,  meines  Wissens,  der  bei  Slruihio  Cameluê  vorkoro- 
mende  Knochen  von  keinem  anderen  Anatomen  gesehen 
und  beschrieben  wurde,  da  ferner  derselbe  ebenfalls  die 
Bedeutung  eines  Analogons  des  bezeichneten  bei  dem 
Menschen  hat;  so  sind  diess  geniigende  Griinde,  um  den 
von  mir  entdeckten  Unteraugenhohienknochen  des 
Struthio  Camelus  einer  genauen  Beschreibung  zu  wîirdigen. 

Ausgezeichnet  scbôn  unddeutlich  ist  unser  Knochen  auf 
beiden  Seiten  an  jenem  ScbSdel  zu  sehen,  der  unter  Aka- 
demiker  Herrn  von  Baer  im  Muséum  der  medico-chirurgi* 
schen  Académie  ^u  der  Zeit  aufbewahrt  wurde,  als  derselbe 
noch  als  Professor  der  comparativen  Anatomie  daseibst 
fungirle. 

Von  dem  Unteraugenhohienknochen  an  diesem  Schâ- 
del  kann  ich  nun  nachstehende  Beschreibung  geben  : 

Lage.  Unter  dem  absteigenden  Theile  (Jochfortsatze)  [b) 
desThrënenbeines  (1}  innen  grosstentheils  und  etwas  iiber  dem 
Jochbeine,  zwischen  beide  mit  seinem  âusseren  Ende  etwas 
hineingeschoben,  quer  oder  etwas  schief  von  aussen  und  vorn 
nach  innen  und  hinten,  so  dass  die  vordere  Flâche  auch  vor- 
dere  innere,  die  hintere  auch  hintere  âussere  ist. 

Gestalt.    Ein  im  Querdurchschnitte  dreiseitiger ,  quercr 
Knochenbalken,  der  in  der  Mitte  von  vorn  nach  hinten, 
an  dem  ftusseren  Ende,  von  unlen  nach  oben,  an  dem  innern 
Ende  von  vorn  nach  hinten  und  von  unten  nach  oben  zusam- 
mengedruckt  ist,  der  mit  den  Flâchen  nach  vorn,  hinten  und 
unten  sieht,  einen  oberen,  vorderen  untem  und  hinteren  un- 
tem  P^nd,  ein  âusseres  und  inneres  Ende  besitzt.  Von  unten 
gesehen,  sieht  der  Knochen  bisquitfôrmig  aus.   Die  vordere 
Flëche  ist  unregelmâssig  vierseitig  an  dem  Susseren  Drittel 
oder  Viertel  niedrig,  platt,  sonst  rinnenartig  vertiefU  durch- 
iôchert.  Die  hintere  Flâche  ist  auch  vierseitig,  mit  gewdlb> 
ten  oberem  Kande,  aber  von  einem  Ende  zum  andern  etwas 
konkav,  platt,  nicht  durchlôchert.   Die  untere  Flâche  ist 
platt,  enger  in  der  Mitte,  verbreitert  gegen  diè  Enden,  dort  ^ 
Lin.,  hier  am  ausseren  Ende  1|  Lin.,  am  inneren  Ende  aber 
l|  Lin.  bis  2  Lin.  breit,  bisquiâbrmig,  glatt,  an  den  Enden 
etwas  erhôht,  am  Rande  des  ausseren  Endes  mit  einem  vor- 
deren und  hinteren  kleinep  Hôckerchen  versehen.  Der  obère 
Rand,  theilweise  eine  obère  FlMche,  ist  an  den  ausseren  drei 
Viertelnein  Verbindungsrand,  am  Musseren  Ende  eine  Verbin- 
dungsflâche,  am  innern  Viertel  ein  scharfer  Rand,  und  S  fôr- 
mig  gekrûmmt.  Der  vordere  untere  Rand  ist  starker  kon- 
kav und  bildet  einen  Winkel  zwischen  vorderer  und  unterer 
Flâche.  Der  untere  hintere  Rand  ist  auch  konkav,  bildet 
aber  den  abgerundeten  Uebergang  von  der  hinteren  zor  unte- 
ren Flâche.  Das  âussere  Ende  [e)  ist  ein  ParaUelograoBni 
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1  Lin.  hoch  und  1^  Lin.  von  vorn  nach  hinlen  breit,  last 
ganz  freii  etwas  scbief  ge«tellt  und  gebt  unter  eiqem  abge- 
rundelen  Winkel  in  die  iintere  Seite  des  Knocheoa  tiber,  i«t 
anch  in  der  Mitte  von  oben  nach  iinlan  elwas  eingedriickt. 
Das  in  n  ère  En  de  £)  \si  ein  gleichseitiges  Dreieck  von 
il^2  Lin.  Lange  an  jeder  Seite,  steht  ziim  Knochen  achief, 
.  von  oben  und  aussen  nacb  hinten,  unten  und  innen,  alao  der 
Knochen  daseibsl  scbief  abgescbnitten.  Der  obère  Winkel 
fâllt  mit  dem  obereu  Uande  des  Knochena,  der  vordere  un- 
tere  und  bintere  untere  Winkel  mit  dem  vorderen  un* 
tem  und  hintern  untern  Rande,  die  vordere,  hintere  und 
untere  Seite  mil  der  vorderen,  binteren  und  unteren  Flâche 
zusammen.  Diesea  Dreieck  iat  zugleich  eine  dreieckige 
Grube  (Fig.  8.  C)«  deren  Kander  acbarf  von  den  Flâchen  dea 
Knochens  abgegrenzt  aind. 

Grosse.  Die  quere  Lange  betrâgt  6 Lin.;  die  Hëhe  oder 
Breite  von  oben  nach  unten  1 — 2  Lin.  Die  Dicke  ist  in  der 
Mille  gleich  der  einer  dunnen  Platte,  misst  unlen  ^ — 2  Lin., 
aiissen  bis  1|  Lin.  innen  bis  2  Lin.  £r  ist  aonach  grôaser 
als  der  bei  allen  jenen  Species,  die  mil  einem  aolcfaen  Kno- 
chen verseben  sind. 

Verbindung.  Mit  sefnen  Susseren  zwei  Dritteln 
(3| — 4  Lin.)  mit  dem  ganzen  queren  Ast  dea  abateigen- 
den  The  îles  des  Thrânenbeines,  daa  nur  noch  mit  dem 
>'asenbeine  eine  Verbindung  eingebt,  durch  eine  Naht  (Fig.  7» 
8.  9.  8;  Fig.  10.  a)  vereinigl,  welche  aussen,  innen  und  vorn 
ganz  vollstândig,  nur  an  der  Mille  der  binteren  Seite  durch 
Verwachsung  etwas  verwischt  erscheint.  Die  untere  Flâ^;)m 
seines  âusseren  Eudes  und  wohl  auch  der  untere  Tbeil  der 
âusseren  Flâche  des  âusseren  Endea  liegen  auf  dem  Jocbbeioe; 
daselbst  wohl  durch  Bandoiasse  vereiniget. 

An  jenem,  gut  praparirten  und  gut  erhaltenen  Schâdel  im 
Mus. der  Akad.  der  Wissenschaften  von  einem  erwach- 
«eneu  aber  jungenThiere,an  welcheo  das  Os  suprafrbUale 
als  eine  iii  der  zwischen  Os  lacrymale  und  Os  frontale  ausge- 
«pannten  Haut  auftretende  Verknôcberung  gesehen  wird,  ist 
unser  Knochen  als  solcher  nîcht  voriianden,  wohl  aber  an 
enlsprechender  Slelle  eine  verlrocknete  hâutig-knorpliche 
Masse  zu  bemerken,  die,  was  Lagc,  Gestalt,  Grosse  and  Ver- 
bindung anbelriflt,  mit  demselbeu  des  wirkiieliea  Unter- 
augenhôhlenknochens  iihQreiiistknmt 

Daraus  resuUiren  wieder  foigende  Punkte: 

1]  Siruihio  Camelus  hat  jn  dex  That  ein^n  i^nt.ei'eiP  An* 
hangsknocben  des  Tjirft»enhejnes,  also  eineo  Unter- 
aagenhôblenknochei)  [os  infraflrbiale). 

2)  Dieaes  0$  infraarhè&k  triti  als  «olchea  sur  im  Torge- 
rûckterem  Lebeasaller  4ea  TUeres  auf,  iàihA  dem  jno- 
gen  undselbstschon  erwachsenen  Thiere  noch  hâutig- 
kuorplich,  scheiot  aberhei  dem  alten  Thiere  mit  dem 
qoeren  Schenkel  des  absteigenden  Theiles  desThrS- 
nenbeines  obne  Sjp^r  zu  verwachsen,  woher  es  kom- 
meii  mag,  dass  dieser  Kaocfaen  bis  jetzt  (ibersehen  wurde. 


3)  Dièses  Os  infraorbùale  wird  als  soiches  aueb  apâter 
ansgebildet  als  das  dem  Thrâneobeine  aicbl  angebOrige  Os 
supraorbitale  dea  StrtOkio  Camelus. 

Erkiârung  der  Abbildungen  ^). 

Tab.  I. 

Fig.  1. 

Schâdel  von  einem  jungen  aber  schon  auagewacb- 
senen  Struthio  Camelus, 

(Aasioht  voa  oben  and  vorn.) 

1.  Os  lacrymale. 

2.  Os  f  Mua/e. 

3.  Os  frtmlale. 

4.  Os  supraorbitale, 

a.  Obérer  Theil  des  Os  lacrymale, 

b,  Absteigender  Theil  (Jochfortsatz)  desselben. 
a,  Hinleres  Ende  des  oberen  Theiles. 

/}.  Vorderes  (nnteres)  Ende  desselben. 

y.  Grosser  Fortsatz  desselben. 

e.  Dreiseilig  pyramidaler  Siimbeinfortsatz  zur  Aniagerung 

ftir  das  hiatere  Ende  des  Os  supraorbitale, 
d,  Stimlticke  zwischen  Os  lacrymale^  0.  muo/a,  0.  frowttUe 

und  0.  eupraarbitale, 
a.  AusfiiHungsmembran. 

Fig.  2. 

ScbS^el  von  einem  âlteren  Struthio  Camelus. 

(Anslcbt  von  oben.) 

1.  2.  3.  4.  a,  b.  a.  /?•  '/•  c.  d.  wie  bei  Fig.  1. 

e,  Nasenbeinstûck  zwischen  das  Os  lacrymale  nnd  firontale 

zur  Begrenzung  der  Stirnlûcke  eingeschoben. 
d,  Naht  zwischen  dem  Stimbeinfortsatze  und  dem  Os  HKfra- 

orbitale  dextrum, 
d^.  Langer  Rand  des  Stimbeinfortsatzes  zur  YeibiodHDg  dea 

znfilllig  verloren  gegangenen  Os  supraorbitale  sùuttrum. 
€,  Rest  der  Naht  zwischen  Os  frontale  nnd  Os  nascUe  in  der 

Stirnlûcke. 

Fig.  3. 

Etwas  bescbâdigter  Schâ^del  der  Rhea  amerieana, 

(Aasîclit  voa  oben.) 

1.  Os  lacrymale, 

2.  Os  nasale, 

3.  Os  frontale. 

a.  Obérer  Theil  dea  Os  lofirjfmale, 

ce.  Aeusserer  hinterer  Fortsi^  deaaelbçip  (abgebrodien). 


1»)  Hadi  der  ffatar 
Theodor  Landiert 


geietchnet  von  dem  flebaigen  ^Mei.  Gand* 
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/7.  lonerer  hinterer  Fortsatz  deMelben. 
b.  Stîrnbeinfortsatz  nablformî^  mit  dem  inneren  ForUatze 
des  oberen  Theiles  des  Os  lacrymale  vereiniget. 

Tab.  H. 

Fîg.  *. 
Schâdel  von  einer  alten  Rhea  nov.  Holland. 
(Ansicht  tod  oben  and  Torn.) 
1.  2.  3.  wie  bei  Fig.  3. 

a.  Obérer  Tbeil  de«  Os  lacrymale, 

b.  Absteigende  Platte  desselben. 

a.  Horizontale  Abtheilung  des  oberen  Tbeiles. 
/?.  Senkrecht  stebende  Ablbeilung  desselben. 
y.  Innerer  hinterer  Fortsatz  desselben. 

d.  Aeufiserer  binterer  Fortsatz  desselben. 

c.  Stîrnbeinfortsatz  zur  Verbindnng  mit  dem  inneren  Fort* 
satze  des  oberen  Tbeiles  des  Os  lacrymale, 

Fig.   5 

Derselbe  Scbâdel  der  Rhea  nov,  Holland. 

(Ansicht  Ton  Torn  ond  etwas  fon  onten.) 

1.  2.  3.  a.  b.  a.  /?.  y*  ^-  ^-  ^^'^  ^^^  ^îg*  ^* 

e.  Loch  der  absteigenderi  Thrânenbeinpiatte  fiir  den  Thrâ- 
nengang,  zwischen  deren  beiden  Ursprnngswurzeln  be* 
findiicb. 

^.  Innerer  Anhangsknoçhen  der  abMeigenden  Tbrânenbein- 

platte  gegen  den  Seitenfortsatz  des  Siebbeines. 
i].  Seitenfortsatz  des  Siebbeines. 

Fig.  6 

Schâdel  eines  alten,  mânniichen  Casuars  {Casuarhu 

galeaius), 

(Linke  Seiten-Ansicht) 

1.  Os  lacrymale. 

a.  Obérer  Tbeil  desselben. 

b.  Absteigende  und  mit  zwei  Wurzein  entspringende  ThrS- 
nenbeinpiatte. 

a.  Dreieckiger  Fortsatz  des  oberen  Theiles. 

jS.  Loch  der  absteigenden  Tbrënenbeinpiatte  zwischen  de- 
ren beiden  Ursprnngswurzeln. 

e.  Seitenfortsatz  des  Siebbeines  mit  der  absteigenden  Thrâ- 
nenbeinplatte  bereits  verscbmoizen. 

Fig.  7. 

Linkes   0$  lacrymale  mit  dem  Os  infraorbiude  von  dem 
Siteren   Struihio  Camelus. 
(Ansicht  von  hinten  ond  aasssn.) 
i.  Os  lacrymale. 

2.  Neues  Os  infraorbitale. 

a.  Obérer  Theil  des  Os  lacrymale. 

b.  Absteigender  Theil  desselben. 

a.  Grosser  Fortsatz  des  oberen  Theiles  des  Os  lacrymale. 
/}.  Senkrechter   Schenkel  des  absteigenden  Tbeiles  des- 
selben. 


/•  Querer  Schenkel  desselben. 

d.  Nabt  zwischen  dem  Os  lacrymale  and  dem  Os  infra- 
orbitale, 
€.  Aeusseres  Ende  des  Os  infraorbitale. 
C.  Inneres  Ende  desselben. 

Fig.   8. 

Dasselbe. 
(Ansicht  fon  foni  und  innen.) 

Fig.  9. 

D  a  s  s  e  1  b  e, 

(Ansicht  von  aossen  ond  etwas  von  nnten.) 

Tab.  m. 

Fig.  10. 

Schâdel  von  dem  Slteren  Struthio  Camelus. 

(Rechte  Seiten-Ansicht  nnd  etwas  von  nnten.) 

1 .  Os  lacrymale. 

2.  Os  infraorbitale. 

3.  Os  supraorbitale. 

a.  Obérer  Theil  des  Os  lacrymale. 

b,  Absteigender  Theil. 

a.  Nabt  zwischen  Os  lacrymale  und  Os  infraorbitale. 

Fig.  11. 

Schâdel  der  Rhea  americana 

(Rechte  Seiten-Ansicht  nnd  etwas  von  oben.) 

1.  Os  lacrymale. 

2.  Os  infraorbitale  (von  d'Alton  beschrieben). 

a.  Obérer  Theil  des  Os  lacrymale. 

b.  Absteigender  Theil  desselben. 

Fig.  12. 

Schâdel  eines  jungen  weiblichen  Casuars  (Ccuuarius 

galeatus.) 

(Rechte  Seiten-Ansicht) 

1.  Os  lacrymale. 

2.  Os  nasale. 

3.  Os  frontale. 

0.  Obérer  Theil  des  Os  lacrymale. 

b.  Absteigende  Platte  desselben. 

a.  Grosser,  dreieckiger  Fortsatz  des  oberen  Theiles.. 

/}.  Tiefer  Ausschnitt  in  der  absteigenden  Thrânenbeinplatte 
statt  des  Loches  im  alten  Thiere. 

y.  Aufsteigender,  stachelf&rmiger  Fortsatz  der  Thrânenbein- 
platte als  Rudiment  ibrer  âusseren  und  das  Loch  beim 
alten  Thiere  vôUig  schliessenden  Ursprungswurzel. 

Emis  le  il  décembre  1854. 

CirjoinU  un  SupfpUfMnt, 
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11.      UeBEB     EINE    NEUE    PHOSPHORHA  LTIGB    ORGA-* 

NiscHE  Saure  von  J.  FRITZSCHE.  (Lu  le  6 
Octobre  1854.) 

Bei  Yersnchen,  welche  ich  bereit^  vor  einer  Reibe  von 
Jahren  im  Auftrage  der  Regierung  zu  dem  Zwecke  anstellte, 
die  Abscheidung  eîne«  reinen  Weingeifitefi  aus  dem  zur  Stras- 
«enbeleuchtuog  zu  verwendenden  Gemigche  desselben  mit 
Terpentinol  durch  eine  Beîmischung  môglîchst  zu  erschwe- 
ren,  batte  ich  auch  eine  Lôfiung  von  Phospfaor  in  dem  in 
Engtand  einen  Handelsartikel  biïdenden  Steinkohienôle  be- 
reitet.  In  dîeser,  der  Vergangenheit  anheîmgefallenen  Lôsung 
bemerkte  ich,  als  sie  mir  nach  Monaten  wieder  zu  Gefiicht 
kam,  eine  bedeutende  Menge  einer  gallertartigen  Aus^chei- 
dnng,  velche  flockenartig  einen  grossen  ThetI  der  Flusfiigkeit 
erfiiUte,  uud  auf  der  Oberflâche  derselben  eine  zufiammen- 
hângende,  am  Glase  festsitzende  und  fur  die  darunter  befind- 
liche  Flussigkeit  undurcbdringliche  Schicht  bildete.  Dièse 
Ausêcbeidung  erkannte  ich  bald  als  hauptsâchlich  aus  einer 
eigenthûmlichen,  durch  die  Einwirkung  des  Sauerstoffes  auf 
die  Phosphorlôsung  entstehende  Sâure  bestebend  ;  als  ich 
aber  mit  ibrer  genaueren  Untersuchung  mich  zu  beschâftigen 
begann,  stiess  ich  auf  so  viele  Schwierigkeiten,  dass  ich  die 
Untersuchung  liegen  liess,  und  obgleich  ich  seitdem  sie  zu 
wiederbolten  Malen  wieder  aufgenommen  babe,  so  ist  sie 
doch  bis  jetzt  noch  zu  keinem  Abschlusse  gekommen.  Wenn 
ich  nun  jetzt  (Ije  Rasultate  dieser  unvollendelen  Arbeit  ver- 


ôffentliche,  so  geschieht  dies  einerseits  aus  Besorgniss,  es 
nichl  so  bald  in  abgeschlossener  Form  thun  zu  konnen,  ande- 
rerseits  aber  in  der  Hoffnung,  dass  die  mitzulbeilenden  Beob- 
achtungen  zahireiche  intéressante  Fac^  enlballen. 

Das  Steinkohlenol ,  so  wie  es  in  England  im  Handel  als 
farblose,  wasserhelle  Fliissigkeit  vorkommt,  lôst  Phosphor  in 
bedeutender  Menge  auf,  und  zwar  in  der  Warme  sehr  viel 
mehr,  als  bei  der  gewôhniichen  Temperalur;  lâsst  man  daher 
eine  in  der  Wërme  gesâlligte  Lôsung,  welche  bis  10  p.  C. 
Phosphor  enthalten  kann,  erkallen,  so  scheidet  sich  ein  gros* 
ser  Theil  des  aufgel5st  gewesenen  aus,  und  es  bleiben  nur 
ungefâhr  1  bis  hochstens  2  p.  C.  in  Aufiôsung.  Dièse  Auflô- 
sung  ist  entweder  klar  und  hell,  und  erhâll  sich  dann  auch 
in  Berùhrung  mit  der  atmosphârischen  Lufl  eine  Zeit  lang  so; 
oder  sie  ist,  wie  es  gewôhnlich  der  Fall  ist,  gleich  anfangs 
opalisirend,  und  dann  beginnt  in  ibr  beim  Zutrilte  der  atmo- 
sphârischen Lufl  unter  Bedingungen,  welche  ich  weiter  nnten 
anfiihren  werde,  sehr  bald  eine  Ausscheidung  geiblicher,  gai- 
lerlartiger  Flocken  und  die  Bildung  eines  am  Glase  festsitzen- 
den  Ringes  derselben  gallertartigen  Substanz  an  den  gemein- 
schafllichen  Beriibrungspunkten  der  Flussigkeit  mit  den  Wâtf- 
den  des  Glases  und  der  atmosphârischen  Lufl.  Besonders 
rasch  schreitet  dièse  Ausscheidung  fort,  wenn  man  die  Fliis- 
sigkeit in  einem  nicht  ganz  damit  angefiillten  Kolben  fort- 
wâhrend  beiss  erhâlt  und  zuweilen  umscbiittelt  ;  uberllisst 
man  sie  dagegen  bei  gewôhniicher  Temperalur  der  vollkom- 
menen  Rube,  so  gebt  die  Ausscheidung  viel  langsamer  vor 
sich,  und  es  bildet  sich  hauptsâchlich  nur  der  obenerwâhnte 
Ring,  welcber  sich  auf  der  Oberflâche  der  Flussigkeit  nach 
deren  Mitte  zu  weiter  ausdehnt,  indem  er  zugleicb  nach  un- 


17» 


Bullettii  |rii7«leo-fn«thëinatIqae 


180 


tea  an  Dicke  zunimmt,  und  sicb  endiich,  nameDtlicb  wenn 
die  Schicht  der  Fliissigkeit  einige  Zolle  hoch  ist,  zu  einer 
vollâtândigen  Decke  iiber  die  Flusfiigkeit  «chlies^t.  Gleich- 
zeitig  zieht  dabei  der  aufige^chiedene  Korper  aus  der  Lufl 
Feucbtigkeit  an,  nnd  erbâlt  dadurcb  eine  mebr  gelbe  Ftarbe 
und  zâbe  Bescbaffenbeil  ;  in  Folge  davon  bildel  er  eine  zu- 
fiammenbângende  Haut,  welcbe  eînen  binreicbenden  Wider- 
fitand  leistet,  um  die  Flùssigkeit  beim  Umkebren  des  Gelasses 
am  Durchbrecben  derselben  zu  verbindern,  zugleicb  aber 
aucb  der  weiteren  Bildung  der  Subslanz  dadurcb  grossten- 
theils  eine  Grenze  setzt,  dass  sie  den  Zutritt  der  atmofipbâri- 
ficben  Luft  zu  der  PbospborIo«ung  aufbebt.  Es  \êi  nâralicb 
der  Sauerstoff  der  atmospbâriscben  Luft,  welcber  die«e  Bil- 
dung bedingt,  wovon  man  sicb  leicbt  ùberzeugen  kann,  so- 
wohi  wenn  man  vergleicbsweise  eine  und  dieselbc  Pbospbor- 
lusung  mit  Ausscbliuâ  oder  beim  Zutritte  von  Sauerstoff  ste- 
ben  lâsfit,  alfi  aucb  durcb  die  in  letzterem  Falle  stattBndende 
Absorption.  Zebn  Unzen  einer  Phospboriôsung,  welcbe  in  ei- 
nem  (mit  einer  Glasplalte  bedeckten]  Gylinder  voo  3  Zoll 
Durcbmesser  unter  eine  durcb  Wasser  gesperrte,  ungefabr 
einen  Viertel  Cubikfuss  atmospbâriscber  Luft  enlbaltende 
Glocke  gebracbt  worden  waren,  absorbirten  in  ongefabr  einer 
Wocbe  unter  fortdauemder  Bildung  der  neuen  Substanz  fast 
allen  Sauerstoff. 

Obgleicb  nun  aber  die  Gegenwart  von  Sauerstoff  ein  notb- 
wendiges  Erforderniss  zu  der  in  Bede  stebenden  Bildung  ist, 
êo  findet  docb  der  merkwiirdige  Umstand  statt,  dass,  um  sie 
hervorzurufeny  der  Zutritt  des  Sanerstoffs  ein  bescbrânkter 
sein  muss,  und  dâss  sie  gerade  unter  solcben  Bedingungen 
so  gut  wie  gar  nicbt  stalt  findet,  welcbe  andere  Oxydations- 
processe  bescbleunigen,  d.  b.  bei  môglicbst  freiem  Zutritte 
von  atmospbâriscber  Luft.  Dies  gebt  auf  das  deutlicbste  aus 
nacbstebenden  Versucben  ber>'or. 

Von  drei  cylindriscben  2  Zoll  weiten  und  iV^  Zoll  boben 
GlasgeHissen  mit  flacbem  Boden  und  mattgescbliffenen  Bën- 
dem,  deren  jedes  eine  gleicbe,  ungefilbr  /^  2^''  '^o^^  Scbicbt 
einer  und  derselben  Losung  von  Pbospbor  in  dém  leicbt- 
flùcbtigsten  Steinkoblenole  entbieit,  wurden  zwei  nebenein- 
ander,  das  ersTe  mit  einer  dicken  polirlen  Glasplatte  bedeckt, 
und  da^  zweile  offenstebend,  auf  eine  mattgescbliflene  Glas- 
platte gestellt  und  mit  einer  grossen  Glasglocke  mit  mattge- 
scbliflenem  Bande  bedeckt  ;  das  dritte  wurde  ganz  unbedeckt 
neben  die  Glocke  gestellt.  In  dem  ersten  dieser  Gefasse  be- 
gann  scbon  nacb  kurzer  Zeit  die  Ausscbeidung  des  flockigen 
Kërpers,  und  gitig  regel oiâssig  in  obenerwâbnter  Weise  wei- 
ter  fort;  im  zweiten  blieb  die  Pbospborlôsuag  Tage  lang  voll- 
kommen  klar,  und  es  fanden  sicb  nacb  langem  Steben  kaum 
Spuren  des  neuen  Kôrpers  am  Boden  und  den  Wânden  des 
Gefifisses  ;  im  dritten  endiicb  blieb  die  Pbosphorlôsuog  eben- 
£aUs  vollkommen  klar,  und  nacbdem  ein  Tbeil  des  Slein- 
kohlenôles  allmâlig  verdampft  war,  scbied  skb  Pbospbor  in 
scbon  ausgebiideten,  farblosen,  glânzenden  und  durcbsicbti- 
gen  Krjstallen  aus.  Dièse  Krystalle,  welcbe  sicb  bis  zur  vol- 
Ugen  Verdampfung  des  Oeles  vermebrten  und  theiiw^ise  bis 


ûber  die  Grosse  eines  Stecknadelkopfes  vergrôsserten,  bebieU 
ten  aile  angeftibrten  Eigenscbaften  aucb  dann  nocb  bei,  als 
sie  scbon  aus  der  Fliissigkeit  berausragten,  und  erst  nacbdem 
ailes  Oel  verdampft  war,  verloren  sie  dieselben  durcb  die 
Einwirkung  des  Licbtesi  wâbrend  gleicbzeilig  die  gewôbn- 
licbe  Oxydation  begann.  In  einem  kleinen  offenstebenden  Me- 
dizinglase  batlen  sicb  auf  dièse  Weise  aus  einer  weit  geriu- 
geren  Menge  Pbospborlôsung  nocb  grossere  Pbospborkry- 
stalle  gebildet. 

Eine  Pbospborlôsung,  welcbe  bei  lângerem  Steben  in  ei- 
nem unbedeckten  Gylinder  unter  einer,  binreicbenden  Luft- 
zutritt  gestattenden  Glocke  klar  geblieben  war,  und  nur  an 
Wânde  und  Boden  des  Gefôsses  eine  kleine  Menge  zâber  Sub- 
stanz abgesetzt  batte,  wurde  in  zwei  gleicbe  Gylinder  mit 
mattgescbliffenen  Rândem  vertbeilt,  einer  derselben  mit  einer 
polirlen  Glasplatte  bedeckt,  der  andere  oben  offen  gelassen 
und  beide  nebeneinander  unter  eine  Glocke  gestellt.  Nacb  12 
Stunden  scbon  zeigte  sicb  in  dem  bedeckten  Gylinder  eine 
bedeutende  flockige  Ausscbeidung,  wâbrend  an  den  Wânden 
des  offenen  sicb  nur  eine,  wie  die  vergleichende  Untersu- 
cbung  ergab,  verbâltnissmâssig  bôcbst  geringe  Menge  einer 
zâben  Ausscbeidung  vorfand. 

Zu  den  Bedingungen  der  Bildung  der  neuen  Sâure  aucb  in 
verdeckten  Gefâssen  gebort  jedocb  nocb  die,  dass  die  Losung 
nicbt  zu  wenig  Pbospbor  entbalte,  und  ^ine  Folge  davon  îst, 
dass  man  nie  allen  Pbospbor  durcb  dièse  Bildung  aus  dem 
Steinkoblenole  entfernen  kann,  und  aucb  bei  nocb  so  voll- 
kommenem  Gange  derselben  endiicb  ein  Zeitpunkt  eintritt, 
wo  sie  aufbôrt,  obgleicb  nocb  Pbospbor  in  der  Losung  ist. 
Destillirt  man  eine  solcbe  Losung,  so  gebt  zwar  immer  mit 
dem  Steinkoblenole  etwas  Pbospbor  iiber,  allein  der  Biick- 
stand  in  der  Retorte  wird  dabei  concentrirter  und  erlangt  da- 
durcb wieder  die  Fâbigkeit  zur  Bildung  neuer  Mengen  der 
neuen  Substanz.  Versucbe,  welcbe  icb  angestellt  babe,  die 
Grenze  des  Pbosphorgebalts  in  dieser  Hinsicbt  auszumittein, 
baben  zu  keinem  bestimmten  Re^ultate  geftibrt. 

Aucb  ùber  die  Frage,  ob  ein  Wassergebalt  des  Steinkoh- 
lenôls  auf  die  Bildung  der  Sâure  von  EinOuss  sei,  babe  ich 
Versucbe  angestellt,  bei  welcben  icb  fand,  dass  ein  geringer 
Gebalt  von  Wasser,  welcber  bei  der  Destination  sicb  leicht 
durcb  einen  Anflug  im  Retortenbalse  zu  erkennen  giebt,  kei- 
nen  bemerkbaren  Unterscbied  bervorbringt  im  Verbalten  der 
mit  einem  solcben  Oele  bcreiteten  Pbospborlôsung  im  Ver- 
gleicbe  mit  einer  Losung,  zu  welcber  das  Oel  sorgfôltig  durch 
Aetzkalk  entwâssert  und  aucb  der  Pbospbor  auf  aile  mog- 
licbe  Weise  von  anbângendem  Wasser  befreit  worden  war. 
Wurde  dagegen  zur  Pbospborlôsung  ein  Steinkoblenôl  an- 
gewendet,  welcbes  durcb  Scbutteln  mit  Wasser  gesâttigt  wor- 
den war,  so  begann  die  Ausscbeidung  spâter  und  scbien  auch 
weniger  energiscb  forlzuscbreiten. 

Ans  den  angegebenen  Tbatsacben  sowobl  als  auch  ûber- 
haupi  aus  meinen  Erfabrungen  stellt  sicb  nun  folgendes  Ver- 
fahren  als  zweckmâssig  zur  Bereitung  der  neuen  Sâure  her- 
aus.  Man  lôst  mit  Hilfe  von  Wârme  einen  Tbeil  gut  abg&- 
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trocknelen  Phosphore  in  90  bis  100  Tbeileo  môglicbst  wenig 
Wafifier  entbaltenden  Steiakohlenols,  giesst  die  ziemlich  er- 
kaltete  Lôsiing  in  flache  Glasscbalen  au«,  welche  man  mit 
Glasplatten  bedeckt,  und  (iberlâsst  fiie  mm  so  lange  der  Ruhe» 
bis  die  anfangs  flockige,  volumînôse  Ausscbeidung  sicb  diirch 
Aitzieben  von  Feucbtigkeit  zu  einer  durchsicbtigen,  gelben, 
balbflussi<;en  Masse  ziisammengezogen  bat.  Auf  dièse  Weise 
prhieit  icb  von  zwei  Dracbmen  Pbospbor,  welcbe  in  24  Unzen 
Steinkohienôl  geiôst  worden  waren,  eilf  Dracbmen  eines  balb- 
fliissigen  Produktes. 

Das  Zusammenzieben  der  flockigen  Masse  kann  man  da- 
durcb  beschleunigen,  dass  man  die  Flùssigkeit  abgiesst,  so- 
bald  sie  sich  oberbalb  der  Ausscbeidung  gekiart  bat,  nocb 
raehr  aber  durcb  Zusetzen  einiger  Tropfen  Wasser  und  star- 
kes  Umrùhren,  wodurcb  selbst  in  ganz  breiartig  gewordenen 
Flùssîgkeilen  die  Abscheidung  der  Sâure  als  syrupartige 
Masse  in  wenigen  Augenblicken  erfoigt. 

Das  so  gebildete  robe  Produkl  bat  man  nan  zuersl  von  der 
Phosphorlôsung  zu  trennen,  was  einfacb  durcb  Abgiessen 
derselben  und  Abspiiblen  mit  Steinkoblenôl  zu  erreichen  ist, 
wenn  nicbt  in  ibr,  was  bâufig  der  Fall  ist,  nocb  von  der 
Pbosphorlosung  innig  durcbdrungene  Stellen  sicb  befinden, 
welcbe  dem  Scbutze  der  sîe  umgebenden  Hiille  ibre  Erbal- 
tong  verdanken;  in  diesem  Falie  muss  man  dièse  Stellen  blos- 
legen  und  durcb  etwas  Wasser  auch  aus  ibnen  die  Phospbor- 
lôsung  austreiben. 

Uebergiesst  man  nun  die  so  erbaltene  balbfliissige  Masse 
mit  Wasser,  und  rùbrt  sie  damit  stark  durcb,  so  bildet  sicb 
eine  Art  Emuision,  indem  ein  Tbeil  sicb  auflôst,  ein  anderer 
Theil  aber  nur  mecbaniscb  aufgescbwemmt  wird.  Je  voll* 
stândîger  dabei  vorber  die  Masse  von  anbângendem  Steinkoh- 
lenôle  befreit  worden  war,  deslo  weniger  milcbig  wird  die 
wâssrige  Losmig.  Dièse  gebt  beim  Fillriren  milcbig  durcb  daa 
Papier,  .bel  lângerem  Stehea  aber  klSrt  sie  sich  gewôbnlich 
▼ollkoromen,  indem  sie  Tropfen  von  zâber  Bescbaffenheit  ab- 
setzt.  Beim  Erbitzen  verbreitet  die  milcbige  Lôsung  einen 
slarken  laucbartigen  Gerucb,  und  beim  Abdampfen  trùbt  sich 
gewobnlicb  selbst  die  klargewordene  Lôsung^  wiederum  ;  es 
scheiden  sich  dann  allmalig  Tropfen  von  zâber  Bescbaffenheit 
aus,  welche  bei  weiterer  Concentralion  sich  endiich  wieder 
lôsen,  und  man  erbâll  als  Rùckstand  eine  syrupartige,  gleich- 
artîge  Fliissigkeit.  Dièse  riecht  nun  nicbt  mebr  lauchartig, 
soodem  eigentbûmlicb  aromatisch,  bleibt  beim  Verdunnen 
mit  Wasser  bis  zu  einer  gewissen  Grenze  klar,  wird  aber 
durch  nocb  mebr  Wasser  wieder  opalisirend. 

Die  milcbige  Lôsung  reagirt  und  schmeckt  sauer  ;  sie  ent- 
bail  Pbosphorsâure  und  zwar  zuweilen  nur  Spuren,  zuweilen 
aber  erbeblicbe  Mengen,  was  man  an  der  Bildung  eines  krj- 
stalliniscben  Niederscblages  beim  Uebersaltigen  mit  Ammo^ 
niak  und  Versetzen  mit  einer  Magnesiaiôsung  erkennt. 

Bebandelt  man  die  von  dem  ersien  Wascben  mit  Wasser 
rûclutândige  balbfliissige  Masse  zum  zweiten  Maie  damit,  so 
geht  nun  davon  bei  weitem  weniger  in  Aufldsung  îiber,  und 
in  Folge  davon  sowohl,  als  auch  des  fasl  gânzlicb  feblenden 


Geballes  an  Phospborsâiire  wegen,  verbâlt  sicb  dièse  zweite 
Fliissigkeit  in  mancber  Beziebung  anders  als  die  erste.  Sie 
reagirt  jedoch  ebenfalls  sauer,  und  verdankt  dièse  Reaction 
vorzugsweise  ibrem  Gebalte  an  der  neuen  Saure,  aus  welcber 
das  ungelôst  gebliebene  znm  grôssten  Tbeile  bestebt.  Letzte- 
res  bildel  nun  eine  mebr  oder  weniger  inlensiv.gelbe,  un- 
durcbsicbtige  lerpentinartige  Masse,  welcbe  specifiscb  schwe- 
rer  als  Wasser  ist,  und  sich  darin  nur  wenig  lost.  In  Wein- 
geisl  ist  sie  leicht  lôslicb,  lâsst  aber  dabei  gewôbnlich  eine 
kleine  Menge  eines  gelben  Kôrpers  ungelôst,  welcber  im  An- 
seben  viel  Aebnlichkeit  mit  friscbgefsilltem  Schwefelarsenik 
bat,  und  nach  dem  Auswaschen  mit  Weingeist  beim  Trock- 
i\en  entweder  seine  pulverfôrmige  Bescbaffenheit  und  citro- 
nengelbe  Farbe  beibebâit,  oder  auch  zu  orangefarbenen  har- 
ten  Stiicken  zusammenbackt.  Dieser  gelbe  Kôrper  ist  zwar, 
wie  aus  dem  oben  angefîlbrten  hervorgebt,  im  Weingeist  un- 
lôslich,  allein  wenn  man  ihn  mit  der  alcoboliscben  Lôsung 
der  Sâure  iibergossen  der  Einwirkung  des  Sonnenlicbtes  aus- 
setzt,  so  vecschwindet  er  nach  einiger  Zeit.  Ueber  die  bierbei 
gebildeten  Produkte  vermag  ich  keine  Mittheilungen  zu  ma- 
chen,  so  wie  ich  auch  iiber  die  Zusammensetzung  des  gelben 
Kôrpers  îiberbaupt  nur  angeben  kann,  dass  ér  sebr  viel  Phos- 
phor  enthâlt,  welcber  beim  Erbitzen  als  solcher  entweicht, 
gleichzeitig  mit  anderen,  sebr  stark  lauchartig  riechenden, 
fluchtigen  Produkten,  wâbrend  ein  kohliger  Rùckstand  bleibt, 
aus  welcbem  Wasser  Phospborsâure  ausziebt.  Zu  seiner  Ana- 
lyse babe  ich  weder  binreichend  grosse  Quantitaten  dièses 
Kôrpers  erhalten,  nocb  auch  war  ich  von  seiner  Reinheit 
iiberzeugt,  denn  aïs  eine  scheinbar  von  fremden  Beimengun- 
geft  ganz  freie  Menge  eine  Zeitlang  an  der  Luft  in  ein  Filter 
eingewickelt  gelegen  batte,  fand  icb  dièses  an  den  Stellen,  wo 
es  mit  dea  schôn  schwefelgelb  gefârbten  Kôrper  m  Beruh- 
rung  gewesen  war,  ganz  von  Phospborsâure  angefeuchtet, 
was  mich  einen  Gehalt  von  fireiem  Phosphor  in  der  Substanz 
vermuthen  lâsst. 

Gegen  Alkalien  verbâlt  sicb  der  gelbe  Kôrper  gewisser- 
massen  wie  eine  Sâure,  denn  beim  Aufiôsen  der  gelben  halb- 
fliissigen  Masse  in  wâssrigen  Lôsungen  von  Alkalien,  sowohl 
âtzenden  aïs  doppekkoblensaiiren,  geht  auch  er  mit  in  Auf- 
lôsung  iiber.  Wendet  man  dabei  nur  wenig  Wasser  an,  und 
setzt  dann  der  Auflôsung  zuerst  Alcohol  und  dann  Chlorwas- 
serstoflsâure  hinzu,  so  bleibt  die  harzartige  Sâure  in  Auf- 
lôsung, der  gelbe  Kôrper  aber  scheidet  sicb  in  Flocken  ab. 
Sammelt  man  dièse  auf  einem  Filter  und  bebandelt  sie  noch 
feucht  mit  einer  Lôsung  von  doppeltkoblensaurem  Natron; 
so  lôsen  sie  sich  darin  wiederum  auf  und  werden  durcb  Sâu- 
ren  abermals  gefâllt  ;  in  gleicber  Weise  verhalteu  sie  sich 
gegen  Aetzammoniak  und  zum  Theile  auch  gegen  Aetzkali, 
allein  im  allgememen  fand  ich  das  Verhalten  dièses  gelben 
Kôrpers  nicbt  immer  gleich  und  namentlich  ist  es  verschie- 
den,  je  nachdem  er  frisch  geOilt  oder  getrocknct  ist.  In 
trocknem  Zustande  fand  ich  ihn  kaum  noch  in  Alkalien  lôs- 
lich, sie  ândem  aber  seine  Farbe  augenblicklich  in  eine 
scbmutzigbraune  um,  welcbe  durch  Sâuren  wiederum  in  die 
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gelbe  zuriickgefiihrt  wird  ;  in  Aetzkalilôsung  trat  schon  bei 
gewôhniicher  Temperatur  eine  Gasentwickelung  ein,  wélcbe 
beim  Erhitz^n  bedeutender  wurde  und  von  dem  Auflreten 
de^elben  penetranten  laucharligen  Geruches  begleilet  war, 
dessen  ich  schon  bei  der  trocknen  Destination  des  in  Rede 
stehenden  Kôrpers  erwâhnt  habe. 

In  der  von  dem  gelben  Kôrper  abfiltrirten  weingeistigen 
Ldsung  der  neuen  Sâure  fand  ich  sieis  noch  einen  Gehalt  an 
Pbosphorsâure,  wie  sorgfâltig  ich  auch  das  rohe  Produkt  mit 
Wasser  abgewaschen  batte.  Man  erkennt  diesen,  wenn  man 
in  die  alcoholiscbe  Lôsung  Ammoniakgas  bis  znr  Uebersâtti- 
giing  einleitet,  an  der  Ausscheidung  krystallinischen  phos- 
pborsauren  Ammoniaks,  und  dièses  Mittels  habe  ich  mich  da- 
ller auch  zur'Reinigung  der  neuen  Saure  von  Phosphorsâure 
bedient.  Die  mit  Ammoniakgas  iibersattigte  alcoholische  Lô- 
sung wurde,  nachdem  sie  24  Slunden  lang  der  Ruhe  ùber- 
lassen  worden  war,  von  dem  gebildeten  Niederschiage  und 
den  an  den  Wânden  des  Gefôsses  entstandenen  Krjstallen 
von  phosphorsaurem  Ammontak  durch  Filtration  getrennt, 
bei  gelinder  Wârme  verdampft,  und  der  im  >Vasserbade  ge- 
trocknete  zahe  Riickstand  mit  mëglichst  wasserfreiem  Wein- 
geist  ùbergossen.  Darin  lôste  sich  die  gelbe,  durchsichtige 
Masse  langsam  auf,  Hess  aber  dabei  einen  Riickstand,  welcher 
sich  alfi  phosphorsaures  Aromoniak  erwies;  die  Lôsung  rea- 
girte  sauer  und  es  batte  also  die  alkalische  Fliîssigkeit  beim 
Abdampfen  nicht  blos  das  iiberschussige  Ammoniak,  sondern 
auch  einen  Theil  des  mit  der  Sâure  verbunden  gewesenen 
abgegeben,  weshalb  auch  der  Riickstand  mit  Wasser  keine 
klare,  sondern  eine  milchige  Lôsung  gab. 

Leitet  man  Ammoniakgas  in  eine  alcoholische  Lôsung  der 
nicht  vorher  mit  Wasser  behandellen  rohen  Sâure,  so  schei- 
det  sich  ausser  dem  krystalliniscben  phosphorsauren  Salze 
noch  eine  Fliîssigkeit  von  der  Consistenz  eines  diinnen  Sy- 
rups  aus.  Sâuren  fâllen  aus  dieser  Fliîssigkeit  einen  harzarti- 
gen  Kôrper,  welcher  in  reinem  Wasser  lôslich  ist,  aus  dieser 
Lôsung  aber  sowohl  durch  Sâuren  als  durch  neutrale  Salze, 
z.  B.  Salmiak,  wieder  gefalll  wird.  Dieser  Kôrper  ist  es  wahr- 
scheinlich,  welcher  nebst  Phosphorsâure  den  Hauptbestand- 
theil  des  obenerwâhnten  wâssrigen  Auszuges  des  rohen  Pro- 
ductes  des  Oxydationsprocesses  der  Phosphorlôsung  bildet, 
und  es  scheint  sich  derselbe  hinreichend  von  der  das  Haupt- 
product  dièses  Processes  bildenden  Sâure  zu  unterscheiden, 
um  ihn  als  einen  von  letzterer  verschiedenen  Kôrper  be- 
trachten  zu  kônnen. 

Weingeistige  Kalilôsung  bringt  in  der  alcoholischen  Lô- 
sung des  rohen  Prod notes  ganz  âhniiche  Erscheinungen  ber- 
vor,  wie  Ammoniakgas. 

Aus  kohiensauren  Alkalien  treibt  auch  die  mit  Wasser 
sorgfâltig  ausgewaschene  rohe  Sâure  die  Kohiensâure  unter 
starkem  Schâumen  aus,  wenn  man  sie  mit  wâssrigen  Lôsun- 
gèn  derselben  iibergiesst;  die  auf  dièse  Weise  erhaltenen  Lô- 
stmgen  habon  einen  starken,  lauchartigen  Geruch,  und  geben 
bei  der  Destination  ein  ebenso  riechendes  Deslillat.  Am  stârk- 
sten  tritt  dieser  Geruch  beim  Auflôsen  der  rohen  Sâure  in 


Aetzammoniak  hervor,  er  kann  aber  sowohl  aus  dieser  so 
wie  aus  den  alkalischen  Auflôsungen  im  Allgemeinen  durch 
hinreichendes  Erhitzen  vollkommen  entfernt  werden,  und  es 
behalten  dann  dièse  Auflôsungen  nur  einen  schwach  aroma- 
tischen  Geruch,  welcher  der  neuen  Sâure  eigenthiimiich  zu 
sein  scheint.  Sâuren  fâllen  aus  diesen  Lôsungen  die  neue 
Sâure,  und  zwar  im  ersten  Augenblicke  als  ôlartige  Tropfen, 
welche  der  Fliîssigkeit  ein  milchartiges  Ansehen  geben,  bald 
aber  zu  harzartigen  Klumpen  zusammenbacken  und  sich  an 
die  Wânde  des  Gefâsses  ansetzen,  wâhrend  die  Fliîssigkeit 
sich  allmâlig  klârt. 

Fiîr  die  Darstellung  der  neuen  Sâure  in  môglichst  reinem 
Zustande  lâsst  sich  nun  aus  dem  angefiîhrten  folgendes  Ver- 
fâhren  ableiten.  Man  zieht  das  rohe  Oxydalionsproduct  mit 
Wasser  aus,  lôst  den  Riickstand  in  starkem  Weingeist,  und 
filtrirt  behufs  der  Abscbeidung  des  dabei  ungeiôst  gebliebe- 
nen  (felben  Kôrpers.  In  die  klare  weingeistige  Lôsung  leitet 
man  Ammoniakgas,  bis  sie  stark  darnach  riecht,  und  iiber- 
lâsst  sie  dann  2i  Stunden  lang  der  Ruhe,  worauf  man  sie 
durch  Abgiessen  und  Filtriren  von  ausgeschiedenem  festen 
und  flussigen  trennt  und  nun  zur  Abscheidung  des  Weingei- 
fites  der  Destination  unterwirft.  Den  Riicksland  lôst  man,  nô- 
thigenfalls  unter  Zusatz  von  etwas  Ammoniak,  in  Wasser, 
versetzt  die  klarei  Lôsung  mit  Salzsâure,  so  lange  als  dièse 
noch  eine  milchige  Triibung  hervorbringt,  und  beschleunigt 
das  Zusammenbacken  der  ausgeschiedenen  harzartigen  Sâure 
durch  starkes  Umriihren  der  Flussigkeit,  worauf  man  letztere 
durch  Abgiessen  und  nachheriges  Auswaschen  der  an  den 
Wânden  des  Gefâsses  anhaftenden  Sâure  mil  Wasser  môg- 
lichst vollstândig  entfernt.  Um  auch  die  letzten,  mechanisch 
der  Sâure  eingemengten,  Antheile  dieser  Fliîssigkeit  zu  ent- 
fernen,  lôst  man  die  Sâure  in  môglichst  wenig  Weingeist,  und 
fâllt  dièse  Lôsung  durch  Wasser,  wobei  sich  die  Sâure  wie- 
derum  als  brâunliche,  undurchsichtige,  terpentinarlige  Masse 
abscheidet.   Dièse  trennt  man  môglichst  von  der  wâssrigen 
Fliîssigkeit  und  erhilzt  sie  nachber  im  Wasserbade,  wobei 
sie  durch  Verdampfen  des  mechanisch  beigemengten  Wassers 
allmâlig  sich  klârt,  und  endiich  em  durchsichtiges  braunes, 
bei  der  Temperatur  des  kochenden  Wassers  dickfliissiges,  bei 
der  gewôhnlichen  Temperatur  aber  zâhes  klebriges  Harz 
darstellt. 

Die  so  bereilele  Sâure  bildet  mit  den  Basen  Salze,  es  bat 
mir  aber  auf  keine  Weise  gelingen  wollen,  irgend  eines  der- 
selben in  kryslallinischer  Form  zu  erhalten.  Mehrere  Metall- 
salze  habe  ich  in  der  Absicht  dargestelll,  durch  ihre  Analyse 
die  Zusammensetzung  der  Sâure  auszumitteln,  allein  ich  habe 
von  verschiedenen  Bereitungen  nie  ùbereinstimmende,  son- 
dern sogar  bedeutend  abweichcnde  Resultate  erhalten.  Das 
Cadmiumsalz  z.  B.  gab  mir  von  drei  verschiedenen  Bereitun- 
gen folgende  Mengen  von  Kohlenstoff  und  Wasserstoff  in 
Proncenten  : 

L       n.       m. 

Kohlenstoff  32,30.  33,72.  38,05. 

Wasserstoff    4,93.     5,14.    5,78. 
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Dièse  Zahlen  «tiromen  jedoch  in  sofern  wetiîgstens  unter  cin- 
ander  ùberein,  aLs  da.s  gegenseitige  Verhâltniss  des  Kohien- 
fitoRfi  iind  WasserstofTs  in  allen  nahezu  dasselbe  ist,  und  man 
bônnte  deshalb  vermulhen,  dass  die  zu  den  Ânalysen  ver- 
wendeten  Salze  Gemenge  von  neutralem  und  saurem  Salze  in 
ver«cbiedenen  Verbâltnis«en  gewesen  seien,  was  auch  um  so 
leicbter  moglîcb  wâre .  aïs  das  Cadmiumsalz  in  dcr  That  aus 
einer  mit  EsAÎgsâure  angesâuerten  Losung  gefditt  worden 
war.  Altein  wâre  dies  der  Grund  der  verschiedenen  Kesultale 
der  Analy.sen  gewesen,  so  halle  mil  der  AJenge  des  Kohien- 
6loiï«  auch  die  des  PhoAphors  steigen  miifisen,  und  dies  war 
nichl  der  Fall,  denn  bei  H  und  III  erhielt  icb  fast  gleiche 
Mengen  Phosphor  *),  nnd  zwar  nahezu  15  p.  C.  Es  mussen 
al«o  hier  andere  Griinde  fur  die  angefuhrten  Verschiedenhei- 
ten  in  den  Analysen  vorhanden  sein,  und  so  lange  dièse  nicht 
ermiltelt  siud,  mochle  es  zu  gewagt  sein,  eine  Formel  **)  fïir 
die  neue  Sâure  aufstellen  zu  wollen,  welcbe  vielleicht  aus 
einem  Gemengc  mehrerer  Sâuren  bestehen,  oder  wenigstens 
in  ein  solches  zerfallen  konnle.  Wie  dem  nun  auch  sei,  soviel 
wenigslens  gehl  aus  meinen  Analysen  hervor,  dass  das  Ver- 
hâltniss  des  KoblenstofTes  zum  Wasserstoffe  in  der  neuen 
Saure  ein  anderes  isl,  aïs  in  den  Kohlenwasserstoflen  des 
Sleinkohlenoles,  nnd  zwar  dass  der  Wasserstoffgehall  nahezu 
doppelt  so  gross  ist.  Da  nun  die  Bildungder  Sâure  auch  dann 
vor  sich  gebt,  wenn  die  Phosphorlosung  ganz  wasserfrei  ist, 
so  mussen  dabei  auch  kohienstoffreichere  Produkte  entslehen* 
dariiber  aber  wird  man  ersl  dann  Aufschluss  erhaUen,  wenn 
man  die  Zusammenset2ung  des  festen  gelben,  und  des  fliich- 
tigen  lauchartig  riechenden  Korpers  kennen  lernen  wird. 

Was  nun  die  Salze  der  neuen  Sâure  im  allgemeinen  be- 
trifft,  so  sind  die  mit  alkalischer  Basis  sehr  leicht  loslich,  und 
trocknen  beim  Abdampfen  zu  gummiartigen  Massen  ein.  Die 
Lôsungen  derselben  geben  mit  den  Erd-  und  Metallsalzen 
fiockige  Niederschlâge,  welche  in  Wasser  uniôslich  oder 
wenigstens  hôchst  schwer  lÔslich  sind.  Quecksilberchlorid 
wird  bei  der  gewôhnlichen  Temperatur  nicht  gefallt,  beim 


*)  Der  Phosphorgehalt  wurde  aof  folgeode  Weiae  bestimmt.  Das 
Salz  warde  mit  Aetzammoniak  iibergossen,  in  welchem  es  sich  toH- 
koromen  auflôst,  ODd  aus  dieser  Losung  das  Cadmium  durch  Schwe- 
felammoDÎum  gefâlit.  Die  Tom  Schwefelcadmium  abfiltrirle  Fltissigkeit 
wurde  in  einer  Platinschale  zur  Syrupsdicke  Terdampft,  dann  eine  hin- 
reicbende  Menge  Salpeter  in  Palverform  hinzugesetzt  und  nun  im 
Wasaerbade  zur  Trockne  verdaropfL  Die  trockne  Masse  wurde  in  der* 
selben  Schale  verbrannl,  und  so  lange  erhitzt,  bis  sie  eine  vollkom- 
men  farblose  Salzniasse  bildete;  dièse  wurde  im  Wasser  gelost,  mit 
einem  Ueberscbusse  von  Salpetersaure  zur  Austreibung  der  salpetr  gen 
Sâure  erhitzt  und  nun  nach  vorherigem  Uebersattigen  mit  Ammoniak 
die  Phosphorsâure  durch  ein  IMagnesiasalz  getallL  —  Salpetersaure 
wirkt  zwar  energisch  auf  die  neue  Sâure  ein,  allein  der  Phosphorge- 
halt derselben  wird  auch  durch  anhattende  Behandlung  damit  nur 
theilweise  in  Phosphorsâure  îibergeriihrL 

**)  Um  wenigstens  eine  ungefâhre  Idée  von  der  moglichen  Zusammen- 
aetzong  der  SKure  zu  geben,  will  ich  nur  anfuhren,  dass  einige  roeiner 

Analysen  des  Cadmiumsaizes  mit  deo  Formeln  Cd.+C^^  H^'  P  0^ 
oder  O*  nshe  nbereinstimmen. 


Erhitzen  jedoch  und  anch  bei  lângerem  Stehen  ohne  Erhitzen 
bildet  sich  ein  Niederschiag.  Salpetersaures  Silber  wird  bei 
der  gewôhnlichen  Temperatur  in  weissen  Flocken  geûillt, 
welche  jedoch  beim  Stehen  an  der  Luft  sich  bald  brâunen, 
und  beim  Erhitzen  mit  der  Fltissigkeit  eine  dunkel  rolh- 
braune  Farbe  annehmen.  Je  nachdem  man  zu  dieser  letzten 
Reaction  verdunntere  oder  concentrirlere  Lôsungen  anwendet 
und  kiirzere  oder  lângefe  Zeit  kocht,  erhâlt  man  Nieder- 
schlâge von  verschiedener  BeschafTenheil  und  Farbe,  und 
zwar  zuweilen  ein  schweres  Pulver,  welches  auf  dem  Filter 
einen  goldgriinen  Glanz  zeigt  und  beim  Trocknen  zu  festen 
Stucken  zusammenbackt,  welche  auf  dem  glasigen  Bruche 
dieselbe  Farbe  besitzen.  VorlâuGge  analyslische  Versuche, 
welche  ich  mit  verschiedenen  solchen  Niederschlâgen  ange- 
stellt  habe,  gaben  mir  so  verschiedene  ResuUate,  dass  ich 
keine  Hoflnung  sah,  durch  dièse  Verbindung  die  Frage  iiber 
die  Zusammensetzung  der  Sâure  zu  lôsen,  und  ich  wurde 
durch  dièses  Verhalten  in  meiner  Yermulhung  beslâtigt,  dass 
die  Sâure  sehr  leicht  Verwandlungen  zu  erleiden  im  Stande 
sei.  Dies  scheint  mir  unter  andern  auch  daraus  hervorzuge- 
hen,  dass  die  auf  die  obenangegebene  Weise  gereinigle  Sâure 
eine  braune  Farbe  besilzL,  wâhrend  das  robe  Produkl  ur- 
sprunglich  farblos  ist  und  seine  geibe  Farbe  nur  der  Beimen- 
gung  eines  durch  Alcohol  abscheidbaren  Korpers  verdankt. 
Einmal  erhielt  ich  auch  ein  Kalisalz  aïs  farblose  gummiartige 
Masse,  welche  mit  Wasser  und  Alcohol  farblose  Auflôsungen 
bildete  und  auch  bei  wiederholtem  Abdampfen  im  Wasser- 
bade  sich  nicht  brâunte,  allein  dièses  unterschied  sich  ausser 
der  Farbe  auch  dadurch  von  dem  braunen  Salze,  dass  es  den 
lauchartigen  Geruch  des  ruhen  Produkls  beibehalten  halle 
und  in  Silbersalzen  nicht  zuerst  einen  weissen,  sondern  so- 
gleich  einen  brâunlichen  Niedersslriag  hervorbrachte. 

Ein  eigenthiimliches  Verbal len  zeigt  die  neue  Sâure  gegen 
Chromsâure.  Vermischt  man  die  LOsung  eines  ihrer  Alkali- 
salze  mit  einer  Losung  von  doppeltchromsaurem  Kali,  so 
entsteht  anfangs  kein  Niederschiag,  uberlâsst  man  aber  das 
Gemisch  der  Ruhe,  so  setzl  sich  nach  und  nach  ein  pulver- 
fbrmiger  Korper  von  hellgriiner  Farbe  daraus  ab.  Sehr  bald 
erfoigt  dièse  Ausscheidung,  wenn  man  die  Fltissigkeit  zum 
Sieden  erhitzt  und  einige  Zeit  darin  erhâlt,  namentlich  wenn 
man  ihr  elwas  freie  Sâure  zuselzt.  Beim  Kochen  entwickelt 
sich  ein  eigenthumiicher  Geruch  und  es  scheidet  sich  ein  co- 
piôser  Niederschiag  aus,  welcher  eine  mehr  oder  weniger 
grune  Farbe  besitzt,  und  sich  gewohnlich  im  Ammoniak  zu 
einer  tiefgrunen  Flussigkeil  vollkommen  aufiôst.  Sâuren  faU 
len  uns  dieser  Losung  einen  gallertartigen  Korper,  dessen 
Farbe  gewohnlich  weniger  griin  ist  als  das  zum  Auflosen  ver- 
wendete  Produet,  und  es  bleibt  dann  die  Fltissigkeit  mehr 
oder  weniger  grun  gefarbt.  Der  gallertartige  Korper  zieht 
sich  beim  Trocknen  zu  harlen  Stucken  zusammen,  wenn  die 
Losung  kalt  gefôllt  worden  war  ;  beim  Fâllen  in  der  Sied- 
bitze  wird  zuweilen  auch  ein  pulverformiges  Produet  erhal- 
ten.  Beim  Verdampfen  trocknet  die  ammoniakalische  Losung 
zu  einer  tiefgrunen  firnissarligen  Masse  ein,  welche  keine 
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Spur  von  Krydlallisation  zeigt,  tind  sich  in  Wasser  nicbl 
mehr  voIUtândig  lôsl,  sondern  nur  darin  aufschwillt  und  en 
dasselbe  eine  kleine  Menge  einer  gelben  Sub^tanz  abgiebt. 
VorlâuGge  analytiscbe  Versucbe,  welcbe  ich  mit  die^em  gru- 
nen  Kôrper  von  verscbiedenen  Bereituugen  ange6telit  habe, 
gaben  mir  einroal  iB  p.  C.  KobleDstoffgehalt  und  beim  Glti- 
ben  33  p.  C.  Ruckfitand«  ein  anderes  mal  aber  32  p.  C.  Kob* 
lenfitoff  und  beim  Gluben  60  p.  C  RuckAtand.  Auch  bier  aiso 
eeigte  sich  eine  fio  grosse  Verscbiedenheit  in  den  ResuUaten, 
Jass  icb  vorlâufig  auch  fïir  diesen  Kôrper  die  UolTnung  auf- 
geben  musste,  micb  seiner  zur  Ausmittelung  der  Zusammen- 
setzung  der  in  vieler  Hinsicbt  interessanten  Sâure  zu  bedie- 
nen.  — >  Indem  icb  biermit  roeine  vorlâufigen  Mittbeilungeo 
scbliesse,  und  nur  noch  erwâbne,  dasa  vanadinsaurea  Kali 
sicb  dem  chromsauren  Kali  ganz  âhniich  verbâlt,  kann  ich 
nicbl  umbin  auf  die  Analogie  binzuweisen,  welcbe  meine 
Beobacblungen  in  mancher  Hinsicht  mit  denen  Zeiae*a  ùber 
daa  Verbalten  dea  Phoaphors  zum  Aceton  zeigen. 


2T   O   T  a  3. 

5.  Ueber  die  Urticaceae  des  Kibwsghen  Gou- 
vernements. Von  E.  R.  von  TRAUTVET- 
TER  zu  KiBW.  {Lu  le  6  octobre  1854.) 

Die  Familie  der  Vrlicac$ae  ist  im  Gouvernement  Kiew  nur 
apdriich  vertreten.  Indessen  scheinen  mir  die  Kiewschen  Un- 
krâuter  aus  dieser  Pflanzengruppe  einer  Besprechung  in  die* 
sen  Blâtlern  nicht  unwerlh,  da  unter  ihnen  neben  den  ge- 
wôbnlicbsten  Formen  auch  seltnere  und  zum  Theil  noch  we- 
nig  gekannte  angetroffen  werden. 
1.  IJrtlca  diolca  L.  —  Ledeb.  FI.  ros$.  III  p.  637. 
Var.  IcUifolta  Ledeb,  L  c.  caule  foliisque  tetU  ureniibus  eopiom 
pubeque  brevi  tectis;  foliis  b(ui  plerumque  profunde  cordaliê, 
ovatiê  vel  rarius  ovaio-lanceolaiis;  sdpulis  liberis;  floribuê 
dioicis;  perigonio  foemineo   fere  basin  utque  4-(o6o,  pu* 
berulo. 
In  Wâldem,  feuchten  Gehôlzen,  Gârten  und  auf  Schutt  voni 
4ten  Juni  (blubend)  bis  5  Aug.  (nui  reifen  Frîichten)  um 
Kiew,  zwischen  Spola  und  Korssun  u.  s.  w.  gesammelt. 

Der  Stengel  ist  mit  Brennborsten,  vorzugsweise  an  den 
Knoten,  versehn  und  ausserdem  mit  einer  kurzen  pubei^  wel- 
cbe gegen  die  Spilze  des  Stengels  fain  dichter  wird,  bedeckt. 
An  Exemplaren,  welcbe  in  tiefem  Scbatten  wachsen,  ist  die 
pubes  nur  an  der  Spitze  des  Stengels  vorhanden.  Die  Blâlter 
aind  in  der  Regel  brelt  eifôrmig,  aeltener  ei-lanzetlfôrmig,  an 
der  Basis  mçhr  oder  weniger  tief  herzfôrmig,  am  Rande  mit 
breîten,  eiformigen  Sâgezahnen  versehn,  auf  der  oberen  Fia- 
ohe  vôllig  unbehaart  oder  nur  Brennborsten  oder  Brennbor- 
sten nebsl  sebr  spârlicher  pube$  besitzend,  auf  der  nnteren 
Flâche  Brennborsten  und  ausserdem  wenigstens  auf  den  Ner- 


ven  eine  kurze  pubes  tragend.  Der  Blattsliel  ist  mil  Brennbor- 
sten und  einer  kurzen  pubei  bedeckt.  Die  Nebenblâtter  sind 
seibst  an  der  âussersten  Spitze  des  Stengels  frei,  unter  der 
Loupe  eine  fdine  pubes  zeigend.  Die  Bluthenstiele  besitzen 
Brennborsten  und  eine  dichie  pubes.  Die  Bluthen  sind  diôciscL 
Die  manniicbe  Blutbenbùlle  ist  mit  einer  spëriicben,  feinen 
und  kurzen  pubes  versehn.  Die  weiblicbe  Blutbenbùlle  ist 
fast  bis  zur  Basis  4-lappig,  zur  Zeit  der  Fruchtreife  sebr  platt 
gedrûckt»  von  der  breiten  Seite  gesebn  rundiich-elliptisch, 
rundiich-eifbrmig  oder  rundlich,  an  der  Spitze  abgerundet, 
auf  derganzen  Aussenflâche  eine  kurze  jhi^m  und  selten  auch 
einige  Brennborsten  besitzend;  die  âusseren,  mehr  oder  we- 
niger elliptischen  Lappen  sind  sebr  klein,  reichen  zur  Zeit 
der  Fruchtreife  mit  ibren  Spitzen  kaum  jemals  bis  zur  HâUte 
der  innern  Lappen;  die  inneren  Lappen  sind  frei,  und  ôffnen 
sich  zur  Zeit  der  Fruchtreife  fast  bis  zur  Basis.  Die  Karyop- 
aen  sind  rundlicb-eifôrmig  oder  breit  elliptisch,  in  der  Regel 
kûrzer  aïs  die  Blulhenhulle,  so  dass  auch  das  stigina  der  rei- 
fen Frucht  von  dieser  bedeckt  wird. 

Yar,  pubescens  nob.  ^  Vriica  pubescens  Ledeb.  FI.  rose.  IIL 
p.  638;  jn.  ait.  lY.  p.  2W.  —  Eicku>.  PL  easp.  caue.  tab. 
3%  ^  caule  foliisque  seHs  urentibus  fere  prorsus  desiUuiis, 
pube  auiem  detua  plerumque  molliore  tectis;  foliis  ban  ple- 
rumque profunde  cordatis^  ovatis  tel  ocato-lanceolatis;  siipu- 
lis  liberis;  floribus  dioicis;  perigonio  foemineo  fere  basin  usquê 
4-/o6o,  puberuh. 
In  Gehôlzen  auf  Siimpfcn  und  an  Flussufern  vom  2  Juli 
(blCihend  und  abgebliîht)  bis  29  Aug.  (mit  reifen  Frîichten)  um 
Kiew,  bei  Borschtscbagowka  und  Bjelaja-Zerkow,  so  wie  zwi- 
schen Korssun  und  Spola  gesammelt. 

Dièse  Form  war  bisher  nur  um  Astrachau  und  Narzana 
beobachtet  worden;  zu  diesen  Fundorten  kommt  nun  auch 
das  Kiewsche  Gouvernement,  in  welchem  sie  sebr  verbreitet 
zu  sein  scheint.  Ich  besitze  keine  Original-Exemplare  der 
Uriica pubescens  Ledeb.^  indessen  lassen  die  Ledeboursche 
Beschreibung  und  Eichwaldsche  Abbildung  auch  nicht  an 
der  Richtigkeit  meiner  Bestimmuug  der  Kfewschen  Pflanze 
zweifeln.  Die  Vrtica  pubescens  Ledeb.  ist  meiner  Meinung  nach 
durchaus  nur  eine  VarietMt  der  Uriica  dioica  L.  neben  deren 
var.  latifolia  Ledeb.  ich  sie  oft  wachsend  angetroffen  habe.  Die 
Nebenblâtter,  Bluthen  und  Frucht  der  tar.  pubescens  nob.  stim- 
men  vôllig  mit  denen  der  var.  latifolia  Ledeb*;  der  einzige  Un- 
terschied  der  ersten  Varietai  von  den  letzleren  besteht  in  der 
sebr  dichten,  oft  ziemlich  weichen  fubes  des  Stengels  und  der 
BUitter  der  var  .p^Aeseens  «ofr.,  bei  fast  gânzUchem  Mangel  der 
Brennborsten,  so  dasa  man  dièse  acbon  durchs  Geftihl  von  der 
var.  latifolia  Ledeb,  unterscheiden  kann.  Auf  dem  Stengel  und 
den  BlSttem  fehien  die  Brennborsten  oft  durchweg.  auf  den 
Blûtbenstielen  aber  sind  sie  ziemlich  reichlich  vorhanden. 
Die  Blâtter  sind  bald  breiter,  bald  scbmâler,  an  der  Basia 
mehr  oder  weniger  tief  berzlSrmig.  Die  pubes  findet  sich 
meist  auf  beiden  Blattflâchen,  ist  aber  auf  der  unteren  viel 
dichter;  indessen  besitze  ich  auch  Kiewsche  Exemplare,  de- 
ren Blfltter  auf  der  oberen  Flâche  fast  unbehaart  und  auf  de|> 
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nnteren  fa8t  niir  auf  den  Nerven  pubesceniia  sind,  êo  dass  sie 
fiich  von  dcnen  der  rar.  latifolia  Ledeb.  ebeo  nur  durch  den 
Mangel  der  Brcnnborsten  unterscheiden. 
Yar,  monoica  no6.  —  Uriica  Kioviensis  Rogov.  in:  Buli  de  la 
Soe.  d.  natur.  de  Mosc.  18i3.  No.  2.  p.  324-.  —  caule  $eii$ 
ureniibus  obsito,  pube  desliiuio;  foliu  ovatis  vel  ovaiolanceo- 
lotis,  basi  rotundaiis,  uiringue  glabris;  Mipulis  connatis;  flo- 
ribus  monoiciê;  perigonio  foemineo  ad  médium  usque  4-to6o, 
gfaberrimo. 
Bisher  nur  bei  Kiew  an  einem  sampGgen,  mit  Weiden  be- 
wachscnen  Orte,  ara  Grjaduscbtschi-Jar,  von  Prof.   Rogo- 
witsch  am  17  Aug.  (mit  reifen  Frùchten)  gesammelt. 

Ich  verdanke  der  Gefalligkeil  des  Prof.  Rogowilsch  eine 

Menge  Exemplare  der  Urt.  Kioviensis  Rog,,  welche  aile  mît 

einander  vollkommen  ùbereinstimmen.  Die  Pflanze  ist  peren- 

nirend  and  der  Uabitus  derselben  ist  im  Altgemeinen  der  von 

der  sibiriscben  Urtica  dioica  L,  var.  angusdfolia  Ledeb,   Der 

Slengel  treibl  an  8einen  unteren  Knoten  reicbliche  Wurzel- 

»  fasern;   er  ist  stumpf  vierkantig,  2 — i  Fnss  hoch,  blas^grùn 

oder  rolhlich,  mit  Brennborsten  besetzt,  welche  gegen  die 

Spitze  des  Slen^els  hin  hâtiBger  werden,  von  einer|m6e<  aber 

ist  seLbst  an  der  Spitze  des  Slengels  keine  Spur  vorbanden. 

Die  Blâller'nâhem  sicb  in  der  Gestalt  und  Grosse  den  breit- 

blâttrigen  Formen  der  var,  angustifolia  Ledeb.;  sie  sind  ver- 

hâltnissniâssig  diinn  und  zart,  fiedernervig,  bald  ovaia,  bald 

arato-  oder  oblongo-lanceoloia,  an  der  Basis  gew5hnlicb  abge- 

rundet,  sebr  selten  leicht  berzformig,  am  Rande  mit  tiefen, 

sehr  spitzen,  nach  vorne  gericbteten  Sâgeeinscbnitten  versehn, 

dabei  darcb  eine  ausserordentlicb  lang  ausgezogene,  âusserst 

scbmale  und  vollig  ganzrandige  Spitze  auagezeichnet;  die  vol- 

lig  entwickelten  Blâtter  sind  auf  beiden  Flâchen  obne  aile 

naare,  nur  hochst  selten  trifft  man  auf  der  unteren  Flâche 

eine  einzelne  Brennborste,  daber  ist  die  obère  Flâche  lebhaft 

grtin,  die  unlere  blassgrun  ;  nur  in  der  allerersten  Jugend  er- 

scheinen  die  Blattnerven  auf  der  unteren  Flâche  und  der 

Blattrand  unter  der  Loupe  spârlich  hispiduU.  Der  Blattstiel 

ist  an  den  unteren  Blâtlern  oft  so  lang  als  das  Blatt  selbst,  an 

den  oberen  Blaltern  aber  viel  kiirzer  als  das  Blatt,  ohne  aile 

pw^,  mit  zerstreuteo  Brennborsten  bedeckt,  blassgrun.  Die 

Nebenblalter  sind  gross ,  bis  zur  âussersten  Spitze  des  Sten- 

gels  hinauf  blattartig,  lebhaft  griin  und  vollkommen  unbe- 

haart,  an  der  Spitze  des  Slengels  je  zwei  zn  zwei  verschiede- 

nen  Blâttem  gehôrende  an  der  Basis,  ja  bis  zur  Hâlfte*  mit 

einander  verw-ichsen.  Die  Rispen  gewôhnlich  zu  2  in  der 

Achsel  jeden  Blattes,  die  der  uiiteren  Biâtter  mânniich,  die 

der  oberea  weiblich,  dùrch  ihre  Lange  und  ihre  Gestalt  von 

deoen  der  var.  latifolia  Ledeb.  raeiner  Ansicht  nach  durchaus 

nicht  yerficbieden;  die  Spîndel  der  Rispen  und  ûberhaupt  aile 

Blûtheosliele  sind  fadenfôrmig,  am  Aaheftungspunkte  des 

Blûthenknâuelchen  mit  einzelnen  Brennborsten  versehen,  in 

der  allerersten  Jugend,  selten  auch  spâter,  unter  der  Loupe 

spârlich  hispiduU,   Das  perigonium  der  mânnlichen  Blùtben  ist 

▼ôllîg  anbehaart,  bis  zur  Mitte  i^Iappig;  die  Lappen  sind  aile 

gleich,  breit  eiformig,  stumpflich.   Das  perigonium  der  weib- 


lichen  Bliithe  ist  v6llig  unbehaart,  bis  auf  {  oder  bis  zur 
Hâlfte  4-Iappig,  die  beiden  âusseren  Lappen  sind  viel  kleiner, 
als  die  beiden  inneren  ;  zur  Zeit  der  Fruchtreife  ist  die  Blii- 
tbenhûlle  weniger  ziisammengednîckt,  als  bei  der  var,  latifoltà 
Ledeb,^  von  der  breiten  Seite  gesebn  viel  schmâler  als  bei  die- 
ser,  èlliptisch,  spitzlich;  ^  die  âusseren  linienfôrmigen  Lap- 
pen reichen  zu  dieser  Zeit  mit  ihrer  Spitze  bis  ilber  die  Hâlfte, 
oft  bis  I  der  inneren  Lappen  ;  die  beidenf  inneren,  grôsseren, 
ellipiischen  Lappen  schliessen  an  der  lebenden  Pflanze  am 
Rande  ùberall  sehr  fest  an  einander  (daber  sie  Prof.  Rogo- 
witsch  als  mit  einander  verwachsen  beschreibt),  an  der 
trockenen  Pflanze  aber  ëffnen  sie  sicb  bis  auf  |  oder  bis  zur 
Hâlfte  ihrer  Lange.  Die  reifen  Karyopsen  sind  ellipticae  oder 
oblongae,  spitz,  so  lang  als  die  Bliithenhulle,  so  dass  das  stigma 
auch  bei  der  Frucht  iiber  die  Bluthenhiille  hinausragt  —  Die 
var.  monoica  m^.  unterscheidet  sicb  demnach  von  der  var. 
latifolia  Ledeb.^  var.  pubeecens  nob.  und  var.  angustifolia  Ledeb. 
durch  den  Mangel  der  pubes  auf  allen  Theilen,  durch  mit  ein* 
ander  verwachsene  Nebenblâtter,  durch  monôcische  Blùtben, 
durch  zur  Zeit  der  Fruchtreife  weniger  zusammengedruckte, 
viel  schmâlere,  spitzliche  Blûthenhullen,  deren  Lappen  oft  bis 
zur  Hâlfte  mit  einander  verwachsen,  wâhrend  die  âusseren 
Lappen  oft  bis  auf  |  der  inneren  Lappen  reichen,  und  endiich 
durch  schmâlere  Karyopsen  von  der  Lange  der  Bliithenbulle. 
Trotz  dieser  auflâlligen  Verschiedenheiten  unserer  Exemplare 
der  var.  monoica*  nob,  von  den  ubrigen  Formen  der  Urtica 
dioica  L.,  kann  ich  mich  nicht  entschliessen,  sie  fiir  eine  be- 
sondere  Art  zu  nebmen. 

Eine  vîerte  Varietât  der  tirtica  dioica  L.,  welche  zwischen 
die  var.  pubescens  nob.  und  var,  monoica  nob.  zu  setzen  ist,  be- 
sitzen  wir  in  der  sibiriscben  Uriica  angustifolia  Fisch.  [Urtica 
dioica  L.  var.  angustifolia  Ledeb,):  caule  setis  urentibus  paucis 
pubeque  perparca  obsito,  foliis  ovatis  vel  saepius  ovato-  vel  oblongo- 
lanceolatis^  basi  rotundatiSy  setis  urentibus  destitutis,  margine  nec 
non  eubtusad.nervos  parce  pubesceniibus;  stipulis  liberis;  floribus 
dioicis;  perigonio  foemineo  fere  basin  usque  \-lobo,  puberulo.  Diè- 
se var.  angustifo'ia  Ledeb.  stimmt  im  Baue  der  Nebenblâtter, 
Blùtben  und  Frucht  vôllîg  mit  der  var.  latifolia  Ledeb.  und  var. 
pubescens  nob.,  von  denen  sie  sicb  nur  durch  spârlichere  Be- 
haarung  des  Stengels  und  der  Biâtter,  so  wie  durch  schmâ- 
lere, an  der  Basis  abgerundete  (nicht  tief  herzfôrmige]  Biât- 
ter unterscheidet. 

2.  Uriica  urens  L.  —  Ledeb.  FI.  ross.  IIL  p.  638. 

In  der  Nâbe  von  Gebâuden  vom  11  Juni  bis  11  Juli  (mit 
reifen  Friichten)  m  Kiew  gesammelt. 

3.  Parietaria  lusitanica  £.  —  M.  Bieb.  FI.  taur. 
cauc.  Il  p,  440.  —  Ledeb.  Fi.  ross.  IIL  p.  639.  ^  Bess.  Enum. 
pi.  Volh.  p.  42. 

Bei  Talnoje  in  Felsenritzen  vom  Prof.  Rogowitsch  am  8 
Juli  (blùbend  und  mit  reifen  Frùchten)  gesammelt. 

Der  Stengel  ist  ven  der  Basis  an  niederliegend  und  wenig- 
stens  im  Ai  ter  von  der  Basis  an  âstîg.  Unter  den  jûogeren 
Exemplarea  finde  ich  auch  ganz  einfache  Stengel.  Die  Blâttar 
sind  èlliptisch -eilbrmig,  von  sehr  ferschiedener  Grosse,  w 
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deo'gr3i«ten  Exemplaren  bis  2  Par.  ZoH  lang,  f  Par.  Zoll 
breit  und  voo  1— 1|  Par.  Zoll  langen  BlalUlielen  getragen; 
me  baben  diejenige  Nervation,  welcbe  Koch  (DeuUchlandc 
Flora  I.  p.  828)  an  der  Parietaria  judoka  L,  be<chreibt,  nar 
daM  icb  die  Blâtter  nicbl  irinervia  uennen  kann ,  eben^owenig 
ab  die  der  Parieiaria  erecta  Meri.  et  Koch.  und  diffusa  Mert.  et 
Roch.  mit  dem  Auadrucke  (rtplinertia  bezeichnel  werden  kôn- 
nen.  E«  baben  nehinlicb  aile  jene  Parietariae  folia  penninerria 
und  zwar  4  Hauptseitennerven,  von  denen  die  beîden  unteren 
oft  auA  einem  und  demselben  Punkte  entspriugen ,  die  beiden 
oberen  aber  auf  sehr  verschiedenen  Punkten  vom  Mittelner- 
ven  sicb  abzweigen.  Unsere  Parietaria  lusùanica  L.  bat  anch 
4  Haupt^eitennerven,  von  denen  die  beiden  untereii  unmittel- 
bar  an  der  Basifi  des  Blattes  aufi  der  Spitze  des  BlattMielfi 
ausiaufen,  nicht  aber  oberbalb  der  Bafii«  des  Blattec  aua  dem 
Mittelnerven.  Die  Blùlhenknâuel  finden  aicb  sowohl  an  der 
Uauptaxe  aU  an  den  Aefiten  des  Stengels.  An  den  grosseren, 
vDllig  enlwickellen  Exemplaren  i«t  jeder  Knâuel  an  der  Basis 


selbtft  einmal  oder  zweimal  zweitbeilig  und  jeder  der  2 
oder  4  Zweige  «tellt  eine,  bia  4  Par.  Linien  lange,  dicht- 
gedrângte  Aehre  aus  10 — 15  abwecbselnd  gestellten,  mit  2 
Deckbiâttern  versebenen  Bltilben  dar.  Die  Deckbiâtter  6ind 
langer  aU  die  Blûtben,  durchaus  weder  verwachsen,  nocb 
berablaufend,  «ondem  sitzend  und  frei,  schmal  lanzettlicb,  dit 
unteren  (asl  linealich;  jedea  Paar  der  Deckbiâtter  bestebt  ans 
einem  grôsseren  und  einem  kleineren  Deckbiatte.  Die  Blii- 
tbenhiille  ial  fast  bis  zur  Basis  4-spaltig;  die  Lappen  sind  ei- 
liptiscb,  spitziich.  Die  Karyopse  ist  braun,  vollig  glatt,  atark 
glânzend.  —  Das  Vorkommen  dieser  Pflanze  im  Kiewschen  ist 
nicht  ohne'^Interesse,  da  sie  bisher  in  Russiand  nur  bei  Rasch- 
kow  am  Dnjestr,  in  der  Krjm,  im  Kaukasus  und  in  Trans- 
kaukasien  beobachtet  worden  xvar  und  da  Ledcbour  (l.s.  c.) 
daran  zweifeit,  dass  sie  in  Podolien  wacbse.  Unsere  Kiewsche 
Pflanze  stimmt  vôllig  mit  der  Hobenacker*schen  aus  Kara- 
bagh  und  mit  den  Exemplaren,  welcbe  icb  aus  der  Krym 
besitze. 


BULLETIN  DES  SEAT^CES  DE  LA  CLASSE. 


Séance  nv  22  septembre  (4  octobbe)   1854. 


Lecture  ordinaire. 

M.  Helmersen  présente  pour  son  tour  de  lectore  on  mémoire 
intitolé:  Geogno§ti$ehê  Untenuchung  der  Devaniêchm  Zom  d$M  miiUerm 
Buêilandi  wm  der  Diina  hU  WoroneeK  Ce  traTtU  fera  inféré  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie. 

Lecture  extraordinaire. 

M.  Brandt  présente  à  la  Classe,  an  nom  de  M.  Gr aber  on  mémoire 
portant  poar  titre:  Ueber  das  Thranenbein  der  stroMuarllgen  Tôgri 
iiberhaupt,  und  Uber  dae  os  iupraorbitale  und  das  neue  o$  infraorbUale 
des  Slrut/do-Camelus  insbesondere  (arec  3  planches).  Ce  mémoire  sera 
publié  dans  le  Bulletin. 

M.  Abich  met  sous  les  yeux  de  la  Classe  deux  notes  de  M.  Kok- 
scharoT,  qu'il  recommande  pour  le  Bulletin.  Ces  notes  portent  pour 
titre:  i)  Ueber  EUnœMor  wm  Aeknuaovsk  am  Vrai.  S)  Véber  den  xwei- 
axigen  Glimmer  wm  Vesuv, 

Rapports. 

M.  Brandt  rapporte  brièTement  par  écrit  que  le  Manuel  de  Physio- 
logie de  M.  Baumgaertner,  tu  les  principes  sur  lesquels  l'anleur  se 
fonde,  ne  peut  pas  donner  lieu  à  un  rapport  faTorable  sur  cet  ourrage. 

Voyages. 

M.  Hamel  enToie  de  New-Tork,  en  date  du  96  août  1854,  la 
description  de  la  machine  à  air  chaud  d'Ericsson  pour  la  locomo* 
tion  des  baleaui.  Cette  pièce,  écrite  en  allemand,  sera  publiée  dans  la 
gaiette  allemande  de  l'Académie. 


Correspondance. 


M.  le  Vice-Président  le  prince  DaTydoff  fait  saToir  à  l'Académie» 
que  la  conférence  de  l'Institut  Pédagogique  Central  a  exprimé  le  désir 
d'élire  l'Académicien  Rupreeht  en  qualité  de  Professeur  ordinaire 
pour  la  Chaire  de  Botanique,  derenue  Tacante  dans  cet  Institut.  En 
conséquence  de  quofr  Son  Excellence,  M.  le  Vice-Président  propose  à 
la  conférence  de  l'Académie  de  l'iuformer  si,  de  son  cété,  elle  ne  toîI 
pas  quelqu*  empêchement  à  ce  que  M.  Rupreeht,  en  conserrant  ses 
autres  fonctions,  accepte  le  professorat  Résolu  de  répondre  que  la 
conférence  ne  Toit  aucun  obstacle  à  ce  que  M.  Rupreeht  accepte  la 
place  qui  lui  est  proposée. 

Le  Président  du  Comité  de  Censure  de  St-Pétersbourg  euToye  à 
r Académie  un  Manuscrit  de  M.  Ordenoff  iotitu^:  flsjioxceBie  Poc- 
ciicaaro  lOjiaBCRaro  mpeuECHucjteuiM^  corrigé  et  recopié  par  l'Auteur 
d'après  des  indications  et  des  remarques  qui  lui  ayaient  été  faites  par 
M.  l'Académicien  WisnieTsky.  Son  Excellence,  M.  Moussine- 
Ponchkin  prie  l'Académie  de  Touloir  bien  l'informer  si,  dans  l'état 
actuel  du  Manuscrit,  elle  ne  tTooTe  pas  qoelqu'  obstacle  à  son  im- 
pression. Résolu  de  répoudre  que  l'Académie,  de  son  côté,  ne  Toit 
aucun  empêchement  à  ce  que  l'écrit  de  M.  Ordenoff  soit  imprimé. 

M.  GottsseT,  Astronome- Adjoint  de  TobserTatoire  de  Vilna  par 
une  lettre  du  il  septembre,  informe  le  Secrétaire  perpétuel  que,  dans 
la  soirée  du  9  (21)  septembre,  il  a  décourert  une  comète  téléscopiqne 
dans  la  Constellation  de  la  grande  Ourse.  Il  communique  en  même 
temps  ses  obserTations  préliminaires,  qu'il  prie  de  publier  si  d'autres 
Astronomes  n'ont  pas  obseryé  la  comète  ayant  lui. 

Le  même  M.  GonsseT  euToye  à  l'Académie  on  exemplaire  du 
Bijencsii  xoaattcTBeBuutt  Miicaiiocjon  ua  1855  roAib,  rédigé  confor- 
mément au  noureau  programme  approuTé  par  là  Commission  nommée 
pour  la  rérision  du  Calendrier  qui  se  publie  à  l'Académie.  Ce  lîTre 
passera  à  la  Bibliothèque. 


Emis  le  il  décembre  1854. 
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12.  Kaspischb  Stvdien,  von  dem  Akad.  v.  BAER. 
(Lu  le  17  Novembre  1854). 

I. 

Veber  dsM  IPTaMier  4e«  KasplaélMB  Meures  wUI  0eta  TerMIli» 

■IM  mmr  mmnmaU^n'WtkmmÊU  0eBAielirelbea  an  Hra.  AkMlenU- 

ker  Y.  Ill4«ea4«rrf. 

Schon  im  vorigen  Jahre  t^atte  ich  in  der  Nâhè  der  Land- 
spilze,  welcbe  Rus^igch  Ijuk-Raragan  genanni  wird,  Tata- 
riach  aber  eigentlich  wohl  Tùb-Raragan  heiaal,  Waaaerproben 
getchëpft,  um  aie  eîner  cbemiachen  Analyse  unterwerfen  zu 
laaaen.  Bei  meiner  Rtiekkehr  ubernahm  EÎr.  Uehner,  Pruvi* 
aor  der  bieaigen  Oaseacben  Apotbeke  und  gewandter  Cbe- 
miker,  dièse  Untersuchung.  Daa  Résultat  deraelben  theîle 
ich  Ihnen  bierbei  mit,  indem  icb  Sie  zugleicb  bitte,  ea  der 
Akademie  vorzalegen,  da  dieae  Analyse,  ao  viel  icb  weiss, 
die  erste  Yon  wabrem  Kaspiscben,  durcb  FlOsse  nicbt  ver- 
dumiteai  Seewasser  ist.  Herr  Moritz  in  Tiflis  bat  zwar  eine 
Unlerauchung  der  Salzmenge  im  Seewasser  zu  Baku  angestellt 
und  dieae  soll  durcb  daa  Magnetiacbe  Observatorium  publi- 
cirt  worden  aein,  allein  icb  babe  sie  nocb  nicbt  zu  Gesicbt 
bekomnaen  k5nnen,  und  Herr  Moritz  bal  mir  aelbst  mitge- 
theilt,  dasa  die  Bestimmung  welcbe  Saize,  und  in  welcben 
Verfailtniasen  sie  vorkommen,  dabei  feblt. 

Bevor  icb  das  Résultat  der  Analyse  des  Hm.  Mebner  mit- 
theile,  muss  icb  die  Localitit  nocb  etwas  nSber  bezeicbnen, 


um  anscbaulicb  zu  machen,  dass  dièses  Wasser  scbon  aïs 
wabres  Kaspisches  Seewasser  betracbtet  werden  muss,  ab- 
geseben  von  Modificationen,  welcbe  nacb  LocalitJiten  und  Tie- 
fen  nocb  vorkommen  môgen  und  obne  allen  Zweifel  vorkom- 
men, seibst  obne  die  submarinen  Exbalationen ,  .welcbe  in 
der  Mitte  des  Beckens  sicb  zeigen  und  die,  beim  Au£steigen, 
die  Qualitftt  des  Wassers,  wenn  aucb  nicbt  gerade  durcb 
cbemiscbe  Verbindung,  docb  jedenfiills  durcb  Beimengung 
verândem  mîlssen.  Hat  docb  die  letzte  Befabrung  des  grossen 
5stlicben  Busens,  den  wir  gewobniicb  Rara  Bugas  nennen, 
obgleicb  eigentlicb  nur  der  Eingang  so  beisst,  bat  docb,  sage 
icb,  die  Untersucbung  durcb  den  Lieutenant  Sberebzow  be- 
atStigt,  was  scbon  durcb  Karelin  bericbtet  und  friiber  scbon 
der  Sage  nacb  bekannt  war,  dass  ununterbrocben  Wasser 
durcb  den  engen  Eingang  in  diesen  Busen  einstrômt,  uud  dass 
in  ibm  das  Wasser  eine  so  stark  gesaizene  Soole  bildet,  dass 
kein  Fiscb  darin  weilt,  und  iiberbaupt,  so  viel  die  Mann- 
scbaft  bemerken  konnte,  kein  lebendiges  Tbier.  Aof  dem  Bo- 
den  aber  fand  Sberebzow  eine  Salzscbicht  vou  unbekann- 
ter  Mdcbtigkeit.  Es  scheint  aiso  dieser  Busen  eine  der  Sâtti- 
gung  nabe  Salziauge  zu  entbalten  und  eine  natiirlicbe  Salz- 
pfanne  von  gigantiscben  Dimensionen  zu  bilden,  welcbe  das 
Meer  seibst,  obne  fremde  Hûlfe,  speist,  und  in  welcber  die 
Stéppenbitze  die  Soole  abdaropfen  Ilsst.  Die  grôsste  Lange 
betrâgt  nacb  dem  Meridian  85  Seemeilen,  die  grësste  Breite 
(im  Parallel  von  kt^  f o'  n.  Br.)  aber  75  Seemeilen.  Die  Ober- 
flScbe  dieser  Riesen-Kolbe  lâsst  sicb  nacb  der  Karte  von 
Sberebzow  auf  3000 Quadrat-Seemeilen  abscblEtzen.  Ausser 
diesem  grossen,  mit  dem  Haupt-Becken  eng  zusammenbtEn- 
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gendeo  Ba^in,  gibt  es  noch  andere  durch  ihre  Besonderheit 
ausgezeichnete  Bassins.  So  soll  auch  der  schmale  Busen,  der 
aus  dem  nordostlich^ten  Winkel  des  Kaspischen  Aleeres  nach 
Sùdwest  sich  erstreckt,  Kara-Su  aiif  iinsern  Karten,  sonst 
auch  Kaidak  genannt,  nach  allen  Nachrichlen,  die  wir  ^in 
iVotro-Pe/roiesik  einzogen,  ein  «ehr  scharfes,  bitlercs  oder  bit- 
lersalziges  Wasser  enthallen.  Aber  auch  der  breilere  Theil 
des  Meeres  selbst,  yoh  dem  der  Kara-Su  abgeht,  der  Meriwyi 
Kultuk  niag  ein  eigenes  Wasser  enthallen,  Wenn  es  wahr  ist, 
was  die  Fischer  und  die  ehemaligen  Bewohner  der  Festung 
Novoo'AlexandroMD$k  behaupten,  dass  hier  gar  keine  Fische 
vorkommen.   >Gar  keine  Fische»  heisst  nun  freilich  in  der 
Sprache  der  Kaspischen  Fischer  keinesweges  so  viel  wie  ne 
unm  quidem  piscis,  sondern  nur  etwa  :  keine  BothGsche  und 
auch  von  andem  werlhvollen  Fischen  nicht  so  viel  y  dass  es 
sich  der  Miihe  verlohnte,  auf  ihren  Fang  nur  zu  gehen.  Aber 
ejn  unterrichteter  Arzt  in  Nowa-Petroicsk  Herr  Nikolskii, 
der  frtiher  in  der  jetzt  aufgegebenen  Festung  Nowo  Alexan- 
drotcsk  gewohnt  hat,  versichert,  dass  man  von  dieser  Festung 
aus  nie  in  der  Umgebung  gefischt  habe,  und  auch  er  meinte, 
dass  gar  keine  Fische  da  seien.  Dass  die  Astrachanschen  Fi- 
scher nie  dahin  fahren,  wird  auch  von  Ilerrn  Danilewskii 
und  Semenow  bestâtigt,  die  zwar  nicht  in  den  KuUuk  selbst 
hinein  gekommen  sind,  aber  Fischer  in  benachbarten  Gegen- 
den  ausgefragt  haben.  Nun  ist  zwar  der  Mertwyi  Kultuk  sehr 
versandet,  und  wenn  dieser  Sand,  wie  es  bei  der  breiten 
Flâche  wahrscheinlich  ist,  viel  bewegt  wird,  so  wird  er  der 
£ntwickelung  des  organischen  Lebens  hemmeud   entgegen- 
treten  und  wenig  Nahrung  fur  Fische  enthalten,  wie  ich  in 
andern  Gegenden  des  Meeres  beobacbtet  habe  ;  allein  wenn 
dièse  behauptete  Abwesenheit  von  Fischen  nur  einigermassen 
dem  Wortsinne  nach  zu  nehmen  ist,  so  mochte  auch  wohl 
das  Wasser  daran  Schuld  sein.  Das  wird  auch  wahrschein- 
lich, wenn  wir  sein  Verhâltniss  betrachten.  Weil  umher  isl 
kein  Zufluss  von  siissem  Wasser.   Die  Quanti tât,  welche  der 
Ural  dem  Meere  zufiihrt,  ist  gering,  und  die  des  J^m^a-Fiusses, 
mit  Ausnahme  des  Friihlings,  ganz  unbedeutend  ;  die  verdun- 
stende  Flâche  ist  gross  uud  daf  tiefste  Ende,  der  Merttcyi 
Kultuk,  steht  mit  dem  Kara-  Su  in  Verbindung,  den  man  viel- 
leicht  als  einen  in  der  Entwickelung  begriffenen  Saizsee  zu 
betrarhten  hat.  Ueberdiess  soll  das  wenige  Wasser,  das  aus 
^dem  benachbarten  Ustjurt  zufliesst,  nach  der  Versicherung 
des  Hrn.  Nikolskii,  ziemlich  stark  bittersalzig  sein.   Der 
kleinen  Busen,  die  in  Abtrennung  begriffen  sein  mogen,  um 
Salzseen  zu  bilden,  wollen  wir  gar  nicht  gedenken.  Im  Siiden 
haben  wir  dagegen  zwei  grôssére  Busen,  den  Asitabatschen 
und  den  von  En$eli,  von  denen  besonders  der  erstere  starken 
Ziiflnss  von  siissem  Wasser,  und  also  einen  geringen  Salz- 
gchalt  hat. 

Nach  Abscheidung  dieser  einzelnen  abgesonderten  Glieder 
bleibt  das  grosse  Becken  îibrig,  das  nach  seinen  physischen 
Verhâltnissen  wieder  in  zwei  Abtheilnngen  zerfallt,  in  das 
nôrdlicbe  flâche  und  das  siidliche  tiefe  Becken.  Bekanntlich 
isl  nicht  nur  die  gesammte  Nordkiiste  flach,  sondern  die  Tiefe 


wâchst  auch  ausserordentlich  langsam,  bis  8  Faden.  Um  die 
Seehunds-Insein  erhebt  sich  der  Bodcn  wieder  zu  einer  weit 
ausgedehnten  Untiefe,  auf  welcher  die  Thâtigkeit  des  Meeres 
allmâlig  die  Insein  neuer  und  neuester  Bildung  Kulaly,  Mor- 
tkoi,  Swàtoi  und  Podgornyi  erzeugt  hat.  Schreitet  man  aber 
von  der  IFo/^a-Miindung  nach  Siiden  vor,  so  findet  sich,  dass, 
wenn  man  die  Tiefe  von  !)  Faden  ganz  allmâlig  erreicht  hat, 
der  Uebergang  zu   10  Faden  rasch  erfolgt  und  sehr  rasch 
noch  vi^l  bedeutendere  Tiefen  folgen.  —  Wenn  man  nun  eine 
fast  parâbolische  Bogenlinie,  deren  Scheitel  gegen  die  Wolga 
gerichtet  ist,  von  dem  Agrachanschen  Vorgebirge  nach  Osten 
hiniiberzieht,    nicht    nacb   dem   Vorgebirge    Tjuk  -  Karagan 
selbst,  wie  gewohnlich  angegeben  wird,  sondern  auf  ein  Drit- 
theil  der  Enlfernung  zwischen  diesem  Vorgebirge  und  dem 
Sùdende  von  Kulaly,  so  scheidet  dièse  Linie  ein  nôrdli- 
ches  flaches  Becken,  dessen  grossie  Ausdehnung  von  Ost 
nach  West  geht,  von  einem  sùdlichen  tiefen  Becken  ah, 
dessin  grossie  Ausdehnung  von  Nord  nach  Siid  sich  erstreckt 
Das  flâche  nordliche  Becken  hat  nach  dieser  Ablheilung  nicht 
ijber  9  Faden  Tiefe,  und  da  es  das  Wasser  der  mâchtigen 
Wolga,  des  Terek,  des  Ural  und  der  Emba  aufnimmt,  so  eot- 
hâlt  es  nur  ein  brakisches,  an  der  Nordkiiste  fast  ungesalze- 
nes  Wasser,  dessen  allmâlige  Zunahme  an  Bitterkeit  und  Salz- 
gehalt  nach  Osten  ersl  dann  gehorig  bekannt  sein  wird,  wenn 
die  Wasserproben,  die  Herr  Semenow  mitgebracht  bat,  un- 
tersucht  sein  werden.  —  Das  tiefe  Becken  dagegen  gewinnt 
sehr  rasch  an  Tiefe,  die  siidiich  von  Tarki  selbst  in  der  Nâhe 
der  Kiiste  sehr  bedeulcnd  wird.  Schon  im  16ten  Jahrhun- 
derte  fiel  es  dem  Englischen  Handlungs-Factor  Arthur  Ed- 
wards auf,  dass  er,  nur  12  Leagues  von  der  Kiiste  hin- 
steuernd,  (bei  41^  28'  Polhohe),  mit  200  Faden  den  Grund 
nicht  erreichen  konnte.  Die  Mille  gilt  fiir  unergriindiich  tief. 
In  der  Thai  hat   man  jedoch   noch   keine  continuirlichen 
Lolhungen  mit  gehôrig  langen  Leinen  yersucht.  Nur  so  viel 
ficheint  gewiss,  dass  dièses  tiefe  Becken  wieder  in  zwei  Âb- 
theilungen  zerfSllt,  eine  nôrdlicbe  Und  eine  siidliche.    Die 
Grânze  zwischen  ihnen  ist  da,  wo  das  Meer  am  meislen  ver- 
engt  ist,  zwischen  dem  Apscheronichen  und  dem  Kramottod' 
ikischen  Vorgebirge.   Man  wusste  schon  seit  lângerer  Zeit, 
dass  an  dieser  verengten  Stelle  man  weit  ins  Meer  hinein  dea 
Boden   mît  gewohnlichen  Lothleinen   erreichen  kann,    uDd 
glaubte  daher,  dass  ein  stark  erhobener  Kamm  von  einem 
Ufcr  zum  andem  faintiberlaufc  und  beide  Abtheilnngen  vôilig 
scheide.  Eine  specielle  Untersuchung,  welche  die  Admîralitat 
YOr  wenigen  Jahren  veranstalten  liess,  hat  aber  doch  nach* 
gewiesen,  dass  in  der  Mille  zwischen  beiden  Ufem  und  zwar 
auf  eine  bedeulende  Strecke  hin,  der  Boden  mit  einer  Loth- 
leine  von  100  Faden  nicht  erreicht  werden  konnte.  Von  die- 
sen  beiden  Abtheilnngen  scheint  die  nôrdlicbe  im  Allgemei- 
nen  die  tiefere  zu  sein,  da  die  Kolotkinsche  Karte  ia  der  sud- 
lichen,  an  einigen  Stellen  wenigstens,  ziemlich  weit  vom  Ufer 
33  Faden  notirt,  auch  ist  ihr  ganzes  Ostufer  weit  ins  Meer 
hinein  flach  —  nach  Kolotkin  und  noch  mehr  nach  Kare- 
lin  —  aber  in  der  Mille  der  Siidkuste,  unter  4'9^/i^  ôstl.  Lange 
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von  Paru,  notirl  Kolotkin  kauni  8  Seemeilen  von  der  Kiïsle 
enlfernt,  80  Faden  Tiefe.  ^  Das  flache  Becken  wird  immer 
flacher  an  allen  seinen  Rândern,  von  dem  Absatz  der  gro8sen 
Fliisse  und  vom  Sande  der  osllichen  Steppe,  den  der  vorherr- 
fichende  Ostwind  ïns  Meer  treibt.  Im  liefen  Becken  ver«andet 
ans  demselben  Grunde  der  stidoslliche  Winkel.  Schon  E  werfi- 
man  bat  iiber  die  Znnabme  des  Landes  an  der  Ostkùste  défi 
flachen  Beckens  berichtet  iind  den  Sand  der  Steppe  als  den 
Grund  erkannt,  wesbalb  hier  die  kleinen  Insein  allmlilig  mit 
dem  Lande  sich  verbinden.  Meine  Begleiter,  die  Urn.  Dani- 
lewfikîi  und  Sera  en  ow  haben  dièse  Kùste  besucht  und  die 
Znnabme  des  Landes  bestâtiî^t.  Sie  konnten  in  der  von  ibnen 
betretenen  und  befabrenen  Gegend  keine  dt;r  in  Kolotkin *« 
Allas  verzeicbneten  Inseln  wieder  ûnden.  Ueberbaupt  ist  die 
Grânze  zwischen  Meer  und  Land  ganz  unbeslimnit  und  wech' 
selt  mit  der  Richtung  des  Windes.  Narh  Weslen  wirken  die 
Fliisse  durch  Anscbwemmnngen  nocb  rascher  und  zWar  der 
Terek  verhâltnissmâssig  viel  mebr  als  die  Wolga.  Ich  habe 
seibst  eine  Watage  (Fischerei-Etablissement)  am  nôrdiichsten 
Arme  des  Terek^  den  Prorusa,  besucht,  iiber  welche  hinaus 
das  Land  jetzt  sich  weit  vorgeschoben  bat.  Die  âltesten  Be- 
wobner  desselben  haben  nocb  in  ibrer  Jugend  am  Fusse  des 
kleinen  Hiigels  auf  dem  die  Watage  slebt,  das  Meer  gesehen; 
wir  dagegen  mussten  vom  Meere  16  bis  20  Werst  zuriick- 
legen,  um  sie  zu  erreichen.  Jçne  Aussage  wird  aber  durch 
die  Local-VerhâUnisse  und  durcb  den  Namen  seibst  bestatigt. 
Dièse  Watage  heisst  ^epHbiil  PMHOK-b.  Rynok  bedeutet  nach 
der  hiesigen  Landessprache  ein  Vorgebirge,  wenn  es  etwas 
abgerundet  ist.  An  der  Wolga  ist  dièse  Benennung  ganz  all- 
gemein.  Die  Watage  des  «Schwarzen  Vorgebirges»  ist  erst  in 
der  zweiten  Hâlfle  des  vorigen  Jabrbunderts  gegriindet,  und 
jetzt  ist  das  Meer  von  dort  gar  nicht  mebr  sichtbar.  Der 
Steppenboden  hôrt  mit  scbarfer  Grânze  auf,  um  ihn  herum 
lâuflL  eine  schmale  Einfassung  von  Salicomien  und  dann  fol- 
gen,  60  weit  das  Auge  reicht,  Sumpfpflanzen,  besouders  Rohr. 
Es  ist  aiso  nicht  ein  Boden  den  das  Meer  abgegeben,  sondem 
eio  Boden,  den  der  seichte  Flussarm  neu  gebildet  bat.  An  den 
ciidlichen  Armen  des  Terek  wâchst  das  Ufer  eben  so  oder 
vielleicht  nocb  mehr  in  das  Meer  binein.  Dièse  Miindungen 
des  Terek  haben  sich  dem  AgrachanHchen  Vorgebirge  nach 
den  neuesten  Karten  auf  ein  Paar  Werst  genâhert.  Ein  Fi- 
scher, der  dort  gewesen  ist,  wollte  den  Abstand  jetzt  auf  nur 
ly^  Werst  schâtzen.  Im  tiefen  siidiichen  Becken  ist  nur  die 
Mûndung  der  Kura  bedeutend  vorschreitend.  In  wie  weit  ein 
Sinken  des  Meeres-Niveaus  dabei  mitwirkt,  môchte  ich  bei 
einer  andern  Gelegenheit  besprechen,  da  dièse  Frage  nach 
meiner  Meinung  nur  sebr  speciel  behandelt  werden  sollte. 

lin  flachen  Becken  ist  das  Wasser  weit  ins  Meer  binein 
triibe  von  den  in  ihm  schwebenden  Beimischungen,  ja  im 
Wefiten  reicht  die  Triibung  bis  zum  Agrachanschen  Vorge- 
bii^e,  im  Osten  aber  lange  nicht  so  weit.  In  der  Mitte  scheint 
die  Triibung  ziemlich  genau  am  Bande  der  unten  nâher  be- 
zeicbneten  Muschelbank  aufzuhôren,  oder  in  der  Gegend,  wo 
die  Musserst  geringe  Senkung  des  nôrdlicben  Saumes  etwas 


mehr  zunimmt.  Von  hier  an  wird  das  Wasser  durchsichtig 
und  sch5n  seladon-griin. 

Fiige  ich  nocb  binzu,  dass  das  flache  Becken  iiberall  von 
flachen  Steppenlândern  umgeben  ist,  mit  alleiniger  Ausnahme 
des  Ueberganges  vom  Merheyi  Ku!(uh  in  den  Kara-Su,  in  der 
Gegend  der  ebemaligen  Festung  Noico-A(exandrowsk,  wo  der 
hobe  Usijuri  nahe  zum  Kaspischen  Meere  vortritt,  das  tiefe 
Becken  aber  meist  hohe  Uferlânder,  hie  und  da  mit  schmalem 
Yorlande,  bat,  an  der  Ostkiiste  jedoch  um  den  Kara  Bogas 
und  von  dem  Krasnovoodtkx&chtn  Busen  bis  zum  Asirahat&àïen 
flaches  Land,  —  so  glaube  ich  ein  gedrângtes  Bild  des  Kaspi- 
schen Meeres  gegeben  zu  haben. 

Ich  komme  nach  dieser  langen  Einleitung  auf  den  Punkt 
zuriick,  an  welchem  das  Wasser  gescbôpft  wurde.  Wenn  ich 
oben  die  ScheidungsHnie  zwischen  dem  flachen  und  dem  tie- 
fen Becken  des  Kaspischen  Meeres  nicht  nach  der  vorragen- 
den  Spitze  Tjuk-Karagan  gezogen  wissen  wollte,  sondern  auf 
ein  Drittheil  der  Distanz  zwischen  ihr  und  der  Sudspitze  von 
Rulaly,  60  geschah  es,  weil  um  das  Vorgebirge  ein  verhâlt- 
nissmâssig tiefer  Kanal  sich  zieht.  Seine  Tiefe  wird  von  den 
hiesigen  Fischern  zu  12  Faden  angegeben.  Berr  Obrist  Iwa- 
scbinzow  bat  auch  noch  in  diesem  Jabre  dièse  Tiefe  gefun- 
den.  Ich  seibst  habe  zwar  nur  wenig  iîber  1 1  Faden  gemes- 
sen,  kann  aber  darauf  gar  kein  Gewicht  legen,  da  ich  nicht 
oft  genug  gelolhet  habe,  um  die  tiefste  Stelle  zu  finden.  Das 
aber  kann  ich  aus  eigener  Beobacbtung  bezeugen,  dass  die 
Tiefe  iiber  10  Faden  ziemlich  schmal  ist^  also  einen  Kanal 
bildet,  denn  ein  Paar  Seemeilen  von  der  Kiiste  wâchst  die 
Tiefe  rasch,  und  schon  wenige  Seemeilen  weiter  bat  man  8 
und  bald  6  Faden  Tiefe,  wenn  man  von  der  Distanz  des  Sud- 
endes  der  Insel  Kulûly  kaum  ein  Drittheil  erreicht  bat.  —  Mir 
scheint,  dass  in  dieser  Furche,  wenn  nicht  bleibend,  doch 
sehr  gewiihnlicb,  eine  Strômung  von  SW  nach  NO  herrscht, 
denn  die  Schiffe  legen  den  Weg  von  dem  Hafen  (der  nicht  an 
der  âussersteu  Spitze  seibst,  sondern  SSW  von  ihm  liegt), 
nach  der  Spitze  {AÔBme)  gewohnlich  schneller  zuriick,  als 
umgekehrt  von  der  Spitze  nach  dem  Hafen.  Eine  solche  Strô- 
mung erscheint  aber  auch  hôchst  wahrscheinlich,  weil  der 
Verlust,  den  das  Wasser  in  der  Osthâlfte  des  nordiichen  fla- 
chen Beckens  durch  Verdunstung  erleidet,  nicht  allein  durcb 
den  wasserarmen  Ural  und  den  ganz  unbedeutenden  Zufluss 
aus  der  Emba  ersetzt  werden  kann,  sondern  eine  Zustrômung 
von  Weslen  fordern  muss,  vorziiglich  aber  weil  das  mehr 
gesaizene  und  deshalb  schwerere  Wasser  des  tiefen  Beckens 
gegen  das  weniger  gesaizene  flacbere  Becken  in  der  Tiefe 
ausstrômen  muss.  Nach  der  Oberflâche  zu  wiirde  eine  entge- 
gengesetzte  Strômung  aus  demselben  Grunde  entstehen,  wenn 
der  Verlost,  welchen  die  breite  OstbâlHe  des  flachen  Beckens 
durch  Verdunstung  erleidet,  durcb  den  Zufluss  aus  dem  Vrai 
und  der  Emba  ersetzt  werden  konnte.  Das  ist  aber  sicher 
nicht  der  Fall,  sondern  auch  an  der  Oberflâche  ist  ein  Zufluss 
Yon  Westen  her  nothwendig.  Ueberbaupt  haben  ja  beide 
Becken,  sowohi  das  flache  als  das  tiefe,  fast  nur  Zufluss 
von  frific|iem  Wasser  von  Westen  her,  aus  der  Woiga^  dem 


199                                                 Bnllefln  physleo  •  mathématlqve  SNW 

Terek^  dem  Kur,  der  ans  zwei  anfiehnlichen  Flîiisen  gebii-  theilen  im  nôrdlichen  flacheii  Becken  «ondern  wird  es  wahr- 

det  wird,   und  aus  unzSbIigen  kleîneren  BergAiissen.    Ge-  acheînlicb  finden,  daaa  das  tiefere  Becken  weiter  nach  Sîiden 

gen  dièse  kommen  die  Emba  uni  der  Atrek  gar  nicht  in  bedeutend  reicher  an  Salztbeilen  ist  als  da,  wo  es  in  das 

Betracht.  Abér  auch  wenn  in  dem  Kanale  am  die  SpiUe  flache  Becken  tibergebt. 

vonTyfilE-ifara^aiikeineforlgehende  nnd  selbst  keinevorherr-  Die  Hrrn.  Rose  und  Goebel  haben  ibre  Wasserproben 

schende  Slrëmung  aus  dem  tiefen  Becken  in  das  flache  ginge«  allerdings  nicht  weit  von  Flussmûndungen  gesammelt,  allein 

und  der  Kanal  nur  tief  erhallen  wîirde  durcb  das  wecbseinde  man  wurde  sehr  irren,  wenn  man  glaubte,  dass  am  Nordufer 

Andrangen  des  Wassers  gegen  die  vorragende  Spitze  des  zwiscben  beiden  Fliissen  die  Sittigung  viel  bedeiitender  ist 

Vorgebirges,  bald  von  Oslen  und  Norden  «  bald  von  Weslen  Wir  haben  fasi  in  der  Mitte  zwischen  dem  ((sUichsten  Arme 

und  Suden  — >  in  Folge  der  verscbiedenen  Winde  -—  immer  der  Wolga  und  dem  westlichsten  des  Vral^  30—4-0  Seemeilen 

wâre  dièse  Slelle  vorzîiglicb  aïs  der  Mischpunct  der  Wasser  yon  der  Kûste,  (nach  Berechnung  des  Steuermanns  war  unser 

beider  Becken  zu  betrachten,  oder  als  die  Gegend,  wo  man  BeobachtungspuncI  31  Seemeilen  von  der  Kiiste  enlfemt,  all- 

zunâcbst  hoflen  kann,  die  mittlere  Beschaffenbeit  des  Wassers  ein  der  Brfolg  erwies,  dass  wir  sîidUcber  ankamen  als  erwar- 

vom  Kaspischen  Heere  zu  finden.  tet  war,  so  wird  der  Beobachtungspunct  wohl  fiist  40  See- 

Ans  diesem  Kanale  nun  hatte  ich  das  Wasser  geschSpft,  meilen  von  der  Ktiste  gewesen  sein)  Wasser  gesammelt  und 

dessen  Analyse  Herr  Mehner  die  GeflLlIigkeit  hatte  zu  ûber-  die  Beimischnng  von  Salz  durch  den  Geschmack  zwar  sehr 

nehmen.  Es  ist  jedoch  nicht  aus  der  Tiefe  geholt,  wozu  ich  gut  erkennbar,  aber  doch  so  gering  gefunden,  dass  gar  man- 

keinen  Apparat  bei  mir  hatte,  sondem  von  der  OberflXcbe.  ches  Trinkwasser,  das  in  der  Umgegend  des  Kaspischen  Mee- 

Welcbe  Zunahmeu  des  Salzgebaltes  nach  der  TIefe  sich  fin-  Ves  im  tiglicben  Gebrauche  ist,  weil  man  kein  anderes  haben 

den,  oder  welche  Modificationen  auch  an  der  Oberflflche  in  kann,  salziger  isl.  Wir  hatten  2  Faden  Tiefe.  Es  scheint  mir 

den  siidlichem  Regionen  vorkommen  mOgen,  wird  man  ersl  daher,  dass  die  von  Hm.  Sokolow  aufgestellte  Regel,  dass 

erfahren,  wenn  die  Wasserproben  untersucht  sein  werden,  (bei  mhîgem  Wetter)  das  Wasser  des  Kaspischen  Meeres  als 

welche  Herr  Semenow  in  diesem  Augenblicke  zu  sammeln  §Q$$  zu  betrachten  ist,  êo  lange  man  die  Tiefe  von  2  Faden 

abgereist  ist..  Dass  das  Wasser  in  dem  tiefem  Becken  fiber-  nicht  ûberschritten  bat,  von  der  Wolga  bis  zum  Ural  als  gfil* 

baupl  mehr  gesalzen  ist,  lësst  sich  nicht  nur  aus  der  grossen  tig  betrachtet  werden  kann.  Weiter  nach  Osten  aber  gilt  dièse 

Tiefe  und  dem  geringem  Zufluss  von  sfissem  Wasser  vermu-  Regel  nicht  mehr. 

then,  es  wird  auch  bestëtigt  durch  den  Geschmack  und  durch  Dass  der  Salzgehalt  in  den  einzelnen  Gq[enden  nach  den 

die  grëssern  Miischelp.  Winden  und  Strëmungen  sehr  wechselt,  versteht  sichso  sehr 

Herr  Hehner  theilt  nun  als  Résultat  seiner  Analyse  des  Ton  selbst»  dass  darfiber  kein  Wort  zu  verlieren  ist.  Behaup* 

an  dem  Vorgebirge  Tjuk  Karagan  gesammelten  Wassers  Fol-  tet  man  doch  hier,  dass  in  seltenen  Fàllen,  wenn  ein  beftiger 

gendes  mit  SW  Mngere  Zeit  anhàlt,  selbst  bei  Aétraehan  das  Wolga- 

Chlomatrium 8,9504  Wasser  einen  salzigen  Beigeschmack  haben  sol!.  Dièse  Be- 

Chlorfcalium 0,6510  hauptnng  halte  ich  zwar  fiir  sehr  âbertrieben,  allein  nicht 

Schwefelsaurer  Talk  . .  • .     342610  ganz  selten  ist  das  Seewasser  bis  fast  in  die  Mitte  der  Entfer- 

Kalk  ....     0,5592  nung  zwischen  Aâirachan  und  den  IFo/^Mûndungen  kenntlich. 

Doppelt  kohlensaurer  Talk     0,2054  Sie  aber  wird  es  besonders  interessiren,  dass  uuter  den 

Kalk     0,3730  Terschiedenen  Salzen  die  QuantitMt  von  schwefelsaurer  Talk- 

Wasser  und  Verlust . . . . .  986,0000  erde,  besonders  aber  des  Magneiium  biearbomcum  bei  Jfafi^- 

1000,0000  iehlak  *)  noch  mehr  zugenommen  bat,  als  die  des  Kocfasalzes 

Der  Salzgehalt  1,4  p.  c.  war  in  diesem  Wasser  mehr  aU  «"«r  *«'  f*J*«  ûberhaupt. 

doppelt  so  gross  wie  in  dem  Wasser  welches  Goebel  nicht  J^  Terhalten  sich  nlmlich  im  Wasser  vor  dem  Ural,  ver 

weit  von  der  ITrcri-Milndung  sammelte,  und  mehr  als  acbt  Tjuk^Karagan 

Mal  so  gross  als  in  dem  Wasser,  das  Rose  95  Werst  jenseit  Aile  Saize  wie 1 :    2,225 

der  Wolga-Mundung  {Birjuiêchja  Roua)  schôpfle.  Stellen  wir  Das  Cblomatrium 1  :    2,45 

die  drei  Analysen  ûbersiditlich  zusammen.  Der  schwefelsaure  Talk 1  :    2,63 

Das  Kaspische  Wasser  enthâlt  :  Das  doppeltkohlensaure  Talk  •  1  :  15,9 

1)  fast  einen  Grad  sOdlicb  von  der  sûdlîch-  Das  Chlorkalîum 1  :    8.5 

westlichsten  Ifb/^a-Miindung,  nach  Rose  0,1654  p.  c.  Salze       

2)  einen  halben  Grad  sOdlicb  von  der  Vrai-  *)  W  *«•••  Benennong  doeb  der  Feder  eotschiapit,  wefl  aie  Jelzt 
Mûndung,  nach  Goebel 0,6294        —  '^  febrSochlIche  ift  Ich  wollle  tie  vernielden,  da  ibre  Bedeotonc 

3)  Vor  dem  Vorgebiqje  Tjuk^Xaragm^  nach  »i^"  "*•»  r'^^'^^  ""V""^^  ^^JST  '"^J^' 
n  Mfi  ^'  innA  ^^^^  anderet  als  das  dea  ittten  ond  dièses  wieder  von,  dem 
Uerm  Mebner l,MIUU         —  j«irigea  TersehledeD.  Non  néant  Herr  I wania  die  gaoïa  HalUnael  so. 

Man  ûbersieht  hier  nicht  nur  sogleich  die  Armulh  an  Salz-  Erapsrea  .^ie  nir  die  ErlSalaranf.  (SpMore  Anmerkoag.) 
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Dièse  Zunahme  der  Talkerde,  nicbt  nnr  im  VerbSltniM  zur 
Wasser-Quantitit,  sondern  auch  zur  Menge  der  andern  Saize, 
die  nach  dem  tiefern  Becken  hin  augenacbeinlich  iat,  wird 
Ihnen,  Hr.  Collège,  besooders  interefiaanl  aein,  da  Sie  mit 
Recht  den  Reichihum  an  Biltersalz  als  das  Cbaracterôtîache 
des  Aral'Koipiêchen  Faunen«Gebietes,  wie  Sie  es  nennen,  be* 
tracbten  und  das  Dasein  der  von  Ihnen  fiir  Pholadomyen  er- 
kBrten  Myaeeen  mit  dieser  cbemischen  Eigenscbafl  in  ursach- 
lichen  Zusammenbang  bringen.  Dieser  Zusammenbang  scbeint 
mir  ancb  durcb  das  Vorkommen  derselben  erwiesen  zu  sein. 
Sie  werden  aber  docb  yielleicbt  einen  andern  Gattangs* 
namen  bekonunen  mîlssen,  da  die  iussere  kieme,  obgleicb 
klein,  docb  dentlich  sicbtbar  ist.  Aucb  ist  die  Manteispalte, 
durcb  welcbe  der  Fuss  Iritt,  nicbt  ganz  klein  zu  nennen,  wé^ 
nigstens  bei  Adaena  plicaia  nicbl;  bei  A,  lamgaia  ist  sie  viel 
euger»  weil  der  Mante!  bei  dieser  Art  binter  den  Siphonm 
Docb  eine  besondere  Oeffnung  bildet,  wie  Owen  yon  den 
Pholadmyen  anfûbrt.  Da  icb  das  Werk  Yon  Owen,  in  wel- 
chem  das  Tbier  der  ursprQnglicben  Phoiadamya  beschrieben 
wird,  nicbl  bei  der  Hand  babe  und  auf  Auszâge  mich  nicbt 
terlasse,  babe  icb  vorlëufig  die  Naroengebung  ganz.  vennie- 
den.  Vor  allen  Dingen  muss  icb  seben,  wie  er  die  Verwacb- 
sung  der  lEassém  Kieme  mit  den  innem  bescbreibl.  Der  Name 
thnt  ja  aucb  nicbts  zur  Sacbe.  Die  Verwandtscbaft  springt 
in  die  Angen.  Aile  Myaeeen  dieser  Form,  welcbe  icb  lebend 
emporgezogen  babe  —  und  icb  babe  aile  aus  dem  Kaspiscben 
Meere  bekannten  Arten  lebend  gefunden,  sind  in  dem  west- 
licben  Tbeile  des  flacben  Reckens  klein  und  sebr  dOnnscbalig, 
in  jenem  Kanale  von  Tjuk-Raragan^  welcber  das  Wasser  aus 
dem  tiefern  Becken  in  die  Embascben  GewXsser  leitet,  sind 
sie  viel  grdsser,  und  scbon  bei  den  Seebunds-Insein  und  in 
den  Embascben  GewSssem  sind  sie  ganz  ansebnlicb.  Am  blu« 
figsten  ist  hier  Adaena  plicata,  Eiekw.^  wëbrend  A.  laevigala^ 
icb  weiss  nicbt  wamm,  hier  selten,  an  der  Westktiste  aber 
gemein  ist.  Zwerghafte  Individuen  der  verschiedenen  Arten 
kann  man  bis  in  die  NMbe  der  Flussmiindungen,  so  weit  das 
Wasser  nur  noch  einigen  Salzgescbmack  bat,  finden.  Icb  kann 
nicbt  umbin,  Ihnen  ein  Quidfro  quo  oder  eine  unbegrûndete 
Freude  roitzutbeilen,  worin  dièse  rbacbitiscben  Individuen 
micb  versetzt  batten.  Scbon  80  Werst  binter  Têeketyre  Bngry^ 
wo  das  Meerwasser,  und  zwar  das  Meerwasser  des  flacben 
Beckens  nur  wenig  zu  spîlren  ist,  fand  icb  vermittelst  der 
Dragge  kleine  weicbe,  weissiiche  KOrper  von  offenbar  tbio- 
rischer  SUiictur,  mit  zwei  deutlicben  Oeffnungen  und  dièse 
mit  Tentakeln  besetzt.  Das  erste  Mal  verbarrten  sie  in  ihrer 
Contraction,  die  mir  nicbt  auffiel,  da  sie  an  der  untern  oder 
Ansatzfliiche  verletzt  waren.  Das  Schiff  kam  bald  in  starke 
Bewegong  und  so  wurden  dièse  zweifelbaften  Gebilde  filr 
eine  kOnftig  mSglicbe  Untersucbung  au%eboben,  in  der  Hoff* 
nnng,  dass  spiter  noch  bestimmt  werden  kônnte,  ob  hier 
zwei  Oeflhungen  zu  einer  gewundenen  odiT  zu  zwei  ge- 
trennten  Hôhlungen  ftibrten  ;  denn  das  au^fundene  schien 
sîeh  entweder  den  A$eùHen  oder  den  Aetmien  anreiben  zu 
wollen,  war  also  fiir  das  Kaspische  Meer  ein  grosser  Fund. 


SpSter  kamen  dieselben  Kërper  wieder  vor,  und  konnten 
einige  Tage  im  Seewasser  erbalten  werden.  Ein  Paar  von  ih- 
nen verISngerten  sich  allmâlig  und  schoben  die  um  beide 
Oeffnungen  stebenden  Tentakeln  Unger  beraus,  andere  Mie- 
ben  verkîirzt.  An  den  ersteren  sab  man  jetzt  deutlich  zwei 
getrennte  Hôhlungen,  als  ob  zwei  Actinien  neben  einander 
slissen.  Quer-  und  Lftngsstreifen  vervollstândigten  das  Bild 
von  Actinien,  aber,  sondcrbar  !  aucb  dièse  balten  die  untere 
Scheibe  nicbt,  und  waren  hier  offenbar  verletzt  ^  ja  es 
ragte  ein  Faden  vor.  Icb  batte  damais  scbon  die  verwacbse- 
nen  Siphonen  der  hier  lebenden  Myaeeen  weit  vorragen  ge* 
seben,  konnte  sie  aber  in  meinen  Pseudo-Actinien  nicbt  wie* 
der  erkennen,  da  icb  von  jenen  Muscheln  nicbts  in  dem  Sande 
fand,  den  die  Dragge  damais  aufgezogen  batte.  Es  schien- 
docb  undenkbar,  dass  irgend  ein  Tbier  die  Muscbel  ver- 
scblingen  und  grade  die  Siphonen  ausspeien  solUe  !  Die  Lë- 
sung  des  Râtbsels  kam  bei  einer  dritten  Gelegenbeit,  wo  sich 
wieder  die  neckische  Doppel-Actinie  zeigte.  Der  Sand,  den 
die  Dragge  mitgebracht  batte,  wurde  sebr  genau  untersucht 
und  da  fanden  sich  noch  zwei  Exemplare  von  Adaena  titrea^ 
von  3  Linien  Unge,  die  aber  an  beiden  Seiten  eingednickt 
waren.  Es  war  dadurcb  das  Tbier  zerquetscht,  ein  Theil.sei- 
ner  Substanz  beraus  geddîckt  und  um  die  Scbaaie  verbreitet; 
feiner  Sand  und  Lebm  waren  an  dieser  Substanz  hfUigen  ge- 
blieben  und  batten  die  Muscbel  unkenntlicb  gemacht  An  die- 
sen  beiden  Muscheln  sassen  aber  noch  die  beiden  Siphonen. 
Diejenigen  Individuen,  deren  Siphonen  abgetrennt  waren, 
mussten  vollstândig  zerquetscht  und  dadurch  ganz  unkennt- 
licb geworden  sein.  Es  war  ein  grobkdmiger  Sand  mit  we- 
nigem  Lebm,  was  die  Dragge  beraufbracbte  und  icb  zweifle 
keinen  Augenblick,  dass  frOber  dieselben  Pholadomyen  mit 
noch  dilnnem  Schaalen  aufgezogen  waren,  deren  Wôlbung 
aucb  dem  feinem  Sande  nicbl  wiedersteben  konnte,  deren 
Siphonen  aber  vom  Sande  gleicbroMssig  umschlossen;  nur  zu- 
sammengedrîickt,  nicbt  zerquetscht  wurden.  Wenn  man  ein 
Pkyea  fontinalii  mit  Sand  wasser  au&ëge,  mSchte  auch  wobl 
wenig  davon  kenntlicb  bleiben. 

Btwas  unerwartet  war  es  mir,  dass  man  in  dem  Kanale 
Ton  I^uk-Karagan  die  Kalksalze  weniger  vermehrt  fond,  al9 
die  meisten  Qbrigen.  Es  verbMlt  sich  nëmlicb 

vor  der  OM^Mttndoag;  vor  Tjtdt-Earagan 
der  doppeltkoblensanre  Kalk  wie  1  2,19 

der  schwefelsaure  Kalk  nnr  wie  •  1  1,12 

Docb  liegen  hier  die  grOssten  und  scbwersten.Eiemplare  von 
Cardium  trigùnùidee  und  C.  erasium  {Eichwaldii)  in  grosser 
Menge  umber.  Dièse  Giganten,  wie  man  sie  freilicb  nur  in 
Bezug  auf  das  Kaspische  Becken  nennen  kann,  scheinen  aber 
hier  nicbt  beiroiscb  zu  sein. 

Wir  baben  beim  Draggen  im  ofl  bezeiehneten  Kanale  zwar 
viele  lebende  Muscheln  von  verschiedenen  Arten  der  Gattun- 
gen  Cardium  und  den  Pbolodomyen  ibnlicbe  gefunden,  von 
den  ersteren  ganz  ansehniiche,  aber  keine  so  grossen,  wie  sie 
am  Ufer  liegèn.  Daraus  scbliessen  au  wollen,  dass  die  grossen 
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der  Vorzeit  angehorlen,  oder  subfossil  wâren,  wîirde  ich  doch 
fiir  sehr  ubereîlt  halten.  Auch  konnte  im  Kanale  selbst  nicht 
fio  oft  «^edragt  werden,  als  ich  wunschte.  Ein  Paar  Mal  er- 
klârten  die  Kosaken,  die  uns  niderten,  es  fur  onacHO,  iiber 
die  Barre,  welche  unler  der  Wasserflâche  die  Uafen-Dune 
forfsetzt,  in  das  ofiene  Meer  zu  faliren,  und  wenn  Uralische 
Kosaken  eine  Booisfahrt  fiir  gefahrlich  erkiâren,  so  kann  un- 
ser'Eins  ruhig  umkehren,  ohne  fiir  feig  zu  gelten.  Wir  muss- 
ten  uns  aUo  mit  der  Bucht  fielbst  und  mit  der  Kossa  (Sand- 
bank)  begniigen.  Ein  anderes  Mal  batte  ich  die  Festung  bel 
vollig  stillem  Wetler  mit  Hrn.  Schultz  verlassen,  und  boflte 
mit  Musse  in  dem  Kanale  draggen  zn  kônnen,  um  sicher  zu 
sein,  ob  die  koiossalen  Cardien  hier  leben,  aber  noch  ebe  ich 
aus  dem  Ilafon  war,  batte  sich  ein  neidischer  Wind  erhoben, 
der  die  Wellen  bald  so  auflrieb,  dass,  aïs  bei  9  Faden  Tiefe 
die  Dragge  aufgezogen  wurde,  das  Boot  in  Gefahr  war  umzu- 
schlagen.  Da  musste  ich  zum  Riickzuge  blasen  lassen,  denn 
mir  kam  ein  kleines  Âbentheoer  ins  Gedâchtniss,  dass  wir  zu- 
sammen  erlebt  haben.  Ich  denke,  es  wird  Ihnen  auch  noch 
erinnerlich  sein,  wie  wir  auf  spiegelglatter  See,  umstrôrot 
von  Medusen,  die  sich  der  Stille  zu  freuen  schienen,  in  einem 
kleineu  Nachen,  den  Sie  allein  ruderten,  vor  dem  majestëti- 
schen  Nordkap  umherfuhren,  an  dem  prachtvollen  Anblick 
uns  weidend,  und  wie,  noch  ebe  wir  das  Schiff  erreicht  bat* 
ten,  aile  Mannschafl  desselben  nur  nach  Westen  blickte,  wie 
denn  auch  bald,  nacbdem  wir  kaum  geborgen  waren,  der  von 
Westen  kommende  Sturm  so  in  unser  grosses  Seegel  stiirzte, 
dass  man  besorgen  konnte,  das  Schiff  wiirde  umgeworfen,  da 
das  Seegel  nicht  schnell  genug  Dallen  wollte,  bis  Sie  hinauf- 
kletterten  und  es  niederrissen.  Nun,  was  das  Nordkap  im 
Grossen  ist,  das  ist  die  Spitze  von  Tjuk  Karagan  im  Kleinen. 
Obgleich  lange  nicht  3000,  wohi  kaum  250  Fuss  hoch,  ist  sie 
doch  fîir  die  nord  -  kaspische  Flâche  ein  Uemmpunct  der 
Winde,  die,  wenn  sie  herum  kommen,  um  so  stârker  hervor- 
stûrzen,  und  die  Wellen  sehr  rasch  aufthîirmen,  so  dass  ganz 
andere  Fahrzeuge,  als  unser  offenes  Boot,  umwerfen  kônnen. 
Auch  bekani  ich,  noch  ebe  ich  nach  dem  damaligen  Draggen 
mich  ganz  gesichert  batte,  einige  Wassergiisse,  und  als  ich 
hinter  der  Ko$êa  war,  scbien  es,  dass  es  gerade  die  recbte 
Zeit  gewesen  war,  unizukehren.  Indessen  ist  von  Hrn.  Dani** 
lewski  einmal  lângcre  Zeit  und  von  mir  ein  anderes  Mal 
eine  kiirzere  Zeit  in  dem  Kanale  gedragt,  und  die  grossern 
Individuen  dreier  Cart/ten-Arten,  die  wir  erbalten  haben,  sind 
so  gleicb  unter  sich,  (von  der  Grosse,  wie  Sie  sie  bereits  im 
Muséum  haben),  dass  ich  zu  glauben  geneigt  bin,  sie  werden 
im  biesigen  Kanale  nicht  grôsser.  Da  sie  auf  der  Barre,  bei 
2— !•  Faden  Tiefe,  und  in  der  Bucht  sclbst  nur  noch  kleiner 
vorkommen,  so  kann  ich  nicht  umbin  zu  glauben,  dass  die 
ganz  grossen  Auswiirflinge  aus  dem  tiefen  Becken  stammen, 
nicht  aus  dessen  hiesigem  engen  Uebergange  in  das  flache 
Becken.  Die  grossen  kommen,  ausgeworfen,  noch  vor  auf  den 
sogenannten  Seehunds -Insein  (Kulaly  u.  s.  w.)  doch  in  viel 
geringerer  Menge,  als  bei  Tjuk-Karagan,  fehlen  aber  an  der 
flachen  Nordkiiste  gânzlich.  Auch  wenn  ich  hundert  und  mehr 


Werst  von  dieser  Kùste,  bei  3—4  Faden  Tiefe  die  Dragge 
auswarf,  fand  ich  nie  auch  nur  eine  leere  Schaale  dieser  Di- 
mension. Ist  es  nicht  iiberhaupt  Regel,  dass  die  grosslen  In- 
dividuen der  Seemuscheln  in  der  Tiefe  leben,  moge  nun  der 
grôssere  Salz-Gehalt  oder  eine  andere  Bedingung  davon  der 
Grund  sein  ?  Mir  war  es  wenigstens  auffallend,  als  ich  einst 
in  den  Schwedischen  Schâren,  nicht  sehr  weit  sùdiistlich  von 
Stockholm  in  ansehnlicher  Tiefe  die  Dragge  versuchte,  dass 
sie  so  grosse  Exemplare  von  Cardium  edule  (oder  C.  rusiicuw 
Aut,  iedf  me  judice,  non  Linnaei)  hervorbrachte,  wie  ich  sie  in 
der  Ostsee  diesseit  Ygiadt  durchaus  nicht  erwartet  batte,  und 
wie  sie  auch  am  Ufer  nirgends  zu  sehen  waren.  Die  Tiefe 
kann  ich  nicht  mehr  mit  Sicherheit  angebeu,  doch  ist  mir 
erinnerlich,  dass  mir  ein  Fischer  von  der  grossen  Tiefe  dieser 
Bucht  zwischen  ansehnlichen  Granitbergen  erzablte  und  dass 
erst  ein  Seil  gesucht  werden  musste,  um  den  Boden  zu  errei- 
chen,  wozu  das  meinige,  das  doch  30  Faden  lang  war,  nicht 
reichte.  Es  ist,  wie  gesagt,  vielleicbt  der  Salzgehalt,  nicht  die 
Tiefe  unmittelbar,  was  die  MoUusken  gross  werden  lasst,  denn 
Herr  Dani lewski  bat  aus  den  seichlen  Embaschen  Gewâs- 
sern,  aus  der  Tiefe  von  2  Faden,  Cardium  trigonoides  von  1 
Zoli  Lange  gebracht,  wâhrend  sie  in  der  Mitte  der  westlichen 
UâlAe  des  flachen  Beckens  bei  3— 4  Faden  Tiefe  selten  mehr 
als  die  Uâlfle  dieser  Lange  erreicht,  und  zwischen  der  Inse  1 
Tschetschen  und  dem  Agrachanschen  Vorgebirge,  haben  wir 
bei  geringer  Tiefe,  aber  am  Bande  des  tiefen  Beckens,  dieselbe 
Art  lebend  in  einer  Grosse  gefunden,  die  sich  den  koiossalen 
ausgeworfenen  Muscheln  am  meisten  nâhert.  In  dem  tiefen 
Becken  seibsl  haben  wir  noch  nicht  draggen  kônnen. 

Fur  die  Ansicht,  dass  die  Molluskenfauna  des  Kaspischen 
Meeres  im  Absterben  begriffen  sei,  habe  ich  noch  keine  Grtinde 
finden  kônnen,  so  bereit  ich  auch  wâre,  sie  anzunehmen, 
wenn  sie  sich  zeigten.  Allerdings  ziehl  man  faist  immer  sehr 
viel  mehr  leere  Schaalen  auf,  als  solche  die  lebenden  Thie- 
ren  angehoren,  allein  dièses  Verhâltniss  wird  wobl  iiberall 
sich  finden,  wo  nicht  die  leeren  Schaalen  durch  eine  sehr 
starke  Stromung  weggefiihrt  werden.  Sie  erbalten  sich  so 
lani^e  an  der  Lufl,  um  wie  viel  mehr  unter  einer  Wasser- 
schicht.  Es  giebt  weite  Strecken  im  Kaspischen  Meere,  wo 
leere  Schaalen  und  Scbaalentrtimmer  hoch  iiber  einander  li^- 
gen.  llnsere  grosse  Dragge  zog  ein  Mal  eine  solche  Masse 
davon  herauf,  dass  wir  bis  in  den  dritten  Tag  die  wenigen 
lebenden  aussuchten  und  dann  der  Rest  ^  noch  mehrere  Pud 
—  ins  Meer  zuriickgeschiittet  wurde.  Der  ganze  Vorrath 
mochte  wobl  10  Pud  betragen  haben.  Nur  die  kleinem  Schaa- 
len waren  ganz,  von  den  grossern  waren  nur  Trûmmer  da. 
Noch  ein  anderes  Mal  war  der  Inhalt  einer  klejnen  Drague, 
die  viel  weniger  tief  gegriffen  batte,  ziemlich  derselbe.  Es 
scheint  in  der  Lângenrichtung  des  flachen  Beckens  weithîn 
eine  solche  Muschelbank  zu  verlaufen  und  zwar  da,  wo  der 
lange  Zeit  ausserordentlich  langsam  sich  senkende  Boden  von 
3  oder  3Vj  Faden  Tiefe  ein  wenig  rascher  abzufallen  beginot. 
Ich  denke  mir,  dass  die  Wellen,  wenn  sie  von  Siiden  kom- 
men, hier,  wo  der  Boden  flacher  wird,  in  einer  Ari  Brandung 
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anschlagen,  und  den  in  ihnen  fichwebenden  Inhalt  weiter 
weg6chleudern,  vodurch  allinâlîg  ein  Muscheldamm  gebildet 
ùt,  der  nur  einer  Erhebung  des  Bodens  oder  eines  Abflusses 
des  Wassera  bedarf,  um  eben  solche  FeUen  aus  Muschel*- 
Trummem  zu  bilden,  wie  sie  an  der  Ost-  und  Wefitkiiste 
jetzt  aus  dem  Wasser  vorragen.  Gross  ist  auch  (iberall  die 
Zahl  der  auf  die  Kùsten  aiisgeworfenen  Muscbein,   wo  das 
Meer  neben  ihnen  s\ch  nichl  allzulangsam  verlieft.  Herr  Da- 
ni]ew8kii,  der  vor  mir  die  Inseln  Kulaly  und  Morskoi  be- 
«ucbt  batte,  sagt  in  aeinem  Bericbte,  dièse  Inseln  bestânden 
ans  Sand,  ansgeworfenem  Seegras  und  Muscbeln.  Fiir  Morskoi, 
welches  ganz  neuen  Ursprungs  ist^  muss  ich  dieser  Darstel- 
long  vollkonimen  beistimmen.   Es  ist  bedeckt  mit  kleinen 
Hùgelcben,  die  aus  der  Ferne  schon  durcb  ihre  weisse  Farbe 
auffallen  und  vorherrschend  aus  gebleichten  Muscbeln  beste- 
hen,  die  der  Wind  hin  und  her  weht,  bis  einzelne'  Grâser 
oder  andere  Pflanzen  ihnen  einige  Festigkeit  |eben.  Fiir  Ku~ 
laly  mochte  ich  diesen  Ansdruck  nur  fîir  die  Rànder  gelten 
lassen,   ^'o  man  mebr  Muscbeln  und  Schnecken  oder  Sand 
siefat,  aber  die  Scheitelflâché  besteht  doch  vorherrschend  aus 
Sand,  dem  nur  eine  ansebnliche  Menge  Muscbeln  beigemengt 
ist  ;  die  meisten  hat  der  Wind  obne  Zweifel  verweht,  denn 
die  hiesigen  Muschein  werden  sebr  leicht  vom  Winde  gcbo- 
ben,  da  unter  ibaen  eine  grosse  Menge  von  diinnschaligen 
Adacnen  oder  Pholadotnym  sich  finden  und  auch  die  Herz- 
muschein  meistens  nur  klein  sind.  Ueber  die  grosse  fieweg*» 
iichkeit  der  hiesigen  Muschein  habe  ich  gelegentlich  eine  ei- 
genthiimliche  Erfahrung  gemacht.  Es  kam  mir  darauf  an,  das 
Niveau  des  Wassers  in  einem  Brnnnen,  der  auf  der  Diine 
am  Hafen  von  Tjuk-Karagan  sich  findet,  gegen  das  Meeres- 
Niveau*  zu  bestimmen.   Dieser  sogenannle  Brunnen  ist,  wie 
manche  âhniiche  hier,  nichts  weiter  als  eine  Grube,  die  man 
in  den  Sand  gegraben  und  in  die  man  ein  Fass  eingesenkt 
hat,  um  als  Brunnen-Einfassung  zu  dienen,  Daniit  der  Brun- 
nen aber  nicht  zugeweht  werde,  batte  man  ihn  mit  einem 
Dache  von  Rogoshen  in  Form  eines  Zeltes  bedeckt.  Mit  dem 
Nivellement  bis  zu  diesem  Brunnendaçhe  angekommen,  sah 
ich  kein  anderes  Mittel,  es  bis  iiber  den  Brunnen  zu  leilen, 
als  das  Dach  ein  Paar  Quadrat-Fuss  weit  aufreissen  zu  lassen, 
um  eine  Latte  in  horizontaler  Bichtung  bis  uber  den  Brunnen 
zu  ftihren.  Es  webte  an  diesem  Tage  ein  so  beftiger  Wfnd, 
dass  man  beim  Ablesen  durcb  das  Fernrofar  Mùhe  batte,  sich 
zu  hâlten.  Kaum  war  nun  die  Brunnendecke  aufgerissen,  als 
durch  die  OelTnung  eine  Menge  leichter  Muschein  mit  feinem 
Sande  io  dièse  Bedachung  flog,  und  da  der.gewôhniicbe  Ein- 
gan^r  zur  Seite  lag,  darin  umher  \i'irbelie.  Ich  war  umgeben 
von  einem  wahren  Muschelgestober  mit  feinem  Sande,  als 
ich  den  Abstand  der  VVasserflâche  des  Brunnens  von  der  Latte 
ma^s  und  mussie  eilen,  die  gcmachte  Oeffhung  zu  schlies- 
sen,   um   den  Brunnen  nichl  verscbïilten  zu  laN^^en.  Grobe 
Sandkôrner  scheinen  nicht  so  boch  gehoben  zu  werden.  Diè- 
ses selLome  Muschelgestober  erinnerte  mirh,  dass  man  in 
diesem  Lande,  wo  ailes  an  die  Vergangenbeit  mahnt,  zuweiien 
auch  voo  vorweltlichen  Mn^tcheln  umstuberl  werden  muss. 


zwar  nicht  hier  bei  Tjuk-Karagan  oder  Manghchlak^  wo  die  in 
den  Boden  vergrabenen  Muschein  massiger  sind,  aber  weiter 
nôrdlich  in  der  IFb/^a-Steppe. 

Erlauben  Sie  mir  wieder  eine  Abschweifung,  von  der  wir 
doch  bald  eine  Nutzanwendung  fiir  die  wichtige  Frage,  ob  die 
Mollusken-Fauna  des  Kaspischen  Meeres  im  Abslerben  be- 
grifTen  ist,  raachcn  werden.  Dièse  Frage  scbeint  mir  nâmlich 
wichtig,  weil  die  Muschein  wesentlich  zur  Ernâhrung  der 
Rothfiscbe  beitragcn.  * 

Dass  die  norcjkaspiscbe  Steppe  zwischen  der  Wolga  und 
dem  C/ra/-Flusse  Boden  des  Kaspischen  Meeres  war,  und 
zwar  zu  einer  Zeit,  als  dièses  schon  seine  jetzige  Fauna  batte, 
bezweifelt  wohl  Niemand  mebr,  da  in  allen  Einrissen  des 
Bodens  Kaspische  Muschein  zu  Tage  kommen.  Ich  kenne  die 
Nordgr^nze  dièses  alten  Meeres -Beckens  nicht  aus  eigener 
Ansicht,  allein  ich  kann  nicht  zweifeln,  dass  schon  die  Gegend 
des  £//ot»-Sees  boch  bedeckt  war  von  einem  ziemlicb  stark 
gesalzenen  Wasser,  denn  sebr  hâuGg  findet  man  in  den  Ein- 
rissen, welche  das  Fnihlingswasser  macht,  Cardium  frigonoides 
und  C.  crassum  von  einer  Grosse,  wie  sie  nicht  im  flachen, 
sondern  nur  im  tiefen  Becken  der  Jetztzeit  oder  an  seinen 
Grânzen  vorkommen.  Es  ist  aber  auch  leicht,  die  Muscbeln 
des  Brakwassers  vom  damaligen  Meere  aufzufinden  uud  das 
Vorkommen  derselben  spricht  mâchtig  dfàfixr,  dass  Pallas 
Scbarfblick  ganz  ricfatig  die  Randstufe  der  Donischen  Hoch- 
steppe  fiir  das  Ufer  des  alten  Kaspischen  Meeres  ansah.  Be- 
kanntlich  fliesst  die  Wolga  lângere  Zeit  am  Rande  dieser 
Stufe,  hat  also  rechts  zuerst  das  Kreideland,  dann  die  Do« 
nische  Hochsteppe,  links  aber  eine  viel  tiefere  Grassteppe 
und  dann  die  salzige  Steppe,  characterisirt  durch  Salzkrâuter 
und  Artemisien.  Bei  Zarizyn  und  noch  entschiedener  bei  5a- 
repta  biegt  die  Stufe  der  Hochsteppe  von  dem  jetzigen  Wolga- 
Bette  ab,  und  dièse  fliesst  durch  den  ehemaligen  Meeresbo- 
den.  Dennoch  bleibt  das  rechte  Ufer  hober,  weil  der  Fluss, 
nach  Westen  drëngend,  hier  eingerissen  hat  und  noch  immer 
einreissl,  nach  Osten  aber  absetzt.  In  diesem  recbten  Ufer 
nun  sie^t  man,  wo  es  steil  abgérissen  ist,  eine  Scbicht  Mu- 
schein, welche  sâmmtlich  den  Characler  der  Kaspischen  Brak- 
wasser-Muscheln  haben.  Man  sieht  dièse  Muscbelschicht  stel- 
lenweise  schon  bei  Sarqjta,  aber  am  scbârfsten  in  dem  fast 
senkrechten  Ufer,  auf  welcbem  Tschernoi  Jar  liegt.  Sie  ist 
auch  weiter  unten  von  Zeit  zu  Zeit  noch  recht  deutiich,  Dreiè- 
sena  polymorpha  und  eine  andère  Dreissena,  die  nie  im  Fiuss- 
wasser  vorkommt,  sind  am  meisten  ausgewachsen  und  am 
haufigsten,  die  Myaceen  i^ind  klein  und  die  Gardien  am  we- 
nigsten  ausgewachsen  und  am  seltenstcn.  Hier  war  also  wohl 
das  alte  Ufer  nahe.  Gewôhnlich  liegen  die  Muschein  im  Sande. 
Wo  nun  der  gewohnliche  Stcppenboden  dieser  Gegend,  ein 
zâber  Lehm,  die  oberste  Schicht  bildet,  da  liegt  die  Muschcl- 
schicht  vor  jeder  Aiiferstebung  gesichert  und  die  Ufer-Ein- 
slùrze  zeigen  den  Durchschnitl  derselben.  Vor  LeblUhje  aber 
lâuft  die  Lehmscbicht  aus,  der  Boden  wird  sandiger  und 
geht  slellenweise  in  wahren  Flugsand  iiber.  Hier  nun,  wo 
auch  die  Muscbelschicht  wohl  urspninglich  schon  der  Boden- 
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flëche  nSher  1a^,  haben  die  Wiode  sie  aufgewtihlt,  und  alu 
die  leichtefilen  Theile  nach  oben  gebracht.  Eine  sandige  aanft 
aubteigende  H5he  hinanfahrend,  bemerkte  ich  nicht  ohne 
Verwunderung  glânzende  Streifen,  netzfôrmig  verbunden,  die 
wellige  Flâche  weitbin  ùbcrziehen.  Die  nëhere  Uotersachung 
zeigte  bald,  dasê  hier  unzâhlige  Muschel-SpIiUer  mil  einigen 
grëfisern  Stùcken,  mitunter  auch  ganzen  Muacheln,  vom  Winde 
tinihergelrieben  werden,  und  bei  atillem  Wetter  zvrischen  den 
Sandwellen  Maschen  bilden,  wie  jede  leiclîtere  Subatanz,  die 
auf  dem  Sande  vom  Winde  bewegt  wird.  Unter  den  kenntli- 
chen  Muschelbrocken  findet  man  hier  auch  aolcbe,  welche 
grëaaer  waren,  weil  offenbar  daa  alte  Meer  hier  achon  anaehn- 
lich  an  Tiefe  gewonnen  batte. 

Und  nun  die  Nutzanwendung.  Wenn  dieae  Huacheltrfim- 
mer,  welche  Jahrbunderte  bindurch  nicht  zur  Rube  gekom- 
meu  aind,  sondem  von  den  Windeii  umhergetrieben  werden, 
noch  nieht  verwittert  aind,  wie  will  man,  dasa  im  Boden  dea 
Heeres  aie  bald  verwesen  ?  Und  wenn  aie  aebr  lange  aich  er- 
halten,  ao  isl  ea  wohl  nothwendig,  daaa  man  mit  lebenden 
Huscheln  immer  eine  Menge  leerer  Schaaien  aufzieht.  Zieht 
man  doch  vor  den  Wolga-Mûndungen  die  Dragge  zuweilen 
geftilU  mit  Paludina  tipipara  heraua,  und  findet  unter  100 
Schaaien  kaum  zwei,  welche  Thiere  enthalten  !  Wer  wollte 
deahalb  glauben,  daaa  dieae  Schnecke  in  der  Wolga  abatirbt? 
AUerdinga  aieht  man  auf  den  Inaeln  und  an  einigen  Slellen 
der  Kiiate  des  Kaapiachen  Meerea  Lager  auageworfener  Hu- 
acbeln.  Allein  gegen  die  Lager,  welche  ich  auf  den  SchXren 
von  BohuiLan  geaehen  habe,  aind  aie  doch  unbedeutend  zu 
nennen.  —  Die  Oataee  freilich,  an  deren  Ufer,  ao  weit  ich  aie 
kenne,  die  Muacheln  eiiizeln  aufgeleaen  werden  miiaaen,  iat 
in  Bezug  auf  Muachel-Production  gegen  daa  Kaapiacbe  Meer 
jungfràulich  zu  nennen,  in  einem  etwaa  andem  Sinne,  ala  man 
nicht  mûde  wird,  den  Boden  dea  innem  Braailiena  einen  jung- 
frëulichen  zu  nennen.  Ich  aollte  denken,  ein  Urwald  und  Hu- 
mûa  von  nicht  erreichter  Tiefe  geben  fur  die  Jungfrtiulichkeit 
einea  Bodena  nicht  daa  béate  Zeugniaa  ab.  Aber  der  Mensch 
meint,  wo  aeine  Frucht  nicht  reift,  da  iat  auch  noch  keine 
gereift. 

In  Bezug  auf  die  Zabi  der  Arten,  iat  in  der  That  daa  Kaapi- 
ache  Meer  ausaerordentlich  arm.  Wer  hier  aeinem  AlïAtûmiM 
in  Aufstellung  neuer  Arten  frôhnen  will ,  muaa  geringe  Ab* 
weichungen  ala  beaondere  Specien  aufalellen.  Mitunter  frei- 
lich aind  dieae  Abweichungeu  gr&aaer.  Cardium  trigon<nde$  bat 
achon  in  fruher  Jugend  bald  eine  ganz  abgeflachte  hintere 
Flâche,  bald  einen  kaum  bemerkbaren  Winkel.  Sind  daa  ver- 
achiedene  Arten?  Wir  woUen  aie  nach  Ihrer  Méthode  der 
Meaaungen  prùfen,  wenn  dazu  Zeit  iat.  Und  von  Schnecken 
emàhrt  daa  Kaapiacbe  Meer  auaaer  Paludina  tivipara  *),  die 


*]  ich  sebe  to  eben,  dasa  Sie  io  Ihrem  Reiaewerke  die  Frage  auf* 
werfen,  wie  stark  die  BeimiBchaog  von  Sais  and  zomal  von  Bittenabe 
iat,  welche  Draffiefim,  Paludtnên^  und  Aauftlnan  ertragen  kdnneo?  An- 
niheruogaweiae  konnte  ich  achon  Jelzt  einige  Anakooft  fôr  daa  Kaapi» 
ache  Meer  ertheileo.  Pa!tiâlna  Wo^pora,  nod  iwar  in  beMen  FormeD, 


aber  achon  aufhôrt,  aobald  daa  Waaaer  atârker  brakiach  wird, 
nur  Pygmaeen.  Warum?  mëcbte  man  fragen.  Blickt  man  zu- 
rîick  auf  die  Oataee,  ao  findet  man  daaaelbe«  obgleicb  fiir  die 
Einwanderung  grOaaerer  Meerachnecken  die  Thore  nicht  ge- 
achloaaen  aind.  Man  wird  aber  wohl  folgem  mOasen,  daaa  zur 
Emâhrung  grdaaerer  Gaateropoden  dea  Meerea  ein  atirkerer 
Gehalt  an  Salzen  nothwendig  iat.  Sehen  wir  auch  nicht  den 
unâchlicben  Zuaammenbang  oder  die  Nothwendigkeit  dieaea 
VerhSitniaaea,  ao  haben  wir  doch  eine  Uebereinatimmung  der 
Eracheinungen  —  eine  Analogie  —  und  weiter  gelangen  wir 
ja  fitat  nie,  wenn  wir  nach  dem  Gmnde  der  organiachen  For- 
men  fragen.  Warum  kommen  Thiere  von  atrahligem  Typua 
in  ihrer  Organiaation  nur  im  Seewaaaer  vor?  Warum  haben 
aolcbe  WiederkMuer,  denen  die  Eckzfthne  fehlen«  ein  Gehëm? 
und  wenn  ea  eine  Nothwendigkeit  gibt,  welche  den  Bildunga- 
trieb,  der  den  Weg  durch  daa  vordere  Ende  dea  Oberkiefer- 
beina  nicht  fin  den  kann,  in  daa  Stimbein  treibt,  ao  konnte  ich 
fivgen,  warum  den  Nagem  beidea  fehlt,  Eckzâhne  und  Bor- 
ner? Aber  wir  lemen  gar  bald  una  mit  dem  «So  iat  ea  nun 
einmal*  zu  begniigen,  wenn  wir  nur  die  Regel  erkennen. 
Ganz  andera,  wenn  wir  die  Bedingungen  einea  Natur-Ver- 
hUtniaaea  erkannt  zu  haben  glauben,  und  die  Wirklichkeit 
unaerer  Erwartung  nicht  entapricbt;  dann  kënnen  wir  una 
nicht  beruhigen.  Ich  mOchte  aagen,  daa  Folicm  nehmen  vnr  io 
den  Natur-VerhUtniaaen  faat  gleichgtiltig  hin  und  wir  mOaaen 
ea  wohl  getten  laaaen,  aber  Geaetzlosigkeit  und  Launen,  die 
wir  in  der  Natur  zu  bemerken  glauben,  reizen  una  auf. 

So  bat  mich  nie  ematlich  die  Frage  beacbâfiigen  kônnen, 
warum  der  Typua  der  Salzwaaaer-Schnecken  aich  nur  in  ganz 

aowohl  mit  g ewëlbten  ala  mit  flachen  Windangen,  gebt  oor  elwa  ao 
weit,  ala  daa  Waaaer  trinkbar  Iat.  Der  Saligehall,  den  Roae  (knd,  0,i6S 
p.  e.  wird  dieaer  Grftoie  xiemlich  nabe  konmeo.  Die  kleinen  Paiadê» 
nm  geben  weiter,  aie  aiod  noch  Im  Hafen  von  MamgUeklak  hâafig, 
welcber,  obgleicb  oboe  aicbtbaren  Zafluaa  von  aiiflaem  Waaser,  doch 
offenbar  weniger  geaalzen  isl,  ala  der  tiefe  Kanal,  voo  dem  Ich  oit  ge- 
aprocheo  habe.  In  dieaem  faod  Ich  nar  einielne  leere  Schaaien.  Doch 
tot  ea  moglich,  daaa  rlele  darch  daa  Nelz  der  Dragge  gingeo,  denn  im 
Hafeo  lieht  man  Lehm  auf,  der  io  der  Dragge  znriickbleibt,  Im  Ranal 
ia(  Sand,  der  dnrch  die  Maacheo  dea  NeUea  abgebu  Meioe  groaae 
Dragge  mit  Segeltuch  koonle  In  dieaem  tlefen  Kanale,  aoa  einem  klel- 
neo  Boote,  nicht  gebrancht  werden.  Io  groaien,  Vaaaen  werden  die 
kleinen  Paladinen  bei  Kttlaiy  aoigeworfen,  wo  daa  Waaser  gegen  i 
p.  c.  Sali  haben  wird.  Dralisfiia  polymorpka  Ist  aehr  liih,  gedeiht  am 
beaten  In  den  Flnsamiindungen,  ist  aber  noch  hkuflg  in  einem  Waaaer 
von  i  p.  c  Sali,  doch  aelten  groas.  Ich  fand  sie  im  Boden  der  Tjak- 
Karaganachcn  Stromnng,  wo  der  Saligehalt  1,5  p.  c  aein  wird,  — eber 
nnr  klein  and  aelten.  Eine  andere  hier  vorkommende  Dreiiasno,  deren 
Schaale  welsalich  and  .ohne  Kante  Iat,  Iat  aehr  empandiich  und  rer- 
dient  den  Nameo  einer  fichten  Brackwaaaer-Maachel.  In  gani  aâsaeia 
Wasser  fand  ich  aie  nie,  aach  nicht  In  atark  saliig  achmeckendem.  Sie 
erreicht  wohl  i  p.  c.  Sate  nicht.  Dieae  Hoachel  iat  ea  wabrscheinlicli, 
die  man  fiir  JlfyfffiM  eduliê  gehalten  bat,  aie  ist  aber  eine  iichte  Dni»^ 
aano.  Die  JiiesIge  lïmitina  fand  ich  bisher  uberall,  (daa  tiefe  Becken 
habe  ich  noch  gar  nicht  nnteraacbt).  Doch  acheint  aie  am  beaten  za 
gedeihen  bei  miiaaigem  Saligehall  von  drca  i  p.  c  Im  aiissen  Waaier 
Iat  aie  kleiner. 
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Ueinen  Formen  reprètentiri  in  einem  Was«er,  dai  doch  schon 
ganz  grosse  Muscheln  erzeugt;  icb  sehe  ja  nocb  keinen  Weg 
der  LôaiiDg.  Aber  warum  die  untere  Wotga  so  wenige  und  ao 
Yerkûmmerte  luflathmende  Gasteropoden  mir  bisher  gezeigt 
bat,  das  iat  mir  eio  RMtbsel»  daa  mieb  aufregt,  weil  es  scbeint, 
icb  miUste  die  Losung  finden  kônnen.  Vielleicbt  kônnten  Sie 
sie  mir  geben,  da  Sie  so  vielfacb  tiod  griijidlicb  nacb  den  Ein- 
fliissen  der  âussern  Lebensbedingungen  auf  die  Mollusken  ge^ 
forscht  baben.  Das  Wolga-Wasser  ist  so  trûbe,  dass,  wer 
kein  anderes  geseben  bâtie,  scbwer  zu  ûberzeugen  sein  wiirde, 
dass  das  Wasser  eine  durcbsicbtige  Fliissigkeit  ist.  l)ie  biesi- 
geo  Fiscber  anterscbeiden  ein  rotbes  und  ein  weisses  Wolga* 
Wasser,  fiir  ein  darchsicbtiges  giebt  es  keine  Rubrik.   Ich 
will  dièse  Benennungen  nicbt  gerade  loben,  aber  es  springt 
in  die  Augen,  dass  das  Wasser  bei  Asirachan  vom  beigemisch- 
ten  Steppenlebm  gewôbniicb  gelb  aussiébt,  zur  Zeit  des  Hocb- 
▼assers  aber  eine  auffallende  weisse  Beimiscbung  bat —  viel- 
leicbt Yon  den  Mergeln  und  Kreide-Bildungen  der  obem  Ge- 
gendcD.  Sollle  man  da  nicbt  glauben,  dass  die  durcb  Kiemen 
atbmenden  Mollusken  am  meisten  leiden  mîissten.  Aber  nein! 
die  Unionen  sind  zabireicb  und  krâflig  ;  Anodonien  kommen 
an  den  Miindungen  und  an  scbwacb  fliessenden  Stellen  auch 
nicbt  sellen  yor  ;  Dreistena  polymorpha  ist  bMufig,  Paludina  tir 
tipara  ganz  gemein.  Dagegen  sind  Ton  Planorbis^  Lymnaeui, 
Phy$a  nieht  nur  wenige  Arien,  sondem  aucb  wenige  Indivi- 
duen  zu  seben  und  aucb  dièse  sind  meistens  klein.  Sie  wer- 
den  mir  zutrauen,  dass  icb  dièse  luftatbmenden  Scbnecken 
nicbt  im  grossen  Flussbetle,  ^ondem  in  stillen  und  seicbten 
Seitenbucblen  gesucbt  babe.  Aber  ausser  Planorbis  marginatus 
und  allenfalls  Pian,  eorneus  muss  icb  die  iîbrigen  geradezu 
selten  nennen  —  und  dabei  sind  sie  nocb  meistens  sebr  klein. 
Von  lÂmnaeuê  (turicularit  erreicbten  die  grossten  Exemplare, 
die  icb  hier  gefunden  babe»  in  jeder  einzelnen  Dimension 
kaum  die  Hâifte  der  Dimensionen,  die  icb  von  Kônigsberg  ge- 
wobnt  bin  —  also  im  Volumen  V^.  Wâre  dièse  Form  mir 
nicbt  zu  gelâuGg,  icb  wurde  nicbt  wagen,  sie  so  zu  nennen. 
Das  ist  aber  in  der  Tbat  der  Fall  mit  L.  otaius,  Was  man 
hier  dafiir  ansehen  kënnle,  ist  so  klein,  dass  es  mebr  mit  den 
mehrfacben  neu  aufgestellten  kleinen  Arten  zusammenfîllU, 
die  aber  nichts  anders  sein  mëgen,  als  verkâmmerte  £.  ova- 
Ha.  Seibst  der  Limnaeui  stagfuUU  will  an  der  untersten  WoJga 
nicht  gedeiben.  Icb  fand  ibn  hier  nur  klein,  obgleicb  nicbt  in 
dem  Verbâlfnisse,  wie  die  oben  genannten.  An  der  mittleren 
Woiga  ist  er  grôsser,  doch  immer  sab  icb  ibn  nur  mâssig.  Soll 
man  nun  sagen,  dièse  Arten  verkûmmem  hier  an  der  Grënze 
ihrea  Yerbreitungs-Bezirkes?  Icb  môcble  es  nicbt  glauben.  We- 
DÎgstens  fiand  icb  an  einem  Arme  des  Terek  Lymn.  stagnalis  in 
Menge  und  scbon  gross  —  in  lauter  Kabinets-Stûcken,  wie 
man  zu  sagen  pflegt.  Sollten  die  jâhriicben  Ue^erschwemmun- 
gen  der  Wolga  hindemd  eintrelen?  Aber  wie?  Kommt  etwa 
die  beim  Hocbwasser  abgesetzte  Brut  spâter  ins  Trockene? 
Das  wîîrde  die-  geringe  Anzahl  verstândiicb  macben,  nicbt 
aber  die  Kleinbeit  derer,  die  doch  zur  Entwickelung  gelan* 
gen.  In  einzelnen  Becken  scheint  allerdings  die  Menge  der 


faulenden  Stoffe  der  Enlwickelui^  mancher  Tbierformen  hin- 
derlicb  zu  sein. 

AstrachsD,  den  i2ten  October  1854. 


IT  O  T  a  S. 

6.  Sun  UNE  FOBMULB  d'Akaltsb;  pab  p.  TCHE- 
BIGHEV.  (Lu  le  20  octobre  1854). 

Si  l'on  représente  par  f(x)  une  fonction  entière  du  degré  n, 
et  que  Ton  connaisse  ses  n  -h  1  valeurs 

/(«»)»  ««'),  f(«") r(o. 

la  formule  de  Lagrange  donne  celle  expression  de  f{x) 

(««-*')(«•-*'') A*  I  -*-  (»'-jfiXs'-*^U  ...'(*'•*"••• 

Cette  valeur  de  f{x)  pent  être  représentée  sons  diflérenles 
formes;  l'une  des  plus  remarquables  est  la  suivante: 

OÙ  Ay  A,  A,  n. ,.  désignent  les  coefficients  de  x  dans  les 
quotients  de  la  fraction  continue 


il  . 
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«a- 


ïi- 


résultante  du  développement  de 


«—«0 


^  «-«(»)' 


et  y^iiai),  yf^[x), les  dénominateurs  des  fractions  con- 
vergentes qu'on  en  tire. 

Cette  formule  a  l'avantage  de  donner  f{x)  sous  la  forme 
d'une  fonction  entière,  dont  les  termes,  en  général,  présentent 
une  série  sensiblement  décroissante.  Dans  le  cas  particulier 

de  a;^=->a?'  =  -^— ,  jî'=î^, xi'*^=z~i  etninfi- 

n  n  n  n 

niment  grand,  cette  formule  fournit  le  développement  de  f{x) 
suivant  les  valeurs  de  certaines  fbnctions,  que  Legendre  a 
désignées  par  JT"  (Exer.  Partie  Y,  $  10),  et  qui  sont  détermi- 
nées ici  par  la  réduction  de  l'expression  log  -^  en  fraction 

continue. 

Mais  la  propriété  la  plus  précieuse  de  cette  formule  est 
celle-ci: 


*911 


Iliilletfn  physleo-math^mattqne 


«S 


Si  l'on  ne  prend  dans  cette  formule  que  \es  premiers  termes 
en  nombre  quelconque  m,  on  trouve  une  valeur  approchée 
de  f[x)  sous  la  forme  d*un  polynôme  du  degré  m^-l  et  avec 
les  coefBcients  indiqués  par  la  méthode  des  moindres  carrés, 
dans  la  supposition  que  les  valeurs  données  de  f((C%  f[x  ), 
f[^  )*••••  {{n^)  sont  affectées  d'erreurs  de  même  nature. 

Dans  peu  de  temps,  j'aurais  l'honneur  de  présentera  l'Aca- 
démie un  Mémoire,  où  l'on  verra,  en  outre,  le  parti  qu'on 
peut  tirer  de  cette  formule  pour  l'Analyse. 


7.  Bemerkungen  zur  Kenntniss  dbr  Warmb- 

OeCONOMIE  BINIGER  ThIBRE   RuSSLANDS,  VON 

Dr.  a.  y.  MIDDENDORFF.  (Lu  le  20  octobre 
1854), 

1.  Die  Winterschlâfer  Sibiriens. 

Es  gilt  in  der  Lehre  vom  Winterschiaf  der  Thiere  als  ein 
durchgreifendes  Gesetz,  dass  die  entschiedeneren  Hohiengrà- 
ber  sich  in  solche  Tiefen  eingraben,  in  denen  die  Temperatur- 
wechsel,  welche  diekalte  Jahreszeit  mit  sich  bringt,  ausgegli- 
chen  werden.  Die  innere  Erdwârme  ist  der  Ofen  zu  dem  die 
Thiere  fliichten;  sie  flnden  in  der  Tiefe  Erdschichten  vor,  de- 
ren  Temperatur  sich  stets  ûber  dem  Gefrierpunkte  erhâlt; 
die  Winterschlâfer  erwachen,  sobald  durch  die  Wirkung  der 
Frîihjahrs- Sonne  die  Wârme  im  Baue  hinreichend  gestiegen 
ist.  Martin  s  bat  sogar  in  seiner  geistreichen  Abhandiung 
(Annales  des  Sciences  naturelles^  1847,  3ème  sirie^  YIII^p.  193) 
nachzuweisen  gesucht,  dass  die  Schneemaus,  der  unmittelbare 
Nachbar  der  Schneegrenze  auf  dem  St.  Gotthard,  und  auch 
.derLemming,  ein  Sinken  der  sie  urogebenden  Temperatur 
unter  den  Gefrierpunkt  nicht  zu  ertragen  vermôgen,  sondem 
erfrieren. 

Solche  Lehren  werden  durch  die  Beriicksichtigung  der  Ver- 
hâllnisse  unter  denen  die  Lemminge  und  zumal  die  Murmel 
und  Ziesel  in  Sibirien  wintern,  entschieden  zurilckgewiesen. 
Indem  ich  das  Genauere  ûber  diesen  Gegenstand  dem  letzten 
Bande  meines  Reisewerkes  aufsparen  muss,  erwâhne  ich 
hier  nur,  dass  die  winlerschlafenden  Murmelthiere  und  Ziesel 
bei  Jakutsk  in  einer  Erdschicht  ruhen,  deren  Temperatur  zur 
Lagerungszeit  der  genanntcn  Thiere  zwischen  5  bis  10  Frost- 
graden  (Réaum.)  steht.  Dièse  Thiere  krîechen  im  Friihjahre 
gerade  dann  hervor,  wenn  die  Kâlte  der  Erdschichten,  in  wel- 
chen  sie  ruhen,  den  Gipfel  ihrer  Hôbe  erreicht.  Man  kônnte 
paradoxer  Weise  behaupten,  dass  nicht  die  Wârme  sondem 
im  Gegentheil  die  Kâlte  jene  Winterschlâfer  weckt. 

Ich  fordere  hiermit,  die  in  Sibirien  zerstrenten  wissen- 
schaftiichen  Krâfte,  dringend  zu  Temperaturbeobachtnngen 
auf,  welche  unmiltelbar  in  den  Hôhlen  der  Winterschlâfer, 
wâhrend  ihres  Winterschiafes  anzustellen  sind.  In  der  auf- 
wârts  gericbteten  Stellung  des  Blindsackes  solcher  Hohien- 


schiâfer,  und  in  dem  sorgfSItigen  Verschlnss  der  Zogangs* 
rôhre  durch  einen  Pfropf,  finden  wir  die  Noihwendigkeit 
angedeutet ,  dass  die  Temperatur  der  Athmosphâre  des  Baaes 
diejenige  der  umgebenden  Erdschichten  betrâchtlich  iiberra- 
gen  muss.  Dm  so  schwieriger  wird  es  aber  auch,  das  Auf- 
wachen  dieser  Winterschlâfer  von  dem  Steigen  der  àusseren 
Lufttemperatur  abzuleiten. 

2.  Die  Ânkunftszeit  der  Schwalben. 

Sohon  im  Jahre  1833  stellte  A.  Erman  die  Ansicht  auf, 
dass  die  Zeit  der  Ankunft  der  Hausschwalben  in  sehr  bestimm- 
ter  Beziehung  zur  Durchschnittstemperatur  ihres  Ankunfts- 
tages  stehe  ^].  Erman  fusste  auf  Beobachtungen  die  an  fttnf 
verschiedenen  Orlen  Mittel-Europa's  angestellt  worden  waren. 
Dieser  Versuch  muss  dankbar  anerkannt  werden,  und  war  zu 
seiner  Zeit  auch  vollkommen  zeitgemâss. 

Unterdessen  ist  aber  an  den  Zeiten  des  Aussehlagens  und 
Aufbluhens  der  Pflanzen  zur  Geniige  dargethan  worden,  wie 
ttnstatlhaft  es  sei,  der  Temperatur  des  Tages  an  welchem  die 
Erscheinung  sich  zeigt  eine  so  wichtige  Rolle  zuzuschreiben, 
als  es  friiher  im  Gange  war.  Auch  andere,  weiter  vorgesehrUr 
lene  Versuche,  genauere  Ausdrucksweisen  fur  den  wichtigen 
Einflnss  der  Temperatur  auf  die  Zeit  des  Aussehlagens  und 
Aufbluhens  der  Pflanzen  zu  gewinnen,  wie  z.  B.  der  von 
Quetelet,  haben  sich  bis  jetzt  noch  immer  keines  Gelingens 
erfreuen  kônnen.  (Jm  so  mehr  muss  es  dem  Zoologen  aufial- 
len,  wenn  Erman  seit  jenem  ersten  Versuche,  den  er  vor 
mehr  als  zwanzig  Jahren  anstellte,  zu  drei  anderen  ^)  Malen 
auf  seine  alte  Ansicht  zurûckkommt,  und  sie  auf  einem  erwei* 
terten  Beobachtungskreise  scheinbar  fester  begrûndet.  Nicbts 
desloweniger  bat  sich,  so  viel  mir  bekannt  geworden  ist, 
keiue  Stimme  gegen  Erman  erhoben,  obgleich  das  was  er 
zum  letzten  Maie  iiber  unseren  Gegenstand  vorgebracht  hat, 
seit  fast  vier  Jahren  den  Mânnern  vom  Fâche  vorliegt. 

Ueberlassen  wir  es  dennoch  den  Gelehrten  West-Eùropa*s, 
das  an  einem  Schatze  hierher  schiagender  Beobachtungen  un- 
gleich  reicher  ist  als  Russiand,  Erman's  Annahme  auch  fur 
das  Kiistenklima  West-Europa's  zu  widerlegen,  und  begnû- 
gen  wir  uns  damit,  die  vollige  Unstatthaftigkeit  derselben, 
zuerst  aus  Ost-Europa  her,  entschieden  nachzuweisen. 

Die  Beobachtungen  welche  wir  unserer  Widerlegung  zum 
Grunde  legen  wollen  sind:  1)  Die  zwolfjâhrigen,  iiber  die  An- 
kunfkszeit  der  Hausschwalbe  (Hir,  urbica)  in  St.  Petersburg, 
welche  wir  Bode  ')  verdanken;  2)  die  sechsjâhrîgen,  ùber 
die  Ankundszeit  der  Rauchschwalbe  {Hir,  rusiica)  in  Odeaaa^ 
fur  die  wir  Nordmann  verpflichtet  sind  ^);  und  endlich  die 


1)  Reiie  nm  die  Erde,  AbUi.  I,  Bd.  1,  1833,  p.  17. 

2)  a)  ArcbÎT  fiir  wtsiensch.  Kunde  v.  Rostland,  IV,  1845,  p.  628; 
b)  Reise  um  die  Erde,  I,  3,  1848  p.  31,  320;  c)  Arcbiv  TOI,  i850» 
p.  113. 

3)  Mélanges  biologiques  de  Ticad.  d.  Sl.-Petersb^  V^  II,  p.  ISf  etc. 
4)Kttprfer.  Anooaire  météorologique  et  nugnétiqae»  pour   1846» 

Soppl.  p.  76. 


»3 


de  r/tcadëmle  de  Saint- P^te^sbourir* 


914 


achtjâbrigen,  iiir  Mitau,  gleichfalk  nacb  Bode.  Dièse  letz- 
teren  haben  deshalb  eine  geringere,  obgleich  immerbin  ge- 
nûgende  Beweiskraft,  weil  mir  iiir  den  anznstellenden  Ver- 
gleich  niar  die  inittleren  Tagestemperaturen  von  je  5  Tagen 
der  betreflenden  Jabrgënge  za  Gebole  .steben.  Icb  verdanke 
«ie  der  freundiicben  Zuvorkoininenbeit  uoserefi  Kollegen,  dea 
Herren  Direct.  Kupffer, 

Die  Ankunftstage  und  die  ibnen  entaprecbenden  mitUeren 
Tageatemperaturen  aind  nun  die  folgendeo  : 


St.  Petersburg. 

Odessa. 

Aokanft*-     Mitt.  Tagét- 

AnkonfU-    llita.T«get- 

ieit(a.8C)    temper.  (RO) 

leit. 

temper. 

1842  Mai       8  ...  1 1% 

April 

11   .  .  .     4°8 

1843    .       20  .  .  .    3,8  .  .  . 

9  ...  10 

1844    <         9  .  .  .  11,6  .  .  . 

21  .  .  .    7 

1845  April  25  .  .  .    3,4  ..  . 

11  .  .  .    8,2 

1846  Mai     14  .  .  .    5,5  ..  . 

9  .  .  .    8,4 

1847     .         7  .  .  .    9,9  .  .  . 

12  .  .  .    4 

1848    .       12  .  .  .    7,9 

18W  April  26  .  .  .    2,1 

, 

1850  Mai     10  .  .  .  11,9      * 

1831     «       16  ...    9,5 

1832    •        15  ...    9.5 

1833    •        12  .  .  .    4,4 

Milan 

1829  Alai       4  .  .  '.    4,8  mittl. 

Temper.  Ton  Mai    1  bis    5 

1830    <          1  ...    4,8     • 

von  Mai    1  bia    5 

1834  April  29  ...    8.3     « 

Yon  April  26  bis  30 

1835      .      29  ...    7,3     . 

Yon  Âpril  26  bia  30 

1836     .      23  ...    7,2     . 

Yon  April  21  bis  25 

1837     «      23  .  .  .  10,2     « 

Yon  April  21  bia  25 

1838     .      28  ...    8,5      • 

Yon  April  ^6  bia  30 

1939  Mai      2  .  .  .    8.1      . 

Yon  Mai    1  bia    5 

Fur  Petersburg  achwankt  also  die  Temperalar  dea  An- 
kanftaUgea  um  fast  Yolle  10®  R.  (von  2^1  bia  11^9)^  fiir 
Odessa  um  6®  (yod  4  bia  10)  und  fiir  Mitau  um  aicber  eben  so 
Yîel  (4^,8  bis  10^,2  der  St^gigen  Mittel). 

Erman  entwiekelt  also  mit  Unreebt  dasa  die  einfacbe  Ab- 
hâogigl^eit  der  Ankunfl  der  Scbwalben  von  der  Tageslempera- 
tur  des  Ankunflslages  eben  so  entscbieden  sei,  ala  aie  fiir  die 
Vegetationsstadien  zweifelbaft  geworden  iat  ;  er  erklârt  mit  Un- 
reebt die  Scbwalbe  bierin  fiir  verscbieden  Yon  anderen,  ja  Yon 
gleichfalla  insektenfressenden  Vôgein;  er  bat  sicb  mebr  geist- 
reich  als  wabr  auagedrùckt,  wenn  er  sagt,  dass  die  Frûntlinie 
der  aus  ihren  Winterquartieren  alljâbrlicb  und  nach  verscbie- 
denen  Seiten  beranrOckenden  Scbwalben,  Yon  West-Europa 
bis  OchoUk  hin,  mit  der  gleicbzeitigen  Tagea-Isolherme  Yon 
-f- 6^,91  (!  !  so  baaracharf;  apâter  7®,0)«ausserst  nabezusam- 
menfillt-;  und  er  bat  aich  îibereilt,  ala  er  aus  dem  Yorigen 
Satze  den  Schiusa  zog,  dasa  man  îiberwinternde  Scbwalben  an 
alleo  Orten  finden  werde,  an  denen  die  Temperatur  dea  kâl- 
testen  Tagea  nicbt  unter  6^91  sinkt. 


Wie  laasen  sicb  nun  aber  dièse  Irrtbûmer  einer  17  Jahre 
lang  Yerfocbtenen  Ueberzeugung  begreifen? 

Voran  mùssen  wir  bemerken  dass,  wenn  man  genauer  hin- 
einsiebt,  Erman,  trolz  den  mebrfacben  Anlâufen  die  er  ger 
nommen,  dennoch  nur  immer  ein  und  dasselbe  bôcbst  unge- 
nûgende  Material  wieder  in  andere  Worte  gekieidet  bat.  Bel 
der  Fiille  des  in  West-Europa  angewacbsenen  Materialea  war 
das  beinabe  eben  so  unverzeiblicb,  als  der  Leicbtsinn  mit 
dem  sicb  Erman  seines  Materialea  bedient  ^.) 

Indesaen  scbeint  es  dass  die  Temperalurdifferenzen  der  An- 
kunftstage untereinander  um  so  scbreiender  werden  je  tiefer 
wir  uns  in  den  Osten  unseres  Festlandes  bineinbegeben,  der 
aeiner  argenTemperaturaprùnge  wegen  bekannt  ist.EineReihe 
Yon  Beobacbtungen  der  Ankunftstage  in  Nertacbinsk ,  wurde 
uns  bald  die  môglicben  Extrême  kennen  lebren.  Ocbotsk,  wo 
Erman  beobacbtete,  liegt  scbon  wiederum  iiber  jene  eitre- 
men  Temperatursprunge  binaus. 

Erman's  Mittel  Yon  7®  stimmt  zu  dem  Ergebnisse  der  in 
Odessa  angestellten  Beobacbtungen;  Iiir  Mitau  stellt  sicb  das 
Mittel  auf  7^4,  fiir  Petersburg  auf  7^,6  R.  SoUte  es  in  Nord- 
und  OstSibirien  nocb  mebr  betragen?  und  in  der  Ricbtung 
Yon  SW  nacb  NO  ein  durchscbnittlicbes  Anwachsen  sicb 
ergeben? 

Scbliesslicb  sei  bîer  nocb  angefuhrt,  dass  icb  beim  Verglei- 
cbe  der  meteorologiscben  Tabellen  Jabrgânge  gefuiiden  babe, 
in  denen  nicbt  nur  Yereinzelte  Tage,  aondem  aucb  die  Tage 


5)  Ein  kleiner  Beweis,  so  wett  es  onsere  rossischen  Quellen  aolangt 
Erman  berufl  sicb  auf  die  Angaben  yod  Pal  la  s,  in  dessen  Zoogra- 
phia  Rosso-asialica.  Scbltgen  wir  nun  die  angezogene  Slelle  nach, 
80  finden  wir  dass  Pal  las  den  alteren  Gmelin  ziUrt,  demzofolge  die 
Haosschwalbe  in  Turucfaansk  (Maogasea)  gegen  die  Mille  des  Juni  aa« 
kommen  soll.  Erman  triigt  nun  in  drei  Terschiedenen  Bânden  seiner 
Werke  den  I5len  Juni,  als  den  Ankunftstsg  der  Hausscbwalbe  in  Ta- 
ruchansk  ein.  Aber  Erman*s  Tabelle  folgt  bekanntlich  dem  neaen 
Style?  Oass  Gmelin  sicb  an  den  allen  bielt,  ist  selbitTerstèlndlich. 
Kommt  es  elwa  auf  solche  Rleinigkeilen  nicbt  an,  sobald  man  nur  la 
bohen  Formeln  recbnel?  Den  Beweis  daPiir  dass  Gmelin  wirkiich 
der  alten  Zeilrecbnung  foigte,  finden  wir  aber  entscbieden  auiges|lro- 
cben  (J.  G.  Gmelin's  Beise  durcb  Sibirien,  1751),  weil  Gmelin  anf 
der  Torrorlelzlen  Seîte  seiner  Einleîlung  sagl:  «Mein  Tagregister  ist 
nacb  der  alten  Zeilrecbnung  gescbrieben,  die  nocb  bisber  in  Bussland 
ûblicb  ist».  Gmelin*s  Angabe  in  Bezug  auf  die  Scbwalben  laulel  aber 
(III,  p.  208):  crdie  Scbwalben  kamen  scbon  den  13len  angeflogen,  und 
ob  sie  sicb  gleicb  den  IBlen  wegen  einiger  aufge^ogeoer  Wolken  und 
Btarken  Winde  wieder  yerloren,  so  kamen  sie  docb  den  dritlen  Tag 
wieder,  und  blieben  Ton  der  Zeil  an  yermutblicb  bis  zum  Herbst». 

Gegen  Ende  U&rz,  sagl  Erman,  kommen  die  Scbwalben  in  Gnrjer, 
am  Kaspiscben  Meere,  an.  Dieies  Mal  ist  nun  Pallas  Angabe  aller- 
dings  auf  den  neuen  Slyl  binubergefiibrt,  allein  Pallas  erzâblt  ans- 
driicklich,  dass  als  die  Scbwalben  dort  1770  am  15len  Uàrz  (a.  êL) 
ankamen,  sie  ungewôbnlicb  friib  angelangt  waren  und  in  der  Tbat  anch 
ein  paar  Tage  darauf,  in  Folge  eingetretenén  Willerungswecbsels,  er* 
slarrten.  Dièse  Anomalie  Jenes  Jabres  wîrd  auch  in  seiner  Reisebe- 
Bcbreibung  (II,  p.  12,  i'^)  besUiligt  Angaben  wie  die  bezeicbneten 
durften  enlweder ,  als  nnnuizes  Blendwerk,  gar  nicht  aufgefdbrt,  oder 
aie  mosslen  Datorgetreo  milgetheilt  werden* 
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einer  Reihenfolge  von  5  bis  6  Tagen,  in  ihrer  DurchschnitU- 
temperatur  hoher  standen  als?^,  und  zwar  eine,  iwei,  bis 
sogar  drei  Wocben  vor  der  Ankunft  der  ersten  Scbwalben. 

3]  Die  Ânkunftszeiten  der  ZugYôgel  inRussland» 
im  ÂllgemeiDen. 

Wagen  wir  es,  nach  den  zur  Zeit  noch  hôcbst  ungenûgen- 
den  Beobacbtungen  der  Ankunftszeiten  in  Russland,  auf  der 
Karte  die  Orte  gleicber  Ankunftstage  mit  einander  durcb  Li« 
nien  zu  verJ)înden,  so  gewinnen  wir  die  Grundlagen  zu  nach- 
stehenden  vorlaufigen  Folgerungen: 

a)  An  den  Meridianen  der  Westgrenzen  des  europâischen 
Rossiands,  mit  Aasnahme  der  Baltischen  Kûstenlânder,  langen 
die  Vôgel,  unter  den  yerschiedensten  Bt'eiten,  angenâbert 
gleicbzeitîg  an  (mithin  ans  SW  bis  W-Richtung).  Bisweilen 
erscheinen  sie  sogar  etwas  frùher  tinter  einer  nërdlicher  aïs 
nnter  einer  sUdiicbèr  gelegenen  Breite. 

b)  Der  Satz  a  gilt  ostwârts  bis  etwa  zu  den  Meridianen  von 
Petersburg,  die  ohngeClhr  ilber  Kiev  nach  Odessa  fiihren. 
Noch  weiter  nach  Osten  schiâgt  die  Richtung  der  AnkunAs- 
linien  plôtzUch  recbtwinklig  um,  d.  h.  die  unter  gleichen  Brei- 
ten  gelegenen  Orte  erhalten  ihre  Zugvôgel  ziemlich  zn  glei- 
cber Zeit.  Der  Landstrich  des  europâischen  Russiands,  welcher 
angendhert  unter  den  Meridianen  des  Onega-Sees,  bis  zur 
Krymm  hinab,  liegt,  erbdlt  seine  Zugvôgel  am  spâiesten;  nahe 
gleichzeitig  mit  Oertlichkeiten  der  Baltischen  Kûsten  welche 
bis  10  Breitengrade  ndrdlicber  liegen. 

e)  Je  weiter  von  diesen  Lângen  ostwârts,  bis  an  den  Fuss 
des  Ural  hin,  desto  zeitige'r  langen  wieder  die  Zugvôgel  an, 
im  Vergleiche  zur  geograpbischen  Breite  des  Ortes.  Die  Orte 
gleichzeiliger  Ankunft  liegen  am  Fusse  des  West-Ural,  nur 
wenige  Breitengrade  sudlicher  als  in  den  Baltischen  Ktisten- 
lândem. 

d)  Die  Ostseite  des  Ural  verspâtet  kaum,  oder  nur  wenig, 
gegenCiber  dér  Westseite;  so  namentlich  sogar  der  untere  Obj. 

e)  Die  Scheiteiflâche  Asiens  und  die  sie  begrânzenden  AI- 
taiscben,  Sajanischen  und  Daurischen  Gebirge  lassen  die  An- 
kunft der  Zugvôgel  wieder  verspâten,  obgleich  merklich  we- 
Biger  als  es  unter  den  Onega -Krymm  Meridianen  stattfiind. 

f)  In  entsprechenden  Breiten  des  mittleren  Lena-Thales 
(Jakutsk)  langen  die  Zugvôgel  wieder  ziemlich  gleichzeitig  mit 
den  Meridianen  von  Petersburg  an;  manche  Landvôgel  sogar 
etwas  friiher.  Das  untere  Kolyma-Thal  nimmt,  bis  an  das 
Eismeer  hinab,  an  dieser  Verfriihung  merkiichen  Antheil. 

g)  Ost  von  der  oberen  Lena,  bis  an  die  Ostkiisten  Sibiriens, 
ist  wiederum  eine  betrâchtiiche  und  plôtzliche  Verspâtung 
der  Zugvôgel  bemerkbar.  Die  Kiistenlânder  Ost-Sibiriens  er- 
halten ihre  Zugvôgel  von  O  her,  so  dass  sich  hier,  bis  au  den 
Ausfluss  der  Kolyma  binauf,  die  Ankunftslinien  wieder  mehr 
meridianisch  einstellen,  angenâbert  denen  entsprechend,  wel- 
che wir  an  den  europâischen  Westgrenzen  Russiands  ver- 
zeichnet  haben. 

Ein  Mehres  im  bevorstehenden  Bande  meines  Reisewer- 
kes.  Da  die  Beobachlungen  ungeniigend  sind,  so  lege  ich  den 


hier  aufgestellten  Sâtzen  kein  entscbeidendes  Gewichl  bei, 
Sie  sollen  Beobacbtungen  anregen,  und  wo  môglich  Wider- 
spruch  wecken. 

Abgesehen  von  manchon  interessanten  Eigenthiimlichkeilen 
kommt  die  Richtung  der  Ankunftslinien  derjenigen  der  Isochi- 
menen  am  nâchsten.  Sie  weicht  viel  weniger  von  diesen  letz- 
teren  ab,  als  von  Linien  welche  die  Orte  gleicber  Temperatur 
wâhrend  des  Mârz-Monates,  unter  einander  verbinden;  ein 
Vergleich  den  ich  der  freundlichen  Znvprkommenheit  unse- 
res  Kollegen  Wesselovskij  verdanke.  Wahrscheinlich  ent- 
spricbt  die  Richtung  der  Ankunftslinien  keiner  einzigen  der 
Friihjahrs-Isomenen,  sondem  kônnte  nur  dadurch  angenâbert 
dargestcllt  werd'en,  dass  man,  von  Breitengrad  zu  Breitengrad 
polwârts  ansteigend,  etwa  dreitâgige  Temperaturmittel  hinter 
einanderfolgender  Zeitrâume  auf  der  Karte  aneinanderzureihen 
versuchte. 


8.  EiNiGB  Bemerkungen  uber  Diervilla,  Wei- 

GELA,  GaLTSPUTRUM  VKD  EINE  VEVE,   MIT  IH- 

NEN  VERWANDTE  Gattung.  Von  G.  A.  MEYER. 
(Lu  le  17  novembre  1854.) 

Tournefort  stellte  1706  die  Gattung  Diervilla  auf  und 
beschrieb  sie  in  den  Acten  der  pariser  Académie.  Linné,  der 
dièse  Gattung  erst  angenommen  batte,  vereinigte  sie  spâter 
mit  Lxmicera^  eine  Vereinigung,  die  jetzt,  gewiss  mit  Recht, 
lângst  aufgegeben  ist. 

Thunberg  beschrieb  1780  in  den  Acten  der  Stockbolmer 
Académie  eine  neue  Gattung,  die  er  Weigela  nannte.  Sonder- 
barer  Weise  beging  Thunberg  den  Missgriff,  dass  er^  ob- 
gleich er  die  nahe  Verwandtschaft  mit  Lonicera  richtig  er- 
kannt  batte,  dieser  Gattung  ein  germen  9iqierutn  zuschrieb,  in- 
dem  er  wahrscheinlich  den  unterhalb  der  Blumenkrone  ste- 
henden, mit  der  Kelchrôhre  verwachsenen  Fruehtknoten  in 
seinen,  vielleicht  kaum  aufgeblùheten  Exemplaren,  iiîr  den 
Blumenstiel  *)  hielt  und  die  grosse  Driise  im  Grunde  der  Bla- 
menkrone  fur  den  Fruehtknoten  ansah.  In  Folge  dieser  fol- 
schen  AufTassung  waren  die  Botaniker  ganz  unsicher  ùber 
die  richtige  Verwandtschaft  der  Weigela.  Erst  der  scharfsieh- 
tige  R.  Brown  erkannte  den  Irrthum  und  wies  dieser  Gat- 
tung ihre  richtige  Stellung  an.  Er  vereinigt  Weigela  mit  Dier- 
villa und  einige  Botaniker  sind  seiner  Ansicht  beigetreten,  da- 
gegen  andere,  wie  Alph.  De  Candolle  und  Liudiej,  die 
Verscbiedenheit  beider  Gattungen  annehmen.  De  Candolle 
unterscheidet  sie 

1)  durch  den  Kelch.  Diertilla  ealyeie  Htbue obltmgtts^ 

epice  angtutior,  lineariê.  Weigela  calyeà  lubus /tusart-^penlo» 

gonuê,  tO-etriaius. 

2)  durch  die  Blumenkrone.  Diertilla  :  corolla  infmdSmlifoi 


*)  Cedytphyrwn  naDOte  Range  eine  nabe  verwanéle,  wo  nklit  ldeii&^ 
tifohe  GaUoDg  «a  ealyee  pedimetiimm  eêmmkmte^ 
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mû,  5'loba^  lobii  lanceolaiiê  pateniibus  subaequalibus,  Weigela  : 
eorolla  infundiMiformis,  fauce  ampliata^  iemi-S-fidaf  lubo .  .  •  • 
boii  angusiaio,  lobis  oraiorotundcUts  êubaequalilms. 

3}  durch  die  Staubgeûisse.   Diarvilla:  Uamina  iubexserttk 
Weigela  :  glamina  coroUa  subbrevtara. 

k)  durch  die  Fnicht.  Diertilla  :  capsula semibiloculariê^ 

$eftis  nempe  utringite  semniferis^  medio  non  connaiis.  Weigela: 
ùtarium biloculare. 

Die  âussere  Gcslalt  des  Kelchs*  und  der  Fnicbt  zeigt  keîne 
wesentliche  Verschiedenheiten,  denn  Zuccarini  und  Sie- 
bold  bilden  bei  fFei^e/a  gleichfalU  eiue  capsula  apice  angustalo- 
Totirata  ab.  Âuch  den  innern  Bau  der  Kapsel  finde  icb  nicbt 
verschieden.  E«  sind  bei  Diervilla  die  Kânder  der  Frucht- 
klappen  mil  dem  «aamentragenden  Sâulcben  verwachfien  und 
bilden  «o  eine  zweifacbrige  Frucbt,  ganz  60,  wie  «ie  in  der 
flora  japonica  tah,  30  abgebildet  vird.  Dagegen  zeigt  die  Ge- 
fitalt  der  Blumenkrone  eine  in  die  Augen  springende  Ver- 
scbiedenbeit.  Bei  Diervilla  ist  die  Blumenkrone  genau  trich- 
terfbrmig,  dagegen  bei  Weigela  die  Blumenrôhre,  nach  unten 
sebr  verficbraâlerl,  nach  oben  aehr  ausgeweitet,  gleichsam 
wie  doppelt  erscheinl.  Zwei  andere  Unterschiede  giebl  Lind- 
ley  an,  die  roir  wesentlicber  zu  sein  scbeinen;  nemlicb  eine 
capsula  crustaeea  bei  Weigela  [non  memhranaeea)  und  semna 
alala.  Spach  (Hist.  nai,  des  vegef.  Y III  p.  359)  «chreibt  der 
DiertUla  ein  péricarpe  indéhiscent  zu,  und  so  glaube  icb  ea 
auch  an  meinen  Exemplaren  mil  vollkommen  reifen  Friichten 
zu  finden,  von  denen  keine  irgend  eine  Neigung  zum  Auf* 
ipringen  zeigt  *),  dagegen  bei  Weigela  capsula  a  verlice  deorsum 
dehisciU 

Bnnge  stelUe  1832  in  «einer  Enumeraiio  plantarum  quas  in 
China  collegii  «eine  GaUung  Calysphyrum  auf,  die  er  mit  eini- 
gem  Zweifel  zu  den  Rubiaceen  zieht,  die  aber  von  den  neuem 
Botanikern  mit  Weigela  {DiertUla)  vereinigt  wird.  Ea  kann 
nîcht  in  Zweifel  gezogen  werden,  daM  dièse  Gattung  der  ÎFet- 
gela  zunâchst  stebl,  ob  sie  ihr  aber  imtergeordnet  werden 
musa  bleibt  noch  unentschieden,  bis  die  Frucht  und  die  Saa- 
men  bekannt  sein  werdfn.  JedenfalU  bietet  achon  der  (iber 
den  Frnchtknoten  verlângerte  becherrurmige  Kelchaaum  eine 
Verachiedenheit  dar. 

liôge  man  nun  dièse  drci  Pflanzcngruppen  als  selbststân- 
dige  Gattungen  oder  als  Unterabtheilungen  einer  Gattung  an- 
erkennen,  —  es  bângl  dies  ganz  davon  ab,  welchen  Werth 
man  den  nnterscheidenden  Kennzeichen  beilegen  will,  —  un- 
terschieden  mûssen  sie  doch  jedenfalls  werden,  denn  sowobl 
ira  âussern  Ânseben  und  nach  verschiedenen  Kennzeichen, 
als  auch  hinsichtlich  des  Vaterlandes  stehen  sie  sehr  natur- 
lich  abgegrânzt  da.  Diervilla  im  nordostlichen  America,  Wei- 
gela in  Japan,  Calysphyrum  im  nfirdlicben  China. 

Yiel  wesentlicber  verschieden  ist  eine  andere  Pflanze  aus 
dieaer  Verwandtschafl,  die  Academiber  v.  Middendorff  im 
Asilichsten  Sibirien  entdeckt  bat  und  die  fast  gleichzeilig  auch 


^  Ascii  Ha  jne  (Anoeyg.  YII,  26)  nennC  die  Fracht  der  DlerviOa 
Hma  IroekM  eapselfômiige  Beere,  eben  weil  tie  nicht  anfspriogt. 


von  Dr.  Tiling  bei  Ajan  gefunden  worden  ist.  Von  Tiling 
erhielt  der  botanische  Garten  Saamen,  die  glticklicherweise 
keimten  und  jetzt  ist  dieser  schônbliihende  Slrauch  scbon 
vielfach  als  Weigela  Middendorffkina  durch  Europa  verbreiteL 
Flùchtig  betrachtet  zeigt  dieser  Slrauch  allerdings  eine  grosse 
Aehniichkeit  mit  Weigela^  namentlich  mit  W.  (Calysphyrum) 
rosea,  Allein  bei  einer  durchgreifenden  Vergleichting  dieser 
Pflanzen  findet  man  so  viele  und  bedeulende  Unterschiede, 
dass  uber  die  Selbststândigkeit  der  Middendorffischen 
Pflanze,  auch  als  besondere  Gattung,  kein  weiterer  Zweifel 
statt  finden  kann.  Allerdings  zeigt  die  Blumenkrone  der 
Weigela  rosea  eine  kleine  Unregelmâssigkeit,  da  die  beiden 
obern  Abschnitte  kleiner  sind.  Es  ist  jcdoch  dièse  Unregel- 
mëssigkeit  bei  W.  Middendorffiana  so  sehr  gesteigert,  dass  die 
Blume  ganz  das  Anseben  einer  zweilippigen,  namentlich 
einer  Digiialis  oder  Gerardia  annimibt;  der  Kelchsaum  ist 
zweilippig  ;  die  obère  Lippe  dreizâhnig,  die  untere  zweithei- 
lig  ;  die  Blumenkrone  bat  ganz  die  Gestall  wie  bei  Digitalis 
purpurea^  die  obère,  kùrzere  Lippe  ist  zwei-,  die  untere  drei- 
thèilig.  Dièse  Aehniichkeit  mit  den  Personaten  wird  noch 
durch  die,  Stellung  der  Staubgefâsse  und  des  Griflels  bedeu- 
tend  vermehrL  Denn  wâhrend  bei  den  friiher  behandelten 
Gattungen  die«  Staubgefâsse  vollkommen  von  einander  ge- 
trennt,  in  den  Einschnitten  der  Blumenkrone  stehen,  haben 
sie  bei  W.  Middendorffiana  ganz  die  Stellung  wie  bei  Digitalis 
und  Gerardia;  sie  und  der  Griflel  stehen  aile  vereinigt  unter 
der  Oberlippe  der  Blumenkrone  ;  die  Staubbeutel  liegen  pa- 
rallel  neben  einander  und  deren  Rânder  hSngen  mittelst  einer 
Wolle  zusammen.  Die  Narbe  bei  Diervilla^  Weigela  und  C<i- 
lysphyrum  ist  dick  und  kopflormig  ;  bei  unserer  Pflanze  hat 
sie  fast  die  Gestalt  einer  von  der  einen  Seite  aufgeschlitzten 
Calyptra  oder  eines  hâutiger\,  uber  die  Spitzen  der  Staub- 
beutel hângenden  Scbleierchens.  Die  Saamen  der  Diervilla 
sind  rundlich  und  ohne  Anhângsel,  bei  Weigela  rundlich  und 
mit  einem  kammfSrmigen  Fliigel  verseben.  Ganz  anders  sind 
die  Saamen  bei  W.  Middendorffiana;  sie  erinnern  in  der  Ge* 
stalt  an  die  Saamen  von  Philadelphus,  Deutzia  oder  Schizo-' 
phragma  {fi,  jap.  U  20)  oder  auch  an  Ledum,  nur  sind  sie  gros- 
aer  und  breiter;  auch  die  Figuren  F.  C,  wie  sie  Gartner 
iab,  83  unter  Nepenthes  giebt,  sehen  unsern  Saamen  in  der  Sus- 
sem  Gestalt  sehr  âhnlich.  Sie  sind  lânglich-linienfôrmig,  ganz 
platt,  dtinnhâutig,  der  kleine  Kern  nimmt  die  Mitte  ein  und 
nach  beiden  Seiten  dehnt  sich  die  Haut  in  Gestalt  lanzettfSr^ 
miger  Fliigel  aus.  — -  Aile  dièse  Charactere  zusammengenom- 
men  berechtigen  vollkommen  dazu,  aus  der  ostsibirischen 
Pflanze  eine  neue  Gattung  zu.  bilden,  die  den  Namen  Calyptro» 
itigma  bekommen  hat. 

Die  Gattungen  Diervilla^  Weigela^  Calysphyrum  und  Calpytro- 
ttigma  bilden  ein  kleines,  naturliches  Hâufchen,  welches  al- 
lerdings in  den  wichtigsten  Characteren  mit  den  Caprifolia- 
ceen,  im  engem  Sinne  des  Wortes,  iibereinstimmt,  sich  aber 
wieder  durch  mehrere  gemeinschaftiiche  Charactere  wesent- 
lich  hervorhebt,  so  namentlich  durch  die  trockne  Frucht 
und  die  einzelne  grosse  Drûsc  im  Grunde  der  Blume,  so  dasa 
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«ie  wobl  aU  eine  beiondere  Ablheilung  dieier  Familie 
betrachten  kaon. 

Ordo  GAPRIFOLIACEAE  Baril. 

Tribu$  Diertilleae. 

CalycU  inbiM  eloDgata«,  gracilifi.  Glandula  carnoia  in  fando 
coroIUej  ovarii  vertici  innata.  Fnictas  aiccua,  capaularia. 

DIERVILLÀ  Taumef. 

Calycia  tubas  oyario  adnatua;  limbus  quinquepartitaa.  Co- 
rolla  infundibuliformù,  subregularia;  limbi  laciniae  snblanceo* 
latae,  pateotiMimae.  Glandula  in  fundo  corollae.  Stamina  S, 
diatàntia,  in  ainubua  limbi  corollae  aita.  Anlherae  liberae.  Ora- 
rium  bi-triloculare.  Ovula  in  loculia  numerosa,  in  placenta- 
rum  margine  utrinque  biaeriata,  pendula,  anatropa.  Slylua 
exaertua.  Stigma  peltato-capitatum.  Capsula  oblonga,  roatrata, 
memhranaeea^  indehiscem^  bi-irilocularia,  bi-triyalvia.  Semina 
in  loculia  plurima,  biaeriata,  pendula,  ovata,  aptera  :  testa  cru- 
ttacea. 

Frulices  in  America  orientali-boreali  indigeni,  erecti»  foliia 
annuis  oppoaitia  aubovatia  acuminatia,  floribua  flaria. 

D.  canadensU  X. 

D,  umlifolia  ShMlew» 

WEIGELA  Thb. 

Diervilla  Sieb.  et  Zncc.  fi.  japon,  (non  Tournef.) 
Calycia  tubus  oyario  adnatua;  limbus  quinquepartitus.  Co- 
roUa  clavato-infundibuliformis,  snbregularis  ;  tubus  inferne 
angustatuSy  auperne  ampliatus,  subcampanulatus  ;  limbi  laci- 
niae subaequalea,  ovatae,  patentes.  Glandula  in  fundo  corol^ 
lae.  Stamina  5,  distantia,  in  sinubus  limbi  corollae  sita.  An- 
tberae  liberae.  Ovarium  bi-triloculare.  Ovula  in  loculia  nu- 
merosa,  in  placentarum  margine  utrinque  biaeriata,  pendula, 
anatropa.  Stylus  exsertiis.  Stigma  peltato-capitatum.  Capsula 
oblonga,  rostrata,  eruBtaeeO'induraia^  bi-trilocularis,  bi-trival- 
vis  :  valvis  a  vertice  capsulae  deorsum  debiscentibua.  Semina 
in  loculia  plurima,  biseriata,  pendula,  aubovata,  hine  ala  a 
vertice  ad  hatin  mque  criitaia;  testa  membranacea» 

Frutices  in  Japonia  sponte  crescentes,  erecti,  foliis  annula 
oppositis  ovatis  acuminatia  vel  acutia  aemilatis,  floribus  ru* 
bris  vel  albis. 

W.  japoniea  TA6.,  Dierv,  veraicolor  Sieb«  et  Zucc. 

W.  coraeeniii  Thb.,  Dierv.  grandiflora  Sieb.  et  Zuco. 

W.  horteniis^  Diervilla  Sieb.  et.  Zucc. 

W.  fioribunda,  Diervilla  Sieb.  et  Zucc. 

W*  amabili$  Borl. 


CALYSPHYRUM  Bge. 

Calycia  tubus  ovario  adnatua,  ultra  warium  productuê  :  lim- 
bus quinquefidui,  subaequalie,  Corolla  clavato-infundibuliformia, 
aubregularis;  tubus  inferne  angustatus,  cylindraceus,  superne 
ampliatus,  subcampanulatus;  limbi  laciniae  subaequales,  ova- 
tae, patentes.  Glandula  in  fundo  corollae.  Stamina  5,  distan- 
tia,  in  sinubus  limbi  corollae  sita.  Antberae  liberae.  Ovarium 
biloculare.  Ovula  in  locnlis  numerosa,  in  placentarum  mar- 
gine utrinque  biseriata,  pendula.  Stylus  exsertus.  Stigma  pel- 
tato-capitatum.  Capsula Semina 

Frutices  in  China  boreali  apontanei,  erecti,  folîia  annula 
oppositia  subovatia  acuminatia  aermlatis,  fioribua  speciosis 
purpureis. 

C.  fioridutn  Bge,  Weigelia  Alph.  DI. 

C.  pauciflorun^  Weigelia  Alph.  Dl, 

C.  roseum^  Weigelia  LindK 

Genus  dubium,  non  satia  notum,  forsitan  Weigelae  subjun- 
gendum. 

CALYPTROSTIGHA  Trauiv.  ef  Mey, 

Calycis  tubus  ovario  adnatus,  ultra  ovarium  prodnctus  : 
limbus  bilabiatus  :  labio  superiore  tridenlato,  inferiore  bipar- 
tito.  Corollae  tubus  inferne  angustatus,  cylindraceus,  superne 
ampliatus,  ventricoso-campanulatus;  limbus  bilabiatus:  labio 
superiore  bi-,  inferiore  longiore  trifido,  lobîs  oblongis  patulis. 
Glandula  in  fundo  corollae.  Stamina  5,  cum  stylo  sub  labio  co- 
rollae superiore  adscendentia*  Aniherae  parallelaey  unilaiereUeSj 
margine  villoso  cohaerentes.  Ovarium  biloculare.  Ovula  in  lo- 
culia numerosa,  in  placentarum  margine  utrinque  biseriata, 
pendula,  anatropa.  Stylus  exsertus.  Stigma  membranaceumj  ca- 
lyptraeforme  (calyptram  bine  longitudinaliter  fissam  simulans). 
Capsula  oblonga,  rostrata,  coriacea,  bîlocularis,  bîvalvis  :  val- 
vis  a  vertice  capsulae  deorsum  dehiscentibus.  Semina  in  locu- 
lia numerosa,  biseriata,  pendula,  subscobiformia^  lineari-oth- 
longay  plano-compressa;  testa  membranacea^  medio  nucleum  inclu^ 
dente,  basi  apiceque  m  appendicem  lanceolatam  producta. 

Frutex  Sibiriae  orieiitalîs,  ereclus,  foliis  annuis  oppositis 
ovatis  acutis  acuminatisve  serrulatis;  floribus  speciosis  ochro- 
leucis,  tubo  intus,  sub  labio  inferiore,  flavo-irrorato,  dein  pur- 
purascente. 

C.  Middendorffianum  Trauiv.  et  Mey.,  Weigelia  Middendoif- 
fiana  Fisch. 

D.  17  Novembr.  m,  i854« 
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BULLETIN  DES  SEANCES  DE  LA  CXASSE. 


SéANCE    DU    6    (18)    OCTOBRE    1854. 


Le  Secrétaire  perpétael  étant  indiaposé,  pria  M.  BoDoialcoYilcy  de 
w  charger  de  aes  fonctiona  dana  la  aéance  da  6  octobre,  et  d'ea  ré- 
diger le  Protocole. 

Lecture  ordinaire. 

M,  Fritiacliey  poor  a'acqDîter  de  aon  toar  de  lecture,  priaente 
no  mémoire  intitolé:  Véber  eêne  nm$  phosphorhaMg$  orfgaUtûehê  Sdmn. 
Ce  mémoire  aéra  ioaéré  dana  le  BuUetiii. 

Lectures  extraordinaires. 

M.  Ueyer  présente  an  nom  de  H.  Traatretter  de  Kieffune  note 
portant  pour  titre:  Oeber  dU  Vrticaeêae  âeê  Kiev'êehen  Gouvem9m»ni$n 
Il  la  recommande  pour  Tinsertion  au  Bulletin.  Approuré. 

M.  0.  Struf  e  communique  à  la  Classe  une  note  de  M.  Goosse^f 
de  ¥ilna,  intitulée:  Ha0jio4eBia  oepioAniecan  oaiuwmnx'b  satsAi 
■a  BueecKoll  OÔcepaaropiv.  Sur  la  recommandation  de  M.  Strare 
cette  note  sera  insérée  dana  les  ynenua  Sanncxii. 

Rapport. 

V.  Strare  informe  la  Classe  qu'il  rient  de  receroir  dn^noQTeaa 
Directeur  de  rObserratoire  de  Vilna,  M.  Sabler,  nn  exposé  du  plan 
des  traraux  que  celui-ci  se  propose  d'exécuter  soit  lui-même,  soit  areo 
l'assistance  de  son  adjoint  zélé,  M.  Gousser,  M.  Strure  approuTO 
complètement  ce  plan. 

M.  Jacobi  rapporte  par  écrit  qu'il  a  reçq  de  la  part  de  U.  Wei|s- 
bacb,  Profeasenr  de  l'Académie  des  Mines  à  Freyberg  en  Saxe,  une 
collection  de  aea  ourrages  et  Mémoires  imprimés,  que  l'auteur  destine 
à  notre  Académie.  M.  Jacobi,  en  donnant  des  éloges  aux  travaux 
de  H.  Weisbacb,  travaux  qui,  selon  loi,  ont  fait  en  quelque  sorte 
époque  dans  le  domaine  de  U  Mécanique  appliquée  aux  machines  et 
de  l'Hydraulique  expérimentale,  se  propose  de  présenter  à  la  Qasse 
une  analyse  succincte  des  dits  ourrages,  et  cela  d'autant  plus  volontiers, 
qo'il  déaire  aaisir  la  première  occasion  pour  baser  sur  cette  analyse 
une  préaentatiou  de  M.  Weisbach  en  qualité  de  Membre  correspon- 
dant de  notre  Académie.  En  terminant  son  rapport,  M.  Jacobi  prie 
M.  Tchébycbev  de  lui  permettre  de  réclamer  son  aasistance  pour 
i'analyae  des  travaux  de  M.  Weisbach.  M.  Tchébycbev  conaentil 
avec  empreasement  de  participer  A  ce  travalL 


Séakce  du  20  OCTOBRE  (1  kovembre)  1854. 


IL  Bosniakowaky  présente  A  la  Classe  le  Tome  19-ème  relié  der 
B^iirdge  zur  Kwntniu  de$  rusiitchgn  RiHcheê  mnd  der  angrUnzendm 
LttmdêT  ^Aatfmi.  Le  prix  de  ce  volume  est  de  S  roubles  50  cop.  argent 
=r  2  Uilr.  23  ngr. 


Lecture  ordinaire. 

M.  Middendorff,  ponr  s'acquitter  de  aon  tour  de  lecture,  lit  une 
Note  portant  pour  titre  :  BmmrkMngm  zwr  Afinfnisf  dmr  IFcirma-Olaft»- 
fiomls  Hniqtr  Tkitn  aMulandt.  Selon  le  déair  de  l'Auteur  cette  Note 
aéra  inaérée  dans  le  Bulletin. 

Lectures  extraordinaires. 

M.  Tschébychev  présente  également  pour  le  Bulletin,  une  noie 
Intitulée  :  Smr  une  formaU  d^amaiyie» 

'M.  Brandt  présente  au  nom  du  Dr.  Grubor,  Professeur  de  l'Aca- 
démie de  Médecine  de  St.  Pélersbourg,  un  mémoire  portant  pour  titre  : 
V9b$r  dm  Ohrknorp^  oder  Gehorgangs  •  Kopf  du  Griff^zumgwnmMMi. 
Sur  la  recommandation  de  M.  Brandt,  ce  mémoire,  accompagné  de 
deux  planches,  sera  publié  dans  le  Bulletin,  et  50  exemplaires  seront 
mis  A  la  disposition  de  l'Auteur. 

Correspondance. 

H.  Wnllffert,  de  Helsingfors,  par  une  lettre  du  6(18)  Octobre 
annonce  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  la  mort  du  Comte  Mannerheim, 
membre  correspondant  de  l'Académie,  décédé  A  Stockholm  le  27  sep- 
tembre (9  octobre).  Ce  nom  sera  rayé  des  listes,  et  la  section  biolo- 
gique se  formera  en  commission  pour  aviser,  en  temps  convenable,  av 
remplacement  de  cette  vacance. 


SÉAKCE  du  3  (15)  NOVEMBRE  1854. 


Lecture  ordinaire. 

M.  Abich  annonce  an  Mémoire  ftfr  la  GMogie  de$  lle$  voleaniqmê 
de  la  Médiienranée  et  epéeSalemeni  dee  Iles  de  lÀparU  II  en  lut  un 
fragment  concernant  son  excursion  sur  le  cratère  de  l'Ile  de  Strom* 
boli.  M.  Abich  ae  propose  de  livrer  pour  le  Bulletin  nn  extrait  de  oe 
fragment 

Lectures  extraordinaires. 

M.  Jelez  nov  fait  la  leotnre  d'une  Note  sur  la  station météorologijm 
de  Naranooo  qu'U  désire  publier  dana  le  Bulletin. 

Communication. 

Lu  nne  oommnnication  de  M.  TAcadémicien  Baer,  datée  d'Astra- 
khan du  6  Octobre,  accompagnée  d'une  liste  d'oiseaux,  observés  A  Sa* 
repta  par  un  certain  M.  Glitsch  durant  trois  ans.  M.  Baer  recom- 
mande cette  liste  pour  l'insertion  an  Bulletin  ;  mais  en  cas  que  la 
Classe  s'y  refuse  par  une  raison  quelconque,  il  la  prie  de  conserver  œ 
manuscrit  ad  aeta  Jusqu'à  son  retour  A  St  Pétersbourg.  La  élaase 
charge  MM.  Brandt  et  Middendorff  de  prendre  oonnaissanoe  de 
cette  liste  d'oiseaox  pomr  décider  al  elle  ae  prête  A  la  publication  dans 
le  Bulletin. 


Rapports. 

If.  Kopfrer  rapporte  qu'il  a  pris  connaissance  de  la  note,  eominii« 
nlqnée  i  l'Académie  par  le  Département  des  relations  inlérieores  da 
Ministère  des  Affaires  étrangères,  note  sur  laquelle,  pour  cause  de  son 
absence,  M.  Lenz  sfait  été  chargé  par  la  Classe  de  donner  son  aria. 
Elle  renferme  la  description  d'une  girouette  de  M.  S.  R.  T.  Ortt  de 
Bergen  op  Zoom,  qui  enregistre  d'elle  même  la  direetion  et  la  force 
des  rents.  Cette  girouette  est  d'une  grande  simplicité,  et  indique  tons 
les  changements  dans  la  direction  du  Tent,  dût  elle  tourner  plusieurs 
fois  autour  de  son  axe  dans  le  même  Jour  ou  dans  la  même  heure;  la 
force  du.  Tent  est  indiquée  par  un  ressort  tourné  eu  spirale.  M.  Kupf- 
fer  pense  qu'il  faut  classer  cette  construction  parmi  les  meilleurs  de 
ee  genre,  et  qu'il  serait  à  désirer  d'en  aroir  un  exemplaire  loi  à  St 
Pétersbourg,  pour  en  faire  l'expérience.  En  oonséquenoe  de  quoi  il  dé- 
sirerait que  la  Classe  priât  le  Département  des  relations  intérieures  du 
Ministère  des  affaires  étrangères  de  s'informer  auprès  de  M.  Ortt* 
où  l'on  peut  se  procurer  cet  appareil  et  à  quel  prix.  La  Classe  adhéra 
à  cette  demande  de  M.  Kupffer. 

Appartenances  scientifiques. 

Jlfiis^  xoologiqtu. 

M*  Brandt  présente  à  la  Classe  les  instructions  sur  la  manière  d'ob- 
tenir et  de  transporter  en  bon  état  de.  conserratioo  les  Insectes  nui* 
•ibles,  rédigées  en  langue  française  par  M.  Mené  triés,  ConserraCear 
du  Musée  zoologique.  La  Classe  charge  M.  Middendorff  de  par* 
oonrir  péalablement  ce  manuscrit,  qui  sera  ensuite  remis  à  M.  Bran dt 
à  l'effet  d'être  traduit  en  russe  sous  sa  surTeillance,  après  quoi  la  tra- 
duction sera  Immédiatement  litrée  à  l'impressioa. 

Musée  mMralogique* 

M.  Helmersen  en  rappelant  à  la  Classe  que  l'ouvrage  do  Capitaine 
Ylangali  portant  pour  titre:  FeorBOCTuqecKia  notaAKm  vu  boctoh- 
By»  HacTb  KupruacKoll  CTeoa  vh  1849  a  1851  ro4j,  a  été  présenté 
l'année  passée  an  concours  des  prix  Démldoff,  et  a  obtenu  une  men- 
tion honorable,  exprime  le  désir  de  le  roir  inséré  dans  les  Beùrdgê 
fur  Kmntniiê  des  BuitUchên  JMAai,  dont  il  formerait  le  SOme  Toloma 
complet.  La  Classe  adhéra  à  la  demande  de  M.  Helmersen, 

Correspondance. 

M.  le  Vice-Président  de  l'Académie,  Son  Exellence,  le  Prince  Da« 
yydoff  fait  part  au  Secrétaire  perpétuel,  que  quoiqu'on  rertn  du 
S  103  du  Règlement  de  l'Académie  le  choix  des  Bibliothécaires  soit 
réserré  an  Président,  néanmoins,  ayant  en  tue  que  les  relations  Jour» 
nalières  des  Académiciens  arec  le  Bibliothécaire  les  mettent  A  même 
de  mieux  juger  auquel  d'entr'eux  il  serait  plus  opportun  de  confier 
cette  charge,  derenue  racante  par  la  mort  de  M.  Bérédnlkoff,  Il 
propose  A  la  Conférence  de  choisir  un  candidat  pour  cette  place,  et  de 
l'informer  du  résultat  de  l'électioa.  La  Classe  physico- mathématique 
sensible  à  ces  dispositions  bienTcillantés  de  S.  E.,  choisit  pour  candidat 
M.  KorkounoT  de  la  Classe  russe,  M.  PérérostchikoT,  proposé 
par  plusieurs  membres,  ne  pouvant  accepter  la  candidature  A  cause  de 
ees  nombreuses  occupations.  Cette  décision  sera  portée  A  la  oonnals- 
aanee  du  Plénum  dans  la  séance  du  4  Norembre. 

M.  le  Yice-Président  fait  satoir  A  la  Classe  physico -mathématlqney 
qne»  sur  sa  présentation,  S.  E.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  Publique 
a  bien  touIu  autoriser  M.  Fritzsche  A  folre^  dans  le  courant  de  cet 


hirer,  un  cours  publique,  en  langue  allemande,  de  Chimie  experimen* 
taie,  et  A  mettre  la  recette  de  ce  cours  A  la  disposition  du  GouTeme- 
ment  pour  être  fersée  dans  le  Capital  destiné  aux  dépenses  extraordi- 
naires, nécessitées  par  l'étal  actuel  de  guerre. 

lUk  le  Vice  Président  fait  saTohr  A  l'Académie  que  la  Conférence  de 
l'Institut  Pédagogique  Central  l'informe  que,  sur  sa  présentation,  S.  E. 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  Publique  arait  confirmé  le  27  octobre 
l'Académicien  extraordinaire  Ruprecht  en  qualité  de  Professeur  or- 
dinaire pour  la  Chaire  de  Botanique  dans  cet  Institut,  arec  toutes  les 
prérogatifes  qui  sont  attachées  au  ^professorat,  et  la  conserTatlon  de  ses 
autres  charges. 

M.  Abi  ch  communique  A  la  Classe  une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  N. 
Chanykoff,  Consul  général  de  Russie  A  Tebrize,  relatiTO  A  un  trem- 
blement de  terre  qui  a  eu  lieu  dans  cette  rille  dans  la  nuit  du  10  (22] 
an  11  (23)  Septembre.  La  Claase  pria  M.  Abich  d'en  faire  nn  extrait 
pour  le  Bulletin. 

M.  Poupareff,  Inspecteur  de  l'administration  médicale  de  Trer, 
euToie  A  l'Académie  nn  manuscrit  qui  a  pour  titre  :  BarjaA'fc  aa  Bor- 
cay»  ^Jopy.  L'Auteur  présente  ce  trarail  A  l'Académie  comme  un  té- 
moignage de  sa  Tire  reconnaissance  pour  les  bons  offices  de  MM* 
Meyer  e^  Ruprecht,  qui  ont  bien  touIu  non  seulement  le  mettre  A 
même  d'examiner  en  détail  les  riches  collections  de  l'Académie  et  du 
Jardin  Botanique,  mais  encore  de  corriger  des  inexactitudes  qui  se  sont 
glissées  dans  la  dénomination  de  quelques  espèces  de  son  herbier  de 
la  Flore  de  Wiatka.'  M.  Meyer  est  chargé  d'examiner  le  trarail  de  M. 
Poupareff,  et  d'en  dire  son  aris  A  la  Classe. 

Formation  des  Commissions. 

La  Classe  forma  en  commissions  les  sections  physico -chimique  et 
biologique  pour  dresser  des  listes  de  candidats  en  remplacement  de 
trois  membres  correspondants,  dont  un  de  la  première  et  deux  de  la 
seconde  de  ces  sections.  Les  listes  des  Candidats  A  proposer  dolTont 
être  discutées  le  17  Novembre,  afin  que  les  élections  puissent  se  foire 
le  1  décembre  et  être  soumises  A  l'approbation  du  Plénum  le  2  du 
même  mois. 


OnSROXIIQtTB  DIT  PIBZUSOil  M  MLu 


Promoiion.  M.  Brandt,  Académicien  ordinaire,  est  promu 
au  rang  de  Conseiller  d*état  actuel. 

Dicùraiiong.  M.  Bonniakovsky  est  nommé  cheyalier  de 
l'ordre  de  St.  Wladimir  de  la  3ème  classe.  M.  Meyer  est 
nommÀ  chevalier  de  Tordre  de  St.  Anne  de  la  2de  clasee 
avec  la  couronne  Impériale.  M.  Helmersen  est  nommé 
chevalier  de  l'ordre  de  St.  Stanialas  de  la  1ère  classe.  M. 
Middendorff  est  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  St.  Anne 
de  la  2de  claaae. 

Décii.  M.  P.  H.  Fusa,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
de  St  Péterabourg,  eat  mort  le  10  janvier  1855. 

Emis  le  20  Janvier  1855. 
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Ce  Recoeil  paratl  irrégtdièrement,  par  feuilles  détachées  dont  vingt-^piatre  forment  nn  Toluroe.  Les  abonnés  receiront  arec  le  dernier  nmiiéro 
TeoTeloppe,  le  froulispice  la  table  des  matières  et  le  registre  alphabétique  dn  Tolnme.  Les  comptes  rendus  annuels  de  l'Académie  entreront 
dans  le  corps  même  du  Bulletin;  les  rapports  sur  les  concours  Démidoff  seront  anneiés  en  guise  de  suppléments.  Le  prix  de  souscription,  par 
Tolome,  est  de  troU  roubles  argent  tant  pour  la  capitale  que  pour  les  gouTernements,  et  de  troie  thaleri  de  Prueee  pour  Tétranger. 

On  s'abonne  à  SL-Pélersbourg  chez  MM.  Eggers  et  Cie.,  libraires,  conmiissionnaires  de  FÀcadémie,  Nevsky-Prospect,  No.  I  —  iO.  Les  abonnés 
des  gourernements  sont  priés  de  s'adresser  au  Comité  administratif  (KoMBTerb  IIpaBjeulB),  Place  de  la  Bourse,  ayec  indication  précise  de  leart 
adresses.  L'expédition  des  numéros  se  fera  sans  le  moindre  retard  et  sans  frais  de  port  Les  abonnés  de  l'étranger  s'adresseront,  comme  par  le 
pifsé,  à  M.  Léopold  Voss,  libraire  à  Leipzig. 
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13.  Die  Gestalt  der  Erde.  Von  Dr.  M.  G.  ton 
PAUCKER,  Correspondent  per' âkademib. 
(Lu  le  11  février  1853.) 

SIcbenAer  ArAIkel. 

Die  PendelmessuDgen. 

An  einem  Ort  dessen  Polhôhe  =  9,  sei  die  Lange  des  dem 
mitllern  Sonnentage  enUprechenden  einfachen  Sekundenpen- 
deU  =  /,  die  Anzahl  der  Schwingiingen  eines  unverânder- 
lîchen  Pendelfi,  z.  B.  des  londoner  Sekundenpendels  £,  in  ei- 
nem miulern  Sonnenlage  =  0,  dîe  scheinbare  Schwere  =^. 

Unter  dem  Aequator  seien  die  entsprechenden  Grôssen 
'o^o^o*  AUdann  ist 

/         00         g 


Bei  drei  Glîedem  giebl  dann  der  KoefiRcient  des  zweiten 
Glîedes  den  vollstândigen  Betrag  der  Zunahme  der  scheinba- 
'  ren  Schwere  vom  Aequator  zum  PoL 

Es  ist  vorlbeilbaft,  statt  der  Schwingungszahlen  0  oder  der 
Pendellângen  U  den  Gravitationsbogen  S  in  die  Reehnung  ein- 
zufùhren: 

00  -  (86264)* 


OoOo 


9o 


Hiebei  wird  vorausgesetzt,  dass  die  Beobachtungen  auf  das 
finfache  Pendel,  den  leeren  Raum,  die  Wârme  des  astrono- 
mischen  Lângenmaasses  =  137,^  R.,  den  Meeresspiegel  und 
onendlich  kleine  Scbwingungsbôgen  gebracbt  worden  sind. 

Im  Verzeichniss  16  sind  die  Glieder  ^o^2^«  *  *  *  durch  die 
Abplattungsbrûche  a^a,^ . . .  und  die  Dicbligkeitszahlen  1 1\. . 
auagedruckt.  Bei  der  Anwendung  sind  den  Potenzen  von 
sÎD  '9  die  Quadrate  von  sin  nç)  vorzuziehen..  Wonach 


5  = 


86,264 


Denn  da  unter  dem  Aequator  2000  Einheiten  von  S  einér 
Schwingung  entsprechen,  so  kënnen  dîe  Decimaltheile  von  S 
weggelàssen  werden. 

Es  sei  durch  Ausgleichung  der  Beobachtungen 

S  =  r  -H  o  sin*9)  ""  ®"  B\n*2q>f 
so  ist  sehr  nabe 


Es  sei 
und 
so  ist 


0,  =  86264+^ 


«1  =  86264000+0 


o  =  mk  6)    =  mk, 


r-7r-=-7-=l-l-*sin*9)  — *    sm'2o. 

Die  erste  vollst&ndige  Berechnung  der  Pendelmessangen 
giebt  Schmidt  «mofAern.  Géographie.  Gott.  1829.  L  §  413*. 
Wenn 

/  =  /^-i-Afiin*ç>, 

so  findet  Schmidt  àus  47  Beobachtungen 

/o  =  39>015233         A  =  0,202898  engl.  Z. 


BvUetiii  yhyaieo  *  maitfc Anatfqne 


Fur  die  Polhohe  von  London  ç)=  Sl^Sl'S'^  ût  bientch  £  = 
39,1395682,  folglich 

5  =  —  2686  +  USm  6in*9) 

Oo=  86262,657  k  =  0,005200i80. 

In  den  Memoirs  of  the  Roy.  A$tr.  Soc.  Yll  1834  berechnet 
Bail  y  zwei  Ausdriicke  fur  das  Quadrat  der  Schwingungen  0 
dp^  londoner  Sekundenpendek.  Der  erçte  au4  14  Beobachlun- 
gen  des  Kap.  Poster,  S.  81  : 

00  =  7441507482  +  38666418  tin^. 
Hieraus  folgt 

S  =345-*- 448233  «Vç) 


Oo=  86264,172 


:  0,0051960(6. 


Der  zweite  ans  79  Bcobachtnngen  yerscbiedener  Weltum- 
segler  und  Astronomen  S.  94: 


00  =  7441625711 

Hieraus  folgt 

5  =  1716 -i- «3827  sin> 


38286335 


êin^q>. 


0^=86264,858 


:  0,005144890. 


Im  Btêlletin  der  Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaf- 
ten  zu  St.  Petersbnrg,  I.  1843  berechnet  Borenius  aus  47 
Beobachtnngen  des  zweiten  Verzeiehnisses  von  Baiij  drei 
Attsdrîicke  fur  O.  Dièses  Verzeichniss  stimmt  mît  dem  von 
Baily  bis  auf  folgende  Aendemngen: 


Boreoias. 

86328U 
8640887 
8642062 
8643239 


Baily. 


53  0  53 
57  2  58 


Bailj. 

Valparaiso 8632816 

Petropawlowsk..  8640890 

Silka 8642054 

St.  Petersburg...  8643220 

Der  ersl«  Ausdnick  bat  zwei  Glieder; 

0  =  86265,016  +  222,359  sîn  V 
worans 

S  =  2032  -+-  444723  sin*çi. 
Der  zweite  Ausdnick  entbâit  drei  Glieder: 

0  =  86265,475  +  216,379  sin^ç)  —  6,958  sin  V , 
woraus 

5  =  2950  -H  451655  sin^ç)  -  4722  sin«2ç) 


BoreniBS. 


53  0  59 
57  3    0 


ik  =  0,00!)2355i7 


jk '  =  0,001)05471. 


Dîe  Abweiehung  der  ausgeglichenen  Sebvingongen  von  den 
beobacbtelen  isl  oft  betrâchtlich,  an  einem  Orte  11  Schwin- 
gungen, was  eine  erheblicbe  Verschiedenheit  der  drtiichen 
Dichtigkeitszàhl  t  von  dem  miltlem  Wertbe  dieser  Zahl  an- 
zeigt. 

Es  durften  aber  3  Schwingungen  im  Laufe  des  Tages  das 
bôchste  sein,  was  sicb  aïs  Summe  der  Beobachtungs-  und 
Reduktionsfêhler  annehmen  lîlsst. 


Da  die  Ausgleichungsrechnung  vorzugsweise  nur  auf  solcbe 
Beobacbtungen  angewendet  werden  kann,  welche  môglichst 
frei  vou'  festen  Fehiem  sind ,  so  schien  es  nothwendig,  eine 
neue  Rechnung  bloss  auf  diejenigen  28  Beobacbtungen  des 
Verzeiehnisses  von  Borenius  zu  grûnden,  in  denen  die  Ab- 
weichung  nicht  mehr  als  3  Schwingungen  oder  6000  jEinbei- 
ten  von  S  bcirâgt. 

Es  sei  sin^f)  =  <f|  s\n^2qi^a^,  der  ausgeglichene  Gravi- 
tationsbogen  =■  S'*,  der  Ausgleichungsfehier  =  f 


S     =t)-*-6Hl4  —  o   Oj 


5  =  f-fr-S 


Bei  der  Ausgleichung  mussen  die  Summen  der  Ausgleichungs- 
fehier verschwinden: 

f=0  a,f  =  0  a,t  =  0. 

Mach  der  eingefiihrlen  Bezeichnung  ist  das  gegebeoe  Sy- 
stem: 


T 

S 

«.S 

a,S 

—' 

A 

n 

îi 

5 

B 

S 

fl^, 

Ofy 

C 

«» 

«i«. 

aA 

Durch  Umwendung  de*  Sy«teina  ABC  ergiebt  «cb  du  Sj- 


91 
Und  hieraus  : 


n 
a. 


a.a. 


i»a 


«)  =  5Br        «"  =  €r 


Der  minière  einbeilliche  Ausgleichnngsfebler  sei  =  f.  Hier 
i»t«  =  28,r  =  3,  n  — r  =  25,  also. .  .ff  =  ^ff 

{*)*  =  n(f        {do)*  =  o^jff        (rf<a")*  =  OjOjff. 

Die  Recbr.ung  giebt 


T 
A 
B 
C 


6627428 
28 
U,7905005 
16,6228471 


47«3%7 

n,7903005 

10,6347895 

9,7425709 


43484U6 

16,«22847l 

9,7425709 

13,4283815 


0,1875257      -  0,1435649     -  0,1279762 
—  0,1435649  0,3903071      —  0,1054585 

-0,1279762     -  0.1054585  0,3094035 


<fe  rAottdémte  4e  Sttiii«.Pé«eMboiuv 


H  =  266625284         f  =  3266 


e    =       2382,33 

o  =4(9367,644 
o"=  5152,85» 
Oo=   86265,191 


(dv)  =1414 
(da)  =2040 
{do")  =  1816 
(rfOo)  =  0,707 


0„0o  =  7441683222 


fc   =0,003209070 
il"  =  0,00005973 


{dk)   =0,000023648 
((/&")  =  0,00002105 


Ba'a  SekaBdeapemial. 

Der  Aasdruck  Vâssl  sich  so  einrichten,  dass  er  fîir  die  Pol- 
bShe  von  London  9=  51''3l'8"  genau  die  Messung  von 
Kater  £  =  39,13929  giebl,  zugleich  aber  den  obigen  Wer- 
then  von  k  und  k    enispricht  : 

l  =  l^-^X  «in»9  —  a"  «in*2^ 
/,  =  39,016956        A  =  0,203242        A"  =  0,002330. 

TerhSHalaa  der  Sekmuiskralt  mmr  ««bwer*. 

Nach  Bessel,  Asir.  Naekr.  No.  133,  ist  die  mittlere  sideri- 
sche  Bewegnng  der  Sonne  in  einem  mitlleni  SonnenUge  in 
Theilen  des  Umfangs 

'*=SSb  =  «'»«2737803006W. 
Unter  dem  Aequator  ist  fiir  die  mittlere  Sekunde 

die  Schwangkraft =  i^Tv^a  f^g^) 

die  scheinbare  Schwere  =  tt'^L  (- 
Uir  Verhâllnis*  A  =  ^  T^^Y* 


_Oo_Y 

s,a640oy 


Nach  dem  zwçiten  Ârtikel  ist  a  =  3272553^083  Toisen. 
Nach  dem  Bulletin  X.  No.  230  S.  217 

die  Toifie  =  76,7350881  astr.  Zoll 

Nach  Kater  £  =  39,13929  aiso  ^  =  6416050,*. 


0«0o  =  7441683222 


(1  -+-  fi)*  =  1,005483101578. 


AUo 


A  =  0,0034676188        ^  =  288,3824. 

n 


Ble  Akrtottanc. 

Die  Verzeicbnisse  geben 


I 

T9r 


ll./M2-2.>.-f-(-2-4-*^^4-|-.-,)a,-+-(-i.f-4-i,',)a,a, 

13.  2lo  =  ^o=l-+  <— 3-l^3t)aj. 
16.  y,-*-y,= 

N 

1  /a  35  .  \  /IS      30 .      lOS .  N 

4^*  =  (,-T'-*-36V"»'^U-4»-*-3ëV"*"' 

12.   r,  =0=(-  l.-.-lt,)  «.-.-(3  -  5.  +  ^^  i,y,a, 
Hieraus  : 

a,i={2A-*)tl  -(3-3.-)aJ-l-y  (l-*-2»K-y  (^"*"^«"' 
4.^/5. 

Hierautf  mittels  obiger  Werthe  von  h,  k,k 

1  =  0,50343  o,  =0,003555850 

02  =  0,000090249 

Abplattung . . .' a=:ai—a^  =  0,003465601 

Scb^uogkr.  z.  scheihb.  Scbwere  A  =  0,003467618 
Unterschied 0,0000020. . 


-=288,55 


4  =288,38. 


Im  mittlern  Meridian  der  Gradmessungen  ist 


-^  =  289,92  a  =  0,00344916. 

a 


■«merknnseii. 


Bei  den  Pendelmessungen  eben  so  wie  bei  den  Gradmes- 
snngen  sind  die  mittlern  Fehler  der  einzelnen  Beobachtungeii 
nicht  angezeigt.  Die  Ausgleichung  wird  daher  so  gefiihrt, 
dass  aile  Pendelmessungen  einerlei  Gewicht  haben,.wâhrend 
es  doch  gewifis  gerechtfertigt  wâre,  den  aùf  zahireichen  vielr 
jâhrigen  Beobachtungen  beruhenden  Pendelmessungen  von 
Paris  und  London  ein  grôsseres  Gewicht  zu- geben,  als  irgend 
einer  andern  bei  kurzem  Aufenthalt  geschlossenen. 

Die  Reduktionen  welche  Baily  anbringt  wegen  des  von 
Bessel  zuerst  in  Rechnung  genommenen  Mitschwingens  der 
Luil,  diirften  noch  nicht  die  letzten  sein.  Demi  vor  Kurzem 
bat  Professor  Stokes  eine  neue  sehr  befriedigende  Théorie 
aufgestellt  ûber  den  Widerstand  und  die  Reibung  der  Luft 
bei  der  Pendelschwingung,  wodurch  die  in  den  Versucben 
von  Bessel  und  Baily  noch  zuruckbieibende  Ungewissheit 


S31 


Balletin  physico-mathémlitiqiie 


aufgel5st  wird.  Siebe  Cambr.  Phil.  Trm9.  1851  und  BibKà- 
thique  Univ.  de  Gmh$  1852.  Sept. 

Der  fiir  i  gefundene  Werth,  welcher  nahe  =  -^  ist,  «cheint 

anzudeuten ,  dasA  die  Dichtigkeit  der  spbâroidiachen  Erd- 
«chichten  =  q  von  der  Milte  nach  der  Oberflâche  bin  nabe 
iiu  umgekebrten  Verbâltniss  dea  Quadrats  dea  Âbatandes 
stebt.  Es  aei  nëmlîcb 


Ç  =  «o-*-«i-^*fi5' 


ao  ifit 


/ûa*dà  =  'T- 


3  V-+--2-*i«*-^*x« 


alao 


./^=iv'-^4*»*'*  ■*-{*»«*• 


j^oH-4*.-*-!*. 


S 


alao 


•=a-TO'.-(|-r)'.-(T-')'' 

Fur  *'  =  Y  veracbwindet  daa  zweile  Glied  und  ea  wird  die 


Erddicbtigkeit 


Ç  =  5«,H-«,^-l-«j-^. 


Efiaeiff.  =  0.  Fûra  =  l,  ^j  4->  4» 


aind  dann 


»~^ ~"'    8  '    3'    4 

die  Dicbtigkeilen  den  Zablen  6,  9, 14 ,  21,  30,  ... .  entapre- 
chend  *). 

Die  Frage  ûber  die  Abplattang  der  Erde  acbeint  der  Ent- 
acheidung  ziemlicb  nabe  gebracbt  zu  aein.    Die  Abplatlung 

dea  midlem  Meridiana  der  Gradmeaaungen  iat  nur  iim  -^  der 

6 
iiinnen  Decimalatelle  kleiner  ala  die  Abplattung  dea  mittlern 

Heridiana  der  Pendelmeaaungen.  Die  letztere  iat  dem  VerhSIt- 
niaa  der  Scbwungkraft  zur  acbeinbaren  Scbwere  unter  dem 
Aequatdr  faat  gleicb.  Ob  dieae  Gleicbheil  eine  bloaa  ziifiTlIige 
oder  eine  pbyaiacb  begrûûdete  iat,  verdiente  nâber  unter- 
aiicbt  zu  werden. 

Hingegen  zeigt  ea  aicb,  daaa  der  Abplattungabruch  zweiter 


*)  Roche  Mém.  sur  la  figure  de  la  Terre.  Oct  1848.  Comptea 
rendus  bebd.  de  TA.  d.  fc.  de  Paris  1854.  26  Dec.  Es  sel  die  mitt- 
1ère  Dichtiaiieit  der  Erde  =  1,  die  DicbUakeit  p  (ttr  den  Halbniea- 
ser  a,  ao.flndet  Roche 

9=^(1 -0.8««). 


Ordnung  beider  Heaaungen  ein  entgcgengeaetztea  Vorzeicben 
bat. 

Bei  den  Ciradmesanngen  iat     a,  =  -—  0,00005 1868. 
Bei  den  Pendelmesaungen  i^t  a^^  == -f- 0,000090249. 

Aile  ScbSrfe  der  Beobacbtungskunat  verniag  den  atôrenden 
Einflnaa  der  ôrilicben  Anziehung  nicbt  aufzubeben.  Dieaer 
Eînfluaa  âuaaert  aicb  in  der  angezeigten  Unaicberbeit  der  Ab* 
plattung  zweiter  Ordnung. 

Von  dieaer  ôrilicben  Anziebung  acbeinen  die  Eleroente  dea 
mittlern  Meridiana  nocb  mebr  bei  den  Gradmeaaungen  ala  bei 
den  Pendelmesaungen  bebaftet  zu  aein.  Denn  bei  jenen  aind 
die  Koeflicienlen  der  aufgeiosten  Gleicbungen  aebr  groaa,  die 
letztern  aber  aind  an  Oerlern  angeatellt,  welcbe  ûber  der 
ganzen  Erdflâcbe  zeratreut  liegen. 

Ea  wMre  zweckmâaaig,  die  Pendelmesaung  mit  der  Grad- 
meaaung  in  der  Art  zu  verbinden ,  daaa  beide  an  denaelben 
Oertem  deaaelben  Meridiana  vorgenommen  wîirden.  WSblt 
roan  biezu  eine  Reihe  nabeliegender  Oerter  in  einer  beatimm- 
ten  Forlacbreitung,  ganz  wie  ea  der  Pbyaiker  bei  aeinen  Ver- 
aueben  macbt,  ao  muaate  der  Eînfluaa  der  ôrilicben  Anziehung 
entdeckt  werden  kônnen. 

Ea  aei  bei  zwei  nabeliegenden  Oertem  der  Breitenunter- 
acbied  =if,  der  Unteracbied  der  Lotbablenkungen  =x,  dîe 
minière  Polbôbe  =9),  der  mittlere  Breitengrad  =/,  der 
Halbmeaaer  deaaelben  =  A,  der  Unterscbied  der  Meridian- 
bôgen  =  a'  —  a ,  der  Unteracbied  der  Gravitationabôgett 
=  S'— 5,  86264000-+^e=:m,  aoist 

'  3         .  -> 

«  —  s  =  te  -H  /tt  —  -^  a^  am  «  cofi  2^ 

3  —  5=  <a  ain  ii  ain  2f 

(o  =  mk  ib  =  ioj  —  5ta,. 

Daa  GUed  der  ôrilicben  Anziebungen  iat 

bei  den  Gradmeaaungen    =  fx, 
bei  den  Pendelmeaaungen  =  Sia^m. 

1  .  3 

Fiir  t  =  —  iat  *==  -—aj  wie  bei  den  Gradtnesaungen. 

Ein  Beiapiel  diirfle  nicbt  JiberOiiaaig  aein.  Fiir  Paria  unA 
LonJon  aind  die  Scbwingungen  86388,30  und  86400.  At^so 

.     c'       g_(ll,70)(i72788,.10)       ^,.,^ 
S  ^b- —^ =2343.> 

«  =  2^40^54"    29=100«>2l'22"    in  =  8626638s« 

«s^^=*=0'«>5302537 

4aj  =0,014223400 
Alao  5fa^  =  0,008320863 
Alao  (llr  Paria  \  .      ^    ^^^ 
undLondonr  =  0'*«80» 
Mittlerer  Wertb  f  =  0,50313 
Unteracbied         ^!=  0,03542. 


de  1* Académie  de  Saint -Pétersboarv. 


Vemelrhaliw  ti  PeadelaieMivniieii. 


9 

1000 

S 

•   S" 

f 

Pulo 

(fi     1' 

49'' 

8626664 

5280 

2382 

2898 

GalopHfO'  •  •  •  • 

0  32 

19 

26456 

112U 

2421 

-1301 

Atoeosion  .... 

7  55 

23 

27226 

16521 

10536 

5985 

Sierra  Leone  ,  • 

8  29 

28 

26754 

7080 

11740 

-4660 

l^orto  bello .... 

9  32 

30 

27201 

16021 

14179 

1842 

Januika 

17  56 

7 

28466 

41325 

43227 

-1902 

VaJparaiso..... 

33   2 

30 

32844 

128925 

131671 

-2746 

Paramalta  .... 

33  48 

43 

33148 

135013 

137127 

-2114 

Cape  of  8^.  H. 

33  54 

37 

33133 

13471:] 

137828 

-3115 

New  York  .... 

40  42 

43 

35806 

188223 

188523 

-  300 

ToqIob 

43   7 

20 

36716 

206443 

207218 

-  775 

Paria 

48  50 

14 

38830 

248779 

252011 

-3232 

Loodon 

51  31 

8 

40000 

272214 

272862 

-  648 

Falkland 

51  31 

44 

39984 

271894 

272940 

-1046 

Pecropawlowsk . 

53   0 

59 

40887 

289983 

284361 

5622 

Âltona 

53  32 

45 

40898 

290204 

288394 

1810 

MaateD  I 

54  46 

23 

41522 

302705 

297661 

5044 

Cape  Horn  .  . . 

55  51 

20 

41798 

308235 

305735 

2500 

Leilh  Fort  .... 

55  58 

41 

41802 

308315 

:K)6642 

1673 

Sitka 

57   3 

0 

42062 

313524 

314518 

-  994 

8L  Pelerfburg  . 

59  56 

31 

43239 

337109 

335139 

1970 

Cnst 

60  45 

28 

43540 

343140 

340771 

2369 

Kandalaka 

67   7 

43 

45235 

377512 

381225 

-3713 

Hamoierfest  ... 

70  40 

5 

46114 

394730 

400494 

-5764 

Port  Éowen  . . 

73  13 

39 

47048 

413454 

412756 

698 

Grtfnlaod 

74  32 

19 

47072 

413935 

418453 

4518 

MeWUle 

74  47 

12 

47470 

421914 

419485 

2429 

Spitifaergen.... 

79  49 

58 

48328 

439117 

437127 

1990 

6627428 

66274i6 

2 

Achter  Artlkel* 

Die  Masse  der  Erde. 

Unter  Masse  wird  fn  der  Physik  die  Menge  der  matériel  len 
Reatandtbeile  verstanden,  in  der  Astronomie  aber  ist  die 
Maase  eîn  rein  geometri^cher  Begrifl*,  nâmlich  das  Produkt 
der  Schwere  in  das  Quadrat  des  Abstandes,  wobei  die  Scbwere 
ala  das  Doppelte  des  freieu  Falles  in  der  Zeiteinbeit  genom- 
men  wird. 

Es  mnss  diess  bemerkt  wcrden,  weil  die  Verwecbselung 
der  phyaikalischen  Masse  mit  der  astronomischen  eine  Ver- 
anlaasung  zu  Angriffen  auf  die  Newton'scbe  Lebre  gegeben 
bat 

Bei  der  gegenseitigen  Bewegung  zweier  astmnomiscben 
Kôrper  wird  einer  Ton  ihnen  als  unbeweglicb  angesehen,  was 
dadurcb  geschiebt,  dass  man  seine  Bewegung  in  entgegenge- 
setztem  Sînn  auf  den  andem  ubertrâgt.  Das  Produkt  der 
Schwere  in  das  Qnadrat  des  Abstandes  oder  die  Babnmasse 
=  3R»  entbâit-  nun  nicbt  mebr  die  Masse  des  einen  Kdrpers 
allein,  aondem  die  Stimme  beider  Massen. 

Es  ist  aber  noch  ein  dritter  Kôrper  vorbanden,  welcher 
Einfluss  auf  die  Bewegung  bat,  daber  isl  in  der  Babnmasse  Tfi 


nicbt  bloss  die  Sumrae  der  Massen  jener  beiden,  sondem  nocb 
die  mit  einem  gewissen  Faktor  mnltiplicirte  Masse  des  dritten 
Kôrpers  entballen. 

Die  drei  Kôrper  seien  Erde,  Mond,  Sonne,  ibre  Massen 
^  f  S  »  Oi  ibr  Dreieck  ems.  Die  von  ibnen  in  der  Ebene  des 
Dreiecks  ausgeùbten  Krâfle  werden  in  solcbe  zerlegt,  die 
nacb  der  Ricbtung  der  Dreieckseiten  wirken,  und  in  aolche, 
die  auf  deren  Ricbtung  senkrecbtsind.  Die  leiztem  bleibea 
bier  unberticksicbtigt. 

Die  Krafi  des  Mondes  nacb  me  ist 

6-i-C         Ocoam        Ocoia 


me*  mt* 

Die  Kraft  der  Sonne  nacb  le  ist 


■+- 


Essei 


C  cota        C  cota 


ao  ist 


3RC  =  6  -♦-  C  -H(aîVcosm-+-a;'cose)© 
3B®  =  5  -#-©-i-(y*cos«-i-  — coss)  C 
cosm=xy  —  ycose        cosi  =  y  — â^coss 

SIC  =  ô  -H  C  -i-x'^y^jr— (y*  — l)cose)© 

gR<=>  =  ô -i-©-*-y'c   -#-/p  — y*a?^cose.C. 

Da  X  ein  sehr  kleiner  Bmcb,  so  ist  genflbert 

y  =  1  -H  a?  cos  s  y'  =  1  -h  3j;  ooa  e 

1  3 

!K«=  6  -H  C  — -jx»©  — -^a?«cos2».© 


«K©  =  s  -#-  ©  -i-  c 


a-') 


Gose.  C. 


Bei  den  Babnroassen  werden  nur  diejenigen  Glieder  be* 
rticksichtigt,  welcbe  bei  der  Umiaufsbewegung  miverMndert 
bleiben.  Aiso 

3RC=  6  ^  C  —  i-ar»©       gR0=  6  -!-©-#-  C 
e  =  ^      .  .  oder  —  =  -5  -f- 1 
©  =  3RO— 3WC  —  (3RO  —  2RC)e 

Der  Aequatorialbalbmesser  *)=a  Betracbtet  man  am  Ae- 
quator  den  Fall  eines  gegen  die  Erdmasse  verscbwindenden 
Kôrpers  mit  Bcnicksicbtigung  des  Einflusses  des  Mondes  und 
der  Sonne,  so  ist 


*)  In  den  Artikela  1  —  6  tot  ttberall  Aeqnatorial-  tUtt  Aeqiuto- 
real-  lo  leten.. 


lAyateo  •  inaMiémaiiqae 


±_fe 


-=A  +  1 


6  =aR«-f-(5R<c  — gRô)r,^(TOo-.!Dîô)r,,. 

Das  Iwidooer  Sekuodenpendel  =  £,  die  Anzahl  der  Schwin- 
fungeo  dea^dben  am  Aequalor  in  eînem  miltlern  Sonnentage 
=  Oq,  die  iniulere  .sideriscbe  Bewegung  der  Sonne  jn  eînem 
mitllern  Sonnentage  in  Theilen  de0  Uinfanges  =:/u.  Man 
nimmt  den  mittlern  Sonnenlag  zur  Einheil,  «o  isl  mit  Weglaii- 
aung  dea  Faktora  4;r^a' 

XOoOo 


îKô 


Aa 


•[\^ti)\ 


Das  erste  Glied  ist  die  scheinbare  Schwere,  das  andere  die 

Schwungkraft. 

Die  mittlere  Entfernuiig  der  Sonne  oder  des  Mondes  ans- 

gedriickt  in  Theilen  von  a  sei  =  ^ ,  die  mittlere  horizontale 

64âOO 
Aequatorialparallaxe  in  Theilen  des  Halbmessers sei 

=  p,  soist 
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p*... 


Mit  Weglassung  des  Faktors  \i:*a*  and  den  mittlern  Son- 
nenlag zur  Einheit  genommen,  ist 

SRo  oder  3RC  =>4V*- 
Nach  den  im  siebenten  Ârtikel  gegebenen  Werihen  ist 

£  =  39,1 3929 ,       a  =!=  (3272353,2083)  (76,7350881  ) 

0^0„  =  7441683222 


^»  =  289,%3356779 
Aa 

(lH-ft)«=     1,005483101578 
3RS  =299,96903'>880. 

Fttr  die  Sonne  ist  nach  Bessel,  Aur.  Sachr.  No.  133  uud 
nach  Enke's  ÂMr.  Jahrb.  fur  1852  S.  323 
129597738,^44 


/t  = 


36525 . 1296000 


=  0,00273780300645 


j»  =  8"57116 


A  3=2406V.9814385051 
jl»  =  13936592:f264l5,76 
Itt*  =0,000007495565302125 
9RO  =  104462637,122187. 

Fiir  den  Mond  ist  nach  den  Tafeln  von  Damoiseau  die 
-mittlere  (ropische  Bewegung  1336  Uml.  307''52'4lX 

Nach  Bessel  a.  a.  O.  die  PrMcession  1  23  43,57. 

Foiglich  die  sideriscbe  Bewegung     1336  Uml.  306  28  58,03. 
Also 

1732559338,03 


f»  = 


36525 .  1296000 


=  0,036600994%4S4. 


Nach  Dam oiseau's  Tafeln 

p  =  3420*9. 
Also 

A  =  60,298243878305048 
il»  =  219237,07130828 
(i*  =  0,00133%3283237% 
3Rî  =293,6971787993311 
ÎRO  _  ÎRI  — 104462343,425008 
(DI(^  _  «Rd  =  104462346,153147 
gn«  -  OR»  =  2,728138919. 

Es  ist  sehr  nabe 

1    liD*8,57116.  i       .    |».f»ft'!'rt  1      •    xoV-w.a/. 

*  ~  "2   ,in»8420^9  '  *'  " "2  »"»  3420,9;  »„=—  8in'8,37ll6 

«DJ©  _  ppic . . ,    104462343,425008 

(3Ro_iKï)t,...  0,821650 

0=    104462342,603358 

SRC . . .  293.6971787993311 

(SR©   aW«)  » . . .  0,821650582239 
«  -*-  <c  =   294,518829381570 

9Mâ...  290,960039880 
(tR«-W«)r,.,.  6222 
(3RO  — aR»)i>„...        3748 

0  =   290,969049850 

1=     3,549n953l 

1^=        81,9682032 
Ç  =  359015,30646 

O 

i  =  -  ^%  =  354689,163  U- 

Die  beobachtete  apecifische  Bahnmaase  \Sfi  enthâlt  die  %'er- 
einigten  Mas^en  der  Sonne,  des  Planeten  und  aeiner* Monde 
=  ©'. 

Die  abaolute  Bahnmasae  ist  diejenige,  bei  welcher  die  Maa- 
sen  d^a  Planeten  und  seiner  Monde  gegen  die  Sonneflmaaae 
verscbwinden.  Man  erhâlt  sie  ans  der  specifischen  fiahntnasce 
dnrch  Multiplikation  derselben  mit 

©'    '       ©    —^-'^' 

Hier  ist  m  das  Verbâilniss,  welches  die  Masse  des  Plane- 
ten mit  seinen  Monden  zur  Gesammtmasse  bat,  die  aiia  der 
Masse  der  Sonne,  des  Planeten  und  seiner  Monde  besieht. 
kt  dann  der  mittlere  Abstand  des  Planeten  von  der  Sonne 
=  A,  seine  specifische  mittlere  sideriscbe  Bewegung  in  eî- 
nem mittlern  Sonnentage  in  Theilen  des  Urafangs  =  fg ,  die 
absolute  mittlere  sideriscbe  Bewegung  in  Tbeilen  des  Vm- 
tangg  =  fiVY^^= fi  ;  so  ist  die  feste  Zabi  des  Sonnen- 
systams 
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JL      J 

K  =  2nA^t^V  I  -  m  =  2jvA^]i\ 

Fur  die  Erdbahn  ist À  =  1  und  —  oben  gefunden* 

-     •   specifische  miUl.  sid.  Be.  /i  =  0,002737803006(5. 

•    Reduktîon  durch  ^  m —  385V)4(. 

absolule  minière  sid.  Be.  /i  =  0,00273779914701. 

Miiltiplicirt  mit  2;r iT  =  0,0172020993745. 

Gaufi8,  lAeorta  mol. K  =^  0,01720209895. 

Zur  Veranfichaulichung  dient.die  Gleichung  R*  =  AY^, 
Fifit  der  Bogen,  welchen  der  Planet  in  einem  mitllern  Son^ 
oentage  mil  seiner  absoluten  miUlern  fiiderifichen  Bewegung 
in  einem  Kreifie  beschreibt,  defi«en  Balbmesser  =  A. 


Meunier  Arilkel. 

Der  Newton'sche  Satz,«die  prqjektive  Méthode 

in  der  Ebene,  und  der  Krummungskreis  des  Ke- 

gelschnitts. 

In  C relie  Zeitschrift  fur  Maihematik  eie.  1846.  Bd.  31.  II. 
174,  gieblMôbias  einen  Beweis  des  Nevton'schen  Salzea 
durch  Ablothung  des  Kreises  auf  eine  Ebene.  Diefier  Beweis 
erinnerte  mich  an  einen  Aufisatz  aus  dem  Anfange  meines 
mathematifichen  LehramU  vor  etwa  40  Jahren,  worin  ich  auf 
âhnliche  Weise  fiâmmtliche  Eigenschaflen  der  Ellipse  aus  be- 
kannten  Sâtzen  des  Kreises  ableitete^  indem  ich  beide  aïs  ei- 
nem Cylinder  angehërig  annahm. 

So  einfach  dièse  Herleitung  auch  ist,  und  so  élégant  sie 
mitunter  ausfallt,  wie  der  erwâhnte  Beweis  von  Môbius 
zei^rt,  so  geniigt  sie  doch  nicht,  erstlich  veil  sie  nur  auf  die 
Ellipse,  nicht  auf  die  beiden  andem  Kegeiscbnille  anzuwen- 
den  ist,  dann  auch  weil  sie  Satze  der  Ebene  aus  einer  Raum- 
betrachtung  enlwickelt,  statt  umgekehrt. 

Bei  der  Untersuchung  der  Kegeiscfanitte  ist  ^ie  pfojektive 
Méthode  in  der  Ebene,  der  gewôbnlichen  halb  konslruirenden, 
halb  algebraischen  oder  trigonomelrischen  Behandiung  wis- 
seiMchaAlich  entschieden  iiberlegen.  Die  projektive  Géométrie 
beseitigt  die  Anwendung  der  Yerhâllnisse  und  Gleichungen, 
vermeidet  uberhaupt  die  rechnende  Darstellung,  und  griindet 
îhre  Schliisse  nur  auf  die  Durchschnitte  grader  Linien.  Da 
die  Kegelâchnilte  eben  sowohl  in  eine  grade  Linie  wie  in  ei- 
nen Punkl  iibergeben  konnen^  und  der  Punkt  als  Pol  einer 
graden  Linie  angesehen  wird,  so  bat  jeder  Satz  der  projekli- 
ven  Géométrie  einen  polaren  Gegensatz,  velcher  ausgespro- 
ehen  wird  durch  Umnennung  der  graden  Linien  in  Punkle, 
der  Punkte  in  grade  Linien,  der  Ecken  einer  dem  Kegelschnilt 
eîngesehriebenen  Figur  in  Seiten  einer  umscbriebenen,  und 
der  Seiten  der  umschriebeneo  in  Ecken  einer  eiugesehrie- 
beaen. 


Jeder  einfach  auf  grade  Linien  und  Punkte  bezogene  Satz 
der  ebenen  projekliven  Géométrie  entspricht  einem  Satz  der 
Kpgeischnilte,  der  durch  den  Schiuss  vom  Besondem  auf  das 
Allgemeine  sich  aufiinden  lasst. 

Dièse  Méthode,  welche  ich  in  der  Bildiehre,  MUau  und  Leip- 
zig 1846,  vollstândiger  enlwickelt  habe,  ist  bei  geometrischen 
Unlersuchungen  noch  wenig  in  Gebrauch  gekommen.  Es  sei 
daher  erlaubt,  sie  beispiels weise  auf  den  Newton'schen  Gra- 
vitalionssatz  und  die  ficstiromung  des  Krîimmungshalbmes- 
sers  eines  Kegeischnitls  anzuwenden. 

BrUI«teriia«  ■«  Newton^  Beweto. 

(Fig.  1.)  Der  Planet  durchiaufe  in  irgend  einer  krummen 
Linie  in  gleicben  Zeiten  die  Bëgen  /?  p  und  pp'\  Die  beliebig 
gezogenen  Linien  pm  und  pf  schneiden  die  Sehne  pp^  in  x 
und  y.  Die  Bewegung  pp'  wird  hervorgebracht  entweder  durch 
die  Bewegungen  px  und  xp^  oder  durch  die  Bewegungeii  py 
und  yp  • 

Je  kleiner  die  Zeit  ist,  de.sto  genauer  ist  die  Sehne  pp'  der 
in  p  gezogenen  BerilbrungsUnie  parallel,  und  desto  mehr  nH- 
bert  sich  das  Verhâltniss  px  ip'y  dem  der  Gleichheit.  Dièse 
Linien  sind  zuletzt  der  Bahngeschwindigkeit  F  gleich. 

Die  krummlinige  Bewegung  wird  also  herrorgebracht  doroh 
Zusammenwirken  der  Geschwindigkeit  Y  entweder  mit  einem 
nach  m  gerichteten  Fall  pXy  oder  mit  einem  nach  f  gerichte- 
teten  Fall  py.  Die  Linie  xy  {sX  der  beriihrenden  in  p  parallel. 
Die  Kraft  wird  durch  den  doppelten  Fall  in  der  Zeiteinheit 
bezeichnet,  also  durch  2px  oder  2py. 

Man  beschreibt  um  die  drei  Oerter  ppp"  einen  Kreis  n» 
welcher  von  der  Linie  pf  in  p"'  geschnilten  wird,  so  ist 

py-p  y=py-p  y- 

W'enn  zuletzt  die  Oerter  p  p  p*,  einander  nnendiich  nahe  lie- 
gen,  so  isit  n  der  Mitteipunkt  des  Krùnunungskreises,  n/  das 
zur  Sehne  pp     gezogene  Luth  und 

2py.pi=zy^ 
oder  wenn  G=2py  die  nach  f  gerichlete  Gravitation  ist,  so  jst 

C.pr=r. 

Diesen  durch  die  vorslehende  Eînleîtung  erlâuterten  Be- 
weis giebt  Newton  in  dem  berîihmten  llten  Satz  der  JfVt'n- 
cip,  Ph,  N.  vom  8.  Mai  I6H6,  gegriindet  auf  die  von  Kepler 
am  15.  Mai  1618  eutdeckten  Gesetze  der  Planet enbewegung. 

(Fig.  2.)  Die  Bahn  ist  ein  Kegeischnitt,  dessen  grôssere 
Halbaxe  =  A^  halber  Parameter  =P,  Mitteipunkt  m,  Brenn- 
punkt  f.  Die  Beriihrende  in  p  ist  pA,  mb  und  fg  '  sind  senk- 
recht  auf  pA,  mg  parallel  zn  fp^  der  dem  Halbmesser  mp  zu- 
geordnete  Halbmesser  mq  ist  parallel  zu  pA,  der  Halbmesser 
nue  =  mo,  die  Abschnitte  bg  =:z  bg\  mg  z=  mg  ' :=z  A^ 
px  =  pa. 
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fx  '  py  ^=  fiy  •  m^     =  wp  :  A 

px  ,7tX  :f  X,p   X  =  mp*  :  mq*. 
Zuletzt  Ût        7tX  =  2ffy      px=:p'  X=iVi 

alfio  2pa? .  mç*  =:  P .  «ip 

2py  .  mg*  =  F* .  ^ 
G .  mj*  =  F*  .  .4. 
Aber  fnô*.in^*=i4»  ./> 

Also  G.A*.P=Y*.mb*. 

Der  Radiu«  vektor  /p=ç,der  in  der  Zeiteinheit  befichriebene 
Sektor  =  S 

also  Cç*  =  -^• 

Pnjekilve  Mime  In  ûmr  Ebene. 

Die  projektive  Méthode  griindet  aich  auf  die  projeklive 
Gleichheit,  und  dieae  vird  aus  der  perspektiven  Gleichheit 
genommen, 

Vier  grade  Linien  in  einer  Ebene,  welcbe  von  einem  Punkt 
auigehen,  werden  von  zwei  graden  Linien  A  nnd  B  durch- 
«chnitten.  Die  vier  DurchscbnitUpunhte  bilden  in  der  Linie 
A  ein  Viereck,  welches  detn  Viereck  in  B  per^pekliv  gleich  ist. 

(Fig.  3.)  Zwei  Vierecke  in  graden  Linien,  welche  einem 
dritlen  Viereck  in  einer  graden  Linie  perspektiv  gleich  «nd, 
aind  einander  projektiv  gleich  (Bildlehre  5^) 

In  A  ge«ehen  an«  5  .  •  •  123(^  [^  abcd. 
In  B  gesehen  aua  1 .  .  •  5678  W  abcd. 
Also  in  il  und  J? 123fr  H  5<>78.  projektiv  gleich. 

Wenn  die  Vierecke  in  zwei  gradi^n  Linien  A  und  B  dem 
Viereck  in  einer  dritten  graden  Linie  C  projektiv  gleich  aind, 
$o  fiind  8ie  einander  selbst  projektiv  gleich  (B.  59). 

Es  kônnen  also  in  einer  graden  Linie  zwei  projektiv  gleiche 
Vierecke  liegen  (B.  10V.  Doppelstab). 

Bei  einem  solchen  in  einer  graden  Linie  liegenden  Doppel- 
viereck  konnen  einige  Punkte  zusammenrallen,  andre  ins  Un- 
endiiche  riicken.  Das  letztere  wird  durch  oo  bezeichnet. 

Die  beiden  wichtigsten  Fâlle  aind  die  harmonische  Gleich- 
heit (Gleichmeasung),  und  die  projektive  Flache  (Flachung). 

Ein  Viereck  1234  in  einer  graden  Linie  ist  sich  seibst  bar- 
monisch  gleich,  wenn  das  eine  Glied  12  dem  andem  Giiede 
34*  sowohi  grad  als  umgekehrt  projektiv  gleich  ist  (B.  66). 

1234  H  12^3  «  harmonische  Gleichheit. 

Dièse  harmonische  Gleichheit  entsteht  aus  der  Theilung  ei- 
ner graden  Linie  oder  eines  Winkels  in  zwei  gleiche  Theile. 

Drei  Abschnitte  oder  Glieder  15,  26,  37,  in  einer  graden 
Linie  bilden  eine  projektive  FlSche,  wenn  das  eine  Glied  den 
beiden  andern  verwechselt  projektiv  gleich  ist  (B«  106). 


1532 H  1567,     1536  H  1527,  u. s.  w. 

(Fig.  4.)  Die  drei  Paare  der  Gegenseiten  eines  Vierecks 
abcd  bilden  in  jeder  beliebigen  graden  Linie  eine  solche  pro- 
jektive Flëche.  Jedes  Seitenpaar  fasst  ein  Glied  dieser  Flîicbe. 

(Fig.  5.)  Wenn  ein  Punkt  der  projektiven  Flâche ,  z.  B.  7 , 
ins  Unendiiche  rîickt,  so  entsteht  eine  einfache  Projektivflëche 
(B.  109). 

15,     26,     3cx>. 

In  diesem  Fall  ergeben  sich  in  der  graden  Linie  zwei  Paare 
von  projektiv  gleichen  Dreiecken 

312^365        316  H  325. 

Aus  der  harmonischen  Gleichheit  entsteht,  wenn  ein  Glied 
în  die  HâlAe  getheilt  wird,  eine  einfache  Projektivflâche  von 
zwei  vereinigten  Punkten  (B.  115). 

Essei 

12,     34,  eine  harmonische  Gleichheit 


und 
so  sind 


m  die  Mitte  von  34, 

00  m,     12,     33 1        einfache 
oom,     12,     44  )  ProjektivflMchen. 

Pr^lektUe  MUme  vom  lLe(|el«ehnltt. 


(Fig.  6.  7).  Es  sei  p  ein  Punkt  des  Umfangs,  die  grosse  Axe 
wird  von  der  Ordinale  von  p  in  c,  von  der  Berûhrenden  an  p 
in  A,  von  der  Normallinie  an  p  in  âe  getroffen,  so  dass  hpk  ein 
rechter  Winkel  ist.  Es  seien  m  der  Mitteipuhkt,  ff'  die  bei- 
den Brennpunkte,  gg'  die  beiden  Scheitelpnnkte,  t  der  zu  g 
gehërige  parametrische  Punkt.  Es  sind  dann 


99y 


hc^ 
AA," 


harmonische 
Gleichheiten. 


Aus  diesen  folgen  die  einfachen  ProjektivflMchen 
oom,    gg^     hc 
oom,    ff,      hk 
oom,     ff,     gi 
oom,     giy     hk 

Hieraus  die  projektiv -gleichen  Dreiecke  auf  der  Axe: 
mgk\]mcg,     mgh\]tnki,     fncg[\mki,    mAcl-jmt^. 

Wenn  also  der  Punkt  p  des  Umfangs  beiiebig  ver- 
ândert  wird,  so  bilden  sein  Normalpunkt  A  und  Or- 
dinatenpunkt  c  mit  dem  Mitteipunktm  ein  Dreierk, 
welches  einem  unverMnderlichen  Dreieck  mig  pro- 
jektiv gleich  ist. 

Es  sei  fg  senkrecht  zur  Berûhrenden  pA,  d  der  Durcb- 
scbnitt  von  pk  und  mg",  so  bat  man  die  projektiv -gleichen 
Dreiecke 
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mdg"  W  mkf,     fnkf[]  mfh,     mdg"  W  mfk. 

A  ko  itfl  fd  der  Beruhreiiden  yh  parallel,  also  fdpg"  ein  Uechl- 
eck. 

Au5  dem  Kreisitiereck  fcjpg  '  folgen  die  gleichen  VVinkcl 
dg  p=fpg  :=hcgy  also  die  âhniichen  Dreiecke  mcg    r^mg  h, 

Projekliv-gleiche  Dreiecke  sind mcg  \]  mgh. 

AIso  isi  mg    =:mg  =  A  die  groissere  Halbaxe. 

Auf  der  Linie  md  nimmt  man  : 

tnc   :=mc      mf'  =inf      im''  =  mi, 
&o  sind  die  Lînien  gg^  ce!,  ff^  n'  parallel.  Dann  ist: 

^f'g'  H  ^f9  H  ^^U  aI«o  if"  -^  fg", 

me  g    W  mcg  W  mgh  W  mkiy  also  gc"  ^  hg^  kc"  ^  igl 

im  ^    |-j  mig  W  mkc,  alfiO  fct"  c^  cg'\ 

Da  fct''  ^  cg'  iind  M  ^  fg,  so  ist  fi''  ^  cd  (B.  !6).  AUo 
fcdgy  fki'  d  Kreijvierecke. 

Die  Lînien  pc,  fd^  treflen  in  o,  die  Linien  &o,  fp  in  l  ziifiam- 
men,  wo  /  ein  rechler  Winkel  i«l.  Wegen  der  Kreijsvierecke 
fcpd,  lopd,  sind  die  Winkel  fdl  =  fdc.  Aber  fi''-:^  cd.  Also  die 
Winkel  fd€=dfi'\ 

Also  die  Winkel  fdl  =  df  und  fdi"  =  dfl. 

Also  /t"  ^  fd. 

Also  ist  pi  =  g"i'  =:gt  =  P  der  halbe  Parameler. 

Anmerkung.  Setzt  man 

fp  =  Q,  mfz=F,  -j  =/•,  mc  =  «,  fc  =  u, 

so  girbl  dièse  projeklive  Darstelliing  unmittelbar  die  be- 
kannte  Gleichung 

ç=i4  —  f.x  =  P-^f.u. 

Der  lirBiMman9«kreU.    Emle  Bestlmmaniip. 

(Fig.  8.)  Es  seien  p  und  p^  zwei  beliebige  Ptinkte  im  Unifange 
des  Kegeischnitts,  ihre  Ordinalenpc  and  p'c^  \hre  Normallinien 
pk  und  p'ky  welche  in  n  zusammenlrefTen.  Ihre  Sehne  pp' 
trifll  die  Axe  in  h,  die  der  Normallinie  p  k  parallèle  Linie  pg 
triffU  die  Axe  in  q,  die  der  Normallinie  p'k  parallèle  Linie  h'r 
triflt  die  Ordinale  pc  in  r,  die  Normallinie  pk  in  $\ 

Wîe  oben  gezeigt  wiirde  ist 

mkcWmig,    mkc'\]mig^     also  mkcWmk'c, 

Also  oom,    kc',    k'c  eine  einfache  ProjektivfUche. 

Ako  k  cmk  []  k'cc'oo. 

Femcr  h'k'qWh'p'pWhc'c^ 

blglich  00  A^    eg,    kc^  eine  einfiiche  Projektionsflëche, 

Also  k'ch'q  \]  k'ccœ. 

Also  k'cmk  |-j  k'ch'q. 

Also  k'cf    mq^    kh,  eine  Projektivflache. 


Also mkch!  W  k'kqk'. 

Aber  ans  p  gesehên  ist  k  kqh'  |-|  ik  n  oo  p'. 
Ans  A  gesehen  ist.  .  .&noop  |-|A:n«p. 
Also  n^ch'Wkntp    oder    mkch'  Wnkp$\ 

Wegçn  des  gemeinsamen  Punkts  k  trefien  also  mn^  cp,  aV 
in  einem  gemeinsamen  Pankt  r  zusammen  (B.  58). 

Wenn  die  Punk  te  pp  einander  immer  nâber  rûcken  und 
znletzt  zusammenfallen,  so  falllt  n  in  n,  A'  in  A,  r  in  r.  Es 
ist  dann  n  die  Mitte  des  Kriimmungsltreises,  und  hr  parallel 
zu  pk  oder  senkrecht  zur  Beriihrenden  ph, 

Hieraus  ergiebt  sich  fulgende  Verzeichnung: 

(Fig.  9.)  Ein  Punkt  des  Kegeischnitts  sei  p.  Dessen 
Beriihrende,  Ordinale  und  Normallinie  treffen  die 
Axe  in  A,  c.  A,  die  Ordinale  pc  Irifft  die  in  A  zur  Be- 
rûhrenden  gezogene  senkrechte  Lipie  in  r,  die  vom 
Mittelpunkt  m  gezogene  Linie  mr  triffl  die  Normal- 
linie pk  in  n,  so  ist  n  die  Mitte  des  Krtimmungs- 
kreises. 

Der  ILriiiiiinaiiiiiikreU.  Bwelle  Beflilmmani^. 

(Fig.  10.)  Aus  k  wird  zur  Beriihrenden  ph  eine  Parallellinie 
gezogen  welche  den  Radius  vektor  fp  m  t^  die  Ordinale  pc  in 
11,  den  Halbmesser  mpinv,  die  zum  Radius  vektor  fp  senk- 
rechte Linie  p6)  m  o,  die  zur  Axe  parallèle  Linie  pz  in  z  Iriflt. 

Da œm^  ff^  hk  eine  einfache  Projektivflache, 

so  ist mkfoo[\mfhoo. 

Aus  p  gesehen  ist  mA/bo  \]  vktz^    mfhç»  \]  tiooz. 

Also vkizWviooz. 

Also 00  A,   n,   vz  eine  einfache  Projektivflache, 

also ktz\]kvt 

Die  drei  rechten  Winkel  ApA,  l^tD,  wpz^  bilden  auf  der  aqs 
k  mil  ph  parallel  gezogenen  eine  einfache  Projektivflache 
(B.  158) 

00  k,     /6),      tiz, 

also     ku<ûWktzWh)l. 

Also    oo  A,    /tt,    fXùy    eine  einfache  ProjektivflMcbe. 

Also    vkuoD  W  fkooo . 

Aus  p  gesehen  ist    r^:uoo  W  mkch, 

Ans  r  gesehen  ist    mkch  []  nkpeo . 

Also  'Aooo  |-|  nApoo     oder    tho  []  nkp. 

Also  ist  die  Linie  ni  der  Linie  po  parallel  oder  zu  pi  oder 
pf  senkrecht.  Hieraus  ergiebt  sich  die  Verzeichnung  dorch 
den  Brennpunkt: 

(Fig.  9.)  Aus  dem  Normalpunkt  A  wird  eine  der  Be- 
riihrenden pA  parallèle  Linie  gezogen,  welche  den 
Radius  vektor  in  i  triffl.  Aus  i  wird  eine  zumRadius 
vektor  senkrechte  Linie  gezogen,  welche  die  Nor- 
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mallinie  pk  in  n  trifft,  so  iât  n  die  Mille  des  Kriim- 
mungskreifies. 

Anmerkung.  Es  sei  (Fig.  2  und  9)  das  Loth  fn6  =  £, 
die  Normallinie  pk  =  iV,  der  Krummungshalbmesser 
np  =  9fl,  êo  ergiebt  sicb  aus  dem  Obig^n  sofort,  da 

pl=P  =  ?^i6i: 

L.N=A.P,        W  =  J'  =  P.:i;. 

Efi   sei   der  Halbmesser   mp  :z=  r,  der  zugeordnete 
=  Vy  der  Normalwinkel  k=^q)  (Polbohe),  so  ist 

f  /" 

L.r  =  A.B,  aiso  Sfl  =  j-^>  L^=A^coê\-^B's\n''(p. 

Der  GravItatlonfliiAlB. 

Nachdem  die  erforderlicben  Salze  diirch  die  projektive  Mé- 
thode gefunden  worden  sind,  kann  am  Schluss  die  Kech- 
nung  eintreten. 

Die  Gravilation  nach  dem  firennpiinkt  =G,  die  Bahnge- 
schwindigkeit  =  F,  so  ist,  wie  oben  gezeigt, 

G.pt=V^ 


aIso 


(Fig.  9.) 


wo  fi  die  mittlere  tâgiiche  siderische  Bewegung  in  Theilen  des 
Umfangs. 

Zehnter  Arilkel. 

Hat  Eratosthenes  einen  Erdgrad  gemessen*)? 

Ein  Artikel  des  Hrn.  Vincent  in  den  Comptes. rendus  hebd. 
der  pariser  Akademie  der  Wissenscbaften  vom  21.  Februar 
1853  No.  8  giebt  ein  sehr  iiberraschendes  Zeugniss  in  Betreff 
der  Gradmessung,  die  dem  Eratosthenes  zugeschrieben  wird. 
In  diescr  Gegend  habe  ein  dem  Soûnendienst  geweihter  Ort 
gelegen,  der  Sitz  eines  altâgjptischen  Priesterkolle^iums, 
Apollinopolis,  jetzt  Edru,  in  Oberagypten  nnter  24°58S  hier 
fand  Champollion  Kalenderhierogljphen  iind  andre  astro- 
nomische  DenkmMler. 

Hr.  Vincent  nimmt  nachSaigey's/^Ay^t^  du  globe  (2i^  bis 
25^=1 10768  Meter,  25^- 26^=1 10782  Mêler)  den  miltleni 
Grad  fiir  Apollinopolis  110775  Meter.  Indem  er  ntin  die  ait- 
agyptische  Elle  aiif  527 y^  Mêler  festsetzt,  erhâlt  er  den  Erd- 
grad ûes  Erato.sthenes,  welcber  700  Stadien  zii  300  aitagyp- 
tischen  Ellen,  also  210000  Ellen  betrug;  durch  Miiltiplikation 
dfir  beiden  Zahlen  210000  und  527  Va .  pleirh  110775  Moler, 
also  genau  so  gross,  als  wenn  er  ans  den  Gradmf\sMin|ron  der 
neueslen  Zeît  hervorgagangen  wâre.  Dièse  Gennnînkpit  ist  so 
merkwjirdig,  dass  sie  zu  einer  weilern  Pn'jfung  aitfl'orderl. 


Hr.  Vincent  verweist  auf  die  von  ikim  seibst  1851  her- 
ausgegebene  nachgelassene  Schrifl  von  Letronne  iiber  die 
Fragmente  des  Héron  *).  Dièse  Schrifl  wurde  1816  von  der 
Académie  des  inscriptions  als  Preisarbeit  gekrônt ,  von  ihrem 
Verfasser  indess  nicht  veroiïentlicht.  Der  neuere  Herausge- 
ber  bezeichnet  (S.  1 16, 278)  zwei  Beslimmungen  der  allâgyp- 
tischen  Elle  525  und  530  MM.  und  nimmt  ans  ihnen  das 
Mittel  527 V2  ^^'  Dièses  Mittel  legt  er  den  von  Letronne 
gefùhrten  bienach  abgeânderten  Reebnungen  zum  Grunde. 

Von  dem  ersten  jener  beiden  Werthe,  525  MM.,  sagt  Hr. 
Vincent  (S.  11 6):  La  hngueur  des  diverses  coudées  que  l'on  a 
découvertes  depuis  la  première  rédaction  de  ce  Mémoire,  réduisent 
la  longueur  moyenne  de  la  coudée  telle  quelle  est  aujourdhui 
connue^  à  525  millimitres,  Voyés  le  traité  de  métrologie  de  M. 
Saigey  p.  17.  Yoyés  aussi  Boekh  metrologische  Untersucbungen 
p.  227. 

Hier  ist  wuhl  Bôck*s  Werk  «Gewichte,  Mîinzfusse  und 
Maasse  des  Altertbums,  Berlin  1838»  gemeint.  In  dieser 
Schrift  fiudet  aber  Bockh  aus  sechs  altâgyptiscben  Maass- 
stâben  als  Mittel  524,587  MM.,  nâmlich  S.  227: 

Turin  (Drovetti) 523,525 

Louvre  (Drovetti)  ..525, 
Florenz  (N  i  z  z  o  I  i)  ...  523,4 
Paris  (Raffaelli)..    .524,1 
Florenz  (Anastasy)  .526,5 
Pariser  Muséum    . . .  .525, 


Mittel.... 524,5875  Mêler. 


Der  zweite  von  Hrn.  Vincent  angefiihrle  Werlb  530  Motre 
ist  weder  ein  matérielles  noch  ein  aus  altâ^yplisoben  Denk- 
mâlem  geschlossenes  Maass,  sondern  eine  Hechnungsgrôsse, 
velcbe  Letronne  aus  dem  rômiscben  Fuss  ableilet.  Le- 
tronne findet  namiich  auf  der  pariser  National bibliolhek  un- 
ter  den  nicht  veroffentlichen  Handschriften  sechs  Fragmente 
des  Héron,  Ausziige  aus  einem  verloren  gegangenen  grossern 
Werk  ùber  praktische  Géométrie ,  dessen  Verfasser  am  430 
nach  Chr.  gelebt  zu  haben  scheint.  Letronne  zeigt,  dass  die 
in  diesen  Fragmenten  gegebenen  Maassvergleichungen  niir 
dadurch  in  Uebereinslimmung  gebracht  werden  kônnen,  wenn 
der  Fuss^  den  dièse  Fragmente  den  italiscben  nennen,  der 
romische  war  Letronne  selzt  die  âgyptische  Elle  gleich  '/s 
des  romischen  Fusses,  und  findel: 

S.    10  den  romischen  Fuss   .294,7    MM. 

S.  108  die  âgyptische  Elle.    .5.;0,46  M.VI. 


*)  Humboldt  Kosmos  II.  ^08.  435. 


*)  Recherches  criUques,  historiques  et  géographiques  sur  les  frag- 
ments  d'Héron  d'Alexandrie,  ou  do  système  métrique  Egyptien,  con- 
sidéré dans  ses  bases,  daD«  ses  mpporl*  avec  les  mesures  ilioéraires 
de»  Grecs  et  des  Rononins,  et  dan»  les  modiffcaliuns  quil  a  subies  de- 
puis le  règne  des  Pharaons  jusqu'à  rinva«ion  des  Arabes.  [Ouvrage 
posthume  de  M.  Letronne,  couronné  en  1816  par  TAcadémie  des 
inscriptions  et  beiles-lettrea  revu  et  mis  en  rapport  avec  les  principales 
dérourerles  faites  depuis,  par  A.  F.  U.  Vincent.  Paris  1851.  4^.  ^4.) 


j|43  de  ritoadémie  de  Saint -Pétfersboupsr.  946 

Buckh  a.  a.  0.  komint  ebenfalls  auf  die«e  Elle,  nennl  sie  Minnten  mil  der  Wirklichkeit.  Letronne  bemerkt  (S.  155)*- 

aber  nicbt  die  âfi^ptische,  sondern  die  kônigliche  oder  baby-  die  Kenntnis/»  der  gradlinigen  Entfernungen  der  nicht  unter 

loniscbe  Elle.  Er  selzl  S.  197  nach  Wurm  den  romischen  einem  Meridian  liegenden  Oerler  Pelusioa,  Heliopolis,  Ele- 

Fiiss  131,15  par.  Lin.'  Nimmt  maii  àas  Mêler  443,2%  par.  phanline, kônne  niir durcb  Veroiittelung  ibrer geographischen 

Lin.,  so  isl  Lângenunlersebiede  erlangt  vorden  sein  (?).    Fcrner  (191): 

der  rômische  Fiiss 203,852  MM  ,  ^**  ^^"  Eraloslhene«  gebrauchte  Sladium*  kônne  schon  in  den 

die  babyloniscbe  Elle  Y  rom.*  Fuss!  !  .532,534  MM.'  Angaben  des  Herodot  iiber  die  Abmessungen  der  Pyramiden 

nacbgewie«en  werden,  sei  aiso  viel  aller  als  die  Zeil  des  Era- 

Eînen  genauern  Werlb  dieser  babylonischen  Elle  entwickelt  toslbenes    (Herodol  «tarb  nacb  408  y.  Cbr.,  Eraloslbenes  war 

ôckb  aus  dem  griecbiscben  Maass.  Dièse  Elle  ist  (S.  199,  seil  228  v.  Cbr.  Bibliolbekar  zu  Alexandrîen.)   (S.  166):  in 

216)   i^=  1,151  einer  Recbnuiigselle,  welche  l'Agriech.  Aegyplen  seien  lange  vor  Herodot  «nd  vîelleicbt  1800  bis 

125  2000  vor  Cbr.  Landesvermessungen  von  grosser  Genauigkeit 

Fuss  hall;  ein  Verbâllniss,  welcbes  (S.  2l9)  enlspriingen  ist  ausgefubrl  worden. 

ans  dern^  geseizlicben  Verbâltniss  der  Hoblmaasse  nnd  Ge-  L e  l r  o n n e  ist  daber  geneigt,  dem  Eralosthenes  die  Bestim- 

vîcble  r  -^=  1,144714.  Nacb  Herodot  (Bockh  S.  21  i,  Le-  mung  des  Erdgrades  zu  700  Stadien  ganz  abzusprecben.  Er 

tronne  S.  23i)  wird  es  bei  gewôhnlicben  Vergleicbiingen  ««8^  (§•  244  Anm,  2):  das  Zeugniss  des  Kleomedes  Cycl. 

,,    ,    ,    .      8        ^     trto-,,  .  *  Theor.  libr.  le  10  verdiene  kein  Verlrauen;  (S.  121):  dièse 

durch  das  einfacbere  Verhâllniss  j  =  1,1428d7  ....  erselzt.  gestimmung  gebe  den  Erdgrad  iim  10000  Toisen  feblerhaft, 

Niin  bestimmt  Bôckb  (S.  199)' ans  den  Messungen  des  Eng-  nnd  'ceUe  prétendue  opération,  en  tant  qti  opération  de  géodésie^ 

iânders  Stuart  an  Tempelgebâuden ,  die  der  perikleiscben  n  a  jamais  été  faite»;  und  weiterbin  (S.  281):  ^opération  préten- 

Zeit  angehoren,  den  griecblscben  Fuss  136,66  p  L.  Milbin  ist  due  que  le  compilateur  Cléomède  attribue  à  Eraiosthène.'» 

der  griechischfi  Fass 308,282  MM  „  Lelronne  sieht  in  der  Angabe  von  700  Sladien  auf  den 

die  griechifiche  Elle  l 'L  gr.  Fus*.    .  .462,4:^3  MM.  ^"^^^''^  ^''^  Ergebn.*s  euier  lange  vor  Eratoslhenes  in  Ae- 

^  3/3  gvplen  ausgefiihrlen  Gradmessung.  Er  sagt  darùber  \S.  129, 

die  babyloniscbe  K—  der  gr.  Elle. .  .529,342  MM.  280):  «//  nest  pas  moins  certain  quils  avaient,  à  une  époque 

,       ^^        «,..,.        «  „  7^1  nous  est  inconnue,  mesuré  un  arc  du  méridien ,  et  rapporté 

Dieser  Werlb  ist  nur  um  den  lllen  Tbeil  emes  Zolls  gros-  ,  w  j       j    j      '  su  j 

„  ,^,     ,       .        wx.        1     ,T  «««»*«  propres  mesures  a  la  grandeur  du  degré  avec  une  ejiactitude 

«er  aU  die  Elle  an,  Nilmewer  zu  Elephantn.e    Die  nahe  Ue-  ^^  ,^  ^,^^  ,  ^^^,^  ^^  modem»..  Femer  (S.  2tG):  Die 

bereinslimmung  berechtigt  v.elle.chl  zu  dem  Schluw  dass  d.e  ^  ^.^^  ^  ^^^  Erdumfangs,  nâmlich  nach  Arislo- 

babyloni.sche  Elle  das  Urmaass  der  jungem  âgypl.schen  Elle  ,^,^^   ^^^^     ^^^^  Archimedes  300000.  nach  Posidonius 

var.  Will  man  es  dann  Tùr  erlaubt  hallen,  das  M.tlel  aus  gwOOO,  nach  Plolemaus  180000  Sladien.  die  vielleicht  zu- 

Werlhen  zu  nebmen,  deren  grossier  Lnterschied  nicbt  ganz  c  \     n  i-  •    •  i  j       lu      •  u-  j         n 

j         "  .  '  ®  o  folge  Gosselin  einer  und  derselben  m  verscbiedenen  Massen 

/-    o    is  ,  s  ansgedriicklen   Beslimmung  angeboren    mogen,   seien  jener 

die  babyloniscbe  Elle 529,342  MM  ,  agypliscben  Gradmessung  IVemd,  da  jene  Zablen  zwar  unler 

die  Elle  am  Nilmesser  zu  Elephanline.  .5:^7,        MM  ,  sich  in  einfachen  Verballnissen  slehen,  aber  zu  dem  Umfang 

die  Elle  aus  secbs  allen  Slâben 524,5S7  MM.  von  252000  Sladien  kein  einfacbes  Verbhllniss  baben. 

; ; Dif  AnfiJhrung  des  Slrabon  //.  p,  132  Cas,  ist  allerdings 

Millel. ..  .5:^6,976  MM.  weniger  enlscbeidend  zu  Gunsten  des  Eralostbenes,  da  sie 

«^^      Il       T-n  1.       j        I         j  •  •  bloss  erwâbnl,  dass  derselbe  den  Erdgrad  zu  700  Sladien  an- 

300  solcber  Ellen  geben  das  alexandrini-  ,  ,   '  •.  .    ,,,.^       ^^^      r^i.   x    •  i    j- 

.     o     ,.  4  KO  AQOQ  Tu^ê^i.  nebme,  und  dass  Hipparcb  (160  —  125  v.  Cbr.)  sicb  dieser 

scbe  Siadmm ^ 1 58,09-^8  Mêler.  ^  . ,  u  j-  .         •  u.  u         i .      u  j-    »t  ■? 

Zabi  bediene;  aber  nicbl  bemerkl,  ob  die  Messung  von  Era- 

Lelronne  ûndel  (S.  108),  dass  der  in  den  Fragmenlen  des  loslbenes  selbst  herriibre. 
Héron  erwâbnle  Scboinos  oder  Farsang  30  Sladien  zu  400  Dagegen  wird  im  Plinius  dièse  Messung  aiisdriicklicb  dem 

(babyloniscben)  Ellen  geballen  habe,  iibereinstimmend  mit  Eraloslbenes  ziigescbrieben.  H.  N.  1,2.  112:  —  •Universwn 

Herodot»  dessen  Scboinos  in  Oberagyplen  30^  in  Unleràgypten  auiem  hune  circuitum  Eratosthenes  in  omnium  quidem  literarum' 

GO,  beim  See  Môris  120  Stadien  belrug,  wâbrend  (S.  225)  der  subtiliiate,  et  in  hac  utique  prae  céleris  solers,  quem  cunciis  pro- 

Scboinos  des  Eraloslbenes  40  alexandriniscbe  Stadien  zu  300  bari  video,  252000  stadiûm  prodidit,  —  c,  108  lect,  112:  —  tm- 

(âgjptischen)  EUeo  bielt.  Wenn  aIso  der  Scboinos  îîberall  probum  ausum,  verum  ita  subtili  argumentatione  (computatione) 

derselbe  war,  so  musste  (S.  130)  der  Erdgrad  von  700  alexan-  comprehensum,  ut  pudeat  non  credere.» 
driniscbe  Stadien  nVz  Scboinen  belragen.  Freilich  verwecbsell  Plinius  das  alexandriniscbe  Sladium 

Nacb  diesem  Verbâltniss   untersucbt  Letronne  in   der  von  108  romiscben  Scbrilten  mit  dem  olympiscfaen  Stadium 

zweiten  Abtbeilung  seiner  Schrift  die  agypliscben  Maassanga-  von  125  romischen  Scbrilten,  indem  er  jene  Zabi  252000 

ben  iiD  Herodot,  Diodor,  Slrabon  u.  a.  Bei  dieser  Grosse  des  durch  Mulliplikalion  mil  125  auf  STSOOOOO  roni.  Scbrilt 

Schoinos  stimmen  die  Wegstrecken  des  Herodot  auf  1  bis  3^  bringt. 
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Die  rundc  Zahl  vod  700  Stadien  kann'als  solche  nicht  ans 
einer  Verbindung  lerrefilrischer  uiid  aslronumischer  Messun- 
gen  hervorgegangen  sein.  Die  Maas^angaben  des  Herodot  sind 
terrefitrische  Enlfernungen  und  Wegstrecken ,  zu  deren  Mes- 
6ung  afitronomiscbe  Beobachtungen  nicht  erforderlîch  ^aren. 
Sie  fiind  ebenïalls  in  runden  Zahlen  ausgedrùckt,  so  diïss  sie 
fiiglicb  ans  der  gleicbiormigen  Bewegung  der  Karawanen  ab- 
geleitet,  oder  in  Maass  verwandelle  Tagereiseii  sein  konnen. 
Es  scheinl  sehr  gewagt,  hieraus  auf  eine  Verniessiing  Aegyp- 
tens  in  heutigem  Sinn  m  scfaliessen.  Da  Herodot  von  astro- 
nomi^chen  fieobachlungen  nichts  bericbtet,  so  ist  es  mînde- 
fitens  sehr  zweifelhaft,  dàss  Gradmessungen  vor  Herodot  in 
Aegypten  ausgefùhrt  worden  seien.  Auch  wenn  von  solchen 
Mesfiungen  jede  Spur  bis  auf  die  runde  Zabi  700  verloren  ge- 
gangen  wâre,  so  batte  diosem  aufmericsamen  Beobarhter  und 
Berichterslatter  eine  so  wichtige  Thatsacbe  nicht  entgehen 
konnen. 

Die  oben  bezeichnete  Stelle  des  Kleomedes,  eines  naben 
Zeitgenossen  des  Strabon  und  Plinius,  ist  die  einzige,  welcbe 
als  astronomiscbe  Begrtindung  der  700  Stadirn  bis  auf  uns 
geJcommen  ist.  Man  bat  um  so  weniger  Grand,  sie  fur  eine 
obne  Sacbkenntniss  gemachte  Kompilation  zu  erklâreo,  da 
sie  nichis  weiler  sein  will,  aïs  eine  Hinweisung  auf  eine  ver- 
loren gegangene  Scbrift  des  Eralostbenes.  Sie  beginnt  so 
(Btrthhardi  Eratosthentca  Berlin  18:22  p  57):  •—  Die  {Meinung 
oder  Angabe)  des  Eratosthenes,  welcbe  mit  einer  geoinetri- 
seben  Begrtindung  zusammenhângt  •  — >  —  «Er  sagt  «  dass 
Sjrene  und  Alexandrien   unter  demselben  Meridian  liegen» 

«Er  sagt  femer,  und  es  verhâlt  sich  so,  dass  Syene 

unter  dem  sommerlichen  Wendekreise  Hegt.  Wenn  4lie  Sonne 
in  das  Zeichen  des  Krebses  tritt,  und  Sonnenwende  machend 
genau  in  der  Mitte  des  Himmels  (um  Mittag)  stebt,  werden 
die  Gnomone  der  Uhren  sohattenlos,  weil  die  Sonne  in  genau 
senkrecbter  Lage  ûber  ibnen  ist.  Dièses  geschiebt,  wie  man 
sagt,  300  Stadien  in  der  Richtung  des  Durchmessers  (auf  den 
Durcbniesser  hin  :  iizï  aTaStouç  Tçioxo^ouç  n^v  Siajxacçcv). 
In  Alexandrien  aber  werfen  die  Gnomone  der  Uhren  um  die- 
selbe  Zeit  einen  Sebatten,  da  dièse  Stadt  nordlicber  als  Syene 
liegt.ii-*  —  «Der  (Bogen)  auf  der  Skapha  wird  (in  Alexan* 
drien)  ein  Funfzigstel  seines  Kreises  befunden,  aiso  muss  der 
Abstand  von  Syene  und  Alexandrien  ein  Fiinfiigstel  des  grôss^ 
ten  Kreises  der  Erde  sein,  Dieser  Abstand  betrâgt  5000  Sta- 
dien, der  ganze  Kreis  alsa  250000  Stadien,  Diess  ist  die  Be- 
grûndung  des  Eratosthenes.* 

Es  erscbeint  hier  Eratostbenes  nicht  ausdrtifklicb  als  ein 
die  Beobachtungen  und  Messungen  veranstakender  Astronom» 
gewiss  aber  als  ein  die  Grosse  des  Erdgrades  aus  ibnen  be- 
rechnender  Geometer.  Die  5000  Stadien  oder  125  SchoineD 
kônnen  als  runde  Zabi  nicht  auf  einer  geometriscben  Messmig 
heruhen,  sie  sind  wobl  ans  den  lur  Zuriicklegung  des  VVeges 
von  Alexandrien  nach  Syene  erforderlieben  Tagereisen  ber- 
geleifet  worden.  Dagegen  konnte  die  Schattenlânge  auf  der 
Skapha  zu  Alexandrien  in  jedem  Sommer  beobaehtet  werden. 


Eratostbenes  war  nach  den  ibm  zugesehriebenen  Erfindun- 
gen,  z.  B  des  cribrum  zur  Bestimmung  der  Primzablen,  ein 
scharfsinniger  Mathematiker.  Er  musste  aUo  die  Unzulang- 
licbkeit  der  angetubrlen  Beobachtungen  ein^ehen  Wâre  er 
im  Besitz  genauerer  Beobachtungen  gewesen,  so  batte  er  sie 
gewiss  so  wie  jene  in  seinem  Buche  angeftthrt. 

Der  hieraus  folgende  Erdgrad  ist  ^dV^^  Stadien.  Es  ist 
aber  sebr  môglich,  dass  statl  derselben  die  runde  Zabi  700 
als  eine  zu  Reduktionen  beqtiemere  von  Eratostbenes  selbst 
festgestellt  wurde,  wie  sie  denn  auch  Hipparch  zu  diesem 
Zweck  benutzte,  und  wie  sie  Strabon  und  Plinius  an  den  an^ 
gefùhrten  Stellen  als  eine  von  Eratostbenes  angegebene  Zahl 
bezeichnen.  Da  sie  auf  die  Entfernung  zwisohen  Alexandrien 
und  Syene  gegriindet  ist,  und  Alexandrien  erst  nacb  Hero> 
dot*s  Zeit  erbaut  wurde,  so  kann  dièse  Bestimmung  nicht  ei- 
ner friiheni  Zeit  angehoren, 

Nacb  Nouet  (1832  und  1836)  sind  die  Orlsbestimmungen*. 

Breite.  Lange. 

Alexandrien,  Leucbtthurm  . .  .31'>12'53    47<';i2'35" 

Syene  oder  Assuan 24    5  23     50  30  18 

Aus  ihnen  folgt  zwischen  beiden  Ocrtem  : 

Die  miltlere  Breite 27^39'  8'" 

Der  Bogen  d.  grôsslen  Kreises  7  35  30  =  7^591G66. . 

Nach  Encke's  Berechnung  aus  den  von  Bessel  gefunde- 
nen  Abmessnngen  des  miltlern  Meridians  im  Berl,  Astr,  Jahr- 
buch  fur  1852  S.  353  ist  fur  die  mittlere  Breite  27^39'8''  der 

Meridiangrad  56849,904  Toisçn,  oder  ^l^^"*  =  1 10802,54 

110802,54 


Meter,  oder  • 


:  700,87  alexandrinische  Stadien. 


158,0928 

Nimmt  man  mit  Eratosthenes  den  Erdgrad  69  Vy,  Stadien 
oder208333y;  âgyptisehe  Ellen,oder20833373  x  0,526976 
=  IO9786V3  Meter,  so  ist  er  um  1016  Meter  zu  klein. 

Der  Bogen  des  gréssten  Kreises  zwischen  beiden  Oertern 
7^59t666..  giebt  mit  dem  gradiinigen  Abstand  von  500Ô 


Stadien  den  Erdgrad 


5000 


=  658,617  Stadien. 


7,591666. 

Der  gradlinige  Abstand  ist  also  von  Eratosthenes  um  mehr 
als  300  Stadien  zu  klein  angegeben,  was  hinreichend  beweist, 
dass  er  nicht  durch  geometrische  Mcssung  gefunden  sein 
kann.  Er  belrSgt  7*,591666..  X  110802,54  =  841176  Me- 
ter, oder  7^591 666,.  x  700,87  =  5320,77  alexandrinische 
Stadien. 

Indem  ^Iso  Eratosthenes  sowohl  den  terrestrischen  als  den 
astronomisehen  Abstand  zwischen  beiden  Oertern  betrScht- 
lifh  zu  klein  annahm,  dabei  aber  den  hieraus  gefundenen 
Erdgrad  auf  700  Stadien  vcrgroi^serte,  erhîelt  er  eine  der 
Wahrheit  sehr  nahekommende  Bestimmung,  nSmlich  700  X 
158,0928=  110665  Meter,  welcbe  nur  itm  137  Meter  zvr 
klein  ist. 

Wenn  man  annimmt,  dass  die  Bestinumtng  des  Erato^the- 
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de  rAcadéinie  de  Saint- Pëtersbourff. 
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nés  220  v.  Cbr.  ge«chab,  ao  war  damalfi  die  Schiefe  der 
Ekliplik  nach  Bessel  {Asir.  N.  133) 

23'*27'5i;'8  -H  2020  X  0^457  =  23°W'l8". 

Also  zur  Zeit  der  Sommersonnenwende  der  mittâgliche  Ab- 
Kland  der  Sonne  vom  Zenilb  von  Aleiandrien  =  7^21)  35, 
d.  b.  nabe  der  48ste  Theii  des  Umfangii  der  Skapha.  Der 
Beobacbtungsfebler  war  aUo  17'35^'  d.  h.  etwaa  mehr  als  der 
Sonnenbalbmeaser,  oder  alâ  der  an  der  Spilze  des  Gnomon- 
scbattens  auf  der  Skapba  fiicb  bildende  Halbscbatlen. 

Der  Gnomen  war  scbattenlos,  nichl  genau  zu  Syene,  son- 
dem  an  einem  Ort,  welcher  sUdlich  von  Syene  lag,  um  22  5, 

^  h  um  ^'  X  700,87  =  258  Stadien. 

Der  Aufidruck  des  Kleomedes  in  der  oben  angefiibrlen 
Slelle:  .dièses  gescbieht  300  Sladien  in  der  Ricbtung  des 
Diirchmessers-,  kanii  sicb  enlweder  bezieben  auf  die  dem 
Wendekreis  nicbl  genau  enlsprecbende  Lage  von  Syene,  oder 
aiicb  darauf ,  dass  die  Breite  des  Halbschattens  bei  senkrecb- 
ti^r  Lage  nacb  allen  Seiten  hin  dem  Sonnendurchmesser  gleicb 
isl,  also  elwas  mebr  als  einen  balben  Grad  betrâgt.  Ein  hal- 
ber  Grad  aber  enlsprichl  einer  Slrecke  von  350  Sladien, 


xr  o  T  S. 

9.     Note   sur    la    station   météorologique   db 
Naronoyo;  par  M.  N.  Jeleznov.    (Lu  le  3  no- 
vembre 1854.)  ^ 
J'ai  rbonneur  d'annoncer  à  TAcadémie,  que  Tobservatoire 
météorologique  de  Naronovo,  silué  dans  le  gouvernement  de 
Novgorod,  i  deux  cents  verstcs  de  St.-Pélersbourg,  par  le 
chemin  de  fer  (Latitude  58^32'o";  Longitude -h  2^25' l'', 
du  méridien  de  Poulkovo),  a  commencé  à  fonctionner  dès  le 
I  novembre  n.  s. 

J*ai  conçu  Tidée  d'étabb'r  une  station  météorologique  dan» 
cette  localité  non  seulement  par  ce  qu'elle  se  trouve  sur  les 
élévations  an  Valdai  (environs  600  pieds  an-dessus  du  niveau 
de  la  mer  Baltique],  entre  Pétersboorg  et  Moscou,  où  le  carac- 
tère an  climat  n*est  pas  suffisamment  connu;  mais  surtout  pour 
pouvoir  poursuivre,  sur  une  échelle  pins  large,  mes  études  sur 
les  rapports  qui  existent  entre  les  phénomènes  de  la  végéta- 
lion  et  ceux»  qui  se  passent  dans  Tatmosphèreel  dans  le  soi 
—  études,  dont  tout  lé  monde  conçoit  Timportance.  Cette 
idée  se  trouve  maintenant  réalisée  au-dessus  de  mon  attente, 
grâce  à  l'autorisatioD  de  S.  E.  Monsieur  le  Minisire  dea 
finances  et  â  Tiiitervention  de  Mr.  Kupffer,  par  Us  quelles 
rObiiervatoire  physique  central  met  à  ma  disposition,  au 
rooina  pour  dix  ans,  tous  les  instruments  météorologiques 
néceaaatres,  ainsi  que  deux  observateurs  exercés.  Je  suîa 
heureux  de  pouvoir,  en  ce  moment,  leur  exprimer  ma  gra- 
titude, le  suis  également  pénétré  d'une  profonde  reconnais- 


sance envers  TAcadémie,  pour  m*avoir  prêté  son  appui  dans 
mon  entreprise,  en  me  fournissant  quelques  instruments  im- 
portants et  en  m'accordant  la  possibilité  de  m*absenter  de 
Pélersbourg  pour  tout  le  lems  nécessaire  à  l'organisation  et 
l'exécution  des  travaux  projetés 

A  l'exception  de  plusieurs  questions  purement  scientifiques 
qui,  je  l'espère,  pourront  être  résolues  à  l'aide  de  ces  moyens, 
je  dirigerai  mon  attention  particulièrement  sur  cette  partie  de 
la  Physiologie  végétale,  qui  traite  de  la  nutrition   et  qui, 
malgré  les  immenses  progrès  qu'elle  a  faits  dans  ces  derniers 
tems ,  laisse  cependant  beaucoup  à  désirer  quand  on  la  consi- 
dère comme  base  de  l'Agriculture.  — -  Bien  des  expériences 
isolées,  qui  démontrent  des  vérités  importantes,  doivent  être 
multipliées  sous  les  conditions  les  plus  variées,  ce  qui  consti* 
tue  un  travail  peu  attrayant  sous  le  rapport  de  la  nouveauté, 
mais  non  moins  utile,  quand  il  s'agit  d'exprimer  ces  vérités 
par  une  série  de  nouveaux  nombres,  de  les  mettre  ainsi  à  la 
portée  de  plus  de  monde  —  de  les  acquérir  pour  ainsi  dire 
pour  tout  un  pays.  —  C'est  ainsi  que  le  drainage,  considéré 
depuis/  longtems  comme  le  moyen  le  plus  efficace  d'activer  la 
végétation  et  d'améliorer  la  qualité  des  produits  agricols, 
commence  k  peine  à  se  propager  chez  nous.  La  raison  en  esl, 
que  nos  agriculteurs,  tout  en  reconnaissant  les  efi*ets  salu- 
taires de  cette  amélioration  dans  les  pays,  ou  le  sol  est  à  \m 
prix  élevé,  hésitent  à  la  mettre  en  pratique,  parce  que  nous 
n'avons  pas  de  données  locales,  qui  pjrouveraient  que  le  sur- 
plus des  produits  couvrira  infailliblement  les  dépenses  consi- 
dérables pour  l'amélioration  du  sol  qui  a,  généralement,  peu 
de  valeur,  là  ou  le  drainage  serait  justement  le  plus  nécessaire. 
Je  me  propose  donc  de  tirer  parti  de  l'observatoire  nouvel- 
lement établi,  d*abord  pour  obtenir  les  données,  dont  il  est 
question  ci  dessus.  —  Il  est  suffisamment  connu,  autant  par 
une  pratique  très  étendue,  que  par  les  observations  directes, 
peu  nombreuses  il  est  vrai,  que  le  sol,  débarassé  de  l'excès 
d'humidité,  devient  plus  chaud  et  permet  ainsi  aux  plantes 
de  se  développer  de  la  manière  la  plus  parfaite.  II  est  donc 
indispensable  de  s'assurer  de  combien  se  réchauffe  notre  sol, 
plus  humide  et  plus  froid  qu'ailleurs,  quand  il  est  traversé 
par  un  réseau  de  conduits  souterrains.  —  A  cet  eflet  deux 
stations,  éloignées  Tune  de  l'autre  de  260  pieds,  ont  été  choi- 
sies sur  un  champ,  d'environs  trois  dessiatînes  d^étendue  qui, 
qnoiqn'assez  productif,  soufire  cependant  beaucoup  de  l'hu- 
midité, surtout  dans  les  saisons  des  pluies.  Le  terrain,  incliné 
de  0^5  â  2^,0  vers  le  NE,  se  compose  d'un  argile  rouge 
sablonneux  ^ mêlé  de  caillons  de  différentes  dimensions,  jus- 
qu'aux blocs  errkttqties  d'une  grandeur  considérable.   Voici 
Tanalyse  mécanique  de  ce  sol,  qui  jusqu'à  la  profondeur  de 
5  pieds,  ne  change  pas  sensiblement  de  nature: 

eau 1,58 

élément  pierreux       5,23 

•  ,     .        ^    ,   (  I  lot.  sable  . . .       33,71 

Ké.ultatadela|2    .   ,,Wenn..     20,94 

levigalion      ^3    ^    ^^j,^    ,..     38,54 

100,00 
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MM.  Ostrogradsky,  Stf ure,  Kapffer,  Bouoiakowsky  e^ 
Fuss,  rapporteur,  en  appelant  Tatteotion  de  la  Classe  sur  les  traraux 
de  M.  PéréTostch  ikoT  et  sur  la  manière  dout  il  a  su  se  rendre 
utile  à  rAcadémie  dans  plusieurs  occassious,  proposent  à  la  Classe  de 
TaTancer  au  grade  d'Académicien  extraordinaire,  cet  ayancement  lui 
roTenanl  même  par  droit  d'ancienneté.  La  proposition  ci -dessus  ayant 
reçu  l'approbation  de  M.  le  Président  et  de  M.  le  Vice-Président,  la 
Classe  résolut  de  procéder  au  ballolage  de  M.  PérérostchikoT 
dans  sa  séance  du  1èr  décembre. 


mersen  annonce  que  le  18me  tome  des  «Ifeilrâjfe»,  contenant  on  tra- 
Tail  de  M.  Bode  et  on  autre  de  M.  Noschel,  paraîtra  sous  peu.  La 
classe  consentit  à  la  demande  de  M.  H el mersen. 


Séance  du   1   (13)  décembre  1854. 


Lecture  ordinaire. 

M.  PérérostchikoT  présente  pour  son  tour  de  lecture  un  mé- 
moire iur  le  numvwneni  elliptique  deM  planètes,  dont  il  lot  le  préam- 
bule. Conformément  an  désir  de  l'Auteur  ce  travail,  rédigé  en  russe, 
sera  publié  dans  les  YnenuB  3anHCKH. 

Lectures  extraordinaires. 

M.  Brandt  présente,  pour  le  Bulletin,  son  rapport  sur  la  chèvre 
saufage  {Caper  Aegagrut)  et  les  cbèrres  d'Angora. 

M.  Brandt  communique  à  la  Classe  au  nom  du  Dr.  Vollborth  un 
éi-rit  portant  pour  titre:  Vd>er  die  Prioritaterechte  der  Trilobit^n-Gat- 
tung  Zethus  gegen  die  Gattung  Crypionymus  Eichw,  Sur  la  recomman- 
dation de  M.  Brandt  cette  note  sera  publiée  d^ns  le  Bulletin. 

Propositions. 

M.  W.  s  t  ru  Te  rapporte  â  la  Classe  que  l'impression  de  TouTrage 
sur  la  mesure  de  l'aro  du  méridien,  compris  entre  le  Dannbe  el  la 
Mer  Glaciale,  a  commencé  en  ce  qui  conserne  l'édition  en  langue  fran- 
çaise, arrêtée  par  l'Académie  et  sanctionnée  par  Sa  Majesté  en  1844. 
Mais  il  est  indispensable,  comme  l'obserTe  M.  Strure,  de  pourroir 
également  â  une  édition  russe  de  cet  ouvrage  sous  le  double  point 
de  vue  de  Thonneur  national  et  de  l'utilité  de  ce  travail  pour  tous  ceux 
qui,  dans  l'avenir  «  s'occuperont  d'opérations  géodésiques  en  Russie. 
—  La  Classe  adhéra  à  la  proposition  de  M.  Struve  relativement  à  la 
publication,  en  langue  russe,  de  l'ouvrage  sur  la  mesure  de  l'are 
du  méridien,  et  accepta  avec  reconnaissance  l'offre  de  M.  Pérévo- 
stchikov  qui  veut  bien  se  charger  entièrement  de  la  traduction  et  de 
la  surveillance  de  l'impression  du  dit  ouvrage. 

M.  Helmersen  en  rappelant  à  la  Classe  qu'en  1832  il  fut  chargé 
par  S.  E.  Monsieur  le  Ministre  des  flnances  d'examiner,  sous  le  point 
de  vue  géologique  et  technique,  les  lacs  salés  de  la  Bessarabie  qui,  en 
1850,  avaient  été  enrahis  par  la  Mer  Noire,  fait  part  qu'après  avoir 
terminé  ses  explorations,  il  a  adressé  au  IHinistre  un  rapport,  en  lan- 
gue rus«e,  contenant  toutes  les  observations  qu'il  a  pu  faire  sur  les  lieux, 
ainsi  que  les  conclusions  auquelles  il  était  parvenu.  Ce  rapport  sera 
très  probablement  publié  dans  le  Journal  des  Mines.  M.  Helmersen 
prie  la  Classe  de  l'autoriser  à  imprimer  en  même  teu<ps  une  traduction 
allemande  de  ce  rapport,  faite  par  lui  même,  et  complétée  par  quelques 
observations  et  remarques  purement  scientifiques.  Il  désiré  que  celte 
traduction  soit  publiée  dans  le  Bulletin,  ou  bien  dans  les  tiBeitrage  eie.» 
dans  le  cas  où  l'article  serait  trop  étendu.  En  même  temps  M.  Hel- 


Correspondance. 

s.  E.  M.  Hilferding,  Directeur  du  Département  des  relations  inté- 
rieures du  Ministère  des  affaires  étrangères  informe  le  Secrétaire  per- 
pétuel par  une  lettre  du  2*3  novembre,  que  notre  Ambassadeur  à 
Bruxelles  a  été  prié,  conformément  au  désir  de  l'Académie,  de  prendre 
des  informations  auprès  de  M.  Ortt,  ingénieur,  pour  savoir  où  l'on 
pourrait  se  procurer ,  et  à  quel  prix  ,  la  girouette ,  inventée  par  son 
frère.  En  même  temps  M.  Hilferding  renvoie  la  description  et  le 
dessin  de  la  girouette  en  question  destinées  par  M.  Ortt  à  l'établisse- 
ment scientifique  auquel  ils  pourront  être  le  plus  utiles.  La  descrip- 
tion el  le  dessin  de  la  girouette  passeront  à  la  Bibliothèque  de  l'Obser- 
vatoire physique  central. 

M.  Maury  de  l'Observatoire  National  de  Washington,  annonce  au 
Secrétaire  perpétuel  que  M.  Ferguson  a  découvert,  le  2  septembre 
de  cette  année,  un  nouvel  astéroïde ,  auquel  ou  a  donné  le  nom 
d'Euphrosine. 

M.  Charles  Winiker,  libraire-éditeur  à  Briinn  informe  l'Académie 
qu'il  a  l'intention  de  publier,  à  ses  propres  frais ,  un  nouveau  travail 
de  M.  Kolenati,  portant  pour  titre:  Meletemata  entomologiea,  Faee,  6. 
à  l'instar  des  5  cahiers,  du  même  Auteur,  publiées  par  l'Académie. 
Mais  ne  comptant  pas  sur  un  débit  suffisant  de  ce  6me  cahier ,  il  prie 
l'Académie  de  l'informer  â  combien  d*exemplaires  elle  pourrait  sou- 
scrire. En  même  temps,  il  communique  qu'il  a  pulbié  depuis  peu  deux 
ouvrages  de  M.  Kolenati,  savoir:  une  Zoologie  et  les  Elémens  de  cri- 
êtallograpkie.  Résolu  de  répondre,  que  l'Académie  souscrira  à  un  exem- 
plaire du  6me  cahier  en  question. 

M  Golovatskj,  inventeur  de  la  Machine  chronologique  présentée 
au  concours  Démidoff,  et  examinée  par  M.  l'Académicien  Wisni- 
erski,  envoie  un  appareil  de  la  même  espèce  et  un  manuscrit  qui 
ne  porte  aucune  titre.  Comme  le  contenu  de  cet  écrit  concerne  le 
Calendrier  Julien  et  le  Calendrier  Grégorien,  et  par  cela  même  semble 
être  destiné  k  servir  de  complément  à  la  machine  chronologique  de 
M.  Golovatskj,  la  Classe  résolut  de  charger  M.  Wisnievsky 
d'examiner  le  nouvel  appareil  ainsi  que  le  manuscrit,  el  de  lui  en  dire 
son  opinion. 

Nominations. 

M.  pouniakovslcj  rappelle  à  la  Classe  qoe  dans  la  séance  do 
17  novembre  M.  PéréTostchikoff  ayant  été  proposé  au  grade 
d'Académicien  extraordinaire,  il  a  été  résolu  de  procéder  au  acmlio 
,  d'usage  le  le  de  ce  décembre.  Dans  cette  séance  M.  Pérévoslchi- 
koff  fut  élu  par  la  Classe.  Résolu  de  communiquer  toot  ce  qui  cod- 
cerne  celle  élection  à  la  séance  générale,  qui  doit  avoir  lieu  le  leu- 
demain,  le  S  décembre. 

La  Classe  discute  les  litres  des  candidats  au  grade  de  membres 
correspondants,  et  procède  ensuite  à  l'élection  de  deux  de  cea  candi- 
dats, en  remplacement  de  MM.  Melloni  et  Fischer.  M.  Magnus 
de  la  section  physico-chimique  et  M.  Ifugo  de  Mohl  de  la  section 
biologique  ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages,  furent  proclaméa 
élus.  Ces  nominations  seront  soumises  à  l'approbation  do  Plenom 
dans  la  séance  du  lendemain,  St  décembre,  el  proclamées  eo  eéonoe 
publique  le  29  décembre. 


Emis  le  7  février  1855. 
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14.  Ueber  dbn  Ohrknorpel-  oder  Gehôrgangs- 
Kopp  DES  Griffelzukgenmuskels  fcaput 
auriculare  mmculi  slylogbssij  des  Menschen 

UND     SEIN     ÂNALOGON     BEI    PhOGA;     VON    Dr. 

WENZEL  GRUBER.  (Lu  le  20  octobre  1854.) 

(Mit  zwei  Tafeln.) 

I.  BenennuDg. 

Obrknorpel- oder  Gebërgangs-Kopf  des  Griffelznn- 
genmatikels  {ca§ut  auriculare  musculi  styloglosst)  nenne 
icb  ein  tiberzkhiiges  und  verscbieden  gestaltetes  Fleisch- 
bundel  des  Griffelzungenmuskels;  velches  am  Susse- 
ren  knorplicben  Gehôrgange  sfch  inserirt  und  im  bôcb- 
sten  Grade  seiner  Ent^rickelung  als  Obrknorpel-Zungen- 
muskel  [miusculus  auriculoglossus)  auftritt.  Einen  sokben  mit 
zwei  KOpfen  {ecqmt  styloideum  et  auriculare)  Tersehenen 
Griffelzungenmuskel  [musculus  styloglossM  biceps)  aber 
erklâre  icb  als  eine  analoge  Bildung,  wie  sie  normal  wenig- 
stens  bei  einero  Tbier-Genus,  d.  i.  bei  Pboca,  vorkommt. 

IL  Geschichtliche  Berichtigung. 

E.  A*  Lautb  ist  der  Entdecker  dièses  Caput  auriculare, 
wemi  gleicb  nnr  einer  Varietat  desselben.  Er  hîelt  dasselbe 
jedocb  nicbt  fur  einen  Kopf  des  Musculus  styloglossus,  son- 


dem  fur  einen  eigenen  Muskel,  den  er  unter  demNamen 
•Depressor  awriculae»  in  einem  1830  erschienenen  Aufsatze  '] 
•  Variétés  dans  la  distribution  des  Muscles  de  F  Homme»  und  zwar 
in  folgender  Stelle  (pag.  65)  beschrieb: 

•Muscle  abaisseur  de  V oreille.  Grêle  et  alongé  il  s'est  attaché^ 
en  hauty  au  prolongement  pointu  que  Von  remarque  à  la  partie  in- 
férieure et  interne  du  conduit  auditif  cartilagineux;  en  bas  il  s'in- 
sère à  r apophyse  styloide.  Ce  muscle  ^  qui  n'a  existé  que  du  coté 
gauche,  se  trouve  sur  la  préparation  des  nerfs  de  la  tiie,  que  nous 
avons  déposée  au  cabinet  d'anatomie  comparée  du  Jardin  des  Plan- 
tes de  Paris.» 

Zebn  Jahre  spâter,  d.  i.  1840,  erscbien  von  J.  Hyrtl  *)  ein 
Aufsalz  unter  dem  Titel  «Bemerkungen  ûber  einige  Gesichts- 
muskeln  und  einen  neuen  Muskel  des  Ohres.  Mit  einer  Tafel.» 
in  welchem  u.  A.  derselbe  Depressor  auriculae  von  Lautb, 
nur  unter  einem  anderen  Namen  —  Stylo-auricularis  —,  aïs  ein 
eigener  und  angeblicb  neuer  Muskel,  pag.  145 — 146, 
bescbrieben  steht,  aber  daseibst  scbon  von  einer  zweiten  Va- 
rietat unseres  Caput  auriculare,  nemlicb  von  seinem  zweibSu- 
cbigen  Vorkommen,  gesprocben  vird. 

Lautb  stûtzte  sicb  bei  der  Benennung  auf  die  Function 
des  Kopfes  und  traf  in  sofem  eine  ricbtige  Wabl;  Hyrtl 
aber  auf  einen  unrichtigen  Vtsprwng  {processus  styloideus) 
und  ricbtige  Insertion,  traf  .daher  eine  unricbtige 
Wabl. 


i)  Mem.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Strassboorg.  Tom.  I.  Paris  1830. 
pag.  65-68. 

t)  Oesterreichliche  med.  Jahrb.  Bd.  XXX,  o.  neuette  Folge  Bd.  XXI. 
III.  Stock,  pag.  337-346. 
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HyrtI,  dem  Lauth'«  oben  citirte  Ângabe  nicht  bekannt 
war,  eignete  aich,  wie  die  Angaben  in  aeinem  Lebrbache  der 
Anatomie  (1.  Aafl.  f846  pag.  291;  2.  Aufl.  I.  Abtb.  1850  pa^. 
297;  und  3.  Aufl.  1853  pag.  318)  beweiaen,  seit  jener  Zeit  bis 
jetzt  mit  Unrecht  die  Ehre  der  Entdeckung  dièses  Ca- 
put  auricHlare  (depresior  auriculae;  êtylo-aurieularii)  zu. 

IIL  Neue  Untersuchungen. 

Bei  meinen  zahlreichen  topographiach-anatomischen  Unter- 
siicbungen  und  jenen  iiber  Anomqlien  stieas  icb  aeit  1840  bis 
1853  oft  auf  dièses  Caput  auriculare  und  iiberzeugte  micb, 
oft  geiiug,dass  es  wohl  ein  solches  sei,  aber  fiir  einen  eige- 
nen  Muskel,  wie  Lauth  nnd  Hyrll  annehmen,  nicht  ge* 
halten  werden  dùrfe. 

Die  Beobachtungen  gewisser  Abweichungen,  besonders  aber 
seine  Auffindung  im  Jahre  1851,  in  dem  einen  Faite,  als  eio 
iiberall  fleischiges,  starkes  Bundel,  velches  erst  an  der  Zunge 
mit  dem  Museulus  styloglassui  sich  vereinigte,  wovon  icb  ^) 
a.  a.  0.  Anzeige  machte,  gaben  mir  neue  Anhaltspunkte  fur 
meine  Yermuthung,  der  Depressor  auriculae  aud,  Lauth 
«.  Stylo-auricularis  —  Hyrtl  —  sei  nichts  mehr  und  nichts 
weniger  aïs  ein  Caput  accessorium  musculi  gtyloghm. 

Dièse  bereits  begnindete  Vermulhung,  manche  Behauptun- 
gen  von  Hyrtl,  die  nach  den  ResuUaten  aus  meinen  Beobach- 
tungen nicht  richlig  sich  erwiesen,  endlîch  das  Streben,  die 
Abweichungen  dièses  Kopfes  und  die  des  eigentlichen  Muicur 
fus  styloglosêuê  môglichst  vollstândig  kennen  zu  lemen  und 
auch  dadurch  ùber  die  Bedeutung  des  accessorischen  Muskel* 
biindels  noch  mehr  Aufschlusse  zu  erhalten,  bestimmten  mich 
neue  Untersuchungen  vorzunehmen. 

SoIIte  aber  das  Résultat  ein  môglichst  richtiges  sein, 
sollle  besonders  das  bis  jetzt  noch  zu  sehr  unbestimmte 
HâufigkeitsverhMItniss  des  Vorkommens  durch  ein 
neues,  das  wenigstens  auf  eine  Richtigkeit  bis  zur  hôchsten 
Wahrscheinlichkeit  Anspruch  machen  durfe, ersetzt  wer- 
den: so  musste  die  Zabi  der  Untersuchungen  eine  sehr 
grosse,  die  R eih en folge  der  letzteren  eine  nach  Mdglich- 
keit  ununterbrochene  sein. 

Ich  begann  daher  1853  Mitte  Mârz  meine  Untersuchungen 
und  setzte  sie  bis  Mitte  Mârz  1854  fort.  Mit  Ausnahme  von 
3  Monaten  (in  der  Ferienzeit  und  heissen  Jahreszeit),  wâhrend 
welchen  dergleichen  nicht  angestellt  werden  konnten,  wurden 
binnen  9  Monaten  aile  Kôpfe  im  Anatomicum,  die  nur 
irgendwie  benutzt  werden  konnten,  der  Reihe  nach,  wie  sie 
zur  Verfiigung  standen,  untersucbl  und  der  Fund  bei  einem 
jeden  im  Tagebuche  verzeichnet. 

Die  Zabi  aller  dieser  untersuchten  Këpfe  belicf  sich  am 
Schiusse  auf  210,  woYon  200  Leichen  mânniichen  Individuen 
und,  wegen  Mangel  weiblicher  Leichen  an  unserem  Institule, 
nur  10  den  Individuen  dièses  Geschlechtes  angehort  haben. 


3)  W.  Graber.  Abbandlangen  a»  d.  meoschl.  a.  vergleicb.  Anat. 
Mit  XI  Tafeln.  Sk'Petersbarg  o.  Leipzig  1852.  pag.  124. 


Die  meisten  Leichen  waren  von  erwachsenen ,  sehr  viele  von 
robusten  Personen  (meistens  Soldateii)  ;  einige  Kinderleichen 
abgerechnel,  riihrten  aile  iibrigen  von  Individuen  aus  dem 
Alter  von  10  Jabren  bis  hinauf  in's  Greisenalter  her. 

Die  Resultale  aus  den  Untersuchungen  einer  so  bedeu- 
tenden  Kôpfe -Zabi  habe  ich  nun  die  Ehre  in  Nachstehen- 
den  vorzulegen,  wobei  nur  hie  und  da  auf  die  in  friiherer 
Zeit  gemachten  Beobachtungen  Riicksicht  genommen  wer- 
den wird  : 

1.   Vorkommen   und  Haufigkeitsverhâltniss  des 

Vorkommens  der  einzelnen  Yarietâten  des  Caput 

auriculare  musculi  styloghssi  oder  der  dasselbe  sub- 

stituirenden  Sehneu. 

Es  gibt  Falle,  und  sie  sind  bekannt,  bei  welchen  die  von 
dem  Ligamentum  slylomaxillare  enlspringende  Portion  des  Ifta- 
culus  Btyloglossus  ahs  eiri  isolirter  Kopf  auflritt,  oder  wo  ein 
zweiter  Kopf  vom  Unterkieferwinkel  ausgeht,  oder  die  von  der 
Spitze  des  Processus  siyloideus  entspringende  Portion  seibst 
doppeit  ist.  Vor  mir  liegt  ein  Fall ,  bei  welchem  neben  dem 
vom  Processus  siyloideus  allein  enlsprungenen  M.  styloglossus 
nicht  nur  ein  zweiter  Kopf,  sondern  vielmehr  ein  2  mal  star- 
kerer  zweiter  Muskel  da  ist,  der  von  der  Spitze  des  Pro^ 
cessus  siyloideus^  von  dem  Ligamentum  stylo-maxillare  und  dem 
'Unterkieferwinkel  entsteht,  und  von  dem  ersleren  bis  zur 
Zunge  getrennt  gesehen  wird.  In  einem  anderen  Falie  ist  der 
Af  styloglossus^  der  nur  von  der  Spitze  des  Processus  siyloideus 
entsteht,  kletn,  allein  ein  um  das  Dreifache  stârkerer,  von  er- 
sterem  durch  einen  weiten  dreieckigen  Zwischenraum  ge- 
trennter  Muskel  geht  fur  sich  als  wahrer  Myloglaetus 
vom  Unterkieferwinkel  zum  Seitenrande  der  Zunge.  Von  sol- 
chen  isolirten  Kttpfen,  wodurch  schon  der  M,  siyloglasms 
ztt  einem  M.  biceps,  triceps  und  vielleicht  sogar  quadriceps  wer- 
den kônnte,  kann  hier  nicht  die  Rede  sein. 

Aber  es  kommen  noch  andere  wichtigere  Falle  von 
Duplicitât  vor,  bei  welchen  ausser  dem  von  der  Spitze  des 
Processus  siyloideus  entstandenen  Musculus  siyloglasius^  welchen 
ich  Caput  styloideum  nennen  will,  noch  ein  verschieden  ge- 
stalteter,  von  dem  Ug.  giylomaxillare  bedeckter  Kopf  (oder  • 
ein  denselben  substituirendes  Sehnenbiindel)  vorhanden  ist, 
der  von  dem  Musculus  styloglossus  nach  aufwârts  lâuft,  am 
knorplichen  Gehôrgang  sich  inserirt  und  von  mir  Caput 
auriculare  musculi  slyfo^fomgenannt  wird.  Nur  von  die- 
sem  Kopfe  ist  hier  die  Rede. 

1.  Varietât.  Ein  zweiter  sehniger  Fascikel  vom 
M,  styloglossus  bildet  eine  unvollkommene  An- 
deutung  seines  Caput  atirtcii/artfanderer  FMIIe. 

Unter  210  Individuen  sehe  ich  diesen  sehnigen  Fasci- 
kel bei  5  beiderseits  (10)  bald  zur  Basis  des  Processus  stylos- 
deus  (4  mal)  bald  tnm  Processus  taginalis  oder  zura  Meatus 
auditorius  extemus  osseus  (6  mal)  aufsteigen  und  daselbst  sich 
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ioseriren,  abgesehen  vob  einigen  Fâllen,  wo  zugleich  das  wah- 
re  Capui  auriculare  zugegen  war.  Theile  ^)  hat  bereiU 
dieaea  't'ascikela,  von  dem  Procesêus  siylaideus  weiter  oben 
entstanden,  gedacht. 

2.  Varietât.  Stalt  dem  sehnîgen  Fascikel  ist  ein 
accessorisches  Fleifichkopfchen  da,  welches 
den  Ohrknorpel  nocb  nicht  erreicht.  (Fig.  *..  b.) 

Ich  aah  diess  nur  1  mal  an  dor  recbten  Seîte  nnd  zwar, 
wàs  merkwîirdig  i.sl,  in  dem  ein  en  Falle,  wo  an  derselben 
Seite  daa  oben  einbâucbige  eigentliche  Caput  auriculare  (a) 
fleiachig  am  knorplicben  Geborgange  enUprang  oder  sicb  in- 
serirte  und  seine  Sehne  Yon  der  Sebne  dièses  Fleiscbkôpfcbens 
gekreuzt  wurde,  wâhrend  an  der  anderen  das  unten  einbâu- 
C.  a.  zugegen  war,  welcbes  fleîschig  von  dem  Musculus  ^tylo- 
gloêsug  abging  und  sebnig  am  knorplicben  Geborgange  endigle. 
Wenn  ein  unten  einbâucbiges  C<^  auriculare  in  zwei  Sellnen 
ûbei^eben  kann,  wovon  die  eine  am  knorplicben  Geborgange, 
die  andere  am  Procesius  vaginalis  oder  knôcbernen  Geborgan- 
ge endigt  (VarîetMl  No.  6);  so  entspricbl  unser  Fleiscbkôpf- 
cben  nur  der  letzteren  Sebne  und  kann  bel  Mangel  der  ersle- 
ren  Sebne  in  das  oben  einbâucbige  Caput  auriculare^  das 
sonst  zweibâucbig  werden  mûsste,  nicbt  ubergeben.  Das 
Fleiscbkôpfcben  ist  sonacb  ein  rudimentllres  unten 
einbâucbiges  Capui  auriculare. 

3.  Varietât.  Eine  einfacbe  Sebne  y o m  Musculus  itylo- 
glassus  zum  knorplicben  Geborgange  substituirt 
unser  Caput  auriculare. 

Von  dem  M.  stylogloseus  begibt  sicb  eine  lange,  scbmale, 
meistens  fadenfôrmige  Sebne  binauf  zum  dreieckîgen  Vor- 
sprunge  oder  Fortsatze  aminneren  K in ge  des  knorp- 
licben Geborganges.  Icb  sab  diess  unter  210  Individuen 
an  30,  also  in  dem  Verbal  tnisse  etwa  wie  7 : 1  d.  i.  unter 
7  Individuen  bei  einem,  und  zwar  beiderseits  15  mal,  links  6 
mal,  reebts  9  mal,  also  unter  420  Seiten  45  mal,  und  in  dem 
Verfaâltnisse  etwa  wie  9,333:1,  d,  i.  unter  9  Seiten  1  mal. 
Es  kam  dièse  Varietat  zugleicb  in  3  solcben  Fâllen  vor,  bei 
welcheii  auf  der  anderen  Seite  (2  mal  reebts  und  1  mal  links) 
das  obeh(am  knorplicben  Geborgange)  einbâucbige  Caput 
auriculare  vorbanden  wan 

4.  Varietat.  Vorkommen  des  unten  (am  Abgange 
aus  dem  M.  siyloylossus)  fleiscbigen,  einbâucbi- 
genCaput  auriculare  mit  einer  einfacben  Sebne 
zum  Fortsatze  am  knorplicben  Gebërgange. 

Eineit  solcben  3  Lin.  und  6  Lin.  langen  fleiscbigen  KopF, 
der  ao  oder  unter  der  Spilze  deaProcesius  stylaideus  von  dem 
M.  siylogloêêus  abging  und  eine  Sebne  aus  seinem  Ende  zum 
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knorplicben  Geborgange  absandte,  sab  icb  unter  210  Indivi- 
duen  an  3,  also  in  dem  Verbâitnisse  wie  70  : 1,  d.  i.  unter  70 
Individuen  erst  1  mal,  und  zwar  1  mal  links  und  2  mal 
reebts,  also  an  3  Seiten  und  in  dem  Verbâitnisse  wie 
420  :  3  =  140  :  1,  d.  i.  unter  140  Seiten  erst  1  mal. 

Dièse  Varietat  kam  zugleicb  in  zwei  solcben  Fâllen  vor, 
bei  welcben  auf  der  anderen  Seitel  mal  reebts  das  oben  ein- 
bâucbige Caput  auriculare  am  Obrknorpel  fleiscbig  entsprang 
oder  endigte,  und  1  mal  links  das  zweibâucbige  Caput  auri- 
culare zugegen  war. 

5.  Varietat  Ersatz  des  fleiscbigen  Caput  auricu- 
lare dnrch  dievereiniglenVarietâtenNo.  1  und 
3,  d.  i.  durcb  einen  in  zwei  gespaltenen  zweiten 
Sebnenfascikel  des  Musculus  styloglossus. 

Unter  210  Individuen  5  mai  beiderseits  (10  mal),  also  in 
dem  Verbâitnisse  wie  42:  1,  d.  i.  unter  42  Individuen  und 
eben  so  vielen  Seiten  1  mal  spaltet  sicb  jener  anomale  1 
Lin.  etwa  breite,  mebr  oder  weniger  slarke,  zwei  te,  sebni- 
ge  Fascikel  aus  dem  Musculus  styloglossus  bald  nach  seinem 
Abgange  oder  erst  ganz  oben  in  zwei  Portionen,  wovon  die 
eine  slarke  breite  am  Processus  vaginalis  oder  Meatus  audito- 
rius  extemus  osseus  sicb  inserirt,  die  andere,  gewôbnlicb  fa- 
denfôrmig  scbmale,  am'Fortsatze  des  inneren  Ringes  des  Mea- 
tus audilorius  extemus  cartilagineus  endiget. 

In  dem  einen  Fa  lie  davon,  und  zwar  beiderseiU,  war  die 
eine  Sebne  zum  ForUatze  des  knorplicben  Geborganges  un- 
gewôbnlicb  stark,  {  Lin.  breit  und  das  Capui  siyloideum  ent- 
sland  von  der  Spitze  des  Processus  styloidms  nur  mit  ein  Paar 
fibrosen  Fasem,.oder  war  vielleicbt  gar  nicbt  da.  Diess  wâre 
ein  Fall,  an  dem  der  M.  styloglossus  nur  zwiscben  dem  knô- 
cbernen und  knorplicben  Gebôrgang  einerseits  und  der  Zunge 
andererseits  beinabe  oder  sogar  ganz,  mit  Uebei^eben  des 
Processus  siyloideus,  als  Gebôrgangs-Zungenmuskel  aus- 
.gespannt  ist. 

6.  Varietat.  Vorkommen  des  unten  fleiscbig  ein- 
bâucbigen  Caput  auriculare  mit  zwei  Sebnen, 
Ibeils  zum  Fortsatze  des  knorplicben  Gebor- 
ganges, tbeils  zum  Processus  vaginalis  oder  Meaius 
auditorius  extemus  osseus.  Vereinigte  4.  und  5.  Va- 
rietat. (Fig.  5.  und  6.  a) 

Unter  210  Individuen  wieder  5  mal  beiderseits  (10)  also 
wieder  in  dem  Verbâitnisse  wie  42  :  t,  d.  i.  wieder  unter  42 
Individuen  bei  1  und  unter  42  Seiten  1  mal  entspricbt  jener 
gespaltenen  und  zum  Processus  vaginalis  oder  Meaius  audi- 
torius extemus  osseus  (Fig.  5  y.  Fig.  6  /?.)  einerseits  und  zum 
Fortsatze  am  knorplicben  Gegôrgange  anderseits  (Fig.  5  /J. 
Fig.  6  a.^  verlaufenden  und  daseibst  endigenden  Sebne  zu- 
gleicb ein  2— 6  Lin.  langer,  2  —  4  Lin.  breiter  und  ziemlicb 
dicker  rundiicber  oder  plattrundiicber  Muskelbaucb,  der 
sicb,  bald  an  bald  unter  der  Spitze  des  Processus  sfyMdeuSy 
vom  M  styloglossus  isolirt. 
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Das  unten  einbauchigeCopuluberhaupt  wurde,abge- 
aehen  davon,  ob  es  eine  einfache  oder  eine  doppelte  Sehne 
abachickt,  an  8  Individaen»  ako  in  dem  Verhâltnitôe  wie 
25  :  f ,  d.  i.  unter  25  Individuen  1  mal,  und  zvar  5  mal  bei- 
deraeifs,  2  mal  rechta  and  1  mal  links,  alao  an  13  Seiten  und 
in  dem  YerhâltaiMe  wie  32,307  : 1,  d.  i.  unter  32  Seiten  1 
mal  beobachtet. 

7.  YarietMt.  Vorkommen  dea  nnten  am  Abgange 
vom  jlf.  </y/o^IoMus  aehnigen,  oben  an  der  Inser- 
tion an  den  knorplicben  Gehôrgang  fleischi- 
gen  d.  i.  oben  einbMuchigen  Copul  auriculare^ 
gleichbedeutend  mit  Lauth'a  Depre^or  auricHlae, 
0.  Hyrtra  Siylo-auricularù.  (Fig.  1.  2.  3,  4.  a.) 

Unter  210  Individuen  vird  dieae  Varielët  an  16,  vovon 
1  mal  bei  einem  lodividuum  rechts  ein  zweibâuchigea  vorkam, 
1  mal  bei  einem  anderen  Individaum  das  unten  einbâuehige 
Caput  auriculare  zugegen  war,  also  in  dem  Verhâltnisse 
wie  13,125: 1,  d,  i.  unter  13  Individuen  1  mal  gefunden.  Es 
ist,  nach  den  Seiten  gerechnet,  6  mal  an  beiden  Seiten,  4  mal 
an  der  rechten  und  6  mal  an  der  linken,  d.  i.  22  mal  oben 
einbâucbig,  also  In  dem  Verhâltnisse  wie  19,000  : 1  d.  i.  un- 
ter 19  Seiten  1  mal  vorhanden. 

8«  Yarietât.  Yorkommen  des  oben  am  Ohrknor- 
pel  und  unten  am  Ursprunge  aus  dem  JUtii^us 
siyloglosius  fleischigen  in  der  Mitte  sehnigen^d.i. 
zweibëuchigen  Capui  auriculare  (gleichbedeu- 
tend Hyrtl's  zweibàuchigem  Siylo  -  aurieularii). 
Fig.  6.  0. 

Dièse  Yarietât  beobachtete  ich  unter  2l0  Individuen  an 
6,  wovon  in  dem  einen  Falle  linkerseits  das  oben  einbâuehi- 
ge Capui  auriculare^  in  dem  anderen^^Falle  rechts  das  unten 
einbâuehige  Caput  auriculare  bemerkt  wurde,  also  in  dem 
Yerfaâltnisse  wie  35  : 1,  d.  i.  unter  35  Individuen  1  mal  und 
zwar  1  mal  rechterseits  und  5  mal  linkerseits,  also  in  dem 
Yerhâltnisse  wie  70  : 1,  d.  L  unter  70  Seiten  1  mal, 

Rechnet  man  aber  das  oben  einbâuehige  Yorkom- 
men mit  dem  zweibâuchigen  zusammen,  um  unser  Ré- 
sultat mit  dem  von  Hyrtl  erhaltenen  zu  vergleichen, 
so  ergibt  sich  : 

Unser  Caput  auriculare  (unter  diesen  zwei  Yarietâten) 
kâme  unter  210  Individuen  an  21,  also  in  dem  Yerhâltnisse 
wie:  10  :  i,  d.  i.  unter  10  Individuen  erst  1  mal  vor.  Davon 
ist  dasselbe  nnter  dem  ersten  Dreissig  an  4,  unter  dem  zweiten 
Dreissig  an  3,  unter  dem  dritten  Dreissig  an  keinem,  unter 
dem  vierten  Dreissig  an  3,  unter  dem  fiinften  Dreissig  an  4^ 
unter  dem  sechsten  Dreissig  an  3  und  unter  dem  siebenten 
Dreissig  an  4  Kôpfen  gesehen  worden. 

Beiderseitig  vorkommend  wiirde  es  7  mal,  einseitig  vor- 
kommend  14  mal,  und  zwar  4  mal  einseitig  rechts  und  10  mal 
einseitig  links,  beobachtet  werden  kônnen.  Unter  den  Fâllen 
mit  Yorkommen  im  ersten  Dreissig  war  es  3  mat  beiderseitig 
und  1  mal  einseitig,  im  zweiten  und  vierten  Dreissig  nur  ein- 


seitig, im  (tlnften  Dreissig  1  mal  beiderseitig  und  3  mal  ein- 
seitig, im  sechsten  Dreissig  1  mal  beiderseitig  und  2  mal  ein- 
seitig und  im  siebenten  Dreissig  2  mal  beiderseitig  und  2  mal 
einseitig  zugegen.  Es  kâme  sonach  doppelt  so  oft  einseitig  als 
beiderseitig  und  um  \  ôfter  linkseitig  aïs  rechtseilig,  iiber- 
haupt  unter  420  Seiten  nur  28  mal,  also  in  dem  Yerhâltnisse 
wie  15  :  1,  d.  i.  unter  15  Seiten  erst  1  mal  vor. 

Wenn  unter  den  10  weiblichen  Leichen  unser  Muskel  an  3, 
und  zwar  2  mal  beiderseits  und  1  mal  linkerseits  vorkam, 
nach  den  Individuen  das  Yerhâltniss  wie  3,333  :  1,  nach  den 
Seiten  wie  4:1,  also  zufallig  ungemein  gunstig  sich  heraus- 
stellte;  so  ist  diess  kein  Einwurf  gegen  die  Richtigkeit  des 
von  mir  aus  allen  Untersuchungen  gezogenen  Yerhâltnisses. 
Es  beweiset  nur,  dass  Yerhâltnisse,  nach  einer  geringen  An- 
zahl  von  Untersuchungen  bestimmt,  sehr  trCigen  imd  trotz 
aller  Richtigkeit  der  Beobachtnng  und  Wahrheit  der  Angabe 
falseh  sein  wiirden.  Ich  wiirde  mich  darnach  nicht  einmal  zu 
behaupten  getrauen,  beim  weiblichen  Geschlechte  komme  der 
Muskel  ofterer  vor  als  bei  dem  mânnlichen,  abgesehen  davon, 
dass  ich  diesen  Ausspruch  in  Berticksichtigung  fruherer  und 
spâterer  Beobachtungen  uberhaupt  nicht  thun  kônnto.  So  sah 
ich  das  Caput  auriculare  bei  meinen  Untersuchungen  in 
Zwiscbenrâumen  von  1,  2,  3,  4,  5,  7, 9,  aber  auch  in  solchen 
von  13»  15,  19,  21,  24,  ja  auch  in  einem  Zwischenraume  von 
36  vorkommen. 

Yergleiche  ich  nundievon  mir,  aus  Untersuchungen 
von  210  Leichen  und  420  Seiten  derselben,  gezogenen  Yer- 
hâltnisse mit  jenen  von  Hyrtl,  aus  Untersuchungen  von  30 
Leichen  und  60  Seiten  derselben  (—  5  mal  beiderseits,  also 
fur  beide  =  6:1  ^);  so  ist  der  Unterschied  zwischen  bei- 
den zu  gross,  Hyrtl's  Yerhâltniss,  aus  einer  geringen 
Anzahl  von  Untersuchungen  bestimmt,  viel  zu  gunstig  im 
Yergleiche  zu  den  von  mir  aufgestellten,  umzur  Annahme 
der  Richtigkeit  seines  Yerhâltnisses  berechtigt  zu  sein. 
Wâre  nemlich  das  von  diesem  Anatomen  aufgestellte  Yerhâlt- 
niss wirklich  richtig;  so  mûsste  ich  unter  21 Q^  Leichen  und 
420  Seiten  derselben  eine  der  Zabi  45  nach  Individuen  mit 
Yorkommen  des  Caput  auriculare^  und  eine  der  Zabi  70 
nach  den  Seiten  wenigstens  sich  nâhemde,  nicht  aber  im  er- 
steren  Falle  ein  Déficit  von  14  und  im  letzteren  sogar  ein  Dé- 
ficit von  42  gefunden  haben. 

9.  Yarietât.  Im  hochsten  und  seltesten  Grade  der 
fleischigen  Entwickelung  des  Caput  auriculare 
wird  die  Zwichensehne  bei  seinem  zweibâuchigen 
Yorkommen  auch  fleischig  und  dasselbe  bleibt  «ogar 
als  v5lliger  Fleischkopf  vom  Ohrknorpel  bis  zur 
Zunge  vom  eigentlichen  Musculue  etylogloaus  [Capui 
tiyloidmm)  getrennt,  tritt  daher  weniger  als  Capui 
iupemumerarium^  acceuarium  muiculi  Hylogloai^  mehr 
sogar  als  eigener  Mueculus  accessoriuê  —  Mueeulu^ 
auriculo-gloêsui  —  auf.    (Fig.  8.  No.  10). 

Ich  habe,  wie  gesagt,  dièse  Yarietât  nur  in  dem  einen 
Falle  beiderseits,  und  nicht  an  einer  aus  den  210  Leichen^ 
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sondera  imter  jenen  in  einer  anderen  frOheren  Zeit  unter- 
sachten,  beobachtet. 

2.  Vorkomoieo  und  HâufigkeitsverbâltDiss  des 

Vorkoramens  des  Caput  auriculare  muscuK  stylo^ 

glom  ûberhaupt. 

Das  Capui  auriculare  iat  daher  baid  ein  einbâuchiger, 
und  zwar  oben  (Varielët  No.  7)  oder  union  (Varietât  No.  4 
uod  6);  bald  einzweibâucbiger  (Varietât  No.  8);  bald  ein 
vôllig  fleischiger  und  bis  zur  Zunge  iaolirter  super- 
numerârer  accessorischer  Kopf  (Varietât  No.  9  —  JK 
auricuio-glossus  — )  des  Musculus  siyloglouus, 

Dasselbe  kommt,  bei  Beriicksicbtigung  und  Abrechnung, 
dass  in  zwei  Fâllen  mit  oben  einbâuchigem  einseiligem  Vor- 
kommen  auf  der  anderen  Seite  in  dem  einen  Falle  ein  unten 
einbâuchiges,  in  dem  anderen  ein  zweibèluchiges  Caput  und 
dass  in  dem  einen  Falle  mit  unten  einbâuchigem  einseitigem 
Vorkommen  an  der  anderen  Seite  ein  zweibâuchiges  gefunden 
wurde,  unter  210  Leichen  an  27,  aiso  in  dem  Verhâltniase 
wie  7,7777: 1,  d.  i.  unter  7 — 8  Individuen  1  mal,  und  zwar 
14  mal  beiderseits,  4  mal  rechteraeits  und  9  mal  linkeraeita, 
ako  unler  240  Seiten  an  41  und  in  dem  VerhâUnifiae  wie 
10,2439  :  i,  d.  i.  unter  10  Seiten  1  mal  vor. 

Dabeiistdaa  beiderseitige  und  einaeitige  Vorkom- 
men ein.  faat  gheichea,  daa  linkseitige  aber  faat  um  ein 
Viertel  das  ûberwiegende  (iber  das  rechtseitige. 

Unter  dem  ersten  Dreissig  der  unlersuchten  Leichen  sah 
ich  das  Caput  auriculare  an:  4  (3  mal  beiderseitig,  1 
mal  einseitig); 

unter  dem  zweiten  Dreissig  an:  3  (1  mal  beiderseitig,  2 
mal  einseitig); 

unter  dem  dritten  Dreissig  an  :  1  (beiderseitig)  ; 

unter  dem  vierten  Dreissig  an:  6  (3  mal  beiderseitig,  3  mal 
einseitig)  ; 

unter  dem  fiinflen  Dreissig  an  :  5  (2  mal  beiderseitigi  3  mal 
einseitig); 

unter  dem  sechsten  Dreissig  an:  4  (2  mal  beiderseitig,  2 
mal  einseitig); 

unter  dem  siebenten  Dreissig  an:  4  (3  mal  beiderseitig,  2 
mal  einseitig). 

Seibst  venn  wir  aile  Varietâten,  mit  Ausnahme  der  als 
Muêculus  auHculo-glosiuêj  welche  nicht  unter  dieser  Leichen- 
zahl  beobachtet  wurde,  sondera  frùher  und  ûberhaupt  bis 
jetzt  nur  1  mal  vorkam,  zusammenrechnen,  ist  dièses 
aufgestelUe  neue  Verhâltniss  der  Hâufigkeit  des  Vorkommens 
um  'beinabe  ein  Viertel  ungiinstiger  als  das  nach  nnr 
zwei  Varietâlen  von  Hyrll. 

Wenn  endlich  unter  allen  den  viclen  Individuen  mit 
Mangel  des  Caput  auriculare  nur  an  35,  unter  den  379 
Seiten,  die  dasselbe  nicht  aufweisen,  nur  an  55,  und  zwar  an 
20  Individuen  beiderseitig,  an  9  Individuen  rechtseitig  und  an 
6  Individuen  linkseitig,  eine  substituirende,  bald  einfache, 
bald  doppelte  und  am  Fortsatze  des  knorplichen  Gehôrganges 


sich  inserirende  Sehne  gefunden  worden  ist,  dann  kann  die 
Bebauptung  Hyrtl's  «In  deo  Fâllen,  wo  er  fehlt,  sieht 
man  wenigstens  einen  sehnigen  Streifen  vom  Ursprunge  des 
GriSelzungenmuskels  zum  angegebenen  Pnnkte  des  âusseren 
Gehôrganges  laufen»  auch  wieder  nur  unrichtig  sein. 

Muskelstarker  oder  muskelscbwacher  K5rperbau 
bat  auf  das  Mehr  oder  Weniger  der  Hâufigkeit  seines  Vor- 
kommens keinen  Einfluss;  nur  ist  es,  wenn  es  bei  muskel- 
starken  Individuen  vorkommt,  gewtthnlich  entwickelter  als  bei 
den  muskelschwachen. 

2.  Lage. 

Das  Caput  auriculare  liegt  in  der  Tiefe  der  Regioparo- 
tidta  in  dem  zwischen  dem  knorplichen  Gehdrgange  und  dem 
Procesiuê  stylaideui  befindiichen  Winkel  eingedrûckt,  von 
der  Ohrspeicheidruse  bcdeckt. 

3.  Gestalt. 

Der  Kopf  bei  der  oben  einbâuchigen  Varietât,  (Fig. 
1.  2.  3.  4.)  oder  der  obère  Bauch  bei  der  zweibfluchigen 
Varietât  (Fig.  7.  a.  a.)  erscheint,  mit  Ausnahme  seines  plat- 
ten  und  breiten  Ursprungstheiles,  als  ein  rundliches,  platt- 
rundliches,  platt  kegelfôrmiges,  pyramidales  oder  bandartiges, 
vom  Ursprunge  gegen  sein  Ende  allmâhlig  an  Breite  und  Dicke 
abnehmendes  und  zuletzt  gewdhnlich  zogespitztes  Muskel- 
bùndel,  welches  durch  eine  bald  lëngere,  bald  kurzere, 
meistens  scbmale  Sehne  oder  Zwiscbensehne  (Fig.  7.  /.)  in 
den  Musculus  styloglossus  (Fig.  1.2.  3.  4.  No.  1.)  oder  seinen 
unteren  Bauch  (Fig.  7.  /?.)  ubergeht.  Dièse  Sehne  ist  fast  im- 
mer  einfach,  nnr  in  dem  einen  Falle  sah  ich  sie  doppett  (Fig. 
3.  p.  Y')*  Hyrtl  lâsst  ihn  vom  Proeesem  etyhideue  nach  anf- 
wârts  gegen  den  Ohrknorpel  verschmâchtigt  werden,  was 
nach  meinen  Beobachtungen  unrichtig  ist. 

Der  Kopf  bei  der  unten  einbâuchigen  Varietât  (Fig. 
5.  und  6.  a.)  oder  der  untere  Bauch  bei  der  zweibâuchi- 
gen  Varietât  (Fig.  7.  /?.)  kommt  âhniich  gestaltet,  aber  ge- 
wôhnlich  kurzer,  breiter,  dicker  und  platter  vor,  als  der  der 
oben  einbâuchigen  Varietât  und  der  obère  Bauch  bei  der 
zweibânchigen  Varietât.  Seine  Sehne  ist  aber  so  oft  eînfach 
als  in  zwei,  gleich  nach  dem  Abgange  oder  bald  darauf  oder 
ganz  oben,  gespalten,  wovon  die  kiirzere  starkere  und  zwei- 
mal  bis  dreimal  breitere  an  den  Praeessuê  taginalis  und  den 
Meaius  auditoriuê  osseuê  endiget,  die  andere ,  so  wie  die  in  den 
Fâllen  mit  einfacher  Sehne,  fadenfôrmig  scbmale  am  Fortsatze 
des  knorplichen  Geh&rganges  sich  ansetzt.  Nur  in  einem  Falle 
war  die  Sehne  zu  diesem  Fortsatze  sehr  staric  und  ^  Lin. 
breit. 

Der  Kopf  bei  der  Varietât  als  Musculus  auricula- 
glossus  stellte  einen  sehr  langen,  vor  und  îiber  dem  eigent- 
lichen  Styloglossm  {Caput  styloideum)  liegenden,  gleichmâssig 
breiten  und  dicken  Muskeistreifen  dar.  (Fig.  8.  No.  10.). 
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4.  Grosse. 

Seine  LSnge,  mag  er  iiun  einbâachig  oder  zweibftuchig 
vorkommen,  belrëgt  bei  Erwachsenen  im  Médium  16| — 17^ 
Lin.,  im  Mnimum  10-^11  Lin.,  im  Maximum  2  Zoll. 
.  Ist  das  Ccqmt  ein  oben  einbàuchiges,  so  kommt  davon 
gewôhnlich  mebr  als  die  HâlRe  auf  den  Fleischtheil  und  we- 
niger  als  die  Hâlfte  auf  seine  Sehne.  Ausnahmsweise  var 
aber  der  Fleiscbtheil  nur  4^  Lin. ,  aber  auch  wieder  so  lang, 
dass  fur  die  Sehne  nur  eine  Lange  von  3— -4  Lin.  ûbrig  blieb. 

Ui  das  Caput  ein  unten  einbâuchiges,  so  kommt  der 
grôsste  Theil  davon  auf  die  Sehne,  da  die  Lange  des  Fleisch- 
theiles  nur  3—6  Lin.  misst. 

Ist  das  Caput  ein  zweibâuchiges,  so  misst  der  obère» 
Fleischbauch  10 — 15  Lin.,  der  untere  2— 4  ausnahmswcise 
7— 8Lin.   Die  Zwischensehne  ist  dabei  5 — 8  Lin.,  ausnahms- 
weise  nur  2^ — 3  Lin.  lang. 

Bei  der  Varie  ta  t  aïs  Auricuh-glossus  var  das  uberzâh- 
lige  BiHidel  4  Zoll  lang. 

Bei  dem  oben  eiobâuchigen-  Caput  variirt  die  Breite 
zwischen  ^  Mill.  und  2  Lin.,  die  Dicke  stieg  bis  auf  1  Lin. 

Bei  dem  unten  einbâuchigen  CaptU  kann  die  Breite 
und  Dicke  das  Doppelte  des  oberen  Bauches  erreichen. 

Bei  der  Varie tât  als  Auriculo-glonus  stieg  die  Breite  auf 
2— 3^  Lin.  und  die  DickjB  gegen  f  Lin. 

5.  Ursprung. 

Lauth  und  Hyrtl  lassen  ihren  D^euor  auriculae  s.  Stylo- 
auricularii  von  dem  dreieckigen  Vorsprunge  oder  Fortsatze 
des  inneren  Ringes  des  âusseren*knorplichen  Gehôrganges 
entstehén  oder  an  diesem  endigen,  was  nach  Hyrtl  ficher* 
fôrmig  sehnig  geschehen  soll. 

Nach  meinen  Beobachtungen  ist  der  Ursprung  am  knorp- 
lichen  Gehôrgange  bald  fleischig,  bald  sehnig.  Immer  flei* 
schig  wird  derselbe  bei  dem  einbâuchig  oberen  Fleisch- 
kopfe,  bei  dem  oberen  Bauche  eines  zweibftuchigen 
Kopfes  und  bei  dem  als  Musculuê  auriculo-gloauê  auflreten- 
den  gefunden;  was  gegen  Hyrtl's  Angabe  spricht;  sehnig 
wird  er  nur  bei  dem  einbâuchig  unteren  Fieischkopfe 
gesehen  was  dann  fScherfbrmig  geschehen  kann.  Ist  der  U  r- 
sprunjr,  wie  bei  dem  einbâuchig  unteren  Tieischkopfe,  am 
knorplichen  Gehërgang  sehnig,  so  ist  immer  der  Vorsprung 
des  letzteren  der  Urspmngspunkt,  ist  aber  der  Ursprung 
fleischig,  wie  bei  den  anderen,  so  geschieht  diess  bald  fâ- 
cherfôrmig,  bald  in  Ges tait  eines  am  Ende  quer  abge- 
ftchnittenen  oder  abgerundeten  Lângsstreifen,  Dem 
Caput  aurieulare  kann  jenerdreieckigeYorsprung  allerr 
dings  auch  al  le  in  zum  Ansatze  dienen,  aber  eben  so  gut,  ja 
sogar  in  einer  noch  grôsseren  Ausdehnung,  konnen  der  in- 
nere  Ring  des  knorplichen  GehOrganges,  die  biiiitige  hin« 
tere  obère  Wand,  die  Verbindungshaut  z.wischendem 
knorplichen  und  kndchemen  Gehôrgange,  ja  selbst  der 
mittlere  Ring  demselben  Ursprungspunkte  verleiben. 

Ich  isah  den  Kopf  von  jenem  Vorsprunge  allein,  aber  auch, 
ausnahmswei&e,  von  dem  inneren  Knorpelringe  allein,  (ibep 


dem  Vorsprunge,  entèpringen.  Ich  sah  ihn  ôAers  von  dem 
Vorsprunge  und  zugleich  von  dem  inneren  Ringe  selbst  bis 
hinauf  zur  hâutigen  Wand,  ja  sogar  von  dieser  oder  der  Ver- 
bindungshaul  zwischen  dem  knorplichen  und  knôchemen  Ge- 
'  hôrgange  zugleich  enlstehen.  Ich  sah  ihn  bald  nur  von  der 
Spitze  jenes  Vorsprunges  oder  Fortsatzes^  aber  auch  in  einer 
Strecke  von  3,  4  und  selbst  6^  Lin.  Lange  von  dem  knorpli- 
chen Gehôrgange  kommen  und,  in  diesem  letzteren  Falle,  von 
der  hHutigen  Wand,  dem  inneren  Ringe,  dem  Vorsprunge 
desselben  bis  herab  zur  Incisura  minar  Saniorini,  und  hier 
auch  von  dem  mittleren  Ringe  zugleich,  seinen  Ursprung 
nehmen. 

6.  Verlauf. 

Das  Caput  aurieulare  sefzt  bogenformig  vom  Ohre 
liber  den  zinischen  diesem  und  dem  Processus  ityloideus  befind- 
licben  Winkel,  in  diesen  eingedriickt,  zum  Ursprunge 
des  Musculus  ityloglossus  uber.  Dabei  verlauft  dasselbe  gewis- 
sermassen  spiralfôrmig  zuerst  aussen  vom  Processus  siyloideits^ 
dann  vor  dessen  Spitze  und  zuletzt  sogar  nach  innen  davon, 
vom  UgametUum  Uylomaxillwre  bedeckt,  zum  M,  styloglossus 
hinab. 

Y.  Endigung. 

Lauth  und  Hyrtl  lassen  ihren Depreraor  auriculae  s.  Stylo- 
auricularis  ûber  dem  Ursprunge  des  ilf.  siyloglossus  am  Pro- 
cessus ttyloideus  sich  inseriren  oder  davon  entstehén.  Hyrtl 
aber  bemerkt  schon,  dass  er  mit  dem  Styloglossus  durch  Seh- 
nen-  und  Fleischbilndel  zusammenhângen  und  zweibânchig 
vorkommen  kônne,  in  welchem  letzteren  Falle  sein  unterer 
Bauch  ein  nach  aufwârts  verlângertes  Muskelbiindel  des  Sty- 
loglossus sei. 

Nach  meinen  Beobachtungen  inserirt  sich  das  Ca- 
ptif aurieulare  nicht  an  den  Processus  ityloideus,  Gesellen 
sich  bei  dem  einbâuchig  oberen  Kopfe  zu  ibm  wirkiich  einige 
fibrôse  Fasern,  so  gehen  sie  in  seine  Sehne  gewôhnlich  nur 
in  der  Richtung  gegen  den  Jlf.  styloglossus,  aber  auch  in  bei- 
ben  Richtungen  ùber.  (Fig.  4.  a.).  Gehen  von  seiner  Sehne 
wirkiich  ein  Theil  Fasern  zum  Processus  ityloideus,  so  ist  diess 
nur  der  kleinere,  wie  ich  es  ausnahmswei&e  und  unter  allen 
Fâllen  nur  einige  Maie  gesehen  habe.  Dasselbe  geht  vielmehr 
bald  an  den  Processus  ityloideus  nur  angelagert  oder  da- 
von abstehend,  bald  mit  einer  einfachen  oder  ausnahm^- 
weise  mit  einer  doppellen  Sehne,  bald  mittelst  eines  Fleisch- 
kopfes  an  den  Musculus  styloglossus  iiber,  und  zwar  entweder 
in  dessen  Ursprung  am  Processus  styloideus  oder  unter 
der  Spitze  des  letzteren  oder  sogar  erst  am  Zungen- 
rande. 

8.  Gefâsse  und  Nerven. 

Seine  arleriellen  GefSsschen  erhâlt  es  vorziiglich  von  der 
Arteria  auricularis  posterior  (nach  Hyrtl  von  ^er  Art.  itylo^ 
maUoidêa  oder  occipitalis),  welcher  gleichnamige  Venchen  ent* 
sprechen.  Zum  einbâuchig  oberen  Kopf  oder  zu  dem  oberen 
ftpiucl)e  des  zweibâuchigen  sah  jch  ein  Aestchen  vom  Jtamifs 
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auriculariê  posierior  $»  profundûs  nervi  facialiê  gehen.  Nach 
HyrtI  soll  es  aber  einen  Nervenfaden  von  Nervus  occipilalis 
minor  bekommen. 

9.  Wirkung. 

DdisCapui  auriculare  iai  1)  derNiederzieher  [depresêor) 
des  âuftfieren  Obres,  was  acboa  Lauth  und  Hyrtl  ausge- 
fiâgt  baben;  aber  aucb  zugleich  2)  ein  Erweiterer  (dilaiator) 
des  knorplicben  Gebôrganges,  was  scbon  Hyrtl  be* 
merkt  bat  und  wie  ich  eigentlicb  erst  bis  zar  Gewissbeit  dar- 
gelhan  babe,  endlicb  3}  ein  HilTsmuskel  {sociuê)  des  M.  ity- 
l(^latsu$^  ein  Untersliitzer  seiner  Wirkung  auf  die  Zunge. 

Die  Wirkung  als  Depreisor  fur  alIe^Varietlten  ist  ganz  klar. 
Die  aber  als  Dilaiator  vird  weniger  ans  dem  Ursprunge  von 
dem  dreieckigen  Vorsprunge,  vorzugsweise  erst  aus  dem  Ur- 
sprunge von  dem  inneren  uder  sogar  mittleren  Knorpelringè 
und  von  dem  bâuligen  Tbeile  des  knorplich-bâutigen  Gehdr- 
ganges  erklârlicb.  Die  als  Saciui  geht  aus  der  Bedeutung  als 
accessoriscberKopf  bei  der  zweibâuchigen  und  unteneinbâu 
chigen  Varietët,  odcr  als  ein  eigener  M.  auriculoglossus  acceS" 
êtniué  hervor. 

Ein  solcber  nebst  dem  gewohnlicben  Caput  ttyloideum  auch 
mit  einem  Caput  aurieulare  versehener  M.  9(yloglossu8  biceps 
vrird  daher  eben  so  gut  auf  die  Zunge,  als  auf  das  âussere 
Ohr  wirken  kurinen.  Derselbe  bat  in  der  Regel  nur  einen 
fixen  Punkt  am  Processus  styloideus  (tir  die  Wirkung  auf  die 
Zunge  und  ist  sonst  zwiscben  zwei  beweglicben  Tbeilen,  ja  in 
dem  einen  Falle  vielleicht  nur  zwiscben  diesen,  ausgespannt, 

kt  das  Cofm/  styloideum  dabei  selbst  veieder  zweik5pfig«  ge- 
sellt  sich  dazu  noch  ein  isolirtes  Biindel  vom  Ugamentum  stylo^ 
maxillare  und  eines  vom  Unterkieferwinkcl,  ist  also  môglicber 
Weise  ein  M,  styloglossus  policeps  vorbanden,  so  gilt  dasselbe, 
nur  wird  die  Wirkung  auf  die  Zunge  verstârkt  sein. 

IV.  Bedeutung. 

Das  Caput  aurieulare  des  Musculus  stylogossus  biceps  und 
dieserselbstbeimMenscben,  falls  er  durch  ein  derar- 
tiges  accessoriscbes  Bîindel  zweikëpfig  geworden  ist, 
délit  eine  analoge  Bildung  jener  dar,  die  normal  bei 
Phoca  vorkommt. 

Beim  Nacbsucben  in  der  Litteratur,  um  vielleicht  iiber  die 
Bedeutung  als  Tbierbildung  einen  AuGscbluss  zu  erbalten,  fand 
ich  bei  J.  F.  Meckel  ^)  einen  Anbaltspunkt  in  folgender  Stelle: 
•Beim  Seehunde  kommt  der  GrifTelznngenmuskel  nicbt  vom 
Grifleifortsatze,  sondem  unten  vom  âusseren  Rande  des  kno- 
chemen  Gcbôrganges** 

Ich  untersuchte  daber  sogleich  zwei  junge  Exemplare  von 
Pkœa  riiulina. 

Der  M.  Oyloglossus  war  stark  und  entstand  nicbt  nur  Ton 
dem  einen  Pnnkte,  den  Meckel  angibt,  sondem  vielmebr  bei 
beiden  Exemplaren  von  3  Punkten.  Er  entsprang  bei  einem 


2Q  System  d.  vergleich.  AlbU  IV.  Th.  Halle  1829  pag.  678. 


40  Zoll  langen  Thiere  erstens  mit  einer  2  Lin.  breiten,  flei- 
scbig-sebnigen  Portion  von  dem  hinteren Rande  jenes 
Gliedes  des  vorderen  Zungenbeinbornes,  das  dem 
Processus  styloideus  des  Menschen  entspricht,  und  zwar 
4  Lin.  unterbalb  der  Verbindung  dièses  Gliedes  mit  dem 
Schâdel;  zweitens  und  drittens  mit  einen  grossen  4  Lin.  brei- 
ten  und  ziemlich  dicken  Portion  kurzsehnig  vom  Musse- 
ren  und  unteren  Umfang  des  knôchernen  Gehôrgan- 
ges  und  langsebnig  membranartig  von  dem  âusseren 
und  besonders  dem  unteren  Umfange  des  knorplicben 
Gehôrganges.  Die  Fasem  der  membranartigen  Sehne  zum 
knorph'chen  Gebôrgange  verliefen  von  dem  Gehôrgangskopfe 
strablenartig  zum  knorplicben  Gebôrgang.  Jeder  Zug  an  dem 
Muskel  bewegt  das  knorpliche  Obr.  Der  Griflélkopf  [Caput 
styloideum)  und  der  Geborgangskopf  [Caput  meatus  audîiorU  s. 
aurieulare)  waren  vollkommen  von  einander  durch  einen  seh- 
nigen  \ind  bogenfôrmigen  Ausschnitt  gescbieden. 

Wenn  nun  bei  dem  Menschen  ein  Musculus  styloglossus  biceps 
ebenfalls  mit  einem  Caput  styloideum  von  dem  Processus  styloi- 
deus^ mit  einem  Caput  aurieulare  bald  von  dem  knorplicben 
Gebôrgange  allein,  bald  von  diesem  und  dem  knëchemen  Ge- 
bôrgange zugleich  entspringt;  so  lësst  sich  eine  Analogie 
der  Anordnung  dièses  Muskels  bei  dem  Menschen  und  dem- 
selben  bei  Phoca  nicht  verkennen.  Der  Unterschied  be- 
steht  nur  darin,  dass  die  zwei  Kôpfe  des  Muskels  beim  Men- 
schen und  der  Phoca  in  einem  umgekehrlen  Grôssënverbâlt- 

nisse  zu  einander  steben. 

« 

V..  Résultat. 

1.  Der  Musculus  depressor  auriculae  nach  Lauth  und  der 
M,  stylo-auricularis  nach  Hyrtl  sind  ein  und  dasselbe 
Muskelbundel  und  gleichbedeutend  mit  jenem,  wel- 
ches  ich  Ohrknorpelkopf  des  zweikôpfigen  Griffel- 
zungenmuskels  [caput  aurieulare  musculi  siyloglossi  bicir 
pitis)  nenne. 

2.  Dièses  Caput  aurieulare  ist,  wie  seine  aus  den  Varie- 
tat6n  sichtbare,  stuffenweise  Entwickelung,  sein  konstanter 
Zusammenhang  mit  dem  M,  styloglossus  und  die  Analogie  eines 
anomalen  Musculus  styloglossus  biceps  des  Menschen  mit  dem 
normalen  M.  styloglossus  biceps  bei  Phoca  vùulina  beweisen, 
eben  nur  ein  accessoriscbes  Biindel  dièses  Muskels, 
keineswegs  ein  eigener  Muskel. 

3.  Die  erste  Kenntniss  davon,  wenn  auch  nur  einer  Varie- 
tât  desselben,  verdanken  wir  E.  A.  Lauth,  der  sonach  der 
Entdecker  dièses  accessorichen  Muskelbundels  ist.  Hjrtl 
hat  durch  mehrere  Fâlle  Lauth*s  Entdeckung  bestSti- 
get  und  das  Vorkommen  als  zweibMuchiges^  Muskel- 
bundel aufgefunden.  Ich  babe  dazu  mehrere  neue  Va- 
rie tS  ten  gesellt,  ein  môglichst  richtiges  Hâufigkeits- 
verhâltniss  seines  Vorkommens  au^[estellt,  seine  Be- 
deutung als  ac.cessorischer  Kopf  des  Musculus  styloglos- 
sus und  als  Thierbildung  ermittelt  und  iiber  dasselbe  eine 
môglichst  voUstëndige  Monographie  zu  liefem  ge- 
sucht. 
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4.  Der  von  HyrtlgebrauchteName:  •Mu$culu$  stylo-auri' 
cularis»  ttt  iinpa«fiend,  eben  weil  es  nur  ein  accefisorisches 
Biiadel  eines  anderen  Mnskels  ist  und  am  Procemu  tiyloideus 
aioh  nicbt  inserirl  oder  dasetbst  nie  ht  enUpringt.  Wenu 
Hyrtl  beim  zweibâuchigen  Yorkommen  dem  oberen  Bauche 
ein  Yoin  M,  stylogloaus  nach  aufwârU  verlângertefi  Muakei- 
biindel  alâ  unteren  Bauch  entgegen  kommen  l&sst,  so  bat  er 
selhêi  ficbon  zugegeben,  dasa  aein  Styh-auriculariê  nicbt  im- 
mer  Yom  Processtuiiylùideus  entstebe,  aUo  dièse  Benennung 
nicbt  fiir  aile  Fâlle  gelten  kônne. 

5.  Das  Caput  aurieulare  ist  aïs  supernumerâres  Fleiscb- 
bûndel  des  Museuluê  Uylogloum  allerdings  nur  eiiie  Anoma- 
lie, aber  eine  in  Hinsicbt  der  Hâufigkeit  des  Vorkommens  die 
Hehrzabl  der  iibrigen  tibertreffende.  Ibre  Bedeutung  als 
Bildnng,  vie  sie  normal  wenigstens  bei  einem  Tbier- 
Genns,  gewiss  bei  einer  Tbier-Species  beobacbtet  wird, 
macbt  sie  intéressant;  ibre  Function,  die  auf  Erweite- 
rung,  und  zwar  mancbmal  auf  eine  sebr  bedeutende,  des 
knorplicben  Gebërganges  berecbnet  ist,  und  ibre  Vermitte- 
lung  fiir  den  Mu$culu$  ityloglowiê,  damit  dieser  nebst  dem 
Sprachorgan  aucb  auf  den  beweglicben  Hilfstbeil  des  Ge- 
hôrwerkzeuges  wirken  kônne,  zugleicb  pbysiologiscb 
wicbtig. 

Erkl&rung  der  Abbildungen  % 

Fi  g.  1. 
Linke  Obr-Region  einer  muskelstarken  Frau. 

A,  Obnnuscbel  imd  knorplicber  GebSrgang. 

B,  Proceisuê  styloideut  des  Scblafbeines. 

1.  Musculus  gtyloglo$8U$  bicepê, 

2.  Miiêculuê  Blylopharyngeus. 
3*  M,  stylohyoideuê. 

a.  Zarter  kleiner,  obén  einbMucbiger  Obrknorpel- 
oder  Gebôrgangskopf  des  Griffelzungenmus- 
kels  [Caput  aurieulare  mmeuli  ttylogloui). 

b*  Z?Mreiter  sebniger  Faseikel  des  M.  Uylogloêius  zum  Pro' 
cesiuê  vayinalis  des  Scblafbeines. 

a.  Vorsprung  oder  Fortsatz  des  inneren  Ringes  des  knorp* 
licben  Geb5rganges. 

p.  Stûck  des  LigametUum  ttylo'fnaxillare. 

Fig.  2. 

Linke  Obr-Region  von  einem  muskelstarken  Manne 
(etwas  verkleinert). 

il.  u.  B,  a.  wie  Fig.  1. 

1.  JUhicului  giylogh$9Ui  bie$ps. 

2.  M.  aylokyùideuê, 

a,  Oben  einbSucbiges  Caput  aurieulare  muêc^i  ttyïo- 
glouL 


6)  Nach   der  Nalar  gezeichnet  von  dem  flelstifsn  Med.  Cand. 
Theodor  Landzert. 


Fig.  3. 
Recbte  Obr-Region  von  einem  Manne. 

A.  u.  fi.  wie  Fig.  I. 

1.  M.  ityloglossus  biceps. 

2.  M,  stylopharyngeue. 

3.  Jlf.  siyhhyaideus, 

«•  Oben  einbâucbiges  Caput  aurieulare  mit  einer  in 
zwei  gespaltenen  Sebne. 

6.  Zweiter  sebniger  Faseikel  des  M.  siyloglouui  zum  Pro- 
cessus vaginalis  des  Scblafbeines. 

a.  Vorsprung  des  knorplicben  Gebôrganges. 

/?•  Sebne  des  Caput  aurieulare  zum  zweiten  sebnîgen 
Faseikel  des  M.  styloglossus. 

y,  Sebne  de&  Caput  aurieulare  zum  Fleiscbtbeil  des  M. 
siyloglossus. 

Fig.  *. 

Recbte  Obr-Region  von  einem  nicbt  muskelstarken 
jungen  Manne. 
A.  u.  B  wie  Fig.  1. 

1.  M,  ityloglossus  triceps, 

2.  M.  stylopharyngeus. 

3.  M,  itylohyoideus. 

a.  Oben  einbSucbiges  und  starkes  C aput  aurieulare. 

6.  Dritter  an  den  Processus  vaginalis  des  Scblafbeines  mit 
einer- Sebne  sicb  inserirender  Fleiscbkopf  des  M,  ity- 
loglossus statt  dem  zweiten  sebnigen  Faseikel  des  M.  sf^ 
loglossus  anderer  Fâlle. 

a.  Stelle  der  Abgabe  und  AuCnabme  von  einzelnen  Fasem 
der  Sebne  des  Caput  aurieulare  muteuli  siyloglossi 
zum  oder  vom  Processus  Hyloideui. 

Fig.   5. 
Linke  Obr-Region  von  einem  40— SOjabrigen  Manne 
(etwas  verkleinert). 
A,  u.  B.  wie  Fig.  1. 

1.  M,  ityloglossus  biceps. 

2.  M,  stylopharyngeus, 

3.  M,  itylohyoideus. 

a.  Unten  einbâucbiges  Caput  aurieulare  mit  einer 
in  zwei  gespaltenen  Sebne. 

b,  Caput  styloideum  tnusculi  siyloglossi. 

a.  Vorsprung  oder  ForUatz  am  knorplicben  Gebôrgange. 
p.  Sebne  des  Caput  aurieulare  zu  diesem  Vorsprunge« 
y.  Sebne  des  Caput  aurieulare  zum  Processus  vaginalis 
des  Scblafbeines. 

Fig.   6. 
J)er  Processus  styloi^s  sammt  den  KOpfen  des  JAmcmI^ 
ityloglossus  der  linken  Seite  von  einem  muskelstarken 

Manne. 

A.  Der  abgelrennte  Vorsprung  oder  Fortsatz  des  inneren 
Ringes  des  knorplicben  Gebôrganges. 

B.  Der  abgelrennte  Processus  sfyloideus. 
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I.  Muêculus  $iyloglo$8U$  triceps.. 

a.  Das  unten  einbâuchige  Capui  aurieulare  mit  einer 

ÎD  zvei  gespaltenen  Sehne. 
6.  Câpttf  itylùideum. 

e.  Capui  myloideum. 

a»  Die  fadeufôrmige,  lange  Sehhe  zum  Voraprung  dea  knorp- 

ligen  Gebôrgangea. 
fi.  Die  kîirzere,  breite  und  atarke  Sebne  zum  knôchernen 

Gehërgange. 

Fig.  7. 

Linke  Ohr-Region  mit  der  Ziinge  von  einem  Manne. 

A.  Ohrmuscbel  und  knorplicher  Gehôrgang. 

B.  Proeesius  stylaidew. 

C.  Zunge. 

1.  Mu9culu$  siyloglos9us  biceps 

2.  Musculus  siyîopharyngeus. 

3.  Èhêsculus  stylohyoidetis, 

a.  Zweibâuchiges  Caput  aurieulare  des  M,  styloglossus, 

a.  Obérer  Baucb  -  j 

fi.  Zwiachensehne  >  deaselben. 

y.  Unterer  Baucb  ) 

Fig.  8, 

Rechte  Kopf-Region  von  einem  jungen,  muakeUtar- 
ken  Manne. 

.  j4.  Obrrauscbel  und  knorplicbér  Gebërgang. 
B-  Unterkiefer. 

C.  Processus  siyloideus, 

D.  Zonge. 

E.  Pharynx. 

F.  Zongenbein. 

f .  M.  masseier. 

2.  M.mylohyoideus  (durcbgeacbnitten  und  zurûckgescblagen). 
3    M.  genioglossus. 

4.  M.  geniohyoideus. 

5.  M.  hyoglossus. 
6-  M.  styloglossus, 

7.  M.  stylohyoideus  (durcbgeacbnitten). 

8.  M.  siyîopharyngeus. 

9.  lÀgamenium  stylomaonllare, 

10.  Musculus   auriculo-glossus,  oder  -bia  zur  Zunge 
iaolirtea  Caput  aurieulare  musculi  styloglossi. 


15.    MlKROSKOPiaCHE  AnALTSE  bines  0R6AN1SCHEN 
POLIRSCHIEPEBS  AUS  DEM  GOUVERNEMENT  SlM- 

BiRaK;  VON  Dr.  J.  F.  WEISSE.    (Lu  le  23 
juin  1854.) 

(Hit  Abbildoogen  in  3  TafelD.) 

Profeasor  Ehrenberg  aagt,  bei  Beaprecbung  nord-ameri* 
kaaiacber  Infuaorien-Lager,  in  den  Berliner  Monafabericbten 


aua  dem  Jabre  1844 ,  S.  59:  «In  dem  Meere  leben  iiberall 
jetzt,  wie  ehedem,  neben  unaicbtbaren  Ueinen  Kieaelacbalen- 
Tbierchen  aucb  unaichlbare  kleine  Kalkacbalen-Tbiere.  Dièse 
leeren  Scbalen  finden  aicb  gemiacbt,  wie  im  beutigen  Meere, 
aucb  in  den  sizilianiacben  Kreidemergein  und  in  den  afrika- 
niacben  und  âginetiacben  âbnlichen  VerbSllniaaen.  Da  iat  es 
nun  auOallend,  daaa  in  allen  3  nord-amerikaniaçben  Ablage- 
rnngen  aolcher  Formen  (bei  Rîchmond  und  Peteraburg  in 
Virginien  und  bei  Piacataway  in  Maryland)  aicb  gar  keine 
Kalktbiere  zwiscben  den  Kieaeltbieren  finden.»  Und  ebenda- 
aelbat  S.  257:  «Wie  in  Virginien  und  Marjland,  ao  findetaicb 
anf  den  Bermuda-lnaeln  eîn  in  der  Mâcbtigkeit  dea  Vorkom- 
mena  und  aeiner  geologiacben  Beziebung  nacb  nocb  unbekann- 
tes  Lager  von  Infuaorien-Kieselerde  und  Seethiercben  obne 
aile  Beimiacbung  von  poljthalamiacben  Kalkachalen,  welche 
keiner  abnlicben  europaiacben  Ablagerung  feblen.»  Und  endlicb 
in  den  Monataberîcbten  von  1845  S.  55:  «Somit  ginge  denn 
durcb  die  Punkte  Ricbroond,  Peteraburg,  Hollia  Cliff,  Stratford 
ClijBT,  Weatmoreland  und  Rappabannac  ii^  Virginien  bia  Rocka- 
way  in  Maryland,  vielleicht  bia  zu  den  Berinuda,  eine  gleicb- 
artige  Ablagerung  von  mikroakopiacben  Meereatbieren  ala 
Felabildung,  welche  iiberall  darin  abweichend  von  den  euro- 
paiacben Kreidemergein  iat,  daaa  aie  gar  keine  Kaiktbierchen 
entbâit,  daber  keiuen  Mergel,  aondern  Tripel  und  Polir» 
acbiefer  daratellt.  Darin  aind  aber  andereraeila  dieae  ameri- 
kaniachen  Lager  den  europaiacben  mittellândiacben  auffallend 
verwandt,  daaa  aie  vôMig  identiacbe  Beatandtbeile  entbalten.» 

Eine  genaue  mikroakopiacbe  Unterauchung  bat  mir  nun 
e^geben,  daaa  der  PoliracbieCer  von  Sfmbirak,  von  welchem 
icb  biebei  der  Akadeniie  der  Wiaaenachaften  eine  kleine  Probe 
zu  uberreicben  die  Ehre  babe ,  aicb  an  die  erwâbnten  nord- 
amerikaniacben  Ablagerungen  anacblieast,  waa  vqd  um  ao 
grôaaerem  Intereaae  sein  diirfte,  da  bis  jetzt  kein  Ort  in  Europa 
bekannt  iat,  wo  ein  aolcbea  Verbâltnisa,  nâmiicb  daa  gânz- 
licbe  Feblen  von  Kalklbieren  bei  einer  groasen  Menge  von  ma 
rinen  Kieaeltbiercben,  Statt  findet. 

Dièses  in  Rede  slebende  Gestein  ward  vor  einigen  Monaten 
durcb  Herm  Pacht,  einen  Privatgelehrten,  welcber  im  Auf- 
trage  der  hiesigen  geographischen  Gesellschaft  mebrere  Gou- 
vernements des  russiachen  Reicbes  in  geologischer  Hinsicbt 
bereist  batte  ,  nacb  St.  Peteraburg  gebracbt  Und  mir  zur  Un* 
tersuchung  iibergeben.  Derselbe  bat  zugleicb  die  Gefôlligkeit 
gebabt,  mir  nachstebende  Notiz  ûber  die  durcb  ibn  entdeckte 
Fundgrube  dieser  intereasanten  kieaelerdigen  Meereaorganis- 
men  mitzutbeilen  : 

'  «In  der  Nâhe  des  Dorfea  Bektemiscbewo,  im  Koraun'acben 
Kreise  des  Simbirsk*schen  Gouvernements ,  findet  aicb  unter 
dem  weit  verbreiteten  Kieaellbon  ein  Lager  von  Tripél,  wel- 
cbea  am  rechten  Ufer  dea  Stemaa  eine  Mâcbtigkeit  von 
30—  40'  erreicbt.  Daa  Gestein  ist  weich^  von  bell-gelblicber 
oder  graulicb-weisslicber  Farbe,  im  trockenen  Zuatande  aebr 
leicbt,  zerreiblicb,  und  zeigt  unebenen  Brucb.  Eine  cbemiacbe 
Analyse  ergab  folgende  Zuaammenaetzung: 

18 


9T» 


■nUetlii  lihyftoo- mathématUiiie 


919 


Sï  =  77,13% 


^   Ci  = 

Mg  = 

KietN'a  — 

«  = 


7,06. 
2,20* 
0,59. 
0,76 
2,80  « 
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«Die«er  Tripel  enthëlt  dieselbeu  Versteinerongen ,  die  im 
darîiber  liegenden  Kie^elthon  vorkommen ,  ausserdem  aber 
zahllose  Infaaorieii,  Ton  welchen  in  letzterem  nichU  2u  finden 
iat.  Die«er  ist  von  acbiefer-grauer  Farbe  mit  Tollkoinmen 
miMcbligem  Bruche,  geht  atellenweifie  durch  Aufnahme  von 
Quarzkôrnern  in  gelblichen  oder  grauen  Sandatein  ûber  und 
wird  etwa'20— 30^  mâchtig*. 

«Auf  der  Hôhe  dièses  Uferrandes  breitet  sich  eine  unabseh- 
bare,  von  Feldern  bedeckte,  Ebene  aus  bis  an  den  Fuss  eines 
sich  veit  erstreckenden,  50— 70'  hohen,  bewaldeten  Berg- 
riickens,  der  aus  lockerem  Sande,  mit  wenig  mâchtigen,  unzu- 
sammenhângenden  Blôcken  quarzigen  Sandsteins  besteht.  Im 
Durchscbnitte  wiirde  etwa  folgendes  Profil  erscheinen,  wo  1 
den  Stemas,  2  das  Infusorienlager ,  3  den  stellenveise  sandi- 
gen  schiefergrauen  Kieselthon  und  4  die  von  dem  bewaldeten 
Bergrticken  bedeckte  lockere  Sandiage  hezeichnet*. 


«Weiler  stromabwârts  erscheinl  weisse  Kreide  ûber  Plâ- 
nerschichten ,  namentlich  bei  Kloutschi  am  rechten  Ufer  des 
Bariscb  und  bei  Weschkaima  am  linken  Ufer  desselben  Fias- 
ses. Die  Kreide  bildet  hier  nur  die  Gipfel  der  Hôhen,  die  oft 
ganz  vereinzelt  dastehen.  Der  untere  Tbeil  des  Ufers  besteht^ 
îiberall  aus  Planer,  auf  dem  auch  die  Stadt  Korsun  erbaut 
ist.» 

Der  80^  bçdeutende  Rieselgehalt  (77%)  dièses  Tripels  wird 
nun,  abgesehen  von  den  hMufig  beigemischten  Quarzkômem, 
vomehmlich  durch  Coscinodiscus  radiaius  und  Kneaius^  Gallio- 
nelîa  sulcata,  mehrere  Triceralium-Xvten  und  durch  eine  iîber- 
aus  grosse  Menge  der  mannigfahigsten  Spongolithen  gebildet. 
Ausser^  den  hier  nambaft  gemachlen  kieseischaligen  Organis- 
men  kommen  jedoch  noch  manche  andere ,  wenn  auch  nicht 
sooftaisjene,  vor;  von  Polythalamien  aber  nicht  die 
geringste  Spur. 


Indem  ich  zunâchst  die  ErklâruQg  der  diesem  Aufiuitze  bei- 
gegebenen  Abbildiingen  folgen  lasse ,  habe  ich  zu  l^emerken, 
dass  sie  sâmmtlich  unter  einer  lineâren  Yergrôsserung  von 
290  mal  angefertigt  worden  sind,  ausgenommen  das  neue 
Genu9:  Eunoiogramma  ^  wo  eine  Vergrësseruug  von  310  mal 
im  Durchmesser  angewendet  ward. 

Polygastrica. 

Ente  Tafek 

Fig.  i.a.b,e.d»  Coscinodisctu  radiaius.  Dieser  vorwaltendste 
Bestandlheil  des  von  mir  untersuchten  Polirschiefers  kommt 
fast  in  jeder  kleinen  Probe ,  theils  in  ganz  wohlerhaltenen 
grossen  und  kleinen  Exemplaren ,  theils  in  einzelnen  unver- 
sehrten  Scheiben  und  in  unzâhligen  Bruchslîicken  vor.  a  und 
c  sind  einzelne  Scbiisseln  von  verschiedener  Grosse,  b  ein  voll- 
stândiges  Exemplar  auf  dem  Rande  stehend,  d  ein  Sliick  von 
dem  die  Scbiisseln  vereinigenden  Mittelbande. 

Fig.  2.  a,  b.  Coscinodiscus  lineaius.  Fast  eben  so  hâufig  vor- 
kommend  ak  die  vorige  Art  uhd  in  der  Regel  wohi  erhalten, 
aber  von  sebr  verschiedener  Grosse. 

Fig.  3.  a.  b.  Coêcinodiscus  centralis.  Dièse  Art ,  deren  ein- 
zelne Scheiben  bei  durchfallendem  Lichte  leicht-gelblich  tin- 
girt  erscheinen,  ist  durch  eine  mehr  oder  weniger  deutlich 
hervortretende  drei  bis  secbs-strahlige  hellere  Mitte  ausge* 
zeicbnet«  Sie  kommt  nicht  selten  in  ganzen  wohlerhaltenen 
Exemplaren  ,  am  hâufigsten  aber  in  grôsseren  und  kleineren 
Fragmenten  vor.  a  zeigt  ein  vollstUndiges  Exemplar,  b  aber 
nur  den  die  beiden  Scheiben  zusammenhaltenden  Ring ,  an 
welchem  gleichsam  zwei  Schlôsser  wahrzunehmen  sind. 

Fig.  4.  a.  b.  c«  d,  Coscinodiscus  minor,  Nicht  hâufig  vorkom- 
mend.  c,  et  d,  poiius  Dictyopyxis  Lens, 

Fig.  5.  a.  b,  Coscinodiscus  flavicans  Dièse  stets  blass-geiblich 
erscheinende  Art  kommt  nur  selten  vor.  a.  flach  liegend,  b, 
auf  dem  Rande  stehend. 

Fig.  6.   Coscinodiscus  Patina,  )«...*      ...  ,. 

mtl.Comnodùcu»radiola,u,.  \  »«•«»« Arten  uberau»  selten. 

Fig.  8.  Actinoptychus  bitemarius,  Selten. 

Fig.  9.  a.  Actinoptychus  temarius,  b.  Act.  quatemarius.  Beide 
Arten  sind  mir  in  mehr  denn  hundert  Analjsen  nur  zweimal 
entgegen  getreten. 

Fig.  10.  Actinoptychus  senarius.  Hin  und  wieder  vorge- 
kommen 

Fig.  \i.  a.b.  c.  Gallionella  sulcaJta,  Auf  dièse  so  zierlich 
gestalteten  Organismen  stôsst  man  fast  eben  so  hâufig,  aïs  auf 
Coscinodiscus  radiatus,  besonders  auf  einzelne  Ringe,  wie  unter 
c  dargestellt. 

^  Fig.  12.  a.  Gailionelia  crenata  in  einer  aus  sieben  Einzel- 
kôrpern  bestehenden  Kette.  b  einzelne  Ringe.  Nicht  hâufig.' 

Fig  1 3.  Pyxidicula  Actinocyclus.  Dièse  Forai,  welçhe  mir  nur 
zweimal  zu  Gesicht  gekommen ,  entsprach  vollkommen  Kû- 
tzing*s  Abbildung  seiner  Cychtella  Rotula  (tab.  2  fig.  /F.}. 

Fig.  14.  Dictyopyxis  cruciata.  Nicht  sebr  hâufig. 

Fig.  15,  Dictyopyxis  Cylindrus  ?  Sebr  selten. 
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S1g«  16.  Pyxidieuia  apicidaia.  a.  ein  vollstândigefiExeinpkr; 
b.  eine  Hâifte.  Nicht  gar  fiêlten. 

Fig.  17.  Pyxidieuîa appendiculata,yiél  fieltener  als  die  vorige. 

Fig.  18.  d— f.  DrieerûHa.  a.  ein  kleitteres  Exemplar  Ton  7V. 
Reiieulufn,  sich  von  einer  Seite  darstellend  ;  b,  ein  grôsseres 
mil  hervorlretender  Rûcken-  oder  Bauchflâche  ;  c.  Trie,  siriola- 
lum  von  der  Bauch-  oder  Ruckenflâche  gesehen</.  eine  Kette 
von  vieran  einander  gereiheten  Individuen,  von  oben  ge- 
cehen;  e.  und  f,  Bruchfitùcke,auf  welche  man  beâtândig  stdMt. 
Ersterefi  vielleichi  Efemiauïus  antarcticus? 

Fig.  19.  Triceraiium  undulaium.  Die  in  unserem  Polirschie- 
fer  anâ  hâufigâten  sich  befindendê  Art,  von  den  verschiedensten 
Griissen  nnd  Gestalten,  oft  nur  aïs  ganz  kleine,  belle,  doppeit 
contourirte  Triangel  mit  wellenfôrmig  gebogenen  Seilen,  wie 
man  ihrer  zwei  hier  abgebildet  sieht.  Vielleicht  sind  hier 
mehrere  Arien  untereinander  geworfeu  ? 

Fig.  20.  Triceraiium  Pileolus.  Nur  hîn  und  wieder. 

Fig.  21.  IHceratium  acutum,  Uebéraus  selten. 

Fig.  22.  Drieeraiium  ?  a.  Seiten-Anfiîcht  ;  b.  die  Rûcken-  oder 
Bauchflâcbe  darbietend.  Selten. 

Anmerk.  Die  Triceratia  gehoren  mit  zn  den  hauptsâch- 
lichsten  Bestandtbeileu  des  Polirschiefers  von  Simbirsk,  so 
dasa  man  in  der  kleinaten  Probe  desselben  wenigatens  auf 
einige  nicht  zn  verkennende  Bruchstûcke  stôsst.  Es  môgen 
aber  wohl  noch  andere  Arien ,  als  ich  hier  angegeben ,  vor- 
kommen.  So  glaubie  ich  unter  Anderem  einige  Fragmente 
von  Triceraiium  Favus  gesehen  zu  haben. 

Fig.  23.  Amphifetras  anlediluvtana.  Ist  nur  zweimal  von  mir 
gesehen  wordeu.  Die  ubtere  Spiize  ist  in  der  Abbildung  ver- 
zeichnet  worden. 

Fig.  24.  Diclyocha  Quadraium  ?  Nur  einmal  von  der  in  der 
Abiheilung  angegebenen  Grosse,  ôflers  aber  in  viel  kleineren 
Exemplaren,  vorgekommen.  Stets  boten  sich  nnr  balbe  Indi- 
viduen dar. 

Fig.  25.  Synedra  Vlna,  Hin  und  wieder. 

Fig.  26.  Namcula  Scalprum.  Sehr  selten. 

Fig.  27.  Halicmma  radians,  a.  ein  sehr  grosses  und  unge- 
wôhnlich  durchsichtiges  Exemplar.  Ob  vielleichi  H.  ovatum? 
b.  ein  kreismndes,  bei  welchem  die  dunkele  Fârbung  die 
kleinen  Zellchen  gar  nicht  vahrnehmen  Hess.  c.  ein  Bruch- 
stûck ,  velches  sowohl  die  Zellen,  wie  den  strahligen  innem 
Ban  deutiich  zeigt.  Nicht  ganz  selten.  £  gen.  Poïycystin, 

Fig.  28.  Chmiothecium  Monodon?  Selten. 

Fig.  29.  d.  RMzoêoîenia  emericana?  b?  ^  Beide  Formen  ka> 
men  nur  sehr  selten  zur  Anschauung. 

Fig.  30.  a.  b.  Diclyocha  iriommaêa.  Hin  und  wieder. 

31.  Dictyoeha  Stella.  Ueberaus  selten. 
Dritte  Tafel. 

Fig.  32.  a.  6.  Diciyocha  tripyla?  Nur  zweimal  gesehen.  Viel- 
leichi waren  es  nur  Bnichstiieke  von  Dictyoeha  Spéculum. 

Fig.  33.  Coêcinodiêeui  marginaim  aut  limbalus.  Nur  einmal 
vorgekommen. 

Fig.  34.  IMkoeampe  RaOeula.  Nur  zweimal  verstdmmelte 
Exemplare,  wie  hier  abgebildet,  gesehen.  E  Polycyst, 


Fig.  35.  Deniicella  iridenê? 

Fig  36.  «,  6.  c.  d.  Biddulphia  trideMaia.  a.  von  der  Seiten- 
flScfae  dargestellt;  6*  halb  gewendet;  e.  zwei  an  einander  ge- 
reihete  Individuen  von  der  Riicken-  oder  BauchflSche  anzu- 
schauen;  d.  vier  an  einander  geschichiete  Individuen,  eben 
so  dargestellt.  Conf.  Fig.  22.  der  ersten  Tafel. 

*  Fig.  37.  a—i.  Eunotogramma.  Ifov.  Gm. 

Dièse  ùberaus  zierlich  gestalieten  and  in  unserem  Gestein 
niefat  selten  vorkommenden  Gebilde  haben ,  von  der  Bauch- 
seite  angesehen,  einige  Aehniichkeit  mit  dem  von  A.  Braun 
aufgestellten  und  in  Rabenhorst's:  Die  Sûsswasser-Diato- 
maceen.  Leipzig.  1853.  Tab.  IX.  abgebildelen  neuen  Genns 
Gomphogramma)  von  den  Nebenseiten  (in  Ehrenberg*s  Sinne) 
erinnern  sie  dagegen  sehr  an  die  gezahnten  ftmoito-GestaUen. 
Deshalb  babe  ich  ihneh  den  obigen  Namen  gegeben. 

Die  einzelnen  Stâbchen  sind  auf  der  gewtflbten  Riicken- 
flâche  mehrfach  gebuckelt,  die  wellenfôrmig  verlaufende 
Bauchflâcbe  dagegen  ist  kaum  von  der  geraden  Linie  ab- 
weichend.  Von  den  lateralen  Flâchen  betrachtei,  erscheinen 
sie,  gleich  den  Eunotien,  halb  lanzettfdrmig,  in  dcrMitte  brei- 
ter  und  nach  den  beiden  rundIich-abgestumpAen  Enden  zu 
allmâlig  und  gleichiQâssig  schmâler  werdend.  Sie  sind  durch 
zwei,  vier,  sechs  bis  acht  derbe  Queerleisien  in  drei,  fùnf, 
sieben  Oder  ueun  grosse,  gleichsam  augenfôrmige  Zellen  ab- 
getheilt.  Die  hâufigste  Form,  die  mir  vorgekommen,  war  die 
fïinfzellige.  Einigemal  stiess  ich  auf  siebenzellige  Exemplare, 
deren  Endzellen  wie  eingeschniirt  erschienen,  als  sollte  noch 
eine  achte  und  eine  neunte  erst  entstehen.  Ich  sah  iibrigens 
nie  mèhr  als  vier  Stâbchen  an  einander  geschicWt. 

Die  Lange  der  Stâbchen  variirt  sehr,  nicht  nur,  wie  natûr- 
lich,  je  nach  der  Zabi  der  vorhandenen  Queerleisten^  sondem 
auch  ausserdem.  Die  dreizelligen  (mit  zwei  Queerleisten)  sind 
etwa  ViQ^  die  iibrigen  Vas'  '  ^"^  darûber  l^g.  Die  grossie 
Breite  (genau  in  der  Mitte]  ist  drei  bis  siebenmal  in  der  Lange 
enthalten. 

Die  mit  a.  b.  c  und  d.  hezeichneten  Abbildungen  stellen 
Einzelstâbchen  von  den  Lateraiflâchen  dar,  die  unter  e,  f,  g, 
und  h  dagegen  von  der  Riicken-  und  Bauchseite.  Die  iibrigen 
zeigen  doppeit  und  vierfach  an  einander  gereihete  Individuen. 

Will  man  aus  den  verschiedenen  Formen  besondere  Ab- 
arien  bilden,  so  wâren  die  Beinamen  tri-gumque-êeptem  und 
novem  loculqia  wohl  die  passendsten. 

Phytoliibaria. 
ZwelteTafek 

Fig.  0.  AmphidiscuB  Naucrates.  Nur  zweimal  gesehen. 
Fig.  L  Adiniecue  Tetraeteria»?  \  •„.  ,    ,  „  - 
Fig.  2.  Actiniscue  Pentaeterias?  i  ^'^^^  •"^"^• 
Fig.  3.  IMhoiiylidium  Clepsammidium,  Ueberaus  selten. 
Fig.  4.  a.  b.  lÀthaiteriecus  Globulue.  Das  kieinere  Exempiar 
unter  b,  vielleichi  L.  tuberculomu. 
Fig.  5.  lÀthaiteriicu»  radiaiue, 
Fig.  6.  LUhmieriscuê  rerUformie. 
Fig.  7.  LUhaiteriicui?  radiaiui. 
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"  Fig  8.  Aciiniicus  Sirius? 

NB.  Bei  den  nacbfolgenden  Spongolithen,  welche  das  vierte 
Ibuptbildungsmaterial  des  Polirschiefers  von  Simbirak  aua* 
machen,  iat  durcb  die  beigefiigte  rômiacbe  Zabi  aogezeigl, 
wie  oft  mir  dieae  oder  jeoe^  Form  in  mebr  deno  bundert  Ana- 
lyaen  zu  Geaicbt  gekommen.  Bei  denen,  velcbe  sicb  bâafiger 
fanden,  ial  eine  aolcbe  Bezeicbnnng  unlerbliebeu. 

Fig.  9.  a.  Spongolùhis  acicularis»  b.  flexuouu 

Fig.  10.  Sptmg.  Acuê.  III.  Der  Kanal  in  der  Mille  feblt  oft. 

*  Fig.  tl.  Sp.  amphyoxii. 

.  Fig.  12.  Sp.  Anclwra.  III. 

Fig.  13.  Sp.  St.  Andreae. 

Fig.  14.  Sp»  anihocephala,  L  (uno  fine  trilobo ,  altero  aenio, 
inierdum  pugionis  forma.  Ehr.) 

*  Fig.  15.  5p.  apiculaia. 
Fig.  16.  Sp»  asperci. 

Fig  17.  Capui  SerpetUii.  III 
Fig.  18.  Sp.  eenocephaia. 
Fig.  19.  Sp.  Clavuê 
Fig.  20.  Sp.  Cornu  Certi.  II. 

*  Fig.  21.  Sp.  Cruœ.  Daa  grôMere  Exempiar  vielleicbt  Sp* 
ttellata. 

*  Vig.  22.  Sp.seiosa.  IL 
"  Fjg.  23.  Sp.  fistuloM. 

Fig.  24.  5p.  forammoia.  III. 
*Fîg.  25.  Sp.  Trkeros.  III. 
Fig.  26.  a.  h.  Sp.  Ftuiis. 
Tig.  27.  5p.  Gladiui.  I. 
"  Fig.  2S.  5p.  Hamui.  III. 
Fig.  29.  Sp.  infiewa. 
"  Fig.  30.  Sp.  ingen$.  II. 

*  Fig  31.  5p.  laeusiris. 

*  Fig.  32.  5p.  Malleus.  III. 
Fig.  33.  5p.  mesogongyla.  II. 

*  Fig.  34.  5p*  nodosa  oui  sepicUa.  III. 

*  Fig.  35.  Sp.obtuêa. 

*  Fig.  36.  a.  Sp.  Palus  IL  (?)  b  et  c,  Sp.  Crux.  var. 

*  Fig.  37.  5p.  quadricuspidala.  IL  Aro  Hocb^immer  von  Ebr. 
ziieral  beobacbtet.  vid.  Berl.  Monatab.  v.  d.  J.  1844.  S.  342. 

Dritte  Tafel. 

*  Fig.  38.  5p.  robusia. 

*  Fig.  39.  5p.  Trachyslauron.  (?)  IL 

*  Fig.  40.  5p.  Drianchora.  IL  an  Amphidùcus  armaiui  ? 

Fig.  41 .  5p.  Triceros.  IIL  Ist  vielleicbt  eber  IMhoefylidium 
Driceroe^  da  der  Kanal  in  der  Mille  feblle. 

Fig.  42.  a.  b.  Sp.  uncinaia.  Vielleicbl  gebôren  beide  bier 
abgebildele  Gegenalânde  nicbl  zu  derseiben  Speciea.  Deip 
▼olIstSndige  uoler  b.  aicb  befiudende  Exempiar  kam  mir 
nur  ein  einzigea  Mal  zu  Geaicbl,  wâbrend  dergleicben  Brucb- 
alCicke,  wie  unier  a.  zu  aeben,  sebr  bâufig  waren. 

Fig.  43.  Sp.  unguiculata.  (?)  IIL 

"  Fig.  44.  5p.  vagmaia  II  Anf  beiden  Seiten  aiebt  man  die 
Suaaere  Hillle  aicb  gleicbaam  abacbftlen. 


Fig.  45.  Sp.  verticillaia.  (?)  //.  5p.  corpuiculo  adeulari  huici, 
verrueis  ramulisne  binis  oppotilUverÙcillata.  Ekr.'^  In  der  Ab- 
bildung  ifil  die  Slelle,  wo  die  warzenabnlicben  VerlMngemngen, 
welcbe  uur  beim  Umrollen  dea  zierlicben  Kôrpercbena  wabr- 
znnebmen  aind,  ibren  Silz  baben,  durcb  den  kleinen  Ring  be- 
zeicbnel. 

*  Fig.  46.  5p.  polyaeiis. 

Anmerkung.  Da  nur  ein  kleiner  Tbeil  von  den  bier  nam- 
bail  gemacblen  Spongolitben  aicb  in  den  zeralreuten  Abband- 
lungen  Ebrenberg'a  ab|;ebildel  finden  und  icb  bei  Beatim- 
mung  deraelben  nur  auf  die  kurzen  von  ibm  gegebenen  Diag- 
noaen  fusaen  konnle  ,  ao  ial  es  leicbl  môglicb»  dasa  icb  mil- 
unler  einen  Feblgriff  gelban.  Dieae  mubaame  Arbeil  ward  mir 
aber  dagegen  aebr  oft  durcb  die  von  ibm  ao  bezeicbnend  ge- 
wâbllen  Beinamen  erleicblerl ,  ja  ea  Iraf  aicb  aogar  zweimal 
—  bei  5p.  Cornu  Certi  und  bei  5p.  Gladiut  —  dàaa  icb  aie 
unler  dieaen  Namen  verzeicbnele ,  bevor  icb  nocb  gefunden, 
daaa  aucb  er  zwei  Arien  ao  benannl,  und  icb  bin  uberzeugl, 
wir  baben  beide  denaelben  Gegenalânden  dieâelben  Namen 
gegeben,  obgleicb  aicb  keine  Diagnoaeu  vorfinden. 

Z  u  g  a  b  e. 

Unler  dieaer  AtiGscbrift  babe  icb  von  den  vielen  Brucb- 
aliicken ,  welcbe  mir  bei  der  Unleraucbung  enlgegen  Iralen 
und  an  deren  Bestimmung  icb  micb  nicbl  wagle,  nur  ein 
Dulzend  am  Scbluss  dèr  drilten  Tafel  abbildenlaaaen,  welcben 
icb  bier  nacbatebende  Mulbmaaaungen  beiftige: 

A.  Stûck  von  Periptera  Copra?  Sebr^bSuGg. 

B? 

C.  Fragment  einer  Diciyocha. 

D.  Metocena?     - 

E.  Diciyocha  Quadratum.  Vergl.  Tab.  I.  Fig.  24. 

F.  Biddulphia  trideniaia. 

G?  Ob  vielleicbl  die  HiilAe  von  Diciyocha  NavienUi? 
H? 

L  Zygoceros  Rhombus. 

K.  MoÊiogonia?  Vergl.  Fig.  b.  mit  Tab.  I.  Fig.  9.  b. 


Aua  Ebrenberg'a  Millbeilungen  ilber  die  kieaelerdigen 
Beatandtheile  der  nord-amerikaniacben  und  der  millellândi- 
acben  Poliracbiefer  gebl  bcrvor,  daaa  jede  dieaer  Ablagerun- 
gen  ibre  eigentbùmlicbenOrganiamen  enlbâlt,welcbe.in  keiner 
anderen  vorkommen.  Diea  isl  aucb  bei  unaerm  Poliracbiefer 
der  Fall.  Erentbâll  nâmlicb  mit  Einscbluaa  dea  neuen  Genue: 
Eunotogramma  nocb  zwei  Polygoilrica  und  gegen  20  Pkyioli- 
tharia,  die  in  jenen  Lagem  nicbl  beobacbtet  worden  aind.  Icb 
babe  dieaelben  bei  ibrer  namenllicben  Aufzîiblung  vorber  mil 
kleinen  Sterncben  bezeicbnel.  Dagegen  gebl  dem  Poliracbiefer 
aua  Simbirak  eine  groase  Anzabl  von  Formen  ab,  welcbe  aicb 
dort  gefunden.  Hauptaâcblicb  aber  unleracbeidet  eraich  von 
ibnen  allen  aowobl  durcb  die  Menge ,  ala  aucb  durcb  die  be- 
IrXGblliehe  Arien -Zabi  der  in  ibm  vorkommenden  Spon- 
golitben. 
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de  riteadëmle  de  Saint- PëteFShourar. 


Nachstehende  Uebersicht  der  bei  Simbirsk  und  in  den  ao- 
deren  erwâhnten  Lagem  aufgefnndenen  identischen  Kiesel- 
Oiganismen  ergibl  Eolgeades: 

1)  Nur  zwei  Polygasirica  —  Aciinopfychus  senariu$  und  Cosei- 
fM^Hâcui  radtaius  —  kommen  uberall  vor.  Zwei  andere  —  Den- 
ticeila  (Biddulphia?)  tridentcUa  und  GaHimella  iulcala  —  fehien 
nur  an  einem  einzigen  Orte  ;  jene  bei  Richmond ,  dièse  bei 
Aegina.  Diesen  zunâcbst  finden  sicb  am  bâufigsten:  Actinop- 
tychus  hiiemariu$^  Coscinodiscus  lineatus  und  minor,  Dictyocha 
Stella^  Dietyopyœis  cruciata  und  Triceraiium  Reticulum.  Es 
kommen  untcr  den  Polygastern  ibrer  acbt  vor,  welche  Sim- 
birak  nur  mil  einem  der  verglichenen  Lager  gemein  bat, 
namentlich:  Actinoptychm  bilemarius  und  IMhocampe  Radicula 
mit  Callaniseila;  Coscinodiscus  radioiatus  und  Pyxidicula  Aciino- 
€ydu9  mit  Ricbmond  in  Virginien  ;  Dictyocha  Quadraium  und- 
nieeratium  undulalum  mit  den  Bermudas;  Dictyocha  tripyla 
mit  Oran  und  endlicb  Haliomma  radians  mit  Âegina. 

2)  Unter  den  Pbylolitbarien  sind  es  besonders  Uthasieris- 
eus  rudiatui  und  tuberculosus ,  Spongolithis  aciculariê ,  CUxous 
und  Fuaiê^  welche  fast  in  den  meisten  Lagern  beobachlet  wor- 
deo  «ind.  Es  finden  sicb  aber  unter  ibnen  9  Arten  ,  welcbe 
auaaer  Simbir&k  nur  nocb  an  einem  der  verglicbenen  Orte 
▼orkommen,  hâmllcb:  Actiniscus  Tetrasterias  und  SpongolUhis 
aspera  bei  Richmond;  Amphidiscus  Naucrates^  LUhaslheriscus 
Giobulus  und  Spongolùhis  mesogongyla  bei  Oran;  lÀthasteriseus 
reniformU  bei  Maryland;  SpongolUhis  Andrew^  Cornu  Cervi 
und  Triceros  in  Aegina. 

3)  Im  Ganzen  ficheint  das  Gefitein  von  Simbirsk  am  mei«ten 
mit  dem  Lager  bei  Richmond  iiberein  zu  stimmen,  nur 
in  Betreff  der  Pbytolitharien  nâbert  ea  sich  mebr  dem  von 
Oran. 

.  Vachschpift. 

AU  ich  bereits  die  zweite  Correctur  des  vorstebenden  Auf- 
aatzes  abgefertigt  batte ,  bekam  ich  Ehrenberg*s  Riesenar- 
beit,  seine  Mïcrogeoiogie,  zu  Gesicht.  Nur  Einiges  habe  ich  zu 
Verbesserungen  in  meiner  Arbeit  benutzen  k5nnen.  iAus  mei- 
nen  aufbewabrten  skizzirten  Zeichnungen  geht  jedoch  bervor, 
dass  der  von  mir  untersuchte  Polirschiefer  nocb  so  manche 
kieaelerdige  Organismen  enlhMlt,  welche  ich  nicht  abgebildet 
habe;  namentlich  Dictyopyxis  urceolaris^  Coscinodiscus  Argus^ 
centralisa  GigaSy  perforatus  und  aûch  wohi  nocb  andere  Arten, 
Didyolitkis  megapora  und  Spongophyllium  cribrum,  Auch  sind 
einige  Spongoïithm  von  mir  falsch  aufgef^sst  worden  uad  diirf- 
teo  vielleicht  ganz  neue  Formen  darbieten.  Hieher  gehôreii 
Spang,  Palus  y  Trachysiauran  y  unguiculala  und  verticillata. 


Ueber&ichtliche    Zusammenstellung    der    Formen« 
welche  das  Gestein  von  Simbirsk  zumTheil  mit  dem 
nord-amerikanischen ,  zum  Theil  mit  dem  mittel- 
lândifichen  Polirschiefer  gemein  bat 
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16.     NODVCLLB  DÉTBBMINATION   DE  LA   PARALLAXE 
ANNUELLE  DES  ÉTOILES  a  LyRAE  ET  61   CtGNI; 

PAR  M.  0. 'STRUVE.  (Extrait).  (Lu  le  15  dé- 
cembre  1845.) 
A  l'occasion  du  jubilé  semi -séculaire  de  TUniversité  de 
Dorpat,  en  1852,  j*ai  publié  un  Mémoire  intitulé  •Narraiio 
de  farallaxi  steïlae  a  Lyrae.»  Le  but  général  de  cet  écrit 
fut  de  passer  en  revue  les  travaux  exécutés  à  TObservatoire 
de  Dorpat,  relatifs  au  problème  de  la  détermination  des  paral- 
laxes des  étoiles  fixes,  problème  dont  la  solution  a  été  Tobjet 
des  efforts  les  plus  assidus  de  presque  tous  les  astronomes 
éminents  depuis  le  temps  de  Copernic.  Grâce  aux  travaux  de 
Dorpat,  vers  Tan  1837,  la  voie  fut  indiquée,  par  laquelle  il 
fallait  procéder,  dans  ce  genre  de  recherches,  pour  parvenir 
à  des  résultats  sûrs  et  satisfaisants.  Ce  fut  également  à  Dorpat, 
que  mon  père  fit  encore  le  premier  essai  de  déterminer,  par 
la  voie  indiquée,  la  parallaxe  d*une  étoile  fixe,  savoir  de 
rétoile  a  Lyrae.  Le  résultat  de  ces  recherches  est  consigné 
dans  les  Mémoires  de  notre  Académie;  il  porte  la  parallaxe 
de  la  dite  étoile  à  eilviron  un  quart  de  seconde.  Ce  résultat, 
n'étant  basé  que  sur  une  seule  série  d'observations  et  étant 
privé  de  chaque  contrôle  puisé  d'une  autre  source,  ne  pou- 
vait prétendre  à  ce  haut  degré  de  confiance  que  les  astronomes 
plaçaient  dans  les  travaux  de  Bessel  sur  la  parallaxe  de 
l'étoile  double  61  Cjgni,  recherches  postérieures  en  date  à 
celles  de  Dorpat  et  «entreprises  d*après  l'éïemple  de  mon  père, 
mais  dont  le  célèbre  astronome  de  Kônigsberg  avait  rendu  le 
résultat  plus  acceptable  au  monde  scientifique ,  en  le  basant 
sur  deux  séries  différentes  d'observations  qui  se  contrôlaient 
l'une  l'autre. 

Depuis  la  fondation  de  l'Observatoire  de  Ponikova,  j'avais 
en  vue  de  poursuivre  et  d'étendre  ce  genre  de  recherches  i 
l'aide  de  noire  puissante  lunette.  Mais  d'autres  travaux  plus 
urgents  et  en  même  temps  préparatoires  à  ces  recherches,  de- 
vaient être  exécutés  avant  de  passer  à  ce  champ  de  travail,  et 
ce  n'est  que  depuis  environ  trois  ans  que  j'ai  pu  m'occuper 
plus  sérieusement  et  plus  assidûment  du  problème  en  ques- 
tion. Aujourd'hui  je  suis  en  élat  de  présenter  k  l'Académie 
les  premiers  résultats  définitifs  de  ces  recherches. 

J'ai  dirigé  mes  études  d'abord  sur  les  mêmes  deux  astres, 
a  Lyrae  et  61  Cygni ,  qui  avaient  été  les  objets  des  travaux  de 
mon  père  et  de  Bessel.  Je  le  fis  dans  l'intention  de  fournir  à  la 
parallaxe  de  a  Lyrae  le  contrôle  dont  elle  avait  encore  besoin^ 
et  dans  l'espoir  d'appuyer  la  confiance  à  mettre  dans  les  résul- 
tats fournis  à  l'aide  de  notre  lunette,  par  l'accOrdde  la  paral- 
laxe que  je  trouverais  pour61  Cygni  avec  la  valeur  trouvée  par 
Bessel,  valeur  que  tous  les  astronomes,  à  l'époque  où  je  com- 
mençais ces  observations ,  regardaient  comme  incontestable  et 
de  la  plus  haute  exactitude.  Cependant,  dans  le  courant  de 
mes  recherchas,  le  point  de  vue  sous  lequel  je  les  avais  en- 
treprises par  rapport  à  61  Cygni,  a  dû  être  abandonné. 
C'est  que  dans  ce  temps  M.  Wichmann,  successeur  de  Bes- 
sel comme  observateur  à  l'béliomètre  de  Kônigsberg,  publia 


SM  recherches  sur  la  parallaxe  de  l'étoile  et Argelander, 
recherches  qui  l'avaient  mené  à  des  conclusions  extravagantes, 
mais  qui,  en  effet,  d'après  la  savante  critique  de  M.  Dôllen, 
contiennent  la  preuve  évidente  que  les  mesures  fourmes  par 
l'héliomètre  de  Kônigsberg,  sont  affectées  de  certaines  erreurs 
systématiques  et  en  partie  périodiques,  qui  avaient  même 
échappé  aux  études  profondes  faites  par  Bessel  sur  cet  in- 
strument. Même  aujourd'hui  nous  ne  connaissons  pas  exacte- 
ment l'origine  et  les  lois  de  ces  erreurs,  mais  leur  existence 
ne  pouvant  plu$  être  mise  en  doute,  nous  ne  sommes  pas 
en  état  de  dire  de  combien  elles  peuvent  avoir  agi  sur  les 
valeurs  de  la  parallaxe  de  61  Cygni,  trouvées  par  Bessel. 
Par  conséquent  la  parallaxe  de 61  Cygni,  trouvée  par  Bessel 
ne  peut  aucunement  servir  à  contrôler  l'exactitude  de  me^ 
déterminations.  Ces  dernières  doivent  contenir,  en  elles  seules, 
les  documents  qui  engageront  les  astronomes  à  mettre  pleine 
confiance  dans  les  résultats  qu'elles  donnent. 

Les  observations  sur  a  Lyrae  ont  commencé  au  mois  de 
septembre  1851.  Jusqu'à  la  fin  de  1852  j'avais  rassemblé  51 
observations  complètes  que  je  soumis  à  un  calcul  préalable, 
dont  les  résultats  furent  publiés  dans  le  Mémoire  cité  de 
1852.  La  valeur  de  la  parallaxe  fut  trouvée  h-O/HS  avec 
l'erreur  probable  de  0^014  seulement.  Quoique  cette  valeur, 
à  ce  qu'indique  son  erreur  probable,  fût  déjà  circonscrite 
dans  des  limites  très  étroites,  j'ai  jugé  utile  de  continuer 
encore  les  observations  pendant  quelques  mois,  afin  de  rem- 
plir des  lacunes  qu'offrait  la  série  précédente  dans  des  saisons 
moins  favorables  à  l'observation,  et  parce  que  la  méthode 
d'observation  avait  été  encore  perfectionnée  dans  le  courant 
même  de  ces  observations.  Ce  ne  fut  donc  qu'au  mois  de  sep- 
tembre 1853  que  j'achevai  la  série  de  ces  observations  dont 
le  nombre  s'élève  en  tout  à  75.  Ayant  maintenant  calculé  ces 
observations  avec  toute  la  rigueur  requise,  je  trouve,  en  trai- 
tant à  part  les  distances  et  les  angles  de  position ,  la  différence 
des  parallaxes  de  a  Lyrae  et  de  son  étoile  de  comparaison, 
par  les  distances  ;r  =  h-  oU  189  avec  l'err.  prob.  0^0157 
par  les  angles  de  pos.  7r  =  H-0,16l8        »  »         0,01 1 S 

ou  en  moyenne  7r  =  -f-0,H68        •  •         0,0093 

L'exactitude  de  ce  résultat  est  garantie  d'un  côté  par  la  pe- 
titesse de  son  erreur  probable  et  par  l'accord  des  résultats 
offerts  par  deux  genfes  d'observations,  parfaitement  indépen- 
dants entre  eux,  celui  des  distances  et  celui  des  angles  de 
position,  d'un  autre  cûté  par  le  fait  que  le  mouvement  propre 
relatif  des  deux  astres,  déduit  de  mes  observations  de  deux 
ans  seulement,  s'accorde  en  dedans  de  0,03  avec  le  mouve- 
ment propre  offert  par  la  comparaison  de  mes  observations 
avec  celles  de  mon  père  exécutées  à  upe  époque  éloignée  déjà 
de  15  ans;  enfin  elle  trouve  encore  un  appui  dans  une  valeur 
minime  de  la  différence  en  aberration  des  deux  astres  compa- 
rés, différence  que  j'avais  introduite  comme  inconnue  à  déter- 
miner dans  les  équations  de  condition. 

La  parallaxe  trouvée  par  mon  père  en  1839,deH-0,261,avec 
l'err.  prob.  0,025  diffère  de  notre  valeur  assez  considérable- 
ment. Cependant  j'ai  montré  dans  mon  Mémoire,  qu'en  intro- 
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duîsant  certaines  nnodifications  d^os  les  calculs  de  mon  père, 
modîGcations  approuvées  par  Tauteur  lui-même,  le  résultat  de 
la  parallaxe,  fourni  par  les  observations  de  Dorpat,  passe  à 
-f-  0^229  avec  Terreur  probable  0^^030.  La  différence  restante 
entre  cette  valeur  et  la  nôtre  n*a  plus  rien  de  choquant  et  s'ex- 
plique parfaitement  par  les  erreurs  accidentelles  des  observa- 
tions, accusées  par  les  erreurs  probables  des  deux  détermina- 
tions. La  parallaxe  de  a  Ljrae  déterminée  i  Dorpat,  trouve 
donc  une  confirmation  très  satisfaisante  dans  les  observations 
de  Poulkova. 

£n  combinant  définitivement  les  valeurs  trouvées  à  Dorpat 
et  à  Poulkova,  entre  elles  et  avec  celle  qui  a  été  déduite  par 
M.  Peters  (h- 0^^103  :±:  0^^053),  des  observation^  faites  au 
grand  cercle  vertical  de  Poulkova,  nous  avons  pour  a  Ly rae  : 

7r=  -+-0^1534  avec  Terreur  probable  0^'0088 
Cette  parallaxe  est  proprement  relative  à  celle  de  l'étoile  de 
comparaison  ;  mais  les  recherches  de  mon  père  données  dans 
êes  •Éiudeê  d'Astronomie  stellaire»  assignent  aux  étoiles  de  9^ 
à  10^  grandeur,  telles  que  notre  étoile  de  comparaison ,  en 
moyenne  une  parallaxe  de  quelques  millièmes  de  seconde 
seulement,  de  sorte  qu*en  toute  probabilité  la  parallaxe  abso- 
lue de  a  Lyrae  ne  s*élevera  point  au  dessus  de  0,1C. 

Les  observations  de  61  Cygni  ont  commencé  d'une  année 
plus  tard  que  celles  de  a  Lyrae,  et  n'ont  été  continuées  que 
pendant  l'espace  de  13  mois,  également  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre 1853.  Dans  cet  espace  j'ai  recueilli  39  observations, 
tant  des  distances  que  des  angles  de  position,  lesquelles,  étant 
régulièrement  distribuées  sur  toute  la  période,  me  paraissaient 
suffisantes  pour  donner  un  résultat  de  très  haute  exactitude. 
A  l'époque  où  j'achevai  ces  observations,  M.  Woldstedt  de 
Helsingfors  était  en  visite  à  Poulkova.  Sur  mon  invitation 
motivée  par  la  circonstance  que  mon  temps  était  alors  occupé 
en  d'autres  directions,  et  que  je  désirais  soumettre  les  obser- 
vations à  la  critique  attentive  et  minutieuse  d'un  astronome 
savant  et  nullement  préoccupé,  U.  Woldstedt  eut  la  com- 
plaisance de  se  charger  de  la  réduction  et  d'un  calcul  préa- 
lable de  ces  observations.  Ce  fut  en  sa  présence  que  je  fis 
les  premiers  extraits  de  mon  journal  d'observations,  relatifs 
à  cet  objet.  Je  puis  citer  ici  comme  un  fait  remarquable  que, 
lorsque  M.  Woldstedt  me,  présenta  les  mesures  réduites  à 
une  époque  moyenne  à  l'aide  du  mouvement  propre  connu, 
je  fus  en  état  de  lui  désigner,  à  coup  d'oeil,  les  époques  des 
maxima  et  des  minima  soit  des  distances,  soit  des  angles  de 
position,  si  précisément  que,  dans  aucun  cas,  ces  époques 
indiquées  ne  diffçraient  de  10  jours  de  celles,  qui  furent  plus 
tard  calculées  comme  exigées  par  la  théorie. 

Les  calculs  achevés  par  M.  Woldstedt  à  Helsingfors  don- 
naient pour  résultats: 

par  les  distances  ;r  =-f-  0^542  avec  Terr.  prob.  0,033 

par  les  angles      ;r  =  -frr  0,504        •  »        0,045 

Malgré  l'accord  frappant  de  ces  deux  valeurs,  je  ne  les  regardais 
pas  encore  comme  des  résultats  définitiCi  de  mes  observations. 
G'e«t  que,  pour  ce  cas,  il  me  paraissait  particulièrement  dési- 
rable de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  aurait  pu  agir  de  quelque 


sorte  sur  les  quantités  i  déduire.  Ayant  reconnu  que  les  cal- 
culs de  M.  Woldstedt  admettaient  encore  quelques  légères 
améliorations,  j'ai  refait  ces  calculs  entièrement,  en  introdui- 
sant également  la  différence  des  aberrations  des  deux  étoiles 
comparées,  comme  inconnue  i  déterminer  par  les  équations 
de  condition.  Par  cette  voie  j'ai  trouvé: 

par  les  dislances        7r=-i-0y5098  avec  l'err.  prob.  0,0332 
•     angles  de  pos.  7r=~H0,5008        »         »        0,0435 

ou  en  moyenne         7r=-i-0,5060        »  •        0,0264 

Ce  résultat  jouit  des  mêmes  preuves  de  son  exactitude  que 
celui  trouvé  pour  a  Lyrae  II  est  également  basé  sur  deux 
séries  d'observations  exécutées  d'après  des  méthodes  qui  n'ont 
rien  de  commun  entre  elles;  l'accord  des  deux  résultats  indé- 
pendants ne  laisse  rien  à  désirer;  le  mouvement  propre  déduit 
d'une  seule  année  d'observations  s'accorde  à  0^04  près  avec 
la  valeur  trouvée  par  les  observations  méridiennes  continuées 
pendant  tout  un  siècle;  enfin  la  valeur  de  la  différence  des 
aberrations  des  deux  étoiles  comparées  est  trouvée  parfaite- 
ment évanouissante;  —  mais  le  résultat  s'éloigne  considérable- 
ment de  la  valeur  Besselienne.  Les  observations  de  Kônigs- 
berg  calculées  par  Bessel  lui-même  avaient  donné  en  moy- 
enne ;f  =  H- 0^^3483  avec  l'erreur  probable  0^^0095.  Plus 
tard,  sur  l'invitation  de  mon  père,  M.  Peters  introduisit 
dans  les  équations  de  Bessel  quelques  légères  corrections 
réclamées  par  les  recherches  postérieures  de  Bessel  sur  le 
coefficient  thermométrique  de  la  vis  micromé'trique  et  autres, 
et  la  valeur  de  la  parallaxe  passa  i  -f-  0^3602  avec  l'erreur 
probable  0,0121.  Mais  même  avec  ces  corrections  la  diffé- 
rence, entre  la  valeur  Besselienne  et  la  nôtre,  s'élève  à  0^^1458, 
quantité  trpp  forte  pour  trouver  une  explication  satisfaisante, 
dans ,  une  accumulation  d'erreurs  accidentelles  en  différents 
sens  dans  les  deux  déterminations.  Nous  y  reconnaissons  donc 
les  traces  de  l'action  perturbatrice  sur  les  mesures  héliomé- 
triques, dont  l'existence  a  été  mise  en  évidence  par  M.  Dôl- 
len,  dans  sa  critique  des  observations  de  M.  Wichmann. 
Par  cette  raison  il  est  inadmissible  de  combiner  notre  résul- 
tat avec  celui  de  Bessel,  avant  que  des  recherches  ulté- 
rieures que  nous  attendons  de  la  part  des  astronomes  actuels 
de  Kônigsberg,  n'aient  exactement  fixé  les  lois  et  le  montant 
de  ces  actions  perturbatrices. 

Je  remarque  i  cette  occasion  que  la  parallaxe  0,349  déduite 
par  M.  Peters  des  observations  faites  au  cercle  vertical  de 
Poulkova,  quoiqu'elle  s'accorde  au-delà  de  toute  attente  avec 
la  valeur  Besselienne,  n  est  point  opposée  à  notre  conclu- 
sion, parce  que  son  erreur  probable,  de  0,080,  admet  encore 
de  regarder  la  détermination  de  M.  Peters  comme  en  par- 
&ite  harmonie  avec  la  notre.  Au  contraire,  vu  qu'il  n'y  a 
aucune  raison  de  supposer  l'existence  d'erreurs  systématiques 
ou  périodiques  dans  les  observations  de  M.  Peters,  il  est 
permis,  et  il  nous  parait  même  juste,  de  réunir  le  résultat  qu'il 
a  trouvé  avec  le  notre.  Cette  combinaison  fiiite,  nous  avons, 
pour  61  Cygni: 

7r  =  -H  0^4907  avec  l'erreur  probable  0^0250. 
Ayant  reconnu,  par  les  recherches  déposées  dans  mon  Mé- 
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moire  et  par  \ea  obsenratîoM  des  étoiles  doubles  arti6cielles,  D'un  autre  colé,  si  Ton  dénote  par  9^ (a?)  la  fonction 

que  les  mesures  micrométriques  faites  par  notre  lunette  sûr  ^^(x)e(x)         ^ 

des  étoiles  assez  distantes  entre  elles,  sont  exemptes  de  toute  "l/^=» 

sorte  derreurs  périodiques  ou  systématiques,  je  puis  doréna-  W  ^^Jm*(*i) ^*(*«> 

vant  me  dispenser  d'observer  chaque  étoile,  dont  je  veux  dé- 

terminer  la  parallaxe,  régulièrement  pendant  tou*  lea  moi-,  et  qu'en  prennant  «»  valeur,  pour  x=x„œ„x, *„; 

et,  RTâce  à  leMCtilude  des  mesure»  isolées,  je  pourrai  les       •»  =  0. 1, 2 n,  on  figure  le  carre 

limiter,  pour  chaque  objet,  à  un  nombre  comparativement  petit  VoK)  '  W^i  )-  W^J» 9'oF#J« 

d'observations  faites  aux  époques  des  maxima  et  minima.  Par  Vi(*o)»  W^i).  9'i(«t 9*1  *»J' 

ce  moyen  il  sera  possible  d'étendre  les  recherches  i  la  fois  sur  9'»(*o).  Val^i)'  W*»)' ?'»W' 

un  plus  grand  nombre  d'étoiles,  et  nous  avons  la  perspective  ,!!!!!!!!...... 

que,  dans  peu  d'années,  nos  connaissances  sur  les  parallaxes  '  "  '  *  '  '  '  '  ''  '  '^ '  J  ''    ""  ''  V  ï 

L  étoiles  fixes  seront  considérablement  élargies   Ayant  exé-  ^^  ,^,,J^::\:tÙé^i^L  i^s  c^tna  suiv«.te.: 

cuté  quelques  mesures  sous  ce  point  de  vue,  pendant  la  der-  ^^^^  ^^  ^^^  ^^^  ^^^  ^.^^  ,.        ^^^^,^  ^„ 

nière  année,  je  suis  déjà  en  état  d  annoncer  que  les  observa-  y^^^^^^^^^  quelconque  est  égale  à  1  ;  2)  1.  somme  des  pro- 

tions  faites  sur  les  étoiles  ij  Cassiopejae  et  a  Aurigae  offrent  ^^.^  ^^^  ^^^^^^  correspondante  de  deux  lignes  quelconques, 

des  traces  presque  indubitables  de  parallaxes  sensibles.        .  ^^  verticales  soit  horizontales,  est  égale  à  0. 

Donc,  celte  fonction  fournit  la  solution  du  problème,  qd 
17.    Extrait  d'dn   Mémoire  sor  lbs  fractions  a  été  l'objet  des  recherches  d'Euler  dans  son  Mémoire: /Vo- 
CONTlMUES;   PAR   M.   TCHÉBICHEV.    (Lu  le  blema  algdmcum  ad  affeetiones  promu  smgtdares  mmorabOe. 
12  janvier  1855.)  N.  Comm.  T.  XV. 
Dans  une  Note,  lue  le  20  octobre  de  l'année  passée,  M.  .   ^e.  M^joire  de  M.  Tchébichev.  rédigé  en  russe,  «.ra 
TchéIJiche V  a  présenté  une  certaine  formule dinlerpolation  ""Pn-é  dans  le.  ysemM3amcKu. 
qui  a  Tavantage  de  donner  Texpression  de  la  fonction  cher- 
chée avec  les  coefficienU  indiqués  par  la  méthode  des  moindres  U  O  T  Œ  S. 
carris.  Dans  le  présent  Mémoire,  il  traite  ce  sujet  dans  sa  ^^    ^^^^^  ^^^  kcnstliche  Bildung  von  atheri- 
forme  la  olus  ffénérale,  savoir:  en  supposant  que  les  valeurs  ^              t^t   Tn^Timi    /¥     i    4o  • 
deT  foS  cherchée  sont  affectée  d'er?e«rs  dont  les  schkm  Senfol;  vonN.ZININ.  (Lu le  1 2 janvier 
lois  de  probabilité  sont  différentes,  et,  dans  cette  hypothèse,  1855.) 

il  montre  comment, Ji  Taide  du  développement  d'une  certaine  Beschâftigt  mit  Untersuchungen  iiber  die  Substitutionspro- 

expression  en  fraction  continue,  on  parvient  i  trouver  la  dukte  durch  Gruppen  der  Reibe  C„jy„— j,  namentlich  der 

valeur  approchée  de  la  fonction  cherchée  avec  la  moindre  mir  mehr  zngànglichen   Haioidverbindungen   der  Gruppen 

erreur  à  craindre.  Pour  la  détermination  de  cette  valeur  il  c^g^  und  C^H^;',  habe  ich  unter  anderem  gefunden,  dass  das 

donne  trois  formules  différentes,  dont  Tune  comprend,  comme  âtherîsche  Senfôl  nichts  anderes  ist,  als  ein  Produit  der  Er- 

cas  particulier,  celle  qui  a  été  l'objet  de  sa  Note,  citée  plus  «etzung  von  Wassersloff  in  der  Schwefelblausaure  durch  die 

haut.  En  définitive,  il  montre  d'après  ces  formules  les  pro-  Propjlenjlgruppe  C^B^  —  Wenn  man  nâmlich  alkoholische 

priétés  remarquables  des  expressions  déterminées  par  le  dé-  Auflôsungen  von  Scbwefelcjankalium  und  des  von  Berthelol 

veloppement  de  certaines  fonctions  rationnelles  en  fraction  entdeckten  Jodpropylen  (Compfe«  refufu«  16.  Oct.  1854.  p.  745) 

continue. —  Ainsi,  en  désignant  par  Vo(^)»  V'i (^)'  V'2(^)' zusammen  destillirt,.so  erhâll  man  eine  alkoholische  Flûssig- 

les  dénominateurs  des  fractions  convergentes,  résultantes  du  keit,  aus  welcher  sich  beim  Vermischen  mit  Wasser  ein  ôlar- 

développemcnt  de  fexpression  tiger,  farbloser  oder  nur  wenig  geiblîchgefârbter  Kôrper  aus-» 

/    i               i                i             ^^^            i     \q2  /^x  scheidet..  Unterwirft  man  diesen  der  Destination,  und  fiingt 

\«— «o"*~*-^*i        a?  — «ï         '*'       x  —  xj  das  zwischen  145  bis  150°C  ûbergehende,  den  bei  weitem 

en  fraction  continue,  où  Xq,  x^,  x^, x,^  sont  des  valeurs  grôssten  Theil  ausroachende  Destillat«  besonders  auf,  so  zeigt 

réelles,  différentes  entre  elles,  et  d(x)  une  fonction  entière  dièses  aile  physikalischen  und  chemischen  Eigenschaften  des 

qui  ne  s*annule  pas  pour  â[;=rrQ,  x^^  x^^.....x,^y  il  montre  âthérischen  Senfûls.  Ich  habe  aus  demselben  Thiosinammiu 

que  les  fonctions  i/)i{x),  y)^{x), ,  parmi  toutes  celles  du  dargesteilt,  welches  aile  Eigenschaften  des  aus  naturlichem 

même  degré,  qui  auraient  le  même  coefficient  de  la  plus  q^i^  gewonnenen  besass  und  mich  auch  durch  die  Analyse 
haute  puissance  de  a;,  se  distinguent  des  autres  par  la  moindre  ^^^  jg^.  identitât  der  beiden  Kôrper  iiberzeugt.  —  Der  Pro- 
valeur des  sommes  cess  dieser  kiinstlichen  Bildung  des  âtherischen  Senfôls  wird 
'^^  t/    Nul/    \      '  V  ?  î/^  \  flt/^  \  durch  folgende  einfache  Gleichung  ausgedruckt: 
Ejy(a:,)e*(x,),     .£^/(«,)e  («.)> C,g,/«ndC,iVgS,gebenJrJu«dC,jy(C.g,)5>=C,ir,JVS,, 

Emis  le  2  mars  1855. 
(Avec  une  plaoche  qui  appartient  an  mémoire  dell.  Paucker:  nDie  Gestoit  der  Srde»)^ 
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11.  Uebeb  die  Prioritatsbechte  der  Trilobi- 
ten-Gattung  Zethus  Pand.  oegen  die  Gattung 
Crypionymus  EtchiJD.;  von  Dr.  A.  v.  VOLBORTH. 
(Lu  le  1  décembre  1854). 

Im  Jahre  1847  ^)  «prach  icb  die  Meinungaus,  daM  die  Tri" 
lobiten,  auf  welche  Hr.  ▼.  Eichwald  seinen  scbon  einroal 
ob«oiet  gewordenen  Namen  Crypionymus  angewand  t  bat,  Ze- 
fAiM>Arten  aeien.  Icb  braacbte  micb  damak  auf  eine  nâbere 
Motîvirung  meiner  Ansicbt  nicbt  einzuIaMep ,  da  es  einem  je- 
den  frei  stand,  «elbst  die  Cbaraktere  zu  prijfen  und  zu  ver- 
gleicben. 

Im  Jabre  1849  bat  nun  Hr.  ▼.  Eicbwpld  nicbt  nur  gegen 
meine  Anaicbt  protestirt,  «ondern  aucb  bebauplet,  der  yon 
mir  beacbriebene  Trilobit  «ei  gar  nicbt  der  Panderscbe 
Zethus ,  fiondem  sein  Crypionymus,  Dièse  Zurecbtweisung  ist 
n  £einem  zweiten  Beitrage  zur  Infusorienkunde  Russlands^), 
in  einer  Anmerkung,  welcbe  mit  Prioritâts-Reclamationen 
gegeo  Professer  Kntorga  anbebt,  so  unbemerkt  in  die  Welt 
getreten;  sie  war  unter  den  Infusorien  so.gut  verwabrt,  dass 
evoicht  Wonder  nebmen  kann,  wenn  sie  nicbt  nur  ibre  Adressa 


verfeblte,  sondem  aucb  in  allen  neuereu  Werken  iiber  Trilo- 
biten  nnbeacbtet  geblieben  ist.  Wem  sollle  es  aucb  einfallen, 
Belebrungen  iiber  Trilobiten  in  einer  Abbandiung  tiber  Infa- 
sorien  zu  «ucben!  Wenn  icb  aiso  ersl  jetzt,  nacb  Verlauf  von 
fiinf  Jabren,  den  mir  bingeworfenen  Handscbub  aufnebme; 
so  bedarf  dièse  Verspâtung  aus  den  angefiibrlen  Grûnden 
kaum  einer  Entscbuldigung.  Vaut  mieux  tard  que  jamais! 

Der  urspriinglicbe  Cryptonynm^  der  scbon  im  Jabre  1825') 
das  Licbt  der  Welt  erblickte,  war  von  Hause  aus  eine  Febl- 
geburt.  Seine  Cbarakteristik  war  auf  zu  breiter  Grundiage 
angelegt,  als  dass  er  sicb  eines  langen  Lebens  batte  erfreuen 
kônnen.  Es  dauerte  aucb  nicbt  lange ,  so  lôsten  sicb  die  acbt 
Artep  desselben  in  Asaphus  expansus  und  Illaenus  crassicauda 
auf.^]  Zebn  Jabre  spâter')  gab  ibn  der  Stifler  endiicb  selbst 
auf,  aber  nur  um  ibn  in  verjiingter  Gestalt  wieder  ins  Leben 
treten  zu  lassen.  Er  libertrug  nâmb'cb  den  obsoleten  Namen 
auf  neue,  zum  Tbeil  nur  in  Brucbstiicken  vorbandene  Trilo- 
biten, welcbe  indessen,  obngeacblet  der  gemacbtenErfabrun- 
gen,  nocb  unreifer  in  die  Welt  traten,  als  ibre  Vorgânger. 
Die  Cbarakteristik  der  Gattung,  welche  scbon  das  ersle  mal 
Aergerniss  verursacbt  batte,  feblte  jetzt  gànz. 

Freilicb  sagt  der  Evangelist  Matb.  Cap.  5,  V.  29: 

«Aergert  dicb  aber  dein  recbtes  Auge;  so  reiss  es  aus, 


i)  Terb.  der  Ross.  Kaiser I.  Miner.  Gesellscb.  Jahrgang  1847  pag.  %. 
Ananerkong. 

2)  Bail,  de  la  Soc.  Imp.  des  Naturalistes  de  Hosmû  1840,  p.  428. 
Aninerkiiiig. 


3)  Eichw.  Geogn.  Zool.  per  logr.  marisqne  BalL  Pror.  nec  non  de 
Trilob.  obserT.  Casani  1825  p.  44. 

4)  Pander  Beitr.  zar  Geogn.  des  Rass.  Reicbs  iS30  pag.  135 
n.  137. 

5)  Bicbw.  SU.  S€hichL  Syst  In  BstbUnd  1840  pag,  71. 
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«und  wirf  e«  von  dir.  Es  ist  besser,  dass  eins  deiner 
•Glieder  verderbe,  und  nicht  der  ganze  Leib  in  die  Huile 
•geworfen  werde*. 

Im  yortiegenden  Falle  wurde  aber  daê  Kind  mit  dem  Bade 
aaagesckiuet.  Die  Charakterislik  ist  einem  Naturgegenstande 
mehr  sAs  Auge  oder  Hand»  aie  ist  der  Leib  aelbat;  wirft  man 
dieaen  ûber  Bord,  ao  bleiht  nicbta  iibrig.  Einen  Cegenatand 
aeiner  Charaklerîslîk  berauben  heiaat,  ihn  der  Vernichtung 
preia  geben,  indem  man  ibm  dadarch  jede  Berechtigung  zur 
Exi9tenz  nimmt! 

Lieaaen  sich  alao  die  neuen  Trilobiten  nicht  unter  einen 
Hut  bringen,  was  wir  gern  glauben;  infjderstrebten  ihre 
heterogenen  Elemente  der  beabaicbtigten  Vereinigiing,  ao 
war  es  unreckt  dieselbe,  durch  Umgehung  der  Ckarakte- 
ristik ,  erzwingen  zu  wollen.  Die  ûblen  Folgen  eines  sol- 
chen,  nar  Verwirrung  in  die  Nomenklatur  bringenden  Ver- 
fahrens,  aind  auch  nicht  ausgeblieben.  Schon  bal  ein 
neuerer  schwedischer  Schriflateller  sich  verleiten  lassen, 
auf  dieser  Bahn  noch  weiter  zu  geben.  In  seiner  Palae- 
ontologia  Suecica  beschreibt  Hr.  Ange  lin  nicht  nur  Calymene 
bellalula ,  terrucosa  und  funetaia  Daim,  unter  dem  Gattungs- 
namen  Cryyionymm,  sondem  er  fiigt  noch  seinen  Crypi.  oblu^ 
§9t$  und  lawis  hinzu!  Man  aollte  faat  glauben,  wenn  man  ein 
soiches  Untereinaoderwerfen  der  verschiedensten  Dinge  aieht, 
der  Name  Crypionymus  (d.  h.  igncti  nommis)  sei  eine  Art  von 
Trilobiten-Olla-potrida^  jn  velche  ailes,  was  zweifelhaften  Na- 
mens  und  Geschlechta  ist»  (wenigslens  fur  den  jeweiligen 
Autor)einstweilen  untergebrachtwird,bis  es  gelâutert  und  ver- 
klSrt  ans  diesem  Danteschen  Fegefeuer  zur  wissenschafllîchen 
Selbststândigkeit  gelangt.  Hr.  Angelin  giebt  zwar  eine  Cha- 
rakteristik  der  Galtung,  sie  leidet  aber  an  dem  Familienfehler 
dea  urspriinglichen  Crypionymus-,  denn  um  so  hétérogènes  auf- 
zunehmen,  mussten  ihre  Grenzen  iiber  die  Gebuhr  ausgedehnt 
werden.  Auch  die  beigegebenen  Tafein  entsprechen  keines- 
wegs  den  Anfordeningen,  die  man  heut  zu  Tage  an  die  Kunst 
zn  machen  berechtigt  ist;  im  gegenwSrtigen  Falle  reichen  sie 
indessen  aus,  um  unser  Urtheil  zu  bestlTtigen.  Ein  Blickauf 
Tab.  IV.  geniigt,  um  die  UnstatthafUgkeit  der  Yereinigung  so 
verschiedenarfiger  Dinge  zu  zeigen. 

Wie  dem  auch  sei ,  so  wird  gewiss  niemand  der  Wissen- 
schaft  das  Recht  streitig  machen,  nur  solchen  Gattungen  das 
Biirgerrecht  zn  ertheilen ,  deren  Existenz  durch  eine  gute 
Charakterislik  oder  wenigstens  durch  getreue  Abbildangen 
gerechffertîgt  ist.  Keiner  dieser  Anfordeningen  hat  der  ur- 
spriingliche  Grtinder  entsprochen  und  darauf  hin  schon  er- 
scheint  die  Lebensfïhigkeit  des  verjûngten  Cryptanymuê  mehr 
als  zweifelhaft. 

Nach  diesen  allgemeinen  Bctrachtungen  iiber  die  Gatlung, 
wenden  wir  uns  zur  Priifung  der  Arten.  Da  der  Hr.  Verfasser 
indessen  die  Identilât  zweier  derselben  mit  unseren  Zelkui- 
Arten  zugegehen  bat*),  so  bleibt  uns  nur  Crypton.  variolariê  u. 
ptmctaiui  zu  betrachten  ûbrig. 


Crypton,  variolaris  Eichtt).  '')  ist  nur  nach  einem  Kopfbrnch- 
stiicke  aufgesleilt  ;  er  gehërl  ofienbar  nicht  hierher.  Die  ei- 
fdrmigen  Wangentheile  und  die  BeschalTenheit  der  Warzen 
auf  dem  Kopfschilde  unterscheiden  ihn  hintënglich  von  allen 
iibrigen  Cryptonymus-Arieti,  mit  denepi  er  îiberdem  in  keinem 
einzigen  Gharakter  iibereinstimmt.  Mit  der  Calym.  varioL 
Brongn.  (womit  er  identificirt  wird)  hat  er  nur  die  Beschaflen- 
heit  der  Kopfwarzen  gemein ,  wâhrend  ailes  iibrige  verscbie- 
den  ist;  von  den  Wangenhômem  erfahren  wir  nichts,  von  den 
Augen  nur,  dass  aie  fehien,  weil  die  Stellen  wo  sie  sassen,  ab- 
gebrochen  aind. 

In  der  Sanunlung  fossiler  Thiere,  welche  der  Herr  Verfas- 
ser als  Belege  zu  seinen  Beschreibungen  im  Sil.  Schicht.  Sys- 
tem") demZooL  Muséum  der  Kaiserl.  medico-chirurgîschen 
Akademie  ubergeben  hat,  fanden  sich  zwei  Exemplare  von 
Crypt  variolariê  Eichto,^  das  eine  von  Odîusholm,  das  andere 
von  RevaK  welche  sich  sogleicb  als  ItcAa«Kôpfe  auswiesen 
und  somit  unser  Urtheil  vullkommen  beslSligten.  Bemerkens- 
werlh  ist,  dass  der  Herr  Verfasser  zwei  Jahre  spâter  densel- 
ben  Trilobiten  unter  dem  Namen  Melopias  beschrieben  und 
abgebildet  hat  *),  ohne  der  nahen  Verwandtschaft  dieser  neuen 
Gattung  mit  seinem  friiber  beachriebenen  CrypL  tariolaris  auch 
nur  mit  einer  Silbe  zu  erwâhnen.  Dass  aber  Melopia$  zu  £t- 
cAcu  gehërt,  hat  auch  Barrande^^)  in  seinem  classischen 
Werke  iiber  bôhmische  Trilobiten  ausgesprochen. 

Crypi.  variolariê  ist  aiso  weder  ein  Cryptonymus  noch  bat  er 
mit  Calym.  variolariê  irgend  etwas  zu  sfchafTen;  er  gebërt  zur 
Gattung  Lickoê ,  deren  Këpfe  in  unsem  Schichten  gar  nicht 
selten  sind,  wâhrend  das  so  charakleristische  Pygidium  uns 
nur  einmal  au^estossen  ist. 

Was  den  Crypt.  punei.  Eichw.  aniangt,  welcher  wie  p.  71 
gesagt  ist,  nach  einem  vollstândtgen,  schôn  erhaltenen  Exem- 
plare  beschrieben  wird,  so  bedauem  wir  um  so  mehr,  dièses 
Original  im  Muséum  nicht  gefunden  zu  haben,  als  die  schon 
in  der  Aubchrift  mCrypt.  punci.  {Wahl.)  m.»  ausgesprochene 
Identitët  desselben  mit  dem  scbwediscben  Enfomoêir.  puncL 
WaU.  aus  der  Beschreibung  keineswegs  erhellt. 

Auch  hier  schon  giebt  sich  der  Herr  Ver&sser  ganz  ver» 
gebliche  Mtihe  eine  Verwandtschaft  mit  Cai.  varioL  Brongn.. 
anzubahnen ,  die  gar  nicht  existirt.  Wie  ein  boser  Alp  lastet 
dièse  Calymene  durch  die  ganze  Beschreibung  hindurch  auf 
dem  armen  Cryplonymuê  und  doch  lâuft  Ailes,  was  dièse  Ver- 
wandtschaft beweisen  soll,  wie  ^lucuê  a  non  lueendo»,  auf  das 
Gegentheil ,  auf  wesentliche  Unterschiede  zwischen  beiden 
aus!  Die  Warzen  des  Kop&childes  sind  ganz  anders  beschaf- 
fen,  auf  den  Pleuren  fehien  sie  ganz,  das  Kopfschild  verlan- 
gert  sich  zur  Seite  nicht  in  die  weit  nach  hinten  ausiaufenden 
Spilzen,  die  Augen  fehien ,  —  ailes  Eigenschaften  ,  welche 


6)  BalL  4e  Motcoa  p.  428.  Anmerkoos. 


7)  Sil.  Schicht  S.  p.  73, 

8)  p.  î. 

9)  V.  Baer  u.  v.  Helmersen  Beilriige  sur  Kenntn.   4es  Ruis. 
Reichs.  Stes  Bândchen  1H43  p.  6a 

10)  Sjst  SiL  de  la  Bohème  1852  Toi.  I.  psg.  591. 
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der  Crypfonymui  babén  miifiste,  um  zu  be«agter  Verwaodt- 
fichaf t  berechtigt  zn  «ein.  Ea  isl  ganz  nnbegreiflicb,  wober  eine 
VerwandUcbaft  kommen  «olI,  die  durcb  keinen  einzigen  ge« 
Dieinachaftlicben  llbarakter  molivirt  isV. 

Nicbl  weniger  illusorificb  isl  die  bean«prucbte  IdentitXl  diè- 
ses Trilobilen  mil  ^der  Golblandificbeo  Art ,  obgleich  der  Hr. 
Verfaaaer  so  ùberzeugt  davon  zù  sein  «cbeint ,  Abm  er  mit 
Zuversicbt  aoempfiehit ,  die  Cbaraktere  von  Cal.  punctata  bei 
Bnmgniari,  nach  aeiner  Beischreibung  zu  ergâozen.  Wir  kon- 
nen  dièse  Ueberzéngung  nicht  tbeilen^  einmal,  weildat  Pygt" 
dium^  dessen  charakterislischea  Verbalten  allein  W  ah  1  en- 
fa  erg  zur  Aufstellung  der  neaen  Art  veranlaaate,  von  dem 
Hrn.  Verfasser  ao  achwankend  beachrieben  wird,  daaa  mab, 
wie  weiter  unten  gezeigt  werden  soll,  zwiachen  drei  Pygidien 
die  Wahl  bat,  wovon  aber  keins  mit  dem  achwediachen  Ori- 
ginale ubereioatimmt.  Einen  andern  Grund  fiir  unaere  Zi?eifel 
finden  wir  in  der  groaaen  Aebnlicbkeit  des  CrypL  puncialui 
mil  dem  Crypi,  Wwlhii  (unaem  Zeth.  belL).  Abatrabîrt  man 
namlich  von  der  Angabe,  daaa  Crypt,  puneL  nicht  gefurchte 
nnd  Ton  der  Rhachii  vôilig  (?)  gelrenate,  Crypi,  Worihii  dage- 
gen  der  Lîinge  nach  quer  (?)  gefurchte  und  nicht  von  der  Bhw- 
chis  getrennte  Pleuren  haben  aoU,  ein  Verhalten,  welchea  zum 
Theil  unveralandlicb  und  zum  Theil  ao  neu  eracheint,  daaa  ea 
wobl  erlaubt  i»U  an  der  Richtigkeit  der  Beobachlung  zu  zwei- 
feln,  ao  slimmen  aowobl  die  ilasee  dea  zuaammengerollten 
Thierea  ala  auch  die  Cbaraklere  von  Kopf  und  Bruat  ao  voil- 
kommen  iintereinander  ùberein,  daaa  ea  acblechterding9  un- 
môglich  iat,  einen  Unierschied  zwiachen  ihnen  zu  finden. 

Vom  Pygidium  werden  zwei  unter  éinander  veracfaiedene 
Exemplare  beacbrieben.  Daa  eine,  dem  voUatandigen  Exem- 
plare  zugebôrige,  aoll  'auf  der  Mitte  der  aiebengliedrigen 
Spindel  die  Heibe  aehr  kleiner  Wàrzchen  und  die  parallelen 
Qaeratreifen  zu  beiden  Seitea  deraelben  zeigen,  welcfae  den 
Eniomoiir,  punct,  WahL  charakleriairen,  nur  mit  dem  Unter- 
Acbiede,  daaa  dièse  Wàrzchen  bei  dem  letzteren  recht  deulliche 
Hocker  daralellen  uoil  auch  auf  den  Pleuren  dea  Pygidiums 
bemerklich  aind ,  wahrend  aie  beim  Crynatm,  puneU  auf  der 
Spindel  aehr  klein  aind ,  auf  den  Pleuren  aber  ganz  fehlen. 

Daa  zweile  Pygidium  zeigt  ein  ganz  entgegengeaetztea  Ver- 
hallen;  auf  der  vielfach  gefurchlen  Spindel  fehlen  die  Warzen 
die  Pleuren  aber  aind  mit  Warzen  geziert»  ganz  wie  dièses 
beim  Crypi.  Worthii  (Ztlh.  Ml.)  beobachtet  wird.. 

Ein  drilles  Pygidium  endiicb  fand  sich  im  Muséum  der  Kais. 
inedieo-cbirurgiscben  Akademie.  Weit  enlfemt  aber  una  aus 
der  Verlegenheit  zu  belfen,  bat  daaaelbe  die  vorhandene  Ver- 
wirrunfç  nur  noch  vermebrl.  Es  stamml  aus  Wesenberg  bei 
Reval,  ist  sebr  schdn  erhalten,  durchaua  nicht  gerollt,  ist  aber 
ganz  glalt,  und  zeigt  keine  Spur  von  Warzen,  weder  auf  der 
Spindel,  zwischen  den  parallelen  Streifen,  noch  auf  den 
Pleuren. 

Es  liegt  auf  der  Hand,  dass  keins  dieser  drei  Pygidien  dem 
tfehwediscben  Trilobilen  entsprichl,  dessen  çharakterislische 
Merkmale  allenfalis  nur  durch  eine  Verschmeizung  aller  dreier 
hcraua   construirl   werden  kônnlen.    Mit  etwas  Phantaaie 


kônnle  dièses  auch  leicht  bewerkatelligt  werden,  wenn  man 
eine  Abnulzung  der  Wàrzchen,  hier  auf  der  Spindel,  dort  auf 
den  Pleuren,  oder  endiicb  auf  beiden  Tbeilen  zugleich  anneb- 
men  wollte;  ungUicklicher  Weise  widerstrebt  dieaer  Abnutz- 
ungs-Theorîe  die  gule  Erhaltung  des  im  Muséum  befindiichen 
Pygidiums,  so  wie  die  im  Eingangea  einer  Beschreibung  von 
dem  Hrn.  Verfaaser  aelbstgertihmle  Vollslândigkeit  des  Origi- 
nale xemplara. 

Im  Angesichle  dieser  Thatsacben  erscheint  die  so  zuver- 
sichtlicb  ausgesprochene  Identilâl,  da  aie  jeder  Begriindung 
entbehrt,  als  einé  reine  Fiction  und  Crypt.  punct,  Eichto,  bat 
gewiss  mit  Eniom.  punct.  Wahl  gar  nichta  zu  s'chaffen.  Niromt 
man  dagegen  das  zweile  Pygidium  zur  Beschreibung  von 
Kopf  und  Brust,  so  bat  man  Crypt.  Worihii  (Zeth.  bell.)  wie  er 
leibt  und  lebl,  eine  Meinung,  die  wir  bereils  in  unserer  Synony- 
mik  des  Zeth  belL  ^^)  ausgesprochen  haben. 

Wenn  daher  Emmrich  fùnf  Jabre  spHler  den  Wahlen- 
bergischen  Entamoitr,  punct,  als  Enerinuruê  zu  einem  neuen 
Gescblechte  erbob;  wenn  Kutorga  ^^),  Sa  lier  und  andere 


il)  Verb.der  rnss.  Kaiserl.  Mio.  Gesellicb.  1847.  p.  10. 

12)  Verb.  der  Ross,  Kais.  Min.  Ges.  Jabrg.  1847.  p.  299.  Nar 
einer  NuDousrerwecbselung  mit  Hrn.  Àngelio  lit  es  zuzutchreibeiiy 
venn  Hr.  Sa  lier  in  teiner  Beicbreibung  engliscber  Trilobiten  (Mém. 
of  Ibe  Geol.  Sarrey.  Décade  VII  1853)  bei  Gelegenbeil  det  Genaa 
Encrinarns  pag.  5  aagi,  Kutorga  babe  die  Prier jtalarecbte  von  Crjp* 
tonymos  befiirwortet,  denn  dieser  Scbriftsteller  erwahnt  des  Crypte- 
nymus  mit  keiner  Silbe.  Uebrigens  siimmt  Hrn.  Saller*s  Urtbeil  iiber 
Cryptonymus  ganz  mit  dem  nnsrigen  iiberein;  auch  er  minsbilligt  die 
Anwendang  eines  obsoleten  Namens  auf  eine  nene  Gruppe  Ton  Fos- 
silien,  so.  wie  den  Mangel  einer  Charakteristik  der  GaUong.  Um  so 
mebr  bedanern  wir ,  dass  dieser  aosgeieicbnele  engliscbe  Palàontolog 
die  Prioritatsrecbie  ron  Zetbus  gegen  die  15  Jabre  Jûogere  Cybele 
nicbt  anerl&ennen  will.  Hr.  Sa  lier  stûlit  sicb  biebei  auf  die  anbe- 
streitbaren  Vorzâge  der.  Lovén'scben  Bescbreibung  und  scbeint  bo* 
sonders  Tiel  Gewicbt  darauf  su  legon,  dass  die  Pander'scbe  Gat- 
tnng  eigentlicb  auf  Cbeirurus  basirt  sel;  denn  die  ersle,  also  als 
lypiscb  zu  betracbtende  Art  (Zeth.  uniplic)  sei  ein  Cbeirurus,  wie 
icb  selbst  es  ragegeben  bine.  Wollte  man  also,  meinl  er,  die  Prie* 
riUitsrecbte  eben  so  streng,  wie  bel  Cybele  beobacblvu,  so  mâssie 
das  Ton  Beyricb  so  gut  cbarakterisirte  GescblechI,  aucb  durcb  Ze* 
Ibus  Terdringt  werden. 

Nach  unsern  Begriffen  rom  Prioritaisrecble  ware  dièse  Scblussfol- 
gerung  auch  rollkommen  ricbtig,  Toransgesetzt  dass  der  Vordersafs 
eine  ansgemacbte  Tbatsacbe  entbielte,  was  wlr  indessen  lieiweifela 
miissen.  Denn  wenn  einerseits  bebauptel  wird,  Zeth.  unipl.  sel  wirk- 
licb  ein  Cbeirurus  und  ibm  andererseits  das  PHorit&tsrecht  gegcn 
diesen  Trilobiten  abgesprocben  wird ,  so  ist  das  eine  Contradictio  in 
adjecto.  Das  eine  bedingt  das  andere;  man  kann  doch  nicbl  zugebeo, 
dass  Zetbus  bald  Cbeirurus  sei,  bald  nicbt,  jenacbdem  es  darauf  an- 
kommt .  ibm  die  Prioritât  Tor  Cybele  oder  Cbeirurus  zn  nebmeni 

Das  PrioriUitsrecbt  kann  unserer  Ifeinung  nach  nur  auf  uniweifel- 
bafl  festgesteltter  Identitâl  basirt  sein,  gleichtiel,  ob  dieselbe  durcb 
eine  gute  Bescbreibung  oder  gute  AbMIdungon  oder  durcb  beides 
zugleich  erwiesea  ist;  niemals  aber  auf  blesse  Uothmassungen.  Bine 
blesse  Mnlhmassnng  war  es  aber,  wenn  wlr  geanssert  haben,  Zeth. 
aDipl«  mochle  wobl  auf  Cbeirurus  oder  Sphaerezochos  bezo^en  wer- 
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dieseo  Namen  in  ihren  «o  schôn  ausge«tatteten  Beachreibun- 
genbeibehielteo;  ao  waren  dieae  Schriftateller  ao  vollkommen 
dazu  berechtîgt,  wie  dem  Hrn.  Verfaaaer  dea  Siluriachen 
Schichtenayatema  in  Eathiand  jede  Befngniaa  fehlte ,  dagegen 
zn  reclamiren. 

Nach  FeaUtellung  dieaer  Thatsachen  wird  ea  nicbt  achwer 
aein,  die  Gruiidioaigkeit  der  una  gemachten  Beachuldigangen 
zu  heweifen.  In  beaagter  Anmerknng  dea  Moakowiachen  Bul- 
letîn'a  aagt  der  Herr  Verfaaaer: 

f  y  «Âuch  Herr  V  o  1  b  o  r  t  h  irrt,  wenn  er  dieaen  CrypL  {Eneri. 
•twr.)  punct.  Wahl  mît  Calymene  bellahtia  Daim,  fiir  identiach 
•  bMU  und  damit  den  von  ihm  verachiedenen  Cirypf,  Wwthnm. 
•▼ereinigt.  • 

Der  Irrthum  iat  hier  ganz  auf  dea  Hrn.  Verfaaaera  Seite, 
da  an  der  ganzen  fiehauptnng  kein  wahrea  WorI  iat.  Nicht 
den  Encrinur.  puna.  Waht,  haben  wir  mit  Calym.  bell.  Daim. 
und  Crypi.  Worihn  identifizirt»  aondem  aeinen,  dea  Hrn.  Ver- 
Cuaera  Crypi.  punctaiuè^  der  ,  wie  wir  ao  eben  nachgewieaen 
haben,  mit  Enetinwru»  nichta  gemein  hat.  Deahalb  aleht  auch 
in  unaerer  Synanymk  von  Zeihu$  btllat.  •Crypi.  punct,  Worthn 
Eieku)  •  und  nicht  Wahl. 

2)  •  Waa  er«  (Volb.)  «aber  ala  Zetkut  beilai.  (nicht  Calymene 
•Cybele  beilai.  DtUm.)  abbildet,  iat  gerade  mein  Crypt.  Worthii 
•der  von  Lovén'a  Cybele  oder  Airaelopyge  verrueoea  verachie- 
fden  iat.  • 

Dieaer  Satz  enthëlt  in  einem  Alhem  drei  verschiedene  Pro- 
poaitionen.  Fiir  die  erate  und  letzte  deraelben  iat  der  Hr.  Ver- 
fiiaaer  die  Beweiae  achuldig  geblieben;  ala  reine  Aotoritâta- 
anmaaanngen  brauchen  wir  aie  nicht  weiter  zu  beriickaichti- 
gen.  Daaa  aber  unaer  Z^hue  bellaiuluê  identiach  aei  mit  Crypi. 
Worthii  iat  nichta  neuea,  da  wir  daaaelbe  achon  zwei  Jahre 
fruber  auageaprochen  haben. 

3)  «Es  iat  diea  {Zeih.  bell.)  kein  Zefhuê^  der  keine  Aogen- 
«bôcker  und  keine  Augen  bat,  wie  diea  die  Pander'ache  Fi* 
•gur  t*  Tab.  IV.  C.  deutlich  zeigt>. 

Weil  alao  Pander  bei  Au&tellung  dieaer  Gattung  an  aei- 
nem  unvollatândigen  Exemplare  die  Augen  nicht  nachweiaen 
konnte ,  ao  milaaen  die  Z^MtM-Arten  blind  aein  und  bleiben! 
Iat  denn  Crypftmymuê  nicht  auch  bliud  zur  Welt  gekommen 
und  nur  durch  Anerkennung  aeiner  IdentitMt  mit  unaerm  Ze- 


deo  kônnea,  dann  mehr  la  ttgen  gestatten  auch  noch  haute  weder 
.  die  Betchreibana  noch  die  Abbildnng. 

Hit  Zethof  Terrocosas  verhait  et  sich  aber  aam  anders.  Ein  Bllck 
auf  Fig.  6  der  5teD  Pander'scheD  Tafel  reichte  hin  am  die  Ideoti- 
tât  einiger  nnferer  nenen  Trilobiten  nuit  deraelben  %u  consUtireo, 
nnd  mehr  bedurfle  ea,  onaerer  innigen  Uebeneogung  nach,  nicht,  om 
die  Rechte  Ton  Zethus  fiir  aile  Zeilen  la  sichern.  Data  Zethus  rerra» 
coaaa  ^om  Aotor  ala  zweite  Art  beachrieben  wird;  daaa  daa  Fehlen 
dea  Pygîdiuma  ibn  aogar  in  Ungewisaheit  lieaa,  ob  dieae  Form  aach 
zn  Zethna  geboren  mocbte;  daa  ailes  konnte  unaerer  Diagnoae  keinen 
Abbrach  thon.  War  einmal  die  erste  Art  fdr  die  Wiaienachaft  rer- 
loreo,  ao  moaate  die  sweite  in  die  tjpiachen  Rechie  der  eraten  ein- 
trelen  :  and  daa  om  ao  mehr,  ala  aie  non  fUr  aich  allein  auch  die 
Gattung  repriiientirle. 


iinu  belL  in  der  Folge  aehend  geworden?  Wlirden  wir  nicht 
auf  der  andem  Seite  gerade  in  dieaer  Blindheit  der  Crypiony- 
mm-Arten  einen  Grund  mebr  haben,  aie  fôr  ZerMia-Arten  und 
zwar  fiir  Mchte,  von  dem  Hrn.  Verfaaaer  aelbat  dafiir  aner- 
kannte  zu  erkiâren?  Wo  dem  Hrn.  Verfaaaer  indeaaen  die 
Blindheit  nicht  convenirt,  weiaa  er  aich  Leicht  zu  helfen,  în- 
dem  er  wie  bei  Crypi.  variolarii  aagt:  «die  Augen  aieht  man 
•nicht,  wahracheinlich  weil  die  Stellen,  wo  aie  aaaaen,  abge- 
brochen  aind!»  Warum  will  der  Hr.  Verfaaaer  daaaelbe  nicht 
auch  Tom  Z^hy$  Pond,  gelten  laaaen?  Warum  aoll.ein  ao  ein-  ^ 
facbea  Argument  nicht  eben  ao  gut  auf  Zeihue  wie  auf  Crypio- 
nymue  paaaen?  Die  Antwort  iat  nicht  achwer:  ea  handelt  aich 
hier  um  eine  Lebenafirage;  die  Exiatenz  von  Crypionymue  wâre 
gefiihrdet,  wenn  Zeikus  nicht  blind  bliebe  in  aile  Ewigkeit. 
Um  daher  jedem  môglichen  Zwéifel  an  der  Unfehlbarkeit  dea 
Auaaprucha  gleichaam  achon  bei  aeiner  Enatehung  zu  begeg- 
nen,  werden  wir  atif  fig.  !•  Tah.  IV.  C.  dea  Pander'achen 
Werkea  verwieaen. 

Bei  nftherer  Untersuchung  findet  aich  aber,  daaa  dieae  Figiir 
eine  vergrdaaerte  und  nicht  richtig  aulgefaaate  Copie  von  fig. 
6  Tab.  V  iat.  Daaa  aie  eine  Copie  aei,  geht  daraua  h«rvor, 
daaa  Pander  aelbat  aagt''),  er  beaitze  nur  ein  Bruchattick  von 
Zeikui  verrueoius.  Nach  dieaem  einzigen  fig.  6.  Tab.  V  in  na- 
ttirlicher  Grôaae  abgebildeten  Exemplare  muaà  alao  fig,  i 
Tab.  iV.  C.  Tergrëaaert  worden  aein.  Daaa  aie  vergrôaaert  iat, 
aagt  Pander  aelbat  ^^},  und  daaa  dieae  Copie  dabei  verzeich- 
net  worden  iat,  davon  kann  aich  ein  Jeder  durch  Vergleichung 
beider  Figuren  ùberzengen.  Auf  der  Originalfigur  (Tab,  V) 
kann  man  die  Sutur  auf  der  rechten  Seite  dea  Kopfiwhildea  - 
deutlich  bia  zur  Stelle,  wo  daa  Auge  geseaaen  haben  muaa, 
verfolgen^^),  auf  der  vergroaaerten  Copie  aber,  welche  der 
Herr  Ver&aaer  citirt,  iat  von  deraelben  nichta  zu  aehen. 

Iat  nun  die  cilirle  Figur  nicht  richtig,  ao  wird  ea  wohi  auch 
mit  der  darauf  baairten  Blindheit  nicht rihctig  aein!  DieNacb- 
weiaung  der  Sutur  hingegen ,  deren  nahe  fieziehong  zu  den 
Augen  niemand  Idugnen  wird,  liefert  einen  weaentlichen  Bei- 
trag  fur  die  Richtigkeit  unaerer  Anachauungaweise. 

Zum  Schluaa  aeiner  Anmerkung  aagt  der  Herr  Ver&aaer: 

4)  «Herm  VoIborth*a  Zahug  vetrueoeus  iat  mein  Cryptony^ 
•mui  paralltlue  aber  nicht  der  Ze/Aua  f>erruc.  Pond.,  der  aich 
•durch  die  Grôaae  und  auffallend  flacbe,  viereckige  Geatalt 
•  dea  Kopfschildea  und  durch  die  von  den  Mittelatiicken  der 
«Bruataegmente  vôllig  •(?)•  getrennten  Seilentheile,  von  dem 
•Crypton.  paralklus  m.  aehr  unteracheidet.  Der  Zethue  iat  darin 
•mit  Calymene^  der,  Crypionymui  mit  den  Aiaphen  zu  ver- 
«gleicben». 

Hier  wird  zwar  im  Eingange  unaere  Synanymik  wieder  be- 
atâtigt,  aber  nur  um  durch  angebliche  Unterachiede  vom  wah- 


13)  Pander  L  o.  p.  140. 

14}  Pander  I.  c.  p.  157.  Erfclârong  der  Tafel  IT.  C. 

15)  T.  Bue  h  erwijbnt  auch  dieaer  Gesicbtalinie  auf  der  Fan  der- 
achen  Fig.  6.  (Beîtr.  sur  Beatimmung  der  Gehirgaform.  in  Rossiaod. 
Berlin  184a  pag.  48.) 
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rea  Zeikut^  unsern  Z^hui  verrueoiui  mmCryi^onymus  paraUe- 
bu  su  machen. 

Wir  brauchen  kaum  zu  wiederbolen ,  das«  die  Grôase  bei 
einer  Yergrôa^erten  Zeicbnung  nicbu  auffallendea  bat,  und 
daaa  an  der  flachen,  viereckigeo  Gefitali  bloa  der  Zeîcbner 
fcbold  iat,  da  die  Origînal6gur  fig.  6  Tab.  V  ein  aolcbea  Ver- 
baken  nicbt  zeigt.  Aucb  daa  kann  mitbÎD  der  Ricbtigkeit  an- 
Mrer  Anaicbt,  der  Identilâl  unserea  Zelhus  mi  dem  Pander*- 
•cben,  keinen  Abbrucb  tbun.  Wafi  aber  die  von  den  MUtel- 
atûcken  der  BmaUegmente  vôllig  getrennten  Seitentbeile 
anlangt,  ein  Umaland,  deasen  in  den  Besebreibungen  des  Hm. 
Verfaisera  mebrmala  Erwibnung  geacbiebt,  ao  geateben  wir, 
daaa  wir  dîeae  Lebre  nicbt  verateben  »  weii  una  ein  aolcbea 
Verbalten  niemala  vorgekommen  iat.  Wir  bedauem  ea,  daaa 
dieaer  Cbarakter  dem  Crypionymuê  grade  abgeben  aoU,  weil 
deraelbe  fur  aicb  allein  acbon  binreicben  wiirde,  ibm  ein 
biribendea  Beateben  zu  aicbern ,  inmitten  der  ibm  ao  feindii- 
chen  Calymen$n^  Aiaphen  und  Zethm-Arien.  So  wie  die  Sacben 
aber  ateben,  wird  Ctyplonymus  aicb  wobi  dazu  bcquemen 
muaaen,  vom  viel  âlteren  Zeiku$  abaorbirt  zu  werden. 
Ala  Endreaultat  dieaer  ganzen  Unteraucbung  ergiebt  aicb: 
1}  CrypL  puna.  Eiehtt).  iat  nicbt  identiacb  mit  Eniomotlr. 
(Emerimarui)  punct.  WahL  (Cal.  punct.  Daim.)  Der  Hr.  Verfaa- 
aer  acbeint  dieaea  bereita  aelbat  eingeaeben  zu  baben,  denn 
185f  fiibrt  er'*)  ala  oberailuriacbea  Foaail  nicbt  aeinen  Crypi. 
puna.  aondem  Calym.  punct.  Daim.  an. 

2)  Nicbt  den  Eniomostr.  punct.  WahL  baben  wir  mit  Zethui 
belUa.  identificirt,  aondem  Crypt.  punct.  and  Worthii  Eichw, 
welcbe  wir  von  einander  nicbt  zu  unteracbeiden  vermôgen 
und  von  welcben  der  Letztere  durcb  den  Hrn.  VerCausaer 
aelbat  ala  unaer  Zethut  bellat.  anerkannt  worden  iat. 

3)  Crypi.  variolaris  Eichw.  bat  mit  Calym.  tarioL  Brongn. 
nkbta  gemein  und  gebërt  zum  Geacblecbt  lichoM. 

4)  Crypt.  Wffrfhii  und  paralle(u$  Eickœ.  aind,  wie  der  Herr 
Yerfasaer  ea  aelbat  zugegeben  bat,  identiacb  mit  Zethui  bell. 
und  verrucotu$;  wenn  aber  geaagt  wird  unaer  Zethus  aei  ver- 
acbieden  vom  Pander'acben,  ao  iat  daa  eine  Bebauptung,  die 
jeder  Begrûndnng  entbebrt,  wie  wir  daa  acblagend  und  mit 
unaerea  Gegnera  eignen  Waffén  erwieaen  zu  baben  glauben. 

Daa  Geacblecbt  Cryptonymus  w3re  aomit  abermala  obaolet 
geworden,  und  ea  bleibt  uns  nur  ûbrig,  ibm  dieaeamal  eine 
dauemde  Kube  zu  wunacben. 


12  Bbmbrkcngen  ubeb  Stbin's  âcinetbn- 
Lkhbb;  von  Hbn.  CIENKOWSKI.  (Lu  le 
26.  janvier  1855). 

(Mit  einer  Tafel  Abbadongeo.) 

Stein'a  Infuaorien-Studien  baben  mit  Recbt  groaae  Ueber- 
raacbung  bei  den  Micrograpben  erregt.  Die  wunderbaren  Er- 


16)  T.  Eiehw.  Natorhltloriiche  BemerkoofeD.  etc.  1851.  paf«  59. 


acbeinungen  dea  Generationawecbael  wurden  von  Ibm  bei 
den  Protozoen  in  einer  Auadebnung  angezeigt,  wie  aie  viel- 
leicbt  bei  keiner  anderen  Tbierkiaaae  vorkommen.  Die  Vorti- 
cellinen  durcb  Verroittelung  der  Cjatenbildung  verwandelten 
aicb  in  Acineten ,  die  Letzteren  durcb  innere,  aicb  bewegende 
und  auaacbwârmende  Embryonen  wieder  in  Vorticellinen. 
Auf  aolche  Weiae  bekam  eine  jede  Vorticelline  die  ibr  ent- 
aprecbende  Amme  in  der  Form  einer  Acinete. 

Um  mir  ein  aelbatatandigea  Urtbeil  ûber  dieae  Acineten- 
Lebre  zu  gewinnen,  unteraucble  icb  Formen:  Podaphrya  fixa 
Ehr.y  die  mit  ibr  verwandte  Àcmeie  und  Yorticella  im- 
croêioma  Ehr.  Soll  die  Lebre  wabr  aein  und  nicbta  bypolbe- 
tiacbea'an  der  Stime  tragen,  ao  muaaten  zwei  weaentlicbe 
Bebauptnngen  mit  Tbataacben  belegt  aein,  nâmiicb:  der 
Uebergang  der  Vorticellen  in  Podopbrjen;  zweitena  daa  Ver- 
wandlen  dea  Scbwârme-Sprôaaiinga  der  Podopbrye  in  Vor- 
ticelle. 

Zur  eralen  Bebauptung  gelangte  S  te  in,  indem  er  auffrii- 
beren  Entwicklungaatufen  gebtiebene  Podopbryen  mit  meta- 
morpboairten  Vorticellen-Cyaten  verglicb.  Zwiacben  gew5bn- 
licben  Podopbryen  zeigteu  aicb  ziemlicb  bâufig  aolcbe  Exem-. 
plare,  an  denen  der  kugelfôrmige  Kôrper  durcb  eine  grôaaten- 
tbeila  frei  abalebende  Huile,  die  aicb  in  einen  hoblen  tricbter- 
formigen  Stiel  auazog»  begrenzt  war.  Die  Huile  zeigte  in  re- 
gelmMsaigen  Abatânden  breite  ringfôrmige  Einachnûrungen 
und  damit  abwecbaeinde  acbarfe,  parallèle,  kreiaartige  Kan- 
ten.  Die  meiaten  Gebilde  dieaer  Art  waren  Tentakelios;  einige 
Maie  aab  aie  aber  S  te  in  mit  zablreicben  geknôpflen  Tenta- 
keln  veraeben. 

Andreraeita  beobacbtete  Stein,  daaa  in  den  llteren  Cjaten 
der  Yorticella  microêtoma  die  eingeacbloaaene  Mutterblaae  ver- 
JEndert  war.  Ibre  aonat  glatte,  ebene,  die  Cyalenhôble  faat  voll* 
atândig  auafîillende  OberflUcbe  war  an  mebreren  Sleilen  von 
der  Cjatenwandung  zuriickgewicben  und  atark  bucbtig  ein- 
wSrta  gezogen ,  wSbrend  andere  Stellen  ao  bedeulend  blind- 
aackartig  aufgetrieben  waren,  daaa  aie  gegen  die  Cyatenwand 
drângten,  ala  wollten  aie  dieae  zum  Auaeinanderweicben  brin- 
gen.  Dieae  metamorpboairte  Slufen  der  Vortîcellen-Cyaten, 
wie  Stein  weiter  èemerkt,  acbienen  aicb  obne  Zwang  an  die 
oben  erwâbnten  unenlwickelten  Zuatiinde  der  Podopbryen 
anzuacblieaaen,  wenn  mah  annabm,  daaa  die  blaaenfôrmige 
Aufiscbwellungen  der  Mutterblaae  in  den  Vorticellen-Cyaten 
nur  den  Anfang  zu  einer  nocb  atârkeren  Volumenvergrôaae- 
rung  der  Mutterblaae  bildeten,  die  zuletzt  gewaltaam  aua- 
debnend  auf  die  Cyatenwandungen  einwirkte.  Wurden  dann 
die  Cyatenwandungen  von  der  aicb  ibr  innig  anacbroiegenden 
Mutterblaae  nacb  allen  Seiten  glejcbmSaaig  auagedebnt,  waa 
geacbeben  muaate,  wenn  die  Cyate  ganz  iaolirt  lag,  ao  muaate 
die  Vorticellen-Cyate  mit  ibrem  Inbalt  in  eine  Aetinophrys 
ûbergeben;  atand  aber  der  allaeitigen  Auadebnung  auf  einer 
Seite  ein  Hinderniaa  im  Wege,  indem  bier  die  Cyate  an  frem- 
den  featen  gebilden  anklebte,  ao  muaate  aicb  die  geaammte 
Vorlicellencyate  zu  einer  langer  oder  kîîrzer  geatielten  Podo- 
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phri/a  iimgefitaUen  ').  Da«  AÎnd  die  faktischenBeweise,  auf  wel- 
che  S  le  in  die  Verwandlung  der  YoriiceUen-Cyslen  in  Po- 
dopbryen  griindet.  Denn  der  Umsland,  daaa  in  Infusionen, 
wo  Cjélen  der  Yortieella  microgiama  meh  befanden  ,  nachfolg- 
lich  die  Podophryen  erschiennen ,  kann  gewisa  fiir  den  Ent- 
wickelungsgeschichtlichen  Zusammenhang  dieaer  beiden  Infii- 
Aorien  nicbt  enUcbeidend  aein.  , 

Waê  die  zweile  Behaoptung,  die  Verwandlung  des  Scbwflr- 
meaprôsfilings  in  Vorticelle  belrifR,  so  gestebt  Stein,  dass  er 
6ie  direkt  nichl  beobacbtete,  da  er  ungeachtei  aller  Miibe 
den  Sprôsfiling  nicbt  lange  genug  im  Ge^icbUfelde  zo  erbal- 
ten  vermocbte,  Der  einzige  Bewei«  wâre  also  die  auMerordent- 
liche  Aehnlichkeit  des  ScbwârmesprUsalingea  in  der  Fonn, 
Bewimperung ,  Bewegung  mit  dem  abgelôsten  Knoapen- 
Spr5««ling  der  Yorlicella  microstoma.  ^) 

Heine  Untercucbungen  ùber  Podophryen  ergaben  Folgen* 
dei  :  Die  Podophrya  fixa  Ehr.  ')  fand  ich  in  grosser  Zabi  in 
einer  Infusion,  wo  Scbaaren  der  SiylonycMa  mytilus  und  Sl 
puUulata  sich  befanden.  Der  kugelrunde  Kôrpcr  war  aller- 
wirls  mit  geknôpllen  einziebbaren  Slrahlen  besetzt,  an  ei- 
nem  Sliele  befestigt,  oder  stiellos.  Der  Sliel  zeigt  am  freien 
Ende  knopffurmige  Erweiterung,  var  grade  oder  wenig  ge- 
bogen  von  der  Korperlânge  oder  grôsser;  viele  Eiemplare 
waren  ganz  aliellos.  Der  Kôrperinbalt  war  meist  dunkel, 
grobkomig,  acbloas  einen  kontraktilen  runden  Raum  undeinen 
ovalen,  geraden  oder  gebogenen  Nucieua  ein  ,  welchen  man 
niir  in  Exemplaren  mit  fliissigem  Inhalte  bemerken  konnte. 
Eine  den  Kôrper  umgrenzende  Membran  nahm  ich  nicbt  wabr, 
Fast  ein  jedes  Excmplar  der  Stylonychie»  war  mit  einer  oder 
mehreren  Podophryen  bebaftet.  In  dem  Maase,  als  der  K5r» 
per  der  ersten  sich  verkieinert  und  zerflieast,  nimmt  die  Po- 
dophrye  immer  mehr  dnnkele  Farbe  an ,  gewinnt  an  Umfang 
und  Dicbligkeit.  Bei  vielen  so  gefutterten  Exemplaren  siebl 
man  in  der  zum  Stiele  aenkrechten  FUche  eine  kreisrunde, 
den  grëssten  Diameter  des  Kôrpera  einnebmende,  seichte  Ein- 
kerbung  entstehen  (Fig.  1)  Eine  balbe  Stunde  «piler  war  die 
Einkerbung  bis  zurvollslândigenQuerlbeilnng  vorgescbritlen* 
(Fig.  2,  3).  Nach  etwa  10  bekaro  die  obère  von  dem  Sliele 
abgewandele  lUIfle  eine  lângliche  Form,  wurde  mehr  cylind- 
risch,  in  der  Mille  ein  wenig  eingebogen ,  an  den  beiden  En- 
den  abgenmdet  und  liess  an  dem  freien  Ende  leise  nach 
rechls  und  links  Osdllationen  wahmehmen  (Fig.  3).  Im  ÛQs- 
sigen  Inhalle  war  ein  querer  ofl  gebogener  Nucleus  und  ein 
Scheilel-seitenstândigerkontraktilerRaumklar  zu  unterschei- 
den.  Die  Zuckungen  wurden  ôfter,  intensiver,  bis  die  Hâifle 
sich  ganz  befpeile  und  davon  lief.  Wâhrend  der  Theilung 
waren  beide  HSiften  mit  Tentakeln  yerseben;  als  aberdie 
Zuckungen  des  cylindriscben  Theiles  anfingen,  sah  man, 
doch  mit  Mtibe,  an  dem  freien  Ende  sebr  feine,  knrze  Cilien 
(limmem ,  die  Tentakeln  waren  eingezogen  und  nur  am  bin- 


t)  Die  lofusiontthfere  auf  Ibre  Botwickelang  n.  i.  w.  1854.  p.  145. 

^)  Stein  I.  c.  p.  167.  168. 

3).  Shreaberf.  Die  lofmioiii-Thiere.  T.  XXXI.  f.  X. 


teren  Tbeile  sichlbar.  Ich  folgle  nun  unaufhorlicb  den  Be- 
wegungen  der  befreilen  Podophryen-Hâlfte.  Die  Mebrzahl 
der  Ricbtungen  waren  Bogenlinien,  durch  welcbe  der  Tbei- 
lungssprôssling  die  lichte  Seite  des  Tropfens  aufsuchte.  Cilien 
waren  an  der  ganzen  Oberflâche  nicbt  zn  seben  (Fig.  3*). 
Der  konlraktile  Raum  wurde  bei  der  Bewegung  immer  vor- 
an  gericbtet.  Die  Bewegungen  waren  rasch,  doch  so,  dass  ich 
bei  einer  370maUgen  Vergrësserung  ihnen  nachfolgen  konnte. 
Nach  20  Minuten  angestrengter  Erwarlung  bôrle  die  Bewegung 
auf,  sogleioh  erschienen  kurze  Tentakeln ,  die  sich  mehr  und 
mehr  auszogen  und  nach  ein  paar  Minulen  kehrle  der  Thei- 
langssprôssling  wieder  zur  Kugelform  zurCIck;  also,  nacbdem 
er  sich  eine  Zeit  frei  bewegt  balte,  wandelte  er  sich  wieder 
in  eine  Podophrye  um. 

Die  Theilung  wurde  vonandem  Forschem  ttbersehen.  Sie 
geschieht  besonders,.  wenn  zahlfeiche  Stylony chien  den  Po- 
dophryen hinlâingliche  Nabrung  geben.  Nicbt  immer  IheiJ 
sich  die  Podophrye  in  zwei  gleicbe  Hlllften,  oft  sind  sie  un- 
gleich.  Durch  wiederholle  Theilung  bekommt  man  immer  bel- 
lere  Exemplare. 

Wenn,  Podophryen  auf  einem  Objeklglase  mehrere  Tage 
liegen  bleiben  und  man  Sorge  trdgt,  untersuchte  Tropfen 
nicbt  austrocknen  zu  lassen,  so  kann  man  aile  Uebergànge 
zum  Rubezuslande ,  d.  h.  zu  der  Cystenbildung  verfulgen« 
Beiliîufig  gesagti  habe  ich  bei  vielen  Infusorien  die  Cysten* 
bildung  verfolgt  und  will  dariiber  in  einer  andem  Arbeit  Be- 
richt  erstallen. 

Bei  Podophrya  ist  folgender  Vorgang: 

An  der  Oberflâche  dés  Kôrpers  siebl  man  eine  gelatinôse 
Schleimschicht  sich  absondem,  welcbe  den  Tentakeln  freien 
D.urchgang  geslaltet  (Fig.  4);  in  der  Stieigcgend  verscbwinden 
die  Tentakeln  und  die  abgesonderle  Gellerlscbicht  bat  sich 
schon  hier  in  eine  lose,  in  quere  Ringe  gefaltene  Membrau 
verhMrtet;  am  obern  Ende  ist  die  Gallerlscbicbt  noch  weich 
und  die  TenUkeln  klar  zu  seben  (Fig.  5).  Zulelzt  werden  auck 
dièse  eingezogen  und  der  ganze  Pudopbryenkôrper  ist  mit^i^ 
ner  losen,  abslehenden  Membran  umbiillt;  die  Falten  sind 
parallèle ,  ringfôrmige  Einschnîirungen,  die  sich  in  regelmâa- 
sigen  AbstSnden  zwischen  kreisarligen,  kanligen  oder  runden 
Ausbucbtungen  binziehen;  die  Ebene  der  Fallenist  senkrechi 
zum  Stiele  gedchlel;  am  Scheitel  der  Podophrye  und  oft  an 
der  Basis  zeigt  die  Huile  liefe  Einsenkungen  (Fig.  7,  6).  Der 
eingeschlossene  Podophryekiîrper  bekommt  unmillelbar  an 
seiner  Oberflâche  eine  scharf  konturirle,  glatle  Membran;  der 
InhaU  ist  dunkelfôrmig  und  in  demselben  ein  runder  bélier 
Raum  vorbanden  (Fig.  6,  7,  8).  Die  so  gebildete  Podophrya- 
Cyste  ist  gestielt ,  der  Sliel  an  der  Basis  breit.  Zu  manchen 
Exemplaren  ,  wo  die  Membran  nicbt  gefaltet,  sondem  sack- 
fôrmig  die  Podophrye  umbûllte,  sah  ich,  dass  der  Sliel  der 
Cyste  unmillelbar  in  die  Membran  iiberging,  dass  er  also  ala 
Ausstûipung  derselben  angeseben  sein  muss  und  nichts  mit 
dem  anfiinglichen  dûnnen  Podophrya-Stiule  zu  Ibun  bat.  Wirk* 
licb  bekam  ich  zur  Ansicht  Cysten,  woderprimSre  diinns 
Sliel  an  die  sackfbrmige  Hiille  anhing  (Fig.  8).  Ich  kann  also 
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Stein*ê  Ansicht,  ak  ¥^âren  die  Podophryen  gebiillt  und  der 
dfinne  Sliel  nar  eine  rôbrige  Aiuslùlpung  der  Hillle  ^)  — 
nicht  tbeilen;  cie  ût  nur  wahr  fur  den  burten  SUel  der  encys- 
lirten  Podophrye. 

Was  weiter  aus  der  Cyste  wird ,  habe  icb  trotz  Monate 
langer  Beobacbtung  nicbt  au«mitteln  kônnen.') 

Wenn  man  die  Fig.  5  mit  Siein'a  AbbildungT.  IV.  Fig. 
31  ')  vergleicbt,  so  kano  man  keinen  Zweifel  begen,  dass  wir 
îdentîficbe  Pormen  vor  uns  batten.  Dieae  Formen,  wie  er- 
irSbnt,  bâlt  Stein  fttr  Uebergangsstufen  von  den  Vortycellen- 
Cyaten  m  die  Podopbryen.  Icb  babe  ibre  Herkunfl  von  Podo- 
phrya  Scbritt  fur  Scbritt  an  denaelben  Exemplaren  verfolgl; 
aie  aind  posiliv  nicbt  metamorpbosirte  Vorlycellen-Cysten, 
fiondern  Anfllnge  zur  Cystenbildung  der  Podopbrye  — •  nicbt 
aua  ibnen  bitden  aicb  Podopbryen,  im  Gegenfbeil  aua  den 
Letzten  bilden  «icb  die  erwâhnten  Formen,  welcbe  Slein  aU 
auf  friiberen  Entwickehingasturen  gebliebene  Podopbryen  an- 
debt.  Der  metamorpbosirte  Inbalt  altérer  Vorticellen-Cysten, 
die  Stein  flir  erste  Anfange  zur  Bildung  der  Podophrya  bâit, 
sind  nach  dem ,  vas  icb  bei  anderen  Infusorien-Cysten  beob- 
acbtete  ^)  und  was  Stein  seibst  fiir  Yorticella  microsloma  an- 
giebt  ^)  Vorlâufer  des  Zerfalles  des  ganzen  Inbalts  in  viele 
kleinereausscbwârmende  Zellen. 

Icb  gebe  zur  Priifung  der  VerbiUtnisse  des  beweglicben 
Bmbryo  ûben 

In  einem  Ubrglase,  wo  icb  Hydra  fusca  im  Wasser  in  lienge 
aufbewabrte,  be&nden  sicb  in  grosser  Zabi  im  Scbieimbo- 
den  Acineten,  weicbe  durcb  nicbts  von  den  Stein*scben 
Abbildungen  T.  IV,  Fig.  28,  38,  41,  zu  unterscbeiden  waren. 
Sie  stelllen  ovale,  kugelige  oder  2*-t'  lappige  Kôrper  dar;  bei 
ninden  Formen  sassen  die  langen  dunnen  Tentakeln  gewôbn- 
Uch  in  zwei  entgegengesetzten  Biischeln  gruppirt,  bei  den  lap- 
pigen  oft  auf  warzenformigen  Vorsprîingen  befestigt  Der- In- 
balt var  bell,  fliissig  oder  dunkelfbrmig,  ein  bis  vier  kontrak- 
tile  Râume  einscbliessend,  die  Mebrzabl  dieser  Acineten 
stieilos,  obne  eine  umgrânzende  Membran,  doch  kamen  kurz- 
gestielte  in  eine  scbleimige  dicke  Huile  eingebeltete  Eiemplare 
baafig  vor ,  besonders  dann ,  wenn  die  Acineten  wocbenlang 
auf  dem  Objektglase  lebten.  (Fig.  9, 10).  Wenn  aucb  vielfacbe 
Beziebungen  zwiscben  diesen  Acineten-Gebilden  und  Podo^ 
fkryc  fixa  Ehr,  Statt  finden,  so  kann  icb  micb  docb  nicht  ent- 
schlîessen,  weder  dièse  fiir  identiscb  zu  halten,  nocb  nach 
Stein  Podaphrya  und  Adinophrys  fiir  extrême  Gliederaus 


1)  L.  c  p.  144. 

S>  Die  Podopbrya'Cytten  bat  Dr.  Weitse  noter  dem  Nameo  Or* 
cala  Trochos  beichrleben,  s.  Bail,  de  la  Classe  phjri.  bmUi.  T.  T. 
Mo.  15;  T.  Yi.  No.  Sa. 

S)  Stein.  L.  c 

4)  Die  Bildung  mebrerer  ZeUeo  in  dea  Cjftao  babe  icb  bei  Sty!(h 
«ydUo  ptutulatOj  StylonyeMa  mytUuSy  Noisuia  ambigtui  St^  beobacb- 
let  Bei  der  Letzten  bilden  diète  Zellea  AattliilpaiigeD  und  der  ganse 
lahaM  in  ibnea  xerniUt  in  viele  antidiwarmeiide  monadeoartige  Ge- 


dem  Pormenkreise  einer  und  derselben  Art  zu  betracbten.  *) 
Ber  Stiel  der  Acinete  ist  eine  rohrenartige  Verlângerung  der 
Hiillmembran;  bei  den  hùllenlosen  Podopbryen  eine  seibst- 
stândige  Bildung.  Wenn  die  Podopbryen  auf  dem  Objektglase 
im  AVasser  ein  Paar  Tage  iiegen,  bilden  sie  die  so  cbarakte- 
ristiscben  gestielten  Cysten,  allein  unter  denselben  Bedingun> 
gen  konnte  icb  die  hier  besprocbenen  Acineten  nie  zur  Cjs* 
tenbildung  bringen;  die  ersten  vennebren  sicb  durcb  Tbeilung, 
bei  den  Acineten  konnte  icb  aie  nicbt  wàbruebmen.  Das  was 
Stein  als  AcHnaphryê  bescbreibt,  ist  wirklicb  eine  stiellose 
Acinete;  die  Actjnopbryen  baben  keine  Tentakeln,  sondem 
Borsten  und  vielleicbt  ausnabmsweise  einzelne  Borsien  ge* 
knôpft.  Beinabe  in  jedem  Exemplare  der  erwëbnten  Acine- 
ten rotirte  ein  runder  oder  ovaler  Embryo  von  verscbiedener 
Grosse  und  Lage  mit  oinen  oder  zweien  kontraklilen  Stellen 
(Fig.  9).  Er  nSberle  sicb  langsani  dem  Rende  der  Acinete, 
stûlpte  denselben  etwas  nacb  Aussen  und  blieb  eine  Weile 
steben;  dann  scbliipfte  er  sehr  langsam  durch  die  OberfUtcbe 
hindurch  und  verliess,  aïs  er  sicb  zur  lUIfte  frei  gemacbt 
batte,  seine  Mutterstitte  mit  blitzesscbneller  Gescbwindigkeit, 
so  dass  man  unter  ITOmaliger  VergrOsserung  ibm  nicbt  zu 
folgen  im  Stande  war  (Fig.  10).  Vom  Anfange  der  wabmehm- 
baren  Bewegung  bis  zum  volligen  Befreien  vergingen  circa 
5  Minuten;  mancbmal  sab  icb  zwei  rotirende,  sicb  nacbein- 
ander  befreiende  Embryonen.  Auf  dem  zur  Hâifte  berausge- 
scblîipften  SprOssIing  bemerkt  man  in  geringer  Entfemung 
vom  Scbeitel  einen  queren,  flimmernden  Ring,  der  aus  sebr 
feinen  Wimpern  bestebt.  Icb  wurde  gestôrt,  dièse  im  Juni 
angestellte  Beobacbtung  weiter  zu  verfolgen  und  erst  im  No- 
vember  iand  idi  dieselben  Acineten,  aber  in  viel  geringerer 
Anzabl. 

Nacb  ein  paar  Wocben  frucbdoser  Erwartung,  bekam  ich 
Exemplare  mit  rotireodèn  Embryonen  zur  Anscbauung.  Die 
Bewegung  ging  aber  sebr  langsam  vor  sicb,  und  ofl  erlangte 
der  Sprôssling  die  Oberflâcbe  der  Acinete  obne  sie  durcb- 
dringen  zu  k5nnen,  worauf  er  zerfloss.  Die  2^bl  der  rotiren** 
den  Embryonen  nabm  nacb  und  nach  zu,  und  das  Ausscbwâr- 
men ,  wenn  aucb  sebr  langsam  (7x~%  Stunden)  war  bei 
vielen  Exemplaren  zu  beobacbten.  Der  zur  Hâlfle  befreite 
Embryo  lief  aucb  hier  mit  ausserordentlicber  Scbnelligkeit 
davon.  Icb  stellte  mir  nun  zur  Au%abe ,  dem  Embryo  in 
seinen  beeilten  Wanderungen  zu  folgen  und  micb  thatsâcb- 
lich  von  der  vermeinten  Verwandlung  in  Vorticelle  zu  ùber- 
zeugen. 

Auf  dem  Objectglase  sucble  icb  so  viel  wie  mdglich,  wenige 
ausgewacbsene  Exemplare  der  Acinetle  zu  lassen,  um  von 
der  Zabi  der  scbwârmenden  Embryonen  nicbt  gestort  zu  sein^ 
Zur  Beobachtung  bediente  icb  micb  eines  einfacbcn  Mikros- 
kops  mit  schwacber  Vergrôsserung.  Icb  fixirte  eine  grSssere 
Acinete  mit  einem  rotirenden  Sprdssiing,  sab  das  Heraus- 
schlîlpfen  desselben  und  folgte  ibm  durcb  Bewegung  des 
Objectglases  Scbritt  fur  Scbritt. 


5)  L.  e.  p.  194.  196.  T.  IT.  f.  5S-55. 


6}  L.  0.  p.  14d. 
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Der  WaMertropfen  wipd  voo  einem  Ende  zmn  andeni  in 
verscbiedenen  weilenlârinigen  geraden  Ricbtiingen  mil  BlitzM 
Scbnelle  Yon  dem  Sprctosling  durchkreuzt.  Siôssi  er  an  einen 
Schleimklumpen  oder  an  den  Rand  dea  Tropfena,  ao  pralU 
er  ziirtick,  nm  daaaelbe  am  entgegengeaetzten  Rande  zu  ivie- 
derholen;  aeltner  aind  die  Bewegungen  kreisfôrmig  um  den 
Rand  dea  Tropfena. 

Nach  dem  Vorgange  bei  der  Tbeilung  der  Podophryen 
aehiiessend,  erwartete  ich,  daas  die  Bewegung  nicht  danernd 
werde.  Docb  ganze  S  VierteUtunden  verfoigte  icb  unaiifhOr- 
lich  die  tollen  Bewegungen  dea«winzigen  silberglânzenden 
Punktes,  bia  Blutandrang  zum  Kopfe  meine  weitere  An- 
atrengung  unmôgHcb  machle. 

Ein  neuer  Tropfen  der  Infusion  wo  2  SprOaalinge  ibr  toi- 
les Wesen  trieben,  wurde  jede  ^/^  Stunde  beobachtet.  Nach 
5  Stunden  bat  die  Geschwindigkeit  merklicb  abgenommen, 
die  Bewegungen  woitlen  zitternd,'dann  wieder  nacb  einer 
Weile,  wie  vorber,  sebr  casch.  Jetzt  stellte  icb  das  Objectglas 
nnter  das  Composiium  and  verfoigte  bier  noch  y^  Stunde  den 
unermiidlicben  Embryo  ;  der  Sprossling  blieb  stehen  —  mit 
gedrfingtem  Âtbem  lauscbte  icb  seine  Zukunft  ab:  seine  Form 
wurde  aus  der  ovalen  zur  kugeirunden  ;  am  Rande  desselben 
erschienen  kurze,  dicke,  in  regelroSssigen  Abstândeu  entfernte 
Strahlen,  die  nacb  einer  Weile  sich  in  lange  geknôpfte  Tenta- 
keln  auszogen  (Fîg.  11,  12);  der  kontraklile  Raum  warvor- 
faanden  •—  ich  konnte  ùber  die  Acinetennalur  dièses  Gebildea 
nicht  mehr  zweifeln^  Dièse  Beobacbtung  wurde  noob  zwei- 
mal  wiederhoU. 

Dass  aus  dem  Acineten- Sprossling  nacb  iSngerem  ScbwSr- 
men  sicb  wieder  eine  Acinete  bildet ,  kann  aiso  nicht  mehr 
bezweifelt  sein.  Durzb  meine  Beobacbtung  ist  natîirlich  die 
Môglicbkeit,  dass  der  beweglicbe  Acinetenembpyo  in  eine 
Vorticelle  »  eine  Vorticellencyste  in  eine  Acinete  sich  ver- 


wandie,  nicht  genommen;  aber  das  Feld  der  Mdglidhkeiten 
ist  breit:  ailes  ist  môglich  wenn  es  nur  durcb  ThaUacben 
bekrâfligt  ist.  Icb  glaube  also  berecbtigt  zu  sein,  Stein*s 
Acineten-Lebre  fur  Voriieella  nUcroêiama  Ehr.  als  hypotbetisch 
tind  nichi  auf  Tbatsachen  begrtindet  anzusehen. 
13  December  1854. 

Grôssen- Verbal  tnisse. 

Diameter  der  Podophrya  fixa 0,  04  — 0,07*  millim. 

Unge  des  Stieles 0,025  —  0,05.  m 

Breite  desselben 0,005.  „ 

Linge  des  Tbeilungssprësslings 0,075.  ,« 

Breile  desselben 0,  06.  ,, 

Diameter  der  Cyste 0,  05  — 0,08.  „ 

Lënge  des  Cysten-Stiels 0,  03.  „ 

Breite  desselben  an  der  Cyste 0,023,  „ 

Diameter  des  eingescbloss.  Kugel...  0,  05,  ,, 

Erkiirung  der  Abbildungen. 

Die  Figuren:  1  bis  8  sind  bei  370,  Fig.  9  bis  12  bei  170- 
maliger  Vergrôsserung  dargesteilt. 

Fig.  1.  Quertbeilung  der  Podophrya  fixa  Ehr. 

Fig.  2.  Die  gelbeilte  Podophrya  mit  sich  abld^ender  Hillfle, 

Fig.  3'.  Die  sich  frei  bewegende  Hâlfte, 

Fig.  4,  S.  Uebergânge  zur  Cystenbildung. 

Fig.  6,  7,  8.  Cysten  der  Podophrya  fixa  Ehr, 

Fig.  9.  Eine  Acinete  mit  rotirendem  Embryo. 

Fig.  10.  Eine  Acinete  mit  ausscbliipfendem  Embryo. 

Fig.  1 1.  Der,  nach  lângerem  Scbwârmen  sieh  wiederin  eine 

Acinete  nmwandehide  Embryo. 
Fig.  12.  Çer  in  eine  Acinete  umgewandelte  Emryo. 


BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  LA  CX.ASSE. 


Séance  du  15  (27)  décembbe  1854. 


Lecture  ordinaire. 

M.  0.  Sera ¥6  prétoote  pour  son  tour  de  lecture  un  Mémoire  por- 
tant ^our  titre:  Nouvaiê  détermination  de  la  parallaxe  annuelle  dee 
étoile*  a  Lyrae  et  64  CyqnL  Ce  tratail  sera  publié  dans  les  mémoires 
de  TAcadémie,  et  un  extrait,  dont  l'Auteur  fait  la  lecture,  dans  le  Bul- 
letin de  la  Classe. 

Lecture  extraordinaire. 

M.  Brandt  présente  deux  notes  pour  le  Bulletin,  iolitolées:  1)  Ba- 
merkunffen  iUwr  dieGatiunffen  Geriillui,  Merionee^  Rhombomye  imd  P$am' 
momye,  2)  Einige  Worte  iiber  die  eraniologischen  Vntenehiêde  von  Crtae- 
tMi  vnlgariM,  nigrieani,  phaeut  und  eongarus^  aie  Repràtenfanten  ztceier 
Typen  da  UamslertehàdeU,  L'AUleor  prie  la  Classe  de  l'autoriser  A 
faire  litbograpbier  une  planche  pour  la  représentation  des  crânes  dont 
il  est  que<>(ion  dans  la  seconde  note.  La  Classe  y  consentit. 


Proposition. 
U.  Hiddendorfr  propose  do  faire  grarer  une  carte  de  la  Russie 
Eoropéeno  A  l'usage  des  Botanistes,  Zoologues,  Météorologues,  Stati- 
sticiens, etc.,  qui  pourraient  j  consigner  différentes  données,  telles 
que  les  limites  de  la  TégétaUon,  les  migraUons  des  oiseaux,  les  lignes 
isothermes,  la  densité  de  la  population  etc.  etc.  CeUo  carte  n'a  pas 
besoin  d*étre  très  détaillée,  et  ne  derra  contenir  que  le  cours  des 
ririères,  les  principales  chaînes  de  montagnes  et  le  nom  des  rilles  les 
plus  importantes.  A  cette  occasion  M.  Kupffer,  de  son  c6té,  exprima 
le  désir  qu'une  semblable  carte  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie)  soit  égale* 
ment  imprimée;  il  promit  d'en  présenter  sons  peu  un  modèle.  La  Clause 
partageant  entièrement  l'opinion  de  MM.  Middendorff  et  Kupfrer 
sur  l'utilité  des  deux  cartes  mentionnées,  adhéra  A  leurs  propositions. 

Clôture  des  séances. 
A  cause  des  fêtes  de  Noël ,  du  nourel  an  et  de  l'Epiphanie  les   sé- 
ances de  la  Classe  sont  prorogées  jusqu'au  iâ  Janrier  1855.  Le  toar 
de  lire  ce  Jour  lA  sera  A  M.  Tchébychey. 

EmU  le  23  mars  1855. 


A?  508.  500. 
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12.   Kaspische  Studien,  yok  pbm  Akad.  v.  BÂER. 
(La  le  12.  janvier  1855.) 

IL 


ntvc 


Ifeereu   inS  «leM  «IImIIIs 
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GlûcUicher  Weue  braucht  nicht  erai  erwiecen  zu  werden, 
daas  der  Um&ng  àeë  Ka«pbchen  Meeres  wkh  bedeuteod  ver- 
ringert  uod  einen  aiMebnlicher  Tbeil  seioes  Bodeni  trocken 
zunickgelaaaen  bat  Unzâhlige  Kaspiscbe  Uuacheln  Kegen 
^eit  aoiher,  theils  zer^treul,  tbeiU  nocb  in  BftnkeD.  Pallaa 
bat  einen  Scbatz  specieller  Beobachlungen  zum  Beweiae 
diesec  Toigangea  auf  «einen  Yerflehiedeneii  Reiflen  gegam- 
nelt,  von  aeinen  Nachfolgern  bat  keiner  einen  Widerapmch 
geltend  macben  kônnen,  vielmebr  sind  nur  Bestâligungen 
erfolgt;  unter  ibnen  wollen  wir  nur  Eicbwald  nennen.  — 
Nachdem  Hr.  Morcbîaon  den  UmEang  des  frùberen  Beckeoa» 
oder  viebnebr  eine  doppelfe  Abstufung  deaaelben  grapbiscb 
dargcftellt  bat,  bleibt  nur  nocb  ûbrig,  dieae  Daratellung  zu 
prnfen  und  im  Einzelnen  zu  bericbligen.  Aucb  wird  man  wobl 
nîcht  mebr  in  Zweifel  sein  konnen,  ûaaê  die  Abnahme  vor 
lier  hisloriacben  Zeit,  wenigutena  vor  den  bistoriscben  Zeug- 
DÎasen  aua  dieaen  Gegenden  erfolgte,  besonders  seitdem 
Herr  von  Humboldt  mit  eben  so  viel  Gelebraamkeit  aU 
Kritikdie  acbon  von  Kepbalide«  ge|i#i|inie)ten  l^tonacb^ii 


ZengniâM  adir  verniebrt,  vnter  aieb  verglicben  nnd  geprâft 
bat.  Ea  bat  micb,  bei  der  groaaen  Verebning»  welebe  ieb 
vor  dem  aicbem  Urtbeiie  von  Pailaa  bege,  der  eben  ao  viel 
Talent  fur  die  apecielle  Beobaebtung  ala  filr  grosae  Gedankea 
balte,  —  ea  bat  micb  ôfter  gewundert,  daaa  Pailaa  glanben 
konnte,  in  der  Mittbeilung  dea  Abgeaandten  Priacua  «die 
Scytben  zdgen  bei  ibren  Einfallen  in  Peraien  znerat  diircb 
eine  dilate  Gegend,  kâmen  dann  an  einen  Sumpf  and  endUcb 
an'a  Gebirge»  —  Uge  ein  Beweia,  daaa  im  IVlen  oder  Vten 
Jabrbunderte  die  Yerbindung  zwiacben  dem  Scbwarzen  nnd 
Kaapiacben  Meere  nocb  nicbt  ganz  trocken  geweaen  aei. 
Dieaer  Sumpf,  wenn  er  nicbt  auf  daa  ÀÊOWsehe  Meer  zn  den* 
ten  iat,  wogegen  Pailaa  aicb  erkiârl,  iat  docb  viel  einfacher 
in  der  groaaen  aeefôrmigen  Erweiterung  dea  Manyiech  zu 
aucben.  Pailaa  konnte  auf  aeinen  Reisen  daa  Werk  Hero- 
dot'a  nicbt  vergleicben,  dagegen  waren  die  Auaztige  Strit- 
tera  aua  den  Bjzantiniacben  Scbriftstellern,  in  welebe  der 
Bericbt  von  Priacua  aufgenommen  war,  kurzlicheracbienen, 
und  Pailaa  mag  wobl  bemuht  geweaen  aein,  in  der  Bjzanti- 
niacben Literatur  Beweiae  fiir  den  ebemaligen  Zuaammen- 
bang  zu  finden.  Seit  jener  Zeit  bat  man  mit  groaaem  Bifer 
aile  Nacbricbten,  welebe  das  klaaaiacbe  Alterihum,  ao  wie 
die  europàiacbe  nnd  die  orientaliscbe  Lilteratur  dea  Mittel-^ 
altéra  iiber  das  Kaspiscbe  Meer  uns  binterlassen  baben,  zu- 
sammengetragen.  Die  sebr  bestimmten  Angaben  Hero-* 
do  t'a,  dass  daa  Meer  v5llig  geschlossen  ist,  dass  ea  15  Tage- 
reisen  lang,  und  8  breît  ist,  laaaen  kaum  einen  Zweifel,  daaa 
aolion  zu  aeiner  Zeit  dièses  Meer  seine  jelzige  Form  batte, 
nnd  daaa  aeibst  die  Ostkuale  aeiner  nôrdiicben  HâlAe  der 


Handelswdt  nicht  nnbekannt  war,  dain  nur  anf  den  iict- 
Kdien  Winkel,  wo  das  aile  MàngùeUak  lag,  deoten  die 
Haaaverhâltniase  Herodot'a.  Mag  man  nun  in  der  Ueber- 
iohweaBaittng  des  0^e$^  oder  dea  tkuealiim  eine  Eriime- 
ning  an  etnen  Durchbruch  dea  Schwarzec  Meerea  nach 
Sùden,  und  damit  verbundenen  Abfliiaa  dea  Kaapiachen  Meerea 
6nden,  ea  iat  die«ea  immer  kein  hiAtoriachea  Zeugniaa,  aon- 
dern  eina  aua  der  Sagenwelt,  und  ea  kann  deawegen  eben  ao 
gat  auf  einer  wiasenachaftiicben  Abslradion,  ala  auF  einer 
Ueberlieferung  beniben.  Nur  in  der  Chineaiacben  Literalur  . 
kônnte  noch  eine  hialoriacbe  Nachricht  erwartet  werden, 
wenn  uberhaupt  die  oataaialiachen  Nacbrichten  bestimnit  ge- 
nag  Wâren,  und  wenn  die  Chronologie  deraelben  bia  ao  weit 
zuruck  wirklich  aich  fealaetzen  liesae.  <—  Die  bis  jelzl  auf- 
gefundenen  Nacbrichten  von  einem  groaaen  Biltem  Meere  im 
Weaten  aind  doch  gar  zu  unheatimniL 

Auaaer  den  negaliven  biatoriachen  Nacbweiaungen  ûber 
daa  groace  Allerlhum  der  Verkieinening  dea  Kaapischen 
Meerea  9  und  der  Senkung  aeinea  Waaaerapiegela  fiode  ich 
auch  naturhiatoriacbe.  Eine  zeigt  aich  in  dem  Znaiande  der 
FlCIaae*  Keiner  deraelben  bildet  einen  Waaaerbll»  und  die- 
jenigeni  deren  Belle  in  bewéglichem  Boden  ausgegraben  iat, 
wie  die  W(4ga^  der  Vrai  haben  nicht  eihmal  eine  namhafte 
Rapide  unterhalb  ihrea  obersten  Quellengebielea^).  Ea  muaate 
eine  lange  Reihe  von  Jahren  vergehen,  bevor  die  Wdga  in 
ihrem  ganzen  Verlaufe  nach  item  neuen  Niveau  ibrer  MUn- 
dung  ihr  Bette  vertiefte.  Von  Zsmyn  nach  nnten  muaate 
freiiich  die  Vertiefung  raach  erfbigen,  ianerhalb  dea  lockem 
nnd  noch  nicht  einmal  getrockneten  Seebodena.  Nur  bei 
Kanrnnnoi'Jar  balle  aie  eine  Schicht  hirleren  Thonicbiefera 
einaureiaaen.  Allein  nôrdlich  von  Zonayn  iat  daa  jetzige 
Bette  hittfig  in  Thonachiefer,  in  miaaig  featen  Kalk  und  in 
ziemlioh  harte  MergeUKIdungen  eingegraben,  und  ich  wtiaate 
deeh  nicht,  daaa  auch  nur  unaere  alten  Jahrbiicher  von  einer 
unbefahrenen  Stroœacbnelle  aprilchen.  Daaa  die  Wèlga  auch 
in  dieae  featem  Abfchnitle  ihrea  Bettea  nach  dem  Sinken  dea 
Kaapiachen  Meerea  aich  tiefer  eingegraben  hat,  acheint  mir 
der  Stand  ihrea  jetzigen  Waaaerapiegela  zu  erweiaen,  der  bei 
Tichemoi'Jar  im  Herbfte  29  Arachin  S  Wenchok  (68%  Fuaa 
engL)')   unter  einer  Bank  von  Brakwaaaer-Muachein  liegt, 

1)  Die  Wolfa  hat  Stromfchoellen  oar  bit  RM/mo,  d.  h,  lo  kofa 
sie  Dur  ein  Bâch  Itl,  tpSter  nicht  mehr. 

i)  lodem  ich  hier  bei  der  RedacUon  der  Arfchio  nnd  Wertehok 
raf  data  Fou  Maata  aoeh  noch  ein  Bmchtheii  von  einem  Fnu  an* 
gebe,  aoil  kelneawegea  damit  angedeoten  werdeo,  dast  die  Meaaaag 
bia  sa  dieaem  Grade  genao  war.  Wir  haben,  Berr  Danilewsky 
nnd  ich,  einieine  Abichnitla  der  Hobe,  welcbe  tenkrecht  oder  fatt 
lenkrecbl  wareo,  mit  Slàl>en  nnd  Schniiren  gemetaen,  bei  andern 
Abfcbnitlen  muiato  die  Neignnf  gemt^^ea  nnd  der  Neiaonatwinkel 
taxirt  werden.  So  erhielten  wir  34Va  Artchin  oder  etwaa  iiber 
80  FnsH  fiir  die  Getammthôhe.  Die  Winkel  kônnen  elwaa  tu  aroM 
taxirt  9ein,  abar  dieaea  Maau  iat  tût  den  gewëhnlichen  Watiertland 
doch  aewiMriditiaer,  ala  60  Fata,  die  Mnrchiaon  angiebt,  viel- 
leicht  bei  aehr  hohem  Waaaeralande. 


welche  offenbar  auf  dem  Boden  dea  alten  Bettea  gelagert 
waren,  und  aelbst  in  Sarepia^  ^o  die  Wolga  erat  in  die  Tief- 
ateppe  trîtt,  liegt  ihr  Niveau  ùber  6  Faden  tiefer  ala  daa 
der  Steppe. 

Die  Zeit  abziiachâtzen»  welche  die  Wol^  brauchte,  um 
weit  hinauf  ihr  Bette  in  ziemlich  bartem  Slein  zu  vertiefen, 
wage  ich  nicht,  doch  zweifle  ich  nicht,  daaa  eine  lange  Dauer 
dazu  gehôrle,  wenn  ich  Beobachtungen,  die  ich  aehr  weit 
von  hier,  in  Fkmland  zu  machen  Gelegenheit  batte,  mit  der 
Wolga  zusammenatelle.  Vor  vierzig  Jahren  etwa  (die  ape- 
ciellen  Noiizen  aind  mir  nicht  zur  Hand),  ereignele  aich,  nur 
wenige  Meilen  nôrdlich  von  Sl.Pelenlmrg^  ein  Hhnlichea  Fallen 
dea  Waaaerapiegela  einea  See*a,  der  —  freiiich  gegen  das 
Kaapiacbe  Meer  gehalten  •-  aehr  klein,  an  aich  aber  doch 
nicht  iinbetrâcbtlicb  zu  nennen  i#t«  Der  Sutronifo-See  in  Alt- 
Finniand,  gegen  20.Werat  von  Oat  nach  Weal  geatreckt, 
aber  nur  ein  Paar  Werat  breit ,  war  von  dem  Ladoga  -  See 
nur  durch  eine  hobe  Dune  getrennt,  ûber  die  ein  Weg  nach 
dem  Dorfe  Taibola  iiibrte.  Der  See  erhielt  mehr  Zufluaa  von 
Waaaer  ala  er  auadunetete,  und  ergoaa  den  Ueberfluas  in  den 
gekriimmten  Sama-Sw.  Jene  Dttne  nun,  oder  jener  Damm 
gegen  den  Ladoga  wurde  vor  etwaa  mehr  ala  vierzig  Jahren 
bei  ungewôhnlicbem  Steigen  dea  Sutamu/o-Seea  durchgeriaaen. 
Der  Spiegel  dea  Suvamdo  aank  um  mehrere  Klafter,  ein  Theil 
aeiner  Bodenflâcbe  wurde  entbldast,  und  der'Abfluaa  in  den 
Saima-See  hôrle  ganz  auf,  da  der  Suwando  bia  unter  daa  Ni- 
veau dea  Abzugagrabena  geaunkcn  war.  Ea  waren  im  Klei- 
nen  die  VerbMUniaae  dea  Kaapiachen  Meerea,  nur  daaa  der 
Suwando  aeine  Verbindung  mit  dem  Ladoga  offen  erhielt,  und 
wahracbeinlich  noch  erbill.  Ich  beauchle  dieaen  See  und 
aeine  Umgebung  18  Jahre  nach  dem  Ereigniaae.  Der  neuge- 
wonnene  Boden  war  zum  Theil  achon  gut  begraat.  An  aeinem 
Nordttfer  halte  der  frîihere  See  ein  Torimoor,  aua  welchem 
kleine  Flilaachen  in  den  See  abflocaen.  Daa  Torfmoor  war 
jelat,  wenigateito  nach  dem  ehemaligen  See-Ufer  hin,  trocken 
geworden,  die  FlClaachen  hatten  lief  eingerisaen,  aber  eine 
halbe  Werat  etwa  vom  alten  Ufer  bildeten  aie  einen  Waaaer- 
fiill,  in  dem  die  Flilaachen,  obgleich  im  lockem  Torfboden 
arbeitend,  doch  erat  ao  weit  mit  dem  Einachneiden  gekom- 
men  waren,  ungeachtet  aie,  auaaer  der  Zeit  dea  Frostea  un- 
unterbrochen,  ao  zu  aagen,  an  ihrem  Bette  aigten. 

Einen  andern  Wink  fur  den  langen  Zeitraum  der  aeit  der 
hier  eingetretenen  VerUnderung  veratrichen  iat,  kann  viel- 
leicht  eine  Siiaawaaaer-Muacbel  abgeben,  welche  man  in  dem 
rechten  hoben  Ufer  der  Wolga  6ndet,  —  eine  Cyrtne^  die 
mir  identiach  acheint  mit  einer  Art,  die  noch  jetzt  hâuGg  in 
den  FIQaaen  jenaeit  dea  Raukaiu9  und  dea  Sîidufera  vom  Kaa- 
piachen Meere  lebt.  Ich  glaube,  ea  iat  Cyrene  ftcacoto.  Sie 
iat  una  lebend  in  keiner  der  Fluaamûndungen  dieaseita  dea 
SaukaiUM  vorgekommen,  die  wir  beaucht  haben.  Dagegen 
haben  wir  aie  hie  und  da  im  hoben  Ufer  der  Wolga  gefunden, 
einmal  am  Bande  einea  Einriaaea,  hier  Àwrag  genannt,  wo 
auch  kleine  Sûaawaaaer-Schnecken  in  ganzen  BSnken  an- 
atanden,  wo  alao  in  der  Vorzeit  wohi  ein  bleibend  atrO- 
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mendet  Waaser  cich  befanden  baben  muM,  ein  anderes  MaI 
fiuid  icb  aie  einzein  in  einer  Wand,  die  jetzt  keinen  Binriaa 
halte.  Herr  Daniiewakj  brechte  etne  Hénge  ana  einer 
dritten  Localitil,  nabe  von  der  Watage  Serogloitntkaia.  Ich 
habe  diète  Localitit  nicbt  aelbat  geaeben,  doeh  aoil  aie  keinen 
deutlichen  fiinriaa  gezeigt  baben.  Uaat  dieae  Cyrene  yer- 
mutben,  daaa  so  der  Zeit,  ala  aie  bia  nôrdiicb  von  AtiraelUm 
lebte«  bier  daa  Klima  ein  aolcbea  war,  ala  es  jetzt  jenaeit  dea 
KaukttHU  aich  findet  ?  Dîeaea  Gebirge  erzeogt,  wie  bekannt, 
einen  zienlicb  acbarfen  Abaatz  im  Klima.  Oder  will  man 
annebmen,  daaa  Verinderungen  in  der  Beaçbaffenbeit  dea 
Waaaera,  in  dem  Gedeiben  der  Waaaerpflanzen  n.  a.  w.  dieae 
Moadiel  vertrieben  baben  ?  Ich  wflre  filr  meine  Peraon  nicbt 
geneigl  eine  bedeutende  Abnabme  der  Wirme  nacb  der  Ver* 
kleinerung  dea  Kaapiacben  Meerea  anzunebmen. 

Indeaaen  iat  die  Abnabme  dea  Kaapiacben  Meerea,  obgleich 
filr  die  hiatoriacbe  Zeit  aebr  ait,  mit  geologîacbem  Zeitmaaaae 
gemeaaen,  doch  aebr  neu  zn  nennen,  d.  b.  die  Bodenflilche  nm 
daa  ndrdlicbe  Becken  dea  jetzigen  Kaapiacben  Meerea  ist  viel 
apSt«r  bloaagelegt  worden  ala  die  meiaten  Flëcben,  die  wir 
kennen.  Icb  acblieaae  auf  die  verbiltniaamMaaig  kiirze  Bauer 
der  jetzigen  Verbëltniaae  ana  der  nocb  raacb  fortaebreitenden 
Delta-Bildung  der  Wolga,  dea  I7ra<,  dea  Terek  nnd  der  KwrOf 
velcbe  letztere  icb  freilicb  aua  eigener  Beobacbtung  nocb 
nicbt  kenne,  ond  daber  lieber  gaiiz  anaiaaae,  und  ana  dem 
acbeinbar,  aber  eben  nur  acbeinbar  wideraprecbenden  Um- 
atande,  daaa  docb  ankeinem  dieaer  Flilaae  daa  Delta  nocb 
aebr  groaa  iat.  An  den  Wolga-MUndungen  wicbat  daa  Land 
ao  in  die  See  binein,  daaa  diejenigen  Bewobner,  welche 
aolche  Verbiltniaae  nicbt  zn  beurtbeilen  wiaaen,  ea  aich  gar 
'  nicbt  nebmen  laaaen,  daaa  daa  Meer  immerfort  ainke,  nnd 
endlich  aile  Fiache  auf  dem  Trocknen  liegen  laaaen  werde. 
Dennocb  iat  daa  eigentliche  Delta«  wenn  man  daa  nnmit- 
telbar  dnrcb  den  Fluaa  angeacbwemmte  Land  ao  nennen  will, 
an  der  Mûndang  nicbt  ao  groaa,  ala  man  der  Karte  nacb 
leicbt  glauben  kdnnte.  Astrackan  z.  B.  liegt  aof  dem  Steppen* 
boden,  und  wenn  man  von  ÀMirachtm  nacb  dem  renomirten 
Landg:iite  Tidierepaeha  flibrt,  ao  geht  ea  tiber  ao  acbônen, 
oder  Tielmebr  ao  acUechten  Steppenboden,  ala  man  aich  nor 
wûnachen  kann.  Die  Wolga  bat  bei  Aârackam  den  nacb  dem 
Abzoge  dea  Meerea  bloaagelegten  aalzreicben  Boden  nnr  ein- 
geriaaen  nnd  apMer  acbwach  fiberdeckt.  Daa  neugebildete 
Land  beginnt,  wenigafena  an  den  rechta  liegenden  Armen, 
nngefibr  da,  wo  die  Hauptarme  darcb  Nebenarme  aich  ver- 
binden,  denn  allea  nene  Land,  welcbea  der  Flaaa  abaetzt,  iat 
aoagelangty  wie  aaf  allen  Inaeln  zwiacben  der  Wolqa  und 
AdUêdM.  Doch  daa  verdient  eine  apecielle  Erërterung,  die 
hier  viel  zu  weit  liibren  wûrde.  Icb  wilI  nnr  nocb  bemerken, 
daaa  ea  mit  dem  Vrai  eine  Ibnliche  Bewandtniaa  bat.  Die 
Suaaeren  Arme  aind ,  nacb  meinem  Urtheile,  in  den  Steppen* 
boden  eingeriaaen,  und  nnr  die  Inaeln  zwiacben  den  innem 
Armen  aind  neuerer  Bildong.  Da  aber  vor  dieaero  aebr  be- 
achrinkten  Delta  eine  neue  Inael-Reibe  aich  zn  bilden  an- 
Qngt,  ao  achreien  viele,  der  Fluaa  werde  bald  gans  abge* 


aperrt  aein.  Am  Raachealen  acbreilet  die  Ddla^Biidnngâm 
Terek  vor,  und  icb  glaube  nicbt,  daaa  man  viele  ibnliche  Bei-* 
apîele  wird  aufweiaen  ktonen.  Eine  Watage,  IkcAemot  ilyiMft, 
die  nacb  giiten  und  apecidlen  Karten  vor  30  Jahren  nocb  auf 
einer  Halb-lnael  lag,  liegt  jetzt  iaat  15  Werat  vom  Ufer  dea 
Meerea  entfemt  ;  eine  benacbbarte  Bocht,  auf  allen  Karten 
bia  vor  30  Jahren  angegeben,  iat  vëliig  anagef&Ut.  Daa  aind 
die  Verinderungen  an  der/Vortra,  dem  am  meiaten  linka 
gebenden  Arme  dea  Terek.  Seine  nacb  reebla  gewendeten 
Anaflîlaae  baben  aich  ao  weit  vorgeacboben,  daaa  aie  bald  daa 
Vorgebirge  Âgraehan  erreicben  werden,  nor  ao  viel  Raum 
iibrig  laaaend,  ala  zum  Abfluaae  dea  Waaaera  notbwendig  iat. 
Dieaea  Land  iat  aber  nicbt  etwa  dnrcb  Sinken  dea  Meerea 
entbldaat,  daa  weiat  aeine  Végétation  nacb,  die  aller  Salz* 
pflanzen  entbebrr'),  und  daa  Meer  iat  hier  aaizig  genug,  um 
aaizigen  Boden  zuriick  zu  laaaen.  Man  kdnnte  aua  der  neoen 
Znnabme  dea  Terek  •  Della'a,  wofOr  aich  Zeit  und  Maaaa  be- 
atimmen  laaaen,  berecbnen,  wie  lange  die  jetzigen  Verbilt- 
niaae beatehen,  d«  b.  wie  viel  Zeit  aeit  der  neuen  Geataltung 
dea  Kaapiachen  Meerea  verfloaaen  iat,  wenn  nicbt  durcb  Aua- 
ftibrung  von  DMmmen  achon  aeit  mebr  ala  einem  Jabrbundert 
der  Gang  der  Natiir  gar  zu  aebr  geatôrt  wire,  und  die  Be- 
recbnung  dadurcb  ganz  unaicher  wûrde.  Die^uaaerordent* 
licbe  Zunabme  dea  Bodena  an  der  Prerwa  kann  ich  nur  jenen 
bei  RMër  auagefiibrten  Dimmen  znacbreiben. 

Doch  nichta  weiter  von  den  Anacbwemmtmgen,  und  der 
Meinung  von  einer  nocb  fortgebenden  Abnabme  dea  Kaapi- 
acben Meerea,  da  wir  die  unieugbaren  kleinen  Wechael,  die 
auch  in  neueren  Zeiten  im  Niveau  aich  tdgen,  auaaer  Aoht 
laaaen  wollen, 

Daa  Kaapiacbe  Meer  bat  alao  frttber  bedeutend  abgenom- 
men,  und  zwar  zn  einer  Zeit,  welche  zwar  vor  allen  auf  una 
gekommenen  hiatoriachen  Documenten  lag,  allein  doeh  im 
Vergleich  zu  den  Bntbiâaaungen  anderer  Linder  von  dem 
Meere  neu  genannt  werden  kann. 

Aber  wie  und  wodurch  erfolgte  dieae  Abnabme?  Sie 
lieaae  aich  ebenaowohl  ala  eine  allmihlige,  wie  ala  eine 
plëtziiche  denken.  Hitte  z.  B,  ein  bedeutender  Znfluaa 
von  Waaaer,  den  daa  Meer  frîiber  erhalten  batte,  ana  irgend 
einem  Grunde  au%ehërt,  etwa  der  Znfluaa  deà  (teitf,  ao 
muaate  daa  Meer  ao  lange  ainken,  bia  aem  Niveau  dem  ver- 
minderten  Zufloaae  entapracb.  Bei  ao  groaaer  Waaaerfliche 
wire  aicher  eine  aebr  lange  Reibe  von  Jahren  auf  dieae  Ver- 
inderung  dea  Niveaua  bingegangen. 

Abgeaeben  davon,  daaa  der  Oxm  oder  Aem^  auch  mit  dem 
Syr,  wenn  wir  àuch  dieaen  in  den  Oxm  aich  ergieaaen  laaaen, 
gewiaa  nicbt  geniigen  wûrde,  um  den  weiten  Zwiacbenranm 
zwiacben  den  alten  und  jetzigen  Ufem  auazufilllen,  kenne  ich 
gar  keine  Verbiltniaae,  welche  f&r  eine  ganz  langaame  Abnab- 
me apricben,  Wohl  aber  Beweiaeftir  den  pl5tzlichen  Abfluaa. 

3)  Im  neuea  Bodeo  fonden  wir  eineo  Krant  tod  SalspfljmBaa 
(Solioonila)  nnr  am  deo  Rand  àh%  «Ken  Slappenbodent,  detaeD  8ah- 
getkiH  Dodi  immer  ansfèboft  wird,  weiterhin  abar  heioa  anttchia- 
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ZuTôrdertt  liegt  die  Schicht  von  BrakwaMer  -  Maselieln, 
welche  im  hobeo  Ufer  d«r  Wolga  bei  Têehtmai'Jar  und  an 
andern  Orten  sichtbar  i«t,  co  ungeitôrt  und  gleichmAMig  da, 
daaa  man  keinen  Aagenblick  zweifein  kann,  aie  befinde  aich 
in  ibrer  uraprunglicben,  ungealôrten  Lage.  Ueber  dieser 
Muscbelacbicbt,  die  ungefïlhr  3  Zoll  Macbligkeit  bat,  liegen 
zwei  Scbicblen  gans  borizontal  auagebretlet,  von  denen  dio 
nntere  sebr  dunkel  isi,  and  aicb  ùsi  ao  bart  wie  Stein  an- 
fiiblen  und  brecben  ISaat,  aucb  durcb  viele  Riaae  gespalten 
iat,  ina  Wasaer  gelegt  aber  dieaea  lebbaft  anziebt,  zerfilllt  und 
eingemengten  grôbern  Sand  zu  erkennen  giebt,  gebunden, 
vie  e^  acbeint  durcb  Tbon  und  Schlamoi.  Sie  bat  1  Aracbin 
2  Weracbok  Micbtigkeit.  Dariiber  liegt  eitfe  andere  i  Aracbin 
Ity^  Wer^cbok  hocb,  weniger  dunkel,  vorherracbend  ana 
zâbem  Lebm  mil  Sand  und  Mei^gel  gemiacbt,  welcbe  nicbla 
anderea  \si  ala  der  Sleppenboden  dieaer  Gegend  aelbat.  Beide 
Scbicbteu  kann  icb  nur  ala  einen  Abaatz  anaeben,  welcben 
die  Wolga  auf  die  Muacbelacbicbt  dea  allen  Seebodena  abge- 
lagert  bat,  aber  nicbt  in  einzelnen  Jabren,  denn  dûniie  unter- 
geordnete  Scbicblen  aind  nicbt  kenntlicb,  aondem  durcb  eine 
im  Groasen  und  hêi  plôtziicb  wirkende  Ueberacbiittung,  ganz 
ao  wie  ea  nacb  dem  Abfluaae  dea  Meerea  aein  wûrde,  welcber 
ein  gewaltigea  Nacbstiirzen  von  aedimentëren  Maaaen  durcb 
den  Scblund  der  Wolga  veranbaaen  muaate.  Icb  nenne  daher 
die  Scbicbt  iiber  dieser  Muacbelacbicht  den  neuen  Steppen- 
boden.  Die  Sohie  der  Muacbelacbicbt  liegt  nacb  roeiner  aller- 
dinga  aebr  unvollstlindigen  Meaaung,  die  mit  Stangen  und 
Scbniiren,  ohne  wahrea  Nivellement  ausgefïlbrl  wurde ,  wie 
icb  ao  eben  bemerkte,  68V,  Fuaa  iiber  dem  Spiegel  der  Wolga 
bei  niederem  Was^eralande,  wenn  daa  GefSlle  der  Wolga 
von  Tichemoi-Jar  bia  zum  Meere,  das  jedenfalla  geringe  iat, 
bealimmt  wird,  ao  wird  man  aucb  abmeaaen  k5nnen,  wie 
hocb  bier  der  Meereaboden  ûber  dem  jetzigen  Niveau  atand. 
Daaa  die  Scbicblen  unlerbalb  der  Muacbelbank,  welcbe  vor- 
berracbend  aus  Sand,  zum  Tbeil  aua  reinem  Sande  bêateben, 
dem  allen  Meereaboden  angebôren,  und  von  der  Wolga  apSter 
nur  eingcriaaen  aind,  acbeint  mir  einleucbtend.  Nur  dieaea 
Einreiaaen,  und  der  Umatand,  daaa  die  Wolga  an  ibrem  recblen 
Ufer  forlwâhrend  nagl,  und  ea  von  Zeit  zu  Zeit  einatiirzen  lâast, 
macht  ea  môglich,  dasa  dieae  Scbicbt  in  ganz  ungeatOrter  Lage 
im  Durcbschnitle  zu  aeben  iat.  Weiler  nacb  unten  eracbeint 
dieselbe  Schicbt  mehrmala,  alleinaie  iat  weniger  bedeckt,  und 
die  eigentlichen  Seemuacbein ,  die  Cardtaceen  nebmen  zu  und 
werden  grosaer.  Bei  Tschemoi-Jar  konnle  icb  nur  aebr  kleine 
Cardiaceen,  und  aucb  dieae  nur  in  aebr  geringer  Zabi  finden, 
Am  meialen  waren  Dreissenen  und  zwar  Dreinena  sp.  n.,  wel- 
cbea  am  beaten  daa  Brakwasaer  bezeicbnet,  zu  aeben.  Weiler 
nacb  unlen  halle  alao  das  aile  Meer,  wo  die  Wolga  ibr  jelzi- 
ges  Belle  eingeriaaen  bat,  einen  reichern  Salzgebalt,  und  waa 
jetzt  filr  mich  die  Hauplsache  ist,  das  aufgescbwemmle  Land, 
welchea  ich  neuen  Sleppenboden  nenne,  nimml  an  Mâch- 
ligkeil  a^hr  ab.  Er  isl  aber  iiberall  salzbaltig,  wo  er  nicbt 
apâler  au/igelaugl  isl  (davon  im  AbschniU  IV),  obgleich  im 
geringerem  Maasse  ala  der  Boden  jenaeil  der  Achiubay  d.  h. 


ûwerbalb  der  groaaen  Steppe  aelbat.  Der  neue  Steppenboden, 
der  jettt  die  Steppe  von  Sarepia  nacb  Sîiden  bilden,  iat  alao, 
wie  ea  mir  acbeint,  nicbt  alImSblig  von  der  Wolga  bei  ihren 
jihriicben  Anacbwellungdn  abgeaetzt,  f  )  weil  er  kdne  onter- 
geordnelen  Jabreaacbicbten  zeigt,  und  2)  weil  eraalzbattigiat. 
Aile  allmâligen  Anacbwellungen  der  Wolga,  aile  Inaeln  in 
ibr»  und  das  Flacbland  bia  zur  Àchluba^  aind  v5llig  aoagaaâaal, 
mit  Griaem  und  Bëumen  gut  bewacbsen.  Gebt  man  non  iiber 
dieae  Niederungen  weg,  und  aetzt  man  iiber  die  Aekiuba^  ao 
muaa  man  zuerst  noch  ein  Gehiinge  von  mehreren  Klaftem 
heran,  und  bat  dann  wieder  Sleppenboden,  nSmlicb  die 
Wolga 'VralUeke  Steppe.  Dieae  iat  aber  docb  lange  nicbt  ao 
hocb,  ala  die  Sleppe  recbla  von  der  Wolga,  und  zwar  acbeint 
aie  aich  nacb  der  Mille  allmëlig  zu  aenken.  Mir  acbeint  nun 
aucb  dièse  Sleppe,  wenigstena  ao  weit  icb  gekommen  bin,  bis 
zum  £//ofi,  nicbt  der  unmitlelbare  frilbere  Meereaboden,  denn 
icb  finde  nicbt  die  Maaae  Muacbein  umberliegen,  die  man  er- 
warten  aollle,  uud  wie  ea  vielleicbt  in  der  Kunumiêchen  Steppe 
aein  mag.  Aber  man  findet  aie  iiberall,  wo  aucb  nur  geringe 
Waaaer-Einriaae  aich  zeigen»  3,2,  ja  nur  einen  Fuaa  unter 
der  OberflMcbe,  iiberall  wo  Bmnnen  gegraben,  oder  ein  Haus 
gebaut  iat.  Von  aolcben  Slellen  werden  einzelne  aucb  wohi 
durcb  Waaser  oder  Wind  auf  andere  Slellen  der  FlMche  weg- 
gefîibrt.  Mir  acbeint  alao,  aucb  bier  bat  aich  eine  Scbicbt  auf 
den  urapriinglicben  Meereaboden  gelegt.  Aber  dieae  Scbicbt  iat 
aebr  salzballig,  und  wo  man  die  unlem  Scbicblen  aehen  kann, 
wie  in  den  Einrisaen  um  den  £//on-See,  scbienen  sie  mir  von 
der  iiber  den  Muscheln  nicbl  verschîeden  Daraua  achlieaae 
icb,  daaa  die  Abnahme  dea  Meerea  nicbt  eine  ganz  allmilige, 
in  Folge  der  Verdunalung  etwa,  war,  sondern  eine  raache, 
in  deren  Folge  im  Wolga  -  Schlunde  eine  Quanlilât  erdiger 
Gemenglheile  in  Bewegung  kamen,  und  weiler  nacb  unten 
abgeaetzt  wurden,  nacbdem  aie  nur  wenig  von  ibrem  Salz- 
gehall  verloren  hallen,  daaa  aber  aucb  weiler  nacb  Oslen  daa 
abfliesaende  Wasaer  eine  Quanlillil  Boden^aalz  weiler  schob,  die 
gar  nicbl  auagesilsat  wurde,  da  kein  grôsaerer  Flusa  da  war. 
Zur  Vergleichung  dient  mir  der  Boden  von  Mangischlak,  wo, 
aucb  enlfernt  von  dem  Sand-Auswurf  neuesler  Zeit,  die 
Mnscheischalen  in  grosser  Anzahl  in  allen  liefen  Slellen  (ich 
apreche  naliîrlich  nicbt  von  den  felsigen  Muscbelbânken) 
dicbl  unler  der  OberflMcbe  liegen.  Sie  laaaen  mich  an  jene 
AufiBcbiillung  in  der  Wolga-Uralischen  Steppe  glanben.  In 
aolcben  Maaaen  zeigen  aich  die  Muacbein  hier  liefer  in  den 
Eînrissen  dea  Bodena,  dicht  an  der  Oberflâche  aber  nicbt, 
wenigslens  nicbl  im  Wealen ,  vielleichC  mehr  im  Oslen. 

Ein  mehr  augenfalliger  Beweis  fïir  die  rasche  VerSnde- 
rung  dea  Niireaus  liegt  in  gewissen  Einwirkungen ,  welcbe 
daa  frilbere  Meer  mil  aeiner  Brandung  an  sleilen,  vortre- 
tenden  Fela-Ufern  hinlerlasaen  bat.  Murchison  bat  acbon 
der  aonderbar  geformten  Auawasrhungen  erwâbnl,  welche  an 
den  aua  Sandslein  bestebenden  Vorbergen  des  grossen  Bogdo 
so  auffallend  sind.  Sie  acheinen  nicbl  nur  durcb  einacbla- 
gende  Wogenauagehëhlt,  sondern  einigen  glaubx  man  aucb 
deullich  anzuaeben,  dass  barte  Steine,  aogenannle  Beiber,  in 
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Umcm  ttmhergtedreht  «ind.  Géschiehe  sind  hier  freilich  weit 
und  l>reU  nicbC  su  haben,  wie  die  Reîbèr  in  den  Riesen- 
Tdpfen  Fînniands,  aber  Brucfaaiiicke  des  Felaena  aelbat  môgen 
Uer  lingere  Zeît  amheqçeworfen  sein,  und  dtese  gewundenen 
HMilen  ausdearbeitet  haben.  Dieae  HOhlen  nan  gehen  nîcht 
bis  unten  fort,  aondern  zeigen  aicb  in  einer  gewiaaen  Huhe, 
weiche  ohne  Zweifel  durch  Herm  Aoerbach,  der  im  Auf- 
trage  der  Geograpbiachen  Geaellscbaft  dem  Bogda-Berge  eine 
grûndiiche  Unlerauchung  gewidmel  bat,  genaii  bestimint 
werden  wird.  Die  FeUen,  auF  denen  die  Festang  Abtro-Pe* 
trowik  auf  der  Halbioael  Mangiiehlak  erbaut  i«t,  scheinen  niir 
ebenfiilis  eine  beatimnite  Hëhe  eines  frtiheren  Meeresapiegela 
anzudeuten.  Dieae  FeUen  sind  durch  einen  breiten  Thaï- 
Einriaa  von  dem  eigentlicben  Plateau  geachieden,  und  werden 
jetzt  vom  Meeresufer  durch  ein  niedriges  Vorland  getrennt. 
Sie  rouaaen  aiso  bei  hdherem  Stande  des  Wa«fiers  ein  isolirtea 
Riff  gebildet  haben,  und  wie  aolche  iaolirte  Riffe  in  der  Regel 
atark  angegrifiene,  benagte  Formen  baben,  ao  iat  ea  auch 
hier.  An  eine  aiidlicbe,  mehr  compacte  Felsenmaaae  reiben 
aich  vereinzelte  und  immer  kieiner  werdende  kegelf&rmige 
Felsen  nacb  Norden  an.  Daa  aprâche  nur  fiir  Einwirkung  dea 
Meerea,  aber  nîcht  fïir  eine  beatimmte  Hôhe  desselben.  Ailein 
aiebt  man  die  nôrdiichem,  niedern  Felahdhen  nâher  an,  ao 
findet  man  einen  oben  abgeglëlleten  Scheitel ,  als  ob  Wellen, 
Sand  und  Felslrûmmer  Jahrhunderte  ifber  dieaen  weggespOlt 
hStlen.  Dasselbe.  aieht  man  an  ailen  niedem  Vorsprungen 
der  bôhern  Feiaen,  auf  welchen  die  Featung  erbaut  iat.  — 
An  den  hUhern  Theilen  aelbal  schien  mir  die  Einwirkung  des 
Waasera  durch  AbglStten  der  compactem,  und  Ausbrechen 
der  diinneren  Schicbten  nur  bia  zu  einer  gewiaaen  Hëhe  zu 
geben,  dort  aber  am  atârkalen  zu  aein,  iiber  dieaer  Région 
der  Brandungen  aber  plotziich  aufzuhdren. 

Auaserdem  aber  finde  ich,  dasa  die  Abnahme  dea  Kaapi- 
achen  Meerea  ein  Zeugniaa  dariiber,  daaa  aie  eine  TerhâUnisa- 
mftsaig  raache  und  gewaltsame  war,  in  gigantiachen  Schrift- 
zâgen  hinterlaaaen  bat-  Ich  begreife  kaum,  wie  ea  zuge- 
gangen  iat,  daaa  die  vielen  Schriftsteller  iiber  daa  Kaapiache 
Meer  und  aeine  friiheren  Verhâltniaae,  ao  viel  mir  erinner- 
licb  iat,  dieae  Documente  entweder  gar  nicht  beachtet,  oder 
wenigatena  nicht  in  der  Dentung  aufgefaast  haben,  wie  aie 
nûr  ailein  veratëndlich  schéinen,  —  ich  meine,  die  langgezo- 
genen,  Taat  parallelen  HUgel  aus  festgedrîicktem  Steppen- 
boden,  welche  aich  besondera  zuaammendrangen,  wo  die  Ufer 
dea  Kaapiachen  Meerea  aich  dem  Flachiande  zwiachen  der 
I>oDiacben  Hochateppe  und  den  Vorbergen  dea  Eaukatus 
nihem,  am  meiaten  aber  gegeniiber  dem  weatlichen  Ende 
des  Ma»^»ch'Tha\ea.  Mir  acheint,  dasa  Niemand  kûnftig 
ûber  die  Art  des  Abflussea  eine  Hypothèse  âluasem  aollte,  in 
deren  Begriindung  dieae  Hohenziige  nicht  einen  Eckatein 
bilden.  Die  wucherndcn  Hypothesen  ersticken  obnehin  fôrm- 
lich  eine  geregelte  Untersuchung  und  wahre  Kenntniss  dea 
Kaspischen  Meerea.  Von  den  Tiefen  des  grëssern  Beckens 
jeiueit  dea  Agrachamehen  Vorgebirgea  wissen  wir  sehr  weni^, 
ja  tast  nichta,  aber  orienlaliache  Miirchetï  werden  ernstbaft 


vorgetragen ,  um  eine  Sonderung  dieaea  Beckena  in  zwei  ge- 
trennte  in  liistorischer  Zeit  zu  «rweisen  %  Wollte  man 
Allea  zuaanimendrncken,  waa  uber  daa  ebemalige  Bette  dea 
Oxus  geschrieben  ist,  so  mOsste  ein  Buch  von  mehrereq 
BSndeh  daraus  werden,  dessen  wahrer  Inhalt  mit  Ausiassung 
der  Wiederholungen  sich  freilich  auf  wenige  Seilen  bringen 
liesse  ;  aber  Niemand  untemimmt  es,  das  vermuthete  Bette 
auf  ein  Paar  hundert  Werst  zu  verfolgen ,  um  nachzusehen, 
ob  das  Object,  îiber  welches  so  viel  geschrieben  wird,  in  der 
Wirkiichkeit  da  ist.  Ja  ea  acheint,  dasa  man  uber  deui  In- 
teresse fur  die  OârtK-Miindung  so  sehr  versâumt  bat,  die 
ITo/^a-Miindung  mit  einiger  Aufmerksamkeil  zu  betracbten, 
daas  man  hier  die  Monumente  dea  Abzugea  des  Kaspischen 
Wassers  nicht  erkannt  bat.  Ich  hege  die  feste  Ueberzeugung, 
dass  die  vollstândige  Kenntnisa  dieser  Hiigel  an  den  Wolga-^ 
Mûndungen  und  der  Umgegend  uns  kûnftig  auch  iiber  die 
Art  dea  Abzugea  des  Kaspischen  Meeres  zuverllissigere  Nach- 
richten  geben  wird.  So  weit  bin  ich  leider  noch  nicht.  Die 
mir  ertbeilten  AuArâge  haben  mir  noch  nicht  erlaubt,  den 
ganzen  Bereich  und  aile  Verhâltnisse  dieser  Hiîgel  cigen- 
tbûmlicher  Art  zu  untersuchen.  Ich  will  deshalb  auch  nicht 
weiter  gehen,  als  zu  der  schon  àusgesprochenen  Behauptung, 
dass  sie  einen  raschen  und  gewaltsamen  Ab-  oder  Zuflusa 
des  Kaspischen  Meeres,  und  zwar  durch  die  Ruma-Manylsch- 
Niederung  nachweisen,  einen  AbQuss,  der  immerhin  Wochen 
und  Monate  gewâhrt  haben  mag.  Ob  dieser  Abfluss  aber 
durch  eine  rasche  Hebung  des  ostlichen,  oder  irgend  einea 
Ufers  anzunehmen  ist,  oder  durch  rasches  Sinken  dea 
Schwarzen  Meeres,  oder  eine  dritCe  denkbare  Ursache,  dar* 
iiber  wiirde  ich  vielleicht  ein  Urtheil  mir  gebildet  haben, 
wenn  ich  aile  Verhâltnisse ,  welche  dabei  berucksichtigt 
werden  mîissen,  vollstândig  kennte.  Ja,  ich  wurde  uber  die 
BugoTi  noch  gar  nicht  sprecben,  wenn  nicht,  was  ich  ûber 
die  Salzseen  zu  sagen  habe,  insbesèndere  was  Herr  Hom- 
maire  de  Hell  betrifn,  gerade  von  diesem  Terrain  ab- 
hângig  wâre. 

Ich  muss  vor  alIen  Dingen  sagen»  worin  die  Eigenlbûm- 
Kchkeit  dieser  Hîigel  besteht.  Wenn  man  einen  der  Wolga^ 
Arme  befôhrt,  und  am  meisten  wenn  man  dem  we«tlichen 
Arme,  dem  jetzigen  Fabrwasser  fur  grossere  ScbifTe,  folgl, 
so  sieht  man  zu  beiden  Seiten,  doch  nacb  Westen  mehr  als 
nach  Osten  eine  Menge  Hùgel,  scharf  abgegrânzt,  aus  der 
Ebene  hervorragen.  Sie  sind  sâmmtlich  in  die  Lange  ge- 
zogen ,  und  ihre  Lângen-Dimensionen  sind  fast  paraliel  unier 
einander,  und  in  dieser  Gegend  fast  genau  von  Westen  nach 
Osten.  Sehr  hâufig  sind  ihre  nach  der  Wolga  gekehrten 
Endeh  abgerissen,  und,  was  ganz  sonderbar  scheint,  und  mir 


4)  Ich  habe  eioen  Aafsatz  gelesen,  io  welchein  mao  eine  Schei- 
doDg  des  jeUigen  Kaspischen  Meeres  in  zwei  Becken  dunh  eine 
LandeDge  bis  ios  Xte  Jahrhundert  uoserer  ZeitrechDUDg  glaublich 
machen  will,  und  damit*sehr  weit  in  die  Yergangenheit  zuriictcge- 
griffen  za  haben  meinl.  Herodot  mit  den  andern  Chissilcern,  Ista- 
chry  ond3fassudi  hatlen  vergebent  geschrieben. 
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lange  anverstSndlich  blieb,  die  nach  der  Wolga  gekehrteo 
EDdexi  fiind  Taat  immer  die  hGheren.  Ibre  Lange  iat  am  hâu- 
figaten  y^  ^^^  ^  Werat;  an  denen,  welefae  kûrzer  aind,  er- 
kennt  man  gew5hn1ich,  daas  aie  atark  abgeriasen  aind.  Ba 
giebt  aber  weiter  nacb  Weslen  welche,  die  5,  7  und  mebr 
Werst  lang  aind.  Ibre  Breile  iat  immer  geringer  ala  die  Unge» 
und  acbeint,  iiraa  wieder  ein  beacbtungawertber  Umstand  aein 
dûrfle,  aicb  ziemlicb  genau  nach  der  Hôhe  zu  ricbten.  We* 
nigatena  habe  ich,  wenn  icb  den  gegen  die  Wolga  gekehrteo 
Abriaa  mit  dem  Auge  abzumeasen  anchte,  die  Hôhe  dea 
Durchrisaea  gewôhniicb  zu  y^o  aeiner  Baaia  taiirt.  Die  ab- 
aolute  Hôhe  ist  nicht  gleich,  doch  wenn  man  einige  niedere 
und  nur  ein  Paar,  die  merkiich .  bôher  zu  aein  acheinen  ala 
die  ubrigen  auanioirat,  ao  acheinen  dem  Auge  in  einer  be- 
atimmten  Région  die  meislen  nicht  aehr  ungleich.  Unterhalb 
Aêhrachan  môgen  aie  meiat  etwaa  weniger  oder  mehr  ala  4 
msaische  Faden  Hôhe  haben,  die  wenigatena  wohi  ûber  6, 
weiter  weallich  kommen  hôhere  vor,  wohl  von  8  bia  10  Faden 
Hôhe.  Oberbalb  Adrachan  àher  aind  aie  3  Faden,  oder  noch 
weniger  hoch^).  Aile  haben  einen  breiten  Riicken,  und  aanfte 
Abdachung  nach  den  Seiten.  Dea  breiten  gewôlbten  Rûckena 
wegen  iat  ea  oft  achwierig,  die  Streichunga-Richtung  genau 
zu  beatimmen,  da  die  Mittellinie  nicht  acbarf  genug  benror- 
tritt.  Sie  aind,  mit  einem  Worte,  mit  Wellen  zu  vergleicben, 
aber  nicht  vom  Winde  heftig  aufgeworfenen  und  darum  ûber- 
atùrzenden  SpHitzwellen,  aondern  mit  den  aanften,  gleich* 
mâaaig  gewôlbten  Wogen,  welche  entalehen,  wenn  man  einen 
breiten  Kôrper  im  Wasaer  fortachiebt.  Sie  gleicben  Wellen» 
die  aua  Erdmasaen  nachgebildet  wilren.  Daher  die  faat  gleich- 
mHaaige  Anaicht  dea  Durchachnittea.  Die  niederen  Httgel 
kônnte  man  Wellen  nennen,  welche  weniger  erhoben  aind, 
vielleicht  aber  iat  ihr  Fuaa  auch  nur  mehr  verdeckt.  In  der 
That  aiebt  man  unterhalb  AUraehan^  daaa  der  Boden  zwiachen 
ihnen,  der  nicht  aelten  vëllig  eben  eracheint,  ein  anderer  iat, 
ala  die  Subatanz  der  Httgel.  Zu  gleich  darf  man  aie  aich  frei* 
lich  nicht  denken.  So  iat  AUrachan  auf  mehreren  niedem 
Htlgeln  dieaer  Art  erbi^t,  welche  ziemlicb  nahe  znaammen- 
atehen,  und  aile,  wie  acbon  der  aufmerkaame  Gmelin  be* 
merkte,  von  Oat  nach  Weaten  aireichen. 

Man  nennt  dieae  HUgel  hier  Bugry.  Bmgar^  in  der  Mehr- 
zahl  Buçry,  heiaal  iiberhanpt  im  Ruaaiachen  ein  Hilgel.  Da 
hier  aber  aile  Hilgel  einander  Mhniich  aind,  ao  will  ich  ^ieêCê 
Wort  auch  in  deutacher  Sprache  (ûr  dièse  langgezogenen 
Hiigelnicken  oder  Wellenhîlgel  gebrauchen.  Sie  hôren  bei 
Asirachan  nicht  auf,  aondern  aind  die  Wolga  hinauf  noch 
mehrere  Meilen  weit  auf  dem  hoben  Ufer  zu  erkennen,  aber 
nteht  auf  den  WolgaAnseln,  wo  aile  Hôhen,  wie  aich  erwar- 
len  iSsal,  die  Rtchtun^  dea  Fliiaabettea  annehmen,  nnd  aua 
lockerem  Sande  bealehen.  Aile  kleinen  Ortachaflen,  aile  Poat- 

5)  Nar  einen  der  Wolgaifchén  habe  ieh  bUher  wirkiich  gemesseii, 
deo  Kra$noi  Bugor^  der  von  einem  Wolga- Arm  der  Lange  nach  fist 
tenkrecbt  abgeritsen  ht  Icb  batle  ibn  Tor  der  Meuung  4  Fadeo 
bocb  laiirt    Die  Messnn};  teigte  a^naa  11  Arscbin,  aiso  V,^  weniger. 


atationen  dea  rechten  Uiera  ateben  auf  aolcben  Bugon.  Sie 
aind  bei  Seroglaihukqja^  85  Werat  nôrdlich  von  hier,  noch 
aehr  deutlich.  NUber  nach  Aatrachan  iat  ein  aandigea  Terrain 
mit  ganz  unregelmâaaigen  Flugaand-Hflgeln.  Ich  bin  zwar 
nicht  in  Zweifel,  daaa  dieae  aua  urapriinglich  paràllelen,  lang 
gezogenen,  apSler  verwehten  Hilgeln  aich  gebildet  haben, 
doch  werde  ich  erat  apiter  die  Griinde  dafur  nachweiaen. 
Jenaeit  Jmoi^jewsk^  wo  der  Boden  unbeweglicher  und  be* 
wachaen  iat,  aiehl  man  wieder  lange  parallèle  Hôhen,  aber 
aie  aind  flacher,  weniger  geaondert,  und  bilden  mit  einander 
ein  welligea  Terrain,  daa  noch  einige  Zeit  forigelit.  Ich  glaube» 
daaa  hier  die  i^M^or-Bildung  verliacht,  denn  acbon  lange  vor 
Têcherfun-Jar  iat  flache  Steppe,  oder  eine.ganz  unregelmXadige 
Abweehaelung  der  Flâche  durcb  Waaaereinriaae  etc.  Auf  den 
letzten  nach  Norden  kenntlichen  Grinzen  dea  Ifn^or-Terraina 
glaubte  ich  die  Sireichungalinie  der  Hîigel  zu  hora  4  ,  oder 
etwa  von  NO.  g.  O  zu  SW.  g.  W.  beatimmen  zu  kônnen,  doch 
waren  die  Formen  ao  verwiacht,  nnd  die  Râckenlinien  ao  we- 
nig  beatimmt,  daaa  ich  darauf  gar  kein  Gewicht  legen  môcbte. 
Mit  mehr  Zuversicht  konnte  ich  an  den  deutiich  auageprSgten 
Bmgori  um  Seroglatin$kaja  die  Ricbtung  von  O.  nach  W.  mit 
der  Abweichung  von  15®  von  0,  nach  N.  und  von  W,  nach 
8.  beatimmen  %  Daaa  nicht  fiberall  dieaelbe  Ricbluncr  iat, 
werden  wir  aogleich  aeben.  Der  Hauplaitz  der  Bugon  iat 
weallich  von  den  Hauptarmen  der  Wolga  ^  und  tieht  aich  an 
der  Weatktiate  dea  Meerea  gegen  die  Kuma  fort.  Hier  bilden 
aie  theila  eine  lange  Reihe  lang  geatreckter  Inaein  im  Meere, 
theila  liegen  aie  in  dicht  gedrSngten  Reihen  auf  dem  Lande 
und  laaaen  ganz  achmale  Waaaerarme  zwiachen  aich,  welche 
aich  zum  Theil  auf  30,  40,  ja  60  Werat  ina  Land  btnein  er- 
atrecken,  und  bald  von  der  Wolga  aua,  mit  welcher  die  nord- 
lichen  in  unmittelbarer  Verbindung  ateben,  wenn  dieae  an- 
achwillt,  bald  vom  Meere  aua,  wenn  daa  Niveau  deaaelben 
durch  die  Winde  erhôbt  wird,  mit  Waaaer  aicb  (lillen.  Die 
Anachwellung  vom  Meere  aua  gilt  beaondera  fiir  die  aûdlichen 
Waaaerfurchen.  Die  ganze  Gegend  aiebt  aua,  ala  wenn  aie 
mit  einem  Rieaenpfluge  durchzogen  wSre,  oder  ala  wenn  Je^ 
mand  mit  den  Fingem  in  einer  weichen  Masae  Fnrchen  ge« 
zogen  hiltte,  ohne  eben  einem  Lineale  zu  folgen,  oder  ingat-- 
lich  in  einem  Slriche  zu  verharren,  denn  die  Kanile  laufen 
bie  und  da  in  einander  ttber,  wobei  gewëhniich  aich  eine 
grOaaere  WaaaerflMche  bildet.  Dieae  WaaaerUufe  kann  man 
auf  jeder  Karte  von  nicht  ail  zu  kleinem  Haaaiatabe  erkennen, 
nnd  aie  aind  ôfter  und  namentlich  von  Pallaa  auafiihrlidi 
beaprochen.  Ea  iat  mir  nur  auffallend,  daaa  man  dabei  ûber- 
aehon  bat,  daaa  die  Bugon' iaê  Beatimmende  und  daa  Regel- 
mXaaige  aind.  Die  WaaaergrShen  nMmIich,  die  man  hier 
Ilmmy  neunt,  und  die  ich  Liman$  nennen  môchte,  wdl  man 
mit  dem  Auadrucke  Ilmmy  auch  ganz  andera  gealaltete  Ver* 

6)  Ueberhanpl  schelnt  die  Abweicbung  Ton  der  OVIT-Ricbtona  narh 
meinen  eiiiielnen  NoUrongen  an  der  VITolga  nicbt  ao  regelmaatig  tu- 
zi^nehmen  aïs  in  dem  wesUicben  Gebiete,  wo  die  Bngorê  mebr  ge- 
drMng t  aind. 


3» 


de  rAeadémte  de  tMnt^Vétenlmmwg. 
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Uefangen  bezeichnet,  welche  die  Wolga  zu  Zeitcn  mit  Wasser 
fiilIU  und  weil  raao  cchon  «oncl  Iangg<$8lreckte  Seil^iibuchten 
des  Meerea  lÀmoMe  genaiint  bal,  weno  aie  in  flacbea  Land 
eiofiteigen,  wogegeo  der  Auadruck  Ftorde  fur  Verlëngerangen 
des  lieerea  in  breite  und  gewdhniicb  verâalelte  Spallen  in 
bobeni  Felagebëude  bleîben  mag  ;  dieae  lÂmanê  ako  flieaaen 
nor  hie  und  da  zuaamnien,  weîl  ein  Bugw  aufhôrt,  ivâbrend 
aeine  aeillîcben  Brtider  nocb  fortlaufen.  Die  limoM  aind  auch 
darin  viel  ungeregelter*  dasa  sie,  beaondera  die  nôrdlicbeni, 
eine  aebr  ungleiche  Breite  baben,  wenn  man  nur  die  Waaaer- 
flâche  bertickaichligt,  denn  dieae  beaiebt  bei  den  nôrdlicbern 
nicht  sowobi  aua  einem  gleichmSaaigen  Kanale  «  ala  aua  einer 
Reihe  langgeatreckter  Korallen  -  Seen,  die  durch  acbmale 
Waaaerliufe  verbanden  aind,  welche  man  bei  niedrigem 
Waaaerstande  zum  Theil  iiberapringen,  und  bâufiger  nocb 
durchfabren  kann*),  Daa  kommt  daber,  daaa  die  obéra  Lt- 
w¥me  vielen  Sand  abgeaetzt  baben,  den  aie  zum  Theil  vom 
Fnaae  der  Bugor%  abgewaacben,  zum  Theil  aber  auch  aoa  der 
Wciqa  beim  boben  Stande  deraelben  erbalten  baben.  Scblamm 
bildet  aich  mehr  im  Boden  der  Erweiteningen*  Sinkt  nnn  der 
WaaaerapiegeU  ao  ar  bei  tel  aich,  wenn  ea  noch  môglich  iat, 
ein  Waaaerabfluaa  ana  einem  weatlichera  See  in  den  dat* 
Uchera  durch.  Von  Zeit  zu  Zeit  wird  aber  durch  den  hin  nnd 
her  bewegten  Sand  ein  See  ganz  abgeachloaaen,  wobei  er 
dann  aeiner  eigenen  Verdunatung  (iberlaaaen  bleibt  Je  mehr 
daa  ganze  Terrain  nach  Sûden  zu  aich  aenkt,  dealo  breiter 
bleiben  die  Lhnane^  und  ao  kommt  ea  denn,  daaa  man  weiter 
nach  Siiden  einen  wabren  Archipel  von  lang  gezogenen  loaein 
bat,  wilhrend  freilich  nach  dem  Wealufer  hin,  immer  noch 
durch  parallèle  Furchen  eingeriaaenea  Featland  bleibt.  Ich 
aage,  dasa  die  Bugor»  daa  Beatimmende  aind,  weil  man  zu* 
vdrderst  nicht  ein  Tafelland  bat,  daa  vom  Waaser  ao  einge- 
rissen,  oder  gleichsam  eingesigt  ist,  wie  ein  Kamm,  aondera 
eine  Schaar  geatreckter  Hugel,  zwiachen  welche  daa  Waaser 
eintritt,  und  weil  dieae  Hîigeirîicken  yiel  regelmSasiger  aind 
ala  die  Imane^  beaondera  die  nôrdlicbern.  In  dieaen  Hugeln 
itt  nichts  von  VerSatelungeu  und  Erweiterungen,  aondera  aie 
sind  lange,  sanft  gewôibte,  nehen  einander  liegende  Rîicken, 
anch  aind  aie  hier  nicht  an  den  Enden  abgeriaaen  (mit  Aus- 
nahme  derer,  die  weit  ins  Méer  vorragen,  und  gleichsam  an 
der  Fortaetzong  der  Wolga  liegen) ,  weil  keine  Kraft  da  ist^ 
Qm  sie  abzureissen.  Wenn  aie  am  Fusse  aeitlich  ebgebuchtet 
sind,  ao  acheinen  Abspiilungen  durch  daa  Waaser  dazu  Ver- 
anlassnng  gegehen  zu  baben,  die  Mille  dea  Riickens  aber 
gnde  zu  bleiben.  Ihre  Richtung  scheint  faat  ganz  parallel, 
■  ■  III  I  II  .,  I    , 

*)  Man  nenot  in  Rnssischer  Spracbe  eigentlich  nur  die  Erweile- 
rangea  oder  Teicbe  ilnunij,  die  verbindenden  KanXle  aber  JêtikL 
leb  wihie  das  fontt  Bchon  aargenommene  Wort  Uman  nm  eioen 
gaoten  Traetta  Ton  Seen  nnd  Ranttlen  zu  bezefchnen,  da  der  Unier* 
■cbied  Ton  See  nnd  Ranal  om  fo  mebr  schwindet,  je  mehr  man 
■•eb  dem  Meere  nâberi.  Eine  Rarte  wiirde  xum  VerstanduiBse  sehr 
viel  beilrafen,  muis  aber  im  groasen  MaasusUbe  AOiiaeriihrl  sein. 
Ich  boffd  kJinAig  der  geographitchen  Welt  aine  aolche  Torlegen  za 


'  iat  ea  aber,  genau  genommen,  nicht,  denn  die  nôrdiichera, 
westlicb.  von  Auro/chan^  schieoen  mir,  wo  ich  den  Kompass 
anlegte,  durchschnittlicb  um  10^  von  der  OW.-Richtung  ab- 
zuweicben,  weiter  sudiich  fand  ich  nur  5^  (immer  ganz  ein- 
fach  nach  dem  magnetischen  Méridien  gerechnet};  etwas  wei- 
ter, in  derUohë  von  Ikranoje^  scheinen  die  meisten  gerade 
von  0.  nach  W.  gericblet.  Die  letzlen,  in  der  Nâhe  der  Kunui- 
Mundong,  kenne  ich  aus  eigener  Anschauung  nicht;  nach 
Basse rgin's  Karte  sind  aber,  wenigstens  die  Insel  —  Bugors^ 
je  weiter  man  kommt,  uro  so  mehr  mit  dem  Westende  nach 
Norden  gericblet»  Ich  habe  aber  die  oben  erwâhnte  Walage 
T^chemoi'Bynok^  etwa  40  Werst  jenseit  der  ehemaligen  Ruma" 
Mùndung,  besucht.  Hier  Iritt  die  Au^or -Bildung  schon  sehr 
zuriick.  Dennoch  schien  mir  die  geringe  Hohe,  auf  welcher 
die  Walage  liegt,  durchaus  den  Characler  e\ne&  Bugors  zu 
baben.  Seine  Richlung  ist  mit  dem  Westende  schon  sehr 
stark  nach  Norden  gericblet,  fast  NW.  Eine  Specialkarte 
dieser  Gegenden,  welche  ich  Herrn  v.  Waewoloshky,  dem 
Besitzer  eines  Bezirkes,  verdanke,  zeigt  einige  geringe,  weit 
zerslreute  HCigel,  welche  sâmmliich  von  SO.  nach  NW.  ge- 
richtet  aind,  aber  wenig  gestreckt  und  so  niedrig  sind,  dass 
man  mir  auf  mein  Befragen  immer  zu  sagen  pflegt  :  «bei  uns 
aind  keine  Bugors  •  Dennoch  ist  auf  der  Karte  jene  gemein- 
acbaftiiche  Richtung  nichl  zu  verkennen,  und  die  slarken 
Alluvionen  dieser  Umgegend  mogen  manchen  wenig  vorlre- 
tenden  Bugor  verdeckt  baben.  Doch  muss  man  jedenfalls 
gestehen,  dass  nach  dem  T^tk  hin  die  Bugon  sehr  vereinzelt 
und  niedrig,  und  wenig  characteristisch  sind.  Vielleicht  rei- 
chen  sie  noch  weiter.  Ich  sebe  auf  einer  Karte,  welche  dem 
1X«  Bande  der  A4ifHp.  Sanacan  beigegeben  ist,  lang  gestreckte 
Hiigel  bia  zu  den  audlichsten  Mundungen  des  Terek.  Allein 
da  sie  dicht  an  der  Kîisle,  und  dieser  parallel  laufen,  so 
mOgen  sie  wohl  gewôbnliche  Dlinen  sein.  Da  hier  die  letzlen 
Spuren  von  SO.  nach  NW.  gerichtet  sind,  weiter  oben  die 
Bitgori  von  OSO.  nach  WNW.,  dann  gerade  von  0.  nach  W. 
atreichen,  weiterhin  das  Westende  um  5^,  10^,  vor  Jenoiajewêk 
um  15^  und  in  den  letzlen  Spuren  die  Slreichungslinie  von 
NO.  g.  N.  nach  SW.  g.  W.  zu  sein  pflegt,  so  sieht  man,  dass 
sie,  wenigstens  am  Westrande  ibres  Bereichs,  keiifôrmig  oder 
fiicberf&rmig  geordnet  sind.  Die  Sehne  dièses  Fâchers  oder 
Kreisausschnilles  ist  iiber  400  Werst  lang,  wenn  wir  die 
letzlen  Spuren  mitzëblen,  und  gegen  300  Werst,  vjenn  wir 
die  acharf  und  beslimmt  ausgeprâgten  Formen  allein  gelten 
laaaen. 

Wenn  man  nun  wenigstens  300  Werst  weit  gestreckle  Uû- 
gel  g^^en  einen  verengten  Baum  keilfôrmig  zusammenlaufen 
sieht,  und  die  Spitze  dièses  Keils  grade  auf  die  tiefste  Gegend 
zwischeu  der  Donischm  Hochsteppe  und  den  Vorbergen  des 
Raukatw  trifit,  so  kônnte  man  vielleicht  glauben,  mit  der 
Erkiiirung  sogleich  fertig  zu  sein.  «Es  miissen,  kônnte  man 
denken,  die  letzlen  Spuren  des  abfliessenden  Wassers  sein. 
Ein  altea  Binnenmeer  bestand  aus  zwei  grossen  Becken ,  dem 
Schwarzen  und  dem  Ea$pi$chen^  verbunden  durch  eine  enge 
und  seicbie  Verachnûrung;  die  feste  und  hohe  Felsmauer, 
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welcbe  dièses  Binnennieer  von  dem  MiUelliindischeii  Ireonte* 
wurde  durchbrocben,  das  Wasser  des  jetzt  geôffnelen  Binnen- 
neeres  sttirzte  durch  die  neue  Pforte.sein  Spi^gel  Mok  verhMU- 
nissmâssig  raseb.  Dem  Wasser  des  Scbwarzen  Meeres  mossie 
*  das  Wasser  des  Katpiêchen  folgen.  Der  letzle  Abfluss  von  bier 
riss  Furchen  in  den  anfgewublten,  weicben  Boden.  Nattirlîcb 
inussten  dièse  Furcben  gegen  den  genieinscbaAHcben  Abzugs* 
graben  zasaminenlauren,  und  zwiscben  sicb  erbdble  Rûcken 
des  spâter  austrocknenden  Bodens  lassen.» 

Das  klingt  ganz  einfacb  und  nolbwendig.  Allein  das  Koê* 
fiëche  Meer  slebt  jetzt  um  82^84  engl.  Fuss  niedriger  als 
das  Schtporze.  Der  Abfluss  des  ersteren  musste  aufbôren, 
àls  er  das  jetzige  Niveau  des  Scbwarzen  Meeres  erreîcht  batte, 
and  die  Bugorê  sind  so  boch  nicbt,  ibr  Fuss  abêr  Ist,  beson- 
ders  in  der  unmiltelbaren  Gegend  des  Durcbbnicbes  nocb 
tiefer  als  das  jetzige  Niveau  des  Kaspiscben  Meeres.  Man 
siebt,  es  setzen  sicb  nocb  sebr  bedeutende  Bedenken  gegen 
dièse  Hjpotbese.  Es  ginge  eber^  wenn  wir  Grund  bdtten, 
eine  rascbe  Erbebung  eines  grossen  Tbeils  der  jetzigen  Ost* 
kiîste  anznnebmen.  Das  Meer  wiirde  dann  nacb  Westen  ûber- 
strëmen,  und  durcb  die  niedrigste  Stelle  abfliessen,  wie  man 
eine  Scbaaie  Wasser  durcb  eine  AbgiissrObre  ausgiesst.  Docb 
musste  die  Hebung  sebr  bedeutend  sein,  damit  das  Wasser 
mit  seinen  letzten  StrSmungen  so  tief  in  den  Boden  der  Aus- 
giissrdbre  einscbneiden  kônnte.  Leicbter  wurde  man  sicb 
eine  feste  Ansicbt  iiher  die  Entstehung  der  Bugort  biiden 
kônnen,  wenn  man  Grund  batte,  ein  plôtzliches  Einstûrzen 
des  Wassers  vom  Scbwarzen  Meere  in  das  Kaspisobe  zu 
denken.  Wenn  durcb  einen  engen  Kanal  das  Wasser  ein«> 
dringt  in  ein  weiteres  Becken,  wtirde  es  aucb  wobl  in  den 
Boden  Ausfurcbungen  bervorbringen,  die  flicberfôrmig.aus* 
ëinander  laufen.  Aber,  was  kônnte  dièses  Einsturzen  veran- 
lassen  ?  Vielleicbt  ein  piôtziicbes  and  sebr  bedeutendes  Sin- 
ken  vom  Boden  de«  Kaspiscben  Meeres?  Aber  wenn  die 
iibrigen  Verhiltnisse  blieben,  musste  docb  das  Becken  a\U 
mfllig  wieder  bis  zu  <ler  frtiberen  Hôbe  ausgefùllt  werden,  -« 
dagegen  liegt  ein  weiler  Raum  des  Bodens  trocken  da. 

Aucb  gebt  die  i^tfi^or -Bildung  weiter  nacb  Osten,  als  icb 
bisber  angedeutet  babe.  Man  siebt  sie  vereinzelt  an  den  mitt* 
leren  Wolga- Armen  innerbalb  des  Deltas.  Aile  Fiscberei- 
Anlagen  und  die  wenigen  Dôrfer  dieser  Gegend  sind  auf  sol- 
cben  Bugon  angelegt,  um  vor  den  Ueberscbwemmungen  ge- 
sicbert  zu^sein.  Dasselbe  gilt  von  allen  BegrSbnisspIfltzen, 
Kl(totem  und  Weinberiren  um  Asirachan.  Die  Bugors  an  den 
mittleren  Armen  der  Wolga  steben  sebr  weit  auseinander, 
sind  meist  niedrig  und  kurz,  zum  Tbeil  freiliob,  weil  sie  am 
Fusse  mit  aufgeschwemmtem  Lande  bedeckt  sind,  zum  Tbeil, 
weil  die  Wolga-Arme  an  ibnen  nagen.  Docb  (and  icb  bel 
denen,  die  icb  betreten  babe,  die  grôssere  Ausdebnung  nacb 
der  OW.-Ricbtung,  mebr  oder  weniger  nacb  N.  und  3.  ab« 
weicbend.  Die  Karte  von  Bassargin  giebt  freilich  mebrere 
ganz  kleine  runde  Hiigel  an,  aber  man  darf  sicb  in  dieser  Be- 
ziehang  nicbt  auf  sie  verlassen.  Sie  zeicbnet  z.  B.  fiir  den 
Weinberg  von  Ticherepacha  ein  rondes  Utigelcben.  Icb  fiind 


dagegen  den  Weinberg  aur  einem  zwar  niedrigcii,  aber  bA 
2  Wersl  langen  Bugor^  deasen  Ricbtung  —  mit  meinem  fclei- 
nen  Tascben-Kompass  gemessen,  kaom  2  Grad  von  der  OS.- 
Ricbtung  abzuweicben  schien.    An  den  westlicbeo  Armen  der 
Wolga,  die  fcb  leider  seibst  nicbl  geseben  babe,  scfaeinen  die 
Bugori^  besonders  an  der  Seekiiste,  wieder  linger  und  aosge- 
bildeter  zu  sein,  docb  sind  einzelne,  wenn  Bassargin* s  Karte 
luverlissig  ist,  auflallend  scbief  gesteilt  von  NO.  nacb  SW. 
Man  kënnte  glauben,  dass  ibr  Bereich  bier  auibôrte,  allein 
Herr  Bergstrdusser  tbeilt  mir  mit,  dass  er  am  recbten  Ufer 
der  Achhtbë^  von  Seliiermya  nacb  Tambowka^  sebr  regelmissige 
Bugort^  weiteriiin  weniger  bestimmie,  und  mebr  nacb  NO- 
gericbtete  beobacbtet  babe.    Auf  der  allgemeinen  FlScbe  der 
Steppe  sebeinen  sie  zu  feblen,  wenigstens  babe  icb  auf  dem 
Wege  von  ÉamyêcUn  nacb  dem  £//oii-See,  130.  Werst  weit, 
keinen  etwas  markirten  Hiigel  geseben.    So  eben  wie  eine 
Tenue  ist  die  Steppe  freilicb  nicbl.  Sie  bat  aucb  ibre  Niede* 
rungen,  und  sogar  mit  Robr  bewacbsene,  allein  die  Senkung 
dabin  ist  so  sanft,  dass  das  Auge  sie  scbwerlicb  erkennen 
wûrde,  wenn  die  verinderte  Végétation  sie  nicbt  merkiîcb 
macbte.     Vom  f/lon-See  nacb  dem  Bogdo -Berge,  und  von 
diesem  nacb  Nowo-Nikolêkoje,  Ttehêmoi-Jar  gegentlber,  babe 
icb  eben  so  wenig  einen  Bngùr  geseben,  und  der  Bogdo  bai 
mit  einem  Bugor  nocb  weniger  Aebniicbkeit,  als  ein  Kameel 
mit  einer  Scblange.     Form  und  Inbalt  sind  vielmebr  ver^ 
scbieden,  als  bei  deh  genannten  Tbieren.   Was  iob  anKarten 
geseben,  und  nacb  milndlicben  Bericbten  gebôrt  babe,  liisat 
micb  ilberbaupt  glauben,  dass  dem  Groi  der  Steppe  die  Bugorg 
feblen.   Um  so  merkwârdiger  war  es  mir,  aus  den  speciellen 
Karten  des  biesigen  Gouvernements,  und  den  Karten  der  hie- 
sigen  Salzverwaltung  zu  erseben,  dass  das  Vorkommen  der 
Bugors  an  der  Kiiste  und  auf  den  Insein  vop  denselben  sich 
weit  nacb  Osten  erstreokt,  wenigstens  bis  zum  Bogaioi  Kuttuk^ 
der  in  grader  Linie  220  Werst  nacb  ONO.  von  Astraekan^  und 
etwa  350  Werst  von  der  (ebemaligen)  Iftima-Mundung  ent- 
femt  ist.    Geben  wir  von  W.  nacb  0.  fort,  so  sind  zuerst  die 
Bugon  zabireicb ,  und  nebmen  dann  ab.  Nicbt  nur  das  Stidt-' 
cben  Rramoi'Jar  seibst,  sondem  aile  Gârten  um  dièse  Sladt 
berum,  sind  von  Osten  nacb  Westen  gestrèckt.     Im  Laiid-» 
gebiel  der  dortigen  Kosaken  sind  viele  Hiigel  in  derselben 
Erstreckung  gezeichnet.    Weiter  nacb  Osten,  auf  der  Kiiste 
und  dem  vorliegenden  Arcbipel,  in  dem  Lahdgebiete  de« 
Grafen  Kuscbelew -Besborodko  sind  viele  gut  cbarakte* 
risirte  Bugors  auf  einer  Specialkarte  dieser  Gegend  gezeicbnet, 
und  aile  WasseriSufe  sucben  sicb  der  OW,- Ricbtung  anzu-- 
passen,  im  ôstlicben  Tbeile  dièses  Gebietes  nebmen  die  Hiigel 
aber  ab.  Docb  feblen  sie  in  dem  nacb  Osten  fulgenden,  ausge- 
debnten  Kiistengebiete  des  Fîirsten  Jussupow  keineswege^, 
und  sind  nicbt  einmal  selten  zu  nennen;  einige  sind  4 — ^S 
Werst  lang.   Sie  sind  in  der  OW.-Ricbtung  gezeicbnet.    Ja, 
eine  Karte  der  Salzverwaltung  zeigt  am  ôstlicben  Ende,   am 
Bogafoi  Suliuk  nâmlicb,  nicbt  nur  ein  Paar  Bugors,  von  denen 
eifier  einige  Werst  lang  ist,  genau  in  der  OW.-Ricbtung,  aon* 
dern  ganz  eben  sb  gericbtete,  und  von  Zeit  zu  Zeit  einge- 
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fichnârte  Unume  zwûchen  ihnea.  Allein  anf  den  «m  meisten 
vorgeschobeneo  IiMeIn,  den  3  Saborunjt  Ui  wieder  die  Rich- 
tnng,  wie  ich  yod  einigen  Iiweln  an  den  (totlicfaen  Wolga* 
Armen  bemerkte,  fast  Ton  NO.  nacb  SW.  Nordlich  von  dem 
Besbùrodkoschen  Kââtenstriche,  im  Lande  der  tataren,  zeigt 
roir  eine  Speciatkarte  nur  ganz  nngeregelte  Erhdhongen,  rnid 
die  Salzaeen,  ala  Anzeichen  der  Niederungen,  aind  vQllig  un* 
regelmâssîg  zerstreut.  Vom  Lande  der  innem  Kirgiaenhorde, 
nSrdlich  von  dem  Jaaaupowachen  Fiacherei-Gebiefe,  habe 
i  -b  keine  Spedalkarte  auftreiben  kdnnen.  Daa  musa  icb  um 
ao  mehr  bedanem,  da  ich  mir  yon  dem  benihmlen  Bynpesky 
in  diesem  Lande,  nacb  den  wideraprecbenden  Beacbreibnngen, 
die  ich  verglicben  habe,  keine  beatimmte  Voratellung  machen 
kann.  Gôbel,  der  aie  besucbt  bat,  giebt  in  seiner  Reiae  in 
die  Steppen  dea  aûdlichen  Riiaalanda  (Band  L  S.  66)  folgende 
Beschreibungr  «Eg  aind  wellenfSrmige  AnbSnfungen  von  1  bia 
6  Saahen  Hdhe,  von  2  bia  20  Saaben  im  Durchmeaaer  (aoll 
wobl  heiaaen  Breile),  und  durch  ebefiao  breite,  thalMhnIiche 
Vertiefungen  von  einander  abgeaondert.  Nur  anf  ibrer  Ober^ 
flSche  iat  der  Sand  locker  gelagert,  ao  daaa  man  einige  Zoll 
tief  einaînkt  ;  ihrKnnerea  iat  feater  und  dichter,  ao  daaa  auch 
die  in  der  Steppe  ao  hMufigen  Sturme  und  Wirbeiwinde,  ihre 
Form  wenig  oder  nicht  mehr  verlindem.  Die  Vertiefungen 
und  kleinen  Thâler  enthalten  achdnen  Graawucba^u.  a.  w.« 
Daa  klingt  faat  wie  eine  fieachneibung  der  Gegend  der  dîcbt 
gedrSngten  Bugors^  weatlich  von  Aatrachan,  beaondera  wenn 
man  annehmen  diirfte,  daaa  daa  Innere  dieaer  Hâgel  durch 
ein  Bindemiltel  feat  aei,  und  nicht  durch  den  Qruck  dea  ober- 
flâcÙicben  Sandea.  Doch  iat  nicht  recht  yeratândlich,  warum 
der  Wind  dieaen  nicht  &aaen,  forttragen  und  die  Unterlage 
bloaa  legen  aollte.  Everaman  dagegen  aagt,  die  Reihen  der 
neckten  Flug-Sandhâgel  laufen  im  Allgemeinen  yon  Weaten 
oach  Oaten,  und  yerândem  beatândig  Lage  und  Gestalt. 
(Friedenberg,  Journal  fiir  Land-  und  Seereiaen.  Band  67, 
S.  85.).  Daa  aind  also  wobl  wahre  Flugaand-Hûgel.  Etwaa  wel- 
ter,  wo  von  den  eigentlichen  Bynpesky  nicht  mehr  die  Rede  iat 
(S.  91),  wird  auadriicklich  bemerkt,  daas  Sandhiigel  nach 
Westen  fortzuachreiten  acheinen.  Nach  Chanjkow*a  kurzer 
Schilderung  umachlieaaen  lange  und  enge  Sandrucken  aua 
Flugaand  unregelmSaaig^  geataltete  Fiâchen.  (SanncaH  Pycc. 
Feorpa^.  ollnuecTBa.  II,  cr.  30).  Dièse  Sandrucken  mOgen  alao 
wobl  von  Bugon  verachieden  aein.  An  den  Mûndungen  dea 
CraZ-Fluaaea  habe  icb  keine  Bugors  geaehen,  doch  habe  ich 
den  Vrai  nur  bei  Gurjeu)  beaucht,  boher  hinauf  fehien  mir 
aile  Nachrichten.  Ich  batte  bei  einer  Expédition  der  Herren 
Danilewaky  und  Semenow  an  den  Emba-Vluas,  aie  be- 
aondera auJgefcNrdert,  die  Richtung  der  dort  etwa  befindiichen 
Hûgel  kennen  zu  lemen.  Dieae  Herren  haben  mit  groaaer 
Aufopferung  die  Miindung  der  Emba  erreicht,  indem  aie  eine 
weite  Strecke  durch  daa  aufgestaute  Meer  wanderten,  aie 
haben  auch  daa  îiberachwemmte  Land  betreten,  und  in  der 
Feroe  ea  aich  erheben  geaehen ,  allein  ohne  aile  geaonderten 
Hugel.  Die  einzige ,  etwaa  apeciellere  Karte  der  Orenburgi- 
achen  Gegend,  welche  icb  befragen  kann,  zeigt  ganz  unregel- 


mlaaig  gerichtefe  Hâgel  an  der  miteren  Emba.  Siè  acheinen 
mit  der  Verzweigung  der  Mogudsharischen  Berge  keine  Ge- 
meinachaft  zu  haben,  aondem  Alluvial-Bildungen,  allein  aie 
aind ,  wie  geaagt,  vôllig  regelloa.  Auf  der  Mangùchlakachen 
Hocbebene  iat  nichta  von  dieaen  Bugars  zu  aehen,  vielmehr 
iat  daa  tertiAre  Kalk-Platean  dieaer  Halbinael  in  ganz  anderen 
Richtungen  vom  Waaser  ein-  oder  abgeriaaen.  Doch  davon 
jetzt  nichta  weiter  !  — 

Faaaen  wir  daa  ûber  die  Verbreitung  der  Bugon  Geaagte 
kurz  zuaammen,  ao  aehen  wjr  aie  in  dem  nordweatlichen 
Winkel  in  groaser  Anzahl  aneinander  gedrSngt,  und  zwar 
iïicberf&rmig,  gegen  die  Ruma-Manyisch  Niederung  gerichtet, 
und  mehr  noch  gegen  den  letzten  Steppenflusa,  ala  gegen  den 
erateren,  femer  zeigen  aie  aich  nicht  nur  an  allen  grôaaem, 
unteren  Armen  der  Wolga  und  zwar  rn  weitem  Entfemungen, 
aondem  aie  begleiten  dann  auch  beide  Ufer  dea  FInaathalea 
weit  hinauf,  ao  daaa  aie  auf  dem  rechten  Ufer  der  Wolga  ao- 
wohl,  ala  auf  dem  linken  der  Aehiuba  aich  finden,  auf  ailem 
neugebildeten  Lande  innerhalb  dieaea  langen  Thalea;  welcbea 
Herr  y.  Humboldt  aehr  gut  ded  Schlund  dea  Kaapiacben 
Meerea  nennt,  aber  feblen.  Allerdinga  iat  ea  dieaea  lange 
Thaï  aelbat,  welcbea  in  daa  Wbiga-Delta  ûbergebt,  und  daa» 
aie  dennoch  an  den  weitern  Yerzweîgnngen  aich  wieder  fin- 
den,  acheint  damit  zuaammen  zu  hângen,  daaa  ilberhaupt 
am  Meereaufer  zu  ibrer  Bildung  eine  Veranlaaaung  geweaen 
aein  mnaa,  da  von  Sramoi-Jar  aua  nabe  am  Ufer  noch  eine 
lange  Reihe  dieaer  geatreckten  HOgel  bia  in  den  Bogatoi  Ruliuk^ 
der  genau  den  nôrdiichaten  Winkel  dea  Kaapiacben  Heèrea 
auamacbt,  fortiituft. 

Da  dieaer  etwaa  iaolirte  Zug  weder  von  mir,  noch  von  einem 
meiner  ReiaegefUhrten  geaehen  worden  iat,  ao  kann  ich  firei- 
lich  m*cht  ganz  ai  cher  aein,  ob  ea  nicht  bloa  Sanddûnen 
aind,  waa  die  mir  vorgelegten  Karten  hier  zeigen.  Allein  dieae 
H5ben  aind  dort  ao  grade  und  ateif  gezeichnet,  und  zwiachen 
ihnen  aind  hâu^g  ao  enge,  von  Oat  nach  Weat  gerichtete 
Waaaer-Fnrchen,  daaa  ich  bia  zu  nâherer  Unterauchung  daa 
Bereich  der  Bugors  bia  in  den  Bogaloi  KuUuk  annehmen  muaa*). 

Damit  aber  die  Leaer  nicht  glauben,  ea  aeieu  die  Bugors  ilber- 
haupt nichta  anderea,  ala  langgedehnte  Sandhiigel,  die  von  den 
vorherracbenden  Winden  eine  beatimmte  Richtung  erhalten 
haben,  ao  muaa  ich  von  dem  innern  Bau  noch  Einigea  aagen, 
da  biaber  nur  von  der  âuaem  Form  geaprochen  iat.  An  den 
Armen  der  Wolga  acheinen  aie  ziemiich  gleich.  Ihre  Ober- 
flâche  iat  meiat  so  barl,  daaa  der  Fuaa  dea  Menachen  selten. 
einen  merklichen  Eindrnck  auf  ihnen  zuriicklâaat,  auch  wo 
jede  Besrraaung  fehlt.  Man  kônnte  aie  daher  ftir  hartgeachla- 
genen  Lehm  balten,  da  die  Steppe  in  manchen  Abschnitten 
faat  anaachlieaalich  aua  featem  und  zlibem  Lehm  in  ibrer  obem 
Schicht  beateht.  Allein  in  den  Bugors  der  Wolga  iat  immer 
ein  weaentlicber  Antheil  von  Sand  in  der  obern  oder  Scheitel. 


8)  Nachtrkglich  erhalte  Ich  von  Herrn  Scheweiew,  der  dat  Jat* 
•npow-iche  Oebiet  kenot,  die  Verticherong,  dast  die  dorili^en  Hiiaf  ] 
ffanx  to  gebildel  slnd,  «la  die  hiesigen. 
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«chicht.  Zerreibt  man  ein  Stiick  ans  dieser  Schicht,  so  findet 
man  oft  so  viel  feinen  Sand  darin,  daaa  mao  aich  wundert, 
wie  dieaer  Sand  ao  fe^t  zuaaininenhalten  kënne.  lat  der  Boden 
vom  Herbatregen  erweicht,  ao  wird  der  beîgemiscbte  Lehin 
freilicb  aebr  kenntlich,  allein  weicht  man  ein  Stiick  im  Waaser 
auf^  nnd  aucht  ea  dann  zu  fornien,  ao  acheint  der  Lebm  oft 
in  ao  geringer  Menge*,  oder  ao  wenig  bindend,  daaa  die  feate 
Zuaaoïnienfugung  bei  ao  mâaaigem  Lebmgehalte  nur  unter 
atarkem  Drucke  geacheben  konnte.  Allerdinga  muaa  ich  be- 
merken ,  daaa  die  feate  Zuaaoïnienfugung  am  meiaten  von  der 
oberaten  Schicht  gilt,  welche  daa  Frùbling-  nnd  Herbstwaaaer 
mit  einer  diinnen,  aua  dem  Bugor  aelbat  gezogcnen  Lebm- 
acbicbt  oft  bekleidet. 

Daa  Verhâltniaa  an  Lebm  und  Sand  iat  keinèawega  ùberall 
gleîcb.  Bei  Aitraekan  nnd  an  dem  weatlichen  Wolga- Arm^ 
Bachiemir^  iat  ao  viel  Lebm  in  den  Bugors^  beaondera  in  den 
unteni  Scbicbten,  daaa  nicbt  nur  aile  Ziegelbrennereien  ibren 
Bedarf  aua  dieaen  Hiigeln  nebmen,  aondern  auch  der  Lebm, 
den  man  zum  Veracbmieren  der  Oefen  und  zu  anderen  Bau- 
werken  braucbt,  aua  dieaen  Bugon  kommt.  Ich  kenne  (iber- 
haupt  aiidlicb  von  Asirac/ian  nur  einen  l^u^or,  der  ao  viel  Sand 
enthâlt,  daaa  der  Wind  an  ibm  zehrL  Ea  iat  der,  auf  weichem 
die  Watage  Obra»zou)aja  gebaut  iat.  Dagegen  weatlicb  von 
A^rachan^  in  der  Région  der  Salzaeen,  iat  der  Sandreichlbum 
grôaaer,  wie  achon  daa  luaaere  Ânaeben  und  die  Végétation 
bezeugen.  Dieaer  Sandreicbtbum  wëcbat  nacb  Sudwesten  im- 
mer  mebr.  Einige  Stationen  vor  der  Kuma  iat  der  Sand  achon 
ganz  vorberrscbend,  und  weicht  dem  Einflnaae  des  Windea. 
Ich  bin  daher  auch  zweifelbaft,  ob  man  in  der  Ni^derung  zwi- 
achen  der  Donischen  Uochaieppe  und  dem  Kaukasiachen  Berg- 
lande  nocb  viel  von  den  uraprtin^Iichen  Formen  erkennen 
werde.  Paliaa  betracb(ot  die  dortigen  Sandhiigel  gradezu 
ala  Dunen.  Allein  ea  beweiaen  nicbt  nur  die  von  Oat  nacb 
Weat  gerichteten  Einachnitte  des  Meeres,  die  sicber  bis  znr 
JFiima-Mundung  reicben,  daaa  wenigatena  urspninglich  die- 
selbe  Richtung  der  Hôben  und  Tiefen  hier  beatand,  sondem 
ich  finde  auch  auf  einer  Specialkarte  dea  Madsharischen  Salz« 
aeeê  im  Allaa  der  Salzverwaltung ,  in  der  Umgegend  dieaea, 
achon  ziemlich  weit  vom  Meere  abliegenden  Seea,  acbmale 
Hôhenziige  verzeichnet,  welche  im  Attgemeinen  die  Richtung 
von  0.  nacb  W.  haben.  Gewôhnliche  Diinenbildung  mûaate 
unter  Einwirkung  des  Windea ,  wenn  ich  nicbt  irre,  hier  die 
Richtung  von  N.  nacb  S.  bervorbringen.  —  Die  Maase,  aua 
welcher  die  Bugors  beatehen,  iat  alao  iiicbt  ganz  gleich,  und 
richtet  aich  damacb,  welche  Subatanzen,  und  in  weichem 
VerhMltnisse  sie  in  den  verschiedenen  Gegenden  ibrer  Bildung 
vorrMthig  waren.  Aus  aller  Zeit  stammen  aie  gewisa,  denn  im 
eigentlichen  Delta  decken  die  Alluvionen  ibren  Fuaa.  Die  Vé- 
gétation auf  dem  Bugor  und  der  Alluvion  iat  scharf  geacbieden. 
Ich  muaa  einen  Schreibfebler  bei  Herrn  Staatarath  Kichwald 
annehmen,  wenn  er  S.  37,  Bd.  L  aeiner  Reiae  aagt,  er  habe, 
auf  der  Untiefe  Baku$eka  auf  giinstigen  Wind  wartend,  die 
nahe  gelegenen  Hûgel  beaucht,  und  hinzugefiigt  :  «aie  waren 
aile  von  Flugsand,  mit  MuscheUriimmem  gemiacht,  (S.  18]  ge« 


bildet.»  Der  Flugaand  iat  beweglicb  und  veracbûttet,  weil  ibn 
der  Wind  fortfiibrt.  Hier  aber  atehen  aile  Fischereien,  Dërf er 
und  iiberbaupt  aile  featén  Anaiedlungen  auf  Bugon.  Kein 
Bugor  iat  fortgenickt»  wie  ea  Fiugsandbiigel  thun,  und  ich 
kenne,  wie  geaagt,  nur  einen,  den  der  Wind  benagt  bat,  nnd 
auch  dieaer  iat  kein  Flugaandhûgel,  denn  er  iat  umgeben  von 
Sumpfland.  Waa  Sttirme  ibm  genommen  haben,  kënnen  aie 
ihm  nicbt  von  der  andem  Seite  wiedergeben.  In  anderen  Ge- 
genden, wo  der  Flugaand  vorherracht,  môgen  ursprûnglicbe 
Bugon  aua  Flugsand  gewesen  aein,  wie  wiraogleicb  aeheo 
werden. 

Aile  Bugon  acheinen  Muscheltnimmer  zu  entbalten.  Nur 
ganz  kleine  Muacheln  habe  ich  voUstândjg  in  ibnen  gefunden, 
und  zwar  nur  aebr  aelten,  von  grëssem  immer  nur  die  Tnim- 
mer*).  An  einer  abgerissenen  Wand  aieht  man  faâufig,  atatt 
der  Muacheltrummer,  nur  unregelmSssige  kleine  weiase  Li- 
nien,  die  mit  einem  kalkigen  Pulver  geftillt  sind.  Man  kann 
nicbt  zweifeln,  daaa  diéa  die  Spuren  von  Muachelstiickchen 
aind,  die  uuter  dem  Einfluaae  der  Luft  und  Feuchtigkeit,  viel- 
leicht  auch  der  Salze  dea  Bugon^  verwitterten ,  denn  bricht 
man  nun  einen  Fuaa  weiter  die  entblôsste  Wand  ah,  so  findet 
man  kenutliche  MuscheltHimmer  ungefahr  ebenao  zerstreut. 
Deaawegen  glaubc  ich'  auch,  daaa  die  Flugaandhiigel ,  durch 
welche  auf  der  zweiten  Station  von  hier  dieiHeerstrasse  fîihrt, 
aua  verwehten  Bugon,  die  aua  reinem  Sande  gebildet  waren, 
entatanden  aind,  denn  hier  aieht  man  eine  Menge  Muschel- 
tnimmer blosa  gelegt,  und  zwiacben  den  kleinen  Welien  dea 
Flugsandes  netzformig  vertbeilt,  von  weichem  ich  in  meinem 
Sendschreiben  an  Herrn  v.  Middendorff  gesprochen  habe. 
In  trockenem  Sande  widersteben  die  Muscbelschaalen  der  Ver- 
witterung  auaaerordentlich  lange;  ist  der  Sand  mit  Lebm  ge- 
mischt,  und  bietet  er  der  Luft  und  der  Feuchtigkeit  eine  ent- 
bloaate  Seite,  ao  geht  die  Zersetzung  rascher  vor  aich. 

Die  Bugon  entbalten  femer  Salze.  Wenn  nocb  wahre  Bu- 
gor$^  aua  reinem  Sande  bestebend,  aich  erbalten  haben  sollten, 
ao  môgen  dieae  eine  Ananahme  machen,  weil  der  Sand,  je  rei- 
ner  er  ist,  um  so  schneller  ausgewaschen  wird,  aber  aile 
festem  Bugon  acheinen  nocb  Salz  zu  entbalten.  Sebr  hâufig 
findet  man  ea  an  den  abgerisaenen  Wânden,  ala  Effloreacenz, 
die  von  jedem  Regen  abgewaschen  wird,  aber  doch  bald 
wieder  da  ist;  man  erkennt  das  Salz  auch  durch  den  Ge- 
achmack,  und  kann  ea  auawaschen.  Das  Salz  soll  auch  in  den 
hieaigen  Ziegeln  sein  Dasein  verrathen. 

Das  wichtigsle  Verhâltniss  fiir  eine  vollstândige  Erklârung 
der  Buyors  scheint  mir  das  der  Schichtung.  Leider  kann  ich 
iiber  dièses  Verhâitnisa  am  wentgsten  allgemein  sprechen. 
In  der  ganzen  Région  der  gedrângten  Bugon  ^  wo  aie  etwaa 
aandiger  aind,  ala  an  der  Wolga,  aah  ich  keinen  belehrenden 
Abaturz.  Es  fehlte  hier  eine  Veranlassung  dazu.  Waa  ich  von 
Entbl5aaungen  des  Innem  geseben  habe,  £aind  ich  nur  an  den 
?Fb/^-Ufem,  theila  durch  die  Flutben  dea  Stromes  bewirkt, 
tbeils  durch  Menschen  fiir  menschliche  Zwecke.   Das  hier  Be- 

9)  Ton  einer  eintigen  Aasoahme  spfitar. 
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obachteie  will  ich  mittheilen,  weii  mein  Zweck  vorzûglich  ist» 
zu  weitern,  und  wo  nioglicb  nicht  gelegentlichen  Unter«uchun- 
gen  aufzufordeni.  Wenn  es  einmal  zur  Ueberzeugung  ge- 
vorden  ist,  daM  die  Bugors  Denkmale  der  letzten,  so  oft  be- 
sprocbenen  Verânderung  des  Kaspiscbeo  Meeres  sind,  so  wird 
man  es  wobi  lohnend  finden,  sie  in  Bezug  auf  ibre  ganze  Ver* 
breitung  und  die  Modificationen  innerbalb  derselben  zu  unter* 
sucben,  und  kunstliche  Stollen  durcb  sie  zu  treiben.  Einen 
ganzen  Sommer,  und  nocb  besser  zwei,  diirften  sie  wohl  ver- 
dienen. 

Zuvorderst  ist  zu  bemerken,  dass  ein  Bugor  in  der  Wolga- 
Gegend  keiiieswegs  immer  gleicbmâssig  aus  demselben  Mate- 
rial  besteht  Es  gîebt  allerdings  solcbe ,  in  denen  man  ausser 
der  untergeordneten  Schicbtung  keine  wesentlichen  DiflTe- 
renzen  erkennt,  wie  z.  fi.  in  <lem  der  Lange  nacb  abgerissenen 
Krasnoi  Bugor,  Hâufig  aber  sieht  man  grosse  Hauptschichteii 
wecbseln.  Die  oberste  Schicht  ist  fast  immer  das  rôtblich- 
gelbe  Gemisch  von  Lehm  und  Sand,  einige  Arscliin  mâchtig. 
Darunler  foigt  zuweilen  eine  mehr  VFeisse  Schicht  aus  weniger 
gemischtem  und  mehr  grobkômigem  Sande,  dann  wieder  eine 
Schicht  mit  mehr  Lehm,  aiîf  welche  dann  wohl  eine  Schicht 
folgt,  die  ganz  vorherrscbend  aus  Lehm  besteht.  Nicht  nur 
bei  Astrachan^  sondern  auch  in  der  Umgegend,  sind  es  in  der 
Regel  die  untersten  Lagen,  die  man  zum  Ziegelbrennen ,  oder 
aïs  Lehm  verwendet.  Von  diesen  Jiaben  die  mehr  sandigen 
eine  sehr  feine  untergeordnete  Schichlung,  die  mir  zuerst  auf- 
fiel ,  aïs  ich  den  Eingang  in  eine  in  den  Bugor  der  Watage 
Ikrànaja  hineingebaute  Ziegelhutte  betracbtete.  Die  Schichten 
sindsodiinne,  wie  dOnne  Pappe ,  und  so  deutlich,  dass  ich 
sie  von  allen  Seilen  zeichnete.  Spâter  habe  ich  dieselbe  dûnne 
Schicbtung  ôfter  an  natiirlichen  oder  ktinstlicben  Absturzen 
gesehen,  die  etwas  geglâttet  vnirden,  um  die  Einwirkungen 
der  Luft  ëuf  die  âusserste  Lage  zu  entfernen,  am  schonsten 
aber  in  einem  Schurf  oder  Einschnitt,  den  Herr  Danilewsky 
die  Gefdlligkeit  batte,  in  den  Rramoi  Bugor  eintreiben  zu 
lassen.  Ichzweifle  auch  nicht,  nach  diesen  Ansichten  aïs  ail- 
gemein  giiltig  aussprechen  zu  kônnen:  dâss  die  Schichten  nach 
beiden  Seiten  eines  Bugors  geneigt  sind,  aber  unter  viel  stMr- 
kern  Winkeln  (25^ — 30^  zuweilen  noch  mehr)  einschiessen, 
als  die  Abdachung  der  Oberflâche  bildet.  Daraus  foigt,  dass 
zur  Seite  eine  Menge  kûrzerer  Schichten  aufgelagert  sein 
mûssen.  Vollstândig  habe  ich  das  Bild  eines  Durchschnittes  nie 
gesehen,  weil  die  natîirlichen  Abrisse  durcb  den  Fluss  sehr 
stark  uberschiittet,  zuweilen  ganz  mit  Pflanzenwuchs  verdeckt 
sind.  Aus  den  Einzelbeiten ,  die  icb  deutlich  gesehen  habe, 
muM  ich  mir  aber  den  Durchschnitt  so  denken^  wie  ihn  die 
beifolgende  Zeichnung  angiebt^^). 


Mit  viel  weniger  Sicherheit  kann  ich  ûber  die  Neigung  der 
Schichten  nach  der  LSnge  des  Bugors  urtheilen.  Ich  habe 
eigentlich  nur  Einen  ganz  instructiven  LSngs-Abriss  gesehen, 
und  zwar  ganz  in  der  Nâhe  von  Astrachany  am  Kasatichyi 
Jerik.  Hier  neigen  sich  die  Schichten  keineswegs  nach  beiden 
Enden  fainab,  sondern  sie  sind  aile  von  Ost  nach  West  geneigt, 
so  dass  aiso  die  jûngem  Schichten  (iber  die  âltern  nach  We- 
sten  sich  verlMngem.  Untergeordnete  Schichten  innerbalb  der 
stârkem  sind  noch  mehr  tn  derselben  Richtung  geneigt.  Nach- 
dem  ich  dièse  Schicbtung  gesehen,  machte  ich  eine  besondere 
Fahrt  nach  dem  17  Werst  entfernten  Rramoi  Bugor  ^  weil  ich 
fruber  hier  beim  Vorbeifahren  eine  mittlere  Senkung  der 
Schichten  in  der  LMngenrichlung  bemerkt  und  auch  gezeichnet 
batte.  Bei  nâherer  Untersuchung  zeigte  sich  nun,  1)  dass  das 
Ost-Ende  des  Bugors  nicht  mehr  vo^lstândig,  sondern  vor 
langer  Zeit  durcb  einen  jetzt  schwach  gewordenen  Arm  des 
Flusses  abgerissen,  und  schon  wieder  vollstândig  begrast  war; 
2)  dass  von  da  an  eine  Senkung  der  Schichten  nacb  Westeii 
sich  zeigte,  dann  allerdings  3)  dieselben  Schichten  sich  wieder 
zu  erheben  schienen,  um  sich  wieder  nach  dem  Westende 
des  Bugor»  hin  zu  senken  ;  dass  aber  4-]  dièses  Senken  in  der 
Mitte  nur  taliscbender  Schein  war,  weil  der  Bugor  hier  weit 
ûber  seine  Mittellinie  vom  Elusse  eingerissen'war,  man  aIso 
schon  die  Neigung  der  Schichten  nach  der  andern  Seite  vor 
sich  batte,  ohne  es  (wegen  der  weiten  Ansbuchtung  des  Ab^ 
risses  )  bei  der  Ansicht  von  unten  zu  erkennen.  Ich  zweifle 
jetzt  nicht,  dass  eine  von  einem  andern  Bugor  entworfene 
Zeichnung  mit  mittlerer  Einsenkung  derSchichten  ebenfalls  auf 
ungleichem  Abreissen  berubt.  Der  Winkel  dieser  Neigung  ist 
aber  viel  geringer,  als  die  Neigung  nach  beiden  Seiten.  Ich 
schâltze  sie  zu  10^  oder  weniger,  in  manchen  Schichten  ist, 
wie  gesagt  eine  sehr  feine  untergeordnete  Schicbtung  von  viel 
stSrkerer  Neigung  kenntlich. 


10)  Der  Léser  wird  bei  Ansicht  dieser  Figor  vielleicht  frageo ,  wîe 
koonen  so  imbedeiitenda  Hohen  sich  iiberhaupt  bemerklich  mâche  n  ? 


Die  geringere  Senkung  der  Schichten  in  der  Ost->Vestrich- 
tung,  und  das  weitere  Uebergreifen  derselben  in  derselben 
Richtung  ist  in  U^bereinslimmung  mit  der  âussern  Gestalt  die* 


Ich  antworle:  Unser  Auge  ist  so  gewohnt  die  Hohendiinensioneo  als 
grosser  aofzufassen,  wo  es  Terrain-Verhâltoisse  gilt,  dass  ich,  um  den 
Eindradc  wieder  za  geben,  die  Hdhe  wenigslens  doppelt  halle  nehmeo 
mossen,  Bennoch  hebt  sich  ein  solcher  Hâge!  yod  der  Seite  gesehen, 
•Iso  mit  Terktinter  Breite  sehr  scharf  herror,  and  ist  das  eine  f^ode 
•bgerissen,  sogar  iniponirend.  Hitte  ich  den  Kranud  Bugor  aos  der 
Erioneraog  taxirt,  ich  hiiUe  ihin  unbedeoklich  6  oder  mehr  rasa.  Faden 
zueritannt.  Als  ich  Tor  der  senkrecht  ahger-tsseneo  Wand  stand,  und 
die  einzelnen  Sashen  mit  dem  Auge  abzuschalzen  versochte,  er- 
klârle  ich  mcinen  Reisegeràhrten,  dass  ich  seine  Hohe  zu  4  Faden 
abschâlze.   Als  mir  ihn  massen,  fanden  wîr  noch  eine  Arscbin  weniger. 
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êet  Hûgal,  uad  «cheint  fiir  dne  Strdmnog  nach  oder  von  dem 
àbnytêeh'Thaïef  wilhreiid  deê  Abiatzes  der  einzeloen  Sand- 
cchichten  zu  «prechen.  Ich  zweifle  aber  «ehr,  daaa  anaere 
Hûgel  unmitlelbare  Auswaachungen  dea  noch  weicheo  und 
nachgiebîgen  M eereabodeoa  aind.  •-  Ea  iat  nicht  aHein  die  Nei- 
gung  der  Schicbtea  nacb  beiden  Seiten  ibrer  Breite,  die  mich 
zweifelbaft  machl,  denn  dieae  liesae  aicb  allenfrila  erkUreu. 
Benkt  man  aicb  daa  Abflieaaen  ao  weit  gediebeo,  daaa  daa 
Waaaer  nur  Docb  Furcbeo  in  den  Boden  einreiaat,  ao  werden, 
da  Allea  nocb  weicb  und  vom  Waaaer  diircbdrungen  iat«  die 
WSnde  der  znrtickgebiiebenen  BSnke  nacbainken,  und  um  ao 
mebr,  je  tiefer  die  Einriaae  fortacbreiten.  Icb  wîlrde  auch 
zugeben,  daaa  durch  dieaea  alImMIige  Nacbainken  die  Sand- 
und  Lebmacbicbten,  die  iro  Meereaboden,  aoviel  icb  biaher 
babe  beobacblen  kdnnen,  viel  mebr  geacbieden  aind«  mebr 
gemiacbt  wûrden,  obgleich  icb  docb  glauben  mOcbie,  daaa 
man  einzeine  dunnere  Lebmacbicbten  geaondert  finden  wOrde. 
Allein  ao  lange  man  nicht  ganze  Scbichten,  oder  groaae  Lager 
von  wenig  zerbrocbenen  Muscheln  in  den  Bugors  nacbweiaen 
kann,  balte  icb  aie  nicbt  fiir  auagefurcbte,  oder  auage- 
waachene  Reate  dea  Meereibodena.  Dieae  ganz  zeralreuten 
^  Muacbeltrilouner,  und  dieaea  durcb  die  ganze  Hdbe  gebende, 
ao  gleicbmJKasige  Gemiacb  von  Tbon  und  Sand,  die  docb  ein 
ao  veracbiedenes  Sinkvermôgen  baben,  laaaen  mich  glauben, 
daaa  die  Bugors  aicb  wëbrend  einea  beftig  aufgewiihiten  Mee- 
rea  bildeten.  Die  dunne  Scbicbtung  wûrde  icb  mir  am  Itebaten 
durcb  zuaammenachiagende  Wellen  erklSren,  die  in  einer  ge« 
wiaaen  Regelroilaaigkeit  gegen  einanderacblagen,  und  auf  der- 
aelben  Stelle  zuaammeutreffend,  einen  Tbeil  ibrea  Inballa 
fallen  laaaen  miiaaen.  Daa  filcberfbrmige  Slreicben  ûerBufcrg 
nach  der  ITuftia-lfanyficA-Niederung,  und  die  Art  ibrer 
Scbicbtung,  laaaen  auf  eine  gleicbzeilige  Strëmung  dabin  oder 
von  da  acblieaaen. 

Wenn  ich  iiber  die  Ricfatung  dieaer  Strdmung  auch  nicht 
einmal  eine  vorlflnfige  Meinung  auaaprecben  mOchte,  ao  ge- 
achiebt  ea  nicht  aus  Furcbl  vor  Widerlegung;  dieae  wUre  in 
aolchen  Angelegenbeiten  aebr  an  unrechter  Stelle ,  denn  eine 
ina  Einzeine  auageaprocbene  Meinung  iiber  ein  zweifelhaftea 
Verbâltniaa  fUhrt  durcb  Widerlegung  viel  fruberzurErkennt- 
niaa  der  Wabrheit,  ala  die  Unbeatimmtbeit,  wie  flerr  von 
Humboldt  in  aeiner  Geacbichte  der  geographiachen  Ent- 
deckungen  eben  ao  acb5n,  ala  achlagend  nachgewieaeu  bat 
Ich  babe  vielmehr  mir  aelbat  noch  keine  Ueberzeugung  bilden 
kônnen,  weil  die  Unterauchung  nocb  mangelbaft  iat,  dieaer 
Mangel  aber  mir  vôllig  klar  iat,  und  mich  hindert  anch  nur 
aua  den  biaberigen  Beobaebtungen  mir  eine  Ueberzeugung 
liber  die  Rtchtung  zu  bilden.  Mein  Bedenken  iat  Folgendea: 
Ea  acheint  unverkennbar,  daaa  die  WolgaEinAusê  auf  dieBil- 
durg  der  Bugort  an  ibren  Ufem  auagelibt  bat,  ao  wie  aie  apiter 
wieder  beim  Auagrabén  ibrea  Bettea  vielfacb  nach  den  Bugan 
aicb  bat  richten  mîiaaen.  Der  ietztere  Umatand  zeigt  aich  in 
den  acharfen  Winkeln,  welche  aelbat  die  grttaaern  Arme  bilden, 
ao  daaa  die  allgemeine  Richtung  aebr  bâufig  durch  die  Rich- 
tung  nach  0.  oder  W.  unterbrochen  wird.    Daa  jetzt  vorge- 


aehriebene  Fahrwaaaer  durcb  den  Arm  Baehiemir  u.  a.  w.,  iat 
vollkommen  abenteuerlich  darin,  daaa  ea  mehrmala  ganz 
nach  Oaten,  oder  ganz  nach  Weaten  gerichlet  iat.  Ganz  ent- 
achieden  iat  aber  dieae  Richtung  in  den  ëatlicben  und  weat- 
lichen  Nebenarraen,  die  man  auf  Karten  von  kleinerem  Maaaa» 
atabe  nicht  aiebt.  Docb  bat  die  Wolga  wohl  nicht  von  Anfiuig 
an  blosa  den  Einfluaa  der  Bugor$  erfabren,  aondem  audi  auf 
ibre  Bildung  eingewirkt.  Zuvôrderat  aind  aie  nirgenda  ao  hoch 
hinauf  ina  Land  kenntlicb,  ala  zu  beiden  Seiten  dea  Wolga- 

sTbalea.  Der  auffallendate  Umatand  iat  aber  wohl  der,  daaa 
die  benachbarten  Bugors  bat  immer  ibr  b5herea  Ende  gegeo 
daa  Wolga^Thalf  oder,  wo  dieaea  achon  aebr  erweitert  iat, 
gegen  die  einzelnen,  gr5aaem  Arme  gerichtet  zu  haben  achei- 
nen,  und  daaa  dennoch  die  Wolga- Arme  grade  dieaea  bohere 
Ende  apSter  abgeriaaen  haben.  —  Ich  bin  auf  dieaea  Verhilt- 
niaa  beim  Hinabbhren  der  Wolga  u.  a.  w.  aebr  aufmerkaam 
geweaen,  und  muaa  ea  fur  die  Regel  halten,  obgleich  icb  gern 
geatebe,  daaa  die  Perapective  tâuachen  kann,  da  daa  abge- 
kebrte  Ende  immer  daa  enlfemtere  bleibt,  Nur  ein  Paar  Mal 
achien  mir  ein  Bugor  umgekebrt  zu  atehen,  da  fand  aich  aber 
bald,  daaa  er  von  einem  Nebenarme  ebenfalla  eingeriaaen  war, 
und  dadnrcb  die  ungeregelte  Form  erhalten  batte.  Aber  auch 
die  nicbt  abgertaaenen  achienen  mir  nach  dem  Fluaae  zu  hôber, 
obgleich  ea  bei  ihnen  weit  weniger  auflSIlt,  da  der  acharfe 
Abaturz  fehit.  Man  kann  daher  auch  nicbt  bei  der  Voratel- 
lung  verweilen,  daaa  aie  eine  Art  von  Barre  bildeten,  die  der 
in  aeiner  Strëmung  au^ehaltene  Fluaa  babe  fiilien  laaaen. 
Eine  Barre,  erzeugt  wo  die  Strëmung  dea  Fluaaea  aufhërt, 
mâaate  einen  Bogen  bilden,  den  der  Fluaa  an  mehreren  Slellen 
einreiaat»  hinler  welcben  er  dann,  wenn  er  nicht  die  erate 
Barre  ganz  fortachaffen  kann,  einen  zweiten  Bogen  bilden 
wûrde.  Aber  ao  iat  ea  hier  nicht,  eine  allgemeine  Richtung 
dea  BugoTi^  unabbângig  von  den  Fluaaarmen,  iat  unverkenn- 
bar.  Ein  zXher  Bodenaatz,  den  der  Fluaa  aufgewuhlt  bette, 
obne  ihn  fortf&hren  tn  kënnen,  wûrde  an  der  niedrigaten 
Stelle  umgangen  werden,  nicht  an  der  hëhem.  Docb  mag  der 
Lehm,  der  in  der  Tiefe  manchea  Bugor$  liegt,  dieaen  Uraprung 
haben,  die  weitere  Bekieidung  gewiaa  nicbt,  denn  wollte  man 
denken,  der  Strom,  ûber  einen  Lebmwall  weggehend,  den  er 
nicht  fortachaffen  kann,  babe  ihn  mit  Sand  beachûttet,  ao 
mûaaten  nolbwendig  dieae  WSlIe  auf  der  Seite  dea  Zufluaaea 
eine  andere  Neigung  haben,  ala  auf  der  entgegengeaetzten, 
waa  ich  nicbt  finden  kann.  —  Wenn  icb  nun  aber  auf  die 
gegeneinanderacblageuden  Wellen  zurûckkomme,  ao  acheint 
ea,  daaa  die  von  Sûden  kommenden  Wellen  den  atârkaten  Ge- 
genatoaa  erhalten  muaaten,  wo  die  Gegenatrëmung  durch  den 
Fluaa  vermehrt  wurde,  und  daaa  dort  die  Nied«vchliige  dea- 
wegen  aro  meiaten  aicb  aufhëuAen.  Ea  iat  auch  wohl  nicbt 
zu  willkûhrlich ,  wenn  icb  annehme ,  daaa  achon  damala  die 
Wolga^  obgleich  ihr  Bette  noch  nicht  ao  tief  auagegraben  war 
ala  jetzt,  aondem  ihr  Waaaer  mebr  die  ganze  Breite  der  Ver- 

^tiefang  einnabm,  docb  nach  einigen  Richtungen  atSrker 
atrëmte,  und  daaa  aie  beim.tiefem  Einfisrchen  grade  daahalb 
die  hëheren  Enden  der  Bugon  abreiaaen  muaate,  um  aich  Balur 
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zu  brecbeo.  Dièse  Annahme  roacbt  ea  mir  TeraUlDdlich,  war» 
om  reehts  und  linka  im  Wotga-ÎMtA  grttctere  und  mehr  Ai- 
jonaind,  in  derMitte,  wo  «ehw&chere  Âfine  aich  gebildet 
baben,  viel  weniger.  Docb  lias!  aicb  daa  obne  Karte  im 
groaaen  Maaasatabé  nicbt  apecieller  dnrcbfiibren. 

Icb  kanh  micb  aber  desbalb  weder  fiir  die  Oat-,  nocb  filr 
die  West-Slr5mung  eoUcheiden,  weil  die  beiden  einzigen 
Bugor$^  deren  Scbichtang  der  Lange  nacb  icb  mit  einiger  Be- 
stimmtbeit  erkennen  konnfe,  auf  der  linken  Seite  einea  Haupt« 
armes  der  Wolga  liegen.  Dièse  Scbichtang  war,  wie  gesagt, 
ao,  daas  die  obem  Scbichten  nacb  Weaten,  and  zugleich  nacb 
dem  Fiasse  sicb  senkten.  Allein  ist  die  Ricbtung  der  Scbicb- 
ten  aaf  der  andern  Seite  des  Plusses  die  umgekebrte  oder 
dieaelbe?  Das  lâsst  sicb  nicbt  voraussagen,  and  nocb  kenne 
icb  keinen  LMngs-Abriss  auf  der  andem  Seite. 

Bei  dieser  Ansicbt  scbeinl  mir  das  Bedenkliebe  und  viel- 
leicbt  Unwabrscbeinlicbe  nar  darin  zn  liegen,  dass  gegen- 
einander  sicb  bewegende  Wellen,  lângere  Zeit  in  denselben 
Linien  znsammentreffen  mussten ,  wie  anzunebmen  wflre,  um 
daraus  den  Absatz  der  Bugors  zu  erkMren.  Icb  batte  wobi  an 
die  kleinen  Aufstauungen  gedacbt,  welcbe  man  mebr  oder 
weniger  beim  Aa%iessen  von  Wasser  dnrcb  eine  Abgussrôbre 
bemerkt,  allein  icb  gestebe,  dass  icb  dieselben  fiir  zo  wenig 
anbaltend  bieit,  am  bei  dieser  Vorslellung  zu  yerweilen.  Der 
Zufall  woilte,  da^s  icb  Geiegenbett  baben  sollte,  sie  yie\  con- 
stanter  zu  sehen,  als  sie  sind,  wenn  wir  ein  kleines  Geflss 
ausgiessen,  und  ûberdîes  es  mit  dér  Hand  balten.  —  Dieser 
Aufiuitz  war  Tast  beendft,  als  icb  erfuhr,  daas  ein  Bassin  von 
10  Faden  Breîte  und  vielleicbt  zebnfacber  Lange,  das  im 
biesigen  Hafen  gegraben  war,  am  im  Winter  Scbiffe  au&u- 
nebmen,  gegen  die  Woiga  erôffiiet  werden  sollte.    Icb  eilte, 
Zeoge  dièses  Scbauspiels  su  sein.  Das  Niveau  der  Wdga  soll, 
nacb  Angabe  des  Ingénieurs,  so  lange  der  absperrende  Damm 
nocb  unverletzt  war,  mebr  als  5  Fuss  iiber  dem  Niveau  des 
Wassers  im  Bassin  gestanden  baben.  Als  in  den  Damm  ktlnat- 
lich  nur  eine  Lîicke  von  elwas  mebr  als  3  Fuss  gemacbt  war, 
sturzte  aicb  das  Wolga  Wasser  zuerst  in  Form  eines  balbirten 
hohlen  Tricbters  binab,  der  mir  nicbts  Belebrendes  bot.  Nacb* 
dem  aber  das  stiirzende  Wasser  den  Damm  anf  mebr  ala  einen 
Xlafier  erweitert,  und  der  Wasser&Il  eine  geringere  Krûm- 
mung  angenommen  batte,  bildete  das  von  allen  Seiten  za- 
atrdmende  und  sicb  dràngende  IFo/^- Wasser  gegen  den  Ab- 
atnrz  eine  sanft  geneigte  Ebene,  und  auf  deraelben  fiinf  con- 
▼ergirende  Aufstaanngen.  Die  beiden  âussem,  obnebin  scbwà- 
cber  als  die  andem,  scbwanden  frilber,  die  drei  mitteren 
aber  eriiielten  sicb  lange,  und  zwar  auf  deraelben  Stelle.  Auf 
der  nûttelsten  war  die  Zusammenpressung  so  stark,  dass 
llngere  2^it  auf  ibr  ein  bedeutend  erbobener  Kamm  sicb  er- 
bieit  Die  gànze  Ansicbt  bestand  so  lange,  als  der  Abflass 
dieaelbe  Breite  bebielt.    Nacbdem  aber  nocb  eine  Anzahl  der 
fest  zuaammengefiigten,  viereckigen  Balken,  welcbe  die  vor- 
dere  Wand  des  Dammes  bildeten,  umgeworfen  war,  ver- 
achwanden  dièse  Rùcken  und  das  ganze  Bassin  war  nun  aucb 
in  kuner  Zeit  ange(ulU.  Von  dem  Pbaenomen,  daa  icb  eigent- 


liclî  zu  seben  boflle,  babe  icb  dagegen  nur  die  HSIfte  beob* 
'aebten  kënnen.  Wer  dnrcb  einen  Scbleusen^Kanal  ge&bren 
ist,  wird  sicb  erinnem,  dass  nacb  Anfullung  der  Scbleuse  eine 
Wellenbewegung  gegén  den  Zuflîisskanal  sicb  zeigt,  und  diesen 
Wellen  andere  aus  dem  Zuflusskanale  entgegenkommen.  Da 
das  Scbiff  nun  gleicb  in  Bewegung  gesetzt  wird,  babe  icb  nie 
geseben,  wie  lange  dièse  entgegengesetzte  Wellenbewegung 
anbëlt,  und  ob  die  Interferenzen  der  Wellen  wobl  auf  die- 
selben Linien  treffen  mëgen.  Aucb  bier  war  das  Wasser  in 
dem  abgekebrten  Ende  des  Bassins  so  bocb  aulgestaut  (nacb 
Angabe  des  Ingenieara  ilber  einen  Fuss),  dass  es  stark  gegen 
die  Wolga  abfloss,  in  Susserat  regelmissigen,  kurzen  Wellen. 
Allein  es  wnrden  dadurcb  so  viele  Balken  und  andere  Holz- 
atucke  in  die  Wolga  binausgespûlt  und  es  waren  aucb  nocb 
ao  Yiele  Reste  des  Dammes  steben  geblieben,  dass  das  Zu- 
aammentreffen  dieaer  Rûckstauung  mit  dem  Nireau  der  Wolga 
keine  geregelten  Folgen  erkennen  liess. 

Ob  nun  bei  dem  Abfluase  eines  ao  weiten  Bassins,  wie  daa 
Kaspiacbe  Meer  ist,  sicb  eine  so  grosse  Anzabl  von  AuCitau- 
ongen  (icb  weiss  dièse  erbobenen  Riicien,  die  Jedermann 
kennt,  nicbt  besser  zo  bezeicbnen)  bilden  mëgen,  als  bier 
Reiben  von  gestreckten  Hiigeln  sind,  werden  Personen  besser 
entscbeiden  kônnen,  welcbe  mebr  Erfiriurungen  ûber  die  Be- 
wegung groaser  Wasaermaasen  baben.  Es  kdnnen  aucb,  so 
wie  das  Niveau  aank,  nene  Aa&tauungen  innerbalb  der  frii- 
beren  aicb  gebildet  baben.  Das  Iflngere  Bestehen  an  sicb 
wîirde,  wie  es  scbeint,  keine  Scbwierigkeiten  darbieten.  Icb 
babe  daa  Besteben  freilicb  wobl  nur  wenig  iSnger  als  eine 
Minute  geseben,  allein  die  ganze  Ausftillung  bat  nur  eme 
Yiertelstonde  gewMbrt,  und  das  '  bescbriebene  Verbâltnisa 
wOrde  sicb  Mnger  erbalten  baben,  wenn  nicbt  die  Gestalt  der 
Communicationa-Oeffnung  sicb  plëtzlicb  und  yollstSndig  ge* 
Indert  bfttte. 

Waa  fiir  Bedenken  sicb  mir  gegen  die  einfiicbste  Ansicbt, 
dass  die  Bugon  dnrcb  Abflass  bewirkte  Auswascbungen  sind, 
erbeben,  babe  icb  acbon  oben  auseinandergesetzt,  am  zu  den 
anderen  Môglicbkeiten  ûberzogeben.  Icb  will  bier  aber  docb 
nocb  binzufiigen,  daas  jcb  allerdings  in  meinem  Tagebucbe 
Notizen  îiber  einen  B^or  finde,  der  recbt  viele  ganze  Mu- 
acbeln  zeigte.  Er  liegt  nacb  der  përdlicben  Grftnze  des  ganzen 
Bezirkes,  eine  Werst  ndrdlicb  von  der  Watage  Seroglasmikajfit  • 
und  ist  gegen  einen  IFo/^a- Arm  scbatf  abgerissen.  In  diesem 
Abrisse  aiebt  man  sebr  yerscbiedene  Scbicbten.  In  einer  un- 
tem  Lebmscbicbt  findet  man  eine  Menge  unbescbidigter  M u- 
acbeln  mit  nicbt  getrennten  Scbaalen  zusammenliegen ,  einen 
Klafter  bëber,  in  einer  Sandacbicbt  nocb  mebr.  Beide  Scbicb- 
ten aber  aind  nicbt  in  ungestërter  Lage,  sondem  die  Muscbeln 
liegen  nesterweise  zusammen,  so  dass  icb  ganze  Klompen  mit 
bunderten  Ton  Muscbeln  mitnebmen  konnte.  Man  siebt  also 
âcbon  bierin  die  Spuren  yon  wëblendem  Wasser.  Nocb  mebr 
erweisen  sicb  dièse,  wenn  man  bedenkt,  dass  Muscbeln  nur 
auf  sandigem  Boden  gedeiben.  Wo  im  Meere  der  Lebm  ent- 
acbieden  yorberrscbt,  &nd  icb  bisber  nur  die  kleinen  Scbne- 
cken  und  kleine  Ezemplare  Ton  CardxiÊim  edule^  das  sicb  ëber 
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dem  Lehoi  za  erballen  wei«A.  Ueberdie«  iat  in  unsenn  Bùgar 
eine  Miuchekchicht  ûber  der  aDdern,  ond  doch  nicht  «o  weit 
entfernt,  dstês  nian  die  untere  einer  ganz  andef  en  Période  zu- 
•cbreiben  kônnte.  Nun  zeigt  aber  gerade  dieae  Erfrhrung,' 
dasa  es  doch  lebende  Muscbeln  genug  zur  Zeit  der  Bugar- 
Bildong  gab.  Warum  findet  man  nicht  mebr  unzertrununerte 
in  den  Bugwrt  an  den  Miindungen  der  Wolga?  Vielleicbt  kann 
man  «ie  bei  einer  vollstândigeren  Untersuchung  hëufiger 
finden,  da  die  unârigen  nur  gelegentlich  vorgenommen  wuiden, 
wahrend  ansere  Hanptbescfaaftigung  in  den  Watagen  war,  und 
unsere  Aofmerk«amkeit  ûberhaupi  erst  allmàlig  darauf  ge- 
leitet  wurde.  Alao,  aollten  aie  hier,  oder  vielleicht  in  anderen 
Gegenden,  wo  vir  gar  keinen  Abfiturz  antersucbt  haben,  kiinf- 
tig  hâufiger  aich  finden  oder  aoilte  aîch  nachwei«en  iaiften, 
wohin  isonfit  der  grosae  Vorrath  lebender  Muscbeln  gespûit 
wtirde,  so  iirùrde  ich  meine  ûbrigen  Bedenken  failen  lassen, 
und  die  Ansiçht  der  unmiUelbaren  Auawascbungen  annehmen, 
welcbe  auch  jefzt  Herr  Danilewskj,  mit  dem  ich  mich  gem, 
seines  sicbem  Urtheils  vegen,  besprecbe,  flir  die  wabrscbein- 
lichere  bâlt.  Nur  nm  Gesichtspunkte  fur  die  fortgesetzte  Un* 
tersuchung  grade  dièses  Gegenstandes  ausznstellen,  bin  ich 
auF  die  Moglichkeiten  der  EnUtehung  eingegangen. 

Den  Zusammeuhang  der  Bugors  mit  anderen  grossen  Vor- 
gângen  scfaon  jctzt  festzustellen,  fiihle  ich  mich  nichl  bernfen. 
Die  Erbebung  des  Kaukams  soll  neu  sein,  sagen  die  Geologen. 
Jlf^^oc^-Gebilde  bat  man  6000  Fuss  geboben  gefunden.  Allein 
woher  soU  man  den  Muth,  und  binlânglicbe  Beweise  nebmen, 
um  die  Bugor$  ftir  so  ait  zu  halten,  als  der  Rauka$uê  neu 
sein  mag  ?  An  Wellen  kann  es  bei  dieser  Gelegenheit  wohl 
nicht  gefehit  haben. 

Warum  soll  man  denn  nicht  bei  der  einfacben  Vorstellung 
Ton  Dûrien  zur  Erklârung  dieser  Reihen  lang  gestreckter  Hû» 
gel  stehen  bleiben  ?  wird  obne  Zweifel  ein  Theil  der  Léser 
bei  sich  denken.  Ich  vfIU  nachtrâglich  noch  auf  diesen  Ein- 
vFurf  eingehen,  da  ich  ihn  im  Aufsatze  seibst  vielleicht  zn 
wenig  beriicksichtigt  babe. 

An  wahre  Dûnen,  d.  h.  Tom  Winde  in  Htigelform  aufge- 
hânften  Meeresauswurf,  babe  ich  nie  emstlicb  denken  kënnen, 
allein  eine  verwandte  Ansicht,  indem  ich  die  Hilgel  fiir  festere, 
unmittelbare  Uferwfllle  bieit,  babe  ich  lange  seibst  gehabt, 
und  gegen  meine  Reisegefôbrten  zu  begrîinden  gcsucht,  aie 
aber  doch  zuletzt  aufgegeben.  Wahre  Diinen  bestehen  aus 
Sand,  Muschelschaalen  und  iiberhaupt  aus  solchen  Stoflen, 
die  der  Wind  bewegt.  Die  geringe  Beimischung  von  Lebm, 
welche  in  einigen  Regionen  vorkommt,  liess  sich  allenfalls 
noch  dadurch  erkiMren,  dass  jn  diesen  Gegenden  der  Staub, 
den  der  Wind  auf  schlecht  bewachsenen  Tbeilen  der  lebmi- 
gen  Steppe  erhebt,  ein  lehmiger  Staub  ist,  der  dem  aufge* 
^hiilteten  Sande  sich  beigemiscbt  haben  kônnte.  Allein  dièse 


Beimischung  kann  doch  unmëglicfa  genûgeh,  um  die  lehm- 
reichen,  tieferen  Schichten  in  anderen  Gegenden  zu  arkUren. 
Auch  spricht  der  Salzreichthum  gègen  die  Diinen.  Aus  dem 
Sande  werden  die  beigemischten  Salztheilcbèn  ao  leicht  aus- 
gewaschen,  dass  ich  zweifle,  ob  irgend  wo  eine  wirkiiche 
Diine  salzreich  ist,  obgleich  dem  von  der  See  ausgeworfenen 
Sande  urspriinglicb  Salzwasser  anhaften  musste.  Hier  aber 
ist  das  jetzige  Meer  fast  ganz  obne  Salz.  Dann  sind  die  Dûnen, 
wenigstens  die,  welche  ich  zu  sehen  Gelegenheit  batte,  viel 
unregelmëssiger.  Allein  es  wMre  unnôthig,  mehr  gegen  die 
Dûnenahniichkeit  dieser  Bngors  zu  sagen,  da  aile  Einwurfe, 
die  sich  mir  gegen  meine  urspriingliche  Ansicht  darboten, 
auch  gegen  die  eigentlichen  Dîlnen  sprechen. 

Meine  ursprungliche  Ansicht  war,  dass  die  besprochenen 
Hiigel  unmittelbare  und  festere,  daher  vom  Winde  nicht  fass- 
bare  Uferrander  sein  kënnlen,  wie  sie  an  grossen  Landseen 
sich  bilden.  Ich  kenne  sie  am  Besten  vom  jPe^pia-See,  der 
allerdings  auch  eine  wahre  Dflnenkette  bat,  nâmlich  an  der 
Stidgrinze  des  grôssem  Abschnittes,  wo  der  See  in  lockeren 
Sandboden  eingebettet  ist,  und  deshalb  auch  sein  Gmnd  aus 
reinem  Sande  bestebt.  Allein  auf  einem  grossen  Theile  der 
Livlândischen  Seile  lauft  ein  erhôhter,  fester  Wall  um  den 
See,  weil  i  ier  der  Auswurf  desselben  mit  Lebm  und  Schlamm 
gemischt  ist,  den  die  Liviândiscben  Flùsse  bineinbringen. 
Der  Wall,  der  jetzt  das  Ufer  urogrânzt,  ist  ganz  unbedeutend, 
3.  2,  ja  stellenweise  nur  einen  Fuss  hoch,  und  hie  und  da 
vom  Frîihlingswasser,  dass  sich  um  den  See  sammelt,  einge- 
rissen.  Allein  man  findet  sebr  dcutliche  Reste  von  friiheren 
Wâllen,  die  in  vorgescbichtlicben  Perioden  die  Uferrander 
bildeten,  als  der  See  einen  grossem  Umfang  batte,  ohne  Zwei- 
fel weil  die  Narowa  den  ihr  Bette  bildenden  Silurischen  Kalk- 
flôtz  weniger  eingerissen  batte.  Dièse  Reste  alter  Uferwâlle 
laufen  fut  parallel,  wie  mir  eine  Spécial -Karte  gezeigt  bat, 
und  sind  um  so  mebr  aus  Driflmassen  dortiger  Gegend  (Grand 
mit  grosseren  Kalkgerollen)  gebildet,  je  âlter  sie  sind.  Einige 
Aehnlichkeit  ist  da,  obgleich  am  Peipuê  die  Ifôhenzûge  viel 
weiter  von  einander  ateben.  Als  ich  aber  spater  in  die  Ge- 
gend der  dicbt  gedrëngten  Bugon  kam ,  «chwand  die  Aehn- 
lichkeit ganz.  Es  war  nicht  moglicb ,  ein  so  ofl  wiederholtea 
Zuriicktreten  des  Meeres  in  fast  gleichen  AbsUtzen  aich  zu 
denken ,  bei  der  jede  Zwiscbenperiode  lange  genug  anhielt, 
um  solche  Hôben  auszuwerfen,  und  doch  die  aligemeine  Sen- 
kung  der  Bodenfliiche  so  wenig  zugenommen  haben  muaste, 
dass  noch  jêtzt  das  Wasser  in  fast  aile  Zwischenrâume  ein- 
tritt.  Ueberdies  kannte  ich  die  Schichtung  nicht,  und  wusste 
nicht,  dass  die  Buçùtb  îiber  das  Gebiet  der  Wolga  soweit 
nach  Osten  sich  ausdehnen,  wo  nur  Sand  im  Meeresboden  zu 
erwarten  ist. 

Astrachan  am  30.  Norbr.  1854. 
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Décès. 

H.  BoaniakOTsky  anoonce  la  perte  doalooreoie  qoe  rAcadémie 
▼ieot  de  faire  dans  la  personne  de  M.  F  osa,  son  Secrétaire  perpétael, 
décédé  le  10  Janvier.  Pour  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  lear 
fllostre  collègne,  les  membres  de  TAcadémie  eiprimèrent  le  désir 
unanime  de  remettre,  aTec  l'assentiment  de  M.  le  Vice-Président  la 
séance  générale  qui  devrait  aroir  lien  le  13  de  ce  mois  an  Jeudi  pro* 
cfaain,  c'est-à-dire  ao  ^  JaoTier. 

Lecture  ordinaire. 

M.  BoaniakoTskj  présente  au  nom  de  M.  Tchébychev*  qui 
se  troare  en  mission  à  Moscou,  un  mémoire  sous  le  titre:  o  Benpepua- 
■aurB  Ajpo6arh  (sur  les  fractions  continues), que  l'Auteur  destine  à  la 
publication  dans  les  y^eeufl  danacm.  M.  Bouni^kOTsky  ayant  Mi 
la  lecture  d'un  eitrait  de  ce  mémoire  qui  sera  publié  en  français  dans 
le  Bulletin,  plusieurs  membres  de  la  Classe  exprimèrent  le  désir 
qu'une  traduction  française  in  extenso  du  traTail  de  M.  Tchébyche? 
soit  insérée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie. 

Lecture  extraordinaire. 

M.  Fritascbe  présenta,  au  nom  de  M.  Zinin,  et  lut  une  note 
nr  la  formation  artificielle  de  Thoile  essentielle  de  moutarde ,.  ayant 
pour  litre:  Veber  die  kunstUehe  Bildung  de$  &theH$ehen  SenfôU.  Cette 
noie  sera  insérée  dans  la  Bulletin  de  la  Classe. 

Rapports. 

Lu  un  rapport  de  M.  l'Académicien  Baer,  daté  d'Astrakhan  du  11 
décembre  1854,  accompagné  de  deux  traités  (NNos  II  et  III),  qui, 
MUS  le  litre  commun  de  y^aspisehe  Studien**  doiTent  faire  suite  an 
nSmdmshreiben**^  du  même  Académicien. 

An  sujet  de  ce  rapport  de  M.  Baer,  M.  Bouniakorsky  fit  part 
à  la  Classe  d'une  communication  du  Yice  -  Président  de  la  Société 
Impériale  géographique  Russe,  du  7  Janrier  1855  cotée  No..  22.  8.  E. 
IL  Mou ruTieff  prie  TAcadémie  au  nom  de  la  Société  de  lui  com- 
muttiqaer,  pour  la  pnblicaUon  dans  les  Annales  en  langue  russe,  deux 
des  trois  notices  que  M.  Baer  a  déjà  euToyées  à  l'Académie,  nommé- 
ment ,  la  description  du  b€U$in  de  la  mer  Caspienne  et  la  notice  sur 
les  lacs  saUSj  conformément  au  désir  de  l'auteur  lui  même.  Résolu  de 
répondre  à  M.  le  Vice- Président  de  la  Société  géographique  que  l'Aca- 
dénde  se  fera  un  Téritable  plaisir  de  lui  transmettre ,  en  copie ,  les 
pièces  en  question|  qui,  en  même  temps,  seront  publiées,  en  langue 
allemande,  dans  le  Bulletin  de  la  section  Physico-matbématiqne. 

Correspondance. 

M.  Sédakoff,  Inspecteur  des  écoles  de  Kirensk,  GouTemement 
dlrkoolsk,  informe  l'Académie  par  une  communication  du  27  novembre 
1854,  qu*il  expédie  à  son  adresse,  et  grâce  anx  soins  officieux  de  S.  B.  le 
Gooremeur  général  de  la  Sibérie  Orientale,  18  exemplaires  de  dilTé- 
renU  minéraux,  dont  U  donne  la  liste.  M.  Sédakoff  i^oote  que  al 


l'Académie  le  désire,  il  pourra  loi  fkire  parrenir,  l'année  prochaine, 
c'est-à-dire  en  1855,  des  empreintes  de  coquillages  dans  des  pierres 
ferrugineuses,  ainsi  que  des  peaux  d'écureuils  de  dilTérentes  espèces,  de 
palaloucbes  (HepuaH  j^rara)  de  tamies  (ÔypynAyxi)  etc.  Résolu  d'a- 
dresser à  M.  Sédakoff  des  remerciments  pour  ses  bons  offices,  et  de 
l'informer  que,  tout  en  acceptant  avec  reconnaissance  le  nouTel  euToi 
qu'il  annonce  pour  cette  année,  l'Académie  se  ferait  un  plaisir  d'user 
de  réciprocité  à  son  égard  en  lui  faisant  parvenir  soit  quelques  ouvra* 
ges  dont  il  pourrait  avoir  besoin,  soit  des  objets  relatifs  aux  sdenoes 
naturelles. 

Communication. 

M.  Brnhns  de  Berlin,  annonce,  par  une  circulaire,  en  date  du 
3  (15)  Janvier  que  M.  Winneeke  a  déoourerl  le  2  (14)  Janvier  une 
nonrelle  oomète;  il  en  communique  les  premières  observations. 

Rapports  quadrimestriels. 

M.  Bouniakorsky  met  sous  les  yeux  de  la  Classe  les  trois  ou- 
vrages suivanU:  1)  Pya0BO4CTB0  n  caeKJOcaxapnovy  nponaso^cray  ; 
oocraueno  noÂ%  naÔJio^nievfc  M.  B.  CKotfjuxoaa.  S)  Ooncanie  sa- 
MtwiTejBaUlmmk  xmnecKBn  jaôoparopia  n  repMania  ■  Be4brin. 
Con.  H.  A.  Ko^6e«.  3)  Ha<iaJbuua  ocaoaania  «najunnecBOtt  xanin, 
eos.  Haanoia. 

M.  Fritxscbe  recommande  ces  ouvrages,  et  en  donne,  de  courtes 
notices  qui  entreront  dans  le  rapport  quadrimestriel  que  l'Académie 
est  tenue  de  présenter  â  S.  B.  Monsieur  le  Ministre. 


Séance  bu  26  janvier  (7  février)  1855. 


Lecture  ordinaire. 

M.  JélexnoT  présente  pour  son  tour  de  lecture  on  Mémoire  portant 
pour  Utre:  Mémoire  sur  Vanatomie  du  cône  et  du  bois  de  VÂbies  51- 
biriea.  Ledeb,  Conformément  au  désir  de  l'Auteur,  cet  écrit  dont  il  ex* 
posa  verbalement  le  contenu,  sera  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Classe. 

Lecture  extraordinaire. 

M.  Brandt  communique  à  la  Classe,  au  nom  de  M.  Cienkovsky, 
professeur  à  l'Université  de  St-Pétersbourg ,  une  noie  intitulée:  Be-, 
merkungen  Uber  Stein's  Aeineten-Lehre.  Sur  la  recomouindation  de  M. 
Brandtv  cette  note  sera  insérée  dans  le  Bulletin. 

Rapport. 

M.  Brendt  présente  le  manuscrit  de  la  première  partie  do  Gâta* 
logne  de  la  collection  entomologique  de  l'Académie  Impériale  des 
adences  de  St-Pétersbourg,  contenant  le  genre  des  Lépidoptères  di- 
omesy  rédigé  par  M.  Ménétriés.  Dans  le  rapport,  qui  accompagne 
cette  pièce,  M.  Brandt  expose  combien  il  est  é  désirer  que  la  pu- 
blication de  ces  catalogues,  commencée  avec  tant  de  succès,  n'éprouve 
pa^  d'interruption.  Pour  atteindre  ce  .but,  et  en  égard  aux  aombivusee 
occopetions  de  M.  Ménétriés  en  qoalilé  de  conservateor  do  Mosée 
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loologiqne,  M.  Brandt  pente  qn*il  est  indispenuble  d'engager  M. 
Brehmer,  de  continaer  A  prendre  part  à  la  confection  des  dits  cata* 
lognes,  et  de  loi  accorder  sar  h  caisse  économique  nne  rémunération 
temporaire.  M.  Brandt  termine  son  rapport  en  faissant  obserrer  qu'il 
serait  bon  d'ajouter  à  la  collection  des  catalogues  du  Musée  une  pré- 
face et  un  titre  général  par  exemple:  Enumeratio  objectomm»  quae 
in  Mnseo  Zoologico  Academiae  Sclentiarum  senrantur.  —  La  Classe 
décide  1)  de  faire  imprimer  le  catalogue  des  Lépidoptères  diurnes^ 
liTré  par  M.  Mené  trié  s;  2)  de  munir  d'une  préfiice  et  d'un  titre  gé- 
néral tons  les  catalogues  du  Musée  zoologique  qui  seront  publiés; 
3)  de  prier  S.  E.  M*  le  Ylce-Président  d'accorder  âM.  Brebmer,  po«r 
celte  année  la  rémunération  nécessaire  et  4)  de  présenter  au  Prince 
DaTjdoff,  conformément  an  désir  de  M.  Brandt,  nne  copie  du  rap- 
port qu'il  a  présenté  à  la  séance  d'aodourd'bui. 

Correspondance. 

IL  Nicolas  Fuss,  frère  du  défunt  Secrétaire  perpétuel,  adresse  un 
rapport  à  la  Classe  relatif  k  la  continuation  de  l'impression  des  oeufres 
puslbumes  d'Eu  1er,  dont  son  frère  et  lui,  arec  la  coopération  de  M» 
TchébjcbeT,  se  sont  occupés  ces  dernières  années.  M.  N.  Fuss,  en 
rappelant  à  TJ^cadémle  que  le  nombre  de  pièces  manuscrites  d'En  1er, 
non  publiées,  troufées  dans  les  papiers  de  son  père,  ayant  été  trop 
considérable  pour  entrer  dans  un  seul  volume,  il  ftal  décidé  d'en  for* 
mer  deux,  le  premier  dorant  contenir  tout  ce  qui  se  rapporte  A  la  théo- 
rie des  nombres  et  A  l'analyse,  et  le  second,  A  la  Mécanique ,  TAstro* 
nomie  et  la  Physique.  Outre  ces  manuscrits,  ou  trouTS  eaeore  trois 
lirres  sous  le  titre  commun  Âdwrsaria  mathematieoj  dans  lesquels  les 
aides  et  les  élères  d'^uler  inscriraient  ses  recherches  et  ses  calculs, 
dont  la  rédaction  était  faite  par  eui.  Les  articles  les  plus  importants, 
tirés  de  ces  Âdversaria  mathematMea ,  sont  Insérés  dans  le  premier 
tome,  et  quant  A  leur  choix,  c'est  M.  Tchébycher  qui  y  a  coopéré  avec 
le  plus  grand  zèle.  De  plus,  ce  premier  tome  contiendra  :  a)  les  lettres 
d'Euler  A  N.  Bernoulli;  b)  deux  lettres  de  Frédéric  le  Grand  A  Enler 
et  e)  les  lettres  de  Lagrange.  Toutes  ces  lettres  araient  été  d'abord 
destinées  par  le  défunt  P.  Fuss  A  former  le  troisième  rolume  de  la 
Correspondance  mathématique  et  physique,  publiée  en  1843;  plus  tard, 
il  se  décida  A  les  faire  entrer  dans  le  premier  tome  des  oeuvres  pos  • 
thumes  d*Euler«  L'impression  de  ce  premier  tome  est  presqu'acberée: 
il  ne  lui  manque  que  les  lettres  de  Lagrange^  qui  occuperont  moins  de 
deux  feuilles.  Ce  rolume  contiendra  A  peu-près  70  feuilles  d'impression. 
Quant  au  second  tome,  auquel  il  manque  encore  le  tr^té  de  physique, 
qui  re^iplira  de  10  A  15  feuilles,  il  se  composera  de  65  A  70  feuilles 
d'impression.  M*  Nf  Fi|ss  ijoote  que  les  planches  qui  doirent  accom- 
pagner les  deux  volumes  sont  en  partie  tracées  au  net  et  plusieurs 
déjà  grarées.  De  pjos  il  rappelle  que  la  bourgeoisie  de  la  ville  de  BAlto 
a  enroyé,  pour  l'ouvrage  qui  se  publie,  on  portrait  graré  sur  cuivre, 
de  Léonard  Euler«  leur  illustre  concitoyen.  M.  Fuss  termine  son 
rapport,  en  demandant  rautorisatlon  d'achoTcr  ce  travail,  déJA  si  avancé; 
il  ne  demande  pour  cela  aucune  rémunération,  et  désire  seulement 
consacrer  le  peu  de  loisirs  que  lui  laissent  ses  occupations  obligées  A 
une  tAcbe  qu'il  regarde  comme  un  deroir  ucré  vis-A-vis  de  son  défunt 
frère,  et  comme  un  hommage  rendq  A  la  gloire  de  son  immortel  aiéul. 
La  Classe  sympathisant  pleinement  avec  les  sentiments  nobles  et  dés- 
intéressés exprimés  par  M.  Fuss,  accepte  a^ec  reconnaissance  sa  propo- 
sition, en  conséquence  de  quoi,  lui  et  M.  Tchébycber,  veilleront, 
dorénavant,  A  l'impression  des  oeuvres  posthumes  d'Euler,  dont  la 
publication  sera  de  suite  reprise.  En  même  temps  la  Classe  émit  le 
désir  que  M.  W.  Struve  s'adjoigne  A  MM.  Fuss  et  Tchéby- 
chev  pour  la  rédaction  de  la  préface  A  cet  ouvrage,  préface  qui  doit 
être  écrite  en  latin.  M.  Struve  y  consentit  f^vep  empressement 


M.  Jacobi  informe  la  Classe  qu'il  a  reçu  une  lettre  de  M.  Woh* 
J0|,  par  laquelle  ce  savant  accuse  avec  reconnaissance  la  réception  du 
diplôme  de  Membre  correspondant  de  l'Académie  Impériale  des 
sciences  de  St-Pétersbourg . 

M.  Jan'tcheffsky,  arpenlenr  de  district,  envoie  de  WHebik  la 
description  d'un  instrument  de  son  invention  pour  la  mesure  des  dis- 
tanees ,  en  tant  que  cette  opération  est  nécessaire  pour  le  lever  des 
plans  au  moyen  de  la  planchette.  Il  prie  l'Académie  de  vouloir  bien 
examiner  son  télémètre.  La  Classe  en  chargea  M.  G.  Struve. 

M.  Sémenoff,  lieutenant  du  régiment  de  ligne  de  Iakoutsk,  rési- 
dant A  Pétersbourg,  envoie  un  manuscrit  sans  titre,  eontensnt  la  dea- 
cripCion  d'une  machine  de  son  invention  destinée  A  utiliser  la  pressiou 
atmosphérique.  La  Classe  en  commit  l'examen  A  M.  Tchébychev. 

M.  Elpatievsky,  étudiant  de  l'Université  de  St-Pétersbonrg,  eq 
enfuyant  un  instrument  mathématique,  qu'il  appelle  eompa$  ufilesrfef, . 
avec  nne  description  manuscrite  de  son  usage,  prie  l'Académie  de  loi 
en  commuiquer  son  avto.  M.  Jacobi  ftit  chargé  d'examiner  cet  in- 
strument 

M.  Bouniakovsky  présente  une  circulaire,  signée  par  M.  Pe- 
ter s,  qui  contient  des  observations  de  la  comète,  décourerte  par  H« 
Winnecke  le  2  (14)  Janvier.  Ces  observstions  se  rapportent  A  la  se^ 
oonde  moitié  du  mois  de  janTler,  c'est- A-dire  du  14  au  31  de  ce  mois, 
nouveau  slyle. 
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18.  UeBBR  BINEN  IBT  BBB  NaHE  TON  TuLA  StATT 
6EPUBBB5EN  EbDFALL;  TON  ÂBICH.  (Lu  le  1 
septembre  1854.) 

(Mit  einer  Karte.) 

Aiif  Befehl  Sr.  Majestât  des  Kaisers  wurde  mir  von  der 
K.  Akademie  im  Junî  der  Aiiflrag  ertheilt,  das  Phânomen 
einer  lokalen  Bodeneinfienckung,  welches  sich  im  Friihjahre 
dièses  Jahres  in  der  éiidiîchen  Haifte  des  Gouvernements  von 
Tula  ereignet  batte  zu  untersucben,  und  die  Grtinde,  welche 
dasselbe  veranlassten  zu  ermitteln. 

Dièse  Griinde  sind  aber  keinesweges  an  der  Oberflâche 
seibst  zu  erkennen,  vielmebr  kônnen  sie  allein  in  den  geo- 
gnostischen  Verbâltnissen  der  Umgegend  seibst  gefunden 
werden,  wo  die  Erscheinung  sich  ereignete.  Ich  scbicke  des- 
halb  dem  Berichte  meiner  Wahrnehmungen  am  betrefTenden 
Orte  einige  Bemerkungen  îiber  die  litbologische  und  slrati- 
graphische  Natur  der  Formationen  voran,  welche  das  Ter- 
rain in  der  siidlicben  Hâlfle  des  Gouvernements  Tula  zusam- 
mensetzen,  und  stiitze  dièse  Bemerkungen  theils  auf  meine 
eigenen,  theils  auf  die  Untersuchungen  meiner  VorgMnger  auf 
diesem  Gebiete. 

Die  geognostische  Belrachtung  bat  ihren  naturgemâssen 
Aosgang  hier  zunâchst  von  jener  breiten  und  flachgewolbten 
Zone  devonischer  Biidnng  zu  nehmen,  von  welcher  Mure  bi- 
son ^)  zeigte,  dass  das  europâiscbe  Russland  durch  sie  in  zwei 

f  )  Marchisson  Basais  Tom.  L  p.  53. 


geognostisch  bestimmt  von  einander  geschiedene  geologische 
Bassin*s  getrennt  wird.  Oiese  fur  die  hydrographiscben  Ver- 
hëilnisse  des  mittleren  liusslands  so  folgereicbe  Bodenan- 
schwellung,  dehnt  sich  zwischen  den  Breiten  von  52  und  54 
iiber  einen  Raum  von  wenigstens  5  LSngengraden  aus.  Eine 
Linie,  die  von  Archangel  in  grader  Richtung  bis  zum  asbvi- 
schen  Meere  gefubrt  wird,  durchselzt  zwischen  den  Fliisscben 
Tschem  und  Solowa  eine  Plateauregion,  wo  sich  mit  900  und 
1000  Fuss  die  wahrscheinlichen  Maxima  ëstlicber  absoluter 
Erhebung  jener  ausgedehnten  Wasserscheide  finden,  deren 
mittleres  hochstes  Niveau  sich  mithin  nur  etwa  300  Fuss  un- 
ter  demjenigen  befindet,  welches  das  westliche  Ende  der  gra- 
nitischen  Steppe  mit  1328  Fuss  bei  Kremenetz  erreicht.  dem 
die  Pinskischen  Sùmpfe  nôrdiich  voriiegen  ^);  wahrscheinlich 
der  hôcbste  Punkl  im  europâiscben  Russland  zwischen  dem 
Golf  von  Finnland  und  dem  schwarzen  Meere. 

Das  geognostische  Verhalten  dieser  devonischen  Wôlbung 
deren  mâchtige  Kalksteinschichlen  von  Orel  aus  nach  Norden 
unmiltelbar  unter  dem  Diluvium  ruhen  ist  in  den  tiefen  und 
senkrechten  Einschnitlen  der  Okka  bei  Orel,  der  Suscha  bei 
Mtzensk,  der  Tschem  bei  Tschern  und  der  Plowa  bei  Ser- 
giewsk  klar  zu  beobachten^).  An  derUpa,  Woronka  undSiescha 
sind  die  obersten  Glieder  der  Formation  am  Besten  erkennbar 
und  seibst  bis  dahin  genau  zu  verfolgen ,  wo  sie  unmittelbar 
das  Liegende  der  Kohlenfùhrenden  Sandsteine  bilden.  Im 
Allgemeinen  sind  es  Schichten  eines  plattenfôrmigen  reinen 


1)  I.  c.  Tom.  I.  p.  21. 
î)  I.  c.  p.  57. 
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koUeRAauren  Kalke«,  der  mit  anderen  abwechselt,  die  mehr 
ihonhaltîg  iind  mei^lich  werdën  und  auch  wohi  stelienweîse 
in  reinen  Thon  iibergehen,  der  aber  nirgends  eine  bedeatende 
Micbtigkeit  erlangt. 

Sphifer  glaberj  Terebraiula  Putchiana,  Orihis  crenistria  und 
0.  resupinaia  nehst  vielen  Echinîden-  und  Crinoiden-Ueberre- 
«ten,  gehôren  zu  den  wesentlichsten  biologischen  Merkmalen 
dieser  obersten  devonischen  Schichten.  Unmitteibar  unter 
ibnen  bedingt  vermehrter  Hinzutritt  derMagnesia,  derEisen- 
oxjde  und  des  Sandea  das  vorwallende  Erscbeinen  von  gelb- 
lichen  Dolomiten,  tbonigen,  rostbraunen  und  griinlicb  grauen 
Mergein  und  eisenreichen  Sandsteinen,  durch  welche  ein 
Uebergang  aus  der  eigentlichen  Kalkfiteinformation  in 
die  des  altenbunten^Sandsteina  (Old  red.)  vermitteU  wird. 

Die  Mëchtigkeit  der  zusammenhângenden  Kalkbildungen, 
innerhalb  der  vorerwâhnten  devonischen  Wôlbungdarf  direk- 
ter  Beobachtung  zu  Folge,  welche  die  Grabung  eines  Brun- 
nena  ohnweit  Tschern  gestattete  zu  vierhundert  Fusa  ange* 
nommen  werden.  In  den  we«llichen  Gouvernements  dagegen 
wie  bei  St.  Petersburg,  Riga,  Milau,  Pskow  und  Mowgorod 
reducirt  aich  die  Mâsaigkeit  deraelben  Kalkbildungen  auf  etwa 
hundert  Fuas^).  Die  masaenhaft  entwickelten  Sandateine, 
welche  in  den  genannten  Gouvernements  so  reicban  Fisch- 
resten  sind:  Pierichihyê,  Cocosieui^  Lamnodm,  Cricodus  etc.,  und 
daseibst  das  Hangende  des  devonischen  Kalksteines  bilden, 
feblen  weiter  sùdlich  innerhalb  der  devonischen  Wôlbung 
gânziich,  indem  sie  wahrscheinlich  durch  einen  Theil  der  un- 
teren  Kalkschichten  erselzt  werden,  die  dort  aus  palâontolo- 
gischen  Griinden  als  ihre  Aequivalente  anzunehmen  sind.  Auf 
«inem  solchen  borizôntaieh  Untergrunde  finden  sicb  nan  lîtngs 
des  ganzen  nôrdiichen  Abhanges  der  devonischen  Wasser- 
scheide  die  sâmmtlichen  Glieder  der  unteren  Etage  der  Berg- 
kalkformation  successiv  abgelagert,  die  sich  als  ein  grosses 
zusammenhângendes  Ganzes  Ciber  das  nërdiiche  europëische 
Russiand  bis  zum  Eismeere  ausdehnt  und  grosstentheils  von 
jiingeren  Bildungen  verdeckt  wird. 

Dièse  Aniagerung  der  Steinkohlenformation  findet  aber  an 
dem  flachen  Nordabfalle  der  devonischen  Wôlbung  dergestalt 
Statt,  dass  die  jiingeren  Schichten  in  der  Richtung  gegen 
Norden  successiv  zuriicktretend  iiber  die  Slteren  Schichten 
gleichsam  hinweggeschoben  «rscheinen.  —  Ueberall  wo  na- 
tiirliche  oder  kûnstliche  Entbiôssungen  bis  zu  mâssigén  Tiefen 
eineBeurtbeilung  der  Lagerungsverhfiltnisse  gestatten,  zeigen 
sich  in  Bezug  auf  regelmâssige  Vertheilung  und  Ausbildung 
jener  Schichten  fast  immer  Stërungen,  die  zu  der  Annahme 
leiten,  dass  dièse  Niederschlâge  unter  dem  dominirenden  Ein- 
.flusse  solcher  Bedingungen  erfolglen,  wie  sie  an  dem  Strande 
eines  starken  Bewegungen  unterliegenden  Meeres  gewôhnlich 
sind  und  dass  wiederholte  Eingriffe  von  Hebungen  und  Sen- 


1)  Der  Âlte  rolhe  Sandstein  ^Old.  Red)  mit  seinen  grûoen  and  rotheo 
Mergein,  and  an  einigen  SteUen  silariscbe  Schichten,  bilden  hier  w- 
gleloh  die  onterliegende  Formation. 


knngen  veranlassenden   Krâften  spâter  auf  die   gesammte 
Schichtenfolge  wirksam  gewesen  sind. 

Die  Vermischnng  der  Elemente  altérer  und  jiingerer  locke- 
rer  Ablagerungen ,  die  Zi^rstuckelung  fester  unlerirdischer 
Gesteinslager  und  die  vielfachen  Verwerfungen  und  Verschie- 
bungen ,  welche  zusammen  die  AufBndung  eines  Lagerungs- 
gesetzes  von  durchgreifender  Giiltigkeit  innerhalb  jenes  Ter- 
rain fast  unmôglich  machen,  sind  geognostisch  begriindete 
Thatsachen ,  die  den  so  eben  angedeuleten  Voraussetzungen 
vôllig  gemâss  erscheinen. 

Die  unterste  Schicht  der  Bergkalkformation ,  welche  dem 
vorhinangedeuteten  devonischen  Kalksteine  und  dessen  nicht 
selten  Gjps  fuhrenden  Mergelu  unmitteibar  aufgelagert  îst, 
besteht  aus  lockerem  Sande  oder  einem  festen  Sandsteine 
(Siehe  aa  auf  dem  Lângendurchschnitt)  von  verschiedenem 
Korn  und  âusserst  wechselnder  Farbe,  die  vom  Scbneeweiss 
bis  zum  Ziegelrolh  und  dunkel  Schwarzbraun  aile  Niiancen 
durchiâuft.  —  Reich  an  Eîsenoiyd  und  Eisenoxjdhjdraten 
schliesst  dieser  Sandstein  zumal  in  seinen  untersten  Abla- 
gerungen, mithin  dem  devonischen  Kalkstein  ganz  nahe,  durch 
Eisenoxyd  pelrificirte  Pflanzenreste  {Siigmaria  ficoides)  ein, 
deren  einstige  Reprâsentanten  sehr  wahrscheinlich  auf  dem- 
selben  Sandboden  wuchsen,  der  dem  devonischen  System  un- 
mitteibar aufgeschwemmt  worden  war.  —  Dûnne  hellgraue 
Tbonschichten  parallel  und  wellenfiSrmig  den  Sandstein  durch- 
ziehend,  ûberlagem  den  letzteren.  Uit  zunehmender  Mâch- 
tigkeit  gehen  jene  Tbonschichten  in  Kohlen  und  Brandschiefer 
und  endiich  auch  wohl  in  eine  reine,  aber  fast  immer  schwe- 
felkiesreiche  Kohle  iiber,  werden  aber  ihrerseils  wieder  yoq 
Sandstein  bedeckt.  —  Unter  solchen  Lagerungsverhâltnissen 
wird  eine  unreine  biliumnôse  Kohle  von  40  bis  50  ^/^  brenn- 
baren  Sloff,  bisweilen  in  Lagern  von  zwei  Arschinen  Mâcbtig- 
keit  gefunden.  Indess  sind  die  durch  dergleichen  Funde  schoD 
so  oft  angeregten  Erwartungen  auf  bauwiirdige  Kohle,  durch 
pl5tzliches  Auskeilen  und  Wiederverschwinden  unzusammen- 
hângender  Kohlenlager  uud  Nesler  stets  getâuscht  worden. 
Die  Mâchtigkeil  des  kohlenfïihrenden  Sandsteins  mit  Inbegriff 
der  Kohienlhone,  wechselt  im  Verhâllniss  der  geringeren 
oder  grôsseren  Entfernung  vom  devonischen  Système  und 
Statt  gefundener  lokaler  Erosionen  ungemein ,  so  dass  seine 
Dicke  bisweilen  nur  einige  Fuss,  an  anderen  Stellen  aber  10 
bis  12  Faden  betrâgt. 

Ein  gelber  Thon  von  geringer  Mâchtigkeit,  bald  ohne  aile 
organischen  Reste,  bald  mit  Stielen  und  Tafeln  von  Crinoiden 
erfullt,  foigt  auf  die  kohlenfuhrenden  Schichten.  Ueber  die- 
ser Meeresbildung  breitet  sich  auf  das  Neue  eine  blaue  Thon- 
schicht  von  einem  Fuss  bis  2  Arschinen  Mâchtigkeit  aus,  mît 
nur  geringen  Spuren  von  Kohle,  welche  gânzlich  aufli5ren, 
wo  der  Thon  in  einem  rôthlichen  und  griinlichen  Lehm  ùber- 
geht.  —  Auf  dem  so  eben  erwâhpten  blauen  Thone  ruht  tiun 
der  untere  Bergkalk,  hauptsachlich  durch  Productus  gigag 
charakterisirt.  —  Im  Tulaschen  und  Kalugaschen  Gouverne- 
ment iiber  einen  grossen  Flâchenrauroe  entwickelt,  verbirgt 
sich  dieser  Productus  gigas-KM  nach  Norden,  Osteii   und 
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Westen  unter  dem  oberen  Bergkalk  mit  Spirifer  mo9qumii$f 
der  weiterhin  von  der  Juraformation  uberlagert  wird.  Ser- 
puchow  an  der  Oka  bezeichnet  dîe  Gegend  wo  der  untere 
Bergkalk  mit  Spirifer  gigas  zum  letzten  Maie  an  der  aûdlichen 
Granze  des  Moskauer  Kohlenfuhrenden  Beckena  anstehend 
gefanden  wii^d.  Im  hohen  Grade  bemerkenswerth  isi  nun 
daa  aporadîsche  Erscheinen  und  die  lângs  der  ganzen  devoni- 
scfaen  Zone  zu  beobachtende  bâufige  inaelartige  kolining  die* 
ses  unteren  Bergkalkes,  iiber  und  zwischen  den  so  eben  an- 
gedetiteten  Ibonigsandigen  und  im  Allgemeinen  aehr  wenig 
festen  Schichten. 

Eine  vôlHge  Verscbiebung  der  Bergkalkmassen  die  ur- 
«prunglich  gewiM  znsammenhângende  Lager  bildeten  im  In- 
nem  der  sie  umhullenden  eisenreichen,  thonigsandigen  Ge- 
bilde,  in  welchen  oft  jede  Scbicbtung  aufbôrt,  iat  bier  so  sehr 
Regel,  daas  das  Au£sucben  und  die  Beschafl^ng  dea  fur  die 
Zwecke  der  Bewohner  und  die  Herstellnng  der  Chauaaeen 
nôlhigen  Steinmateriala  innerbaib  des  aùdlîcben  Tbeila  dea 
Goiivemementa  Tala  mit  vielen  Scbwierigkeiten  und  Koaten 
▼erknûpA  iat.  —  Im  Allgemeinen  gilt  die  Erfabrung,  dasa 
regeimâaaige  Làgerung  der  aâmmtlicben  Glieder  der  Bergkalk* 
fonnation  in  dem  Verhàltniaae  der  Eutfemung  von  der  devo- 
niachen  Acbae  nach  Norden  und  Oaten  hâufiger  gefunden  wird. 

Aile  dieae  anomalen  stratigrapbUchen  Verbâltniaae  die  der 
Bergkalk  bier  darbietet,  machen  ea  aehr  wabracheinlicfa,  daaa 
eine  langaam  bebende  Wirkung  innerbaib  der  von  Oat  nacb 
Weat  gerichteten  Zone  der  devoniacben  Wôlbung  Statt  gefun- 
den und  ibre  aeitlicb  acbiebenden  und  faltenden  Einfliiaae, 
dnrcb  parallèle  Briicbe  in  weiteren  nôrdiicben  und  sttdlicben 
Entfemungen  von  der  Acbae  jener  Wôlbung  bemerkbar  ge- 
machl  bat. 

Von  dem  Standpunkte  dieaer,  eine  Erweiterung  dea  Ge- 
aiehUkreîaea  anregenden  Voratellung  tritt  der  vergleicbenden 
Betracbtung  zunifobat  der  bemerkenawertbe  Umatand  entge- 
geo,  dasa  die  orograpbiscbe  Entwickelung  der  Bergkalkge- 
gend  zwischen  dem  Dniepper  und  Donn,  ûbereinstimmend 
mit  den  mittleren  Streicbungslinien  dieaea  reichen  Steinkob- 
lenterraina  einer  Ricbtung  folgt,  die  mit  einer  mâssigen  Ab- 
weîchong  von  W  nacb  N,  beinahe  eine  ost-westHcbe  ist,  wiê 
diea  aaa  der  vortrelBicben  Karte  von  dem  Kohlengebirge  des 
Donetz  von  Herrn  Le  Plav  zu  erkennen  isl,  die  sicb  in  dem 
Atlas  zum  Demidoff'scben  Werke  findet  ^) 

Siidlicbere  Parallelcn  einer  latitudinalen  Erbebungsrichtung 
von  O  (8  bis  10^  N)  influiren  beacbtenswertb  auf  den  Scbicb- 
tenbao  der  ôstlicben  Krimm,  aber  die  von  W  10^  N  besHm- 
men  veesentlicb  die  âusserst  merkwCirdige  geologiscbe 
Stmktar  der  Halbinsein  Kertscb  und  Taroan,  lind  erbalten  in 
ihrer  Potenzirung  im  Kaukasus  eine  nocb  wicbtigere  Bedeu- 
tung.  Denn  es  berubt  die  reicbe  orograpbiscbe  Gliedernng 
des  kaukasiscben  Gebîrges  vorziiglîcb  auf  der  Hâufigkeit, 
womit  Parallelztige  von  Erhebungen,  die  nabe  umO-W  oscil- 
liren    mit  der  mèbr  bekannten  mittleren  Hauplricblung 


des  Gebîrges  von  W  45®  N  in  Combination  treten.  Dieser  Com- 
bination  verdanken  die  grossen  kaukasiscben  LMngenIhfiler  von 
Hocb-Suanien,  Nieder-Suanien  und  Ratscba  ibre  Enlstebung. 

Unter  dem  Einflusse  ost-westlich  gerichteter,  successif 
ver  Hebungen  erfoigte  femer  in  Transkaukasien  innerbaib 
der  Kreide  und  Tertiairperiode,  die  grôsstentbeils  eruptive 
Entwicklung  und  Ausbildung  der  somketbischen  und  triale- 
tbiscben  Ketten,  wie  des  acbaizik-imerethiniscben  Grânzge- 
birges,  aïs  westlicbe  Fortsetzung  der  Letzteren,  bis  zu  den 
Gestaden  des  scbwarzen  Meerea.  Aucb  die  Ricbtung  des 
Besobdaizuges  wie  diejenige  der  tauriscben  Ketten  fallen  in 
ein  latitudinales  Hebungssystem.  Der  ganz  eigentbiimlicbe 
Bau  des  dagestaniscben  Berglandes  berubt  meinen  Untersuch- 
ungen  zu  Folge,  gleicbfalls  auf  dem  Basein  eines  Systema  von 
nabe  an  einandergerilckten,  unter  sicb  parallelen  Erbebunga- 
tbSlern  (Combes)  von  0-W.  In  der  unteren  Kreide*)  gedffnet, 
sind  dièse  Bergformen  in  ibrem  Baue  vollkommen  denjenigen 
zu  vergleicben,  welcbe  den  Jura  von  Solotbum,  Porentmy 
und  Neufcbatel  cbarakterisiren^).  Der  Einfluss  einer  quer 
durcb  jenes  System  setzenden  Hebung  von  SW-NO,  votlendete 
die  Orographie  des  Innem  von  Dagestan  und  bildete  nach 
einem  interessanten  Gesetze,  die  bogenfôrmige  Gebirgsumwal- 
lung  aus,  welcbe  das  ganze  Gebiet  gegen  Norden,  Osten  und 
Sud-Ost  festutigsartig  abschliesst  und  nur  vom  4000  Fuss 
tiefen  Thalspalt  des  Sulak  durchschnitten  wird').  Eine  gra- 
phische  Darstellung,  welcbe  dièses  Bildungsgesetz  fur  Berg- 
zilge  nach  quer  fortschreitenden  Reihen  von  Parallelen  idar 
ausdruckt,  findet  sicb  in  dem  geologischen  Berichte  zur  Sûd- 
seeexpedition  von  Dana^). 

Dièses  Geselz  von  allgemeiner  Giiltigkeit  vermag  ebenso 
die  Krûmmungen  in  der  gradiinigen  Aneinanderreibung  oeea- 
nischer  Inselgmppeu  wie  continentaler  Gebirgssysteme  im 
grossen  wie  im  kleinen  Maassstabe  za  bestimmen. 

Zur  Vervollstindignng  und  Bericbt^ui^  des  geologi- 
schen Bildeï,  welches  sicb  aus  dem  Vorgetragenen  fiir  die 
breite  Zone  des  Ansgehenden  sëmmtlicher  Glieder  der  unte- 
ren, Steinkohien  einschliessenden  Bergkalketage  im  Tula^ 
scben  in  ihrer  Auflagerung  auf  die  devonische  Wôlbung  er- 
giebt,  muss  hier  nocb  des  ûberwiegenden  Antheils  gedacht 
werden ,  den  bei  Weitem  jiingere  Bildungen  daselbst  an  der 
Natur  und  Oberflâchengestaltung  des  Bodens  nebmen.  Die 
urspriinglicben  Unebenheiten  des  palSozoischen  Untergrun- 
des,  die  sicb  in  den  Verwerfungen  und  Dislokationen  der 
tieferen  Schichten  so  hâufig  verrathen,  sind  besonders  durcb 
energische  Wirkungen  diluvialer  Absîttze  ausgeglichen  und  ni- 
vellirt  worden,  welcbe  in  der  Entwickelungsgeschicfate  derje- 
nigen  geologischen  Période  ihre  Erklârung  finden,  in  welcher 
Elephas  primigenus  und  Rhinocéros  thychorinus  von  dem  Schau- 


1)  Allai  plaoche  I.   Yoytga  dans  la  Russie  méridionale. 


f)  Zeitscbrilt  der  deutschen  geologiscben  Gesellscbafl.  B.III.  p.  15. 

2)  Thnrman  Essais  sur  les  souleTements  jurassiques  du  Porentruy. 
Paris  1832. 

3)  Poggendorfs  Annalen.  B.  76.  p.  149. 

4)  Geology  of  tlie  United  States  exploring  ezpeditîOB  by  Dana.  p.  420. 


phUe  êe&  Lebens  abtraleD;  eme  Période  die  mit  dem  viel 
beftprocfaeiieii  aber  noch  keine^wegefi  ercchôpAen  Phânonene 
der  norducben  errati^chen  Blocke  ab«chloi»,  und  auf  welche 
am  Beginne  luisrer  gegenwSriigen  Epoche  die  Ablagerung  des 
Tachernoqom  erfolgte. 

In  ibren  oberen  Gliedem  zeigen  dieae  dilovialen  Absâtze 
uomiUelbar  onter  der  Dammerde,  in  der  Regel  den  constanten 
Charakier  einea  reinen  Lehni*«  mit  vorherrficbend  candigen 
BefCandtheilen.  In  weileren  Tiefen  nimnil  der  Tbongehalt 
biaweileu  dergestalt  zn,  daaa  lokale  Tbonscbicbten  von  plaati- 
aeher  Beachaffenbeit  enUtehen.  Bedeutender  Gebalt  an  Eisen- 
oxyd  atelh  aicb  ein,  der  bîiufig  bis  zur  Bildung  von  unreinen 
Brauneiaenerteo  aicb  veroiehrl  und  aoinVerbindung  mitQuarz* 
kômern  rolbe  eiaenreicbe  Sandsteinconcrelionen  daratellt. 
Darcb  aolcbe  Tbone  und  Sande  wird  nun  aebr  bSnfig  ein  ao 
inniger  und  allmilhiicber  Uebergang  aua  dem  Diltmum  in  die 
palaozoîscben  Fundamentalabiagerungen  von  8bnlicber  litbo- 
ïogischer  Be«chaffenbeil  vermittelt,  daaa  die  Unteracheidung 
beider  Formationen  innerbalb  dieaer  Vermiachungazone  bei- 
nabe  ttnmôglicb  iaU  —  Icb  iaaae  «a  dabin  geatelll  sein,  ob 
und  in  wie  weil  innerbalb  die«er  letzteren,  die  Niederacblaga- 
perioden  der  permiachen  oder  der  aecundi&ren  Bildungen  apo- 
ladiache  BeilrMge  mit  geliefert  baben  kënaten. 

Die  Mëcbtigkeit  dieaer  diluvialen  Ablagerung,  mit  Inbegrif 
def  Tachernoqom  iat  nun,  der  VcM^atellung  von  den  urf priing- 
licbeo  Unebenbeiten  dea  UntergnmdeA  v5llig  gemllM,  eine 
ëufiaerat  verficbîedene.  Bald  bedeckt  aie  mil  einer  Lage  von 
weuigen  Fuasen  unmittelbar  ebenfo  die  devoniscbe,  vri^  am 
anderen  Orte  die  Bergkalkformation.  Nicbt  aeiten  aber  ge- 
winnt  die  diiuviale  Bildung  eine  aoaaerordentliche  Mâchtig- 
keitt  uber  welche  biaweilen  darcb  Auawaacbung  ent«tandene 
Schluehten  oder  Bodeneinaenkungen  ein  Urtbeil  geatatten. 

Im  Allgemeinen  acbeint  die  Ablagerung  der  Dilu  vial  -  Lebme 
mit  der  Annàberung  an  die  flacbgewëlbte  devonische  Waaser- 
acheide  von  Norden  nacb  Siiden  znzunebmen. 

An  ein  Terrain  von  der  ao  eben  angedeuteten  Phynognomie 
und  geologiaeben  Beachaflenbeit,  aind  nun  in  der  Stidhëlfie 
dec  Gouvememenla  Tnla  auflacbliesalicb  aile  daaelbat  vcrbrai- 
teten  zabireicben  EinaenkungaphMnomene  geknîipfl.  Die  Ver- 
tiefiingen  welehe  aie  gebildet  baben,  zeicbnen  aicb  hfiufig 
durch  eine  regelmlaaige,  runde  oder  Iftnglicb  elyptiacbe  Form 
ant  und  aind  nicbt  aeiten  durch  Waaaerauafullungen  in  kleine 
Seen  amgewandelt. 

Aile  dergleicben  Vertiefungen  befinden  sicb  ateta  auf  den 
bëberen  Slellen  der  Gegend,  niemala  auf  dem  Grunde  der 
breiten  Tbaleinsenkungen,  welcbe  daa  undulirende  Plateau 
durcbfuroben  und  durcb  allmëblicbe  Auawaacbung  gebildet 
zu  «ein  scbeinen. 

Das  vereinzelte  Auftreten  der  ErdfSlIe  ist  nur  scbeinbar, 
denn  gewôhnlicb  bilden  sie  Gnippen,  deren  Glieder  bâufig 
eine  Geaetzmësaigkeit  in  der  Vertbeilung  zeigen.  — -  Im  was- 
aerleeren  Zufitande  gewâbren  dièse  Einaenkungen  bei  einer 
gewôbnlicben  Tiefe  von  12  bis  15  Faden  scblltzbare  Ein- 
blicke  in  die  geognostiacben  Verbâltniase  der  oberen  Teu- 


fen  der  Bei^gkalkformation.  Inatruktive  Verhâitniaae  diecer 
Art  finden  aicb  unter  Andern  in  12  Werst  sûdlicber  Entfer- 
nung  von  Tula,  in  der  Mâhe  dea  Dorfe«  Kolpna.  Die  horizon- 
tale Enlwickelung  der  Oberffliicbe  dea  Bodena  zeigt  aicb  in 
dieaer  Gegend  vielfacb  durcb  Bodenvertiefungen  veracbieden- 
arliger  Form  und  Dimenaionen  unterbrocben.  —  Die  grôoste 
dieaer  Vertiefungen  atelll  einen  See  dar,  der  aicb  mit  einer 
Breite  von  30  bia  40  Faden  und  einer  Lëngsricbtung  von 
SO  —  NW,  etwa  400  Faden  ausdebnt. 

Aua  dem  Diluviallebme,  der  die  mSasig  hoben  Ufer  dea 
Seea  bildet,  ragen  hier  und  dort  Trîimmer  einea  weiasen, 
nicbt  fiebr  harten  Kalkateinea  empor,  der  Produduê  gigat, 
AUoriima  reguiaris^  neben  CAemnt/ata  und  Bellerophon^  Ortho' 
eeroi  etc.  in  Menge  einacbliea«t. 

Westlich  von  dem  am  See  gelegenen  Weiler  Klein -Oaerki 
findet  aicb  eine  Kraterfôrmige  Vertiefung  von  elyptiacber 
Form  mit  Durchmessem  von  35  bia  40  Faden  und  einer  mitt- 
leren  Tiefe  von  14  bia  15  Faden.  Die  aenkrechlen  inneren 
•Absturze  dieser  Weitung  zeigen  unter  der  Dammerde  eine 
Ablagerung  von  Diluviallehm  von  1  bia  2  Faden.  Nach  unten 
geben  dièse  Lebme  allmlihiieb  in  eine  mScbtige  und  verwor- 
rene  Ablagerung  von  aebr  eiaenreichen  Tbonen  ûbcr,  welche 
nieren-  und  rindenfttrmige  Auaacbeidungen  von  Brauneiaen- 
erzen  einachlieasen. 

Masaige  Trûmmer,  iuaserat  zerrutteter  Schichten  eines 
weiasen  Kalksteins  von  lockerer  Beschaffenheit  und  arm  an 
Verateinerungen ,  werden  von  diesen  Tbonmasaen  theila  be- 
deckt, theila  vëllig  eingeschlossen  und  bilden  den  Gegenstand 
einer  hier  lebhafi  betriebenen  Steinbrnch-Arbeit.  (Siehe  daa 
Profil  neben  der  Karte.) 

Nacb  diesen  geognostischen  Vorbemerkungen  wende  ich 
mich  nunmehr  zu  einer  nëheren  Betracbtung  der  Bodenein- 
senkung  die  im  Fnihjahre  dièses  Jahres  in  jener  Gegend  SCatt 
fand«  An  dem  Saume  dea  bewaldeten  Sassek,  der  sicb  in  15 
Werat  siidlicber  Enifemung  von  Tula,  Iltaigs  der  devonischen 
Wôlbung  als  breiter  Giirtel  von  0-W  ilber  das  bebaute  Pla- 
teauland  nacb  entgegengesetzten  Ricbtuugen  bis  zu  weiien 
Enifemungen  erstreckt  und  sûdlich  die  Gfirten  des  Dorfea 
Mësojedow  beriibrt,  vemahmen    Forstbeamte    und  andere 
Dienatthuende  Peraonen  am  19.  Mai  d.  J.  bei  vôUig  klarer 
undT  ruhiger.Wetter-  und  Luft-Disposilion  ein  starkes  don- 
nerftbnlichea  GetQse  im  Walde,  dem  bald  wieder  daaemde 
Stille  foigte.  Als  Grund  dièses  Getëses  ergab  sicb  der  Nach- 
forschung  sehr  bald  ein  tiefer  Einsturz  dea  Waldbodens  von 
circa  400  Quadratfaden  Oberfliiche  mit  vëllig  aenkrechten 
Wandungen. 

Es  batte  sicb  dièse  Weitung  in  unmittelbarer  Nihe  einer 
kreisrunden  Vertiefung  eingestellt,  die  einen  kleinen,  durch 
Sumpfvegetation  zum  Tbeil  bedeckten  See  einscbloss,  welcher 
vor  etwa  12  Jahren  in  Folge  dbniicben  Einsinkens  dea  Gran- 
des entstanden  aein  aoll.  VeratMndige  Beobachter  die  achon 
am  folgenden  Tage  aua  der  Umgegend  und  der  Stadt  Tula  den 
Ort  des  Pbfinomens  besucblen,  baben  mir  ibre,  v5llig  nnter 
sicb  iibereinstimmenden  Wabmehmungen  wie  foigt   milge- 
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theilt.  Der  Schlond  von  den  vorerwMhnteo  Dimensionen  halte 
fiicb  an  eîner  Stelle  gedffhet  welche,  wie  die  Umgebung,  mit 
Laubbluineii,  d.  i.  Linden,  Eichen,  Escben  und  Espen,  von 
mindefitens  12  Faden  Hëhe,  dicbt  bewachsen  war.  Seine  nafae 
senkrechten  Wânde  schlossen  mit  mâMÎger  Verengung  in  13 
Faden  Tiefe  einen  flach  tricbterfôrmigen  Raïun  ab,  auf  deaaen 
Grande  fiicb  ein  braunes  und  trûbea  WaMergesammelt  batte. 

Von  den  im  Moment  dea  Ëreigniaaea  centra)  hinabgeanuke- 
nen  Bâumen,  war  in  dieaer  Tiefe  gar  nichU  mehr  zu  a^ben; 
nar  einige  apëter  vom  Bande  der  Scblncbt  nacbgeatûrzte 
BMame,  lagen  zerbrocben  mit  nacb  Unten  gericbteten  Kronen 
im  Wawer.  Keiner  der  Augenzeugen  berichtete  indeaa  irgend- 
wie  von  an  den  Wânden  der  Einaenkung  oder  în  der  llefe 
fticbtbar  geweaenen  featen  Geateinen  oder  deren  Tnimmern. 
Von  allen  Seiten  und  vorzugaweice  von  deijenigen  des  benach- 
barten  aumpfigen  Baaain,  aab  man  Tagewaaaer  iiber  den  acbar- 
fen  Rand  der  Senknng  iânga  aeiner  Wânde  hinabflieaaen, 
wëhrend  partielles  Nacbainken  der  RSnder  dea  Scblundea  an 
aeiner  fortwâbrenden  Erweiterung  arbeitet 

Aile  dieae  Angaben  berecbtigen  zu  der  Annahme^  daaa  der 
Einaturz  ausschlieaslicb  im  diluvialen  Lebmboden  und  den 
mit  ibm  geognostiacb  verbundenen  eiaenreichen  Tbonen  der 
Bergkalkformation  niederging  und  daaa  die  Geaammttiefe  bia 
zu  welcber  der  uraprîingliche  Waidboden  mît  seinen  Bëumen 
an  der  entsprecbenden  Stelle  vertika)  veraank,  der  Summe 
der  Bauroealângen  und  der  Tiefe  dea  Scblundea  entaprocben 
haben,  und  aomit  mindealena  25  Faden  oder  175  Fuaa  betra- 
gen  baben  muaa.  Die  veracbiedenéh  geringeren  Angaben  api- 
terer  Beaucher  dea  Einaturzea  uber  die  Tiefe  deaaelben  bewei- 
aen  deutlicb,  daaa  die  Weitung  erat  allmâblicb  nnd  ent- 
aehieden  nur.durcb  aumpfige  Tagewaaaer  auagefullt  wurde. 

Ala  ich  am  9.  JuH  den  Ort  dea  Einaturzea  beaucbte,  fand 
ich  die  Verbëltniaae  daaelbat  dei^^eatalt  verândert,  daaa  ea 
einige  Miihe  koatete  die  Grundziige  dea  vorbandenen  Bildea 
mil  der  Beschreibung  zu  vereinbaren,  welche  die  eraten  Au- 
genzeugen von  der  Oertlicbkeit  geliefert  baben. 

Daa  fnibere  Baasin  und  der  neue  Einaturz  batten  aich  beide 
zu  einem  groaaen  Doppelbecken  in  der  Form  einer  zuaam- 
mengedringlen  Acbt  vereinigt.  Der,  beide  Vertiefnogcn  fniber 
trennende  Zwiscbenraum  exiatirte  nicht  mehr  und  ein  gemein- 
aamer  Waaaerapiegel  von  unregelmëaaigen  Contouren,  atellte 
nun  einen  See  von  brfiunlicber  Farbe  dar,  deaaen  Oberflâche 
aich  7  Arachinen  unter  der  hôcbaten  Stelle  dea  Randea  dea 
neuen  Einaturzea  und  2  bis  5  Arachinen  unter  dem  Mittel 
aeiner  Randbëhe  beland.  Belaubte  Aeate  einiger  zerbrochenen 
Baume  ragten  aua  dem  brânnlîchen  Wasaer  im  groaaen  Baasin 
empor,  daa  kleinere  aber  zeigte  eine  theilweiae  Bedeckung 
von  torfartigen  beweglichen  Maaaen,  einer  iippigen  Suropfve- 
getation,  auf  welchen  Birken  und  Espengebuach  bereita  Wur- 
zel  gefaaat  batten.  Eine  bedeutende  Ablagerung  einea  mit  ver- 
rooderten  Pflanzenreaten  durcbdrungenen  acbwarzen  Moor- 
gnindea,  bildete  an  den  inneren  Abbângen  dea  kleinen  Sumpf- 
baaaioa  eine  ziemlich  breite  mit  Eapengebilacb  und  Sumpf- 
pflanzen  bedeckte  Zone,  welche  die  Spuren  einea  fnîheren 


um  einen  Faden  bëberen  Waaaertalandea  deutlich 
lieaa  und  zeigte,  bia  zu  welcbem  Grade  die  Umwandlung 
dea  urspriinglichen  Seea  in  einen  Torf -Moraat  bereiia  vorge- 
achritten  war,  ala  der  neue  Einaturz  erfolgte  und  die  Fortenl- 
wicklung  dea  Moores  durch  Vereinigung  mit  dem  zweiten  See 
in  ein  neues  Stadium  trat. 

Der  Lingendurchmeaaer  dea  geaammten  Baaain,  betrug  ge- 
nauer  Messung  zu  Folge  336  Fusa,  wovon  sich  175  Fuss  auf 
den  Ranm  beziehen,  den  der  neue  Einaturz  eingenommen 
bat.  Die  Vergrôaaening  der  uraprunglichen  Einaturzëffnung 
vom  19.  Mai  konnte  nur  durch  allmiihlichea  Nachainken  dea 
lehmigen  Terrain,  Ijlnga  der  RSnder  dea  Beckena  unter  gleich- 
zeitigen  Verainken  der  dem  Bande  zunâchat  atehenden  Bëume 
erfolgen.  Wie  aehr  dieae  Vergroaaerungdazu  beigetragen  bat, 
die  urapriingiiche  Tiefe  dea  Einaturzea  zu  vermindern,  ergiabi 
aich  aua  den  Reaultaten  der  Sondirung,  die  mit  Hûlfe  einea 
kleinen,  von  dem  Upa-Flnsse  herbeigebrachten  Bootea  ange- 
atellt  wurden.  Die  grëaate  Tiefe  dea  Doppelbaaaina  fond  aich 
in  der  Mille  mit  3Vi  Faden^  grade  an  der  Stelle,  wo  beide 
Seen  durch  Einainken  dea  trennenden  Randea  aich  vereinigt 
batten.  Mit  der  Annëberung  an  den  inneren  Sleilrand  des 
Baaaina,  nabm  dieae  Tiefe  von  2  zu  V/^  bia  1  Faden  ah.  Ein 
numeriacher  Vergleich  der  Wirkungen,  welche  die  beidea 
Einalûrze  (VI  u.  Vil  der  Karte)  hervorgebracbt  haben,  zeigl, 
daaa  aich  dieaelben  beinahe  gleich  geweaen  aind.  Denn  die 
Durchmeaaer  der  beiden  Binaenkungen  VI  zu  VII  aind  23  u.  25 
Faden,  und  die  Areale,  welche  aie  einnebmen  betragen  il7 
und  480  Faden,  mithin  einem  Verhaltniaa  von  0,86  zu  1  ent- 
aprecbend.  Der  geaammte  in  VI  und  VII  vom  Waaaer  einge- 
noromenen  Raum  betrigt  682  a  Faden.  Unter  den  durch  die 
vorbergegangenen  Angaben  gerecbtfertigten  Vorauaaetzung, 
daaa  der  Waidboden  an  der  EinalufaEstelle  um  28  Faden  ver- 
aank,  lëaat  aich  daa  Gesammtvolum  dea  Terrains,  welchea 
durch  daa  Phiinomen  vom  19.  Mai  1854  dephicirt  wurde,  min- 
deatena  auf  5600  Quadratfoden  berechneU 

Von  der  ao  eben  geachilderten  neuen  Senkung  anagehend, 
erdffnete  aich  der  weiter  fortgefiihrten  Unleraucbong  aehr  bald 
eine  intereaaante  Reibe  von  Tbataachen,  geeignet  daa  ge- 
wûnachte  Licht  ^uf  die  Lôsung  des  Problems  ilberhaupt  fal- 
len  zu  lassen.  Bei  nâberer  Betracbtung  der  Oertlicbkeit,  wo 
die  zweifacbe  Senkung  sich  findet,  musste  es  sogleich  auffaï- 
len,  dasa  die  Lage  deraelben  einer  schwach  dem  Waldlerrain 
eingeprâgten  Vertiefung  entapricbt,  nacb  welcber  von  ver- 
achiedenen  Seiten  die  Tagewilaser  der  Umgegend  vermilteist 
kleiner  Schluchten  einen  dauemden  Zufluaa  fooden  (aiebe  die 
Karte).  Eine  weitere  Becognoacirung  lebrte  nun  im  Innem 
dea  Saasek  daa  Vorhandenaein  einea,  mit  groaaer  Beatimmtheit 
entwickelten  Sjatema  von  Einaenkungen,  innerbalb  einer 
acbmalen  gradlinigen  Zone  erkennen,  die  aich  in  einer  mit 
derLSngenachse  dea  vorerwabnlen  Doppelbaaaina  genau  iiber- 
einatimmenden  Richtuug  von  N  20^  0,  quer  durch  die  ganze 
Breite  dea  von  O-  W  orienlirten  Saaaek  eralreckt  und  einen 
LSngendurchmeaaer  von  mindealena  600  Faden  beaitzt.  Inner- 
balb dieaer  Zone,  welche  namentlich  in  ibrer  aildlichen  Hllfte 
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I  zwarflehwaehen,  aber  noch  deutlkh  erkeno- 
iMren  DepreMÎon  des  Bodens  foigt,  sind  13  Einsenkungen 
Ton  verschiedener  Tiefe  nnd  Gr5«e  zu  erkennen,  welche 
«iiiiiDtlîch  theik  v5llîg  runde,  tbeib  eliptuche  Formen  besit- 
zen.  Sieben  von  dîesen  Formen  bilden  mit  Wasser  gefillUe' 
Basrins;  nnterdiesen  zeîgen  vier  (II.  X.  XI.  XIL)  regelmissig 
trichterf&rmige  Vertiefongen  mit  «teil  naeb  innen  abstOrzen- 
den  WUnden  von  2  bis  3  Faden  Hdbe  und  erinnern  tAuBchend 
an  Krateraeen,  wie  aie  in  derBifel  hëufig  aind.  Zwei  erscheî- 
nen  als  Seen  von  regelmâjasiger  ovaler  Contour;  der  Waaaer^ 
apiegel  von  IX  befindet  aich  nnr  einige  Fuaa  nnter  dem  Niveau 
dea  Waldbodens.  Die  aiebente  Form  enditch  von  unregelmSsai- 
ger  Contour»  iat  die  durch  daa  zuletzt  Statt  gehabte  Einaturz- 
pbinomen  hervorgemfene  und  befindet  aich  genau  in  der 
Mitle  der  ganzen  Zone.  Wâhrend  5  der  erwShnten  Einaen- 
kungaformen  auf  die  nërdiiehe  HSlfte  dea  Knearen  Systems 
fallen,  liegen  die  ûbrigen  auf  der  SîidhSIfte  derselben.  Dièse 
letzteren  bilden  flacbe  schusseUbrmigeVerttefungen  des  Wald- 
bodena  von  moraatiger  Beacbaffenheit,  mit  niedrigen  Birken 
nnd  Eapengebiiachenbeatandeni  die  hier  und  dort  baumartig 
aind  und  von  anderen  mSsaigen  WaldbSumen  iiberragtwerden. 

Der  mit  wuchemden  Snmpfpflanzen  bedockte  Boden  bietet 
hier  faat  îiberall  einen  ganz  unsichem  Grund  und  verbietet 
ein  tieferea  Eindringen  in  die  flachen  Mulden.'  Unter  aich  aind 
dieselben  im  allgemeinen  nur  -durch  die  Grade  der  VollstXn- 
digkeit  verschieden,  in  welcher  der  Umbildungsproceaa  ur- 
aprîinglicher  Seen  in  virkiiche  Waldmoore,  auf  diesen  Rftu- 
men  bereita  Statt  gefiinden  bat,  welcbe  der  Wald  auf  daa 
Neue  wieder  in  Besitz  nimmt. 

Dié  Voratellong,  auf  welche  dieae  Auffaaaung  fuaat,  wird 
durch  die  Erscheinungen  geboten,  welche  daa  Baasin  VI.  dar- 
stelh.  Die  AusfBllung  dea  vom  Wasser,  wie  wir  oben  geaehen 
haben  nur  etwa  20  Fnss  im  Mittel  anageltillten  Raumea,  durch 
einen  ilppigen  Vegetationsproceaa  von  Sumpfpflanzen,  schrei* 
tet  hier  rasch  vor.  Ein  dichtes  Gewebe  von  Wurzehi,  von 
Torbchlamm  durchdrungen  und  von  bedeutender  Dicke  stellt 
jetzt  noch  einen  kleinen  Archipel  von  schwimmenden  Insein 
dar,  zwischen  welchen  die  Aeste  versunkener  Baume  empor- 
ragen  und  die  Zeit  scheint  nicht  fem,  wo  die  OberfiSche  des 
Wassers  von  dieaem  schwimmenden  Raaen  vOllig  bedeckt  sein 
wird.  Den  Eintritt  dièses  Stadinms  in  der  wahrscheinlichen 
Entwickelungsgeachichte  jener  Flachmulden  zeigt  die  Einsen- 
kung  II.,  deren  Grund  aich  einige  20  Fusa  unier  dem  umge- 
benden  Waldboden  befindet.  Obschon  die  baumartigen  Ge- 
busche,  die  diesen  Moraat  bekleiden  mit  ihren  Kronen  bereits 
in  daa  Niveau  dea  hohen  Bandes  der  Senkung  getreten  sind, 
zeigt  die  Sonde  unter  der  (rtigerischen  Decke  auch  hier  noch 
immer  eine  bedeutende  morastige  Wassertiefe. 

Dass  die  Ausfïiltung  und  allmâhlige  Umwandiung  der  die 
Erdstiirze  ausfiillenden  Seen  in  morastigem  Waldboden  indess 
durch  kein  allgemeines  Gesetz  geboten  und  von  noch  ande- 
ren lokalcn  Bedingungen  influirt  wird,  zeîgen  die  Seen  der 
Einsenkungen  von  IX.  bis  XIL,  deren  Wasserspiegel  vëllig 
rein  und  von  keiner  schwimmenden  Végétation  bedeckt  ist. 


Wlhrend  nun  unter  den  Kraterfôrmigen  Vertiefungen  mit 
nach  Innen  gerichteten  SteilrSndem  durchaus  keine  sichtbare 
hydrographische  Verbindung  besteht,  ist  dagegen  eine  aolche 
bei  den  flachen  Becken  wahrzunehmen.  Dièse  Verbindung  ist 
indess  keine  unbedingte,  denn  eine  schwache  Bodenanschwel- 
lung,  iiber  welche  die  sfidiiche  Hâlfte  der  Senkungszone  hin- 
wegzieht,  legt  den  Sumpfgewâssem  der  letzteren  eine  Waa- 
serscheide  in  den  Weg;  dièse  bewirkt,  dass  die  in  der  nassen 
Jahreszeit  den  gradiinig  gruppirten  Waldmooren  zugefiihrten 
Tagewasser  in  zwei  sich  diamétral  entgegengesetzten  Ricbtuu' 
gen  abfliessen.  Einestheils  gelangen  aie  in  nôrdlicher  Rich* 
tung  nach  der  bereits  vorhin  erwâhnten  Dépression  und  somit 
in  den  Raum  des  heutigen  Doppelbeckens  und  anderentheils 
folgen  sie  in  sudlicher  Richtung  einer  flachen  Schlucht,  die 
bei  MSsojedow  voriiber  in  das  Thaï  der  Woronka  fuhrt.  Der 
nenste  Einsturz  auf  der  in  Rede  stehenden  Zone  der  Einsen<* 
kungen  im  Sassek  fand  dem  zufolge  genâu  an  der  Stelle  Stali, 
wo  auf  dem  wellenfôrmigen  Waldplateau  zahireiche  Tage* 
waaser  stets  frei  zuflossen,  ohne  dass  ein  nachweîsbarerKanal 
jenen  Wasseransammlungen  einen  Abfluss  an  der  OberflMcbe 
gewëhrt  hStte. 

Aus  dem  InbegrilTe  allea  Vorhergehenden  ergeben  aich  als 
wahracheinlichsles  Résultat  fiir  eine  rationelle  Deutung  des 
nns  beschSftigenden  PbSnomens  folgende  Sâtze: 

1)  Die  Configuration  dea  Terrain  im  Sassek,  in  Verbindung 
mit  der  Waldbedeckung,  so  wie  die  aussergewobnliche 
Bfâchtigkeit  der  diluvialen  Lehmablagerungen  daaelbat, 
schliessen  aile  Bedingungen  fur  Sumpfbildnng  ein. 

2)  Durch  geognostische  VerhSItnisse  des  palâozoischen  Uifler- 
grundesy  die  sich  aus  dem  friiher  Angefubrten  ergeben, 
wurde  nicht  nur  dièse  Disposition  begunstigt,  sondera  ea 
erlâutem  sich  auch  die  Griinde,  weshalb  es  den  in  Maaaen, 
zumal  in  der  nassen  Jahreszeit  in  die  Tiefe  gefïihrten 
Tagewassem  mëglich  werden  konnte,  sich  Abflusskaniile 
zwischen  lockeren  Erdarten  und  Feisbildungen  zu  eroffhen, 
die  wie  Oben  gezeigt  worden,  (heils  niemals  eine  regelmâs- 
sige  Lagerung  besassen,  tbeils  gewaltsam  aua  ihrem  ur- 
apriinglichen  Zusammenhang  gebracht  worden  waren. 
Daas  durch  die  Wirkung  fliessender  Gewâsser,  in  diesen 

unterirdischen  Abzugskanâlen  Auswaschungen  und  Terrain- 
fortftîhrungen  im  grossen  Maassstabe  Statt  finden  konnten  und 
aomit  im  Laufe  der  Zeit  durch  Spaltenausleerungen  unterir- 
dische  leere  RSume  und  Kliifle  entstehen  mussten,  scheint 
gewiss.  Ebenso  erbebt  die  lineare  Aneinanderreihung  der  vor- 
erwâhnten  Einsenkungen  die  Vermuthung  zu  einem  hohen 
Grade  der  Wahrscheinlichkeit,  dass  eine  prâexistirende  uralle 
Spaltung  in  dem  fûndamentalen  palâozoischen  Schichtenbaue, 
den  so  eben  in  Anspruch  genommenen  mechaniachen  KrSften, 
die  Wege  geëffnet  und  ihren  Wirkungen  in  dem  vorliegenden 
Falle  eine  systematische  Richtung  bleibend  vorgezeichnet  bat. 
Ftir  die  sich  solcher  Art  ergebende  Vorstellung  einer  durch 
Auswaschung  vdllig  entleerten  Hôhlung  oder  Klufl,  spricht 
auch  noch  der  Umstaiid,  dass  kein  Wasser  der  Tiefe  in  Folge 
des  Einslurzes  emporgetrieben  wurde.  Die  entslandene  Wéi- 
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toDg  fullte  «ich  durch  langMin  den  alten  Abzugfikanëlen  fol- 
geade  Tagewasser  allmâblich  von  Oben.  Die  Sampfnatur  die- 
ser  Wasser  i«t  noch  durch  die  Abwesenheit  des  doppell  koh- 
lerusauren  Kalkes  in  denselben  zu  erkennen,  der  sicb  in  reich- 
licher  Menge  in  allen  Queliwassern  findet,  die  ausden  Schich- 
ten  der  Bergkalketage  im  Tnlaschen  hervortrelen.  Da  die 
Nivean-Differenz  zwischen  dem  Waldboden  des  Sassek  nnd 
dem  Grunde  des  Upathales,  welchea  in  weilem  Bogen  von 
80  bis  100  Werst  Spaunung,  die  angedeutete  Région  nôrdiich 
umfichliesst,  nach  nieinen  baromelrischen  Mesfiungen  nahe  an 
.300  Fuês  betragt,  und  da  femer  die  radienartig  vom  Sasaek 
£ich  hinaberstreckenden  Thaleinsenkungen  sâmmllich  in  diè- 
ses Flussthal  einmiiiiden,  so  ergiebt  sich  eine  hydrographische 
Disposition  der  Gegend ,  nach  welcher  aile  Sumpf-  und  Quell- 
gewâsser,  die  wie  gezeigt  worden  im  Sassek  zu  bedeutenden 
Tiefen  hinabsinken,  ohne  Scbwierigkeit  unlerirdisch  in  jenes 
Hauptthal  gelangén  und  durch  dasselbe  zugleich  mit  den 
Tagewassem  abgefiihrt  werden  kônnen. 

Dièses  VerhSltniss  unterirdischer  Trockenlegung  jener 
Gegend,  wird  noch  femer  bedeutend  durch  den  Umstand  be- 
giinsligt,  dass  aile  festen  Schichten,  welche  Glieder  der  vorhin 
naher  bezeichneten  devonischen  Formation  bilden,  eine  ge- 
meinsame  sanfte  Neigung  nach  NNO  besitzen.  Wirklich  ist 
aucb  das  Erscheineu  zahlreicher  kleiner  Quellen  an  den  un- 
teren  Abhângen  und  auf  dem  Grunde  der  Thaleinsenkungen 
fast  durchgehende  Regel.  Auch  zeigen  sich  dergleicben  Quel- 
len ioa  Upathale,  besonders  auf  der  linken  Thalseite  da  sehr 
baufig,  wo  fesle  und  zusammenhângende  Schichten  devoni- 
scher  Kalke  im  Wechsel  mît  thonigscbiefrigen  Uergeln  wie 
bel  Prilâpna  (siehe  das  Profil  2)  dicht  ùber  der  Thalsoole  an- 
steben.  Aber  auch  die  nordlicbe  Richtung,  welche  die  Zone 
der  Einsenkungen  im  Sassek  besitzt,  ist  von  dem  Slandpunkle 
der  bisberigen  Auffâssung  einer  rationellen  Deutung  lahig, 
denn  bei  der  Annahme  von  Dislocationen,  welche  die  palâo- 
zoisebe  Formation  durch  Hebung  und  vielleicht  auch  durch 
Senkangen  erlitt,  die  innerhalb  und  parallel  der  Achsenrich- 
tung  der  devonischen  Wasserscheide  wirksam  waren,  ist  das 
Dasein  vorherrschender  unterirdischer  Lângenbruche  in  der 
Ricbtung  von  0-W*,  eben  so  wahrscheinlich  wie  dasjenige  von 
Qnerbnichen,  die  sich  zu  den  Letzteren  rechtwinklich  ver- 
balten.  In  voltiger  Harmonie  mit  diesen  Bemerkuugen  befindet 
stcb  die  Thatsache,  dass  die  Phânomene  der  Bodeneinsenkun- 
gen  im  Gouvernement  Tula  sich  auf  einer  Zone  hâiifen,  die 
eine  entschieden  ostwestliche  Erstreckung  befolgt. 

So  bietet  in  ôstlicher  Entfemung  von  20  Werst,  von  den 
Einstîirzen  im  Sassek  das  ganze  Areal  auf  dem  sich  das.  Dorf 
DediloiBira  befindet,  einen  hôchst  interessanten  und  instrukti- 
ven  Beitrag  fiir  die  Geschichte  des  in  Rede  stehenden  Phâno- 
mene dar.  DerOrt  mit  seinen  fruchtbaren  durch  breiteSchluch- 
ten  von  einander  getrennten  Garten,  liegt  auf  einem  Plateau 
Dabe  ara  Steilrande  zur  Thalebene  der  Scheweronka,  die  sich 
70  bis  80  Fnss  tiefer  westlich  forterstreckt.  Das  Terrain  besteht 
hier  aiu  einem  schdnen  Tschemosjom,  der  eine  mâchtige  Bil- 
diing  von  Diiuviallehm  und  sandigen  Thonen  bedeckt,  in  wel- 


chon  Kalkir&moier  mil  prcdÊielm  p§aê  hlufig  «od*  ZaUcei^e 
Erdstiirze,  die  theils  trockene  Veriiefungi»  hilden,  theili  Seen 
enthallen,  haben  sich  aucb  auf  diesem  Baume  cooGentrirt» 
und  es  macht  eiaen  sonderbareh  Eindrndc,  die  Geh5fte  dea 
Dorfes  mitten  zwischen  diesen  Seen  und  Vertiefungen  zer- 
streut  zu  sehen.  Mit  einiger  Au&nerkaamkeit  lësst  sich  io 
diesem  scheinbaren  Labyrinthe  von  eioigen  20  Senkungea 
sehr  bald  eine  gesetzmâssiga  Vertbeilang  erkeonen  und  na- 
gez wungen  ordnen  sieh  dieselben  3  verscbiedenen  Gruppen 
unler. 

Die  interessanteste  Gmppe  viederboU  in  der  Hauptsache 
die  Erscheinungen  im  Sassek»  Sie  formirt  eine  gradlinige 
Zone,  auf  welcher  9  dicht  aneinaader  gedringte,  sehr  regel- 
mâssige,  meistens  kraterfônnige  Einaeukongen  liegea,  von 
welche  8  mit  Wasser  gefùllt  sind.  Fûnf  dieser  Seen  sind  in 
Form  und  Grosse  den  auf  der  Karle  mit  IX.,  X.  und  XII  be- 
zeichneten im  Sassek  zu  vergleicbeny  die  drei  iibrigen  besitzen 
bedeutend  grossere  Dimensionen.  Der  ansehnlicbste  unter 
ihnen  bat  einen  L&ngendurohmesser  von  75  und  eine  Breite 
von  40  Faden,  die  gleichen  Diroensionen  des  nâchstfolgea* 
den  sind  50  und  27,  und  die  des  dritten  40  imd  26  Faden. 
Die  Ricbtung  dieser  Einsenkungszone  ist  genau  O  20^  ti, 
ihre  Lângenausdehnung  450  Faden.  Nërdiich  von  derselbea 
erstreckt  sich  eine  zweite  Zone  in  0  40^  N  von  300  Fades 
Lange.  Sie  schliesst  1 1  Senkungen  sehr  verscbiedener  GrOase 
ein,  von  welchen  nnr  eine  einen  See  von  Bedeutung  mit  einer 
Wasserflâche  von  2003  Qnadrat- Faden  darstellC.  Die  dritte 
Zone  die  sich  zwischen  den  geaannten  befindet,  bal  eine  Utar 
genrichtung  von  0 10^  S  und  enthëU  nnr  einen  See  von  480 
Quadrat- Faden  Oberflâche,  dessen  Lângenachse  dieselbe  der 
Zone  ist  und  sich  genan  in  der  Verllkigening  einer  dreimal 
grôsseren  flachen  Senkung  befindet»  deren  ôstlicher  Ende  von 
einem  kleinen  Teicbe  eingenommen  wird.  Die  Gesammtober- 
flîtche  slimmtlicher  Seen,  welche  innerhalb  dieser  drei  Bin- 
senkungszonen  vertheilt  sind,  betrâgt  einem  genauen  Plane 
zu  Folge,  welchen  der  Civil -Ingénieur  Sewastianow  von 
dem  Gebiete  der  Einsenkungsphânomene  von  Dedilowa  auf- 
genommen  bat  7730  Quadrat- Faden.  Der  Werth  der  gleich- 
namigen  Grossen  im  Sassek  ist  dagegen  nur  2525  Quadrat* 
Faden.  Die  Vermuthung,  dass  auch  der  Ivan  Osero,  der  sich 
in  weiterer  ôstlicher  Entfernung  25  Werst  von  Dedilowa 
befindet,  auf  eine  Entstehung  durch  Senkung  des  Bodena 
zurîickzuftihren  sein  kônnte,  veranlasste  miçh  aucb  dieae,  in 
bydrographischer  Beziebung  anziehende  OertUchkeit  in  den 
Kreis  meiner  Untersuchungen  zu  ziehen.  Indess  uberzengte 
ich  mich,  dass  dièse  VorsteUung  auf  jenen  See  keine  Anwen- 
dung  finden  kann,  der  den  beiden  in  enigegengesetzter  Ricb- 
tung ablaufenden  Flùssen  Donn  und  Schatt  die  erste  Entr 
stehung  giebt. 

Die  Horizontalitët  des,  vom  Tscbernosjom  bedeckten  Pla- 

.  teaulandes  von  Dedilowa  bis  znm  See,  wird  nur  durch  unbe- 

deutende  Thaleinsenkungen  unterbrochen,  an  deren  fflachai 

Gehângen  ich  mebr&cb  Gelegenbeit  batte,  4  bis  5  Fad^n  ua- 

ter  der  Dammerde  durch  Steinbrucharbeit  blossgelegte  Tritaii* 
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mer  von  Katluteinlagern  su  beobachten,  in  welchen  daa  Vor- 
kommen  von  rieaigen  Proditetui  gi^^  AHoriêma  regularù  nebat 
entaprechenden  Orthoceratilen  nnd  Korallenarten  beweiat, 
daaa  die  obère  Abtbeilang  der  nnteren  Etage  der  Bergkalk' 
formation  in  dieaer  Gegend  eine  au«gedebnte  Verbreitung  be- 
ailzt.  Daa  gelblicbe  Geatein  gebôrt  indeaa  aucb  hier  keineawe- 
gea  zu  den  feateren  Varietiten  dea  Tulaachen  Bergkalkea  nnd 
wûrde  ohne  daa  Elément  der  Versteinemngen  leicht  mit  dem 
devoniachen  Kalke  an  der  Upa  oder  an  der  Oka  verwechaelt 
werden  kônnen.  Die  eiaenreichen  Thone  mit  den  Brauneiaoï- 
erzen,  deren  Lagemngaverhiltniaae  atidiich  von  Tula  bei 
Nowaja  Kolpna  dnrch  die  Gnibenbauten  dea  Herm  Ar- 
tuchow  gut  aufgeachloaaen  aind,  werden  hier  nicht  mebr 
gefimden.  Der  Gmnd  dieaer  Bildong,  wahracheinKeh  ein  gans 
lokaler,  kônnte  wohi  mit  plutoniachen  Bewegungen  in  einem 
nahen  Zuaamroenbange  geatanden  haben ,  welche  die  Zerriit- 
tung  der  LageningaverhJiUniaae  Unga  der  Grifnze  jder  Devoni- 
achen und  der  Bergkaikformaiionen  bedingten. 

Der  Ivan  Oaero  liegt  in  einem  breiten  und  fladien^  im 
Taehemoajom  eingeaenkten  Thaïe.  Gegen  Norden  foigi  dieaea 
Thaï  in  weiter  bogenfôrmiger  Kriimmung  einer  nordweat- 
lichen  Richtung,  und  fuhrt  daa  ana  dem  See  entapringende 
Flûaachen  Schatt  aeiner  Vereinigung  mit  der  gleichfala  von 
Silden  kommenden  Upa  bei  dem  Orte  Prycady  entgegen.  Die 
aOdIiche  VerMngening  dea  in  Rede  atebenden  Thalea  dage- 
gen,  durchaehneidet  die  devoniache  Wôlbung  und  vermitteit 
durch  den  von  N  nach  S  gerichteten  und  240  Werat  unnnter- 
brochen  in  devoniachen  Schichten  eingeaenkten  Lauf  dea  Don, 
die  einzige  vorhandene  natîlrliehe  bydrographische  Veri>in- 
dung  zwiachen  der  nôrdiichen  Hëlfte  dea  europSiachen  Ruaa- 
landa  und  dem  Baaain  dea  achvarzen  Meerea.  Der  See,  offenbar 
in  der  Mitte  dea  Scheilelpunkta  einer  Suaaerat  flachen  Wasaer- 
acheide  gelegen,  deren  Hôhe  îlber  dem  Meere  leider  nicht 
bekannt  iat,  darf  ala  daa  natûrliche  Reaervoir  fiir  die  Auf- 
nahme  derGewSsaer  belracbiet  werden,  welche  an  der  Ober* 
flSche  dea  urogebenden  Plateaulandea  vom  Taehemoajom 
abfiorbirt  und  aro  Tieferainken  durch  unterliegende  Thone  ge- 
bindert,  der  oben  bereita  angedeuteten  Weiae  analog  in  den 
Thalaenknngen  zu  Tage  treten. 

Indem  wir  nnn  an  den  Schluaa  aller  dieaer  Thataacheit  noch 
einmal  dem,  wie  ieh  glaube,  aehr  wahracheinlich  gewordenen 
Satze  einen  beatimmten  Auadruck  geben,  daaa  aile  Einaturz* 
phénomène  im  Tnlaachen  Gouvernement  ala  die  Wirkungen 
partieller  Auawaacbungeu  und  lokaler  Terrain -Deplacirnngen 
aufzufaaaen  sind ,  die  in  der  unteren  Etage  der  Steinkohlen- 
fonqation  langaaro  aber  danemd  vor  aich  gehen,  iat  hieroit 
daa  Gebiet  einer  ThMtigkeit  berûhrt,  die  in  der  Geachichte 
von  den  natîirlichen  VerSndeningen  der  ErdoberflSche  oder 
mit  anderen  Worten  aolcher,  die  von  noch  gegenwSrIig  fort- 
wirkenden  Uraachen  abhSngen,  einen  nicht  unwichtigen  Platz 
einnimmt.  Icb  erinnere  hier  nur  an  die  môgliche  und  wahr- 
acheinlich hSufig  gewesene  Mitwirkung  dieaer  Tbâtigkeit  an 
der  Entatehung  von  Eroaionathjilem ,  welche  flache  Plateau- 
b5hen  zerlegen  und  ihre  gelrennten  Théine  endlicb  vollatân- 


dig  iaoliren.  Ba  iat  klar,  daaa  die  IntenaitSt  jeaer  Thit%keit, 
nnd  inabeaondere  dea  mit  deraelben  eng  verbnndenen  Mo- 
mentea  der  Vertiefung  der  Fluaathiler  durch  die  einschnei- 
dende  Kraft  der  Gewâaaer  auf  dem  Abhange  aanft  abge- 
dachler  Plateaufllchen  bia  zom  Meere,  der  Zunahme  der 
abaolnten  Bodenerhebung  proportional  geweaen  aein  muaa. 

Wenn  die,  neben  dem  Plane  be6ndliche  Skizze  dea  natur- 
lichen  Profila,  aua  dem  Innem  der  Einaenknng  von  Oaerici  viel- 
leicht  geeignet  iat  eine  richtige  Voratellung  von  der  Unregel- 
mëaaigkeit  der  Lagerungaverfaâltniaae  der  Bergkalkformalion 
und  der  Zerkliiftungaart  der  ihr  angehôrenden  featen  Kalk- 
ateinbildungen  zu  vermitteln ,  ao  rechtfertigt  aich  dagegen  die 
idéale  Daratellung,  welche  in  der  Mitte  dea  nach  Meaaun- 
gen  Gonatruirten  Lângendurchachnitta  angebracht  worden  iat, 
nur  ala  ein  Verauch  den  wahracheinlichen  Hei^ng  dea  Statt 
gehabten  Phftnomens  annShrend  zu  verainniichen. 

Die  Wirkungen  jener  unterirdiachen  ThMtigkeit  wie  wir  aie 
heut  in  den  Erdstârzen  bei  Tula  wabmehmen,  aind  vielleicfat 
die  aehr  mpdificirlen  Endglieder  einer  Reihe  von  Proceasen, 
deren  Anfinge  einer  nicht  allzufernen  Vergangenheit  angehd- 
ren  und  deren  genauer  Verfolg,  wie  mir  acheint,  fShig  wire 
daa  Licht,  welchea  Microakop  und  chemiache  Anaijae  bereita 
liber  die  probleroatiache  Bildung  dea  Taehemoajom  verbreitet 
haben,  noch  zu  veratârken. 

Da  die  in  der  Schwarzerde  vorhandenen  microakopi- 
achen  Formen,  nach  den  Unterauchungen  von  Ehrenberg 
und  Anderen  zu  den  PhyloUiarien  gehOrig,  aâmmtlich  ver- 
achiedenen  Beatandtheilen  von  lebenden  Grâaera  der  Jetztwelt 
entaprechen,  und  aile  Gruppen  der  Polythalamien^  Poiyeiiiimen 
r  und  andrer  Gênera  dea  Meerea  fehlen,  ao  kann  der  Tacherao- 
qom  nur  ala  Sûaawaaaerbildung  aua  einer  unsrer  jetzigen  Pé- 
riode angehôrigen  Zeit  betrachlet  werden.  Die  geognoatiachen 
Verhâltniaae,  unter  welchen  dieaea  Terrain  aich  una  darbietet, 
nëthigen  aber  zu  der  Annahme,  dasa  jene  Bildung  einat  an 
den  Orten  oder  doch  ganz  in  der  Nâhe  Statt  fand,  wo  wir  die- 
aelbe  antreffen. 

Murchiaon  bat  gezeigt^),  daaa  eine  wellenformige  Linie, 
welche  unter  50^  Breite  bei  Kiew  und  TachernigofT  beginnend, 
bia  zu  54^  etwaa  aûdlich  von  Lichwin  und  von  da  ôatlich  bis 
57^  anateigend  auf  daa  linke  Wolgaufer  nach  Tacheboksar 
und  Kaaan  ûbergeht  und  an  der  Kama  in  den  Umgebungen 
von  Ufa  endet,  ohngefâhr  die  nôrdlichate  Grânziinie  der 
Taehemoajom  Ablagerung  westlich  vom  Ural  bezeichaen 
wûrde.  Auf  der  Oataeite  dieaea  Gebirgea,  tritt  jene  Bildung 
zwiachen  Minak  und  Troitzk  wieder  auf,  breitet  aich  auf  bei- 
den  Seiten  dea  audiichen  Ural  ûber  Plateauflâchen  von  mehr 
als  1000  Fuaa  abaoluter  Erhebung  aua,  und  wird  auch  noch 
in  der  Kirgiaenateppe  angetrofTen.  Die  aiidliche,  âuaaerat  unre- 
gelmâafiige  Grenze  dea  Tachernosjom,  erreicht  die  Hôhe  des 
Graditpialeau  zwiachen  Don  und  Dniepper,  atreift  noch  wohl 
erkennbar  daa  Geatade  dea  Aaovachen  Meerea  und  tritt  weiter 
ëatlich  in  eine  auaaerfit  beachtenawerthe  aber  noch  wenig  er- 


1)  I.  c.  pg.  557. 
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forscitte  BertihruDg  mit  den  eigentlichen  «ralokaspMclien 
AblageruQgen.  Es  ergiebt  sîcb  auê  dieser  geograpbbchen 
Vertheîlting,  dass  die  Râame,  Uber  wekbe  der  Tacherhoqom 
in  vielfacb  unterbrochenein  Zuaammeiibange,  (iber  paMo- 
zoificbe  FormationeD ,  Jura,  Kreide  und  tertiaire  Bildungen 
âcb  aufibreitet,  vorzugsweiae  diejeDigen  Plateaugebiete  ein- 
schliesaen^  innerbalb  welcber  dieMaxima  der  Bodenerbebun- 
gen  im  aiidlicben  RuMland  iiberhaapt  liegen.  Noch  heote 
fiehen  wir  aber  an  dièse  Plateaugebiete  Sumpf  und  Morastbil- 
dongen  wie  in  dem  Gouvernement  von  Simbirsk,  und  in  den 
Umgebungen  von  Sbitomir,  Minsk ,  Kiew  und  Tschemigof 
gekndpft. 

Mit  Anwendung  der  Erfabrungen,  die  wir  iiber  die  allmXh* 
lige  Hebung  ganzer  llieile  des  Festlandes  auf  der  einen  Seile 
und  entsprechender  Senkung  auf  der  anderen  besitzen,  deren 
nocb  immer  fortdauernde  Wirkungen  fiir  das  submarine  Fest- 
land  im  slillen  Meere  durcb  Darwin^)  und  Dana^)  vorziig- 
lich  zur  Svidenz  erboben  worden  sind,  liesse  sich  nun  die 
Einleitung  fiir  die  Bedingungen  zur  Entstebung  des  Tscbemo- 
sjom  recbt  wobl  in  eine  ursScblicbe  Verbindung  mit  einer 
langsamen  lokalen  Continentalhebung  bringen,  durcb  welcbe 
der  Boden  des  miltleren  europâiscben  Russiands  am  Scbinsse 
der  PbiEnomene  der  btocs  erraiiques  alImMblicb  einer  gemein- 
fismen  Sûsswasserbedeckung  entzogen  wurde. 

Ba  nun  die  bôberen  Theile  der  devoniscben  Wasserscheide 
dieser  Annabme  zu  Folge  zuerst  sumpfiges  Festland  wurden, 
Bo  darf  man  sicb  auf  und  an  demselben  aile  gûnstigen  Lokal- 
bedingungen  fiir  eine  krâflige  Végétation  deijenigen  Wasser- 
pflanzen  vereinigt  denken,  die  (lir  den  spëteren  Tscbemosjom 
ein  wesentlicbes  Matériel  bereileten.  Jene  Végétation  rousste 
aber  in  dem  Maasse  an  Umfang  und  Bedeutung  zunehmen,  als 
das  Areal  des  der  Wasserbedecknng  alImMhlig  entstéigenden 
Plateaulandes  sicb  vergrôsserte. 

Die  progressive  Trockenlegung  sumpfiger  Kiistengebiete, 
schiiesst  sicb  als  weitere  nothwendige  Folge  an  die  Annabme 
einer  CoAtinentalbebung  und  in  den  Umstlnden,  welcbe  sie 
begleîteten,  mdgte  wohl  das  langsi^me  und  rubige  Wirken 
der  Krille  mit  bedingt  gewesen  sein»  die  den  Tscbemosjom 
auf  den  Produkten  des,  unter  dem  constanten  Einflusse  der 
Atmosphâre  fortgebenden  Vermodeningsprocesses  einer 
Sumpfv^tation,  und  dem  feinen  Scblamme  bildeten,  den 
fianfte  Wasserbewegung  aus  flaehen  Binnenseen  berbeifiibrte. 
Die  râumiicbe  durcb  lokate  Anbëufungen  oft  sonderbare  Ver- 
tbeilung  der  Schwarzerde,  und  endlich  aucb  das  allmSbliobe 
Verschwinden  und  Uebergehen  derselben  in  den  sandig  leb^ 
migen  Allavialboden  der  flacben  Niedeningen  erUutert  dièse 
Vorstellung  gieicbfalls  befriedigend, 

Vielleicbt  innerbalb  der  Période  ein  und  derselben  Continen- 
talbebung,  .durcb  welcbe  iminnem  des  europSiscben  Russiands 


eine  Vegetationsth9tigkeit  unseheinbarer  Wasserpflanzen  ber- 
vorgèrufen  und  begûnstigt  wurde,  belebte  und  erbôbete  Bo- 
densenkung  im  Gebiete  wanner  sîidlicber  Meere  ^),  das  Wirken 
RiffbiMender  Zoopbyten.  Wâbrend  duroh  Hebung  vermittelt 
végétatives  organisches Leben  dort  einen  Bodeo  erzeugte  der 
kommenden  Generationen  eine  unversiegbare  Quelle  des 
Wohistandes  sicbert,  gab  Senkung  bier  der  Tbâligkeit  thie- 
riscber  Organismen  den  Impuls  zum  Aufbau  submariuer  Fels- 
bildungen,  die  in  zaUreichen  Gruppen  grôsstentheils  ringlUr- 
miger  Insein  an  der  Oberflâcbe  erscbienen  und  bald  iu  die 
SchaupUtze  bliihenden  Lebens  verwandelt  den  Meoscben  zur 
Bewobnung  einluden. 

Unverkennbar  enthâllt  sieh  io  diesen  Hergângen  ein  sehr 
intéressantes  GleicbgewichtsverbSltniss  in  der  Zéitdauer  lang- 
«amer  Boéenbewegungen  und  deijenigen,  welcbe  die  orga* 
nisebe  TbStigbeit  fur  die  Darstellung  ibrer,  unter  gegebenen 
Bedingungen  ôberbaupt  mÔgUchen  Gebilde  bedarf.  Nur  einer 
langsamen  und  ganz  allmShligen  Senkung  des  Grundes  ver- 
mag  die  Lebenstbàtigkeit  der  Korallentbiere  ununterbrocben 
zu  folgen,  wie  andrerseits  aucb  nur  in  einer  Continentalerbe- 
bung  der  Inbegriff  giinstiger  Bedingungen  fiir  die  Bildung  der 
Sehwarzerde,  in  dem  Sinne  unsrer  Vorstellung,  gdegen  zu 
hal>en  scheint. 

Vmi  dem  Standponkte  dieser  Ansicbten  ist  die  Parallèle 
«nrerkennbar,  die  sicb  zwiscben  der  Bntwickelong  von  Ko* 
rallenriAen  die  600  und  800  Fuss  MXcbtigkeit  erreichen,  so 
wie  deijenigen  von  SteinkohlenfllMcett  zieben  lassen,  welcbe, 
wie  zu  Beeazeville  im  Aveyron  eine  Mâcbtigkeit  von  20,  IS 
und  10  Métrés  besitzen^),  und  welcbe,  wie  die  am  Sîidfusse 
des  kaukasischen  Gebirges  im  unteren  Qzford- Terrain  bei 
Tquibuly  in  Imeretien  bekannten,  eine  durcb  Tagebau  auf- 
gescblossene  Mâcbtigkeit  von  kS  Fuss  darbieten'}. 

Die  Entstebung  von  massenbaften  Ansammlungen  v^etabi- 
liscber  Reste  solcber  Art  durcb  das  Untersinken  scbwimmen- 
der  Waldgebiete,  kënnte  auf  den  ersten  Blick  den  Vorstellun- 
gen  gemfiss  befriedigend  gedeutet  werden,  wie  sie  z.  B.  die 
Natur  des  Dismal  Swamp  in  Virginien  erweckt,  wovon  Ly  ell^) 
qnd  pieuerdings  Léquerreux^)  so  anziehende  Scbilderungen 
gegeben  baben.  «^  Eine  nSbere  Wûrdigung  sftmmtlicber  pby- 
sikaliscben  und  stratigraphiscben  Verbjiltnisse,  welcbe  die 
Steinkohienformation  darbietet,  fubrt  indessen  fiîr  die  ange- 
deutete  Erlilaterung  bald  auf  Sebwierigkeiten,  welcbe  die 
Annabme  eines  abwecbselnden  allmMhlicben  Sinkens  und  Stei- 
gens  des  Bodens  mit  der  aùf  ibm  wuchemden  Pflanzendecke 
dagegen  aufzubeben  jm  Stande  ist.  Ganz  besonders  gebôrt  bie- 
ber:  das.Vorbandensein  aufrechtstebender  Sigillarienstâmme 


1)  Darwin  geoloffical  oluenrationf  oo  oora}  r^eft,  Tolcanie  lilsnds 
ets.  LoodoBilSSl,  pag.  119-149. 

9)  Geology  ofUie  United  Sutat  etploring  expédition  by  Dana,  pag, 
308-436. 


'    i)  Geologyoftbe  United  Statetexptoring expédition by  Dana.  1849. 
psff.  96, 134,  401. 

%  Deicription  de  b  Carte  géoloalqne  de  la  France,  par  Elle  de 
Beaumont  et  Dnfreanoy.  Vol.  I.  pag.  605. 

3)  ropBui  ffiypnajv  Hacn  III,  1847. 

4)  Charles  Lyell  tratels  In  Norlh  America.  Vol.  I.  pag.  184, 

5)  Heer,  Fiera  tertiarU  HeWelUe.  Winterthnr  18.'i4. 
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im  Stndfiteiû  von  Treuil  bei  St.  Blienne*),  im  Swansea  Thaïe 
in  Chmorgandiire  in  Soutb  Wales')  wie  bei  Newcaille,  ins- 
beMmdere  aber  daa  Vorkommen  derjenigen  Kfume,  welcbe 
wie  in  der  Bay  von  Fundy  in  Nea-SchoUland'},  «o  wie  im 
Kohlendutrikte  von  Sidney  auf  der  Incel  Cape  Breton^)  in 
Kohlenfcbichten  wurzelnd,  bis  zn  Hôhen  von  13  und  25  Fom 
horizontale  auflagernde  Sedimentachichten  durchaetzen.  In 
dieaen  letzteren  FSllen,  wo  Sedtmenlschichten  achwache  Koh» 
lenfUUze  bedecken*  in  welchen  hohe  Stimme  wurzein,  ver- 
mogte  der  Vegetationaproceaa  der  ainkenden  Bodenbewegimf 
nicht  zu  folgen,  und  Thon  und  Schlammablageningen  muaaten 
ihn  milhin  friihzeitiger  eraticken. 

Ich  habe  eine  Schwarzerde,  die  derjenigen  dea  mittleren 
europâiachen  Ruaalanda  pbyaikaliach  vdUig  vergleichbar  iat, 
auch  an  denjenigen  Theiien  dea  nùrdweatlicben  Abbangea  dea 
Kaukaaua  gefunden,  welcbe  der  Peripherie  der  umfangreichen 
hemiaphMriachen  Maaaenanachwel1ungangeb6ren,  deren  Mit*» 
teipunkt  vom  Elburuz  eingenommen  wird.  Auf  den  H^heft 
dea  Tafelbergea  von  Tjomnoleak,  der  ala  iaolirtea  Gebirgigiied 
jener  nôrdlicben  kaukaaiaehen  AbhMnge  daa  Plateau  von  Sta- 
vropol  ûberragt,  ruht  der  Tacheraoajom  in  abaoluten  Hdhen 
von  1680  bia  2430  Fuaa  in  bedentenden  AMagemngen  auf 
Diluviallehm.  An  vielen  Stellen  bildet  deraelbe  die  unmtttel* 
bare  Bedeckung  von  thonigaandîgen  Meereaachichten,  die  ala 
wabre  FalwM  mit  den  wohi  erhaltenen  Keaten  einer  mittel* 
tertilren  Flaunm  erfttllt  aind,  die  mit  der  von  Wolhyliien  und 
Podolien*)  viele  Speden  gemein  bat,  und  identisch  mit  der- 
jenigen iat,  welcbe  in  den  Fundamentaiachichten  von  Tagao» 
rog*),  ao  wie  in  denjenigen  der  nôrdlicben  HMifte  der  Halbinael 
von  Kertacb  and  der  aCidIichen  von  Taman  gefunden  wird'). 


1)  Blie  de  Baaamoot  et  Dafretnoj.  I.  e.  Vol.  I.  pif.  510. 

2)  Mémoires  of  tbe  geolosical  sorrey  of  great  BriUla.  Vol.  I.  p.  183. 

3)  Ckarlet  Lyall,  L  c.  Vol.  H.  pag.  179-1S8. 

4)  Brown  teetlan  of  the  lower  Goal  Meesoret  of  the  SIdaey  Goal 
aeld  io  tbe  Islaod  of  Cape  Bretoo»  Qnarter^  Joaroal  of  the  geological 
•odetj  of  Loodon.  Yl.  pag.  115. 

5)  Dabois  de  Moatpereaz.  Coocblliologie  do  Plateau  Yolbynie» 
Podoliea.  Berlin  1831  aod  Bicbwaldt,  IlajeoeTOJoriJi  Pocda.  Gaoïr- 
oereptfyprfc  1950,  aod  Palfioatologle  de  la  Botaie.  Stotgard  1853. 

e)  Murcbisoii,  1.  o.  ToL  I.  p.  296.  YoL  H.  p.  408  u.  499. 
7)  Yoa  den  aof  den  Plateaohobea  von  Tfomaoleak  roa  mlr  geaam- 
melten,  gnt  beatimmbaren  Speoien,  nenne  icb  bier  vorlënflf  einige  der 
wiebUgflen: 

Maetra  ponderosa  Eiehw.  Modiola  navieula  Dnb, 

»      podoiiea  Eiekw,  TelHna  tmbearinata  Broc* 

Cardium  Fm<mi  d*Orb.  Buçeinum  remeuiUi  d'ùrb. 

»       protraetum  Eiehw.  »        baceatum  Ba$L 

»       eœiffuum  Lam.  Pymla  (granifèra  MieheLf) 

Carâita  elongata  Bronn.  BulUna  Vsturtensh  Eiehw. 

Modiola  marginata  Eiehw.  IVoeAna  BlminviUH  d*Ùrb. 

Wirbel  nod  andere  Kaochenfragmente  elœa  Ceiaeeum  wabrtebeinlleh 
Ceîotherium MQihkii%fnài^  Ibnden  liehtai  einem  fleatea  pordaen  Ma- 
acbelkalk  zaiamnen  elngescblosaeD  mit  Cardium  Fitioni^  Maetra  poii- 
dero$a  u.  podolieaf  eiaem  riele  Foraminiferen  beherbergendeo  kalkigen 
Sande  aofgelagert  Nacb  dieseo  WahrnehmoDgen  gab  mîr  die  weicer 
fortgeietzie  geognoitiache  Untera uchung  dea  SuiTropoliscben  Hocblandea 


Auch  hier  in  den  âfiallenartigen  Klfiften  nnd  Einbochtun* 
gen  dieaea  nacb  allen  Seiten  ateil  abatârzenden  Plateaulandea 
von  Tjomnoletk,  aber  vonugaweiae  an  den  vom  Gebirge  ab- 
gewendeten  nach  Nord  und  Nordweat  gerichteten  Seiten  dea 
aelben,  aeigen  aich  in  Beang  auf  Anhiufiing  und  Refaiheit  dea 
Tacherooajom  gana  Shniiche  Verhiltniaae,  wie  aie  von  Char- 
kow  an,  Unga  der  SteikUnder  der  Kreide  und  an  den  Jurahd- 
hen  dea  rechten  Donnetaufera,  aumal  bei  laiwn  wahrauneb- 
men  aind. 

Die  bedeutendeNiveaudifferens,  nnter  welcher  diea^gleich- 
artigen  und  hdchat  wahracbeinlicb  gleicbzeitigen  Bildungen 
der  Schwanerde,  iXnga  der  atidweatlicben  Grenze  ein  und  dea» 
aelben  Syatema  ehemaliger  groaaer  SCiaawaaaerbecken  Siid- 
Ruaalanda  bei  Izium  u.  Tjomnoleak  aich  daratellen,  bedingt  filr 
die  LôauDg  dea  Gaaammtproblema  eine  neoe  und  un<»wailete 
Sohwierigkeit  Der  Verauch,  dieae  letitere  dorch  die  Annahme 
einer  mit  der  Entatehung  dea  Tachemoajom  iaocbronen  Con- 
tâaentalerbebung  zu  UWien,  verlangt  hier  neben  der  Voraua- 
aetauog,  daaa  der  ganze  ndrdiicbe  Kaukaaua  an  dieaer  Hebung 
Theil  genommen»  noch  daa  Hinzusiehen  dea  Wabrecheinlich- 
keita-Satzea,  daaa  der  BObkt  dieaer  Bewegung  mit  der  Anna- 
herung  an  daa  Gebii^  ûberbaupt  zugenommen  bat. 

Die  Géologie  dea  kankaaiacben  lathmua  im  Zuaammenhange 
au%efiiaat,  erôiFnet  Anachauungen  und  Thataachen,  Angeaichta 
welcher  daa  Gewagte,  waa  in  dieaer  wie  in  firiiber  entwickeU 
ten  Voratellungen  liegen  kdnnte,  verachwindet  Daa  wieder- 
holte  Dageweaenaein  bedeutender  Terraindialokationen  und 
gewaltaamer  Stôrungen  der  LagerungaverbSitnirae  aXmmt- 
licher  Sedimentairachîchten  von  den,  daaelbat  vorhande- 
nen  Mlteren  bia  zn  den  aUeijiingaten  und  zwar  vorzugaweiae 
durch  daa  Moment  der  Senkung  uraprlinglicb  horizontal  abge- 
lagerter  Schichten  vermittelt,  wird  Uinga  dea  ndrdiichen  wie 
dea  aîidiichen  Gebirgaabfollea  zur  Evidenz  erboben.  Mit  dieaen 
Ertcheinungen  der  Senkungen,  deren  wichtigale  ScbaupUitze 
icb  in  den  Regionen  dea  achwarzen  wie  dea  caapiachen  Heer* 
baaaina  erkenne»  aind  aber  grade  diejenigen  partiellen  Niveau- 
verinderungen  der  Erdoberflâche  bezeichnet,  welcbe  eine 
rationelle  AuiTaaaung  der  Vulkanitât  ala  notbwendige  Reaklio- 
nen  gleicbzeitiger  Lokalerhebungen  im  Umkreiae  ibrer  Wirk- 
aamkeit  ûberall  zu  fordem  berechtigt  iat. 

Zu  nabe  lagen  hier  dièse  Verhâllniage  um  aie  nicht  zu  be* 
rîihren;  auch  wiinachte  ich  dabei  meiner  Anaicht  von  der 
Wichtigkeit  einen  motivirlen  Auadruck  zu  geben,  welche 
eine  znm  Schluaa  gefiihrte  Unterauchung  ûber  die  topographi- 
ache  und  geognoatiache  Vertheilung  dea  Tachemoajom  im 
europâiachen  und  aaiatiachen  Ruaaiand,  beaondera  dann  haben 
wird,  wenn  ibre  cartographiache  Daratellung  mit  einem  aoig- 
filtigen  bypaoroetriachen  Nivellement  der  Râume  aich  verbin- 
det,  die  von  der  Schwarzerde  eingenommen  werden. 

aebr  bald  die  Uebeneognng,  daaa  muere  biaberigen  Yoratellongen  von 
der  Ffator  der  aegenaanlea  arafekaapiacbeB  BUdangen  oad  deren  ver- 
meintlicben  Ablagemngen  avf  den  nërdUcben  Abhliogen  dea  Keokaaoa 
einer  bedeateoden  GorrectiOD  bedirfen. 


WI 
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13.    UeBBR  DIE  ElMWIBKUNG  DE3  AhILINS  AUF  IsA- 
TIK,    BaOlIlSATlIf    ONO    CuLORlSATlJN;    TON    A. 

ENGELHARDT.   (Lu  le  16  février  1855). 

Bei  der  EiowirkiiQg  von  Irockenem  Ammoniak  auf  eine  Lô- 
fiung  von  katiu  in  wasserfreiem  Weingeut  erhielt  Laurent  ^)9 
wîe  bekannt ,  Imesatint  de«<en  Bildung  folgendermafiaen  aua- 
gedrucfct  wird: 

C**H*NO*  -+-  NH»  —  H*0*  =  C»*H*NH)». 

Isatin.  Imeaatin. 

Ich  madile  dieaelbe  Reaction  mit  Anilin  imd  erhielt  bei 
der  Einwirknng  von  Anilin  anf  batin,  Bromiaatin  und  Chlor- 
icatin,  dem  Imeaatin  àhniiche  Verbindungen.  IMeae  Verbin- 
dnngen,  welche  ich  Phmyl'lmeiolmy  Phenyi-Brùmimeiaim  und 
Pkmyl'CUcrimeiaim  nenne,  aind  Gopulationen  dea  laatlna, 
Bromiaatina  ond  Chloriaatina  mit  Anilin,  unter  Abacheidttng 
einea  Atoma  Waaaer  (H'O*)  nnd  zwar: 

1)  Pkenyl'Imesaim 

=  C"H»oN*0*  =  C^WNO*  ^  C"H'N  —  H*0*. 

2)  Phenyï  -  BromfneMoHn 

=  C"H»IlrNH)*  =  C»*H*BrNO*  ^C"H'N  -  H*0«. 
3) .  Phenyl  -  Cklarimuaiin  ^ 

1)  Phenyl-Im^êatin.  C"H'«N*0«. 

IMeae  Verbindang  wird  erfaaiten,  vrenn  man  7,35  Theile 
katin  tn  eiaer  geringen  Menge  Weingeiat  atifl^Ut  »  aladann  zn 
dieaer  Ldanng  4^5  Th.  Anilin  hinzufiigt ,  bia  aum  Kochen 
erwSrmt  und  znr  Abkûhlung  hinatellt 

Nach  eimger  Zeit  (zuweilen  nach  einigen  Tagen,  wenn  nlm- 
lieh  za  vie!  Weingeiat  angevandt  und  daa  laatin  «  ao  wie  daa 
Anilin  dcht  in  aeqnivalenter  Menge  genommen  wurden)  bildel 
aich  in  der  erkalteten  Flâasigkeit  eine  Menge  gelber,  nadel- 
ISnniger,  zu  Stemen  gnippirter  Kryatalle.  Die  Mutterlange, 
von  dieaen  Kryatallen  abgegoaaen  und  eingedampft,  gid^t  eine 
neoe  Menge,  jedoch  weniger  reiner  Krystalle.  Aua  7, 3} 
Gm.  laatin  und  4,65  Gou  Anilin  erhielt  ich  im  Ganzen  10,5 
Grm.  Phenyl'Imesaiin. 

Daa  auf  dièse  Weiae  erhaltene  Ph$nyhlmê$aim  wurde  durch 
mehnnaligea  Umkryatalliairen  aua  Weingeiat  gereinigt  Daa 
Pkênyl-Imeêattn  kryatalliairt  aoa  Weingeiat  in  gilinzenden, 
gelben,  aadelfdrmigen,  zu  Stemen  gruffpirten  Kryatallen; 
untmt  der  Lupe  atellen  dièse  Nadein  feine,  dnrchaichtige, 
acharf  sageapitzte  Priamen  dar.  Sie  lôaen  aich  leicbt  in  ko» 
chendem  Weingeiat,  bedeatend  achvrerer  in  kaltem  ;  die  L5* 
«ong  .bat  eine  orangengelbe  Farbe.  In  fcochendem  Waaaer 


aind  aie  ënaaerat  achwer  lôilîcb,  die  Liteung  iat  gelb  gefSrbt 
und  aetzt  nach  dem  Erkalten  Flocken  ab,  welche  aua  aehr  fei- 
nen  goldgelben  Nadein  be^tehen.  In  Aether  iat  daa  Phmyl- 
JmeêoHn  lëalich. 

Beiro  Erhilzen  auf  Plalinblech  achmilzt  ea  anfangs  zu  ei- 
ner  dunkelrothen  Flûasigkeiti  welche  beim  Erkalten  zu  einer 
amorphen  Masse  gesteht;  dann  zeraetzt  ea  sich  indem  es  viel 
Kohle  hinterUsat  und  einen  gelben  Dampf  entwickelt,  der  un- 
angenebro  auf  die  Albroungswerkzeuge  wirkL* 

Die  weingeiatige  L5snng  des  Phenyl-Itnesaim  ntmmt  auf 
Zuaatz  von  Salzaëure  beim  Kochen  eine  rothe  Farbe  an;  beim 
Erkalten  dîeaer  Lëanng  aetzt  aich  laatin  in  Form  rother,  flé- 
cher Priamen  ah  und  in  der  Lëaung  bleibt  aalzaaurea  Anilin, 
welches  leicbt  an  der  Reaction  mit  Schwefelaiure  und  aau* 
rem  chromsaurem  Kali,  ao  wie  am  Niederschlage  mit  Platin- 
chlorid  erkannt  wird. 

0,497  Grm.  Pàmyl^Imesatm  gaben  nach  der  Zeraetzung  mit 
Salaa&ure  0,302  GruL  laaiin. 

In  SalpeteraSure  U^t  ea  aich  beim  Erwirmen  mit  rother 
Farbe  und  zwar  ohne  Entwicklung  rothbrauner  Dftmpfe.  In 
atarkerScbwefelaMure  lôateaaich  und  bildet  eine  dunkelrothe 
Fliiaaigkeit,  welche  beim  Verdûnnen  mit  Waaaer  eine  gelbe 
Farbe  anmmmt 

Beim  BrwSrmen  mit  atarker  wtariger  Kaiil^ung  nimmt 
es  zuerat  eine  dunkelrothe  Farbe  an,  nachher  zeraetzt  es  aich, 
indem  ea  Anilin  abacbeidet  und  eine  gelbe  LOaung  (von  iaatin- 
aaurem  Kali)  bildet.  Dieae  Ldaung  wird  auf  Zuaatz  von  Salz- 
aXure  brann  und  giebt  beim  Abdàmpfen  und  nachberigen 
Abkûhlen  laatro. 

0,4013  Grm.  Phmyl-hMMin  gaben  beim  Verbrennen  1419 
Grm.  Kohienafture  und  0»184  Grm.  Waaaer. 

0^3163  Grm.  Phenyl-ImesaHn  gaben  bei  der  StickatoSbe- 
atimmung  0;290  Grm.  Platin. 


i)  Ànn.  de  cbim.  et  de  pbys.  (3.  ler.)  T.  3.  ^  484  (1811), 


C    =  iDo« 75,67  ••••.•••  76|04* 

H'«=   10 4,51 5«9. 

Hi     ^=^    dSo *•••••    i^i^i ••••.•••  i2,9o. 
0*  =    16 7,21 

C"H*oN*0*  =  222 lOoJo!  "~~ 

2)  Phenyt'Bromimesaiin.  C**H»BrN*0». 

Um  dièse  Verbindnng  zu  bereiten,  wurden  4,52  Grm.  Brom- 
isatin  in  kochendem  Weingeiat  gelôat,  zu  dieaer  Lôsung 
1,86  Grm.  Anilin  gefiigt,  allea  gekocht,  etwas  eingedampft  und 
abkûhlen  gelassen.  Es  aetzten  sich  nach  dem  Erkalten  orange- 
braune  Nadein  ah  und  aua  der  Mutterlauge  wurde  beim  Ab- 
dàmpfen eine  neue  Menge  derselhen  erbalteu;  dièse  reinigte 
ich  dnrch  Ùmkrystalliairen  aua  Weingeiat 

Daa  aua  Weingeiat  krjatalliairte  Phmyl-Brimmmiaiin  bildet 
achône  orangegelbe,  aeidenglënzende,  flaehe  Nadtfin,  welche 
aebr  leicbt  in  kochendem  Weingeiat  lëslich  sind,  dagegen  aich 
in  kaltem  Weingeiat  weniger  lëaen;  in  kochendem  Wasser  aind 


fiie  bein«be  ganz  unlôglich,  doch  fiirbt  sich  hiebei  da«  Waiêer  Ich  Yersuchte  ebenfa1Uda«  baltn  mit  NUrœHlin  und  TribromT 

mit  scbwach-gelber  Farbe.  amlin  zu  copuliren ,  doch  gelang  mir  diesea  nicbt  ;   aucb 

Die  weingei«tige  Lôsung  des  Phenyt-Bromimesatin^  mit  ko-  versuchte  ich  die  Einwiri&ung  dea  Chlorbeozoyl  auf  Imeaatin, 

chender  Saïzsâure  behandeit,  fôrbt  aicb  rolh  und  zersetzt  cieh  wobei  beim  ErvSrmen  sich  Salzsâure  entwjckelte  und  der 

in  Bromisatin,  welchea  sich  beim  Abkûhlen  der  Lôsung  ab-  Râ^katand  mit  Kali  behandeit,  den  Geruch  dea  BenzonitriU 

«etzt  tiud  in  Anilin ,  welches  ala  aalzaaurea  Salz  in  Lôaung  und  das  Anaehen  einer  braunen  harzartigen  Maase  hatte. 

„  /    „     „  •.      V     •        .r  1-1"  r-.  u*    •  K  j^-  Meines  Erachtenaist  die  Reaction  folgende: 

Beim  Erwârmen  mit  wâsanirer  Kaliloaung  tarbt  aich  daa  ° 

Phmyl-Brammemlin  anfang.  dunkelroth.   nachber    zermtzt  C'«HWO»H-C'«H»0»agiebl  C>^HW-HC"H*N  +  Ha. 

ea  «ich,  acheidet  Anilin  ab,  und  ea  bildet  sich  eine  gelbe  Lô-         h^^ihT^  ^âatin' 

aung  (von  bromiaatinsaurem  Kali),  welche  aich  beim  Erwër- 

men  mit  Salzaâure  rothet  und  Bromiaatin  abacheidet.  Hierbei  zeraetzt  aich  daa  laatin  mit  einem  Ueberachuaa  dea 

0,392  Grm.  der  Subatanz  gaben  beim  Verbrenneo  0,811  Cblorbenzoyla  und  bildet  die  harzige  Maaae. 

Grm.  Kohienaaure  und  0,125  Grm.  Waaaen  Bei  Erforachung  der  Einwirkung  von  Chlorbenzoyl  auf  laa- 

Berechoet         Gefliodeo.  lin  bemerkte  ich,  daaa  bei  achwacher  Erwârmung  daa  Isatin 

Q%%  --    jNgg^  ^  ^  ^  55  gi 56,42.  «ich  im  Chlorbenzojl  aufloat  und  beim  Erkalten  ohne  Veran- 

J3f  :=:       9.,..    2,99 3,5t.  derung  herauakrjatalliairt ;   beim  heftigqn  Erwârmen  aber 

Br  =     80. . ..  26,58.  entatebt  eine  Zeraetzung,  wobei  sich  eine  achwarze  kohiige 

N*  =     28. . . .   9,30.  Masse  bildet  ;  einmal  aogar  erhielt  ich  ein  dunkelblauea  kry- 

0*  =     16 ... .    5,32.  atallinischea  Pulver.  welchea  aich  kaum  in  Weingeist  Idsle. 

C^«H»BrN^O*  ==  301 100,00.  ^  Petanburg,  la  Febmar  1855. 

3)  PhenyUChlorimeêaiin.  C"H»C/N«0*.  

Zur  Darstellung  dieser  Verbindung  wurden  3,5  Grm.  Chlor- 

iaatin  in  OOprozentigem  kocbendem  Weingeist  gelôst,zu  die-  14.  Ueber  einigb  nbue  Kôrpbr  aus  der  Propt- 
ser  Lôsung  2,5  Grm.  Anilin  gef&gt,  alsdann  erwârmt,  etwaa  lektlreihe;  ton  N.  ZININ.  (Lu  le  16  février 

eingedampft,  und  zur  Abkiihlung  geatellt.    Es  setzten  sich  1858. 

alsdann  aus  der  Flussigkeit  rothbraune,   scharf  zugeapîtzte, 

flache  Prismen  ab,  welche  ztt  Bundeln  gruppirt  waren.  W»  Gruppe  C^  H^  iat  derselben  Ersetzungen  flihig,  welche 

Daa  Phenyl'Chlùrimesatin  l5st  sich  sehr  leicht  in  kochen-  den  Aethylgruppen  C  ^H„-f-j  eigenthumiich  sind,  und  bei  der 

dem  Weingeist  und  auch  ziemlich  leicht  in  kallem.  Eakrystal-  Copulirung  dieser  Gruppe  mit  Sâuren  erhMlt  man  Kërper, 

lisirt  aus  stark  und  plôlalich  abgekiihltem  Weingeist  in  orange-  welche  den  Aethylverbindungen  dieser  SMuren  entsprechen. 

gelben  Nadein,  welche  so  sehr  den  Nadeln  des  Phenyl-Bram-  Daa  Jodpropylenyl  verhâlt  sich  wie  eine  der  Jodwaaseratoff- 

imesaiin  ahneln,  dass  man  aie  schwer  zU  unteracheiden  ver-  ^^^  entaprechende  Verbindung  und  die  alkoholische  Auf- 

mag.  —  Beim  allmâligen  Erkalten  der  weingeistigen  Lôsung  W«"ng  desselben  wirkt  schon,  obgleich  nur  langsam,  auf 

des  PhenylCMorimeMin  krysUllisirt  es  in  flachen  zugeachMrf-  Kaliaalze  ein.    Bringt  man  aber  Jodpropylenyl  mit  Silber- 

ten  rolhbraunen  Prismen.    In   Waaaer  iat  ea  aehr  achwer  aalzen  zosammen,  so  findel  bald  eine  atarke  Erhilzung  dea 

lôslich,  doch  ertheilt  es  demselben  eine  gelbliche  Farbe..Die  Gemengea  atatt,  daa  Silbersalz  verwandelt  aich  in  Jodsilber, 

weingeistige  Lôsung  des  Phenyl-Chlorimeuain  zersetzt  sich  ^^^  ^  bilden  sich  neutrale  Kôrper,  welche  so  wohi  die  Pro- 

durch  Saizsiure  in  Chlorisatin  und  Anilin.  Mit  einer  wâss-  pylenylgnippe  ala  auch  die  in  dem  angewandten  Silberaalze 

rigen  Kalilôsung  erwârmt,  entbindet  sich  Anilin  und  ea  bil-  enthaltene  Sâuregruppe    enthalten.   Die   Reaction  iat  rein, 

det  aich  eine  gelbe  Lôsung  (von  chloriaatinaaurem  Kali) ,  wel-  und,  wenn  eine  hinreichende  Mengc  Silbersalz  genommen 

che  sich  beim  Erwârmen  mit  Salzaâure  rothet  und  Chlor-  ^'^^*  *^  entapricht  die  erhaltene  Menge  dea  Kôrpera  jeder- 

isatin  abacheideL  '®î^  genau  der  dea  angewandten  Jodpropylenyls. 

0,343  Grm.  der  Substanz  gaben  beim  Verbrennen  0,831  Gutgetrocknetes,  reines  essigsaures  Silber  wurde  in  einer 

Grm.  KohIenaMure  und  0,122  Grm.  Waaaer.  Retorte    mit    nabezu    aeinem    Aequivalente   Jodpropylenyl 

j.      h    L     6  f    d  ùbergoasen    (gewôhnlich    wurde    ein    kleiner   Ueberachuaa 

C^^  =  168    .  •  65  50         66  07    '  ^^  Silberaalzea   genommen)  und    das  Gemenge  mit  einem 

n» q'         9ci'/    '  Qoe*  Glasstabe    durcbeinander  gertihrt;   nach    einigen  Minuten 

Cl  =    35  5  13  84  begann   die  Emwirknng  und,  wenn  ment  zu  wenig   von 

N^  =    28..'.!    '**.     10  91*  beiden  Substanzen   (wenigatens  4  Gramm  von   jeder)   an- 

0*  =     16*.    ..'.'..'.     624!  gewendet  worden,  und  die  Retorte  damit  ungefahr  bia  zur 

' Hâifte  angefillit  war,  ao  fand  dabei  eine  hinreichende  Er- 

C'"H*C/N^O^  =  256,5. 100,00.  hitzung  sutt,  um  fast  die  ganzc  Menge  des  Acetopropyienyl 


tn 


de  r 


uberzadestilliren.  Dabei  gehi  âbrigenc  ein  wenîg  der  Zer- 
seUung  entfichlupfende«  Jodpropylenyl  mit  iiber,  und  am 
dies  lu  verhindern ,  richtet  man  den  Apparat  am  beaten  ao 
ein,  daaa  das  wâhrend  der  Reaction  sicb  verflucbligende  an 
den  Wânden  und  im  Halce  der  Retorte  aich  verdicbtet  und 
aaf  die  Salzmasse  zuruckflie«at.  Um  nachher  die  ganze  Menge 
des  gebildeten  flilchtigen  Produktea  zu  erhalten,  setzt  man 
die  Retorte  so  tief  als  môglich  in  ein  Cblorzink  -  oder  Oelbad 
und  erbiut  allmâlig  von  100  bis  110  oder  liS^^C.  Das  Ge- 
wichl  défi  ganzen  Apparales  vor  und  nach  dem  Versucbe 
bleibt  dafifielbe,  foiglich  bilden  aich  keine  gasformigen  Pro- 
dukte  und  die  Quantitât  des  erhaltenen  Açetopropylenyli  ent- 
spricht  der  dea  angewandten  Jodpropylenyls,  wie  folgende 
Versuche  beweifien  *. 

lO.Gi  Gm.  Jodprop.  und  10.50  Gm.  eaaigsaur.  Silb.  gaben 

6.37  Gm.  Acetoprop.  =  59.7%. 
10.36  Gm.  Jodprop.  und  10.36  Gm.  easig^aur.  Silb.  gaben 

6.23  Gm.  Aceloprop.  =  60.1%. 
8.40  Gm.  Jodprop.  und  8.00  Gm.  esaigsaun  Silb.  gaben 

4..92  Gm.  Aoetoprop.  =  SS^Sy^» 
Der  Berecbnung  znfolge  aoll  man  aber  50.9%  erhalten. 

Die  erhaltene  Fliissigkeit  defitillirt  man  zuerst  nochmala 
ûber  eine  kleine  Menge  esaigfiauren  Silbers,  um  einen  môgli- 
chen  Riickbalt  an  Jodpropylenyl  nocb  zu  zeraetzen,  dann  iiber 
Bleioxyd  und  endiich  fur  «ich,  wobei  fafit  ailes  bei  105^C 
ûbergeht.  Dièse  Temperatur,  bei  weleber  das  reine  Aceto- 
propylenyl  bestândig  kocht,  uberateigt  den  Kochpunkt  dea 
Acetithyls  um  eben  so  viel  al9  der  Kochpunkt  dea  Jodpro- 
pylenyla  uber  dem  das  Jodâthyls  liegt.  Daa  Acetopropylenyl 
ist  leichter  als  Wasaer  und  lôaat  sich  nur  sehr  wenig 
in  demselben  auf,  mischt  sicb  aber  in  allen  Verhâltniasen 
mit  AIkohol  und  Aether.  Es  reagirt  neulral ,  bat  einen  ^em 
Essigâther  âhniichen,  aber  etwaa  scharfen  Geruch  und^einen 
ficharfen  âtheriachen  Geachmack.  — 

0L34I  gaben  0.743  Kohlensëore  im  Kaliapparate  und  0.003 
im  Kalirohre,  im  Ganzen  alao  0.746,  entsprèchend  59.66y^ 
Kohienatoff;  und  0.252  Wasser,  enUprechend  8.21%  Waa- 
fieratoff. 

0.390  gaben  0.854  Kohlensâure  im  Kaliapparate  und  0.004 
iffl  Kalirohre ,  im  Ganzen  aiso  0.885 ,  entaprechend  60^/q 
Kohienatoff;  und  0.291  Waaaer,  entaprechend  8.29  Waaaer- 
filoff. 

Die  Formel  C^H,  (C^H^O^  verlangt  60%  Kohlenstoff  und 
8%  Waafierstoff. 

Daa  Jodpropylenyl  wirkt  aucb  auf  trocknea ,  krystallisirtes 
benzoeaaurea  Silber  ein,  hier  muss  man  aber,  um  allea  ge« 
bildete,  flùchtige  Produkt  iiberzudefitilliren,  nach  der  VoUen- 
dung  der  Reaction  bia  gegen  250^0  erhitzen.  Weder  bei  der 
Einwirkang  noch  bei  dem  Ueberdestilliren  bilden  aich  gaa- 
ftrmige  Produkte,  denn  daa  Gewicht  des  Apparates  vor  und 
nach  dem  Versuche  ist  dasselbe.  Die  Menge  des  erhaltenen 
Produktea  entspricht  der  Menge  des  angewandten  Jodpro- 
pylenyla  : 


10,8  Gm.  Jodprop.  und  15.00  Gm.  benzoesaur.  Silb.  gaben 
10.2  Benzoprop.  =  94.4yo. 

Der  Berecbnung  zufolge  aoU  man  aber  %.4%  erhalten. 

Die  erhaltene  Fliissigkeit  destillirt  man  noch  einmal  uber 
eine  kleine  Menge  benzoesaurea  Silber,  dann  vaacht  man  aie 
mit  kohlensaurem  Natron,  trocknet  aie  roittelat  Chlorcalium 
und  deatillirt  aie  endiich ,  znerat  ûber  Bleioxyd  und  dann  fîir 
aich,  wobei  faat  allea  beî  242^C  ùbergeht.  Dies  ist  der  Koch- 
punkt dea  Benzopropylenylg,  welcher  ebenfalla  faat  um  30^G 
hôher  liegt,  ala  der  des  Benzoeâthers.  Daa  Benzopropylenyl 
ist  eine  ôlartige  Fliissigkeit,  schwerer  ala  Wasser,  in  wel- 
chem  es  unldslich  ist;  mit  AIkohol  und  Aether  mischt  es 
sich  in  allen  Verhâltnissen,  reagirt  neutral  und  bat  einen  dem 
Benzoeâther  âhnlicben  Geruch. 

0.290  gaben  0.787  Kohlensâure  im  Kaliappararate  und 
0.003  im  Kalirohre,  im  Ganzen  0.790,  entsprèchend  74.29% 
Kohlenstoff;  und  0.169  Wasser,  enUprechend  6.44%  Was- 
aerstoff. 

Die  Formel  C^fi^  (C^HJO^  verlangt:  74.04^^  Kohienatoff 
und  6.17%  Wasserstoff. 

Bei  der  Einwirkung  von  Jodpropylenyl  auf  kohlensaurea 
Silber  erhâlt  man  eine  Slartige,  âtherische  Flûssigkeit,  wel- 
che  leichter  aïs  Wasaer  und  in  demselben  uniôslich  ist.    ' 

In  Beruhrung  mit  Aetzkali ,  sowohi  trocknem,  ala  einer 
concentrirten  wSsarigen  Auflôsung  desselben,  erbitzen  sich 
die  beiden  beschriebenen  Verbindungen  und  zerlegen  sich, 
und  zwar  das  Benzoepropylenyl  leichter  als  das  Acetopropy- 
lenyl. Bei  vorsichtiger  Destination  mit  einem  kleinen  Ueber- 
schusse  von  Kali  erhâlt  man  als  RQckstand  vollkpmmen 
weisse  Kalisaize  der  entsprechenden  Sâuren,  und  als  Destil- 
lat  aua  beiden  Kôrpern  eine  und  diesélbe  flùchtige,  in  allen 
YerhëUniffsen  in  Wasser  lôsliche  Fliissigkeit  von  schwachem 
aber  stark  die  Lungen  und  Augen  angreifendem  Geruche. 
Ibre  genaue  Untersuchung  hoffe  ich  bald  mitlheilen  zu  kdnnen. 

Jodpropylenyl  (welchea  etwaa  Jod  au^elëat  enthâlt)  ver* 
bindet  sich  mit  Quecksilber  viel  schneller  und  leichter  als  Jod- 
methyl  und  Jodâthyl.  Das  Gemenge  verwandeit  sich  beim 
Schiitteln  sehr  bald  in  eine  kryslallinische  Masse  von  gel- 
ber  Farbe,  aua  welcher  heisser  AIkohol  und  Aether  leicht 
die  neugebildete  Verbinduiig,  daa  Jodhydargopropylenyl,  aua- 
ziehen.  Wenn  man  die  trockne  Masse  mit  AIkohol  auskocht, 
ao  erhâlt  man  beim  Abkîihlen  silberglânzende  Schuppen^ 
welche,  da  sie  in  kaltem  AIkohol  nur  scfawerloslich  sind,  die 
ganze  Fliissigkeit  erstarren  machen.  In  Wasser  ist  dieser 
K6rper  fast  ganz  uniôslich;  am  Lichte  nimmt  er,  beaondera 
beim  Troknen,  eine  gelbiiche  Farbe  an,  behëlt  aber  dabei 
aeinen  Metallglanz  und  erleidet  keinen  GewichtaverlusL  Beim 
Erbitzen  bis  lOO^C  verflîichtigt  er  sich  in  der  Form  weisser, 
glânzender,  rhombischer  Tafeln,  bei  135^  schmiizt  er,  und 
gesteht  beim  Erkalten  zu  einer  gelben  kryatalliniacben 
Masse.  Bei  schneller  und  starker  Erhitzung  zerlegt  er  aich 
.  grësstentheils  und  giebt  unter  Zuriicklassung  einea  kohiigen 


irityilMia  nMAénMOvie 


Rûckgtandetf  ein  gelbei  Sulimat»  aiu  welchem  AIkohol  ein 
wenig  unzerseUter  Subclanz  auAziehU 

Beim  Vermifichen  einer  alfcoholûclien  LëiUDg  die«ui  Kër* 
pera  mit  einer  Lôfiung  von  fialpeter«aureiii  Silber  «cheidet 
cicfa  der  gaiize  Jodgehalt  decselben  ak  Jodailber  aoa.  Silber- 
oxyd  mit  einer  alkoboliachen  Ldaung  dea  Kërpera  digerirt 
Yerwandeit  aich  ebenblU  in  Jodailber;  die  Flûaiîgkeit  oinmt 
eine  «tarke  alkali«che  Reaction  an,  und  giebt  beim  Verdam- 
pfen  eine  dicke,  syrnpartige,  in  Wasser  lôaliche,  atark  alkali* 
ache  Maaie,  welche  bei  weiterem  Erhitzen  zicb  verfliicfaligt 
und  dabei  einen  an  Angelika  und  Knoblauch  erinnemden  Ge- 
ruch  Terbreitet.  Mit  Sëuren  giebt  dièse  llaaae  in  Waaaer 
und  Weingeiat  lëaliche  Baize;  daa  achwefelaaore  Salz  itt  in 
AIkohol  nicbt  aehr  IMich  und  aeizt  aieh  daraua  ala  weiaaea 
PuWer  ab,  welcbea  aua  kugèUOrmig  zuaammengmppirten» 
mikroakopiflchen  Schuppen  beateht. 

Bei  der  Analyse  erbieit  ich  von 
0.5945  Jodbydrargopropylen  0.3795  geachmolzenen  Jodailbera 

=  3*.W7o  Jo^- 
1.148  gaben  bei  der  Verbrennung  0.400  Kohlenaâure  im 
Kaliapp.  und  0.004  im  Kalirohr,  alao  zuaammen  0.404, 
enUprechend  9.59%  Koblenatoff;  und  0,143  Waaaer, 
entaprecbead  1.38%  Waaaeratoff. 

Die  Formel  C^H^H^^I  verlangt:  34.517^  Jod,  9.78%  Koblen- 
atoff und  1.35%  Waaaeratoff. 
Es  unterliegt  keinem  Zweifel  daaa  der,  durch  die  Einwir- 
kung  dea  SOberoxyda  auf  Jodhydrargopropylenyl  entatehende 
Kërper  sowoU  in  aeinen  Eigenachaften  ala  auch  in  aeiner 
Zuaammenaetzung  dem  Hydrai|[âtfayIoxyde  entapricbt  und 
Hydrargopropyloxyd  ist,  ao  daaa  alao  auch  in  dieaer  Hin- 
aicbt  die  Gruppe  C^ H^  aich  den  Aethylgmppeo  analog  ▼erhUt. 


RAPPORTS. 


2.  Bebicht  uber  bike  fur  Hbbbm  Tchiha- 
TscHBPF'a  ÂaiE  MmBUBK  BEaTiiiifTB  Abbbit 
UBER  Gâfra  Aeoagbus  ukd  DIE  Ahgobâziege; 
VON  J.  F.  BRANDT.  (Lu  le  1  décembre  1854.) 

AU  Tor  einigen  Jahren  der  riihmiichat  bekannte  Reiaende 
Tchihatacheff  nach  aeiner  Rûckkebr  aua  Kleinaaien  in  St. 
Peteraburg  verweille,  achenkte  er  dem  Muararo  der  Akademie 
einen  achënen  Balg  der  ecbten  Angoraziege  nebat  mebrercfn 
Hômern  der  Copra  Àeçagru$.  Br  knîipfte  daran  die  Bedingung, 
daM  ich  ihm  darauf  bezùglicbe  Arlikel  f&r  aeine  ÀAe  Mmeure 
liefem  sollle.  Da  ich  nun  den  Wunach  desaolben  ganz  kOrz* 
lich  erfiillt  habe  und  die  fraglichen  Artikel,  namentlioh  der 
auf  den  Atgaffruê  bezugliche,  Tbataachen  enChalten,  denen 


aelbatatindige  Unterauchungen  au  Grande  liegen,  ao  eriaube 
ich  rair  die  Claaae  vom  Inlialt  deraelben  in  Kenntniaa  zu  aetzea 
und  um  die  AoCnaboie  der  gegenwMrtigen  Mittheilungen  in*a 
Bulletin  zu  erauchen. 

Der  eine  der  fraglichen  Artikel  enthâlt  unter  dem  Titel: 
•Bemerkungen  uber  Capra  Aigagrui^  dem  Stammvater  der 
gewôhnlichen  Hauaziegen»  eine  kurze  literSriache  Geschichte 
des  Thierea  nebat  Berichtignngen  aeiner  Synonymie.  Denael- 
ben  foigt  eine  umfaasende  Beachreibung  dea  Mânuchena  und 
Weibchena  im  Winterkieide  nach  Exemplaren  unaerer  Samm* 
lungy  die  eine  fûhlbare  Lùcke  auafjiillen  dCirfte.  Der  Beachrei- 
bung achlieaaen  aich  die  ReauUate  der  Vergteichung  der  Schâ- 
del  der  Capra  Aegagrus  mit  denen  der  gewôhnlicben  Hauazie- 
gen an.  Der  dritte  Abachnitt  handelt  von  der  geographiachen 
Verbreitung  dea  Thieres,  die  aich  mit  Sicheriieit  nur  auf  daa 
Tauro-Caucaaiache  Gebii|^aayatem  auadehnen  liaat.  Im  letz- 
ten  Abachnitte  dea  fraglichen  Artikela  werden  endKch  die 
GrOnde  eriSutert,  weahalb  die  Capra  Aegagrut  ala  die  urahre 
wiide  Stammraçe  zu  betrachten  aei,  die  vielleicht  um  ao  mebr 
Intreaae  haben  dîirften,  da  Pallaa  hierin  Qoch  achwankte  und 
aua  Mangel  an  Material  keine  voile  Entadieidttng  geben  konnte; 
wlhrend  den  neuem  Naturforachem  keine  ao  achône  Suite 
von  Objecten  zu  Gebote  atand,  wie  ich  aie  dem  Muaeum  der 
Akademie  verachaflle.  Die  Grîinde  weahalb  ich  die  Ccfra 
Afgagruê  fur  die  einzige  Stammraçe  der  gewdbnlichen  Haua- 
ziegen {Capra  domuftea  «or.  vulgarU)  erUiirey  aind  nachate*- 
hende.  I)  Die  Ca^a  Aegagrm  beaitzt  die  ganze  £uaaere  Geatalt 
nebat  den  proportionalen  Verhâltoiaaan  der  gewôhnlichen 
Hauaziegen.  2)  Sie  atimmt  mit  den  der  Urform  aich  mehr 
nlhemden  VarietMten  der  gewtthniiehen  Hauaziege,  nament- 
lich  mit  den  in  der  Schweiz  und  Griechenland  verwildert 
beobachteten,  aogar  in  der  Farbenvertbeilung  ûberein.  3)  Die 
HOmerform  zeigt  gleichfalla  keine  Abweichungen  von  der  der 
eben  genannten  Varietàten.  4)  Der  Sehldelbau  der  Atgagmê 
bietet  mit  dem  der  Hauadege  ao  groaae  Uebreinatimmnngen 
wie  bei  den  Gliedem  einer  und  deraelben  Sp^ea.  S)  Der 
AÊ§a§rm  findet  aich  auf  dm  Gebirgaziigen  jener  Undar 
welche  die  Wohnaitze  derjenigen  VOlker  (laraeliten  und  Aaay- 
rer)  waren ,  von  denen  wir  die  Uteaten  Nachrichten  Uber  die 
Ziegencultur  eineatheila  in  der  Heiligen  Schrift,  andemtheila 
in  urallen  Denkmëlern  beaitzeo. 

Ich  iMugne  indeas  keineawega,  daaa  manche  Formen  der  ala 
Capra  hircw  zuaammengefiiaaten  gezShmten  Ziegen  nicht  einen 
andem  Uraprung  haben  kônnten.  Namentlich  bin  ich  nicht 
ganz  abgeneigt  den  im  Yaterlande  der  Cufra  Aegagrtêê  ohne 
Riickachlag  aich  rein  erhallenden  Angoraziegen  einen  viel- 
leichtigen  andem  Uraprung  einzuriumen,  ohne  jedoch  denael- 
ben  poaitiv  behaupten  zu  wollen,  da  ea  bekanntlich  ja  auch 
langhaarige  Katzen  und  Kaninchen  giebt,  die  neben  den  kurz- 
haarigen  (gewôhnlichen)  aich  erhalten. 

Im  zweiten  Artikel  meiner  Mittheilungen  ftir  die  AiU  Jfc- 
nêtÊTe  lieferte  ich  eine  umatândlicbe  Becobreibung  der  eobten 


de  ritcttdëmie  de  Saint  «IMtemKmrK. 


Aaganzîege.  Eine  tfolcbe  êébiea  um  «o  weniger  ûberflâMig, 
dâ  die  iragliche  uiui  ail  dem  bekannten,  treiSichen  Sloffen 
veriOffeade  Race  eine  nXfaere  KernilnÎM  Terdient,  indem  aie 
m  naniiîgfacben  Verwecfaaeltingen  und  Controverven  Anhas 


Uen  firaglicben  Auflsâtzen  lind  zwei  Tafein  beigefiigt,  wo- 
Ton  die  eine  ein  Horn  der  mannlichen  und  den  Schiidel  der 
weibifclien  Copra  Aegagrus  daratellt,  wflbrend  auf  der  andem 
die  Angoraziege  nach  dem  obën  erwSbnten  Exemplar  unae- 
rer  Sammlang  abgebildet  iat. 


BULLEllN  DES  SÉANCES  DE  LA  CXASSE. 


Séance  du  16  (28)  février  1855. 


Décès. 

M.  Boaniikofsky  aanooce  ano  noofalle  parts,  bien  lentiblai  ^a 
rAeedémIe  Tknl  de  IMre  dani  ta  personne  de  M.  Meyer,  qui  a  00 
cape  le  fanleuU  d'Académlden  poar  ta  Botanique  depnta  rannée  1839. 
M.  Meyer  eal  déeédé  ^ana  ta  nnlt  dn  19  an  la  léfrier.  U  Ctaite, 
pour  rendre  liomniage  â  ta  mémoire  de  taor  digne  collègue  t  esprima 
te  déair  de  faire  llthographier-son  portrait  et  de  le  joindre  an  compte 
rendu  de  l'Académie  pour  rannée  1855.  Elle  chargea  de  ce  aoln  TAca- 
démicien  Ruprecht,  beau-fk^re  du  défunt. 

Lecture  extraordinaire. 

IL  Fritifche  communique  è  la  Ctasfe  au  nom  de  MM.  Zinin  et 
En  gel  bar  dt,  deux  notes,  portant  pour  titres:  4J  Veber  etnige  neu9 
Korper  auê  der  Propylenyireihe.  $J  Veber  die  EinuHrknng  des  Aniiins 
amf  ieoHny  Bromitatin  imd  CMariiOiin.  Sur  ta  recommandation  de 
M.  Fritische  cet  deux  notes  seront  de  suite  insérées  dans  le  Bulletin. 

Rapports. 

Lu  un  rapport  de.  M.  Mejer  du  36  Jmirîer  sur  nn  nanufcril  de 
M.  Poupareff,  intttnié:  Barjuui  sa  BiiTeKyio  ^aopy.  M.  Meyer, 
tout  en  taisant  l'éloge  de  ce  trarail,  obserre  néamnoins  qu'il  a  besoin 
d'être  retouché  et  reyo  arant  d'être  lin-é  à  l'impression.  Il  donne  en- 
même  temps  quelques  indications  â  ce  sujet  Résolu  de  communiquer 
ta  traduction  de  ce  rapport  à  M.  Poupareff,  et  de  Tlnformer  que  s'il 
tait  à  aoo  mannscrlt  les  oomotioaa  et  las  changements  tadiqnés  par 
IL  M eyer,  ta  Classe  sera  disposée  à  imprimer  son  traTail  dans  les 
Utotaniseke  Beitrage,» 

H.  Tohébyehev  en  portant  l'attention  de  ta  Claase  sur  ce  que 
ta  peUlcatlon  dea  demien  manuscrite  d'Euler»  si  précieux  pour  ta 
seieaee,  est  due,  presque  en  totalité,  à  l'activité  et  aux  soins  intatiga« 
Uns  et  éclairés  du  défont  Secrétaire  perpétuel  P.  Fuss,  et  considérant 
d'une  antre  coté  que  le  premier  tome  de  cet  ourrage  sera  orné  d'un 
poitrail  d'En  1er  y  propose  de  mettre  à  la  tête  du  second  tome  celui  de 
M.  Fnaa.  La  Classe  adhérant  complètement  à  l'idée  de  M.  Tchébj- 
cheT,  réaolttt  de  taira  grarer  sur  cuirre  ou  sur  actor  ta  portrait  de 
lew  défont  eoDègne,  et  do  faire  entrer  ce  portrait  dans  la  second  tome 
dea  oenvies  d'Enter,  ainsi  qae  dana  le  compte  rendu  de  l'Académie. 
On  pourra  mettre  à  ta  disposition  dn  gravenr  deux  portraita  de  M. 
Fuasy  éoal  l'un,  peini  à  l'huile,  ae  tronve  à  l'ObaerTatotee  Central,  et 
nn  aolre,  daguére^jrpe»  dans  ta  tamille  du  défunt  C'est  aux  seins  de 
MIL  JncobifTchébycbeT  et  Nicolas  Foss  que  ta  Classe  confie  les 
dtepoeltioos  ultérieures  pour  ta  grarure  dn  portrait 

Correspondance. 
La  Directeur  dn  Département  du  commerce  extérieur  euToie  à  l'Aca- 
colleta  en  fourrure  de  castor  de  rivière,  et  demande  quel- 
positifs  sur  ce  quadrupède.  M.  BounlakoTsky, 


pour  ériler  des  retards,  communiqua  de  suite  à  l'Académicien  Brandt 
cet  euTOl,  ainsi  que  l'office  qui  y  était  annexé,  en  te  priant  d'en  prendre 
connaissance,  et  d'en  dire  son  opinion  dans  ta  séance  prochaine.  M. 
Brandt,  pour  i'aquitter  de  cette  commission,  présente  un  rapport  en 
re|K»se  anx  treta  questions  adressées  par  le  Département  Ce  rap- 
port  conttant  tas  détails  suiranta;  4ère  quesUûm.  eQueU  $ant  tas  Goim 
vemements  et  dUtricU  de  la  Rmeie  d* Europe  où  l'on  trouve  de$  casfon 
de  rivière.»  Dans  les  temps  les  plus  reculés  les  castors  de  rÎTière  ha- 
bitaient en  troupes  nombreuses  toutes  les  localités  de  ta  Russie,  tra- 
versées par  des  ririères  ou  couvertes  de  lacs  et  qui  abondent  en  forêta 
00  en  bosqoeta  de  saule  et  de  penplier.  ActueUement  ce  quadrupède  a 
presque  disparu;  on  ne  rencontre  guère  que  des  castors  solitaires»  el 
cela  très  rarement,  dans  les  Gouvernementa  de  Minsk  et  de  Grodno, 
en  Lapponfe  sur  le  bord  du  fleuve  Ob,  dans  les  provinces  dn  Caucase 
et  dans  la  Sibérie  orientale,  Sde  queetion.  «BaHste-t-U  dam  eee  locali" 
iéi  4eê  ekaeeee  régulièru  de  eaetors,  et  quellee  en  sont  lee  proportions,  » 
Vu  la  rareté  de  oe  quadrupède,  U  n'existe  pas,  probablement,  de 
chasse  régulière.  Pour  ce  qui  refarde  le  nombre  approximatif  de 
peaui  de  castors  que  ces  chasses  produisent,  l'Académie,  malheureuse- 
ment, ne  peut  fournir  aucune  donnée.  Le  Département  do  commerce 
intérieur  doit  être  mieux  renseigné  à  cal  égard ,  el  ces  sortes  de  ren- 
seignemente  seraient  très  intéressante  pour  ta  distribution  géographique 
du  castor  de  rivière.  Zéme  question,  nQuels  sont  les  pays  étrangers 
dans  lesquels  cette  espèce  de  castor  se  trouve  le  plus  communétnentf  et 
existe-t'il  quelques  caractères  particuliers^  par  lesquels  on  puisse  dis- 
tinguer le  eastor  de  la  Russie  d'Europe  de  eeM  des  autres  pays,» 
L'Amérique  dn  Nord  et  les  possessions  de  la  Compagnto  Rùsse-améri- 
cahie  abondent  en  castors.  Quant  à  l'Europe,  on  n'y  a  trouvé  que  des 
castors  soUtaires,  nommément  dans  le  midi  de  ta  France.  On  on 
trouve  aussi ,  de  temps  en  temps,  sur  le  bord  dn  Danube,  de  l'Elbe 
près  de  Magdebourg,  en  Bohème  et  en  Bavière.  Dans  tontes  ces  lo« 
calités  on  veille  rigoureusement  à  ce  que  ces  quadrupèdes  ne  soient 
pas  inquiétés.  Ainsi,  il  est  peu  présumable  que  des  peaux  de  castors, 
provenant  de  la  France  00  de  l'Allemagne,  soient  mises  en  Tente.  Il  est 
du  moins  certain  que  les  castors  d'Allemagne  sont  d'une  grande  rareté, 
méase  dans  tas  cabineta  d'histoire  naturelle.  D'après  tout  ce  qui  rient 
d'être  exposé  on  peut  dire  positirement,  que  si  par  hasard  on  trooTU 
en  Russie  quelques  castors  de  rivière,  ces  cas,  excessivement  rares, 
ne  peuvent  nultement  être  prte  en  oonsldératiou  dans  te  commerce. 
Le  Musée  académique,  malgré  tous  les  moyens  dont  il  dispose,  n'a 
pas  encore  pu  se  procurer  un  individu  de  cette  espèce.  Les  fourrures 
de  castor  d'Europe  et  d'Amérique  nous  arrivant  toujours  sans  la  tête 
et  les  pattes  de  l'animal ,  et  étant  ordinairement  privées  de  leur  cou- 
leur naturelle  par  ta  teinture,  ne  présentent  pas  de  caractères  certains 
auquete  on  poisse  distinguer  1^  deux  espèces  l'une  de  l'antre.  Il  n'y 
a  guère  actneltement  que  ta  configuration  dn  crâne  de  ce  quadrupède 
qui  puisse  serrir  de  critérium  pour  la  distinction  de  l'espèce  d'Europe 
de  celle  d'Amérique. 

M.  Brandt  termine  son  rapport,  en  taisanl  obterrer  que  les  deux 
colleta  en  fourrure,  qui  ont  éié  envoyés  à  l'Académte,  sont  bien  des 
colleta  de  castor  de  rivière,  et  qu'ils  appartiennent  à  l'espèce  amé* 
ricaine. 
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Résolu  de  eommaoiqoer  aa  Département  an  Commerce  eitérieor 
le  rapport  de  M.  rÀcadémicien  Brandt  in  extênêo  eo  lai  Miant  par- 
renir  les  deax  fourrarea,  qai  araient  été  enroyéet  à  rAcadémfe* 

M.  Baamgirtner  adresse  à  l'Académie  une  lettre  de  Freiboarg 
(Baden),  datée  du  29  Décembre  1854,  accompagnée  de  deux  ooTrages 
qoll  a  publiés  l'année  dernière,  et  qui  portent  pour  titres:  Lihrbueh 
der  aligemeinen  Pathologie  und  Thérapie,  Stuttgart  1854.  8.  Nàkere 
Begriindung  der  Lehre  von  der  Embryonaianlage  dureh  Keimspaltunr 
gen  und  den  Polaritationen  der  organitchen  Korper,  Stuttgart  1854. 8' 
M.  Banmgfirtner,  dans  sa  lettre,  eiprime  le  désir  de  connaître  l'opi* 
nion  de  TAcadémie  sur  ces  traraux.  La  Classe  en  commit  l'examen 
à  MM.  Brandt  et  Middendorff,  qui  feront,  s'il  y  a  lieu,  un  rapport 
sur  ces  ouTrages. 

Lu  une  communication,  datée  de  Breslau  du  10  féfrier,  par  laquelle 
M.  Goeppert  accuse  réception  du  Diplôme  de  Membre  correspondant 
de  l'Académie,  et  donne  en  même  temps  quelques  indications  sur  un 
ouTrage  paléontologique  qu'il  prépare  pour  l'impression,  sous  le  titre: 
Flora  der  Permitchen  Gebilde  oder  dee  Kupfersehiefèrgebirges,  M.  Ru- 
precbt  est  chargé  de  prendre  connaissance  de  cette  communication 
de  M.  Goeppert,  et  de  rapporter  h  la  Classe  s'il  n'y  aurait  pas  lieu 
d'en  insérer  un  extrait  dans  le  Bulletin* 

M,  MaguoSy  informé  par  M.  Bouniakofsky  de  sa  nomination  au 
grade  de  membre  eorrespondani,  le  prie,  par  une  lettre  datée  de  Ber- 
lin, du  16  férrier,  d'exprimer  à  l'Académie  sa  TiTO  reconnaissance  pour 
la  distinction  dont  elle  a  bien  roolu  l'bonorer. 


Séance  du  2  (14)  mars  1855. 


M.  Baer,  arrlré  d'Astrakhan,  rint  assister  à  la  séance. 

Propositions. 

Conformément  à  la  proposition  verbale  de  l'Académicien  Brandi, 
M.  Rapreeht  est  chargé  par  la  Classe,  proTisoirement,  des  fonotionf 
de  Directeur  du  Musée  Botanique  en  remplacement  de  M.  Meyer. 

Sur  la  proposition  de  M.  Jacobi,  à  laquelle  adhérèrent  plusieurs 
antres  membres,  la  Classe  dédde  que  pour  tenir  les  Académiciens  au 
courant  des  acquisitions  bibliographiques  de  l'Académie»  la  Direction 
de  la  Bibliothèque  sera  priée  de  se  charger  du  soin  de  ftire  imprimer 
et  de  distribuer  à  tous  les  membres  de  la  Conférence  la  liste  des 
acquisitions  faites  pour  chaque  semestre.  La  Direction  de  le  Bibifor 
thèque  sera  informée  de  cette  décision. 

Correspondance. 

Le  Département  dn  Commerce  extérieur  adresse  à  l'Académie  la 
copie  de  deux  rapports,  saroir:  1)  un  rapport  de  la  Direction  du  bu- 
reau de  douane  de  la  quarantaine  de  Bakou  du  17  JanTîer,  No.  101, 
relatif  aui  obserrations  sur  la  hausse  et  la  baisse  des  eaux  de  la  mer 
Caspienne  en  1854.  Ces  deux  rapports  seront  communiqués  à  MM.  Baer, 
Lenz  et  Abich,  et  le  Directeur  du  Département  du  Commerce  ex- 
térieur sera  remercié. 

M.  Grémiatschensky,  Doeteor-ès-sciences  naturelles,  présente  à 
l'Académie  un  manuscrit  portant  pour  titre:  aDpuKacnilIcttaa  BojaiCRo^ 
ypaJbcaaa  ^jopa.a  M.  Grémiatschensky  dit  dans  sa  commuul- 
cation  qu'il  a  rédigé  cet  ourrage  à  la  suite  d'un  foyage  qu'il  a  entre- 
pris en  1849,  pour  des  .explorations  bolaoiqoes,  dans  les  slèpes  qui 


SToisInent  la  Mer  Caspienne.  Il  ijoo^  qu*en  s'oocupant  de  la  détermi* 
nation  des  plantes  qu'il  avait  recueillies  fiendant  ce  Toyage  dans  les 
slèpes,  il  a  eu  constamment  recours  aux  lumières  et  à  l'expérience  de 
M.  Clauss,  professeur  bien  connu  de  l'CnifersIté  de  Dorpat,  et  qui  ae 
trouTait  alors  à  Razan.  Toutes  ses  déterminations  ont  été  plus  tard 
collatlonnées  par  l'Académicien  Meyer  qui  a  lu  le  manuscrit,  et  arait 
l'intention  de  le  présenter  lui  même  à  la  Classe  en  le  recommandant 
pour  l'impression.  M.  Grémiatschensky  prie  l'Académie  de  Touloir 
bien  publier  sa  Flore  à  l'instar  d'antres  travaux  de  même  nature.  La 
Classe  charge  M.  Ruprecht  d'examiner  le  manuscrit  de  M.  Grémia- 
tschensky et  de  faire  un  rapport  sur  cet  ouvrage. 

M.  Gutselt  de  Riga,  par  une  lettre  datée  du  26  février,  de- 
mande qu'une  collection  de  modèles  de  cristallographie  (2>s«era/«Sfo- 
dell'Sammlung)  qu'il  a  fait  parvenir  à  l'Académie  en  Juillet  de  l'année 
1853,  avec  une  notion,  pour  le  concours  des  prix  Démidoff ,  lui  soit 
renvoyée,  parce  qu'il  a  trouvé  l'occasion  de  la  vendre.  Résolu  de 
renvoyer  de  suite  à  M.  Gntteit  sa  collection,  cH  de  l'Informer  en 
même  temps  qu'un  rapport  sur  sa  notice  ne  tardera  pas  è  lui  parvenir. 

D  è  c  é  S. 

M.  Hausmann,  Secrétaire  de  la  Société  royale  des  sciences  de 
Gotting,  annonce  à  l'Académie  la  mort  de  Charles  Ganss,  décédé 
le  11  (S3)  Avrier,  â  1  heulre  dn  matin,  à  l'âge  de  78  ans.  Le  nom 
de  cet  illustre  géomètre,  l'un  des  plus  profonds  génies  de  notre  siècle, 
a  été  romement  de  la  liste  de  nos  membres  honoraires  depuis  J'année 
1824. 

Commission  Démidoff.    ' 

La  Classe  procède  &  la  nomination  de  trois  Commissaires  de  la 
Commission  Démidoff.  Après  le  dépouillement,  institué  par  billets 
plies,  MM.  Leni,  Tcbébysohev  et  Jélétnov  se  trouvèrent  élus 
par  la  m^orité.  Ces  nominations  seront  soumises  à  l'approbation  dn 
plénum,  dans  la  séance  dn  8  mars. 


iJsnsrovroKB  szsuoozuLPBZQra. 


Mélanges  mathématiques  et  astronomiques  tirés  du  Bulletin 
physico  -  mathématique  de  l'Académie  Impériale  des 
sciences  de  St.-Pétersbourg.  Tome  H.  2de  et  3ëme  livrai- 
son. Pag.  113  -^  291. 
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19.  Ueber  die  Guscutacbab  des  Kib^schbn  Gou- 
vernements. Von  E.  R.  v.  TRAUTVETTER 
zu  KiEw.  (Lo  le  16  mars  1855). 

Idt.  Ledebours  Flora  roenca  fehleti  in  Folge  besonderer 
Umstinde  die  Cuscutaceae  gSnzIicb.  Dîese  Liicke  ist  go  leicht 
nicfat  anszufuHen.  Die  neueren  Bearbeituiigen  der  Cuêcutaeeae 
DeoUcUands  und  der  angrenzenden  Under  baben  aile  âlte- 
ren  Angaben  ûber  das  Yorkommen  der  Arten  dieser  Familie 
innerbalb  der  Grenzen  Rasslands  unbraucbbar  gemacbt.  Wer 
daber  Zuverlâsiiges  ûber  die  russiscben  Cuscutaceae  geben 
will,  bat  die  Untersucbung  derselben  ganz  yon  vom  zu  be- 
ginncD.  Nirgend  indessen  dûrfte  sich  eio  Maferial  beisammen 
fiiiden,  das  erlaubte,  Ober  die  Verbâltniase  dieser  Familie  in 
allen  Theilen  des  grossen  Reicbes  durcb  eigene  Anscbauung 
und  Untersucbong  sicb  Auskanft  zu  verscbafTen.  Fur  den 
Augenblick  bat  es  in  vielen  Fëllen  aucb  nocb  seine  grossen 
Scbwierigkeiten,  seibst  hinsicbllicb  derjenigen  mssiscben  Cue- 
cntaeeae^  welcbe  man  vor  Augen  bat,  ganz  ins  Reine  zu 
kommen.  Abgesebn  davon,  dass  in  neuester  Zeit  mebrere 
neue  Arten  in  anderen  europëiscben  Florengebieten  auf- 
gefiinden  wurden,  die  nur  unvoilstftndig  bescbrieben  wurden 
and-  daber  obne  eine  Vergleicbung  mit  Originalexemplareu 
mît  Tôniger  Sicberbeit  nicbt  wiederzuerkennen  sind,  ergeben 
sich  yiele  Widersprucbe  in  den  neueren  Bescbreibungen  der 
alten,  Ungst  bekannten  europXischen  Cmcnla-Arten.  Beweise 


bievon  findet  man  zur  GenOge  in  Pfeiffers  Aribeit  ûber  die 
deutscben  Cmeutaeeoê  in  der  Botanischen  Zeitong  von  Mohl 
und  Scblecbtendal  (1846.  S.  17—24).  Wir  entbehren 
demnach  ûberbaupt  nocb  einer  festen  Basis,  von  welcber  wir 
bei  der  Untersucbung  der  mssiscben  Cuêcutaeeae  ausgeben 
kënnten. 

Vorliegende  Bemerkungen  bescbrSnken  sicb  auf  die  Cue- 
eutaeeae  des  Kiewscben  Gouvernements  und  ûberbaupt  des 
sûdlicben  Russiands.  Sie  macben  keinea  Ansprudi  datauf, 
die  CWcti/a-Frage  einer  genûgendenXôsung  entgegengefiibrt 
zu  baben.  ÏHeses  Résultat  ist  spâteren  Bearbeitem  dièses 
Gegenstandes  vorbehalten,  welcbe  nicbt,  wie  icb,  blos  die 
Bescbreibnngen  der  Haupt-Ai;itoren  ûber  besagte  Familie  zu 
Ratbe  zieben  kônnen^  sondem  aucb  deren  Original- Exem- 
plare. 

Icb  bemerke  nocb  ausdrûcklidiy  dass  vorliegende  Arbeit 
ûber  die  sûdrussiscben  Cuêcutaeeae  sicb  anf  Beobacbtungen 
an  trockenen  Exemplaren  stûtzt.  Man  wird  bienacb  bemessen 
kdnnen,  wo  icb  in  meinen  Bescbreibungen  seibst  bei  einer 
sorgfilltigen  Untersucbung  der  Pflanzen  Fehler  zu  venneiden 
nicbt  immer  im  Stande  sein  mocbte.  Der  Bau  mancber  Organe 
der  Cuêcutaeeae^  gleicbwie  vieler  anderen  Pflanzen,  kann  nur 
an  lebenden  Exemplaren  ganz  sicber  erkannt  werden.  Ein 
Theil  der  Widersprucbe,  welcbe  wir  in  den  von  verscbiede- 
nen  Autoren  gegcèenen  Bescbreibungen  der  gewôbnlicbsten 
Cuseula-Arten  finden,  mag  eben  daber  kommen,  dass  die 
Bescbreibungen  nacb  trockenen  Exemplaven,  oder  von  einem 
Aotor  nach  trockenen,  von  einem  anderen  nacb  lebenden 
angefertigt  wurdeo. 
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E«  diirfte  nicht  ûberfliissig  «ein,  auch  darauf  aafmerkfiam 
zu  machen,  da^  die  Gefitall  des  Kelchefi  und  der  Biumen- 
krone,  êo  wie  daa  Verhâltniaa  jenes  zu  dieser  und  des  SaùmeA 
{limhus)  der  Blofflenkrone  zu  deren  Rôbre  [tubui]  je  nach  den 
verschiedenen  Sladien  der  Enlwickelung  an  einer  und  der- 
aelben  Art  und  an  einem  und  demselben  Exemplare  verschie- 
den  sind.  Mancher  Widerapruch  in  den  Be«cbreibungen  mag 
«icb  daraus  erklâren.  Fur  manche  Wider«prucbe  aber  feblt 
mir  jede  Erkiârung,  auMer  der,  iass  die  Autoren  entweder 
ialach  sahen  oder  da«8  «ie  verschiedene  Arten  vor  aich  hatten« 
Ein  «olcher  Fait  liegt  vor,  wenn  Pfeiffer  die  Kap§eln  von 
Cutcuta  EpUinum  als  iemibilocularei  be«chreibt,  wâhrend  îch 
an  der  Kiewachen  Cuieuta  Efilinum  ûberall  mid  immer  ein 
^«pfuto  bUoeulariê  finde,  —  oder  wenn  Reicbenbacb  ofl 
aamma  tttbo  mêerta  abbîldet,  wflhrend  dieae  nacb  anderen 
Autoren  bei  denselben  Arten  fatun  inserta  «ind. 

1.  Coflcata  Bplllnnin  Weihe. 

var^  biioculariê  nob.  eapêmla  bilocutari^  diuepimenio  cam- 
pleto. 

Dieae  Forin  i«t  im  Kiewachen  Gouvernement  bei  Lipowez 
d.  28.  Juni  (blûhend  und  mit  Fruchten)  und  zwi«chen  Spola 
und  Korsftua  d.  7.  Juli  (bliihend  und  mit  Fruchten]  ge«ammelt 
worden.  —  Au6«erdem  beailze  ich  fiie  auc  dem  Pinski«chen 
Krei«e  des  Minckiachen  Gouvernements  und  au$  den  Krei«en 
Lubny  und  Perejaalaw  dea  GouvememenU  Poltawa.  Aile 
meine  fiiemplare  sitzen  aaf  Unum  uiùaiiêsimum. 

Der  Stengel  iat  ungefSbr  ao  diek,  ala  bei  der  Cuic.  europiua, 
und  ohne  Zweifel  Xatig.  Die  Blîitben  aind  voUkommen  aitzend 
und  bilden  Kniiuel  von  etwa  k  Par.  Linien  Durchmeaaer;  ob 
die  KnMuel  ein  Deckblatt  {bractea)  haben,  daa  kann  ich  an 
meinen  trocknen  Exemplaren  nicht  mit  Sicherbeit  erkennen. 
Der  Kelch  ict  zor  Biuthezeit  faat  kuglig,  zur  Zeit  der  Fmcht* 
reifiB  breit  und  acbalenfôrmig  (<wp«/i/brmû),  bia  zur  Hflifte 
5-lappig  ;  die  Lappen  aind  «ehr  breit  eifôrmig,  apitzlich,  zur 
Zeit  der  Bliithe  mehr  oder  weniger  zuaammenneigend,  apâter 
geradeaua  gerichtet  oder  geëffnet  {paiulaê).  Die  Blumenkrone 
ict  von  der  Lënge  dea  Kelchea  oder  wenig  kiirzer  ala  dieaert 
die  Rôhre  iat  mehr  oder  weniger  kuglig,  an  dem  Schlunde 
etwaa  verengert,  aie  lOat  aich  bei  der  Fruchtreife  an  der  Baaia 
vom  Bliithenboden  und  iat  zu  dieaer  Zeit  auanehmend  erwei- 
tert,  von  der  Geatalt  einer  von  oben  plattgedriickten  Kugel; 
den  Saum  (lmbu$)  finde  ich  zur  Biuthezeit  kaum  kûrzer  aU 
die  Rôhre,  -*  er  iat  etwaa  enger  ala  dieae,  5  lappig;  die 
Lappen  aind  eifôrmig,  apitzlich,  geradeaua  gerichtet  und  nei- 
gen  mit  den  nach  innen  gebogenen  Enden  zuaammen,  zur 
Zeit  der  Fruchtreife  werden  aie  durch  die  anachwellende 
Frucht  weiter  anadnander  geriickt,  behalten  aber  im  Allge- 
meinen  auch  dann  noch  ihre  nraprûngliche  Richtung  (d.  h. 
aie  legen  aich  nicht  zurûck).  Die  epipetalen  Schuppen  aind 
auch  an  den  trocknen  und  abgebliihten  Blumen  noch  gut  zu 
erkennen,  -«  aie  entapringea  auf  dem  unteren  Drittheil  der 
Rëhre,  aind  groaa,  rundiich,  am  Rande  ûberall  gefranzt,  ao 
die  Rôhre  angedriickt.  Die  Staubgefîiaae  aind  viel  kiirzer  ala 


der  Saum  der  Krone,  in  den  Schlund  eingefîigt  ;  die  Staub- 
filden  aind  nngefllhr  von  der  Lënge  der  Staubbeutel.  Die 
beiden  Griffel  aind  von  der  Baais  an  frei  und  gleich  den  Nar- 
ben  fadenfôrmig.  Die  Kapael  iat  zart,  leicht  zerbrechlich,  von 
oben  atark  zuaammengedrûckt,  an  der  Spitze  zwiachen  den 
Griffeln  mit  einer  tiefen  Grube  veraehn,  aehr  sturopf  4-eckig, 
2-f8chrig,  4^aamig,  in  die  Rôhre  der  Blumenkrone  einge- 
achloaaen  und  auaaerdem  vom  Kelche,  ùber  den  aie  nicht 
hfaïauaragt,  unigeben,  an  der  Baaia  ringaum  vom  Frucht- 
boden  aich  lôsend  ;  die  Scheidewand  der  Kapael  iat,  wie  icb 
mich  vielfSltig  ûberzeugt  habe,  durchaua  ganz  vollatândig 
und  beateht  aua  einem  âuaserat  zarten  Hâutchen.  Die  Griffel 
atehn  auf  der  Spitze  der  Frucht  weit  voneinander,  da  die 
zwiachen  ihnen  liegende  Grube,  an  deren  Rândem  aie  ent- 
apringen,  weit  geôffhet  iat. 

Ich  bemerke  nochmala  auadnicklich,  dasa  ich  an  meinen 
Exemplaren  die  Scheidewand  der  Kapael  immer  und  ohne 
Zweifel  vollatândig  finde,  wShrend  aie  nach  Pfeiffer  (Mohl 
und  Schlechtend.  Boi.  ZeU.  1845.  S.  673,  1846.  S.  20)  blos 
hia  zur  halben  Hôhe  der  Kapsel  reicbt  und  dieae  daher 
êemibilocularis  isU  Auch  finde  ich  die  Schuppen  verhâltni/!a- 
mâaaig  groaa,  wâhrend  Pfeiffer  aie  mtnti/ae  nennt;  —  endlich 
achlieaat  die  Rôhre  der  Krone  an  unaerer  Pflanze  die  Kapsel 
faat  bia  zur  Baaia  ein,  wâhrend  Pfeiffer  meint,  die  Kapael 
aei  nur  oberwârta  von  der  Korolle  bedeckt.  Indeaaen  in  Be- 
riickaichtigung  der  Môgiichkeit,  daaa  Pfeiffer  aich  in  obigen 
Angaben  geirrt  haben  môge,  und  da  mir  Originalexemplare 
der  Pfeifferachen  Cusc.  Epilinum  nicht  zur  Hand  aind,  habe 
ich  unaere  Pflanze  nicht  ala  neue  Art  geben  wolien,  aondem 
ea  vorgezogen,  aie  ala  Varietât  zu  unterscheiden.  Die  Analyae 
der  CuBc.  Epilinum  in  Reicbenb.  Ican,  bot,  V,  tab.  500.  fig. 
693  entapricbt,  waa  den  Kelch  und  die  Blumenkrone  betrifft, 
unaerer  Pflatize durchaua  nicht i  Reicbenbacb  bildet  Staub- 
gefSaae  ab,  die  nnterhalb  dea  Schlundea  der  Blumenkrone 
inaerirl  aind,  ao  wie  âuaaerat  kleine  iquamae  von  ganz  beaon- 
derer  Geatalt,  wie  ich  aie  nirgend  beobachtet  habe.  Die  Ana- 
lyae der  Frucht  (fig.  C.  D.  E.)  dagegen  paast  vollkommen  auf 
unaere  Pflanze,  bia  auf  die  Geatalt  der  Griffel,  welche  in  der 
Zeichnung  ganziich  verfehit  iat.  ^it  der  Kochachen  Beachrei- 
bung  (DeuischL  Flora  IL  S.  331}  der  Cusc.  Epilinum  atimmt 
unaere  Pflanze  im  Allgemeinen,  doch  hat  aie  einen  âstigen 
(und  keinen  ganz  einfachen)  Stengel,  wie  diea  auch  Pfeiffer 
angiebt,  und  ferner  iat  der  Saum  der  Blumenkrone  nur  zur 
Zeit  der  Fruchtreife  etwa  doppelt  ao  lang  ala  die  Rôhre, 
nicht  aber  wâhrend  der  Biuthezeit. 

9*  CnnentB  europaea  L.  —  Koch  Deui$ekl.  Fï  II. 
p.  330.  —  Pfeiffer  in  :  Mohl  und  Schlecht.  Bot.  Zeit. 
18i5.  p  673, 1846.  p.  i9.  —  Cu$cutaEpicnidea  Bernh. 
in  :  Mohl  und  Schlecht.  Bot.  Zeii,  1844.  p.  395. 

Im  Kiewachen  Gouvernement  bei  Kiew  y.  2.  Juli  (blûhend 
und  mit  reifen  Fruchten)  bia  20.  Aug.  (mit  reifen  Fruchten), 
bei  Piragowo  d.  12.  Aug.  (blûhend  und  mit  reifen  Fnlchlen) 
und  Petropawlotiakaja  Borachtachagavka  d.  29.  Juli  (blûhend 
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iind  mit  reifen  Friichteii),  zwischen  By^chew  ond  Bnu^ilow 
d.  16.  Juli  (blûhend  und  mit  reifen  Frùchten)  auf  Vrtica  diùiea 
L.  tar.  laiifolia  Ledb.  und  var.  pubescem  Trautv^  Humulus 
lufmlus^  Veronica  langifoUa  and  Lyihrwn  Saltcaria  gesammelt. 
—  Ausserdem  be«iUe  ich  die^e  Art  aus  dem  Krei^e  Lubny 
des  GouvernemenU  Poitawa  (auf  Uriiea  dioica  var.  laiifolia] 
uod  von  KaraMubasar  in  der  Krym. 

Der  iistige  Stengel  wird  bia  V,  Par.  Liuîe  dick.  Die  Blûthen 
fiitzen  auf  aehr  kurzen  Stielen  und  bilden  kleine  KnMuel,  die 
an  der  Basia  mit  einem  ei-ianzettfôrmigen,  ziemlich  groaaen 
Deckblatte  veraehn  aind.  Der  Kelch  iat  bia  iiber  die  Mitte, 
bisweilen  bia  aaf  y,  aeiner  Lange  h — 5-lapptg;  die  Lappen 
aind  eifôrmig,  atumpflich,  etwaa  langer  als  breit.  Die  Blumen- 
krone  ist  wabrend  der  Bliithezeit  wenig  langer  als  der  Kelch; 
die  Rôhre  iat  zur  Blùtbezeit  etwaa  kiirzer  ala  der  Kelcb, 
glockenfôrmig  ;  der  Saum  iat  zur  Bliithezeit  ungefôbr  ao  lang 
ala  die  Rôhre,  4 — 5-lappig;  die  Lappen  sind  eifôrmig,  stumpf- 
lich,  geradeau^  gericbtet  und  behalten  auch  zur  Zeit  der 
Fruchtreife  im  Allgemeinen  dieae  Richtung  bei.  Die  epipeta- 
len  Schuppen  aind  klein,  der  Blumenkronenrôhre  angedriîckt 
und  an  trocknen  Exemplaren  achwer  zu  aehen,  jedoch  habe 
ich  aie  nach  muhsamen  Suchen  wenigstena  an  einzelnén  Biii- 
then  aller  meiner  Eiemplare  auf<;efnnden.  Die  Staubgefîlase 
sind  in  den  Schlund  der  Blumenkronenrôhre  eingefiigt,  halh 
80  lang  ala  die  Lappen  der  Blumenkrone;  die  StaubfSden  aind 
fodenfôrmig,  doppelt  ao  lang  ala  die  Staubbeutel.  Die  beiden 
(ficltener  3)  Griffel  aind  von  der  Baaia  an  frei,  fadenfôrmig 
und  endigen  in  eine  fadenfôrmige  Narbe.  Die  Kapael  iat 
2-i3chrig,  4^aamig,  faat  kugelig,  an  der  Spitze  zwiachen  den 
beiden  von  einander  entfernten  Griffeln  mit  einer  tiefen  Grube 
versehn,  zart  und  zerbrechlich,  vie!  langer  ala  der  Kelch,  an 
der  Baaia  ringaum  vom  Fruchtboden  aich  lôsend,  die  obère 
Hâlfte  von  der  vom  Bluthenboden  abgel5aten  Blumenkrone 
bedeckt;  die  Scheidewand  ist  vollatândig,  eehr  zart  und  bleibt 
beim  Abfallen  der  Kapsel  auf  dem  Fruchtboden  zuriick. 

Ich  lasse  es  unentschieden,  ob  Cuscuia  Sehkuhriana  Pfeiff. 
(UohI  und  Schlecht.  Bot.  ZeU.  18(5.  S.  673,  1846  S.  20) 
=  Cuicuia  Eptlriphyllim  Bernb.  (MohI  und  Schlecht.  Bot. 
Zeit.  1844.  S.  395)  =  Cu9ctfta  europaea  S  m.  {FI.  brU.  éd.  Ru  m. 
I.  p.  282)  eine  selbststândige  Art^sei  oder  nicht,  bin  aber 
allerdings  geneigt  zu  glauben,  dasa  aie  kaum  ala  Yarietât  von 
der  mit  epipetalen  Schuppen  versehenen  Cmcuta  europaea 
Retrennt  zu  werden  verdiene.  Meine  Kiewachen  Eiemplare 
besitzen  aile  die  epipetalen  Schuppen  ;  aie  atimmcn  im  Allge- 
meinen mit  der  Beschreibung,  welche  Koch  von  der  Cu$c. 
europaea  giebt,  nur  dass  mir  die  Lappen  dea  Kelches  und  der 
Blumenkrone  an  meinen  trocknen  Exemplaren  stumpflich  und 
nîcht  spitzlicb  erscheinen.  Von  der  Pfeifferschen  Beschrei- 
bung weicht  die  Kiewache  Pflanze  blos  darin  ab,  daaa  ich  die 
Kapael  nicht  obpyrifortmê  finde.  Die  Abbildung  Reichen- 
bacba  (Icon.  h<a.  V.  tab.  497.  fig.  690)  kann  ich  nicht  zu 
unserer  Pflanze  citiren;  in  ibr  aind  die  Einachnitte  dea  KeU 
ehes  (6g.  A,  D,  F)  und  iet  Blumenkrone  (fig.  A,  B)  viel  zu 
kurz  [In  fig.  E  ist  der  Kelch  richtiger  dargestellt),  die  Staub- 


Ûiden  entspringen  in  der  Mitte  der  BlunenkronenrOhre  (fig. 
A,  B)  u.  a.  w. 

8.   Coflciita  Eplthymmn   Pfeiff.  in:   Mohl  und 
Schlecht  Bot.  Zeit.  1845.  S.  673, 1846.  S.  20. 

Blûhende  Exemplare  dieaer  Art  habe  ich  um  Kiew  vom 
11.  Juli  bis  1i.  Sept,  auf  Cytùiuê  (von  dem  aie  aber  auch  auf 
Pimpinella,  Thetium,  Origanum^  CampanulOy  Agropyrum  n.  a.  w. 
ûbergeht)  und  Seeeli  gesammelt.  —  Auaaerdem  besitze  ich 
dieae  Art  aus  der  Lmgegend  Odeaaa'a  (auf  Medicago)  und 
Sawran's  (auf  Thjmm). 

Ich  baber  nur  hliihende  Exemplare  zur  Haud.  Der  Siengel 
ist  haarfôrmig.  Die  Bliithen  sitzen  auf  Susserst  kurzen  Stielen 
und  bilden  vielbluthige,  kugelfdrmige  Knduel.  Der  Kelch  ist 
gewohniich  bis  auf  y,  aeiner  Unge  5-lappig  ;  die  Lappen 
aind  eifôrmig,  spitzig,  gewohniich  lënger  ala  breit,  aeltener  ao 
lang  als  breit.  Die  Blumenkronenrôhre  ist  glockenfôrmig, 
beim  Aufblûhen  so  lang  als  der  Kelch,  spëter  oft  langer  als 
deraelbe;  der  Saum  der  Blumenkrone  iat  5-lappig,  wenig 
kUrzer  ala  die  Rôhre  ;  die  Lappen  aind  eifôrmig -eiliptiacb, 
apitziich,  1  y^ — ^2-mal  ao  lang  als  breit,  erst  geradeaua  gericb- 
tet, spâler  zunickgebogen  und  an  den  Kelch  aich  anlegend. 
Die  Staubfliden  sitzen  auf  dem  Schlunde  der  Blumenkrone, 
aie  aind  ungefôhr  doppelt  ao  lang  ala  die  Staubbeutel,  um  die 
HSIfle  kurzer  ala  die  Kronenlappen.  Die  epipetalen  Schuppen 
aind  auch  an  trocknen  Exemplaren  leicht  aicbtbar,  aie  aind 
ungetheilt  (mienne),' am  Rande  gefranzt,  entapringen  etwas 
unlerhalb  der  Mitte  der  Blumenkronenrôhre  und  wôlben  aich 
liber  dem  otarium  zusammen.  Die  beiden  fôdlichen  Griflel 
aind  zwar  von  der  Baaia  an  frei,  aie  beriihren  einander  aber 
am  Grunde.  Die  Narbcn  aind  flidiich. 

Unsere  mit  5-lappigem  Kelche  und  5-lappiger  Blumenkrone 
veraehene  Pflanze  ist  wohi  jedenfalla  die  Cuseuta  Epùhymwm 
Pfeiffera  und  wahracheinlich  auch  Kocha  (der  iibrigens 
die  Zabi  der  Lappen  nicht  angiebt)  ;  Cmcuta  Epithymum  S  m. 
aoll  d^gegen  meist  4-tbeilige  Blûthen  babeà.  Difi  gleich- 
namige  Pflanze  Reicheubachs  (Icon»  bot.  Y.  tab.  499.  fig. 
692)  unterscbeidet  sich  von  der  unsrigen  durch  weit  unler- 
halb des  Schlundes  inserirte  Staubgefiisse,  so  wie  durch 
Schuppen,  welche  an  der  untersten  Baaia  der  Blumenkronen- 
rôhre angeheftet  sind.  Choisj's  Cuseuta  mnor  (Dec.  Prodr. 
IX.  p.  453)  weicht  von  unserer  Pflanze  ab  durch  staminain' 
clusa,  sguamoi  ad  florfs  basin  insertas.  Aile  dièse  Synonyme 
sind  aiso  sehr  zweifelhaft*  Von  den  enropftiachen  Arten, 
welche  neuerdings  als  seibststândige  von  Cusc.  Epithymum 
getrennt  worden  sind,  soll  Cusc.  approximata  Bab.  (Mohl 
und  Schlecht.  Bot.  Zeit.  1844.  S.  542, 1845.  S.  645;  Walp. 
Bepert.  bot.  VI.  p.  544)  tubum  corollae  ventricosum^  squamas  bi- 
fidai  lobiê,  dwergetUibus  besitzen,  waa  mit  unserer  Pflanze 
durchaus  nicht  stimmt,  wâbrend  Cuec*  planiflora  Ten.  wegen 
der  bis  ûber  die  HSlfte  5-theiligen  Blumenkrone,  deren 
Saum  doppelt  so  làng  ial  ria  die  Rôhre,  mit  unserer  Pflanze 
nicht  wohl  zu  verwechaeln  ist.  Cuee,  Trifotii  Bab.  (Mohl  und 
Schlecht.  Bot.  Zeit.  1844.  S.  542,  1845.  S.  497, 18^7.  S.  73; 


375 


BnUctfai  pferyaico  •  mttthématlqne 


Watp.  Repert.  tel.  VI*  p.  Sil»)  dagegen  scheint  unserer  Pflanze 
•ehr  nahe  verwandt  und  diirlle  vîelleicht  nicbt  ak  Art  zu 
trennen sein.  Cusc.  halophtftaV rieê,  {Summa veg. Seand,  p.191), 
welcher  ihr  Platz  zwischen  Cu$c,  Epilinum  und  Cu$c,  europaea 
angewiesen  wird,  scheint  unacrer  Pflaoze  aehr  fern  zu  stehn, 
obscbon  Choiay  {Dec,  Prodr.  IX.  p.  ^53)  aie  zu  Cu»c.  minor 
bringt.  Ueber  Cuse.  urceolaia  Kunze  (Walp.  Repert.  bot.  VL 
p.  744)  babe  ich  gar  kein  Uribeil. 

Eiiie  der  Cuêcuta  Bpithymum  Pfeiff.  aebr  nabe  verwandte 
andruaaiache  Art,  die  îcb  aber  im  Kiewscben  bisber  nocb 
nicbt  beobacbtet  babe,  iat  : 

Cnsciita  cupulato  Engelm.in:  MobI  und  Scbiecbt. 
Bai.  Zeii.  1846.  S.  274,  276;  Walp.  Repert.  bot.  VI  p.  744. 

Icb  beaitze  dieae  Art  aua  Kiaijar  (auf  Medicago,  Atripkx^ 
Galium),  ans  der  Krym  (auf  Euphorbia  rigida)  und  aus  dem 
Perejaaiawficben  Kreise  des  Poltawccben  Gonvemementa  (auf 
Euphorbia  Gerardiana). 

Der  Stengel  ist  ao  dick  oder  aucb  etwaa  dicker  ala  bei 
Cuic.  Epiihymum,  Die  Blûtben  cind  nocb  kCirzer  gestielt,  als 
bei  jener  Art,  fast  Tollkoninien  aitzend,  aebr  dicbt  gedrangt, 
vieiblutbige,  kugelfSrmige  KnMuel  Ton  ungefalbr  4  Par.  Lin. 
Durcbmesaer  bildend.  Der  Kelcb  iat  glockenformig,  nicbt 
ganz  bia  zur  Mitte  5-lappig  :  die  Lappan  sind  viel  breiter  ala 
lang,  mit  den  Rëndem  einander  umfaaaend,  in  eine  vorgezo- 
gène,  atumpfiicbe  Spitze  endend/  Die  ganze  Blumenkrone  iat 
zur  Zeit  der  Blutbe  kaum  lënger  ala  der  Kelcb  ;  die  Rôbre  iat 
glockenfbrroig,  bedeutend  kiirzer  ala  der  Kelcb;  der  Saum  iat 
5-lappig,  kaum  kûrzer  ala  die  Blumenkronenr5bre,  wëbrend 
der  Bliitbezeit  geradeaua  gericbtet,  nacb  dem  Abblûben  aicb 
borizontal  auaeinander  legend  (nicbt  zurdckgekrûmmt)  ;  die 
Lappen  sind  breit  eifôrmig,  apitzlicb,  kaum  Iflnger  ala  breit. 
Die  Staubfifden  aitzen  auf  dem  Scblunde  der  Blumenkrone, 
aie  sind  âdlicb,  ungeQbr  ao  lang  ala  die  Staubbeutel,  um  die 
Hâifte  kiirzer  ala  die  Lappen  der  Blumenkrone  ;  die  Staub- 
beutel aind  rundiicb-ellipliacb.  Die  epipetalen  Scbuppen  aind 
aucb  an  trocknen  Eiemplaren  leicbt  zu  beobacbten  ;  aie  aind 
ungetbeilt  [itUegrae)^  am  Kande  gefranzt,  entapringen  ungefibr 
von  der  Milte  der  BlumenkronenrObre  und  wôlben  aicb  ûber 
dem  ovarium  zusammen.  Die  beiden^  freien,  fôdlieben  Griffel 
beaitzen  fîidiicbe  Narben.  Die  Kapael  iat  klein,  von  der  Ge- 
atalt  einer  von  oben  etwaa  zuaammengedrticklen  Kugel,  vom 
Grunde  bia  zur  Spitze  in  die  kuglig  erweiterte  Rfibre  der  Blu- 
menkrone eingeadilosaen,  und  vom  Kelcbe  umgeben,  2-fllcb- 
rig,  an  der  Spitze  mit  einer  aebr  kleinen  Grnbe  zwiacben  der 
Baaia  der  beiden  Griffel,  in  der  Regel  iat  jedocb  dieae  Grube 
gar  nicbt  aicbtbar,  weil  ibre  RSnder  einander  acblieaaen,  da- 
her  aucb  beide  Griffel  gewdbniicb  einander  an  der  Baaia 
berîlbren;  die  WSnde  aind  dunn,  zart  ond  zerbrecblicb,  nocb 
zarter  aber  iat  die  Scbeidewand,  welcbe  beim  Abfallen  der 
Kapael  auf  dem  Fracbtboden  zuriiekbleibt;  jedas  Fach  ent- 
bHlt  2,  aeltener  einen  einzelnen  Samen.  Abgefallene  Kapaein 
babe  icb  nicbt  geaefan,  veraucbt  man  aber  eine  reife  Kapael 
vom  Frucbtboden  abzunebmen,  ao  lust  aie  aicb  zagleicb  mit 


der  Blumenkrone  leicbt  und  regelmiaaig  ringaum  an  ibrer 
ânaaeraten  Baaia. 

Die  Cuteuta  cuptdata  Engelm.  aehemt  mir  eine  aebr  gute 
Art,  welcbe  von  Cu$c.  Epithymuin  durcb  die  aebr  breiten 
Kelcblappen  und  die  kurze  Blumenkrone  u.  a.  w.  nicbt 
acbwierig  zu  unteracheiden  iat.  Ob  vielleicbt  die  eine  oder 
die  andere  der  oben  unter  Cuse.  Epithymum  von  mir  erwâhn- 
ten  Arten  zu  Ctae.  eupulata  Engelm.  gebôren  diirfte,  daa 
laaae  icb  nnentacbieden. 

Indem  icb  micb  zu  den  CtMctilar  Arten  mit  kopfibnniger 
Narbe  wende,  beacbreibe  icb  biér  nocb  eine  zweite  aûd- 
niaaiacbe,  im  Kiewacben  nocb  nicbt  aufgefandene  Spedea  t 

Cnseuta  Rogovltschlana  Trautv.  caule  capillaceo, 
ramoao;  florum  glomerulia  aeaailibua;  flore  aingulo  brevia- 
aime  pedic^llato;  periantbio  cupuliformi,  4— 5-lobo,  lobis 
ovatia  obtuaia;  corolla  periantbium  bia  auperante,  cam- 
panulata,  5-loba,  lobia  ovatis;  aquamia  epipetalia  nullia; 
ataminibua  4—5,  corollae  fauci  inaertis,  lobia  corollae 
paullo  brevioribua;  atylia  2,  liberis,  incluais;  stigmatibus 
globoso-capitalia;  capaula  globoaa,  bilbculari,  4-aperma, 
acariosa,  demum  fatiscente  (nec  circumaciaaa),  nuda  nec 
nisi  ima  baai  corolla  et  periantbio  breviasimis,  persisten- 
tibua  tecta. 

Dièse  Art,  welcbe  icb  fur  neu  halte,  iat  vom  Prof.  Rogo- 
witacb  im  Gouvernement  Poltawa  in  der  Nâbe  von  Konatan- 
tinograd  auf  aaizigem  Boden  d.  11.  August  (mit  vôllig  reifen 
Friicbten^  auf  CalyUegia  eepium  beobacbtet  worden. 

Der  Stengel  iat  Satig,  ungefabr  ao  dick  ala  bei  Cuseuta  euro- 
poM.  Die  Bliitbenatftnde  aind  vietblumig,  aeitlicb  und  in  der 
Art  zusammengesetzt,  daaa  aua  einem  und  demselben  Punkte 
mebrere  aebr  kurze,  etwa  1  Par.  Linie  lange  Blûtbenatiele 
entapringen,  die  einea  Tbeils  nnmittelbar  Bliitben  tragen,  an- 
deren  Tbeils  aicb  in  einige  %  ~  1  Par.  Linie  lange  Zweige 
tbeilen,  an  deren  Enden  aicb  Blûtben  befinden  ;  daa  Ganze 
bildet  einen  kleinen  Knfluel,  der  zur  Zeit  der  Frucbtreife 
4-*- S  Par.  Linien  im  Durcbmeaser  bat.  Die  Blûtbenatiele  aind 
iiberall  gleicb  dick,  nicbt  nacb  dem  Ende  zu  verdickt,  und 
aie  entapringen  o(t  aiia  der  Acbael  einea  scbuppenfôrmigen, 
kleinen  Deckblattea.  BlCibende  Exemplare^  besitze  icb  von 
unserer  Pflanze  nicbt,  jedocb  beflnden  aicb  an  meinen  Frucht- 
exemplaren  zwischen  den  Frucbten  nocb  einzelne  Blùthen. 
Dièse  BlUtben  sind  wenig  iiber  eine  balbe  Par.  Linie  lang 
und  breit.  Der  Kelcb  ist  acbalenfôrmig  {cupuUformis)^  bia  zur 
HMlfte  4— 5'lappigi  die  Lappen  aind  breit  eiibrmig,  atumpC 
Die  Blumenkrone  iat  glockenfôrmig,  doppelt  ao  lang  ala  der 
Kelcb,  4 — 5  lappig  ;  die  RObre  iat  ungefiibr  ao  lang  ala  der 
Kelcb,  wfibrend  die  breit  eifôrmigen,  atumpflichen  Lappen 
des  Saumes  der  Blumenkrone  etwaa  Unger  ala  die  Bdbre 
deraelben  aind.  Bpipetale  Scbuppen  bemerke  icb  an  meinen 
getrockneten  Exemplaren  uicht.  Die  4—5  StaubgeGlaae  jeder 
Blurae  entapringen  vom  Scblunde  der  Blumenkrone  im  Zwi* 
achenraume  zwiacben  je  â  Lappen  deraelben  und  aind  etwaa 
kliraer  ala  dieae.  Die  beiden  Griffel  aind  kur^»  von  der  Baai^* 
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an  frei,  von  einander  dtirch  eine  tiefe  Gnibe  getrennt  Die 
Narben  sind  kopflformig.  Die  Kapsel  ist  niir  an  der  Bmê  Tom 
Kelehe  und  der  Blnmenkrone  bedeckt,  wMhrend  der  ganze 
ûbrige  Theil  Tollkommen  nackt  ist,  —  cie  ist  kugelfônnig, 
1 V^  Par.  Lioien  in  der  LUnge  und  Breîte  mesaend,  zweifilch- 
rig,  an  der  Spitze  mit  einer  «ehr  tiefen,  mndlichen  Grube 
▼ersehn,  ao  weit  meine  BeobachtuDgen  reichen,  weder  ctrcurn^ 
teiiu^  noch  aonat  auf  andere  Weise  aieh  regelmXsrig  ôflhend. 
Die  WSnde  der  reifen  Kapsel  «ind  ilusserst  zart  und  zer- 
brechlich  und  zerfiillen  wohl  in  der  Folge  in  unregelmîiMige 
StQcke.  Die  Scheidewand  der  Kapsel  ist  vollatSndig,  von  eben 
ao  zartem  Bau,  al«  die  WSnde  derselben,  am  Grunde  auf 
jeder  Seite  zu  einer  sehr  vorragenden  placenta  yerdickt,  auf 
welcher  die  Samen  wie  auf  einer  Console  sitzen  ;  in  der  obe- 
ren  Hâifte  bat  die  Scheidewand  eine  trichterf&rmige  Hëhie, 
deren  obères,  breiteres,  an  der  Spitze  der  Kapsel  gelegenes 
Ende  oCTen  ist.  Die  Samen  finden  sinh  zu  zweien  oder  dureh 
Fefalschlagen  zu  einem  in  jedem  Fâche,  —  sie  sind  ungefShr 
ellipsoidisch,  brâunlich  und  entbalten  in  spârlichem  Eiweiss 
eiiien  langen,  diinnen,  cylindrischen,  spiralfbrmig  gewunde- 
nen  Embrjo.  «-  Die  mit  kopffSrmigen  Narben  versebene  Cus- 
euia  ntareolms  Ser.  {Cuscuia  haniaca  Pfeiff.)  unterscheidet 
sich  von  unserer  Art  scbon  dureh  den  Bliithenstand,  die  nach 
der  Spitze  verdickten  pedieelli^  die  grossen  êquamae  epipetalae 
u.  s.  w.  Die  Cutcuia  alha  Presl.  (aus  Sicilien)  soll  auch  kopf- 
fôrmige  Narben  haben,  jedoch  stehn  mir  weder  Exemplare 
dieser  Pflanze,  noch  auch  Bescbreibongen  derselben,  zu  Ge- 
bote  und  kann  ich  daher  ein  Urtheil  fiber  ihre  Verwandt- 
schafl  mit  unserer  Cutc.  Rogotùichiana  mir  nicht  bilden. 

4.  CiMcata  ntonognrna  Vahl.  —  Koch  Deutichl,  FI. 
IL  S.  332.  —  Engelm.  in:  Mohl  und  Schlecht.  Bot. 
2^.1846.  S.  273. 

Icb  habe  dièse  Art  auf  den  Dnjepr-Iqsein  bei  Kiew  d.  20. 
Aiigust  (mit  reifen  Fruchten)  auf  Salix  amygdalina  und  ande- 
reo  in  der  Nahe  dieser  Weidenart  wachsenden  Pflanzen,  z.  B. 
Lysitnackîa  vulgaris  und  Staehys  paJuHriê^  gefunden.  Prof.  Ro< 
gowitsch  bat  dièse  Art  auch  im  Gouvernement  Poltava  (auf 
Caljf$legia  sepium)  gesammelt. 

Unsere  Pflanze  ist  wohl  obne  allen  Zweifel  die  Ctucttia 
mmogyna  Vahl.;  sie  stimmt  vollkommen  mit  der  Beschrei- 
bang  Kochs.  Die  filumenkrone  bleibt  nach  dem  Abblîihen  auf 
der  Frucbt  sitzen  und  wird  beim  Reifen  der  Frucht  in  die 
Hëhe  gehoben,  indem  sie  sich  an  ihrem  Grunde  vom  Bltithen- 
boden  abidst  Die  Staubbeutel  sind  sitzend  (obne  Staubfaden), 
gleich  unterhalb  des  Schlundea  der  Blumenkrone  angeheftet, 
•a  dass  ihre  Spitze  aus  dem  Scblunde  hervorsieht.  Auf  der 
Spitze  des  otarium  steht  ein  einzelner  Griffe! ,  der  vielmal 
linger  als  die  kopffbrmige  Narbe  ist.  Die  epipetalen  Schuppen 
aind  an  trocknen  Esemplaren,  und  nur  solcbe  habe  ich  unter- 
aacht,  schwer  zu  bemerken  ;  sie  sind  klein,  am  Rande  geztth- 
nelt,  an  die  Blumenkronenrohre  angeddickt,  icb  lasse  aber 
ongesagt,  ob  ihre  Forra  der  von  Reichen bach(/(HN».  bai. 
V.  lab.  498.  fig.  6*J1.  fi.)  gegebenen  Zeichnung  enUpreebe* 


Die  Kapsel  ist  sehr  gross,  stumpf,  ohne  Grobe  an  der  Spitze, 
und  I5st  sich  zur  Zeit  der  Reife  ringfium  an  ihrem  Grunde 
vom  Fruchtboden,  so  dass  sie  dann  nur  mitteist  der  Scheide- 
wand an  demselben  hSngen  bleibt,  bis  sich  endiich  auch 
dièse  von  der  âussem  Wand  der  Kapsel  abl5st.  Die  Scheide- 
wand ist  voilstMndig  und  bleibt  nach  dem  Abfallen  der  Kapsel 
auf  dem  Fruchtboden  zuriick.  Die  Zabi  der  Samen  variirt 
zwischen  1 — 4.  —  Reichenbach  (I.  c.)  giebt  den  Staub- 
gefîlssen,  wahrscheinlich  aus  Versehn,  einen  langen  Staub- 
fiiden.  Cfaoisy  {Dec,  Prodr.  IX.  p.  iSS)  sagt»  bei  Cfisc.  immo- 
gyna  seien  die  êiamina  imo  tubo  thserfa,  was  ebenfalls  voll- 
kommen unrichtig  ist. 

Der  Cusc.  monogyna  Vahl  steht  in  den  meisten  Beziehun- 
gen  sehr  nahe  eine  andere  sûdrussiscbe  Art  : 

CTuscuta  astyla  Engelm.  —  Walp.  Rqpert.  bat.  VI.  p. 
744.  — Mohl  und  Schlecht.  Bat.  Zeù.  1846.8.272,276. 

Ich  besitze  dièse  Pflanze  von  den  Wasserfiillen  des  Dnjepr, 
woseibst  sie  Prof.  Kessier  auf  Bluamuê  ealhariica  sammelte, 
ferner  aus  der  Krym  (auf  Rhu$  CoHnuê)  und  aus  der  Um- 
gegend  Helenendorfs. 

Die  Bliithen  bilden  Aehren.  Der  Kelch  ist  5-lappig;  die 
Lappen  sind  rundiich-eifôrmig,  stumpf.  Die  Blumenkrone 
bleibt  nach  dem  Abblûhen  auf  der  Spitze  der  Frucbt  sitzen 
und  wird  beim  Anschwellen  derselben  in  die  Hôbe  gehoben, 
indem  sie  sich  an  ihrem  Grunde  vom  Bliithenboden  abl5st; 
die  Rëhre  ist  doppeit  so  lang  aïs  der  Saum  ;  der  Saum  ist 
5-lappig.  Die  Staubbeutel  sind  sitzend  (ohne  Staubfaden). 
unterhalb  des  Schlundes  der  Blumenkrone  angeheftet,  ao  dass 
ihre  Spitzen  den  Schlund  erreichen.  Es  ist  nur  ein  einzelner, 
sehr  kurzer  Griffel  vorbanden,  der  ungefibr  so  lang  als  die 
grosse,  kopffbrmige  Narbe  ist.  Die  epipetalen  Schuppen  sind 
auch  an  trocknen  Exeroplaren  und  an  abgeblûhten  Blumen- 
kronen  sehr  deutlich  zu  erkennen  ;  ùber  dem  unteren  Drit- 
theil  der  Blumenkronenrohre  entspringend ,  reichen  sie  bis 
zum  Anheflungspunkte  der  Staubbeutel  ;  jede  Schuppe  stellt 
ein  sehr  schmales,  hufeisenfbrmiges  Hâutchen  dar,  das  mit 
seinem  ganzen  inneren  Rande  an  die  Blumenkronenrohre  an- 
gewachsen  ist,  wâhrend  der  Mussere  Rand  frei  und  gefranzt 
ist.  Die  Kapsel  ist  sehr  gross,  von  ziemlich  fesler  Structur 
(wie  bei  Cusc.  monogyna)  ^  an  der  Spitze  abgerundet»  ohne 
Grube,  und  lôst  sich  zur  Zeit  der  vdiligen  Reife  ringsum  an 
ihrem  Grunde  vom  Fruchtboden,  so  dass  sie  dann  nur  mit- 
teist der  Scheidewand  an  demselben  bingen  bleibt,  bis  sich 
endiich  auch  dièse  von  der  Musseren  Wand,  der  Kapsel  ab- 
I(tot.  Die  Scheidewand  ist  vollstândig  und  bleibt  nach  dem 
Abfallen  der  Kapsel  auf  dem  Fruchtboden  sitzen.  —  Die 
Cueeuta  astyla  Engelm.,  welcbe  im  Allgemeinen  der  Cuêeuia 
monogyna  Vahl.  sehr  Sbnlicfa  ist,  kaifn  dennoch  von  dieser 
in  allen  Stadien  der  Végétation  dureh  den  im  VerhSltnisse 
zur  Narbe  sehr  viel  kiîrzeren  Griffel  und  die  hufeisenfôr- 
mtgen,  grossen  epipetalen  Schuppen  leicht  unterscbièden 
werden.  Uebrigéns  stimmt  unsere  Pflanze  nicht  in  allen  Punk- 
ten  mit  der  von  Engelmann  gegebenen  Beschreibung  der 
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Cttie.  of^/o,  namentlicb  finde  icfa  nicht,  dàês  die  Blumen  nnr 
halb  00  groM  «eien,  aU  bei  Cme.  nwnogyna^  oder  dass  die 
Staubfilden  aus  dem  Schlundrande  enUprfingen.  Dennocb 
£weifle  ich  nicbl  daran,  da«a  unaere  Pflanze  zu  Cuic.  oêlyla 
Engelm.  za  briogen  aei. 


xr  0  ?  a  3. 

15.  UeBER  DIB  ElNWlRKUNG  DES  B&OMAXILINS  UND 

Chlorânilins  auf  Isatin;  von  â.  ENGEL- 
HâRDT.    (Lu  le  16  mars  1855). 

Die  Analogie  der  chemiscben  Reaktionen  des  Bromanilins 
und  Cbloranilioa  mit  Anilin  in  Betracht  ziehend,  untersuchle 
ich  die  Einwirkung  derselben  auf  Iisatin  und  erhieit  dabei 
Verbindungen,  Mhnlith  dem  Phenyl-BrommeMin  und  Pkenyl- 
Chlorimesatin  ^  deren  Bescbreibung  ich  in  der  Abhandiung 
•Ueber  die  Einwirkung  des  Anilin*s  auf  Isatin.  Brom- 
isaiin  und  CUorisaiin»  unlângst  der  Akademie  vorzulegen  die 
Ehre  batte. 

Dièse  Verbindungen,  welche  ich  CMorophenyl-lmemlin  und 
Bromophenyl  •  Imuaiin  nenne,  aind  Copulationen  des  Cblor* 
anilins  nnd  Bromanilins  mit  Isatin,  unter  Ausscbeidung  eines 
Atoma  Wasser  (H'O^)  und  zwar: 


Bromophenyl  -  Imesalin 
=C^'^H»BrN*0*  =  C^«e«NO* 

lutin 
Chlorophenyl  -  Imeêaiin 


G»«H«BrN  — H«0*. 


BromaDilin 


c^«H«cm  — H«0-. 


lutin.  ChlorniUin. 

BromophmyUImeiotin  und  Chlorophenyl -Ime$atin  sind  iso- 
mer  dem  Phenyl-Brommesatin  und  Phenyl-Chlorimesaiin,  aber 
in  ersteren  ersetzen  Brou  und  Cblor  den  Wasserstoff  im  Rûck- 
stande  vom  Anilin,  wâhrend  in  den  letzteren  Brom  und  Cblor 
den  Wasserstoff  im  Rûckstande  von  Isatin  ersetzen. 

I.  Bromophenyl' Ime$atin  C^^H^BrN^O*. 
Znr  Darsteliung  dieser  Verbindung  wurden  3,151  Grm. 
Isatin  in-  einer  geringen  Menge  kochenden  gewôhnlichen 
Weingeistes  (von  80%)  gelôst,  alsdann  3,685  Grm.  Brom- 
anilin,  gelôst  in  einer  geringen  Henge  Weingeist,  zugegossen, 
einige  Zeit  gekocht  und  erkalten  gelassen.  Beim  Erkalten  er- 
starrte  die  Flûssigkeit  zu  einer  Masse  'feiner  orangegelber 
Nadein ,  welobe  auf  ein  Filter  gesammeit ,  mit  schwachem 
Weingeist  gewaschen  und  zuletzt  aus  kochendem  Weingeist 
ufnkrystaUisirt  wurden;  Icberbieltaus  3,151  Grm.  Isatin  und 
3,685  Grm.  Bromanilin,  im  Ganzen  5,683  Grm.  Bromt^henyl- 
Imeêaiin. 


Das  Bromophenyl  -  toMsaUn  kr7stallisirt  aus  Weingeist  in 
scbënen,  feinen,  haarfbrmigen,  biegsamen,  Nadein,  zu  Ster- 
nen  gnippirt,  von  orangegelber  Farbe  und  Seidenglanz,  Beim 
Erbitzen  auf  Ptatinblecb  schmilzi  es,  îiacher  zersetzt  es  sich 
und  binterly^t  viel  Koble. 

In  Wasser  ist  es  beînabe  unlôslich ,  doch  ertbeilt  es  dem- 
selben  eine  scbwacfagelbe  Farbe;  in  kochendem  Weingeist  isl 
es  leicbt  lôslicb»  viel  weniger  in  kaltem.  In  starker  Salzsâure 
lôst  es  sich  beim  Erwârmen  unter  Zersetzung  und  giebt  eine 
rothe  Lôsung,  welche  nach  dem  Erkalten  kleine  rothe  Kry- 
stalle  von  Isatin  abscheidet,  wXhreud  die  abgegossene  Mutter- 
lauge,  beim  Verdunnen  mit  Wasser  und  auf  Zusatz  von  * 
Aetzkali  einen  weissen  Niederscblag  von  Bromanilin  giebt, 
welcher  beim  Erwârmen  der  Flûssigkeit  zu  ôlartigen  Tiopfen 
schmilzL 

Die  weingeistige  Lësung  des  Bromophenyl  -  ImeMine  mil 
SalzsSure  gekocht,  zersetzt  sich  in  Isatin  und  salzsaures 
Bromanilin. 

Beim  Erwârmen  mit  einer  wflssrigen  Losung  von  Aetzkali 
f ârbt  sich  das  Bromophenyl-Imesatm  anfangs  roth ,  dann  lôsl 
es  sich  auf,  indem  es  Bromanilin  abscheidet  und  eine  gelbge- 
fîirbte  Ldsung  bildet  (von  isatinsaurem  Kali),  wetche  auf  Zu- 
satz von  Salzsâure  sich  rothet  und  Isatin  abscheidet. 

Zur  Analyse  wurde  das  Bromophenyl^  Imeeatin  bei  120^  C. 
getroknet.  0,3768  Grm.  der  Substanz  gaben  beim  Verbrennen 
0,780  Grm.  KohIensSure  nnd  0,119  Grm.  Wasser,  welcbes 
entspricht: 

berecfanet.      gefunden. 

C*'  =  168 55,81 56,*5. 

H*  =      9 2,99 3,50. 

Br  =    80 26,58 

N*  =   28 9,30 

0"  =    16 5,32 

C«WBrN«0»  =  301... lOO,©©! 

II.  Chlorophenyl' ImeMin  C»«H»Cm*0*. 
Zur  Darsteliung  dieser  Verbindung  wurden  2,325  Grm, 
Isatin  in  kochendem  Weingeist  gelôst,  zur  heissen  Losung 
wurde  alsdann  eine  weingeistige  Auflôsung  von  2,012  Grm. 
Chloraniliu  gegossen,  gekocht  und  abkuhlen  gelassen.  Es  seU- 
ten  sich  nach  dem  Erkalten  orangegelbe  Nadein  ab,  welche, 
auf  ein  Filter  gesammeit,  mit  Weingeist  gewaschen  und  zuleUt 
aus  kochendem  Weingeist  umkrystallisirt  wurden.  Ich  erhieit 
im  Ganzen  3,129  Grm.  Chlorophenyl- Imeêaiin, 

Dasselbe  krystollisirt  aus  Weingeist  in  orangegelben,  haar- 
fbrmigen,  zu  Stemen  und  Kugein  gruppirten  Nadein.  Das 
Chlorophenyl  Imeêaiin  ist  ausserordentlicb  flhnlicb  der  vorigen 
Verbindung,  nur  ist  es  etwas  gelber  von  Farbe. 

In  Wasser  ist  es  unl5slich,  in  kochendem  Weingeist  leicht, 
in  kaltem  weniger  lôslich. 

Die  weingeistige  Losung  des  Chlorophenyl-Imeêotinê  zercetzt 
sich  beim  Kochen  mit  Salzsâure  in  Isatin  und  salzsaures  Chlor* 
anilin.  Mit  wâssriger  Kalifôsung  zerseUt  es  sich  beim  Erwâr- 
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men,  indem  es  Ghloraniliii  abscheidet  und  eine  gelbe  Ldiiuig 
von  UatinAanrem  Kali  bildet. 

Das  Chlùrophmyl'hhe$aHti  wtiîde  zur  Analyse  bei  100^  C. 
getrocknet. 

0,35%  Gmi.  der  Subatanz  gaben  beim  Verbreonen  0,871 
Grm.  Kohiensâure  und  0,121  Giin.  Wasaer: 

bereehnel      gefonden. 

C"  =    168 65,50 66,05. 

H»  =       9 3,51 3,73. 

Cl  =     35,5*. 13,84. 

N*  c=     28 10,91. 

O^  =     16. 6,2*. 

C"H»C/N«0«  =256,5 100,00. 

E«  wurde  ferner  die  Einwirkung  des  Chlorbenzoyra  auf 
NHranilin  und  Cbloramiin  von  mir  unteraucfat;  es  entsteht 
hiebei  eine  fibniicbe  Reaktion,  wie  bei  der  Einwirkung  des 
Chlorbenzoyl's  auf  Anilin  vor  sicb  geht  und  es  entstehen 
Verbindungen,  Shniich  dem  Phenyl-Benzamid^  nâmlich:  ^ 
Nùrophmyl'Bmzamd 

C"H»oN«0*  =  (C»*H*0«J  (Ci*H*[NO*])  HN. 

0,58  Gnn.  nadelfônniger  Krystalle  von  Nitranilin  wurden 
mit  Chloii>enzoyI  (ibergossen,  wobei  das  Nitranilin  sicb  weiss 
firbte,  das  sonslige  Ansehen  der  Nadein  aber  sicb  nicht  ver- 
ânderte.  Bei  scbwachero  Erwârmen  enstand  eine  Reaktion; 
es  entwickelte  sicb  Saizsâure,  nacbher  iôste  sicb  Ailes  auf, 
und  die  Losung  bildete  nacb  dem  Erkalten  eine  barle  krystal- 
lîniscbe  Masse.  Dièse  feste  Masse  wurde  mit  kochendem 
Wasser  und  einer  Losung  von  kohlensaurem  Kali  bebandeit 
und  der  Ruckstand  in  kocbendem  Weingeist  gelôst,  woraus  das 
NUrcphenyl  Benzamd  beim  Erkallen  sicb  in  dûnnen  perlmut- 
terglânzenden  Tafein  absetzte.  Dièse  wurden  zur  Reindar- 
stellung  nocbmals  ans  kocbendem  Weingeist  umkrystallisirt.'] 

Beim  ErwSrmen  mit  gescbmolzenem  Aetzkali  zersetzt  sicb 
das  Nùrofhmyl'Benzamid  und  bildet  eine  braune  Masse,  wel- 
cbe  nacb  dem  Aufldsen  in  Wasser  auf  Zusatz  von  Salzsilure 
einen  gallertartigen  Niederschlag  bildet,  der  sicb  in  Weingeist 
nicht  auflôst 

0,3718  Grm.  NUrophenyi-Benzamid  gaben  beim  Verbrennen 
0,8818  Grm.  Koblensâure  und  0,U6  Grm.  Wasser. 

berecbnet      gefunden. 

C"  =  156 6M6 64,68. 

Hi«=     10 4,13 4,36. 

N«    =    28 11,57. 

©•    =    48 19,84. 

C*«H^ONïo«    =  242 100,00. 

CUorophmyl^Benxamid 

C»W0C/N*O*  =  (C  ♦H*0*)  (C»*H*C/)  HN. 
Eine  geringe  Menge  Cbloranilin's  wurde  mit  Cblorbenzoyl 
fîbergossen,  wobei  sngleicb  Erwlrmung  und  Entwickçlung 
von  Salzsiure  entsteht.  Schwaches  Erhitzen  befordert  dièse 


Reaktion  noch  mehr.  Die  sich  bildende  harte  Masse  wurde 
mit  kuchendem  Wasser  und  einer  Ldsmig  von  kohlensaurem 
Kali  bebandeit;  der  erfaaitene  Râckstand  lôst  sich  schwer  ia 
kocbttidem  Weingeist  und  krystallisirt  beim  Erkalten  in  klei* 
nen,  durchsichtigen,  sechsseitigen  Tafein,  Beim  Erhitzen  mit 
gescbmolzenem  Aetzkali,  zersetzen  aie  sich  schwer  und  es 
entwickelt  sich  Chloranilin. 
Den  il.  M&n  18tt5. 


3.  Ubber  DIB  FOSSILE  Florâ  dbr  Pbrm'schen  Gb- 
BiLDE,  VON  Prof.  GOEPPERT,  (Lu  le  16  fé- 
vrier 1 855). 

(Aoi  oinem  Schreiben  an  die  K«  Akademie  der  Wissenschaften). 

Ich  gestatte  mir,  der  hochverebrten  Akademie  Einiges  ûber 
eine  palâontologische  Arbeit,  betreffend  die  Flora  der  Per- 
mischen  Gebilde  oder  des  Kupferscbiqfergebirges,  zu 
berichten ,  zu  welcher  Russiands  Reichthum  an  Burgem  der 
fossilen  Flora  wesentliche  Beitrâge  geliefert  bat,  so  wie  auch 
Schlesien  und  noch  mehr  das  benachbarte  Bohmen,  die  Um- 
gegend  von  Braunau,  in  welcher  ich  schon  seit  Jahren  meine 
Forschungen  anstellte. 

Die  Zahl  der  Arten  der  gesammten  Permischen  Flora  be- 
lâuft  sich  gegenwârtig  auf  213  (man  kannte  bisher  nur  140), 
die  sich  auf  folgende  Familien  vertheilen: 

Algae. 2  Arten.  Palma» 3  Arten. 

Siiymaria.,..,  1  • 

Sigillaria 2  • 

AiierophyUiie$  9     • 

AnnuJIariae^  3  « 

Cycadeae*,...,  7  « 

Walchieae ,..  6  « 

Cupremneae.  9  • 

^Mtitneas....  9  « 

Friichte 6  « 


Equiselaceae 3 

CalamUes 1 1 

Filices m....  116 

g-^  I  Pachyfamê 5 

M 1  j  ApMMa.. 2 

LycQpodiaeeae 12 

Grammae 1 

Ifoeggeraihiae 5 

die  vielleicht  zu  einer  oder  der  anderen  der  au^efiibrten  Ar- 
ten gehoren. 

Im  Allgemeinen  reprâsentirt  dièse  Uebersicht  den  grôssten 
Theil  der  Pflanzenfamilien,  welche  wir  auçh  in  der  Steinkoh- 
len-Formation  bis  jetzt  beobachtet  haben.  Jedoch  fehit  es 
auch  nicbt  an  Eigenthiimlichkeiten  »  abgesehçn  von  dem 
Zahlenverhâltniss  der  einzelnen  Gattungen,  worauf  icb  hier 
freilich  weniger  Werth  legen  môchte,  da  jeder  neue  Fundort 
hierin  Verânderungen  zu  Wege  bringen  kann.  Die  Algen, 
welche  man  friiher  dieser  Formation  so  reichlicb  zulheilte, 


i)  Dièse  YarbiiidaDg  wnrde  ichon  friiher  von  Herm  Zinin  darge- 
fteUt,  welcher  die  Gûte  hatte,  mir  dafon  eioe  kleine,  doch  zar  Ana- 
lyse genâgende  Menge  lu  geben. 


■«DeOii  pliysieo-iiiattlMnattqa^ 
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tinter  andern  in  den  tfogenannten  Manifelder ,  DmenauiNr  und 
Frankenberger,  Komibren  werden  grôtftentheîU  vemiMt, 
iadeoi  êie  wegen  dér  £ut  uberall  entdeckten  Friichte  und  an- 
derweitig  zu  bectimmenden  Vegetalionatheile  gahz  iinzweifel- 
baft.  ta  den  Cupresêinêm  zu  brîngen  waren.  Die  Cmprei$inêm 
treten  hier  zoerat  in  der  Flora  der  Vorwelt  auf  «  ebeo  ao  die 
Waichien,  welche  gewiaaermafisen  die  D/eopodiaeem  mii  den 
Comferen  yerbinden.  Die  Lycopodiaceen  aelbal  werden  nur 
durch  eine  im  Ganzen  cehr  geringe  Zaht  von  Arten  reprUsen- 
tirty  die  bei  genaaer  Beatimmung,  denn  gerade  hier  atanden 
mir  nur  wenige  Originale  zu  Gebote,  aich  nocb  mehr  verrin- 
gem  diirflen.  Zur  Vermehrung  der  Farrn  tragen  die  in  dieaer 
Formation  ao  beaondert  hMuBgen  Stâmme  aua  allen  Gnippen 
deraelben,  namentlich  die  Psaranien  ^reaentiicb  bei.  Von  St- 
giUarien^  die  in  der  SteinkohIeQ-Foriîiation  in  aolcher  Menge 
vorhanden  aind,  daca  ihnen  fa«t  tiberall  der  grëaste  Antbeil 
an  der  Maaae  der  Kohie  zugeachrieben  werden  muaa,  ver- 
mochte  ich  nur  2  Arten  nacbzuweiaen.        ^ 

Mit  der  Uebergangsflora  und  aucb  nur  mit  den  jiingaten 
Schicbten  derselben  theilt  unsere  Flora  nur  2  Arten  :  Neurop* 
Urù  Loêchn  Brong.und  Knorria  imbricata  Stemb.,  26  dagegen 
mit  der  Steinkohien  -  Formation.  Merkwiirdig  eracheint  der 
achroffe  Abschnilt  nach  den  jQngeren  Formationen  bin,  mit 
denen  aie  wahracbeinlicb  gar  keine  Art  gemein  bat  indem  die 
angegebenen  Yorkommnifiae  in  der  Permiachen  Formation 
Bufislanda,  aelbat  nacb  der  neueisten  hocfaTerdienatlichen  Ar- 
beit  von  G.  E.  v.  Mercklin,  nocb  aebr  der  Beatitigung  be- 
dùrfen  und  sich  voriMufig  nur  auf  4  reduciren  laaaen»  wovon 
3  zugleicb  im  Keuper  {EquisMes  eolummarù  S(emb.^  Calami- 
niiie$  arenaceuê  Brang.^  Pecopterù  eoncinna  Siemb.)  und  eine 
im  Oolith  {PaehypterU  lanceolaia  Brang.)  vorkommen. 

Die  Lycopodiaceen,  NoggertOhien  ^  SHgmarien^  Sigillturien  ^ 
AsierophyUiten ,  Annularien  und  WateUem  treten  in  nnaerer 
Formation  zmn  letzten  Hal  auf,  woraua  aich  die  abgeacbloa* 
aene  Beachaffenheit  der  Flora  der  aogenannten  paUozoiacben 
Période  recbt  augenacbeinlich  ergibt  und  zugleicb  die  frii- 
ber  fichon  aufigesprocbene  Behauptung,  da«a  die  Flora  in 
dieaer  langen  Période  doch  keine  weaentliche  Ver- 
finderung  erlitten  habe,  neue  BeatStigung  erhSlt. 

Nach  ibrem  geographischen  Vorkommen  vert)Kilen  aich 
die  ùbrigen  213  Arten  folgendermaaaen  : 

RuMiand 68 

Bëbmen 63 

Kônigreich  Sachaen*.  58 

Schleaien '.  23 

Frankreich 22 

Provinz  Sacbaen 10 

Kurfiiratenth.  Heaaen  10 
Thûringen».*.*»»*»*  •••••••    7 

Hannover 1 

England 1. 

Die  meiaten  eigenthîimlichen  Arten  zibit  Ruaaland:  61,  die 
anderen  LSnder  folgen  bierin  in  nacbatehender  Ordnung: 


;Sachaen....A 38 

Bôhmen. 37 

Frankreich 17 

Schlefiien 6 

Knrfiirattb.  Heaaen    4 

Provinz  Sacbaen....    4 

Thilringen. 1. 

Viele  Arten,  wie  man  achon  aus  dieaer  Ueberticht  entneh* 
men  kann,  haben  eine  weite  Verbreilung,  ao  daaa  aie  ala 
wahre  Leitpflanzen  dienen  kônnen,  wozu  aich  z.  B.  die  TFo/- 
cAten,  CaUwnteê  gigoi^  inabeaondere  eignen,  da  aie  ein  aebr 
auffallendea  Aeuaaere  becitzen. 
Bretlao,  den  ta  Febriur  1855. 


4.  AlTNONCB    DE    LA    DÉGOCVBBTB    B'uNB    GOMÉTB; 

PAB  M.  LB  Db.  SCHWEIZER.    (Lu  le  6  avril 
1855). 
Dt.  Schweizer  nimml  aich  die  Freibeit,  der  Kaiaer- 
lichen  Akademie  der  Wiaaenachaften  die  Anzeige  zu  ma- 

3a  Min 


cben,  daaa  er  Mittwoch,  den 


Abonda  um  1 1  Uhr  mitt* 


ii-AprU 

1ère  Moak.  Zeit  im  Stembilde  des  Raben  einen  kleinen  telea- 
kopiacben  Kometen  entdeckt  bat. 

In  deraelben  Nacht  war  ea  nicht  m5glicb,  eine  Bewegung 
an  ihm  wahrzunehmen,  wegen  aeiner  kurzen  Sichtbarkeit  und 
groaaen  Lichtachwftche ,  die  nocb  yermehrt  wurde  durch 
dùnne  Nebel,  die  aich  am  Horizonte  abgelagert  hatten.  Am 
Donneratag  und  Freitag  war  der  Himmel  bewôlkt;  erat  ge- 

atem,  Sonnabend,  den  r;  April  batte  aich  die  Kometennatar 

dea  entdeckten  Objectea  durch  die  bedeutende  Bewegung  mit 
Sicherheit  berauageatellt,  und  ea  wurden  sowohl  gestem  ala 
heute  vermittelat  einea  Kreiamikrometera  die  Rectaacenaiona- 
und  Declinationa-Differenzen  dea  Kometen  und  einiger  Sterne 
der  Beaaerachen  Zonen  beatimmt»  die  ich  nach  gemachter 
Réduction  in-den  «Aatronom.  Nacbrichlen*  mittheilen  werde, 
obgleich  ihnen  bei  der  SchwUche  dea  Kometen,  und  dea  mir 
zn  Gebote  atehenden  Inatrumentea,  nicht  die  gewiînaehie  Ge- 
nauigkeit  zukommen  wird. 

Der  Komet  batte,  in  Bezug  auf  die  Argelander*acbeii 
Stemkarten,  fulgende  genâherte  Poaitionen: 

Amll.  April,  11  Uhr: 
Aac.  recU.....  =      184®  40' 

Déclin.......^.  =  —  17«  20' 

Am  IS.  April,  11  Uhr: 

JR     =       182«20; 

Decl.  =  —  13^  40 
aeine  tXgliche  Bewegung  iat  denmach  gegenwirtig  etwa: 

in  iR  . .  •  .  .  —  35/0 

in  Decl -^  55/0 

Obiervatoriom  des  KoniL  Meuioftitotei  m  Motkan,  den  S.  (15.) 
April  1855. 


Emit  le  4  nui  1865. 


Bulletin  phyt.  nuuhém,   T.  XIH. 


Supplément 


UEBER 


D*.  WIGHHANN'S  BESTDIMDNG  DUR  PARAUm 


BBS 


ARGELANDER'SCHEN  STERNS, 

VON 
(Lu   LE    2    DiCEMBBB    1853.) 


Der  folgende  Aufsatz  er«cheint  hier  in  der  Gestalt,  >(rie 
îch  ihn  Anfangs  Jani  1853  dem  Director  der  HanpUteni- 
varte  uberreicht  habe,  und  wie  ër  damai*  auch  von  einigen 
andern  Astronomen  ifit  gelecen  worden;  einzelnen  kleinen 
Bemerkuagen ,  die  ich  spâler  hinzttzufugen  Yeranlaaaung 
batte,  ist  die  Form  i^on  Noten  gegeben.  Der  ganze  Atibatz 
isX  aber  im  Weaentlicben  abgefaaat,  und  namentlich  die  dar- 
aaf  beziigUchen  Rechnungen  aind  aasgefuhrt  gléicb  nachEm- 
p£ing  der  betreffenden  Nummem  der  Aatronomiscben  Nach- 
richten,  unter  dem  nnmittelbaren  Eindnicke  alao  der  von 
Dr.  Wiehmann  aufgeatellten  uberraacbenden  Scbluaafolge- 
nmgen.  Beim  Niederachreiben  der  gegen  dieaelben  aich  auf- 
drângenden  Bedenken  achwebte  mir  zunâchat  die  Abaicht 
vor,  mich  gradezu  an  Dr.  Wicbmann  aelbat  zu  wenden, 
in  der  Hoffnung  ihd  vielleicht  bewegen  zu  kdnnen,  einen 
Theil  «einer  Behauptungen  zuriickzunehmen  oder  minde- 
ctena  die  endliche  Entacheidnng  Yon  einer  weiteren  Unter- 
lachnng  des  Instmmentea  abhângig  zu  machen.  Die  iim  je* 
ne  Zeit  eintreffende  Nachricfat  von  Dr.  Wicbmann  a  achwe- 
rem  Erkranken  machte  jedoch  nicht  iknr  die  Ausfîihmng 
dieaeaVoraatzea  unthanlicb,  aondern  lieas  auob  jedesonatige 
Verôffentlicbung  fur  den  Angenblick  nicbt  paaaend  erachei- 
nen.  Seitdem  iat  nnn  zvrar  die  Sache  Gegenatand  der  Be* 
aprechung  von  Seiten  dea  Herm  Profeaaora  Dr.  Pétera  ge- 
worden,  Astr,  Kachr.  N.  865  sq.,  und  dadurch  iat  min* 
deatena  der,  wie  mir  acheint,  ganz  unerlâaaiichen  Forderung 
Genuge  geleiatet,  daaa  ûberhaupt  Einaprache  erhoben  werde. 
Da  aber  hierbei  einige  Punkte  nicht  benihrt  worden,  die 
ich  grade  ftir  die  weaentlichen  halten  mochte,  ao  glaube  ich 
durch  die  Hittheilung  meiner  Betrachtungen  auch  jetzt  noch 
Einigea  dazu  beitragen  zu  kôiinen,  eine  ao  îiberaua  wichti- 
ge  Angelegenheit  in  daa  gehërige  Licht  zu  ateDen. 


I. 

1.  Der  von  Dr.  Wicbmann  in  N.  841  aqq.  der  Aatro- 
nomiachen  Nachrichten  verôffentlichte  Aufaatz  •Veher  die 
Parallaxe  des  Argelander^schen  Sterns»  enthalt  in  aeinem 
zweiten  Theiie  mehrere  auf  aehr  gewagte  Vorauaaetzungen 
geatûtzte,  hôchat  auffallende  Reaultate,  und  grade  dieae  wer- 
den  mit  beaonderer  Entachiedenheit  nicht  nur  neben^  aon- 
dern ao  recht  vor  dem  eigentlichen  Ergebniaae  der  ganzen 
Unterauchung,  und  alao  zu  deaaen  weaentlicher  Beeintrâch- 
tigung  geltend  gemacht.  Die  Sache  erfordert  dringend  eine 
weitere  grundliche  Erôrterung,  Seit  Beendigu'ng  der  betref- 
fenden Beobachtungareihe  aind  aber  faat  anderthalb  Jahre, 
aeit  dem  Erscheinen  dea  Aufaatzea  etwa  aecha  Monate  ver- 
gangen,  und  wederiat  von  Dr.  Wicbmann  aelbat,  waa  zu- 
nëchat  zu  wûnachen  geweaen  wâre.  ein  weiterea  Wort  ge- 
aprochen  worden,  noch  iat  von  anderer  3eite  her  irgend  ein 
Widerapruch  erhoben;  im  Gegenthei],  man  bat  hier  und  da 
dieae  Arbeit  ala  einen  aehr  erfreulichen  Beitrag  zur  Lôaung 
einer  der  achwierigaten  Fragen  der  Astronomie  begniaat,  und 
aile  in  deraelben  gebotenen  Reaultate  ohoe  weitere  Kritik 
hingenommen  *).  Unter  aolchen  UmatSnden  eracheint  ea  fur 
Jeden,  dem  ea  um  die  Sache  Emat  iat,  und  der  durch  eine 
nnbefangene  Prîifung  dea  ganzen  Sachverhalta  zu  der  Ue* 
berzengung  gefûhrt  worden,  daaa  die  ala  ao  aicher  hinge- 
atellten  Ergebniaae  in  der  That  jeder  eigentlichen  Begrun- 
dung  entbehren,  wahrhaft  ala.Pflicht,  dieae  aeine  abwei- 
chende  Anaicht  nicht  znriickzuhalten,  aondern  dieaelbe  mit 
gleicher  Entachiedenheit  auazuaprechen  und  nach  Krâften 


*)  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  de  Paris  XXXT, 
859-862.  MoatUy  notices  XIU,  131-*13e, 
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zu  begrunden.    Ich  befinde  mich  in  solcber  Lage  und  bin 
geftonnen,  dieser  Pflicht  nachzukommeiL 

2.  Die  Einwendungen,  die  ich  gegen  die  in  Rede  fitefaen* 
de  Arbeit  zu  machen  gedenke,  betreffen  zam  Theil  Einzeln- 
beiten  deraelben,  die  aber  aiicb  nieht  ohne  Bedentung  fuir 
daa  Endei^bniaa  sein  wfirden,  mm  andem  Theil  das  Ganze 
der  Schlufisfolgerungen  ala  aolchea.  Was  die  letzteren  an- 
langt,  fio  bin  ich  in  die  Nothwendigkeit  veraetzt,  im  We- 
aentlichen  dasjenige  zn  wiederholen  und  nur  vielleicht  wei- 
ter  anszufuhren^  wa^  «chon  bei  Gelegenheit  der  dureb  Dr, 
Wichmann*a  friibere  Abhandlung  de  parallaxi  stellae  Ar- 
gelandriae  bervorgerufenen  Erërterungen  zwiacben  Faye 
und  W.Struve  ausgesprochen  worden*),  Eine  aolcbe  Wie- 
derholung  und  weitere  Ausfûhmng  ist  aber  keineswegea 
ûberflûsfiig,  jaaie  iatgewissennaafiaengeboten  durch  die  vor- 
liegende  Schrift,  in  der  der  Yerfasser  trotz  der  damais  eriio- 
benen  Bedenken  nicht  nur  anf  dem  friiher  eingeschlagenen 
Wege  beharren  zu  dûrfen  glaubt,  sondem  anf  demselben 
sogar  einen  sehr  gewagten  Schrilt  weiter  gethan  bat  Nun 
ist  es  mir  freilich  gelungen,  einige  neue  Ai|^nmente,  denen 
ich  eine  gewisse  Ueberzeugungskraft  zutraue,  aus  den  jetzt 
Yorliegénden  Zahlenangaben  seibst  herzuleiten.  Ich  wiir- 
de  aber  glauben,  der  Sache  etwas  zu  vergeben,  venu  ich 
ausscbliesslich  oder  auch  nur  ▼omehmlich  auf  dièse  Zahlen 
mich  stîitzend  es  unterlassen  wollte,  die  von  Dr.  Wich- 
mann  verscbmâhten  allgemeinen  Betrachtungen  in  ihrer 
ganzen  entscheidenden  Bedeutsamkeit  aufrecht  zu  erbalten. 
Im  Gegentbeil,  dièse  letzt/eren  behalten  ihren  yollen  und  wie 
gesagt  endcheidenden  Werth,  ob  man  nnn  jenen  Zahlen  die 
-  mir  jetzt  richtig  scheinende  Auslegung  geben  mag  oder  irgend 
welche  andre,  seibst  den  immerhin  mOgUchen  Fall  nicht  ans* 
geschlossen,  dass  die  jetzt  ohne  Berechtigung  verkûndeten 
Parallaxen  sich  in  Zukunft  als  wirkliche  erweisen  sollten.  In 
der  That  solchen'Arbeiten  gegeniiber,  wie  die  îiber  die  Paralla- 
xe des  Argelanderschen  Stems  von  Herrn  Fa  je  und  Dr. 
Wichmann  verëfféntlichten,  thut  es dringend Noth,  dass ein- 
mal  mit  môglichstem  Nachdrucke  ausgesprochen  werde,  was 
denn  die  allein  richtigen  GrundsXtze  sind,  nach  denen  Fragen 
wie  die  vorliegende  behandelt  werden  mîissen,  wenn  wir  nicht 
immer  und  immer  wieder  zu  ganz  trûgerischen  Ergebnissen 
gefiibrt  werden  sollen;  Grunds&tze,  in  deren  Besitz  die  Wis- 
senschaft  endiich  gelangt  i<t,  wahriich  nicht  ohne  sie  mit 
schwerer  und  anhaltender  Arbeit  redlicb  erworben  zu  ha* 
ben.  Und  dieser  so  kostbare  Besitz  ist  gef&hrdet,  wird  auf 
die  empfindlichste  Weise  angegriffen  Ton  einer  Seite  ber^ 
wo  man  eher  als  irgend  sonst  wo  die  krâftigste  Wahmng, 
weil  das  klarste  Erkennen,  zu  erwarten  ein  Recht  batte. 


Ein  Schûler  BesseFs,  ein  Mann,  der  das  beneidenswerthe 
Vorrecht  genossen,  aus  dem  eignen  Muade  dessen,  der  un* 
ser  Aller  Lehrer  gewesen,  Anleitung  und  Unterweisung  zu 
empfangen,  seit  Jabren  thâtig  an  der  Stemwarte  und  dem 
Instrumente»  die  Er  zu  ihrer  jetzigen  Bedeutuog  erhoben, 
flbeiigtebt  der  wtssenschaftlichen  Welt  die  Ergebnisse  einer 
Beobachtungsreibe»  die  noch  von  Bessbl  seibst  angeordnet, 
ja  zum  Theil  unter  seinen  Augen  ausgefûhrt  worden.  Kann 
da  in  Abrede  gestellt  werden,  dass  ein  Ausspruch  von  dieser 
Seite  her  — nicht  etwa  uniiberlegt  gethan,  sondem  nach 
stattgehabter  Einrede  —  nicht  beilâufig,  sondem  mit  Nach- 
dmck  als  das  unzweifelhafte  Ergebniss  einer  griindlichen 
Untersuchung  —  nicht  iiber  irgend  welchen  Gegenstand  von 
untergeordncterWichtigkeit,  sondem  iiber  Fragen,  auf  deren 
Lôsung  grade  jetzt  mehr  als  je  die  Anstrengungen  der  Astro- 
nomen  gerichtet  sind  —  kann  da,  firage  ich,  in  Abrede  ge- 
stellt werden,  dass  einem  solchen  Aussprache  die  so  wohl 
begrûndete  Autoritât  BesseTs  einen  hôchst  gefahrlichen 
Rûckhalt  gewâhrt?  Man  kônnte  wiinschen,  dass  hier  eine 
andere  Stinune  als  die  meinige  sich  erhëbe ,  um  feierlichst 
Verwahrang  einzulegen!  Aber  vielleicht  ist  es  auch  so  gut; 
die  Sache  seibst  muss  und  wird  sich  ihr  Recht  schaffen,  und 
wenn  ich  mich  zu  ihrem  Vertheidiger  aufwerfe,  so  geniesse 
ich  dabei  des  unzweifelhaften  Vortheik,  nicht  durch  die 
Riicksichten  gebunden  zu  sein,  die  der  Ueberlegenere  so  un- 
gem  aus  den  Augen  setzt,  die  aber  leider  nicht  immer  die 
rechten  Friichte  tragen.  Mir  kann  es  natûriich  nicht  einfal- 
len,  ein  Urtheil  sprechen  zu  wollen;  ich  habe  meine  Mei- 
nung  zu  verfechten.  Ich  aiso  darf,  nein  ich  soll  dièse  Mei- 
nung  auf  das  unnmwundenste  heranssagen  und  mit  moglich- 
ster  Bestinmitheit*   Und  das  werde  ich. 


-)  Comptes  rendus  XXV,  136—147  nnd  XXVI,  64-76. 


3.  Vorstebendes  KSrtcben  soll  dazu  dienen,  die  gegensei- 
tige  Lage  der  verschiedenen  bei  der  Bestimmung  der  Parallaxe 
des  Argelander'schen  Stems  benutzten  Vergleichsteme  zu 
veranscbaulicben.  Da  von  den  verschiedenen  Beobachtem 
mehrfach  dieselbe  Bezeichnung  fur  verschiedene  Sterne  ge- 
braucht  worden,  so  glaubte  ich  zur  Vermeidung  jedes  Miss- 
verstandnisses  gut  zu  thun,  hier  ganz  neue  einzufuihr^n.  Ich 
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wâhhe  die  Buch«taben  p  und  $  (praeeedenê  und  Hqueni\  um 
durch  Aàê  Zeichen  «elbat  die  Lâge  gegen  den  HaupUtem 
anzudeuten.   Es  i«t  uiiser: 

p^=a  bei  Schlûter  und  Wichmaan; 

p^z=zb  bei  O.  Strave; 

«2  =za  bei  Scblîiter  und  Wichmânn  in  W.*«  zweiter, 
=  6  bei  Scblttter  in  W/<  ersier  Abhandinng; 

Sx  =  a'^bei  W.=ii  bei  O.  Str.;  Fayea  Vergleicbateme. 
A  i«t  der  Argelanderache  Stern  aelbat;  die  Linie  4790-^ 
49S0  zeigt  Richtung  und  Quantitât  seiner  eignen  Bevegung, 
Nach  O.  Struve,  Diterm.  de  la  paralL  de  tiloiU  Groombr. 
4830^  pag.  3,  sind  die  Groaaen  dieaer  Sterae  die  folgenden: 
A (6),  pi(8.9),  j),(9.10),  $,(%),  •,(8.9). 

Daa  Wesendiche  meiner  Meinungsverscbiedenbeit  mit 
Dr.  Wichmânn  lâast  sich  nun  in  die  folgenden  zwei  Theaen 
zusammenfassen. 

1)  Man  mîast  die  Distanz  zweier  Sterne  Ton  einander, 

Pi  ▼on<|beiSchloter,PtVon    '^  *    bei  Wicbmann,  ieb 

win  karzweg  aagen  p  von  $;  in  den  fur  dièse  Distanz  von  na- 
hezu  3200^  erhaltenen  Werthen  zeigen  sich  periodische  Aen- 
demngen;  die  Behandiung  der  Aufgabe  unter  der  Anuàhme, 
dass  die  alleinige  Ursache  dieser  Aenderongen  ein  merkli- 
cfaer  Parallaxenunterschied  derbeiden  Sterne  sei,  ergiebt  fur 
denselben  den  Werth  i^'i7  mit  dem  to.  F.  0^08:  —  und  man 
•teht  nicht  an,  darauf  bin  dièse  Parallaxe  fur  das  nnzwei- 
deutige  Ergebniss  der  Beobachtnngen  zu  erklaren  (§12 
p.  50)!  Das  ist,  bebaupte  ich,  eine  Hintansezung  aller  Um- 
sicht  und  Besonnenheit  in  einer  Weise,  wie  es  beut  zu 
Tage  und  grade  auf  diesem  Gebiete  kaum  mebr  fur  mSglicb 
gehalten  werden  soltte. 

2)  Man  misst  die  Distanzen  derselben)  Sterne  p  und  $ 
▼an  einem  dritten  Sterne  -A  der  sehr  nahezu  halben  We-* 
ges  auf  dem  grëssten  Kreise  zwischen  p  und  i  liegt;  dîe  Be- 
irachtung  der  periodischen  Aenderungen  in  den  Vnienekiô' 
den  dieser,  der  Grosse  und  Richtung  nach  nahezu  gleicher, 
Distanzen  ergiebt  einen  Ueberschuss  der  Pardlaxe  Ton  A 
fiber  die  halbe  Summe  der  Parallaxen  von  p  und  $  im  Betrage 
▼OB  0,135  mit  dem  w.  F.  O^'OIS:  —  und  dièses  îiber  aile  An- 
fechtmig  erhabene  Ergebniss  vird  in  ein^n  Athem  ansge- 
sproehea  mit  jenem  aiideni,  ja  mit  einer  genv'issen  Vorsicht 
alsfearelativ  geringererâicherheit(f  12  p.  47],undschlies«- 
lich  ganz  verschwinden  gemacht,  indem  (§  16  p.  67)  die  Pa- 
rallaxe 0^72  ftir  den  Stem  A  als  die  sicherste  der  gegen- 
wartig  Yorhandenen  Bestimmungen  eiUârt  wird!  Das  ist, 
behaopte  ich,  eta  wahres  Verbrechen  gegen  die  Wissen- 
achaft  nehmlicb  ein  Antasten  ihres  JSigeBtbums,  ein  cabrer 
Bûckscliritt  nehmlicb  ein  Wiederaufgeben  des  scfaon  sicher 
Ge'wonnenen. 


^  4.  Die  eben  gegebne  Darstellung  der  Tbatsachen  ist  in 
der  einfacbsten  Form  eine  dem  Wesen  nach  durchaus  ge- 
naue.  Dass  nicht  Ap  und  A$  gemessen  worden,  sondem,  wie 
Dr.  Wicbmann  behauptet,  nur  eine  von  ihnen  und  der 
Unterschied  derselben  von  der  andem  —  eine  Ansicht  der 
Sache,  auf  die  wir  noch  weiter  zurilckkommen  werden  — 
und  ebenso  nicbt  die  Distanz  p$  selbst,  sondera  die  beiden 
andem  Seiten  des  Dreiecks  pAs^  ândert  offenbar  nicbts  We- 
sentliches  an  der  zu  behandelnden  Frage.  Wende  ich  mich 
nun  aber  zur  Begriindung  der  von  mir  aufgestellten  Behaup- 
tnngen,  so  muss  ich  gestehn,  mich  in  einer  gewissen  Ver- 
legenheit  zu  befinden,  eine  Yerlegenbeit,  wie  wir  sie  jedes- 
mal  empfinden»  wenn  wir  Sïtze  und  Wahrbeiten  angestrit- 
ten  und  durch  die  Tbat  in  Abrede  gestellt  sebn,  die  uns  das 
unzweifelhafte  Ergebniss  einer  in  sich  zusammenhângenden 
Reihe  von  Schlussfolgerungen  zu  sein  scheinen.  Da  kommt 
es  offenbar  darauf  an,  von  einem  unbestriltenen  Pnnkte  aus- 
gehend  Schritt  vor  Schritt  die  Folgerichtigkeit  unsrer  Schlûsse 
darzuthun.  Aber  wo  in  der  Reihe  soll  man  beginnen,  wo 
kann  man  erwarten  noch  in  Uebereinstimmung  zu  sein? 
Dazu  kommt,  dass  in  unserem  FaUe  Ailes,  was  vorgebracfat 
werden  miisste,  auch  sonst  schon  deullich  genug  gesagt  wor- 
den; und  dass  eindringlicher  als  aile  Worte  Tbatsachen 
sprechen,  die  als  in  Jedermanns  Besitz  vorausgesetzt  wer- 
den mûssen.  In  der  Tbat,  wer  dûrfte  sich  heute  mit  Bestim- 
mung  von  Parallaxen  bescbëftigen,  und  sollte  nicht  das  er- 
ste  Kapitel  von  Peters*  •Recherchée  sur  la  parallaxe  des 
étoiles  fixes»  kennen,  dièse  in  so  bohem  Grade  lehrreiche 
Schildemng  scheinbarer  Erfolge  und  verungliickter  Bemû- 
hungen;  Bemûhungen,  die  aber  nichts  weniger  als  werth- 
los  sind,  wenngleich  das  Ziel,  auf  dessen  Erreichung  sie 
znnëchst  gerichtet  waren,  verfehlt  worden— ja  die  vielleicht 
eben  dadurch  einen  besondern  Werth  fur  uns  erhalten. 
Wahrlichy  der  kiinftige  Geschiditschreiber  der  Astronomie 
wird  nicht  unteriassen  dlirfen,  in  der  Rleinheit  der  Paralla- 
xe der  Fixsteme  einen  ghicklichen  Uautand  anzuerkennen, 
der  der  weiteren  AuAildung  der  Methoden  und  der  ûber- 
rasdienden  Yervollkommauiig  der  Werkzeuge  astronomi- 
scher  Beobacbtung  in  ganz  besonderer  Weiae  fôrderlich 
gewesen«  Mît  gerechtem  Stolze  darf  die  Wissenschaft  darauf 
hinsebn,  was  in  dieser  Beziehung  geleistet  worden;  und 
wSï'en  iihniiche  Bedenken  nicht  schon  zu  wiederhoUen  Ma- 
len  ausgesprochen,  aber  immer  wièder,  und  meist  in  kurzer 
Frist,  darcb  die  Erfahrung  als  unbegrundet  erwiesen  wor- 
den: man  kônnte  wohl  versucht  sein  zn  glauben,  jetzt  der- 
jeaigen  Grenze  nabe  gekommen  zu  sein,  dîe  za  fiberschrei- 
tea,  bei  den  nun  einmal  gebotenen  UmstiiBdeB  uad  bei  dem 
uns  zn  Tbeil  gewordenen  Haass  der  Sinneshrafte,  kaum 
mebr  môglicb  scheint   Zu  einem  solcbea  Glauben  ist  aber 
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wirkiich  jetzt  mehr  und  in  wetentlich  anderer  Weise  Ver- 
anlaMung  geboten,  alfl  je  vorher;  dena  fast  bei  allen  ge- 
naueren  Beobachtmigen  bandelt  es  «ich  jetzt  um  Gr(>iaen 
von  der  Ordnang  derjenigen  Stôrangen,  die  aua  dem  jedei-' 
maligen  Zastande  des  Instraments  henrorgehn.  Und  dièse 
Stôrungen  werden  sich  gewiss  nie  ganz  wegschaffen  lasifen; 
ihre  Ursachen  wèrden  fast  immer  nur  geabnt,  zuweilen  woU 
annâhenid  erkannt,  aber  nur  in  den  allerseltensten  Fallen 
ihrem  Gesetze  und  numerischen  Betrage  nach  mit  hinrei- 
chender  Sicherheit  beslimmt  werden ,  nm  ibrer  Wirkung 
nach  in  Rechnung  gebracbt  werden  zu  kdnnen.  Âber  eben 
die  Erkenntniss,  dass  solche  st5rende  Einfltf^e  iiberbaupt 
vorfaanden  stnd  und  oft  eine  die  gesnchten  Quantitâten 
iibersteigende  Grosse  annehmen,  und  noch  mehr  der  in 
einzelnen  FâlIen  mit  yoUer  Sicherheit  gelieferte  Nachweis,. 
dass  dieselben  auch  eine  gewisse  Gesetzmftssigkeit  befolgen 
kënnen,  wodurch  erst  sie  anf  eigentlich  gefïhrliche  Weise 
mit  den  gesuchten  Grôssen  vermischt  in  den  Beobachtun- 
gen  auftreten,  ist  ein  kostbarer  Gewinn  und  nnleugbarer 
Fortschritt;  und  dièse  Erkenntniss  in  irgend  einem  Falle 
missachten  wollen,  ist  gewiss  ein  ebenso  unleugbarer  Ruck- 
schritt  Wenn  ich  nicht  ganz  und  gar  das  Wesen  der  heu- 
tigen  beobachtenden  Astronomie  yerkenne,  so  lâsst  sich 
das  hervortretendite  Kennzeichen  derselben,  namentlich  dt;n 
friiheren  Zustftnden  gegenûber,  in  dem  Satze  aussprechen, 
dass  der  bei  weitem  schwierigere,  und  zwar  nicht  blos  mûh« 
samere  sondern  feinere,  das  eigentliche  judieium  und  inge- 
nium  herausfordemde  Theil  der  Untersuchungen,  die  der 
hentige  Beobachter  auf  sich  nimmt,  nicht  die  Erscheinun- 
gen  am  Himmel  sind,  sondern  die  Erscheinungen  in  seinem 
Instrumente.  Und  zwar  sind  dièse  der  Natur  der  Sache 
nach  das  zuerst  zu  Bewâltigende.  Nur  wenn  und  in  dem 
Maasse  als  wir  ihrer  Herr  geworden,  dûrfen  wir  auf  einen 
Erfolg  bei  der  Erforschung  jener  hoffen« 

5.  Man  erlaube  mir  hier  einige  Worte  iiber  die  ver- 
schiedenen  Mittel  und  Wege,  die  die  Wissenschaft  bei  ihrem 
Bemûhen,  ûber  das  Instrument  weg  an  ihr  eigentliches  Ziel 
zu  gelangen,  nach  und  nach  in  Anwendung  zu  bringen  ge- 
lernt  bat,  in  diesem  Augenblicke  noch  anwendet,  und  im- 
merfort  wird  anwenden  mîissen.  Es  lassen  sich  dabei  drei 
deutlich  yon  einander  getrennte  Standpuokte  unterscheiden. 
Znoâchst  natiirltcb  geht  man  darauf  ans,  die  Fehler  seibst, 
dieman  aufgefunden  bat,  môglichst  yerschwinden  zu  machen; 
man  yervoUkommnet  das  Instrument  als  solches.  Zum  Bei- 
spiel—  die  hoben  Thûrme,  die  man  sonst  fur  den  geeignet- 
sten  Sitz  des  Astronomen  hieit,  erwiesen  sich  als  schwan- 
kend:  man  ist  von  ihnen  herabgestiegen  auf  die  OberfUche 
der  Erde,  ich  môchte  sagen  in  die  Erde  hinein;  der  Gang 
der  Uhren  zeigte  sich  ganz  wesentlich  yon  der  Temperatur 


abhSngig:  man  hat  ihnen  Compensation  gegeben  und  hSli 
sie  in  mOglichst  gleichbleibender  Temperatur;  die  Thei* 
lungen  auf  den  Instrumenten  entbielten  merkiiche  Fehler: 
anan  hat  Vorkebrungen  ersonnen,  yollkommnere  Theflungen 
zu  Stande  zu  bringen,  und  liest  dièse  ab  mit  Nonien  und 
Mikroskopen;  bei  den  so  verfeinerten  Ablesungen  wird  die 
Art  und  Weise  der  Beleuchtung  der  Theilung  yon  Einfluss: 
man  ruft  eine  sich  immer  gleichbleibende  Beleuchtung  her- 
vor;  man  schirmt  das  Instrument  bei  Sonnenbeobachtungeni 
man  sorgt  fâr  môglichste-  Ausgleichung  der  Temperatur  im 
Beobachtungsraume  gegen  die  Temperatur  im  Freien;  man 
tritt  der  Biegung  entgegen  durch  Anbringen  von  G^enge- 
wichten;  u.  s.  w.  Aber  aile  dièse  Bemuhungen,  das  yoll- 
kommne  Instrument  herzustellen,  so  wenig  sie  jemals  ver- 
nachlâssigt  werden  diirfen  und  so  weit  sie  auch  noch  m5- 
gen  getrieben  werden,  sind  doch  ftir  sich  allein  nicht  aus- 
reichend.  Das  aus  den  Hânden  des  Kiinstlers  heryorge- 
hende  Instrument,  so  vortrefllich  es  immerhin  sein  mag, 
kann  doch  niemals  wirkiich  fehlerfrei  sein;  die  eigent- 
liche Vollendung,  bis  zu  den  Grenzen  des  Erkennbaren  hin^ 
empfiingt  es  erst  durch  den  Beobachter  selbst.  Zwar  isl 
dieser  nicht  im  Stande,  den  einmal  yorhandenen  Fehler  weg- 
zuschaffen;  aber  er  bestimmt  ihn  und  trâgt  ihn  in  Rechnung* 
Dem  Astronomen  ist  kein  Thermometer,  keine  Theilung» 
keine  Mikrometerschranbe  yollkommen-.  sie  werden  es  erst 
durch  seine  Correctionstafel;  der  Kiinstler  macht  die  bei- 
den  Zapfen  eines  Passageninstruments  so  cjlindrisch  und 
yon  êo  gleichem  Durchmesser,  als  ihm  irgend  môglidi:  za 
beslimmen  aber,  wie  weit  ihm  das  gelungen,  und  die  nach- 
gebliebene  Unvollkommenheit,  wenn  sie  merklich  ist,  durch 
die  Rechnung  unschëdlich  zu  machen,  ist  Sache  des  Beob- 
achters;  wir  begniigen  uns  nicht  mit  der  Compensation 
eines  Chronometers,  so  wie  sie  da  ist:  wiriermitteln,  wo  es 
darauf  ankommt,  fur  jedes  einzelne  Chronometer  seinen  Com- 
pensationscoefGcienten;  u.  s.  w.  Dabei  stellt  es  sich  demi 
zuweilen  heraus,  dass  das  Bemûhn  des  Kûnstlers,  eine  Feh^ 
lerquelle  zu  zerstoren,  selbst  bei  theilweisem  Gelingen  dem 
Instrumente  doch  gar  nicht  zum  Vortheil  gereicht;  ich  er- 
innere  an  die  Gegengewichte,  die  an  den  Reichenbach'- 
schen  Kreisen  der  Biegung  der  beiden  Rohrhâlflen  entgegen  . 
wirken  sollten,  Bekauntlich  ist  dièse  Yorrichtung  sehr  bald 
wieder  aufgegeben  worden,  und  mit  Recht;  denn  fur  die  Ge- 
nauigkeit  der  Beobachtung  ist  es  gewiss  kein  Gewinn,  die 
Grosse  eines  Fehlers  in  etwas  zu  yermindem,  wenn  eben 
dadurch  die  Gefahr  herbeigefuhrt  wird,  die  Einfachheit  des 
Gesetzes  zu  stëren,  nach  dem  derselbe  seine  Wirkung  ius- 
sert  Mit  and/em  Worten,  das  yollkommnere  Instrument  ist 
dem  Astronomen  nicht  dasjenige,  dessen  Fehler  die  kleineren 
sind,  sondern  das,  dessen  Fehler  er  genauer  kennt  Unstreitig 
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ût  dieser  Standpvinkt  ein  ungleich  hôherer;  aber  dûrfen  wir 
Terkennen,  àasê  aueh  iiber  ihn  wir  bereiU  hinausgekom- 
meD  mnd?  In  der.  That,  wo  es  sich  um  die  ëasserate  Ge« 
nauigkeît  handelt,  darf  man  sich  nicht  begnîigen,  die  einmal 
erkannten  Fehler  des  Inatramenta  in  Rechnung  zu  tragen; 
man  miiM  dorch  zweckmâasige  Anordnang  dèr  Beobachlnn* 
gen  sie  jeda  éinzelne  Mal  zu  eliminiren  vissen«  .Zum  Theil 
freilicfa  fïllt  dies  zaaammen  mit  dem  fruberen,  denn  diesel- 
be  Anordnnng  der  Beobachtungen,  dnrch  welche  ein  Fehler 
diminirt  wird^  dient  aucb  zu  seiner  Bestimmnng;  es  ist  aber 
ein  wesentlicher  Gewinn,  fur  jedes  einzelne  Résultat  m0g- 
lichst  UDabhSngig  zu  sein  von  anderweitigen  Bestimmnngen. 
Deshalb  also  das  Ablesen  der  Kreise  an  mehreren  symme-* 
trisch  vertheilten  SteDen  znr  Yollstftndigen  Elimination  der 
jedesmaligen  ExcenlricitSt;  deshalb  das  Messen  mëglichst 
gleicber  Zenithdistanzen  ndrdlich  und  siidlich  Yom  Scheitel, 
das  Verbinden  directer  Beobachtnngen  mit  reflectirten,  oder 
das  Umstecken  von  Objectiv  nnd  Ocdar,  znr  Bestimmnng 
genaner  Polhôhen  nnd  Dedinationen;  deshalb  die  so  ganz 
nnerlâssliche  Umlegnng  bei  jeder  absoluten  Zeitbesf immung, 
oder  dais  Yertauschen  der  Beobachter  an  den  beiden  End- 
pankten  bei  Bestimmnng  von  Lângenunterschieden;  u.  s.  w. 
Aber  in  allen  diesen  Fâllen  ist  doch  immer  ttM  Bedingung 
Toransgesétzt,  ohne  welche  der  beabsichtigte  Erfolg  nicht 
erreichC  wird:  die  Bedingung  nehmiich,  dass  das  Instrument 
in  der  Zeit  zwischen  den  einzelnen  ein  Ganzes  bildenden 
Beobachtnngen  keine  Yerânderung  erlitten  bat  in  Bezug  auf 
die  zu  eliminirenden  FeUerquellen.  Zu  entscheiden,  ob  in  jV 
dem  Falle  dièse  Voraussetzung  virklich  erfiillt  ist,  ist  ledig- 
lich' Sache  der  Er£adirung,  und  ich  habe  oben  schon>darauf 
hingewiesen,  wie  dièse  Entscheidung  ausgefallen:  es  ist  eben 
Ailes  ohne  Ausnahme  immerfort  Verânderungen  unterwor- 
&a  Nun  freilich  kônnte  es  scheinen,  als  ob  das  in  Rech- 
anng  Tragen  des  Fehlets  mit  Beriicksichtigungdes  jedesmali- 
gen Zustandes  des  Instruments  doch  der  geeignetere  Weg- 
seiy  ein  der  Wahiheit  mëglichst  nahe  kommendes  Résultat 
zn  erlangen.  Gewiss,  dem  vëre  so,  sobald  wir  im  Stande 
wâren,  diesen  jedesmaligen  Zustand  des  Instruments  mit  bin- 
reichender  Sicherheit  zn  erkennen.  Daran  fehli  aber  «te/, 
und  das  eben  ist  der  Punkt,  auf  den  Ailes  ankommt  Offen- 
bar  nehmiich  bleibtnun  nichts  ûbrig,  als  von  der,  wie  wir- 
wissen,  nie  streng  erfiillten  Voraussetzung  der  Unveninder- 
lig^it  des  Instrumentes,  da  wir  sie  doch  schlechterdings 
nicht  entbehren  kônnen,  mindestens  einen  m5glichst  gerin- 
gen  Gebrauch  zu  inacheu;  und  die  klare  Einsicht  dieser 
Nothwendigkeit  ist  es,  die  auf  die  beiden,  wie  mir  scheint, 
durchgreifendsten  Principien  der  heutigen  Beobafchtungs- 
kunst.gefuhrt  bat,  ich  meine  das  Princip  der  unmittelbaren 
Umlegnng  und  das  Princip  der  Differenzen  gleichzeitig  ge- 


messener  gleicber  Quantitâten.  Was  das  erstere  zu  lejsten 
im  Stande  ist^  das  zeigt  unser  Passageninstrument  im  ersten 
Verticale,  unser  Verticalkreis,  ja  das  zeigen  yielleicht  ain 
deutlichsten  die  kleinen,  transportabeln,  einer  besonders  fe- 
fiten  Aufstellung  nicht  bedûrfenden  Kreise,  mit  denen  in 
kaum  einer  Stunde,  um  nicht  zu  sagen  in  wenigen  Minuten, 
die  Polhôhe  eines  Ortes  bis  auf  die  Bmchtheile  der  Sekun- 
de  bestimmt  wird.  Und  doch  dûrfen  wir  nicht  anstehn,  dem 
andem  Princip  noch  einen  entschiedenen  Vorzug  selbst  vor 
diesem  zuzuerkennen.  In  der  That,  es  kann  nicht  geleugnet 
werden^t  dass  das  Instrument  nach  seiner  Umlegnng,  und 
eben  durch  dieselbe,  in  einigen  Beziehungen  nicht  mebr  in 
demselben  Zustapde  sich  befindet  als  vor  der  Umlegung; 
und  so  sicher  also  wir  sein  dûrfen,  gewisse  Fehlerquellen 
eliminirt  zu  haben,  so  sehr  mûssen  wir  befurchten,  nein  so 
sicher  kônnea  wir  andrerseits  sein,  neue  Fehlerquellen  gra- 
de durch  das  Geschëft  des  Umlegens  erst  hervorzurufen. 
Da  wird  es  denn  natûrlich  fraglich,  ob  der  Verlust  grôsser 
ist  oder  der  Gewinu;  und  die  Entscheidung  darûber  ger 
buhrt  wieder  einzig  der  Erfahrung.  Fur  jetzt  freilich  ist  in 
den  meisten  FëUen  noch  ein  unleugbarer  betrëchtlicher  Vor- 
theil  auf  Seiten  der  Umlegung;  es  ist  jedoch  gar  nicht  nn- 
môgUch,  dass  die  Entscheidung  Qir  andere  Zeiten,  das  heisst 
fur  einen  andem  Zustand  unsrér  Kenntnisse  und  Hilfsmit- 
tel,  aucb  anders  ausfâllt.  Eine  solche  Môglichkeit  aber  fin- 
det,  so  scheint  es,  entschieden  nicht  Statt  fur  die  Bestim- 
mnng der  DiiTerenz  zweier  zu  defselben  Zeit  unter  densel- 
ben  Umstânden  gemessener  gleicber  Grbissen.  Ans  einer 
solchen  Differenz  verschwindet  in  der  That  der  jedesmalige 
Zustand  des  Instruments  Yollstëndig,  so  dass  man  ohne  wei^ 
teres  dièse  Beobachtungsmethode  fur  die  vollkommenste  er- 
klâren  dûrfte,  die  ûberhaupt  denkbar  ist  Doch  es  bedarf 
gar  nicht  eines  solchen  absoluten  Ausspruchs;  es  genûgt  zu 
wissen,  dass  die  in  Rede  stehende  Méthode  die  bei  weitem 
Yorziiglichste  ist,  die  wir  heute  kennen  und  in  Anwen- 
dung  bringen,  d.  h.  dass  sie  in  diesem  Augenblicke  diejeni- 
ge  ist,  die  mehr  als  irgend  eine  andre  uns  frei  macht  vom 
Instrumente,  uns,  wie  ich  mich  oben  ausdrûckte,  ûber  das 
Instrument  weg  an  den  Himmel  fûhrt  Freilich  kann  nicht 
jede  Grosse,  die  uns  zu  kennen  nôthig  oder  wûnschens- 
werth  ist,  auf  solche  Weise  ermittclt  werden;  dies  beein- 
trichtigt  aber  durchaus  nicht  die  Ueberlegenheit  derjenigen 
Ergebnisse,  die  dièses  Vorzuges  genossen  —  eine  Ueberlegen- 
heit, die  bei  einem  gewissen  Punkte  be^innend  desto  ent- 
schiedener  henrortritt,  je  genaner  die  Beobachtnngen  an 
und  fur  sich  sind,  und  je  kleinere  Grôssen  wir  durch  die- 
selben  zu  erkennen  beabsichtigen.  Der  scheinbare  Wider- 
spruch  zwischen  dieser  Méthode  und  der  fur  die  Rech- 
nung so  wichtigen  Regel,  nie  eine  kleine  Grosse  bestimmen 
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zu  wollen  aus  der  Differenz  zweier  bedeutend  grôsAorer, 
lest  fiich  bei  etvas  nMberer  Betrachtttng  yon  selhaU  Nicht 
obne  Bedeutung  ist  aber  der  Umstand,  dasa  dér  Nalur  der 
^  Sache  nach  die  oben  gesetzten  Bedingangen  der  Méthode 
nie  Yollatandig  erfùllt  sind.  In  jedem  beaondem  Falle  wer- 
den  die  beiden  gemessenen  Grôaaen  einander  nicht  gleich 
aein,  aie  werden  aich  nicht  unter  ganz  gleichen  Umatânden 
befinden^  und  jedenfalla  nicht  in  demaelben  Augenblicke 
beobachtet  werden  k5nnen«  Die  ans  solcher  nieht  abaoluten 
Gleichzeitigkeit  der  za«anunengeh5rigen  Meaanngen  hervor- 
gehende  Mangelhaftigkeit  wird  nnn  fretlich  zum  bei  weitem 
grosaten  Theile  eliminirt  durch  eine  der  Zeit  nach  symilie- 
triache  Anordnung  der  Beobachtungen  —  ein  uberhanpt  nie 
aufiden  Augen  zn  lasaendea  Hilfamittel;  immer  aber  miiaa 
zugegeben  werden,  dasa,  hier  nicht  andera  ala  ûberall  aonat, 
nur  in  dem  Maasae,  ala  die  bei  einer  Méthode  voraaageaetz- 
ten  Bedingungen  erfullt  aind,  der  durch  dieaelbe  gebotene 
Yortheil  erlangt  werden  kann.  Hieran  knûpft  aich  die  fur 
die  Anwendung  wichtige  Folgemng,  daaa  ea  in  jedem  be- 
aondem  Falle  eine  Grenze  geben  wird,  jenaeita  welcher  der 
Yortheil  der  Méthode  aufhdrt  merklich  zn  aein;  nnd  diea 
zugegeben  wird  ea  hëchat  wûnachenawerth,  éin  Kennzei- 
chen  zu  gewinnen,  welchea  beurtheilen  lëaat,  ob  dieae  Grenze 
'erreicht  iat,  oder  wohl  gar  achon  ûberachritten  worden«  Ein 
aolchea  Kennzeichen  iat  nun  in  der  That  in  yielen  Fâllen 
vorhanden:  es  ist  die  Vergleichung  der  auf  yerachiedene 
Weise  abgeleiteten  wahrscheinlichen  Fehler  deraelben  Be- 
atimmnngen.  Ergiebt  aich  nehmlich  bei  der  Behandlung  von 
Grôaaen,  die  durch  Beobachtung  gewonnen,  alao  gewiaa  mît 
Fehlern  behaftet  aind,  aua  einer  gewiaaen  Combinaiion  der- 
aelben ein  betrâchtlich  anderer  wahracheinlich'er  Fehler  fur 
die  einzelne  Beobachtung,  ala  aua  einer  andem  Combina- 
tion  deraelben  Grôaaen  :  ao  iat  damit  bewie$en,  daaa  die 
in  den  Beobachtungen  ateckenden  Fehler  nicht  bloa  zufîûl- 
lige  aind,  aondern  zum  Theil  einem  Geaetze  folgen.  Und 
ohne  dieaes  Geaetz  aelbat  zu  kennen,  iat  doch  ao  viel  ein- 
leucbtend,  daaa  bei  derjenigen  Combination,  die  den  kleine- 
ren  wahracheinlichen  Fehler  ergiebt,  dieae  geaetzmëaaigen 
Fehler  aich  voUatandiger  vernichtet  oder  weniger  gehUaft 
haben.  Auf  aolche  Weiae  aind  wir  oft  vollkommen  aicher, 
Fehler  ganz  oder  zum  Theil  unachMdlich  gemacht  zu  haben, 
die  wir  doch  weder  ihrer  Natur  noch  ihrer  Gr&aae  nach  zu 
ermitteln  im  Stande  waren. 

6.  Kebren  wir  Ton  dieaen  aOlgemeinen  Betrachtungen 
zn  dem  zurûck,  waa  una  hier  ina  Beaondre  beachëftigt,  ao 
iat  ea  vor  Allem  wichtig,  folgende  zwei  Thataachen,  die  daa 
Ergebniaa  vielfîlltiger  Erfahrung  aind,  una  môglichat  lebhaft 
zn  verge^enwârtigen.  Eratena:  ungeachtet  der  ataunenawer- 
then  Vollkommenheit  der  heutigèn  aatronomiachen  Inatru- 


mente  und  trotz  aller  Sorgfalt  und  Umaicht  J>ei  ihrem  Ge- 
branche  bringt  doch  der  immerfort  aich  yerândenide  je- 
deamalige  Zuatand  deraelben  in  dem  unmittelbaren  Ergeb- 
niaae  der  einzelnen  Beobachtung  Stôrungen  henror,  die  ihrer 
Grôaae  nach  Ton  der  Ordnung  der  Parallaxe  der  Fixateme 
aind,  ja  nicht  aelten  dieae  bedeutend  îibertreffen.  Und  zwei^ 
tena:  in  vielen  FMllen  haben  dieae  Stdnmgen  auch  ein  Ge- 
aetz befolgt,  mehr  oder  weniger  zuaammenfallend  mit  dem 
Geaetze  der  Parallaxe;  denn  man  hat  aua  den  beaten  Beob- 
achtungen mit  acheinbar  groaaer  Sicherheit  Parallaxen  ab- 
geleitet,  die  hinterher  ala  ganz  und  gar  irrthûmlich  nach- 
gewieaen  werden  konnten.    Ea  iat  nicht  achwer  zu  erken- 
nen,  waa  hieraua  unmittelbar  g^folgert  werden  muaa.  Soi! 
heut  zu  Tage  die  Beatimmung  einer  Parallaxe  auch  nur  ei- 
nigen  Anapruch  auf  Zutrauen  erheben  dûrfen,  ao  muaa  ent- 
weder  nachgewieaen  aein,  daaa  der  jedeamalige  Zuatand  dea 
Inatrumenta  mit  hinreichender  Genaoigkeit  erkannt  nnd  in 
Rechnung  getragen  iat,  oder  ea  muaa  eine  Beobachtnngame- 
thode  gewâhlt  aein,  die  denaelben  voUatlindig  eliminirt  Die 
groaae  Schwierigkeit  einer  genûgenden  ErfùUung  der  erate- 
ren  Bedingung  leuchtet  von  aelbat  ein;  aie  wird  aber  ao 
recht  anachaulich  erat  durch  die  Thataache,  daaa  aelbat 
in  Fifllen,  wo  die  gefundenen  Parallaxen  entachieden  irr« 
thiimlich  waren,  wo  alao  ûber  daa  Yorhandenaein  geaetz- 
mliaaiger  Slômngen  kein  Zweifel  mehr  aein  konnte  nnd  mil- 
hin  die  dringendate  Auffordemng  vorlag  zu  weiterer  Nach- 
forachung,  ea  gîeichwohl  nicht  gelungen  iat,  die  Uraache 
deraelben  auch  nur  im  Allgemeinen  mit  Beatimmtheit  m  er- 
kennen,  geachweige  denn  den  Einfluaa  deraelben  auf  die 
einzelne  Beobachtung  in  Zahlen  auaznaprechen  *)•  Nnn  ha^ 
ben  wir  freilich  kein  Recht,  die  in  einigen  Fâllen,  an  «ge- 
wiaaen Inatrumenten,  bei  gewiaaen  Beobachtungamethoden 
nachgewieaenen  Eraclieinungen  von  vom  herein  ala  nnter 
allen  Umatânden  unzweifelhaft  vorhanden  zu  erklëren;  wir 
haben  aber  gewiaa  noch  viel  weniger  ein  Recht  dazn,  aie 
in  iif[end  einem  Faite  von  vom  herein  ala  nicht  vorhanden 
vorauaznaetzen,  iind  ea  kann  ein  Reanltat,  daa  unter  aol- 
cher  Yorauaaetzung  hergeleifbt  iat,  gewiaa  nur  fiir  «n  dnrch- 
aua  nnberechtigtea,  jeder  eigentlichen  Begrundung  erman- 
gelndea  gehalten  werden.  Hiemaeh  kônnte  ea  jedocb  achei- 
nen,  ala  wire  ich  der  Meinung,  daaa  wir  bei  Parallaxen- 
beatimmungen  fiir  aile  Zeiten  auaachlieaalich  auf  aoldie  Be- 
obachtungamethoden una  beachrânken  mûaaten,  bei  doien 


*)  Ich  dacbte  hierbei  znaicbft  an  die  Betiinuianfen  Brinklay'e 
mit  dem  so  rortrefflicb  Bolersiichten  D«b|iner  Kreife,  so  wie  êm  den 
BCbon  oben  erwëbDleo  auffallenden  Wertb,  dea  Bessel  fur  die  Parais 
laze  Ton  61  Cygoi  aus  RectascensioDsdiiTerenzen'  gegeo  6  andere  Sterne 
erhatteo  bat.  Tergl.  Pet  ers  Reeherchei  iur  la  parallaxe  dê$  éttHles 
fixes  S  22—20. 
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in  jeder  einzelnen  Beobachtung  der  jedecmalige  Ztutand  de« 
litftninieoU  vollsUMig  eliminirt  worden.  Dies  ût  so  wenig 
der  FaU,  iaas  ich  im  Gegentheil  glaube>  wir  besitzen  achon 
jetzt  Instrumente,  die  ao  weit  untersucht  sind,  dass  die  etwa 
noch  zaruckgebliebeneoy  gar  nicbt  oder  nicht  voUst&ndig  er- 
kannten,  Feblerquellen  nicht  mebr  betrScbtlich  genug  aind, 
um  die  Benntziing  der  Beobacbtungen  aach  zn  êo  feinen 
Untersucbongen,  ala  die  Beatimmung  der  Parallaxe  der  Fix- 
sterne  ist,  za  ?erbieten.  Gàbe  es  keine  Refraction,  so  wûr- 
de  ich  nicht  anstehn,  hieher  nnsem  heatigen  Yerticalkreis 
ut  rechnen»  wenn  derselbé  so  gebraucht  wird,  wie  es  von 
Peters  bei  seiner  bekannten  Arbeit  iiber  die  Parallaxe  yer- 
schiedener  Fixsteme  geschehn  ist.  Es  ist  dann  in  der  That 
kein  Grund  vorhanden,  die  den  yerschiedenen  Bestinunnn- 
gen  beigelegten  wahrscheinlichen  Fehler,  wie  aie  aus  der 
Uebereinstimmniig  der  Tollstiindig  reducirten  Beobachinngen 
abgeleitet  worden,  nicht  als  wirklich  sehr  nabe  richtiges 
Maass  fur  die  Genauigkeit  dieser  Bestimmungen  gelten  zu 
lassen.  Ob  dieser  w,  F.  immer  weit  genug  herabgebracht 
werden  kann,  um  trotz  der  Kleinhelt  der  gesuchten  Grôssen 
den  fiir  dieselben  sich  ergebenden  Werthen  die  Bedeutung 
einer  wJrklichen  Bestimmung  beilegen  zu  durfen,  ist  fireilich 
eine  andre  Frage.  Sowohl  in  dieser  letztem  Beziehung,  als 
auch  durch  seine  Unabhângigkeit  von  den  Stdrungen  der 
Refraction»  ist  das  im  ersteii  Verticale  aufgestellte  Passagen- 
instrument  dem  Yerticalkreise  entschieden  îiberlegen,  und 
theilt  doch  mit  demselben  den  grossen  Vorzug,  absolute  Pa- 
raliaxen  zu  geben.  Nun  ist  zwar  dièse  Ueberlegenheit  eine  so 
entschiedene  nur  fur  diejenigen  Sterne,  die  dem  Scheitel  sehr 
nahe  durch  den  ersten  Vertical  gehn,  so  dass  zur  Untersu* 
chung  bestimmter  Sterne  immer  nur  Wenige  Beobachtungs- 
orte  geeignet  sind.  Dennoch  zweifle  ich  nicht,  dass  man 
Hiihe  und  Kosten  nicht  scbeuen  wird,  um  nach  und  nach 
recht  viele  einzelne  Sterne  in  den  Kreis  der  Beobacbtungen 
zu  ziehn,  und  ich  môcbte  wohi  die  Behauptung  wagen,  dass 
dièses  Instrument  uns  seine  bedeutendsten  Dienste  in  rein 
astronomischer  Hinsicht  noch  erst  leisten  wird  grade  in  Be- 
zug  auf  die  Kenntniss  der  Parallaxe  der  Fixsteme.  Einer 
gewissen  Beschrfinkung  in  der  Wahl  der  fiir  diesen  Zweck 
zu  beobachtenden  Objecte  wird  man  aber  doch  fiir  beide  eben 
genannten  Instrumente  der  Natur  der  Sache  nach  immerfort 
unterworfen  bleiben.  Fiir  yiele  Sterne  ist  nehmlich  der 
auf  die  Declination  Mende  Theil  der  Parallaxenwirkung 
ein  Tiel  zu  geringer»  als  dass  mit  Erfolg  von  diesem  Theile 
auf  das  Ganze  znrûckgeschlossen  werden  kënnte,  und  fer- 
ner  fallt  fiir  aile  Sterne  das  eine  Maximum  der  Parallaxen- 
wirkung in  Declination  in  die  Jahreszeit,  wo  Steni  und 
Sonne  zugleich  culminiren.  Es  wàre  daher  sehr  zu  bedau- 
enifWenn  grade  unsre  mâchtigsten  optischen  Werkzeuge,  die 


iiberdies  durch  Aufstellung  und  sonstige  Einrichtuilg  eine 
moglichst  grosse  Freiheit  gewâhren  in  der  Wahl  sowohl 
der  Tagesstunde  der  Beobachtung  als  auch  der  unmittelba^ 
ren  Beobachtungsgrôsse,  wenn  unsre  grossen  Refractoren 
fiir  den  Zweck  der  Parallaxen]|>estimmung  nur  insofem  soll- 
ten  nntzbar  gemacht  werden  k&nnen,  als  es  die  Anwendung 
des  oben  aufgestellten  Princips  der  Differenzen  gestattet 
Das  ist  nun  aber  gliicklicherweise  nicht  der  Fall.  Ich  glaube 
nehmlich,  dass  die  vollstândige  Uebereinstimroung  der  aus 
den  Positionswinkeln  und  Distanzen  getrennt  erhaltenen  Re- 
sultate  einerseits,  so  wie  andrerseits  die  jedesmal  vollstân^ 
dig  bestandene  Prûfung,  die  das  Mitbestimmen  anderswoher 
genau  bekannter  Grossen  darbietet,  ein  geniigender  Beweis 
dafiir  sind,  dass  das  Fikrmikrometer  bei  richtiger  Behand- 
lung  Bestimmungen  giebt,  die  yom  jedesmaligen  Zustande 
des  Instruments  nicht  merklich  beeinflusst  sind.  Und  das- 
selbe  gilt  wohl  auch  yom  Heliometer,  wenn  man  nur  bei 
der  Wahl  des  Gegenstandes  der  Beobachtung  auf  den  beson- 
dem  Vortheil  Verzicht  leisten  will,  den  dièses  Instrument  vor 
andem  darin  yoraus  bat,  dass  es  das  mikrometriscbe  Messen 
auf  sehr  betrftcbtliche  Distanzen  auszudehnen  gestattet.  Bei 
alledem  bleibt  aber  doch  das  stehn,  dass  iiberall  und  immer 
die  Anwendung  des  Princips  der  Differenzen  eine  noch  si- 
chrere,  ja  die  eigentlich  sichere  Gewâbr  bietet,  dass  in  den 
Beobacbtungen  die  Erscheinungen  des  Himmels  nicht  ent- 
steUt  sind  durch  Erscheinungen  im  Instrument;  und  imiùer 
werden'  Resultsfte,  die  auf  solche  Weise  gewonnen  sind,  ei- 
nen  eigenthiimlichen  Vorzug  yor  allen  andern  in  Anspruch 
nehmèn  diirfen.  Also  wo  immer  die  Umstënde  es  erlauben, 
wird  man  sich  dièses  Hilfsmiitels  gewiss  nicht  begeben,  und 
muss  es  doch  geschehn,  so  kann  der  Mangel  nur  ersetzt 
werden  durch  dass  Wâhlen  einer  Beobacbtungsart,  fiir  wel- 
che  das  Nichtyorhandensein  unbekannter  Feblerquellen  durch 
positiye  Erfahrungen  erwiesen  worden. 

7.  Wenn  ailes  das,  was  jetzt  hier  yorgebracht  worden, 
auch  nirgends  noch  ausgesprochen  wâre,  so  kënnte  den- 
noch  nicht  wohl  in  Abrede  gestellt  worden,  dass  es  die 
Grundsàtze  enthîUt,  die  heut  zu  Tage  in  dem  Bewusstsein 
jedes  Astronomen  yorhanden  sind,  und  nach  denen  die  Me- 
thoden  des  Beobachtens  immerfort  geregelt  werden.  Oder 
sollte  Jemand  bezwçifelnwoUen,  dass  es  solche  Betracbtun* 
gen  waren,  durch  die  Bessel  bewogen  wurde,  fiir  die  Be- 
stimmung der  Parallaxe  des  Argelander  schen  Stems  grade 
die  beiden  Vergleichsteme  zu  wëhlen,  die  mebr  als  irgend 
ein  andres  Paar  den  Bedingungen  entsprechen,  die  fiir  eine 
mëglicbst  yollstândige  Elimination  des  jedesmaligen  Zustan- 
des  des  Instruments  erforderlicb'sind?  Und  ist  nicht  darin 
selbst  deutlich  genug  ausgesprochen,  dass  beim  Anordnen 
dieser  Beobachtungsreihe  an  eine  Bestimmung  des  Paralla- 
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xeQunterschiedefl  der  beiden  Vergleichsteme  durchaus  nicht 
gedacht  worden?  Nun  bin  ich  freilich  keinen  Augenblick 
lang  gesonnen,  îrgend  Jernandem  das  Recht  zu  bestreiten, 
dariîber,  was,  ansgesprochen  oder  nicht,  in  der  Absicht  Besr 
seYs  lag,  hinansgehn  zn  dùrfen;  und  wenn  Dr.  Wichmann 
pag.  3.  sagt,  dass  eine  Réduction  der  Reobachtnngen,  wel- 
che  nur  die  Differenz  beriickfiichtigt,  nicht  als  eine  erschôpf- 
ende  angesehn  werden  kaun^  so  muM  ich  auch  dem  ans 
ToUer  Ueberzeugung  beislimmen.  GewiM,  die  Betrachtnng 
der  Summe  kann  auch  etwas  lehren  und  mbglicherweise  et* 
was  eben  so  wichtiges,  aïs  die  Beatimmung  der  Parallaxe 
einea  einzelnen  Stems  ist;  und  die  in  den  verschiedenen 
fur  dièse  Suikime  erhaltenen  Werthen  auf  so  unzweifelhafte 
Weise  sich  herausstellende  Gesetzmâssigkeit  nicht  auf  das 
entschiedenste  aussprechen  zu  wollen,  w'ire  eine  gar  nicht 
zu  rechtfertigende  Unterlassung  gewesen*  Aber  von  dem 
Erkennen  eîner  solchen  Gesetzmâssigkeit  bis  zum  Erkennen 
der  Ursache  derselben  ist  noch  ein  geivaltiger  Schritt,  und 
das  eben^  dass  Dr.  Wichmann  Angesichts  aller  der  uns 
heute  zn  Gebote  stehenden,  znr  Belehmng  und  Wamung 
diénenden  Erfahrungen  glauben  konnte,  diesen  Schritt  mit 
so  leichter  Muhe  thun  zu  dîirfen,  als  wirkiicb  ¥on  ihm  ge* 
schehn  ist,  ist  der  eigentliche  Vorwurf,  der  seiner  Arbeit 
gemacht  werden  muss. 

8.  Wie  berechtigt  dieser  Vorwurf  ist,  wird  sich  heraus- 
stellen,  vfenn  wir  etwas  nëher  auf  die  Betrachtungen  pag. 
48—50  eingehn^  durch  i^elche  der  Bewets  zu  liefem  ge- 
sucht  vird  fur  die  mit  solcher  Entschiedenheit  hingestellte 
Behauptnngy  dass  die  Ursache  der  beobachteten  Erscheinun- 
gen  nicht  im  Instrumente  liège  und  also  fiir  Parallaxe  ge- 
halten  werden  miisse.  Muss  hierbei  einerseits  eingerftumt 
irerden,  dass  ein  solcher  Beweis  in  aller  Form  und  Strenge, 
da  er  gar  nicht  gegeben  werden  kann,  auch  Niemandem  zu- 
gemuthet  werden  darf,  so  muss  wiedemm  andererseits  auf 
das  entschiedenste  die  Fordenmg  zuriickgewiesen  werden,  die 
anfangs  schiichtem,  am  Scbjusse  der  Arbeit  aber  ganz  ent- 
schieden,  als  ob  es  sich  so  gehôre,  an  den  môglichen  Gegner 
jener  Behauptung  gestellt  wird,  die  Forderupg  nehmlich, 
seinerseits  den  Beweis  zu  fuhren,  dass  die  Behauptung 
falsch  sei.  Dass  ein  solches  Ye'rfahren  ein  durchaus  un* 
wissenschaftliches,  jedem  weiteren  Fortschritte  in  bohem 
Grade  verderbliches  wâre,  bedarf  keiner  besondern  Ausein- 
•anderseUsung;  es  ist  geniigend,  darauf  hingewiesen  zu  ba* 
ben.  In  der  That,  wenn  irgèndwo,  so  gilt  in  der  Wissen- 
schaft  der  alte  Rechtsgrundsatz  affirmanii  incumbil  probaiio, 
hier  wo  das  Offenh^lten  einer  Frage,  das  Verweigem  jeder 
bestimmten  Entscheidnng  nicht  nur  gestattet,  sondern  recht 
eigentlich  geboten  ist,  ja  an  und  fiir  sich  schon  als  ein  Er- 
gebniss  gelten  kann.  Dies  ist  so  w^hr,  dass  sejbst  dann,  wenn 


durchaus  nichts  Bestimmtes  gegen  das  Instrument  ?orge« 
bracht  werden  kônnte,  ja  wenn  wir  uns  in  diesem  beson- 
dern Falle  gânzlich  ausser  Stande  sâhen,  nicht  nur  anzuge* 
ben,  wo,  sondern  auch  nur  wahrscheinlich  zu  machen,  dass 
îiberhaupt  etwas  im  Instrumente  zu  suchen  sei,  dennoch  die 
Behauptung,  die  herausgerechnete  Parallaxe  sei  das  unzwei- 
deutigé  Ergebniss  der  Beobachtungen,  eine  g&nzlich  unbe- 
rechtigte  bliebe.  Es  trâte  eben  dann  die  Erfahrung  in  Kraft, 
dass  wir  durch  grade  solche  Schlussfolgerung  grade  auf  die- 
sem Gebiete  nur  zu  oft  schon  in  Irrthilmer  yerleitet  wor* 
den;  und  die  augenscheinliche  Gefahr,  durch  einen  zu 
hastigen  Schritt  um  so  weiter  zunickzukommen,  je  weiter 
man  vorwârts  zu  kommen  trachtete,  sollte  allein  schon  hin* 
reichen,  uns  von  solchen  Behauptungen  aufgnt  Gluck  abzu* 
halten.  Aber  in  unserem  Falle  ist  die  Sache  noch  eine  ganz  ' 
andre.  Dass  die  gemessenen  Distanzc;n  mit  eigenthûmlichen^ 
einem  Gesetze  folgenden  FehIem  behaftet  sind,  ist  hier  nicht 
eine  mehr  oder  weniger  wahrscbeinliche,  durch  anderweiti-r 
ge  Erfahrungen  an  die  Hand  gegebene  Moglichkeit,  sondern 
eine  bewiesene  I%ati€Lche:  bewiesen  dadnrch,  dass  die  $nm<« 
men,  einen  dreimal  grbsseren  wabrscbeinlichen  Fehler  zeigen 
als  die  Differenzen.  Es  muss  gebûhrend  anerkannt  werden, 
dass  dieser  sehr  gewichtige  Umstand  recht  ausdrucklicfa 
vom  Yerfasser  hervorgehoben  wird,  so  wie  dass  er  nicht 
unterlassen  bat,  auch  darauf  aufmerksam  zu  machen,  in  wie 
gefahriiche  Nâhe  zu  den  Extremen  der  Temperatur  hin  die 
Extrême  der  Parallaxenwirkung  fallen.    Allés  dies  ist  ihm 
nicht  entgangen,  und  doch  wird  die  Frage  aufgeworfen: 
was  berechtigt  uns  zu  der  Annahme  periodisch  wirkender 
Fehlerquellen?    Als  ob  man  an  irgend  etwas  Anderes  den- 
ken  kônne!    Der  .Yerfasser  weist  selbst  hin  auf  die  beiden 
hervortretendsten,  man  kann  wohi  sagen  ausschUessKcben 
bisher  erkannten  Ursachen  solcher  Erscheinungen,  Tempe-^ 
ratur  und  Schwere,  wobei  letzteres  die  verschiedenartige 
Wirkung  der  Schwere  der  einzelnen  Theile  des  Instruments 
bei  verschiedener  Siellung  desselben  bedeutet   Mnn  sind 
beide  dièse  Ursachen  periodischer  Natur,  periodisch  im  Dm- 
lauf  eines  Jabres.    Welche  Wirkung  soll  denn  da  erwarlet 
werden,  wenn  nicht  ebenfalls  eine  periodische?  Und  kann 
es  wohl  befiremden,  dieselben  Ursachen  auch  wieder  die- 
selben  Erscheinungen  hervorrufen  zu  sehn,  selbst  nach  acht 
Jahren  und  bei  einem  andem  Beobachter?  In  der  That,  wenit 
man  eigens  darauf  ausgegangen  wdre,  ein  Zusammentreffen 
der  Umstànde  herbeiznfuhren  lediglich  zu  dem  Zwecke, 
den  unleugbar  yorhandenen  Einfluss  des  Instruments  auf 
die  gemessenen  Distanzen  in  solcher  Weise  henrortreten 
zu  lassen,   dass   es   den  Schein  einer  Parallaxenwirkung 
gewSnne,  man  hëtte  kein  passenderes  Beispiel  finden  k5n- 
nen.  Ist^  es  nur  môglich  zu  verkennen,  dass  hier  die  drin- 
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gendste  Auflbrjerang,  ja  eine  wabrhafle  Verpflicbtung  Yor* 
handen  ist  zu  weiterer  Nachforschung,  und  glaubt  der  Ver- 
fafiser  wirklich,  das  Seinige  gethan  zu  haben,  wenn  er,  es 
sel  zugefitanden,  nacbweist,  dass  die  Temperatur  die  alleini- 
ge  Ursacbe  nicbt  ist,  und  sodann  die  durcb  nicbU  belegte, 
lediglicb  auf  sicb  berubende  Versicberung  binzufugt:  «eine 
Abbângigkeit  der  Febler  Yon  der  Stellung  des  Instrumentes 
tritt  bei  weitem  nicbt  entscbieden  genug  bervor,  und  ist 
aucb  an  und  fur  sicb  bôcbst  unvabrscbeinlicb»?  Allein  Dr. 
Wicbmann  stellt  nocb  einige  andre  Betracbtungen  an,  ebe 
er  zur  Erkiârung  gelangt,  dass  er  nur  der  Notbwendigkeit, 
derzwingendenGewalt  ùberzeugender  Grîinde,  weicbend  die 
Annabme  eines  unmerklicben  Parallaxenunterscbiedes  der 
beiden  Vergleicbsterne  aufgegeben  babe,  eine  Annabme, 
Ton  der  er  selbst  ursprîinglicb  ausgegangen  sei  und  die 
er  so  lange  als  moglicb  aufrecbt  zu  balten  gesucbt  babe. 
Es  beisst  nebmlicb  zuerst:  «das  Vorbandensein  einer  be- 
tracbtlicben  Paralbxe  von  p^  scbeint  aus  astronomiscben 
Gninden  plaasibel»,  und  weiter:  «die  Annabme  periodiscber 
Febler  von  merklicber  Grosse  wâlzt  einen  scbweren  Yor- 
wurf  auf  das  durcb  Bessel  so  berubmt  gewordne  Helio- 
meter».  Es  ist  nôtbig,  dass  wir  dièse  Argumente  in  etwas 
nâbere  Betracbtung  ziebn.  Was  zunâcbst  das  letztere  be- 
triflt,  so  kann  billig  gefragt  werden,  ob  ein  Yorwurf  da- 
durcb  erledigt  wird,  dass  man  ibn  einfach  in  Abrede  stellt^ 
und  femer,  ob  denn  ein  Yorwurf  gegen  das  Heliometer  et- 
was so  Ungebeures  ist,  dass  wir  uns  sollen  abbalten  lassen, 
einer  Erscbeinung  weiter  nacbzugebn,  blos  weil  sie  zu  sol- 
cber  Folgerung  filbren  kônnte.  Aber  freilicb  es  beisst  wei- 
ter, der  Yorwurf  sei  ein  durcbaus  niclit  gerecbtfertigter 
und  miisse  als  ganz  unstattbaft  zuriickgewiesen  werden, 
weil  er  auf  einer  weder  durcb  die  Erfahrung  nocb  durcb 
innere  Wahrscheinlichkeit  begriindeten,  also  ganz  willkûbr- 
lichen  Annabme  berube.  Dièses  Berufen  auf  eine  nicbt  fiir 
ibn  yorbandene,  sondern  nur  dem  Gegner  mangelnde  Er- 
fahrung passt  ganz  zu  der  oben  gerugten  Ansicbt,  als  ob 
man  zu  jeder  beliebigen  Bebauptung  ein  Becbt  batte,  so 
lange  nicbt  das  Gegentbeil  bewiesen  ist;  es  stimmt  aber 
sehr  'wenig  ikiit  der  Yersicberung,  nur  durcb  Zwang  zur 
Annabme  der  Parallaxe  gebracbt  zu  sein.  Nun  ist  freilicb 
eine  bestimmte  friibere  Erfabrung,  die  grade  solcbe  Febler, 
wie  sie  bier  dem  Heliometer  zur  Last  gelegt  werden  sollen, 
mit  Sicberbeit  nacbgewiesen  batte,  meines  Wissens  nicbt 
vorfaanden.  Die  bisberige  Erfabrung  spricbt  also  nicbt  mit 
Entschiedenbett  gegen  das  Heliometer;  spricbt  sie  denn  aber 
in  irgend  welcber  Weise  fur  dasselbe?  Icb  weiss  es  nicbt; 
weiss  der  Yerfasser  etwas,  so  bHtte  es  durcbaus  nicbt  un- 
gesagt  bleiben  diirfen.  Icb  meine  jedocb,  dass  so  grosse 
Pisian^en  mit  solcliem  Ansprucbe  auf  Genauîgkeit  nocb  nie 


mit  dem  Heliometer  gemessen  worden  sind,  dass  also  bier 
die  erste  Gelegenbeit  geboten  worden,  iiberbaupt  eine  Er- 
fabrung in  Bezug  auf  diesen  Punkt  zu  gewinnen.  Damit 
sind  wir  denn  auf  die  innere  Vnwahrscheinlichkeit  des  Yoil- 
wurfs  zurûckgewiesen.  Nun,  wie  es  mit  der  stebt,  baben 
wir  scbon  oben  gesebn.  Es  wâre  in  der  Tbat  bôcbst  selt- 
sam,  wenn  grade  das  Heliometer,  dièses  complicirteste  al-, 
1er  astronomiscben  Instrumente,  vor  allen  andem  den  Yor- 
zug  batte,  Besultate  zu  geben,  auf  die  der  augenblicklicbe 
Zustand  des  Instruments  gar  keinen  Einfluss  batte,  oder  ei- 
nen YoUstandig  erkennbaren  und  dadurcb  unscbadlicben. 
Leider  ist  dem  nicbt  so.  Es  ist  gewiss,  dass  unerkannte 
Feblerquellen  Yorbanden  sind,  es  ist  ferner  nacb  allen  un- 
sem  Erfabrungen  gar  nicbt  zu  bezweifeln,  dass  dieselben 
sebr  wobl  aucb  periodiscber  Art  sein  kônnen,  ganz  wie  die 
jetzt  wirklicb  beobacbteten;  es  bandelt  sicb  nur  darnm,  ob 
sie  allein  binreicben  die  ganze  Erscbeinung  zu  erklSren.  . 
9.  Es  muss  aber  nocb  eine  Bemerkung  gemacbt  werden. 
Die  im  Yorstebenden  mebrmals  gebraucbte  Ausdrucksweise 
eines  Yorwurfs  gegen  das  Instrument  ist  natûriicb  eine  durcb- 
aus uneigenllicbe;  es  Yerstebt  sicb  von  selbst,  das  der  Yor- 
wurf immer  nur  gegen  den  Beobachier  gericbtet  ist,.  der 
sein  Instrument  nicbt  so  gebraucbt,  wie  es  gebraucbt  wer- 
den soUte,  oder  den  Rechner,  der  demselben  etwas  zumutbet, 
was  es  nicbt  leisten  kann.  Wenn  also  gesagt  wird,  dass  die 
Annabme  periodiscber  Febler  von  merklicber  Grosse  einen 
scbweren  Yorwurf  auf  das  durcb  Bessel  so  berubmt  ge- 
wordne  -Heliometer  wâlzt,  so  gewinnt  durcb  das  Nennen 
dièses  Namens  an  dieser  Stelle  die  Sacbe  das  Ansebn,  als 
ob  es  eigentlicb  Bessel  selbst  sei,  gegen  den  jeder  Angriff 
gericbtet  werde.  Nun  ist  es  gewiss  nnnôtbig,  ein  Wort  dar- 
ûber  zu  verlieren,  welcbes  Gewicbt  einer  Meinung  BesseFs 
zukomme;  es  ist  aber  boilentlicb  cben  so  unnotbig,  aus- 
dnicklicb  zu  bemerken,  dass  aucb  dièse  Autoritât  nicbt, 
weil  ûberbaupt  nie  und  nirgends  irgend  welcbe,  maassgebend 
werden  darf  fur  weitere  For^cbung.  Sie  tbut  eben  ibre  voile 
wobltbâtige  Wirkung  scbon  dadurcb,  dass  sie  Yeranlassung 
wird,  die  abweiçbende  Meinung  wiederbolter  strenger  Prii- 
fung  zu  unterwerfen.  Aber  das  Erinnem  an  Bessel  grade 
an  dieser  Stelle  und  von  Seiten  des  Yerfassers  scbeint  mir 
ein  besonders  ungliieklicbes;  dièse  Autoritât  ist  ja  ganz  und 
gar  gegen  den  Yerfasser  gericbtet,  und  es  ist  durcbaus  in 
Bessel's  Geiste,  dass  der  entscbiedenste  Widersprucb  ge- 
gen sein  Yerfabren  erboben  werde.  Man  gebt  dariiber  bin- 
aus,  was  unverkennbar  Bessels  Absicbt  gewesen,  man 
begiebt  sicb  des  krâftigen  Scbutzmittels  gegen  jtsden  môgli- 
cben  Einfluss  des  Instruments,  das  Hr  uns  in  der  zweck- 
massigen  Anordnung  der  Beobacbtungen  gewiesen:  mit  wel- 
cbem  Recbte  darf  wobl  Ibm  die  Yerantwortung  fur  solcbes 
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Thun  zngeschoben  werden.  Sonderbar>  es  finden  sich  wirk- 
lich  yerânderlicheWerthe  fiir  die  Distanz  ps^  es  findet  akh 
fio  recht  das,  was  die  Weisheit  der  Anordnnng  Befisera 
in  daa  hellste  Licht  zu  aetzen  geeignet  iat,  tind  es  wird  eiB 
ao  ganz  verkeLrter  Gebraucb  davon  gemacbt!  Wenn  hier 
Jeniandem  ein  Vorwurf  gemacbt  werden  soU,  ao  Irifft  er 
nur  den  Verfaaaer,  nicbt  Beasel,  und  durcbaua  nicht  daa 
Heliometer.  Die  weiter  aufgeatellte  Bebauptung,  dasa  «diea 
Instrument  also  zu  Untersucbungen  iiber  Parallaxe  ganz  un- 
braucbbar  sein  miisse»  wird  Dr.  Wicbmann  selbst  bei 
etwas  nâherer  Betracbtung  gem  zuriicknebmen.  Denn  einer- 
seits  zeigt  die  eigne  Arbeit  aufs  deutlicbste,  in  wie  ganz 
vorzuglichem  Grade  es  dazu  braucbbar  ist,  aber  freilicb  nur 
bei  ricbtiger  Anwendung;  und  andrerseits  ist,  wie  oben 
acbon  gesagt,  aucb  die  Hoffnnng  dnrchaus  nicbt  aufzugeben, 
dass  man  bei  gewissenbafter  Nachforschung  vielleicht  dahin 
gelangen  wird,  das  Wesen  dieser  periodiscben  Fehler, 
wenn  erst  ihre  Existenz  ausser  Zweifel  gesetzt  ist,  zu  er- 
kennen,  und  die  gemessenen  Distanzjen  ao  weit  von  ihnen 
zu  befreien,  als  nëtbig  ist,  tim  solcbe  Distanzen  selbst  und 
nicbt  blos  ihre  Differenzen  zu  Untersuchungen  ûber  Parai* 
laxe  mit  Erfolg  gebrauchen  zu  kônnen.  Ehe  dies  aber  ge- 
schehn  ist,  kann  freilich  ans  Heliometerdistanzen  nicht  der 
Parallaxenunterschied  zweier  Sterne  gefunden  werden,  son- 
dem  nur  der  Ueberschuss  einer  Parallaxe  liber  die  halbe 
Summe  zweier  anderer;  und  das  ist  obne  Zweifel  in'gewis- 
ser  Beziehung  eine  Beschrânkung.  Wenn  man  jedoch  glau* 
ben  wollte,  dass  man  dadurch  zu  gleicher  Zeit  Yon  dem  eigent- 
lichen  letzten  Ziele  der  ganzen  Anstrengung,  dem  Erkennen 
nehmlicb  der  abioluten  Parallaxe  eines  bestimmten  Stems, 
Boch  weiter  abgefiihrt  wird,  so  wâre  das,  wie  leicht  einzu- 
sehn,  ein  IrrtbuuL  Denn  muss  man  einmal,  wie  es  doch  bei 
Beobachtungen  dieser  Art  nicht  anders  ist,  liich  damit  be- 
Ifniigen,  relative  Parallaxen  zu  bestimmen,  so  ist  es  grade 
ein  Vortheil  und  nicht  ein  Nachtheil,  die  Vergleichung  an- 
zustellen  nicht  mit  irgend  einem  einzelnen  andem  Sterne, 
sondem  mit  dem  Mittel  aus  môglichst  vielen. 

10.  Es  liegt  endlich  nahe,  in  den  Worten  des  Verfassers 
eine  freilich  nicht  ausgesprochene  Beziehung  auf  die  so 
beriihmt  gewordene  Bestimmung  der  Parallaxe  yon  61  Cjgni 
zu  finden,  so  nehmlicb,  als  ob  jeder  Einwand  gegen  die 
Parallaxe  des  Ste'ms  p^  mit  demselben  Fuge  auch  gegen  die 
▼on  61  Cygni  gerichtet  werden  kônne.  Das  ist  zum  Theile 
wohl  der  Fall,  aber  eben  doch  nur  zum  Theil.  Wir  besitzen 
iiber  diesen  Gegenstand  schon  eine  besondere  Untersnchnng 
von  Peters,  veranlasst  durch  die  erste  Réduction  der 
Suhliiterschen  Beobachtungen  und  die  schon  bei  jener  Ge- 
legenheit  wahrscheinlich  gewordenen  gesetzmâssigen  Fehler 
der  Heliometerdistanzen;  und  dièse  Untersuchung  bat  er- 


geben,  dass  das  von  Bessel  gefundene  Endresultat  so  gut 
wie  ganz  und  gar  nicht  davon  getroffen  wird  Peter  s  ist 
aber  dabei  von  der  Voraussetzung  ausgegangen,  dass  die 
Fehler  blos  Functionen  der  Gros$e  der  gemessenen  Distanz 
sind,  unabhflngig  von  der  Richiung  derselben.  Sollte  dies 
sich  anders  herausstellen,  so  wiirde  die  Untersuchung  na- 
tûrÛch  wiederholt  werden  mûssen,  wenngleich  Grtinde  vor- 
banden  sind  zu  der  Vermuthung,  dass  auch  dadurch  keine 
in  Betracht  kommende  Aeiiderung  in  dem  Endwerthe  her- 
vorgerufen  werden  wiirde.  Da  nehmlicb  bei  61  Cygai  die 
Richtungen  vom  Haûptsteme  zu  den  beiden  Yergleichster- 
nen  bin  einen  Winkel  von  nahe  90^  einschliessen,  so  miiss- 
te  doch  wohl  der  Einfluss,  den  eine  von  der  Richtung  ab- 
bângige  Correction  der  Distanzen  auf  den  abzuleitenden 
Parallaxenunterschied  ausiiben  kônnte,  bei  den  beiden  Ster- 
nen  merklich  verschieden  ausfallen;  die  so  nahe  Ueber- 
einstimmung  der  beiden  ResuUate  berechtigt  also  zu  der 
Erwartung,  dass  in  diesem  Falle  die  Correctionen  an  und 
fiir  sich  nur  von  geringem  Betrage  gewesen  sind.  Wie  we- 
sentlich  hierbei  der  Umstand  ist,  dass  bei  61  Cygni  die  Ab- 
stânde  der  Vergleichsteme  8'  und  12'  betragen,  wâhjrend 
beim  Argelanderschen  Stem  die  Distanz  pi  nahezu  SV 
ist,  bedarf  keiner  weiteren  Erortcrung.  Es  ist  aber  «nsrer- 
seits  nicht  recht,  mit  solchen  Erwartungen  und  Yermuthun- 
gen  der  wirklichen  Untersuchung,  die  doch  keinenfalk  un- 
terbleiben  diirfte,  voi^eifen  zu  wollen. 

11.  Die  bisher  angestellten  Betrachtungen  scheinen  mir 
eine  so  entscheidende,  dabei  aber  auch  so  auf  der  Hand 
liegende  Widerlegung  der  Grûnde  zu  enthalten,  die  fur  die 
Bealitât  der  herausgerechneten  Parallaxe  angefïihrt  worden, 
dass  ich  mich  nicht  iiberreden  kann,  dièse  Grûnde  seien  die 
eigentlich  bestimmenden  gewesen.    Ich  bin  deshalb   ver- 
sucht  zu  glauben,  dass  dasjenige  der  Argumente,  welchea 
wir  allein  noch  nicht  nâher  betrachtet  haben,  nebmlich  diè- 
ses: «eine  merkliche  Parallaxe  des  Stems  p^  ist  aus  aatro- 
nomiscben  Grûnden  plausibel»  ein  besondres  Gewichl  auf 
Dr.  Wichmanns  Auffassung  der  Sache  ausgeûbt  bat;  und 
in  solchem  Glauben  bestârkt  mich  sowohl  die  Art  und  Wei- 
se,  wie  die  Wahrheit  dièses  Satzes  anschaulich  zu  machen 
gesucht  wird,  aïs  auch  der  Umstand,  dass  der  Verfasser  zu 
wiederholten  Malen  und  mit  immer  steigender  Bestimmtheii 
im  Ausdmcke  auf  denselben  zuriickkommt  Nun  scheint  mir 
aber  nicht  blos  die  Anwendung,  die  von  dieser  Behauptung 
gemacbt  wird,  eine  durchaus  irrige,  sondern  auch  die  Be- 
bauptung an  und  fur  sich;  und  da  dieselbe  ûberdies  von 
allgemeinerer  Bedeutung  ist  und  iiber  die  Grenzen  des  ei- 
gentlich Instmmentellen  und  dessen  unmittelbare   Con«e-' 
quenzen  hinaustritt,  insofera  nehmlicb  als  ein  Bemfen  auf 
astronomische  Griinde  Statt  findet  :  so  halte  ich  es  fiir  drin- 
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gend  nothig,  nâher  darauf  einzugehn,  and  das  um  ao  mehr 
àlê  auch  von  andern  Seîten  her  Schlusftfolgernngen,  âhnlich 
den  hier  vorgebrachten,  zn  âhnlichem  Zwecke  aafgestellt 
worden.  Meine  ganz  und  gar  abweichende  Meinang  geltend 
zu  machen,  werde  ich  indefisen  der  Argumentation  des  Ver- 
(assers  an  die«er  Stelle  nicht  im  "Einzelnen  entgegentreten. 
Ich  finde  in  der  That  nicht«  zu  erwidem  anf  Ausfipriicbe 
wie  dièse:  «die  Kleinheit  der  bisher  gepriiften  Parallaxen 
der  helleren  Fixsterne  kann  nus  beweisen,  dasa  wir  die  uns 
nâchsten  Fîxsteme  nicbt  grade  unter  den  heilsten  zu  su* 
chen  haben....»  Oder:  «wenn  bis  jetzt  auch  nur  bei  aCen- 
tauri  eine  Parallaxe  nachgewiesen  ist,  wdche  die  Grosse 
einer  Seknnde  erreicht,  so  ist  doch  gewiss  kaum  zu  bezwei- 
feln,  dass  ivir  yielleicht  viele  Sterne  finden  iviirden,  deren 
Parallaxe  grosser  als  eine  Sekunde  ist...»  Aussprucbe,  de- 
ren Fassung  zum  Theil  schon  ein  nâheres  Eingehn  nnmdg- 
lieh  macbt.  Dagegen  ist  es  unerlâsslich,  mit  môglichster 
EÎDdringljchkeit  darauf  hinzuweisen,  was  das  durchgreifend 
Fehlerhafte  in  der  ganzen  Betracbtungweise  zu  sein  scheint 
Das  ist  nun  aber  meiner  Anteicht  naeh  der  ganz  und  gar 
unstatthafte  Gebrauch,  der  an  dieser  Stelle  von  Schlassfol- 
gemogen  aus  Analogie  gemacht  wird,  ein  Gebraùcb,  gegen 
den  man  ûberall  und  immer  Verwabning  einlegen  mûsste^ 
seibst  wenn  dabei  nicht,  wie  das  nun  gar  hier  noch  der 
Fall  ist,  in  ganz  unbegreiflicher  Weise  pur  gewisse  Analo- 
gieen  ins  Ange  gefasst,  dagegen  andre,  entgegenstehende, 
mindestens  eben  so  berechtigte,  gânzlich  unberûcksichtigt 
gelassen  wâren.  Die  Sache  ist  aber  doch  offenbar  dièse. 
Von  so  wesentlichem  Nutzen,  ja  man  darf  wohl  sagen,  so 
gradezu  unentbehrlich  Analogie  und  Induction  uns  sind,  als 
Fuhrer  auf  dem  unendlichen  Gebiete  der  Naturforschung, 
ao  nehmlich,  dass  wir  kaum  einen  Schritt  vorwârts  thun, 
zu  dem  wir  nicht,  bewusst  odar  unbewusst,  von  ihnen  den 
Anstoss  empfangen  hâtten;  so  gefôhriich  ist  es,  sich  diesen 
Fûhrern  zu  iiberlassen  ohnc  die  ânsserste  Vorsicht,  ohne 
die  sorgfôltigste  Erwâgung  aller  jedesmal  in  Betraeht  kom- 
mendeo  Umstânde.  Ganz  und  gar  irreleitend  aber  und  so 
recht  entgegen  dem  Geiste  besonnener  wissenschaftlicher 
Forschung  ist  es,  ihnen  irgend  eine  Bedeutung  da  zuzuge* 
stehn,  wo  es  sich  um  das  Feststellen  einer  einzelnen  That»- 
sache  handelt.  Es  wëre  dies  derselbe  Irrthum,  als  wemi 
man  y  auf  die*  mathematische  Sicherheit  dçr  Ergebnisse  der 
Wahrscheinlichkeitsrechnung  sich  berufend,  ein  Recht  in 
Anspruch  nehmen .  wollte  zu  einer  Entscheidnng  daruber, 
was  in  irgend  einem  Falle  eingetroffen  ist  Wir  thun  ge^ 
wJM  Yollkommen  Recht,  unsre  Forschung  immer  nur  auf 
da«  Wahrscheinliche  hin  zu  richten,  ja  wir  kënnen  gewis- 
sermaassen  gar  nicht  anders;  wir  haben  aber  durchaus  kein 
Bechl,  auch  das  Unwahr^cheinlîchste^  weim  es  durch  ge- 


wissenhafte  Beobacbtung  verburgt  wird,  zurîickzuweisen, 
blos  weil  es  unwritfscheinlich  ist  Mit  andern  Wort  en 
wir  gehn  an  jede  Untersuchung  mit  vorgefasster  Meinung; 
das  ist  wahr,  was  man  auch  dagegen  hier  und  da  sagen 
mag,  es  ist  gradezu  notbwendig;  anders  zu  Werke  zu  gehn 
wâre  gedankenlos.  Ebenso  gedankenlos  aber  wâre  es,  wenn 
wir  nach  angestellter  Untersuchung,  beim  Abwâgen  einan- 
der  entgegenstehcnder  Griinde,  unsrer  vorgefassten  Mei- 
nung irgend  ein  Gewicht  beilegen  wollten.  In  Bezug  auf 
'  den  vorliegenden  Fall  heisst  das:  wir  handeln  yollkommen 
vemunftgemass,  wenn  wir  bei  dem  Verlangen,  eine  Vor- 
stellung  zu  gewinnen  iiber  die  Entfernung  der  Sonne  von 
den  Fixsternen,  unsre  Bemiihungen  nicht  auf  gleich  viel 
welche  einzelne  Sterne  richten,  sondem  zunâchst  auf.  sol- 
che,  die  vor  der  Menge  durch  gewisse  auf  eine  grëssere 
Nâhe  hindeutende  Merkmale  ausgezeichnet  sind;  und  ein 
solches  Wâhlen  ist  fur  die  Erreichung  des  Zweckes  um  so 
wesentlicher,  je  hâufiger  Bemûhungen  dieser  Art  eben  an 
der  zu  grossen  Entfernung  scheitem,  und  je  schwieriger 
solche  Untersuchungen  an  und  fiir  sich  sind,  so  dass  es 
unsre  Krâfle  und  Mittel  iibersteigt,  sie,  was  eigentlich  zu  wùn- 
schen  wâre,  auf  recht  yiele  einzelne  Sterne  auszudehnen. 
Aber  mit  dieser  Wahl  des  besondem  Gegenstandes  der  Un- 
tersuchung ist  auch  ailes  erschopft,  was  irgend  zugestanden 
werden  darf.  Denn  so  sicher  Helligkeit  und  scheinbare  eigne 
Bewegung  fiir  jeden  einzelnen  Stem  abnehmen  miissen,  wenn 
er  in  grossere.  Entfernung  von  uns  genickt  wird,  so  sicher 
also  im  Allgeméinen  der  hellere,  starker  bewegte  Stem  der 
nâhere  ist,  so  wenig  berechtigt  uns  dies  im  einzelnen  Falle, 
bei  der  Feststellung  des  eigentlichen  Ergebnisses  der  Be- 
obacbtung, d.  i.  bei  der  Deutung  der  durch  die  Beobacb- 
tung gelieferten  Zahlen,  dieser  Erwartung  einer  merklichen 
Parallaxe  irgend  ein  Stimmrecht  zu  gestatten.  Es  ist  daher 
gewiss  nicht  zn  billigen,  dass  der  Verfasser  unter  den  Griin- 
den  fur  die  Realitât  der  Parallaxe  die  Wahrscheinlichkeil 
derselben  mit  aufTùhrt,  und  es  wâre  dies,  um  das  recht 
ausdrucklich  noch  einmal  zu  sagen,  in  keiner  Weise  zu 
dulden,  seibst  wenn  dièse  Wahrscheinlichkeit  eine  so  grosse 
und  unzweifelhafte  wâre,  als  Dr.  Wichmann  an  dieser 
Stelle  zu  meinen  scheint  Wie  aber  gestaltet  sich  die  Sache 
erst,  wenn  nun  gar  dièse  Wahrscheinlichkeit  seibst  ange- 
foohten  werden  muss?  Was  eigentlich  fur  des  Yerfassers 
eIgne  Meinung  uber  diesen  Punkt  gehalten  werden  soll,  ist 
nicht  mit  Sicherheit  zu  sagen;  denn  verschiedene  hierauf 
beziiglicbe  und  sebr  bestimmt  gehaltene  Aussprûche  stehn 
mit  einander  in  grellem  Widersprache,  ein  Umstand,  der 
besonders  fuhlbar  wird,  wenn  solche  Aussprûche  einander 
so  nahe  geruckt  werden,  als  hier  auf  pag.  49  und  50  der 
Fal)  ist  Oder  ist  es  etwa  kein  Widersprach,  wenn  das  eine 
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Mal  erkiârt  wirdy  die  anfîlngliche,  ako  doch  wohl  auf  astro- 
nomische  Betrachtungen  gefitiitzte,  Ansicht  von  der  Un- 
merklichkeit  der  Parallaxe  des  Slern«  p^  sei  erat  au^ege- 
ben  worden,  ala  sie  dem  unzweideutigen  Zengnias  der  Be- 
obachtungen  gegeiiùber  iiicht  langer  haltbar  war;  und  da- 
gegen  daa  andere  Mal  die  angeblich  àus  aatronomiachen 
Grîinden  bervorgehende  Wahrscheinlicbkeit  einer  betrâcht- 
licben  Parallaxe  yon  p^  aïs  ein  Argument  angefùhrt  wird 
fur  die  Existenz  eben  dieser  Parallaxe!   Icb  nun  fur  meine 
Peraon  musa  auf  daa  entacbiedenste  erklâren,  daaa  icb  eine 
merkliche  Parallaxe  des  Stems  p^  fur  ausnebmend  unwabr- 
scheinlich  balte;  und  das  aus  folgenden  Grûnden.    Unsre 
Kenntnisse  iiber  die  Parallaxe  der  Fixsterne  sind  nocb  im- 
mer  der  Art,  dass  wir  in  den  bei  weitem  meisten  Fâllen 
uns  damit  begniigen  miissen,  mit  Sicberbeit  erkannt  zu  ba« 
ben,  die  Parallaxe  sei  ikleiner  als  eine  gewisse  Grosse;  erst 
in  ganz  einzelnen  Fâllen  sind  wir  dabin  gelangt,  die  wirkli- 
cbe  Grosse  derselben  mit  aunâhemder  Genauigkeit  ermit- 
telt  zu  baben.  Das  fiir  unsre  allgemeine  Kenntniss  der  £nt- 
fernungen  am  Fixstembimmel  unzweifelbaft  bedeutendste 
Résultat  ist  die  in  Peter  s   oben  angefubrter  Abbandlung 
erlangte  Bestimmi^ing  einer  mittleren  Parallaxe  fur  die  Sterne 
zweiter  Grosse,  verbunden  mit  den  von  W.  Struve  nacbge- 
wiesenen  Relationen  zwischen  dem  Glanz  der  Sterne,  ibrer 
Vertheilung  am  Ilimmel,  und  der  eignen  Bewegung  dersel- 
ben.   Wie  zuverlas^ig  die  durcb  dièse  Bemûbungen  erlang- 
ten  Zahlenwerthe  sind,  braucbt  bier  nicbt  entscbieden  zu 
werden;  jedenfalls  sind  sie  bis  jetzt  das  Ëinzige,  wodurcb 
unsem  Yorstellungen  auf  diesem  Gebiete  einiger  Hait  dar- 
geboten  wird.   Dièse  Yorstellungen  nun  lassen  in  der  Tbat 
einerseits  bei  einem  Sterne  von  so  bedeutender  eigner  Bewe- 
gung,  als  der  Argclanders'cbe,  selbst  gegen  das  Argument 
seines  geringen  Glanzes,  eine  merklicbe  Parallaxe  sehr  wohl 
erwarten;  andrerseits  aber  machen  sie  bei  einem  Sterne  (8.9) 
Grosse  ohne  irgend  wahrnehaibare  eigne  Bewegung  eine 
erkennbare    Parallaxe    in  hohem   Grade  unwabrscheinlicb.  ' 
Wenn  also  in  einem  besondern  Falle  durcb  die  Beobach- 
tung  festgestellt  wâre,  dass  dièse  beidcn  Parallaxen.  so  an 
einander  gebundeii  sind,  dass  sie  entweder  beide  bestebn 
oder  beide  nicbt  bestebn;  so  entstande  offenbar  die  Frage, 
welcbe  Wahrscheinlichkeit  denn  die  libcrwiegende  ist.  Icb 
glaube  nicbt,  dass  irgend  Jcmand  beut  zu  Tage  im  Stande 
ist,  dièses  Abwâgen  mit  auch  nur  einigem  Anspnicb  auf 
Zuverlâssjgkeit  zu  unternebmen.    Sabe  man  also  von  allem 
Uebrigen  ab  und  bliebe  blos  dabei  stehn,  dass  durcb  un- 
zweifelbajfte  Beobachtungen  das  Niçhtbestebn  eines  merk- 
lichen  Parallaxenunterschiedes  zwichen  den  Stemen  A  nndp^ 
fest  erwiesen  worden-.   so  wâre  docb  aus  astronomischen 
Gninden  nocb  in  keiner  Weise  zu  entscbeiden,  ob  bieraus 


auf  eine  merklicbe  oder  unmerklicbe  Parallaxe  beîder  ge- 
schlossen  werden  soll;  und  das  ist  meiner  Ansicht  nacb  das 
Aensserste,  was  fur  eine  ParaUaxe  von  p[  vorgebracbt  wer- 
den kann.  Nun  ist  aber  unsre  Sacbe  docb  eine  ganz  andre. 
Die  Beobacbtungen  sagen  nebmlicb  aus,  nicbt  dass  der  Par- 
allaxenunterscbied  zwiscben  À  und  p^  nabezu  null  ist,  son- 
dem  dass  die  Parallaxe  von  À  die  balbe  Summe  der  Paral- 
laxen von  Pi  und  einem  andem  ebenso  kleinen  und  ebenso 
unbeweglichen  Stem  s  um  nur  0,135  iibersteigt  Jede  Yer- 
mehrang  der  Parallaxe  von  A  ûber  dièse  Grosse  binaus 
zwingt  also  dazu,  nicbt  blos  einem  dieser  beiden  Sterne  eine 
Parallaxe  im  Betrage  dieser  Yermebrung  zuzuerkennen,  son- 
dern  allen  beiden,  oder  dem  einen  das  doppelte,  oder  ricbti- 
ger  es  zwingt  dazu,  die  doppelte  Quantitat  auf  irgend  eine 
Weise  zwiscben  beide  Yei^leicbsteme  zu  vertbeilen.  Setzt 
das  nicbt  die  Wabrscbeinlicbkeit  einer  solcben  Yermeh- 
rang  um  etwas  ganz  Betrâcbtlicbes  berab?  Aber  weiter. 
Soll  der  Stern  p^  die  Parallaxe  baben,  die  der  Yerfasser 
ibm  zuertbeilt,  so  kann  er  nicbt  mebr  ohne  sebr  merklicbe 
eigne  Bewegung  sein.  Die  Bewegung  des  Sonnensystems 
nebmlicb,  die  docb  beute  keine  Hypotbese  mebr  ist,  miisste 
sicb  im  Sterne  jd^,  da  er  von  dem  Punkte  des  Himmels,  wo- 
bin  dièse  Bewegung  gericbtet  ist,  um  etwa  77^  abstebt,  fast 
in  der  voUen,  seiner  Nâbe  zu  uns  entsprecbenden,  Stârke 
abspiegeln.  Da  nun  keine  eigne  Bewegung  wahi^enommen 
wird,  so  miisste  der  Stem  eine  wirkliche  eigne  Bewegung 
baben,  deren  Projection  auf  die  Himmelskugel  der  durch 
die  Sonnenbewegung  bervorgebrachten  scheinbaren  Bewe- 
gung an  Grosse  gleicb  ist,  aber  von  entgegengesetzter  Rich- 
tung.  Nun  ist  ein  solcbes  Zusammentreffén  natiirlicb  durch- 
aus  nicbt  unmôglicb,  und  es  wâre  gewiss  unstatthaft,  die 
Unwabrscbeinlicbkeit  desselben  als  ein  Argument  geltend 
zu  macben  gegen  das  Ergebniss  von  Beobacbtungen,  wenn 
dièse  sonst  keinen  Anlass  zu  Zweifeln  geben;  umgekebrter 
Weise  aber  eine  Yoraussetzung,  die  zu  solcben  Consequen- 
zen  fiibrt,  von  vora  berein  fur  eine  plausible  zu  erklMren, 
scheint  docb  wohl  nocb  weniger  statthaft.  Und  icb  kann 
mich  in  dieser  Beziehung  auf  den  Yerfasser  selbst  berufen, 
da  an  einer  andera  Stelle  der  Arbeit  Scblussfolgerungon  ge- 
macbt  werden  ganz  âbnlicb  den  hier  au%estellten,  nur  mit 
noch  grësserer  ja,  wie  mir  scheint,  zu  weit  getriebener  Si- 
cberbeit. Auf  pag.  9  nebmli/cb,  bei  Gelegenbeit  der  Unter- 
sûchung  iiber  die  eignen  Bewegungen  der  Yergleicbsterae 
a  a  a",  bat  sicb  herausgestellt  «dass,  wenn  a  a  a'  selbst 
beweglich  sind,  ibre  Bewegungen  so  beschaffen  sein  miissen, 
dass  die  von  a  den  Bewegungen  von  a  und  a'  gleicb  aber 
entgegengesetzt  ist-,  und  in  Bezug  hierauf  heisst  es  nun: 
«die  Unwabrscbeinlicbkeit  dièses  letzten  Umstandes  macht 
es  daber  so  gut  wie  gewiss,  dass  a  a  a"  wenigstens  fQr 
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den  hier  in  Betracht  kommenden  Zeitraum  von  9  Jahren 
als  vôllig  unbeweglich  anzusehn  6ind.«   Damit  ist  nun  aber 
offenbar  zuviel  gesagt^  und  gegen  ein  Ergebniss,  das  sich 
wesendich  auf  dièse  Annabme  stiitzen  wiirde,  kônnten  mit 
Becht  Einwendungen  erhoben  werden.    Ich  mâche  deshalb 
antdriieklich  darauf  aufmerksam,  dass  die  Bestimmung  des 
Ueber«chu«ses  der  Parallaxe  von  À  ùber  die  halbe  Summe 
der  Parallaxen  der  Vergleichsteme  ganz  und  gar  unabhân- 
gig  von  dieser  Annabme  ist,  nnd  dass  auch  die  Bestimmung 
des  ParaUaxenunterschiedes  der  beiden  Vergleichsteme  un- 
ter  sich  nnr  in  so  fem  davon  getroffen  wird,  als  nicht  voile 
Perioden  der  Parallaxenwirknng  in  Rechnung  genommen 
werden.    In  dem  bisher  Gesagten  scheint  genug  enthalten 
za  sein,  was  zu  der  Behauptung  berechtigen  kônnte,  dass 
eine  merkliche  Parallaxe  fur  den  Stern  p^  um  nichts  wahr- 
scheiniicher  isl,  aïs  fur  irgend  einen  au&  GerathewohI  ans 
der  Menge  herausgegriffenen'  Stem  derselben  Grosse.    Ich 
kann  aber  nicht  umhin,  nocb  einen  Schritt  weiter  zu  gehn, 
dadurch  dass  ich  das  unbestreitbare  Ergebniss  der  von  0. 
Struve  iiber  den  Argelanderschen  Stern  angestellten  Mi- 
krometermessungen  mit  in  Betracht  ziehe.  Dr.  Wichmann 
hat  gegen  dièse  Arbeit  Bedenken  erhoben,  sowohl  in  Bezug 
anf  die  Méthode  der  Beobachtungen  als  auch  auf  die  Be^ 
handlung  derselben,  Bedenken,  auf  die  ich  noch  besonders 
znriickkommen  ¥^erde;  hier  genîigt  so  viel,  dass,  wenn  n^an 
auch  aile  Einwendungen  gelten  lâsst,  doch  der  Satz  unan- 
getastet  stéhn  bleibt,  dass  die  Parallaxe  von  A  vom  Mittel 
der  Parallaxen  der  Vergleichsteme  um  nur  sehr  wenig  ver- 
schieden  ist    Von  besondrer  Bedeutung  nun  fiir  die  grade 
jetzt  vorliegende  Betracbtung  wird  dièses  Ergebniss  dadurch, 
dass  O.  Slruve  nicht  den  von  Schliiter  und  Wichmann 
beobachteten  Stem  j>|  benutzt  hat,  sondern  einen  andem 
Stem  Pj^  (9.10)  Grosse  in  der  Mhe  von  p^,  und  dass  also 
dieselben  Voraussetzungen,  die  dem  Sterne  p^  eine  Paral- 
laxe Ton  1^17  geben,  nns  zwingen,  erstlich  dem  Sterne  p^ 
eine  noch  grôssere  zuzuerkennen,  und  zweitens  das  fur  p^ 
deducirte  eigenthiimliche  Verhâltniss  zwischen  der  eignen 
Bewegung  dièses  Sterns  und  der  Sonnenbewegung  auch  fur 
den  Stem  p^  gelten  zu  lassen.  .Hôchst  wunderbares  Zusam- 
mentreffen!    Dieser  merkwiirdige  Argelandersche  Stern 
und  die  noch  viel  merkwiirdigeren,  aber  in  durchaus  kei- 
ner  Verbindung  zu  ihm  stehenden,  so  glûcklich  entdeckten 
Sterachen  P|  und  p^  in  solcher  Mâhe  neben  einander  am 
Hîmmel!    Nun,  unmôglich  ist  auch  das  nicht,  aber  fur  sehr 
plauêibel  kann  ich  es  wirklich  nicht  halten. 

11.  Und  endlich,  was  wird  denn  eigentlich  fiir  unsre 
Mtronomische  Vorstellung  gewonnen  durch  das  Hâufen  aller 
dieser  Unwahrscheinlichkeiten!  Der  Argelander'sche  Stem 
bekommi  statt  der  Parallaxe  0^^135  die  Parallaxe  0^73,  das 


heisst  er  ruckt  uns  5  bis  6  Mal  nâber;  und  um  soviel  Mal 
kleiner  wird  denn  auch  eaeteris  paribuê  die  seiner  schein- 
baren  eignen  Bewegung  entsprechende  wirkliche  Bewegung. 
Nun,  ich  muss  gestehn,  meine  Vorstellungen  in  Bezug  auf 
die  wirklichen  Bewegungen  am  Fixstemhimmel  sind  noch 
so  wenig  bestimmte,  dass  es  mir  in  dieser  Beziehung,  in  ei- 
nem  einzelnen  Falle,  nicht  nur  auf  5  bis  6  Mal  sondem  selbst 
auf  ein  paarhundert  Mal  mehr  oder  weniger  ganz  und  gar 
nicht  ankommt.Dr.  Wichmann  spricht  freilich  §  9  von  uti- 
geheurer  Geschwindigkeit  und  enormer  Grësse  der  Bahn, 
vergisst  aber  uns  dabei  zu  sagen,  was  denn  als  Norm  in 
dieser  Beziehung  hingestellt  werden  solL  Dièse  Norm  von 
den  Bewegungen  in  unserm  Sonnensystem  und  speciell  von 
unsrer  Erde  selbst  hemehmen  zu  wollen,  hat  doch  wkklich 
keînen  Sinn.  Das  ist  so  recht  ein  Beispiel  der  allerschwMch- 
sten  Anwendung  der  Analogie.  Und  doch  bietet,  auf  geh5- 
rige  Weise  betrachtet,  selbst  unser  Sonnensystem  Aniass 
genug  zu  freierer  Auffassung.  Man  vergleiche  einmal  die  Be- 
wegung eines  und  dessçlben  Kôrpers,  eines  Cometen  z.  B., 
in  verschîedenen  Punkten  seiner  Bahn,  oder  nun  gar  bei 
verschiedenen  Korpem,  etwa  die  Geschwindigkeit  des  Hal- 
leyschen  Cometen  im  Aphelio  mit  der  Geschwindigkeit 
eines  Partikelchens  im  Schweife  des  grossenOometen  von 
1843  bei  seinem  Dnrchgange  durchs  Perihel!  In  der  That, 
es  ist  nicht  zulâssig,  irgend  etwas  als  unsern  Vorstellungen 
entsprechend  oder  widerstrebend  darzustellen ,  ehe  nicht 
dièse  Vorstellungen  selbst  wenigstens  einigermaassen  fixirt 
sind.  Das  hiesse  uns  zuriickversetzen  zu  den  Gegnera  des 
Copernicus,  die  auch  ein  Becht  zu  haben  meinten,  die  jâhr- 
liche  Bewegung  der  Erde  zu  leugnen,  weil  einerseits  die 
Beobachtungen  keine  Parallaxe  zeigten,  und  andrerseits  so 
ungeheure  Entfemungen,  als  Copernicus  ans  eben  diesem 
Grunde  denFixstemen  beilegen  zu  mùssen  glaubte,mitihren 
Vorstellungen  nicht  zu  vereinigen  waren;  Vorstellungen,  die 
auf  ganz  und  gar  nichts  erfabrungsmëssig  Begriindetem  be- 
ruhten.  Nun,  auch  ¥rir  haben  in  dieser  Beziehung  noch 
Ailes  zu  lemen! 

12..  Ich  fiige  noch  eine  Bemerkung  hinzu.  Durch  das 
Hinzuziebn  des  Struve schen  Vergleichstems  p,^  wird  die 
ohnedies  schon  bedeutende  Unwabrscheinlichkeit  einer  be- 
trachtlichen  Parallaxe  aller  der  in  Bede  stehenden  Sterne 
in  so  bedeutendem  Maasse  gesteigert,  dass  man  jetzt  behaup- 
ten  darf,  es  ist  bei  einem  beliebigen  Steme  (9.)  Grosse  mehr 
Aussicht  vorhanden  éine  Parallaxe  zu  finden,  als  bei  dem 
Sterne  p^.  Dies  ist  aber  von  praktischer  Bedeutung.  Es 
kann  nun  nichf  wohl  irgend  Jemandem  zugemuthet  werden, 
diesen  Stem  zum  Gegenstand  einer  miibevollen  Untersu- 
chung  2u  machen,  und  dabei  Zeit  und  Mittel,  die  zu  etwas 
Besserem  verwandt  werden  kënnten,  einem  polemischen 
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Zwecke  zu  widmen.  Wenn  der  YerfaMer  also  êo  lange  an 
fieiner  Parallaxe  festzuhalten  gedenkt,  bis  von  anderswoher 
durcb  neue  Beobachtungen  das  Nicbtvorbandensein  derselben 
nnwiderleglich  bewiesen  worden,  ëo  kann  das,  fûrchte  icb, 
nocb  sehr  lange  wâhren.  ^Nein,  Niemand  bat  Veranlassung, 
den  Gegenstand  wieder  aufznnebmen,  als  nnr  der  Yerfaaser 
aelbst;  fur  ibn  aber  isl  die  Yeranlassung  die  allerdringend- 
fite.  Ea  iat  eine  wahre  Pflicht  gegen  daa  Infttmment,  mit 
dem  geaii)eitet  worden,  nicbt  weniger  aïs  gegen  aicb  aelbst. 
Leider  aber  acheint  ans  der  ganzen  Faaaung  des  Aufaatzea^ 
mit  dem  der  Verfasaer  offenbar  etwas  Abgeachlosaenea  ge- 
geben  zti  haben  meint,  und  nocb  beatimmter  ans  einzelnen 
Stellen  desaelben  hervorzugehn,  daaa  eine  solcbe  Abaicht 
nicbt  Yorhanden  gewesen.  Denn  wenn  pag.  50  gesagt  wird, 
daaa  es  wegen  der  grossen  Entfemung  von  p^  bis  «  gewiss 
sebr  schwer  balten  wîirde,  das  Nicbtvorbandensein  der 
Parallaxe  von  p^  mit  Sicberbeit  nacbzuweisen,  so  ist  das 
docb  wobl  ein  deutlicber  Beweis,  dass  auch  keinen  Augen- 
blipk  lang  ernstlicb  daran  gedacht  worden.  Was  bat  die 
Entfemung  des  Sterns  s  mit  der  Parallaxe  von  p^  zn  thun  ? 
Es  bandelt  sicb  lediglicb  darum,  fur  den  Stem  p^  ein  Paar 
zweckmâssiger  Vergleicbsterae  zu  fihden,  d.  h.  2  Sterne  in 
môglicbst  grader  Linie  in  môglichst  gleicben  Abstanden  zu 
beiden  Seiten  von  p^;  und  dergleichen  zu  finden  kann  bei 
dem  bedeutenden  Umkreise,  innerhalb  dessen  das  Ueliome- 
ter.genaue  Messungen  auszufiihren  gestattet,  nicbt  scbwer 
werden.  Ans  solchen  Messungen,  aber  wobl  bemerkt  nur 
ans  solcben  vom  jedesmaligen  Zustand  des  Instruments  môg- 
licbst unabbângigen  Bestimmungen,  wird  sicb  mit  verbâlt- 
nissmâssiger  Leichtigkeit  ergeben,  ob  die  Parallaxe  von  Pi 
die  balbe  Sunune  der  Parallaxe  seiner  Vergleicbsterae  um 
eine  Sekunde  iiberstcigt  oder  nicbt.  Im  einen  wie  im  andem 
Falle  sind  die  Folgerungen  klar. 

13.  Icb  werde  dièse  vielleicht  schon  zu  weit  ausgedehnte 
Besprecbung  damit  beschliessen,  dass  icb  der  vom  Verfasser 
auf  pag.  50  gegebnen  Zusammenstellung  der  Resultate  das- 
jenige  entgegenstelle,  was  meiner  Ansicbt  nach  allein  fur 
das  Ergebniss  der  in  Rede  stebenden  Beobacbtungen  an- 
gesebn  werden  darf.  In  Bezng  auf  den  ersten  Punkt  sind 
wir  vollkommen  einverstanden: 

«i=ij  und  A  =  %  /|,^-fr--»-"J^Wo;'l35itO;'0127; 

wobei  die  Zeichcn  der  Sterne  selbst  zur  Bezeicbnung  ihrer 
Paralkxen  gebraucht  sind.  Aile  Einwendungen,  die  bier- 
gegen  vorgebracbt  werden  konnten,  baben  nur  in  so  fera 
Gewicht,  aïs  die  Vergleicbsterae  nicbt  vollkommen  symme- 
triscb  gegen  den  Hauptstera  liegen.  Hieran  feblt  aber 
sebr  wenig^  und  es  mag  gleich  bier  bemerkt  werden,  dass 
selbst  fur  dièses  Wenige  nocb  die  Verbindung  der  beiden 


Beobachtungsreiben  unter  einander  eine  unbeabsichtigte  aber 
fast  voUstandige  Compensation  darbietet  Ein  besonderes 
Gewicht  zu  legen  auf  die  ùberrascbende  Uebereinstimmung 
dièses  Ergebnisses  mit  dem  von  0.  Struve  an  einem  an- 
dern  Instrumente ,  durcb  andre  Beobachtungsmetboden,  bei 
zum  Theil  andera  Vergleicbsternen  erlangten,  an  und  for 
sicb  nicbt  weniger  Zutrauen  forderaden  Ergebnisse  wâre, 
scheint  mir,  hier  nocb  nicbt  am  Orte.  Das  aber  muss 
gesagt  werden,  dass  die  Ermittelung  grade  diesei  Paralla- 
xenunterscbiedes  das  eigentliche  Ziel  ist,  worauf  die  ganze 
Arbeit  zunâcbst  gericbtel  gewesen;  und  die  l^cherheit  mit 
der  dièses  vorgesteckte  Ziel  erreicbt  worden,  erweckt  eine 
ausserordentlicbe  Vorstellung  sowohl  von  der  Vorziiglicb- 
keit  der  Méthode  als  auch  von  der  Genauigkeit  der  einzel- 
nen Beobachtung  an  und  fiir  sicb. 

Neben  diesem  Hauptergebniss  hat  sicb  aber  nocb  etwas 
anderes  fast  eben  so  sicher  herausgestellt.  Die  Summe  der 
Entfernungen  zeigen  unleugbar  periodische  Verânderangen. 
Versucht  man  dièse  aus  einer  merklichen  Parallaxe  der  Steras 
j7i  zu  erklâren  so  findet  siçb: 

p, = -»  t*' -*- O'^±0;[081. 

Aber  die  dadurcb  erlangte  Harmonie  der  Beobachtungen  ist 
keine  «befriedigende»,  denn  die  nachbleibenden  Fehler  ge- 
ben aus  den  Summen  einen  dreimal  grôsseren  w.  F.  fiir  die 
einzelne  Beobachtung  als  aus  den  Differenzen;  und  selbst 
wenn  dies  nicbt  der  Fall  wâre,  so  wiire  das  noch  kein  «ge- 
nîigender»  Beweis  fur  die  Ricbtigkeit  der  Annahme.  Denn 
es  têt  die  allerdringendsie  Veranlassung  vorhanden^  in  dem 
Instrumente  selbst  die  Ursache  der  ganzen  Erscheinung  zu 
guchen*  Einen  noch  bestimmteren  Ausspruch  hienlber  zu 
thun,  verbietet  die  in  solchen  Dingen  nicht  genug  zu  em- 
pfehlende  Behutsamkeit  Die  Sache  fordert  eben  gebieterisch 
weitere  grilndliche  Untersuchung,  und  die  ist  nicht  wobl 
môglich  ohne  neue  speciell  darauf  gerichtete  Beobachtungen, 
Mit  Hilfe  solcher  aber  kann  es  besonnener  Forschung  nicht 
entgehn,  das,  was  jetzt  nur  eine  mehr  oder  weniger  begrîin- 
dete  Vermuthung  wâre,  zu  vollkommner  Sicberbeit  zu  er- 
heben;  und  welcher  Art  dann  auch  die  Entscheidung  sein 
mag,  immer  wird  ein  Résultat  gewonnen  sein,  das  der  gross* 
ten  Anstrengung  werth  war. 

II. 

Ik.  Im  Verlaufe  der  Argumentation  Dr.  Wichmann*s 
auf  p.  48  —  50  findet  sich  noch  eine  Behauptung,  die  nicht 
nnerOrtert  bleiben  darf;  die  Behauptung  nehmtich,  dass  den 
Beobachtungen  auf  keine  andre  Weise  genug  gethan  wer^ 
den  k5nne,  als  durcb  die  Annahme  eines  merklichen  Parai- 
laxenuaterscbiedes  zwischen  den  beiden  Sternen  p^  und  s. 


—    15    — 


Efi  ifit  meine  AbAicht,  diesen  Punkt  zum  Gegenstand  der 
jeUt  folgenden  aufifiihrUcheren  Besprechung  zu  macben, 
und  diefi  ist  der  Grund,  weshalb  ich  denselbea  nicbt^  wie 
es  docb  leicbt  und  fur  den  zunâcbct  vorliegenden  Zweck 
aucb  ganz  binreicbend  gewe«eo  wâre,  gleicb  oben  mit  eini- 
gen  Worten  babe  abmachen  pollen.  Offenbar  nebmlich  bat 
fiolcb  eine  Behauptung  gar  kein  Gewicbt,,und  aollte  mit  der 
Entficbiedenbeit,  wie  daa  geacbebn  isi,  iiberbaupt  nie  binge- 
8telh  w^rden,  aus  dem  einfacbèn  Grunde,  weil  sie  ibrer 
Natur  nacb  gar  nicbt  erwieaen  werden  kann.   Aber  freilicb 
nur  zu  oft  findet  man  Aus^prùcbe  deato  dreister  getban,  je 
ficbwerer  ea  ist  aie  geniigend  zu  begriinden;  wogegen  eine 
weniger  entacbiedene  Faaaung  gewiaaermaasaen  von  aelbst 
an  die  Yerpflicbtnng  erinnert,  fîir  jede  Behauptung  docb 
wenigatena  eine  Art  von  Beleg  beizubringen.    Hâtte  Dr. 
Wicbmann  gesagt,  daaa  ea  ihm  nacb  mannigfacben  Bemû- 
hungen  nicbt  geluogen  aei,  auf  andre  ala  die  bezeicbnete  . 
Weiae   den  Beobacbtungen   genugzutbun,  so  wâre  gegen 
einen  aolcben  Ausaprucb  an  und  fiir  aicb  nicbta  einzuwen- 
den  geweaen;  ea  ware  aber  deutlicb  geworden,  daa  wir  ein 
Recht  baben,  ûber  die  angeateUten  Yerauche  etwaa  Nâberea 
zu  erfabren.    Nnn,  dieaea  Recbt  iat  docb  jetzt  bei  dem  ao 
entschieden  und  abgeaebloaaen  bingefitellten  Auaaprucbe,  in 
Dochi  hôherem  Mâaaae  vorbanden;  und  wie  wird  ibm  entapro- 
chen!  Nur  die  zu  allererst  aicb  darbietende  Annabme  einea 
Einflosaea  der  Temperatur  wird  in  Unteraucbung  genom- 
men,  aber  wie  icb  aogleicb  zu  zeigen  gedenke,  aucb  nicbt 
erscfaôpfend  bebandeit;  von  den  andern  iat  kaum  die  Rede. 
Oder  waa  gewiaa  nocb  acblimmer  iat,  die  wenigen  Worte, 
die  dariiber  geaagt  werden,  lasaen  die  Sacbe  als  abgemacbt 
erscheinen,  wâbrend  aie  docb  in  Wabrbeit  nie  ematlicb  in 
Erwâgung  gezogen  worden.    Nun  will  icb  freilicb  nicbt  in 
Abrede  atellen,  daaa  weder  unare  biaberige  Kenntniaa  dea 
Heliometera  im  Allgemeinen  nocb  der  in  vorliegender  Be- 
obachtungareihe  gebotene  Stoff  ins  Beaondre  irgend  binreicbt 
zu  einer  aicheren  Entacbeidung  in  dieser  ebenao  acbwieri- 
gen  ak  wicbtigen  Fràge;  dem  gegeniiber  aber  bin  icb  ge- 
sonnen  aufa  entacbiedenate  daa  zu  bebaupten,  daaa  acbon 
jetzt  «ebr  beatimmte  Andeutungen  vorbanden  sind,  wo  iiber- 
baupt wir  die  Ursacben  einea  môglicben  Einfluaaea  dea  In- 
strumenta auf  die  gemeaaenen  Diatanzen  zunacbat  zu  aucben 
babeoy  und  femer  dasa  grade  in  den  bier  vorliegenden 
Mèaiongen  eine  beatimmte  Art  aolcben  Einfluaaea  in  ao. 
augenfalliger  Weiae  hervortritt,  daaa  eine  genauere  Erfor- 
acbnng  deaadben    gar  nicbt  Unger   unterlaaaen   werden 
dar£  Wie  begriindet  dieae  meine  Bebauptungen  aînd»  miia- 
aen  die  folgenden  Betrachtungen  entacheiden.  Ebe  icb  aber 
aof  dieae  aelbat  nSber  eingebe,  acbeint  ea  mir  paaaend,  zu- 
Tor  in  aller  Kîirze  den  Inhalt  deraelben  anzqgeben,  und 


aodann,  zur  Abwebr  jedea  Miafiveratehena,  ein  Paar  Worte 
zu  aagen  ûber  die  Bedeutung,  die  meiner  Anai<;bt  nacb  den-. 
aelben  zukommt    Ich  glaube  auf  Feblerquellen  binweisen 
zu  kënnen,  die  meine«  Wiasena  biaber  nocb  gar  nicbt  oder 
nicbt  in  gehôriger  Weise  in  Betracht  gezogen  worden,  und 
die  do^^b  auf  die  mit  dem  Heliometer  gemessenen  Distan- 
aen  einen  Einfluaa  gewinnen  kônnen,  groaa  genug,  um  bei 
ao  feinen  Untersuchungen,  ala  die  ùber  die  Parallaxe  der 
Fixateme  aind,  nicbt  mehr  ganz  vemacblâasigt  werden  zu 
diirfen';  und  daa  natûrlicb  um  ao  weniger,  je  betracbtlicber 
die  in  Betracht  kommenden  Diatanzen  aind    Dabei  wird 
aicb,  was  fur  una  wesentlicb  ist,  berauaatellen,  dasa  die  aua 
diesen  Ursachen  bervorgebenden  Stôrungen  aebr  wohi  pe- 
riodiscber  Natur  werden  kônnen.    Dem  znfolge  werde  icb 
eine  dieser  Ursachen,  diejenige  nebmlich,  in  Bezug  auf  wel- 
che  die  nôthigen  Data  einigermaassen  vorbanden  aind,  in 
ibrer  Anwendung  auf  die  vorliegenden  Wicbmann schen 
Beobacbtungen  des  Argelander  schen  Sterns  verfolgen,  und 
werde  zeigen,  dass  acbon  unter  gewiaa  mangelbafter  Riick- 
aicht  auf  dieae  eine  Fehlerquelle  jene  Beobacbtungen  eben 
ao  gut  dargestellt  werden  kônnen,  ala  Dr.  Wicbmann  mit 
Hilfe  der  Parallaxe  gethan  bat,  und  dass  zu  gleicher  Zeit 
der  hierbei  aus  den  Beobacbtungen  sich  ergebende  Ther- . 
mometercoefficient  durchaus  nicbt  in  Widerapruch  ist  mit 
demjenigen,  den  Bessel  aua  einer  grossen  Reibe  besondera 
dazu  angestellter  Beobacbtungen  abgeleitet  bat  Ea  ist  alao 
jedenfalls  dos  ungegriindet,  dass  die  Beobacbtungen  una 
zwîngen,  einen  bedeutenden  Parallaxenunterschied  zwischen 
den  Yèrgleicbstemen  anzunehmen.  Wenn  ich  endlich  aber 
nachweise,  daas  aelbst  beide  Annahmen  zusammen,  die 
Wichmannsche  ûber  eine  vorhandene  Parallaxe  und  die 
meinige  ûber  den  Einfluss  des  Instruments,  gewiss  nicbt 
hinreichen,  den  Beobacbtungen  genug  zû  thun,  so  geschiebt 
diea  hauptaâchlich  in  der  Absicht,  mich  davor  zu  schûtzen, 
dass  mir  in  Bezug  auf  daa  von  mir  vorgeschlagene  Correc- 
tionaglied  nicbt  eine  Meinung  beigelégt  werde,  die  ich  kei- 
neswegs  babe:  die  Meinung  nehmlich,  als  ob  durcb  ein 
aolchea  Darstellen  der  Beobacbtungen  icb  meinerseita  die 
Sacbe  irgend  fiir  abgescblossen  ausgeben  woUe.    Dies  ist 
durchaus  nicbt  der  Fall,  und  ich  kann  nicbt  umbin,  mich 
auadrûcklich  und  auf  das  entachiedenste  dagegen  zu  ver- 
wahren.  JLdnnte  docb  acbon  daa  Manchem  ala  Anmaaasung 
eracheinen,  daas  icb  ao  aus  der  Feme  her,  obne  die  nur 
durcb  eignen  Gebrauch  dea  Instruments  erreichbare  ge- 
nauere Kenntniaa  deaselben,  geatûtzt  endlich  auf  nur  einige 
wenige,  nicbt  besondera  darauf  gerichtete  und  ûberbaupt 
nicht  recht  dazu  geeignete,  Beobacbtungen,  ea  wage,  neue 
AuCiclilûaae,  oder  docb  Andeutungen  dazu,  geben  zu  wolleo 
iiber  ein  Instrument,  daa  ao  viele  Jahre  bindurch  G^en- 
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fltand  der  eindringendsten  UnterAuchungen  nnd  umfaMender 
Arbeiten  Befisels  gewesen.  Hiergegen  gebe  ich  zu  beden- 
ken,  dass  aile  jetzt  zur  Sprache  zu  bringenden  FeUerquellen 
einen  Einfluss  auf  die  Distanzen  haben  enUprechend  der 
Grosse  dieser,  dass  sie  von  praktiscber  Bedealung  wohl 
erst  bei  sehr  betrëchtlichen  Distanzen  werden,  und  daM 
Bessel  nie  solche  Distanzen  zu  solchem  Zwecke  gemessen 
bat;  ja  dass  wie  oben  scbon  ausgesprocben  worden^  die  von 
ibm  gewâhlte  Anordnung  der  eben  jetzt  in  Rede  stebenden 
Beobachtungen  deutlich  erkennen  Usst,  er  habe  dié  Noth- 
wendigkeit  gefùblt,  das  eigentlich  Gesuchte  mëglichst  frei 
zu  macbën  von  allen  Stômngen  des  Instruments^  Stdmngen, 
zu  deren  genauerer  Erforschung  vielleicbt  eben  dièse  Be- 
obachtungen erst,  wenn  auch  nielit  ein  ausreichendes  Ma- 
terial,  so  doch  mannichfache  nâhere  Hinweisung  haben  lie- 
fern  sollen.  Sei  dem  aber,  wie  ihm  woUe,  ich  habe  auch 
sonst  Grund  genug,  nicht  anders  als  mit  der  grôssten  Be- 
hutsamkeit  zu  Werke  zu  gehn.  Es  muss  eben  auch  der 
Schein  vermieden  werden,  als  ob  das  Ganze  etwas  mehr 
sein  kônnte,  als  ein  mëglichst  krâftiges  Befiirworten  der, 
wie  mir  scheint,  unabweisbaren  Verpflichtung,  die  angereg- 
ten  Punkte  zum  Gegenstand  einer  besondem,  aufs  Einzelne 
gerichteten  Untersuchung  zu  machen. 

15.  Temperatur  und  Schwere  sinû,  wie  oben  schon  aus- 
gesprocben/hier  und  ûberall  die  beiden  zuerst  dem  Nach* 
denken  sich  darbietenden  Ursachen  eines  môglicherweise 
vorhandenen  merklichen  Einflusses  des  Instruments  auf  die 
Beobachtungen.  Zu  diesen  kommt  in  unserm  Falle  noch  eine 
dritte,  optische,  hervorgehend  aus  einer  nicht  immer  gleich 
vollkommnen  Berichtigung  des  Instruments  in  Bezug  auf  die 
Stellung  des  Oculars  gegen  das  Objectiv;  und  namentlich 
auf  dièse  letztere  Fehierquelle  ist  von  mehreren  Seiten  her 
aufmerksam  gemacht  worden.  Die  theoretische  Ermittelung 
eines  solchen  Einflusses  scheint  mir  jedoch  nicht  ganz  so 
einfach,  als  die  wenigen  Worte  darûber  auf  p.  56  vermuthen 
lassen;  es  ist  mir  deshalb  sehr  erwunscht,  auf  das  Ergeb- 
^niss  unmittelbarer  Erfahrung  hinweisen  zu  kônnen,  durch 
welche  iibrigens  die  aufgestellte  theoretische  Betrachtung 
der  Sache  bestâtigt  zu  werden  scheint  Um  durch  Zahlen 
der  Yorstellung  einen  festeren  Anhalt  zu  gewâhren,  fuhre 
ich  hier  die  auf  pag.  57  mitgetheilte  beilâufige  Bestimmung 
auy  dass  bei  dem  Kônigsbei|[er  Heliometer  das  Herausziehn 
des  Oculars  um  0,65  L.  eine  DisUnz  von  6120'^  um  3^'38 
zu  gross  erscbeinen  lâsst.  Ist  nun  dièse  Wirkung  propor- 
tional  der  Yerschiebung  des  Oculars  und  der  gemessenen 
Distanz^  so  wird  ein  Herausziehn  des  Oculars  um  1  L.  eine 
Distanz  von  60  Rev.  der  Schraube,  deren  jede  =  52^^89, 
vergrëssem  um  2^70;  und  es  erfordert  nrithin  jede  unmit- 
telbar  abgelesene  Pistanz  von  60  R.  die  Correction  -i-  2^1  ^, 


wenn  ^  die  Anzahl.Linien  bedeutet,  um  welche  wahrend 
der  Messung  der  Abstand  des  Oculars  vom  Objective  kiei- 
ner  gewesen,  als  die  genaue  Brennweite  es  fordert  Die 
hierbei  gewâhlte  Distanz  60  R.  ist  sehr  nahe  der  Abstand 
der  beiden  Vergleichsteme  ji|  und  s  von  einander.  Bis  auf 
wie  kleine  Theile  der  Linie  herab  die  Berichtigung  des  Ocu- 
lars jedesmal  erlangt  werden  kann,  hMngt  zumeist  vom  Zu- 
stande  der  Bilder  ab;  jedenfalls  aber  dûrfte  bei  Messungeo, 
wo  es  sich  um  Zehntel  und  Hundertel  der  Sekunde  handeit, 
dièse  Correction  schon  nicht  mehr  ganz  vemachiMssigt  wer- 
den. Dies  ist  aber  nicht  genug;  Dr.  Wichmann  legt  mit 
Recht  ein  besondres  Gewicht  darauf,  das  wir  es  hier  mit 
periodischen  Fehlern  zu  thun  haben,  und  da  ist  in  der  That 
nicht  so  ohne  weiteres  abzusehn,  welche  Ursachen  den  Be- 
obaehter  veranlassen  kônnten,  in  der,  wie  ausdnicklich  be- 
merkt  wird,  jeden  Abend  von  Neuem  ausgefûhrten  Berich- 
tigung der  Stellung  des  Oculars  geieizmàssige  Fehler  zu  be- 
gehn.  Und  doch  scheint  mir  eine  solche  Ursache  vorhan- 
den  zu  sein. 

16.  Es  hângt  dies  zusammen  mit  einem  andem  Umstan- 
de»  der  in  gewissem  Grade  schon  bei  der  Untersuchung  des 
ThermometercoefGcienten,  viel  mehr  aber  bei  der  Ermitte- 
lung des  jedesmaligen  Einflusses  der  Temperatur  auf  die 
gemessenen  Distanzen  von  Bedeutung  wird.   Ich  meine  da- 
mit  eines  Theils  die  Yerànderung,  die  die  Temperatur  des 
Heliometers  wâhrend  der  Dauer  der  Beobachtungen  erleidel, 
und  andem  Theils  die  in  einem  und  demselben  Augenblicke 
stattfindende  Yenchtedenheit  der  Temperatur  in  den   ver- 
schiedenen  Theilen  des  Instrumentes.  Dass  Dr.  Wichmann 
die  ThermometercoefBcienten,  die  sich  ihm  in  der  Hypo- 
thèse I  aus  den  Beobachtungen  des  A  rgelander  schen  Sterns 
ergeben  haben,  nicht  geltend  macht  gegenuber  der  unstrei- 
tig  genaueren,  einen  etwa  fùnfmal  und  dreimal  kleineren 
Werth  darbietenden, Bestimmung  Bessels,  sondem  aus  die- 
sem  Ergebniss  nur  die  Folgerung  zieht,  dass  die  Beobach- 
tungen noch  durch  andre  einem  Gesetze  folgende  Stômn- 
gen beeinflusst  sind  :  ist  gewiss  ganz  in  der  Ordnung.   Und 
ebenso  unbedingt  muss  man  ihm  beistimmen,  wenn  er  glaubt» 
dièse  Stërungen  cher  in  den  jetzt  vorliegenden  Beobach- 
tungen suchen  zu  miissen,  als  in  den  von  Bessel  benutz- 
ten.  Denn  wir  sind  gewiss  berechtigt  anzunehmen,  dass  bei 
einer  Beobachtungsreihe,  die  Bessel  eigens  zu  dem  Zwecke, 
den  Einfluss  der  Temperatur  auf  die  Angaben  des  Instm- 
ments  zu  ermitteln,  angestellt  bat,  mit  besondrer  Sorgfalt 
Allés  wird  vermieden  sein,  was  das  Hervortreten  grade  diè- 
ses Einflusses  irgend  batte  stôren  kônnen.    Ich  fôge  noch 
hinzu,  dass  bei  diesen  Untersuchungen  gleichzeitig  Distan- 
zen in  betrilchtlich  verschiedenen  Positionswinkeln  gemes- 
sen worden»  so  dass  einige  Bedenken,  die  ich  spSterhin  zu 
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erheben  beabsichtige ,  hier  nicht  wesentlich  in  Betraeht 
kommen.  Es  ist  also  der  von  Bes«el  befitimmte  Thenno- 
metercoefficient  ohne  Zweifel  der  nahezu  richtige,  sobald  es 
sich  um  eine  allgemein  giltige  Bestimmung,  ich  mQchte  sa- 
gen  um  den  normalen  Werth  dcsselben  handelt  Etwas  ganz 
anderes  aber  ist  es,  scheint  mir,  mit  der  Anwendung  dièses 
Coefficienten  auf  die  einzelne  Messung.  Die  Sache  ist  nehm- 
lich  dièse.  Der  jedesmal  in  Rechnung  zu  tragende  Werth 
eines  Schranbennmgangs  ist  eine  Functîon  der  Temperatur 
nicht  blos  der  Schraube  selbst^  sondern  auch  der  das  Ob- 
jectiv  bUdenden  Glasmasse,  und  es  virken  dièse  beiden 
Argumente  einander  stets  entgegen.  Wird  es  wârmer^  so 
dehnt  sich  die  Schraube  aus  und  macht  den  Werth  jedes 
Schraubenumgangs  wachsen;  zu  gleicher  Zeit  aber  bewirkt 
die  steigende  Temperatur  des  Objectivs  eine  Zunahme  der 
Focallânge  des  Instruments,  und  dièse  macht  den  Werth  des 
Schraubenumgangs  abnebmen.  Nach  B  es  sels  Untersu- 
chung  ist  der  Totaleffect  im  Sinne  der  letzteren  Wirkung, 
das  heisst  bei  sieigender  Temperatur  vird  der  Werth  eines 
Schraubenumgangs  kleiner;  und  wenn  dies  den  theoretischen 
Untersuchungen  Biofs  widerspricht,  so  ist  das  eben  nur 
ein  Beweis,  dass  bei  dieser  theoretischen  Untersuchung  Yor- 
aussetzungen  und  Annahmen  gemacht  worden,  die  in  der 
Wirklichkeit  nicht  erfûllt  sind.  Welcher  Thermometercoef- 
ficient  bei  der  Réduction  der  Beobachtungen  in  Anwendung 
zu  bringen  ist,  kann  keinen  Augenblick  lang  zweifelhaft  sein; 
gewiss  immer  nur  der  aus  Beobachtungen  selbst  abgelei- 
tête.  Der  Umstand  aber,  dass  wir  es  hier  mit  einer  theil- 
weisen  Compensation  zu  thun  haben,  indem  der  aUendliche 
Coefficient  nur  der  Ueberschuss  ist  der  einen  Wirkung  ûber 
die  andre,  giebt  Anlass  zu  einem  naheliegenden  Bedenken, 
das  ich  gleichwohl  nirgeqds  angedeutet  finde.  Sind  nehm- 
lich  dièse  Einzel^irkungen  einander  nahezu  gleich  und,  was 
sehr  vohl  môglich  ist,  mehrfach  gr5sser  als  ihr  Unterschied, 
der  Totaleffect:  so  ist  ja  fiir  die  Anwendung  des  erhaltenen 
Thermometercoefficienten  ein  Fehier  in  der  der  Rechnung 
zu  Grunde  zu  legenden  Temperatur  von  ungleich  geringe- 
rer  Bedeutung,  als  ein'  Fehier  in  der  immerfort  stillschwei- 
gend  gémachten  Yoraussetzung,  dass  Schraube  und  Objec- 
tiy  die$elb€  Temperatur  haben.  Grade  dièse  Voraussetzung 
aber  ist  nie,  oder  wenn  einmal  so  nur  ganz  vonibergehend 
erfiillt;  und  ohne  Zweifel  ist  es  sehr  schwer,  den  wirkiichen 
Betrag  des  Unterschiedes  im  einzelnen  Falle  zu  ermittebi, 
oder  auch  nur  genâheri  anzugeben,  auf  wie  hoch  er  sich 
in  ongilnstigen  Fâllen  etwa  steigern  kOnnte.  Ich  fïirchte  je- 
doch  in  Bezug  hierauf  eine  vielleicht  etwas  iibertriebene 
Vorstellung  zu  haben,  hergenommen  yon  einer  mir  zu  Ge- 
bote  stehenden  Erfahrung  im  Kleinen.  Zwei  Quecksilber- 
themiometer  nehmlieh.  mit  Kugeln  von  sehr  yerschiedenem 


Durchmesser,  etwa  ly^  Linien  und  5  Linien,  waren  dicht 
neben  einander  auf  einem  und  demselben,  die  Scalen  tragen- 
den,  Brette  befestigt,  und  bildeten  somit,  in  der  Form  eines 
Fensterthermometers,  einen  kleinen  Apparat,  der  neben  der 
in  einem  gewissen  Augenblicke  stattfindenden  Lufttempera- 
tur  auch  den  Gang  derselben,  oder  die  Richtung  und  Schnel- 
ligkeit  ihrer  Bewegung,  kennen  lehrte.  Es  zeigten  sich  hier- 
bei  in  den  Angaben  der  beiden  Thermometer  Unterschiede, 
die  zuweilen  bis  auf  1,^4<  Réanmur  stiegen,  und  die  ihren 
Grund  doch  nur  darin  hatten,  dass  die  ungleich  grossen^ 
Quecksilbermassen  eine  ungleiche  Zeii  brauchten,  den  statt- 
findenden Yerânderungen  der  Lufttemperatur  zu  folgen. 
Was  ist  hiemach  wohl  zu  erwarten  beim  Heliometer,  wo 
die  so  bedeutende  Yerschiedenheit  des  Objectivs  und  der 
Schraube,  in  Masse  sowohl  als  in  Gestalt,  noch  dadurch 
yerstarkt  wird,  das  die  Wârme  so  yiele  Mal  schlechter  yom 
Glase  geleitet  wird  als  vom  Metalle!  Mun  finden  freilich  die 
raschesten  Yerânderungen  der  Lufttemperatur  gewiss  nicht 
wâhrend  des  Beobachtens  Statt;  dem  entgegen  aber  bietet 
das  Oeffnen  der  Klappen  im  Beobachtungsraume,  wenn  dies 
nicht  mit  besonders  darauf  gerichteter  Aufmerksamkeit  ge- 
raume  Zeit  yor  dem  Beginne  der  Beobachtungen  geschieht, 
oine  je  nach  den  ôrtlichen  Umstânden  mehr  oder  weniger 
gefShrliche  Yeranlassung  zu  sehr  merklichen  Temperatur- 
ânderungen  in  den  Theilen  des  Instruments  selbst.  Ich 
mëchte  demnach  einen  Unterschied  yon  etwa  ri=  10^  F.  in 
der  Temperatur  der  Glasmasse  und  der  Schraube  fur  durch- 
aus  nicht  ausserhalb  der  Grenzen  des  wirklich  bei  Beob- 
achtungen Yorkommenden  liegend  halten;  ist  es  doch  nur 
das  Dreifache  des  oben  angefûhrten  Unterschiedes  in  der 
Temperatur  der  beiden  neben  einander  befindlichen  Ther- 
mometérkugeln.  Wir  mûssen  nun  aber  noch  einige  Zah- 
len  mehr  anfiihren,  um  einen  Maassstab  zu  erhalten  fur  den 
Einfluss  eines  solchen  Temperaturunterschiedes  auf  die  ge- 
messenen  Distanzen;  und  es  ist  dies  hier  um  so  nëthiger, 
da  in  den  von  Dr.  Wichmann  auf  p.  42  gemachten  Zah- 
lenangaben  das  Yerhaltniss  der  Einzelwirkungen  yon  Ob- 
jectiv  und  Schraube  in  einem  durchaus  falschen  Lichte  er- 
scheint  Dies  ist  zum  Theil  Folge  des  dabei  zu  Grunde  ge- 
legten,  aus  den  Schliiterschen  Beobachtungen  abgeleite- 
ten,  etwa  ftinfmal  zu  grossen  Wertbes  for  die  Quantitât  §, 
zum  andem  Theil  aber  Folge  eines  Rechnungsfehlers,  der  die 
Schraubenwirkung  zehnmal  zu  klein  macht  Beim  K5nigs- 
bei^er  Heliometer  ist  bei  49^  F.  der  Abstand  je  zweier  Um- 
gânge  auf  der  stahlemen  Mikrometerschraube  ti=0,2908  L., 
die  Focallânge  9  =  1134  L.,  und  hicraus  ergiebt  sich  der 
oben  schon  aufgefùhrte  Winkelwerth  einer  Schraubenrevo- 
lution  r  =  52^89  zufolge  der  fur  uns  hinlânglicfa  genauen 
Gleichung 
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ï=r.«iil". 

9 

Die  Differentiation  die«er  Gleichang  giebt: 

du       dç dr 

TT  V  *"  ' 
und  mit  Hilfe  dîecer  Gleichang  kann  man  auc  der  bekann- 
ten  Ausdehnung  des  StaUs  durch  die  Wânne  und  aua  einer 
empirischen  Bestimmung  des  dr  die  durch  die  WMnne  her- 
Toi^ebrachte  Yerânderung  des  9  ableiten.  Bedeuten  nehm- 
lich  die  Differentialien  diejenigen  Aendeningen,  die  einer 
Zunahme  der  Temperatur  um  1^  F.  enUprechen,  so  ist  of- 

du 

fenbar  —  der  Ausdehnungscoefficient  des  Stahis  fur  1^  F. 
_:^?2?^=-fr- 0,000006,  und  dem  entsprechend  kônn- 

te  man  —  und  -^  die  Ausdehnungscoefficienten  der  Focal- 

Unge  und  des  Schraubenwerthes  nennen.  Hier  ist  dr  die 
yen  Dr.  Wichmann  mit  ^  bezeichnete  Quantitët,  nur  mit 
entgegengesetztem  Zeichen,  und  zufolge  der  BesseV- 
schen  Bestinmiung  des  Thermometercoefficienten  ist  also 

^r=— 0^0003,  mithin  ~=  —  0,00000378;  hieraus  folgt 

nun  ^  =  +  0,00000978  und  d<f  selbst=+ 0,0111  L.  d.  h. 

jede  Yermehrung  der  Temperatur  des  Objectivs  um  1^  F. 

macht  die  Focailânge  des  Heliometers  zunehmen  um  0,0111 

Limen.  Es  ist  rielleicht  nicht  unpassend  hier  zu  bemerken, 

dass  der  so  eben  erhaltene  AusdehnungscoefBcient  der  Fo- 

calUnge  0,00000978  fîir  1»  F.,  also  0,00176  zwischen  den 

festen  Punkten,  sehr  nahe  zusammeniïnt  mit  dem  Ausdeh- 

nungscoefficienten  des  Messings  0,00182  bis  0,00193;  und 

dass  dièses  vollkommen  iibereinstimmt  mit  der  jedem  Be- 

obachter  bekannten  Erfahrung,   dass  an  FemrOhren  mit 

Messingrëhren  vom  Sommer  bis  zum  Winter  keine  Ver- 

inderung  des  einmal  berichtigten  Oculars  n5thig  ist  —  eine 

Thatsache,  die  an  den  mit  einem  Fadennetze  versehenen 

Meridianinstrumenten  auf  das  alkrschâr&te  erprobt  wer- 

den  kann  *). 

Giebt  man  der  Differentialgleichung  die  Form: 

du  do       j 

r.  —  —  r.  --^z^dr, 

und  fiihrt  die  eben  erhaltenen  Zahlen  ein,  so  findet  man 
.  -H  0^000317  -  0;;000517  ==  -  0^0002 , 


*)  loh  bin  belehrt  worden,  data  die  Erfahrong,  s«f  die  ich  mich  hier 
bernfe,  nicht  10  allgemeia  gUtig  ist,  sis  ich  beim  Niederschreiben  der 
obigen  Zeilea  glaabte.  Es  findet  nehmlich  hierbei  eine  offenbare  Ver- 
sohiedenheit  SUtt  iwiscfaen  den  Objectiren  rerschiedener  KiinsUer. 
MeiM  Mkhraag  ist  hergenommen  ton  den  Httochener  Ferorobren  anf 
der  Dorpater  und  PnlkOTaer  Sternwarte. 


und  das  heisst,  die  ErhShung  der  Temperatur  um  1^  F. 
macht  den  Schraubenwerth  in  Folge  der  Ausdehnung  der 
Schraube  seibst  waehien  um  0^000317,  in  Folge  der  gleich- 
zeitigen  Ausdehnung  der  FocallMnge  dagegen  abnehmen  um 
0^^000517,  so  dass  die  Gesammtwirkung  eine  Verminderung 
der  Schraubenwerthes  um  0^0002  ist;  und  es  erweist  sich 
somit  die  oben  vorausgesetzte  Môglichkeit,  dass  die  Einzel- 
wirkungen  betrîichtlich  grôsser  sein  kônnen  als  ihr  Unter- 
schied,  in  unsermFalle  alswirUich.  Multiplicirt  man  die  obi- 
gen  Zahlen  aile  durch  60,  so  erhâlt  man-i-0^'019  — 0^'031= 
—  0,'012.  Bezeichnet  man  nun  die  bei  der  Messung  wirk- 
licb  Statt  findende  Temperatur  der  Schraube  durch  i,  da- 
gegen die  des  Objectiys,  oder  wenn  ich  mich  so  aus* 
driicken  darf  der  Focallënge,  durch  f,  dièse  Temperatu- 
ren  in  Fahrenheitschen  Graden  ausgednickt  und  von  ei- 
ner gewissen  Temperatur  aus  gerechnet,  fur  welche  der  Nor- 
malwerth  eines  Schraubenumgangs  bestimmt  ist;  so  bedarf 
eine  jede  gemessene  Distanz  yon  60  R.  der  Strenge  nach 
der  Correction: 

-i-0j019i~  0^031  f. 
Statt  dessen  wird  aber  wirklich  in  Anwendung  gebracht*. 

—  0^012  <, 
wo  I  die  an  einem  Thermomeier  abgelesene  Temperatur  be- 
deutet,  so  dass  also  yernachiSssigt  worden  eine  Quantitât: 

-fr-0i'012  /-i-0^019«  -  0^031  f, 
oder  -fr-  0^012  (l  -  «)  -+-  0^031  (a  -  f). 

Ich  werde  hier  gleich  noch  die  kleine  Correction  hinzuiu- 
gen,  die  n5thig  wird  in  dem  Falle,  dass  die  Messung  bei 
einer  andem  Temperatur  der  FocaIMnge  Statt  findet,  als  bei 
welcher  die  beste  Stellung  des  Oculars  gegen  das  Objectiv 
ermitteltworden,  eine  Stellung,  die  wie  Dr.  Wichmann  aus- 
drîicMich  bemerkt,  jmmer  fiir  die  ganze  zusammengehërige 
Beobachtungsreihe  ungeilndert  beibehalten  wurde.  Die  Tem- 
peratur der  Focallënge  bei  der  Messung  haben  wir  f  ge- 
nannt;  nennen  wir  die  bei  der  Berichtigung  das  Oculars 
Statt  findende  f ,  so  ist,  wie  wir  oben  gesehn  haben, 
0,0111  L.  if^f)  die  dieser  TemperaturSnderung  entspre- 
chende  VerlMngerung  der  Focallflnge.  Um  so  viel  steht  also 
wàhrend  der  Messung  das  Ocular  dem  Objectiv  zu  noAa, 
und  die  gemessene  Distanz  60  R.  erfordert  demnach  die 
Yerbesserung: 

-H  2^7. 0,0111. (f-f')=-H0*030(f-f'). 

Eine  mit  dem  BesseVschen  Thermometercoefficienten,  ent- 
sprechend der  jedesmal  am  Thermometer  abgelesenen  Tem- 
peratur I,  reducirte  Distanz  yon  60  R.  erfordert  also  die 
yollstândige  Correction: 

-f.0j0ia(l  -  a)-i-05[>31  (a  -  f)-H0j030  (f -  f*); 
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ttnd  da  f  «ich  auf  ein  Moment  bezieht,  ^  v<^  d^on  Beginn 
der  ganzen  Beobachtungsreihe  liegt,  êo  ial  klar,  dass  im  Ail- 
gemeinen  die  drei  Differenzen  t^»,  f'^f^f—f  dasaelbe 
Zeichen  haben^  die  Ton  ihnen  abhangigen  Correctionsglieder 
also  fiich  unter  einander  verotXrken  werden.  Yereinigen 
wir  die  beiden  letzten  Glieder  in  eines>  da  aie  zufiUlig  einen 
nahezu  gleichen  Coefficienlen  haben,  und  vernacUftuigen 
dagegen  der  Einfachheit  wegen  daa  erste  Glied  ala  nnbe- 
deutend,  aowoU  seines  kl.efineren  Coefficienten  wegen  aïs 
aucb  wegen  des  zweifelsohne  verbëUniMmiisAig  geringen 
Werthea  von  t  —  i,  so  zieht  die  ganze  Correction  sicb  zn- 
sammen  in  den  Ausdrack: 

-H0;03(«-f\ 

wo  $  die  Temperatur  der  Schraube  bedeutet  im  Angenblicke 
der  MeMnng,  f  dagegen  die  Temperatur  der  FocaUànge  im 
Aogenblicke  der  Beriebtigung  dea  Focus,  beides  in  Graden 
der  Fahrenheitachen  Scale.  In  Bezag  auf  den  Auadmck 
Temperatur  der  FocallSnge  bemerke  icb>  dasa  ich  ihn  dea* 
wegen  dem  Aiisdrucke  Temperatur  dea  Objective  vorziehe, 
weil  er  obgleieb  der  uneigentlicbe  Ausdruck  doch  der  pril- 
eiaere  ist,  indem  er  «o  recbt  auf  daa  hinweist,  worauf  es 
eigentlich  allein  ankommt,  und  zugleicb  daran  erinnert,  daM 
wir  ea  mit  einer  zusammenge«etzten  und  verwickelten  Er- 
fcheinung  zu  thun  baben,  insofem  nehmiicb  aïs  aelbst  die 
▼erachiedenen  Tbeile  dea  Objectiva  nicbt  immer  oder  viel- 
mebr  nie  gleiche  Temperatur  baben  werden.  Fûge  icb  nun 
noch  binzu,  dau  in  der  Gesammtwirkung  dea  Objectiva  wie- 
derum  eine  Compenaation  Stattfindet^  Sbniich  der  oben  fur 
den  Schraubenwertb  betracbteten,  dadurcb  nehmiicb  dasa 
von  den  beiden  Linaen  die  eine  eine  Sammellinae  ist,  die 
andre  aber  eine  Zerstreuungdinse;  ao  ist  damit  vielleicht 
eme  Andeutung  gegeben  zur  theilweiaen  Erklârung  dea  Wi- 
dersprucbea,  der  zwischén  den  auf  theôretiachem  und  em- 
piriachem  Wege  erhaltenen  Bestimmungen  dea  Einflussea 
der  Temperatur  auf  die  FocaUànge  der  Fernrbbre  beateht, 
ohne  daaa  man  ndthig  bette,  den  ganzen  Unterachied  auf 
Recbimng  von  Formftnderungen  zu  cetzen,  die  durcb  den 
Dmck  der  Faasung  gegen  die  Glâser  oder  die«er  gegen  ein- 
ander bervorgebracbtwurden.  Waa  diéErmittelung  der  Tem- 
peratur $  anlangt,  ao  mëcbte  ich  glauben,  Aàsa  dieselbe  wohl 
in  den  meiaten  FSllen  nabe  genng  mit  der  am  Thennometer 
abgeleaenen  Temperatur  l  zusammenftllt;  und  die  «treng 
aymmetriache  Anordnung  der  ein  Ganzea  bildenden  Beobach- 
tongen  macht  ea  gewiÎM  atatthaft,  fiir  daa  Mittel  der  einzel- 
nen  Messpngen  daa  Mittel  der  dazu  gehërigen  Temperaturen 
ûi  Rechnung  zu  tragen,  wie  dat  ohne  Zweifel  in  praxi  nie 
andera  auageâbt  sein  veird.  Nach  den  beiden  auf  pag.  ik 
mitgetheilten  Beiqnelen  zu  urtheilen,  erfordert  aber  eine 


vollatMndige  Beobachtungsreihe  etwa  eine  Stunde  Zeit,  ao 
da«a  wenn  die  Beriebtigung  des  Oculars  auch  unmittelbar 
vor  Beginn  der  Reihe  ausgefubrt  wurde,  was  jedoch  vielleicht 
nicbt  immer  geschehn  iat,  die  Momente,  auf  welche  sich  f' 
und  ê  beziehn,  doch  nicbt  weniger  als  etwa  eine  halbe  Stun- 
de aus  einander  liegen;  und  es  fragt  aich  nun,  auf  wie  hoch 
man  den  Unterschied  anschlagen  will  zwischen  der  Tempe- 
ratur der  Sàhraube  in  einem  gewissen  Augenblicke  und  der 
Temperatur  der  FocaUànge  eine  halbe  Stunde  frûher!  Blei- 
ben  wir  bei  den  oben  ala  Maximum  hingestellten  ±:  lO^'  F. 
atehn,  was  ich  in  der  That  fur  etwas  ganz  und  gar  nicht 
Unmogliches  halte,  so  kann  die  Correction  -h0^03(«  —  f) 
Werthe  erlangen  bis  ±0^3;  und  es  wëre  demnach  dièses 
vemachlâssigte  Glied  ganz  von  der  Ordnung  des  ûberhanpt 
Statt  findenden  Einflusses  der  Temperatur  auf  die  Distan- 
zen.  Nimmt  man  nehmiicb  mit  Dr.  Wichmann  an,  dass 
die  Extrême  der  bei  den  Beobachtungen  vorkommenden  Tem- 
peraturen im  Laufe  eines  Jahres  um  60^  F.  auseinander 
liegen,  von  einem  Mittelwerthe  also  um  ±30^ F.  abatehn: 
80  ergeben  sich  mit  dem  Werthe  <fr=:  — 0^0002  als  Cor- 
rection fOr  jeden  Grad  Fahrenheit  auf  jeden  Schrauben- 
umgang^  fUr  eine  Distanz  von  60  R«  Reductionen  im  Betrage 
bis  qp  0^36.  kh  batte  also  in  der  That  nicht  Uhrecht,  wenn 
ich  meinte,  der  Einfluss  der  Temperatur  sei  noch  nicht  er- 
achôpfend  behandelt.  Fiir  die  uns  hier  zunachst  angehende 
Frage  ist  aber  der  Umstand  von  besondrer  Bedeutung,  dass 
wir  es  hier  offenbar  mit  einer  Fehierquelle  zu  thun  haben, 
die  sehr  wohl  Anlass  zu  periodtsehen  Fehlem  geben  kann. 
Ea  kommt  dabei  freilich  nicht  auf  die  Temperatur  selbst 
an,  sondem  nur  auf  das  Steigcn  oder  Fallen  derselben  um 
die  Zeit  der  Beobachtung,  und  auf  die  dadurcb  vefanlasslen 
Wërmeënderungen  in  den  verschiedenen  Theilen  des  He- 
liometers;  aber  eben  dièse  Aendeningen  werden  offenbar 
einem  gewissen,  die  Période  eines  Jahres  einhaltenden,  Ge- 
setze  folgen,  das  abhângig  ist  von  dem  Gesetze,  nach  wel- 
chem  die  Beobachtungsmomente  in  den  verschiedenen  Jah- 
reszeiten  auf  verschiedene  Tagesstunden  fallen*  In  wie 
weit  dadurcb  nun  die  Parallaxe  selbst  beeintrâchtigt  werden 
kann,  hângt  natîirlich  von  den  besondem  Verb&ltnissen  des 
einzelnen  Falles  ab.  In  dem  uns  vorliegenden  fehlen  die 
zu  genauerer  Beurtheflung  erforderlichen  nSheren  Angaben, 
ao  dass  keine  Rechnung  angeatellt  werden  kann.  Daa  allge- 
meine  Ergebniss  aber  der  vorstehenden  Betrachtungen  scheint 
mir  folgendes  zu  sein.  Bei  Pàrallaxenbeslimmungen  aus  Di- 
stanzen,  die  bis  auf  60  Revolutionen  der'  Schraube  gehn, 
ist  eine  mâssige  Annahme  iiber  die  Grosse  des  gewiss  nie 
feUenden  Unterschiedes  in  der  Temperatur  der  verschiede- 
nen Tbeile  des  Heliometers,  sowie  ûber  die  wàhrend  der 
Dauer  der  BeobachiuQgen  Statt  findenden  Verinderungcn 
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dieser  Temperatur  hinreichend,  um  unter  Umstënden  ge- 
setzmâMige  Stërungen  bia  zam  Betrage  von  einigen  Zeho- 
teln  der  Sekunde  zu  erkiâren  ;  periodische  FeUer  aber  bi« 
zur  Grôfi«e  einer  ganzen  Sekunde  hin  kônnen  sus  den  oben 
betrachteten  Urflachen  nicht  wohl  erkiart  werden.  Ich  be- 
merke  noch  eins.  Die  von  der  Stellung  des  Oculars  abhân- 
gige  Correction  der  Distanzen  ist  im  Yorfilehenden  nur  in- 
fiofem  betrachtet  worden,  als  die  wâhrend  der  Dauer  der 
Beobachtungen  nach  einem  gewissen  Gesetze  Yor  «ich  ge- 
hende  Yerânderung  der  Focallânge  dièses  erforderL  Merk- 
lich  grosaer  aïs  dièse  gesetzmassigen  Verânderungen  sind 
nun  ohne  Zweifel  die  Ungleicbfôrmigkeiten,  die  an  den  ver- 
schiedenen  Abenden  bei  dem  jedesmaligen  Anfsuchen  der 
besten  Stellung  desOculars  nachbleiben;  deshalbaber  hierin 
die  alleinige  oder  auch  nur  hauptsachliche  Ursache  der 
von  Schlùter  und  Wichmann  ûbereinstimmend  beobach- 
teten  periodischen  Verânderungen  der  Distanzen  ps  finden 
zu  woUen,  wie  dasvon  mehreren  Seiten  her  geschehn  ist, 
scheinl  mir  nicht  gerechtfertigt.  Im  Gegentheil,  ich  muss 
hier  Dr.  Wichmann  voUkommen  beistimmen,  vrenn  er 
meint,  das  zur  Erklârung  geteizmàuiger  Stôrungen  es  nicht 
hinreicht,  auf  eine  Fehlerquelle  ûberhaupt  hinzuweisen, 
sondern  dass  es  wesentlich  darauf  ankommt,  zu  zeigen,  dass 
die  Wirkungen  derselben  einem  zu  den  Erscheinungen  pas* 
senden  Gesetze  unterliegen.  Und  dies  ist  in  der  That  die 
mindeste  Forderuog,  mit  der  wir  uns  begnùgen  dûrfen;  ver- 
fahren  wir  doch  in  Bezug  auf  die  von  Dr.  Wichmann  ver- 
theidigte,  einen  betrâchtlichen  Parallaxenunterschied  zvri- 
schen  den  Stemen  p^  und  s  fordernde,  Erkiârungsweîse 
noch  viel  strenger.  Ein  solches  Gesetz  ist  aber  weder  bis- 
her  nachzuweisen  versucht  worden,  noch  ist  bis  jetzt  ab- 
zusehn,  wo  ûberhaupt  ein  solches  zu  suchen.  Es  kommt 
nehmlich  bei  der  in  Rede  stehenden  Erscheinung  gewiss 
nicht  blos  auf  die  Stellung  des  Oculars  gegen  den  eigentli- 
chen  Focus  des  Objectivs  an,  sondern  auch 'auf  den  augen- 
blicklichen  Zustand  des  beobachtenden  Auges;  und  Verân- 
derungen, die  in  diesem  vor  sich  gehn,  môgen  hierbei  leicht 
die  wichtigere  RoUe  spielen.  Damit  kommen  wir  aber  auf 
ein  Gebiet,  auf  dem  jedes  rechnende  Verfolgen  der  Erschei- 
nungen mit  besondern  Schwierigkeiten  zu  kâmpfen  hat 
Yielleicht  dass  fortgesetzte  Beobachtungen  der  Art,  wie  Dr. 
Wichmann  auf  pag.  56  anfiihrt,  einige  weiterc  Finger- 
zeige  zu  geben  im  Stande  wâren. 

17.  Die  oben  abgeleitete  Correction  fur  den  Einfluss» 
den  ein  Unterschied  in  den  Temperaturen  der  Schraube  und 
des  Objectivs  auf  die  gemessenen  Distanzen  ausûbt,  kann  so- 
wohl  in  Bezug  auf  seine  allgemeine  Form  als  auch  in  Bezug 
auf  den  fiir  den  Coefficienten  gefundenen  Zahlenwerth  nicht 
wohl  çinem  Zweifel  unterzogen  werden;  fur  die  Anwen- 


dung  aber  entsteht  die  grosse  Sehwierigkeit,  in  jedem  be- 
sondern Falle  den  wâhrend  der  Beobachtung  stattfindenden 
Betrag  jenes  Unterschiedes  mit  hinreichender  Sicherheit  zu 
ermitteln.  So  lange  dies  nicht  erreicht  werden  kann,  so 
lange  hilft  auch  die  Kenntniss  der  Correctionsformel  zu  nichts, 
wenigstens  nicht  dazu,  die  einzelne  Messung  von  dieser 
Fehlerquelle  zu  befreien;  man  ist  doch  wieder  auf  die  Eli- 
mination angewiesen  durch  moglichst  gleichzeitiges  Be- 
ohachten  moglichst  gleicher  Distanzen.  Grade  umgekehrt 
nun  wâre  es  mit  derjenigen  Correction,  die  den  Zweck  hâtte, 
die  Beobachtungen  vom  Einfluss  der  Sehwere,  wenn  ein  sol- 
cher  in  merklichem  Grade  vorhandep  ist,  frei  zu  machen. 
Gelange  hier  das  AnfGnden  des  Gesetzes,  nach  welchem  ein 
solcher  Einfluss  seine  Wirkung  âussert,  so  wie  die  Ermitte- 
lung  des  dabei  vorkommenden  numerischen  Coefficienten— 
den  man  nach  Anleitung  &hnlicher  Ausdrîicke  in  der  Astro- 
nomie die  Biegungsconslanie  des  Heliometers  nennen  kônn- 
te— ;  so  stande  der  Anwendung  auf  den  besondern  Fall  nichts 
weiter  im  Wege,  und  es  kônnte  jede  einzelne  Messung  fur 
sich  leicht  und  sicher  von  diesem  Einflusse  befreit  werden. 
Es  scheint  demnach  wohl  der  Mûhe  werth,  den  Gegenstand 
etwas  weiter  zu  verfolgen. 

So  lange  wir  es  in  unsem  Instrumenten  mit  Kôrpem  zu 
thun  haben,  die  der  Wirkung  der  Schwere  unterliegen  und 
dabei  nicht  voUkommen  starr  sind,  sondern  mehr  oder  we- 
niger  biegsam,  dehnbar  und  zusammendrîickbar;  so  lange 
wird  jede  Aenderung  der  Lage  des  Instruments  gegen  die- 
jenige  Richtung,  in  der  die  Schwere  thatig  ist,  auch  Form- 
ënderungen  in  dem  Instrumente  hervorrufen.  Die  meist  auf 
sehr  verwickelte  Weise  in  einander  greifenden  Wirkungen 
dieser  Formânderungen  in  den  verschiedenen  Theilen  ver- 
einigen  sich  fur  das  jedesmalige  unmittelbare  Ergebniss  der 
Beobachtung  zu  einer  Gesammt wirkung,  die  man  kurzweg 
mit  dem  Namen  Btegung  bezeichnet.  Dièse  Gesammtwir- 
kung  aber  a  priori  abzuleiten,  indem  man  Masse,  geome- 
trische  Gestalt,  und  physikalische  Eigenthûmlichkeit  der 
einzelnen  Theile  in  Betracht  zieht,  wird  kaum  in  den  aller- 
einfachsten  Fâllen  durchfûhrbar  sein.  Bei  weitem  hâufiger» 
ich  môchte  sagen  ohne  Ausnabine,  mûssen  erst  die  Beob- 
achtungen selbst,  die  man  von  der  Biegung  frei  machen  will, 
oder  doch  Beobachtungen  ganz  derselben  Art,  das  Mittel 
dazu.hergeben,  die  Biegung  zu  bestimmen.  Ein  solches 
Verfahren  setzt  aber  voraus,  dass  es  sich  blos  um  die  Be- 
stimmung  des  Zahhnwerthes  eines  oder  mehrerer  der  Coef- 
ficienten handelt,  die  in  der  die  Biegung  darstellenden  For- 
mel vorkommen,  wâhrend  dièse  Formel  selbst,  das  ist  das 
Ge$etz^  nach  dem  die  Biegung  die  gesuchte  Beobachtnngs- 
grosse  beeinflusst,  schon  von  anderswoher  bekannt  sein  muss. 
Die  anscheinende  Schwierigkeit,  die  dièse  Bedingung  der 
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ganzen  Unterrachung  in  den  Weg  atellt,  erledigt  sich  zam 
grossten  Theile  dadurch,  dass  ea  fîir  unsre  Zwecke  auf  ei- 
ne  volUtàndige  Kenntniss  défi  Gesetzes  gar  nicht  ankomint. 
Inuner  nehmlich  giebt  der  Kunatler  den  ins  Spiel  kommen- 
den  Theilen  des  Instruments  durch  geschickte  Wahl  der 
Form  und  Starke  einen  solchen  Grad  von  Steifigkeit,  dass 
die  Biegung,  wenn  sie  auch  nicht  ganz  und  gar  unmerklich 
gemacht  werden  kann,  doch  gewiss  nur  eine  sehr  kleine 
Grosse  ist;  und  ist  dies  der  Fall,  so  wird  oflTenbar  schon 
eine  fteïtô'ff/i^eKenntniss  des  Gesetzes,  nach  dem  dièse  kleine 
Crusse  sichândert,  hinreichen,  um  ihren  jedesmaligen  Werth 
mit  aDer  ii^end  nôthigen  Sicherheit  erkennen  zu  lassen.  Es 
ist  dies  eben  nichts  andres,  als  was  in  der  angeiirandten 
Mathematik  immerfort  vorkommt,  ein  Ersetzen  nehmlich  des 
strengen  Ausdrucks  durch  eine  Reihenentwickelung,  deren 
erste  GUeder  nur  fur  die  Anwendung  von  Bedeu^ng  sind. 
Eine  solche  beilâufige  Kenntniss  aber  ergiebt  sich  in  den 
meisten  Fâllen  verhâltnissmassig  leicht  aus  der  aufmerksa-* 
men  Betrachtung  der  jedesmaligen  naheren  Umstânde;  und 
schliesslich  sind  doch  wieder  die  Beobachtungen  selbst  der 
eigentliche  Pnifstein  auch  fur  die  îiber  das  Gegetz  gemachte 
Annahme  und  geben  die  Môglichkeit,  dasselbe  immer  weiter 
zn  yerbessem. 

18.  Die  Theile  des  Heliometers,  deren  Formânderung  zu- 
Bichst  einen  leicht  ûbersehbaren  Einfluss  auf  die  gemessè* 
nen  Distanzen  ausûben  kônnte,  sind  die  Mikrometerschrau- 
ben  des  Schieberwerks  am  Objective.  Sie  bilden  den  un- 
mittelbar  messenden  Apparat  und  entsprechen  insofem 
dem  getheilten  Kreise  an  den  Winkelinstrumenten.  Eine 
der  Biegung  des  Rohrs  an  den  Winkelinstrumenten,  das 
heisst  der  StÔrung  des  bei  der  Messung  immerfort  voraus- 
gesetzten  Parallelismus  zwischen  der  optischen  Gesichtslinie 
und  einem  bestimmten  Durchmesser  des  Kreises,  entspre- 
chende  Wirkung  der  Schwere  kommt,  soviel  ich  einsehe, 
beim  Heliometer  nicht  vor,  wenigstens  nicht,  so  weit  die 
Distanzen  betheiligt  sind.  Dagegen  befinden  sich  beim  Messen 
▼on  Distanzen  unter  verschiedenen  Positionswinkeln,  oder 
beim  Messen  derselben  Distanz  bei  verschiedenen  Stunden- 
winkeln,  die  Schrauben  offenbar  in  verschiedenen  Lagen  ge- 
gen  die  Richtung  der  Schwere;  und  es  ist  die  Frage,  ob  die 
Fomuinderungen,  die  sie  nothwendigerweise  dadurch  erlei- 
den,  betrMchtlich  genug  sind,  um  bei  der  Messung  erkannt 
werden  zn  kdnnen.  Dièse  Frage  ohne  weiteres  abzuweisen 
ist  keinenfalls  gestattet,  und  eben  so  wenig  kann  sie  a  priori 
beantwortet  werden,  etwa  wie  die  von  den  Temperaturân- 
demngen  abhângige  Yerânderung  eben  dieser  Schraube; 
nur  die  unmittelbare  Erfahrung  kann  die  nôthige  Auskunft 
geben.  Hierbei  kommt  aber  noch  ein  andrer  Umstand  in 
Betracht  von  gewiss  wesentlicher  Bedeutung.   Die  messen- 


den Schrauben  dienen  zugleich  zur  Fortbewegung  der  Ob- 
jectivhfilften  und  dessen  was  dazu  geh5rt.  Aile  dièse  Theile 
zusammen  — man  denke  Doppelglas,  Fassung,  Schlitten— bil- 
den aber  eine  ganz  betrâchtliche  Masse,  und  es  findet  ûber- 
dies  bei  ihrer  Bewegung  gleilende  Reibung  Statt  lângs  einer 
nicht  unbedeutenden  Flâche.  Sollte  es  da  wirklich  fiir  die 
an  den  Schraubenkôpfen  gemachten  Ablesungen  ganz  un- 
merklich sein,  ob  dièse  Masse  an  der  Schraube  hângt  oder 
auf  ihr  ruht,  d.  h.  ob  dièse  Masse  die  Schraube  auszudeh- 
nen  oder  zusammenzudrucken  trachtet?  ob  femer  bei  der 
Bewegung  sie  von  der  Schraube  gezogen  oder  gestossen  wer- 
den muss?  In  dieser  Beziehung  batte  das  mikroskopische 
Ablesen  der  auf  dem  Schieberwerk  befindiichen  gradlini- 
gen  Theilung  einen  entschiedenen  Yorzug,  indem  dadurch 
die  Stellung  der  beiden  Objectivhâlften  gegen  einander  un- 
mittelbarer  erkannt  wîirde,  als  dies  bei  den  Ablesungen  an 
den  Schraubenkôpfen  der  Fall  ist  Und  wenn  auch  sonsti- 
ge  Uebelstënde,  wie  das  wohl  nicht  anders  sein  wird,  eine 
solche  Beobachtungsweise  fur  gewôhnlich  unzulâssig  machen, 
sollte  es  da  nicht  der  Miihe  werth  sein,  zur  nâheren  Erfor- 
schung  des  Instruments  in  mehrfacher  Hinsicht,  wenigstens 
einige  Reihen  von  Beobachtungen  anzustellen,  in  denen  der 
Vergleichung  wegen  bei^e  Methoden  gleichzeitig  in  Anwen- 
dung kSmen?  Mir  bat  von  jeher  in  diesem  bei  Distanz- 
messungen  mit  dem  Heliometer  nôthigen  Fortschieben  einer 
bedeutenden  Masse  durch  die  messende  Schraube  eine  Beein- 
trâchtigung  oder  mindestens  grosse  Gefahr  fur  die  âusserste 
Genauigkeit  der  Beobachtungen  zu  liegen  geschienen;  es 
schwebten  mir  dabei  unbestimmte  Vorstellungen  vor  von 
nicht  zu  vermeidenden  Durchbiegungen  und  Formâhderun- 
gen  der  mannichfachsten  Art  Ich  batte  jedoch  nie  Yeran- 
lassung  die  Sache  weiter  zu  îiberlegen,  und  war  der.  festen 
Meinung,  dass  Ailes  was  hierin  von  Belang  werden  kônne, 
gewiss  gebûhrend  in  Betracht  gezogen  worden.  Jetzt  bei 
nâherem  ausdriicklichen  Umsehn  habe  ich  indess  nicht  fin- 
den  konnen,  dass  dessen  irgendwo  Erwâhnun^  geschieht 
Ist  aber  doch  vielleicht  der  Gegenstand  untersucht  worden, 
und  bat  sich,  wie  das  gar  nicht  unmdglich  ist,  als  praktisch 
ohne  Bedeutung  erwiesen?  Die  Aeusserung  von  Dr.  Wich- 
mann,  der  doch  als  voUstëndig  mit  allem  hierauf  Bezûgli- 
chen  bekannt  vorausgesetzt  werden  darf,  pag.  48:  «Eine 
Abhângigkeit  der  Fehler  von  der  Stellung  des  Instrumentes 
'^tt  bei  weitem  nicht  entschieden  genug  hervor,  und  ist 
auch  an  und  fur  sich  hëchst  unwahrscheinlich,*  lâsst  mich 
daran  zweifeln;  denn  offenbar  batte  er  es  vorgezogen,  sich 
auf  das  unmittelbare  Ergebniss  der  Erfahrung  zu  berufen, 
als  die  Sache  mit  solcher  vagen  Behauptung  abzumachen. 
An  eine  voUstândige  Elimination  jede«  stdrenden  Einflusses 
der  angeregten  Art  vermittelst  besondrer  Behandlung  des 
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Iiutrumentes  bei  der  Beobachtang  darf  wohi  auch  nicht  ge- 
dacht  werden.  UeberdieA  fehlt  nâhere  Auakunlk  dariiber, 
und  dafi  allein  lâMt  schon  mit  Recht  yennathen,  dasa  keine 
besondre  Rûcksicht  darauf  genommen  worden.  Einiges  je- 
doch  kann  bei  der  bekannten  Einrichtung  der  veracbiede- 
nen  Theile  aua  den  allgemeinen  Regeln  ergSnzt  werden,  die 
bei  keinem  Mes^en  mit  Mikrometerschrauben  auaser  Acbt 
gelaaaen  werden  dûrfen.  Beim  Schieberwerk  dea  Heliome- 
tera  ateht,  wie  daa  nicht  wohl  andera  aein  kann,  die  Schran- 
benapindel  feat,  und  der  daa  Muttergewinde  enthaltende 
Schlitten  vird  durch  die  Drehnng  der  Schranbe  hin  und  her 
gefuhrt,  ohne  daas  eine  Feder  ihn  immer  nach  einer  und 
deraelben  Seite  hin  anzieht  SoQ  also  der  bei  aolcher  Ein- 
richtung nie  ganz  zu  vermeidende  aogenannte  todte  Gang 
unachadlich  gemacht  werden,  ao  iat  ea  nnerlâaalicb,  daaa  bei 
den  zu  einer  Diatanzmeasung  gehdrigen  beiden  EinateUnn- 
gen  die  letzte  Bewegnng  der  Schraube  beide  Mal  in  gleichem 
Sinne  gegeben  werde;  und  daaa  dieaea  immer  geachehn  iat, 
unterliegt  keinem  Zweifel,  auch  wenn  ea  nicht  geaagt  wor- 
den.  In  welchem  Sinne  aber  dieae  letzte  Bewegung  gegeben 
wird,  iat  nicht  ao  gleichgiltig,  ala  ea  vielleicht  im  eraten  Au- 
genblicke  acheinen  kônnte.  ImGegentheil^beinâhererUeber» 
legung  aieht  man  leicht  ein,  daaa^atreng  genommen  jedea- 
mal  nur  eine  beatimmte  Richtung  hierfiir  gewahlt  verden 
dûrfte,  nehmlich  diejenige,  die  dem  Beatreben  dea  Schlittena 
entgegenwirkt,  in  Folge  der  Schwere  lânga  der  geneigten 
Ebne  aeiner  Bahn  hinabzugleiten.  Bei  der  Befolgnng  einer 
aolchen  Regel  wirken  aber  Friction  und  Schwere  dea  Schlit- 
tena immer  beide  in  gleichem  Sinne  entweder  auf  Auadeh- 
nung  oder  auf  Zuaammendriickung  der  meaaenden  Schran- 
be. Zu  einer  vollatandigen  Elimination  der  hierdurcb  m(%- 
Ucher  Weiae  entatehenden  FeUer  wiire  erforderlich,  jede 
Beobachtung  in  den  zwei  entgegengeaetzten  Lagen  der 
meaaenden  Schraube  anzuatellen;  und  daa  kënnte  nur  er- 
reicht  werden,  wenn  entweder  daa  Objectiv  um  Yolle  360^ 
gedreht  werden,  oder  wenn  daa  Heliometer  auf  jeden 
Punkt  dea  Himmela  in  beiden  Lagen,  Declinationaaxe  vor- 
angehend  und  Declinationaaxe  folgend,  gerichtet  werden 
kdnnte.  Bekanntlich  iat  aber  bei  der  Einrichtung  dea  Kë- 
nigaberger  Heliomelera  daa  eratere  gar  nicht,  daa  letztere 
in  nur  beachrânkter  Weiae  geatattet,  und  ea  wird  alao  der 
Spannungazuatand  der  Schraube  nicht  eliminirt  Bedenkt 
man  nun,  daaa,  wenn  aolchea  Anadehnen  und  Zuaammen- 
driicken  Statt  findet,  jeder  einzelne  Umgang  der  Schraube 
aeinen  Werth  um  eine  gewiaae  Gr5aae  ftndert,  und  daaa 
dieae  Gr5aae  verachieden  auafallen  wird,  je  nach  der  Nei- 
gung,  die  die  Linie,  langa  welcher  die  Yerachiebungen  der 
Objectivhalften  geachehn,  wir  woUen  aagen  die  SchnitUinie 
dea  Objectiva,  gegen  die  Verticalliaie  bat  :  ao  iat  klar^  daaa 


hier  wieder  eine  Uraache  geboten  iat  zu  Fehlem,  die  den 
Diatanzen  proportional  aind  und  bei  der  Beobachtung  dea- 
aelben  Objecta  zu  verachiedenen  Jahreazeiten  aehr  wohl 
periodiacher  Natur  werden  kônnen,  da  aie  abhangig  aind 
von  den  Stundenwinkeln  der  Beobachtung.    Ich  kann  je- 
doch  nicht  glauben^  daas  in  den  vorliegenden  Beobachtun- 
gen  die  oben  aufgeatellte  Forderung,  die  letzte  Bewegung 
der  Schraube  immer  gegen  die  Richtung  der  Schwere  zu 
geben,  wirklich  erfiilU  iat.  Ea  wSre  dann  wohl  nicht  nnter- 
laaaen  worden,  aowohl  eine  allgemeine  Bemerkung  dariiber 
zu  machen,  ala  auch  in  den  FMUen  von  nahezn  horizontaler 
Lage  der  Schnittlinie  einen  beaondem  Nachweia  hinzuzu- 
fiigen.  Im  Gegentheil,  ich  halte  ea  fur  aehr  wahracheinlich, 
daaa  bei  allen  Beobachtungen  mit  dem  Heliometer  ein  fiir 
aile  Mal  die  Regel  gegolten  bat,  die  letzte  Bewegung  in 
einem  beatimmten  Sinne  der  Schraube  zu  machen,  etwa 
immer  mit  ateigender  Ableaung  an  den   Trommein,  waa 
einer  aogenannten  poaitiTen  Bewegung  der  Schraube  ent- 
aprechen  wiirde.  Man  ûberaieht  aber  leicht,  daaa  diea  nur 
dann  zu  dulden  wâre,  wenn  vorauageaetzt  werden  dûrfte, 
daaa  die  Friction  unter  allen  Umatanden  bedeutend  die 
Schwere  ûben^'iegt,  das  heiaat,  wenn  die  Schwere  der  be- 
weglichen  Theile  fiir  aich  nie,  auch  nicht  bei  atarker  Nei* 
gung  der  Schnittlinie,  hinreichen  kënnte,  ein  Gleiten  dea 
ScUittena  hervorzurufen  ;  denn  einem  aolchen  Gleiten  im 
Betrage  dea  ganzen  todten  Gangea  wûrde  die  Schranbe 
nicht  entgegen  wirken  kënnen,  aobald  die  letzte  Bewegung' 
im  Sinne  der  Schwere  gemacht  worden.    Zu  billigen  wiire 
eine  aolche  Vorauaaetzung  keinenfalla;  ea  iat  gewiaa  ge- 
fîihrlich,  dem  Zuaammenwirken  der  Schwere  und  dea  Be* 
harrlichkeitamomenta  bei  der  Bewegung  nur  die  Friction 
entgegenzuaetzen.   In  Bezug  auf  die  hier  angeregte  Frage 
iiber  die  wâhrend  der  Meaaung  atattfindende  Tenaion  der 
Schraube  kënnte  jedoch  eine  aolche  Anordnung  inaofem 
giinatig  acheinen,  ala  in  aolchem  Falle  die  Schraube  entwe* 
der  immer  atoaaen  mûaate,  oder  immer  ziehn,  ao  daaa  der 
von  der  Friction  abh&ngige  Theil  der  Tenaion  immer  in 
einem  Sinne  wirkaam  wXre,  mithin  bei  der  Ver^eichung 
der  Beobachtungen  unter  einander  ganz  aua  dem  Spiele 
kâme,  und  nur  auf  die  abaolulen  Diatanzen  Einfluaa  be- 
hielte.  Dagegen  aber  iat  zu  beachten,  eratlich,  daaa  ein  aol- 
cher Einfluaa  nicht  eliminirt  wûrde,  auch  wenn  man  jede 
Beobachtung  in  beiden  Lagen  dea  Inatrumenta  auafuhren 
kënnte,    und  ferner,    daaa    aelbat   bei  der  Veq^feichung 
von  Diatanzen  dieaer  Einfluaa  nur  dann  gar  nidit  in  Be« 
tracht  kMme,  wenn  er  auch  der  QuanlUât  nach  aich  ^ich 
bliebe,  daa  heiaat,  wenn  auch  die  Quantitîit  der  Friction 
eine  unverSnderiiche  wâre.  Dieaea  letztere  findet  nun  aber 
beatimmt  nicht  Statt.  Denn  einea  Theila  bat  aueh  hieraiif 
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die  Stellnng  des  IhstninienU  einigen  Einflnfis,  weil  in  ver- 
cdûedenen  Lagen  der  Schlitten  auf  verschiedene  Weise 
anf  seine  Unterlagen  driickt  —  eine  Yerschiedenheit  je- 
doch,  die  vielleicht  von  geringerer  Bedeiitung  iat  gegen- 
ûber  dem  durch  daa  Anachrauben  der  Deckplatten  erzeng- 
ten  in  allen  Lagen  gleichmàasigen  Drncke  ;  andern  Theila 
aber  kommt  die  Temperatnr  in  Betracht,  und  daa  in  sehr 
meiUicher  Weiae.  Ist  es  doch  eine  allbekannte  Erfah* 
rang  y  nm  wie  yielea  im  Winter  jede  Bewegung  an  den  In- 
stramenten  «chwieriger  wird  ala  im  Sommer,  eine  Erschei- 
nung;  die  in  dem  allmâligen  Zâhwerden  und  endlicheii  vol- 
len  Erstarren  dea  Oela  ihre  Uraache  hat,  und  in  unaerm 
FaUe  alao,  wo  solche  Wirkung  anf  einer  auagedehnten 
FUiehe  Statt  bat,  aehr  merklich  hervortreten  muas.  Eine 
Toiktiindige  Darstellung  der  in  Hede  stehenden  stërenden 
Kinfliisse  miisste  aiso  auch  ihrerseits  ein  von  der  Tempe- 
ratur  abh&ngiges  Glied  enthalten.  Es  giebt  dies  Anlass  zu 
einer  Bemerkung,  die  mit  dem  firuher  Yerhandelten  in  Zu- 
sammenhang  steht  und  daneben  ganz  geeignet  ist,  anschau- 
fich  zu  macben,  mit  wie  zusammengesetzten,  gegenseitig 
auf  einander  einwirkenden  Erscheinungen  wir  es  bier  zu 
thun  baben.  Werden,  wie  ich  oben  Yorausgesetzt  habe  und 
wie  es  in  der  Tbat  wabrscheinlich  ist,  die  letzten  Be- 
wegnngen  der  messenden  Scbraube  immer  im  Sinne  der 
wachsenden  Zablen  auf  der  Trommel  der  Scbraube  gege- 
ben,  so  findet  zuletzt  immer  ein  Heranziebn  des  Schlittens 
gegen  den  Unterstûtzungspunct  der  Scbraube  bin  Siatt, 
and  es  wird  die  Scbraube  durcb  die  Wirkung  der  Friction 
inuner  gedebnt  Im  Winter  ist  nun  die  Friction»  also  auch 
die  dadurch  bewirkte  Ausdehnung  der  Scbraube  unzwei- 
felhaft  bedeutend  grOsser  aïs  im  Sommer,  entgegen  der  zu 
gleidher  Zeit  durcb  das  Sinken  der  Temperatur  veranlass- 
ten  Zasammenziehung  derselben.  Es  ist  mithin  ganz  so, 
ab  d>  der  Ausdebnungscoefficient  des  Stabls  verminderi 
warde«  tmd  es  wiid  also  in  dem  Endwertbe  des  Einflusses 
der  Wârme  auf  den  Werth  eines  Schraubenumgangs  die 
der  Scbraubenwirknng  entgegenstehende  Wirkung  des  Ob- 
jectivs  ein  noch  stârkeres  Uebeigewicht  bekommen,  das 
heiasf,  es  wird  ans  solchen  Beobachtungen  ein  Tbermoroe* 
iercoefficient  sich  ergeben  mîissen,  grësser  als  der  wirk- 
lich  stattfindende.  Es  ist  nun  gar  nicht  meine  Meinung^ 
dasa  dièse  Scblussfolgerungen  irgend  dazn  dienen  kônnen, 
die  von  Dr.  Wichmann  ans'  den  Beobacbtungen  des  Ar- 
gelander'schen  Stems  abgeleiteten,  die  BesseFscbe  Be- 
stmuDung  Smal  und  Smal  ûbertreffenden  Thermometerco* 
efficienten  zu  erklâren;  denn  wenn  Schlûter  pnd  Wicb- 
mnnn  bei  ihren  Beobacbtungen  wirklich  so  Terfabren  sind» 
wie  Uer  yorausgesetzt  worden»  so  muss  wobl  angenommen 
werien,  dass  ea  gesoiielin  ist,  weil  anch  Bessal  es  nicbt 


anders  getban  bat,  und  damit  fillt  ein  solcber  Grund  fur 
einen  Unterscbied  der  verscbiedenen  Bestimmungen  des 
Tbermometercoefficienten  gerade  jetzt  bestimmt  weg,  wâh- 
rend  er  sonst  mëglicher  Weise,  in  Foige  der  verscbiedenen 
Objecte  der  Beobacbtung,  batte  wirksam  werden  kônnen. 
Die  oben  besprochene  Abweickung  aber  der  Besserschen 
Bestimmung  vota  dem  Ergebniss  der  Biofschen  Untersu- 
cbung  kënnte,  scbeint  mir,  neben  den  sonstigen  Ursachen 
znm  Tbeil  auch  hierin  ihren  Grund  haben  ;  mindestens  ist 
die  Abweicbnng  in  dem  Sinne,  wie  eine  solche  Erklârung 
es  verlangte. 

19.  Das  bisher  Gesagte,  woran  sich  leicht  noch  weitere 
Bemerkungen  knîipfen  liessen,  muss  genûgen,  einerseits 
die  Mdglichkeit  und  Wahrscheinlichkeit  eines  Einflusses 
der  Schwere  auf  die  mit  dem  Ileliometer  gemessenen  Di- 
stanzen  anschaulich  zu  maçben,  nnd  andrerseits  die  gros- 
sen  Schwierigkeiten  erkennen  zu  lassen,  die  einer  strengen 
Lôsung  der  Aufgabe  sich  entgegenstellen.  Dass  aber  selbst 
an  einen  Versuch  solcber  Lôsung,  wenn  er  einigen  Erfolg 
versprechen  soU,  nicbt  gedacht  werden  kann,  ohne  die  ge- 
naueste  Kenntniss  auch  des  Einzelnen  im  jedesmaligen 
vom  Beobachter  befoigten  Verfabren,  leucbtet  ein.  Wenn 
ich  nun  dennoch  mich  nicht  begnûge,  der  angefochtenen 
Behauptung,  dass  eine  befriedigende  Darstellung  der  Beob- 
acbtungen auf  keine  andere  Weise  als  durch  die  angenom- 
mene  Parallaxe  zu  eriangen  sei,  blos  mit  den  bisher  ange- 
stellten  allgemeinen  Betrachtungen  entgegenzutreten,  son- 
dern  im  Folgenden  es  wage,  diesen  Betrachtungen  auch 
durch  Zablen  Nachdruck  zu  geben,  indem  ich  eine  An- 
nahme  mâche  ûber  das  Gesetz,  nach  welchem  die  Messun- 
gen  abhSngig  sein  sollen  von  der  Stellung  des  Instruments, 
und  zusehe,  wie  unter  solcber  Annahme  sich  die  Beob- 
acbtungen darstellen  lassen  :  so  kann,  denke  ich,  nicht 
wohl  ein  Zweifel  obwalten'  ûber  die  von  mir  dabei  ver- 
folgte  Absicht  Es  soll  eben  nur  an  einem  Beispiele  mehr, 
und  gerade  an  diesem,  aufgezeigt  werden,  was  ans  Beob- 
achtungen  herausgerechnet  werden  kann,  und  es  versteht 
sich  von  selbst,  dass  durch  die  erlangte  Uebereinstimmung 
der  Beobachtung  mit  der  Bechnung  und  durch  einen,  den 
wahrscheinlichen  Fehler  wie  vielfach  immer  îibersteigen- 
den,  Werth  der  gesuditen  Grdsse  die  Realitât  dieser  Grosse 
und  des  hierbei  zu  Grande  gelegten  Gesetzes  noch  eben 
so  wenig  fuir  ermesen  gehalten  werden  darf,  als  dies  ge 
gen  die  von  Dr.  Wichmann  aufgestellte  Annahme  der 
Parallaxe  geltend  gemacht  worden.  Doch  ich  habe  mich  ja 
oben  schon  ausdrîicklich  ûber  diesen  Punct  ausgesprochen. 
Meinç  Correctiensfonnel  ist  im  besten  Falle  eine  rein  em- 
pirische,  etwa  wie  die  von  Faye  bei  Gelegenbeit  der  firû- 
heren  Wichmann *schen  Bearbeitung  der  Schlûter* schen 
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Beobachtungen  aufgefitellte,  die  Lange  der  Sonne  in  sich 
enthaltende  *),  Welche  physikalîsche  Bedentung  ihr  zu- 
kommt,  und  ob  uberfaaupt  eine,  soll  und  kann  hier  nicht 
entschieden  werden. 

Da  ich  keine  Veranlassung  habe,  eine  andere  Annahme 
zu  machen,  als  eine  môglichst  einfache,  so  werde  ich  mich 
begnùgen,  ein  Coirectionsglied  einzufîihren  von  der  Form 
L  s'in  hy  wo  h  den  Winkel  bedeutet^  den  die  Scbnittlinie 
des  Objective  mit  dem  Horizonte  macht.  In  Betracht  je- 
doch  der  Unbestimmtheit,  die  ûber  die  nâheren  Umstande 
bei  der  Messung  obwaltet,  gebe  ich  der  zu  bestimmenden 
Biegungsconstante  b  die  Form  y  ±  z;  wo  das  doppelte  Zei- 
chen  sich  auf  die  beiden  Lagen  des  Instruments,  Declina- 
tionsaxe  Yorangehend  oder  folgend,  bezieht  Die  Ermitte- 
lung  des  Winkels  h  fur  jede  einzelne  Beobachtung  ist 
môglich,  da  wir  die  Lage  der  Gestirne  gegen  einander 
kennen  und  Dr.  Wichmann  die  Sternzeit  der  Beobach- 
tung immer  mit  aufgefûhrt  bat  Es  ist  nâmlich 

sin  h  =  cos(P— p).  sinz 
wo  z  die  Zenithdistanz  des  Stems  ist,  P  der  Positions- 
winkel,  wie  immer  von  Nord  durch  Ost  gezâhlt,  und  p  der 
sogenannte  parallaktische  Winkel,  d.  i.  der  Winkel  am 
Stem  im  Dreieck  zwischen  Pol,  Stem  und  Scheitel,  positiv 
bei  westlichen  Stundenwinkeln,  negativ  bei  ôstlichen.  Ich 
werde  meine  Rechnungen  nur  auf  eine  der  beiden  Beob- 
achtungsreihen  anwenden,  und  wâhle  dazu  die  Wich- 
mann'sche,  weil  sie  die  vollstandigere  ist  und  weil  gerade 
bei  ihr  durch  Dr.  Wichmann's  Hypothèse  II,  welche  die 
Parallaxe  voraussetzt,  die  um  so  vieles  bessere  Darstellung 
erlangt  worden.  Ueberdies  ist  dieselbe  auch  zjir  Prîifung 
meiner  Annahme  die  besser  geeignete,  weil  sie  ûberhaupt 
starkere.  Âendeningen  des  Stundenwinkels  darbietet,  als  die 
Schlûter'sche,  und  namentlich  gegen  Ende  einige  sehr 
rasche  Wechsel  in  dieser  Beziehung  aufzuweisen  bat.. 
Ebenso  werde  ich  im  Allgemeinen  nicht  die  einzelnen  Di- 
stanzen  fur  sich  in  Betracht  ziehn,  sondern  gleich  ihre 
Summe  a,  und  es  soll  im  folgenden  dièse  Summe  kurzweg 

Distanz  der  beiden  Sterne  p^  und  ^^-^^  oder  $  genannt 

werden,  wenngleich  sie  in  Wirklichkeit  nicht  die  kùrzeste 
Entfernung  der^elben  von  einander  ist,  sondern  die  Ent- 
fernung  gemessen  ûber  den  Punkt  A^  der  ein  Weniges 
vom  grëssten  Kreise  ab  liegt.  Die  durch  die  eigne  Bewe- 
gung  dièses  Punktes  A  hervorgebrachte  Aenderung  von  a 
'  ist  hierbei  natûriich  wie  sicb's  gehôrt  in  Betracht  gezogen. 
Hatte  ich  nun  auf  solche  Weise,  entsprechend  meiner  Ab- 
sicht  bei  der  ganzen  Rechnung,  dieselbe  einerseits  môg- 


lichst yereinfacht,  so  glaubte  ich  andrerseits  nicht  die 
Miihe  scheuen  zu  dûrfen,  in  die  zu  bildenden  Gleichungei\ 
einige  Unbekannte  mehr  anfzunehmen,  als  eigentlich  n5- 
thig  gewesen  wâre.  Es  geschah  dies  in  Beriicksichtigung 
der  nicht  genug  zu  beherzigenden  allgemeinen  Regel,  in 
jede  Untersuchung  auch  einige  solche  Grossen  mit  hinein- 
zuziehn,  die  schon  von  anderswoher  vielfach  genauer  be- 
kannt  sind,  als  sie  jetzt  irgend  bestimmt  werden  kônnten. 
Die  sich  fur  dieselben  ergebenden  Werthe  nebmlich,  wenn 
sie  auch  an  und  fur  sich  keine  Bedeutung  haben,  sind  zu- 
weilen  von  entscheidender  Wichtigkeit  fur  die  Beurthei- 
lung  des  Zutrauens,  das  den  ans  derselben  Untersuchung 
hervorgegangenen  Bestimmungen  der  andern  GrOssen  ge- 
schenkt  werden  soll.  Ich  werde  zu  diesem  Zwecke  in 
meine  Gleichungen  Glieder  einfûhren  fur  die  Temperatur 
und  eigne  Bewegung;  endlich  auch  noch  das  Glied  fiir  Par- 
allaxe, um  beide  Hypothesen  bequem  mit  einander  ver- 
gleichen  zu  kënnen.  Meine  voUstëndigen  Gleichungen  ent- 
halten  demnach  5  Unbekannte  und  haben  dièse  Form  *}  : 

0  =  /.  [t  -H  f.  M)  -H  TQ.  y  -H  Ç.  5r  -H  X.  TU  -H  « . 

Der  Uebersichtlichkeit  wegen  stelle  ich  nun  zusammen,  was 

die  hier  gebrauchten  Bezeichnungen  zu  bedeuten  haben. 

|j.  ist  die  jâhrlicheVergrôsserung  der  Distanz  a,  entsprechend 
einer  vielleicht  vorhandenen  relativen  eigenen  Bewegung 
der  Sterne  p^  und  s;  (  =  Beobachtungszeit"-*  1851,50 
ausgedriickt  als  Bruch  des  Jahres. 

w  ist  die  Correction,  welche  an  die  beobachtete  Distanz  a 
anzubringen  ist  fîir  ein  Sinken  der  Temperatur  um  30^  F.; 
als  Normalpunkt  der  Temperatur  gilt  hierbei  kO^  F.,  und 
dem  entsprechend  ist  der  Coefficient  f  =  yjQ  (F.  —  kO% 
wo  F  die  Temperatur  wahrend  der  Beobachtung  in  Gra- 
den  Fahrenheit. 

y  und  z  sind  die  auf  die  Biegung  beziiglichen  Quantitâten, 
wie  oben  auseinandergesetzt  ;  t)  =  sin  h,  (=  ±  sin  h 


*)  Comptes  rendus  XXVI,  66. 


*)  Bei  der  ersten  Anlage  meiner  Recbnnngen  hatte  ich  nach  dem 
Beispiele  Dr.  WichmanD's  aach  die  Coostaote  x  eingefahrt,  deren 
Zweck  es  ist,  den  constanten  Unterscbied  anslshàidlich  zu  machen,  der 
mogUcherwBise  zwischen  den  Jedesmal  gemessenen  Distanzen  und  deo 
darch  Recbnung  hergeleiteten  Statt  findet.  Nan  Uegen  aber  der  Rech- 
nong  Distanzen  zu  Grunde,  die  mit  demselben  Instrumente  Ton  den- 
selben  Beobacbtern  nach  genau  denselben  Metboden  gemessen  sind,  als 
die  darzostellenden,  Ja  es  sind  zam  Tbeile  gradezn  dièse  selbst;  es  ist 
also  ein  irgend  merklicher  constanter  Unterscbied  dorcbaos  nicht  za 
erwarten.  Auch  ergaben  sich  darcbweg,  bei  den  verscbiedensten  son- 
stigen  Annabmen,rur  die  Qnantitat  x  ganz  Terscbwindende  Werthe, 
mehrracb  kleiner  als  der  w.  F.  der  Bestimmung.  Ich  zog  es  daher  am 
der  Einfacbbeit  der  DarsteUung  willen  Tor,  dièse  Grosse,  die  bei  einer 
strengen  Aoflôsong  in  der  That  nicht  fehlen  diirite,  for  meine,  einên 
•Ddern  Zweck  terfoigende,  Iteehnung  nicht  weiter  in  beriickaiohti^eq. 
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je  nach  der  Lage  des  InstramenU,  -H  bei  Declinationa- 
axe  vorangehend,  —  bei  Dedinationsaxe  folgend. 
ic  ist  der  Parallaxenuberschuss  von  p^  ûber  s;  x  der  dazu 

gehërige  Coefficient  nach  Wichmann's  Formeln  §  6. 

n  ist  die  Differenz  gerechnete  Distanz  —  beobachtete  Di- 

«tanz,   mit  Rûckâicbt   auf   Refraction,   Aberration   und 

eigne  Bewegung,  bezogen  auf  das  Moment  1851,50. 

Die  CoefScienten  /,  f  und  x  =  |(^'  ■+-&*  —  2ft)  finden  sich 

bei  Wichmann  pag.  31  sqq.;  ich  habe  sie  aber  der  Si- 

cherheit   wegen    von    Neuem    berechnet.    Die    Quantitàt 

ii=A-i-|(A'-hA*)  entnahm  ich  dagegen  unverSndert  der 

Tafel  pag.  43  sqq.,  nachdem  ich  mich  nur  ûberzeugt,  daaa 

nicht  zafîiUiger  Weifie   dièse  wesentlichen  Zahlen  durch 

irgend  welche  bedeutende  Druckfehier  entatellt  sind.  Zur 

Berechnung    der    Coefficienten    y)   und   Z  ^^^S^    zunâchst 


Oatnm 

1850  Dec.  20 

1851  Jao.    4 

8 
10 
15 

Febr.  10 

Mars    0 

10 

11 

April  9 


10 
14 
15 
17 
16 


Steroit  F.  Axe       t  f 

6h23in  27  «  ^—0,530  —  0,433 

7  46     30,4  ^—0,489  —0,320 

7  25      6,5  r  — 0,478  —1,117 

7     3      0,6  /*  — 0,472  —1,313 

7  28    13,5  r— 0,459  —0,883 


Uai 


Juni 


JaU 


Aug. 


18 
20 
29 
3 
22 

30 

1 

7 

10 

25 

8 
10 
11 
13 
19 


23 
26 
Sept  16 
22 
28 


8  45 

9  0 

7  58 

8  37 
11  41 

10  22 

11  25 
11  11 
11    5 

14  27 

15  28 

15  0 

16  0 

16  56 

17  16 

17  50 

18  24 
18  54 

18  39 
20  19 

19  14 
19  30 
19  16 

19  42 

20  1 

19  36 

19  42 

19  37 

4  23 

4  59 


29 


19  44 

OcL     2  5  15 

3  19  57 

16  6  32 

22  7    9 

Bec  12  6  23 

22  7  46 

ISn  lan.   6  6  24 


17  r- 
16,6  r- 

IM  /•- 
22,2  f- 

45,5  r- 

48  r- 
45,8  r- 

44.5  r- 

45.7  V  - 

37.5  V  - 

38.6  V. 
38,5  t7- 
46     o- 

53.5  V  - 
48,2  V- 

54,2  t;  - 

52  V. 
50  VH 
52,2  r- 

60.8  f^ 

58.6  r-^ 

60     V. 

53  f- 
52     V- 

51,2  r- 

«9,7  f- 

53.6  f- 
49,4  f- 
51,8  t7. 
50     V- 

63.6  f- 

59.4  V  - 

65.5  f- 

43,4  r- 

41y4  V- 
36     «- 

26,6  r- 

31.7  V- 


0,387 
0,314 
0,311 
038 
0,229 

•  0,226 
0,215 

•0,213 
0,207 

.  0,128 

.  0,122 
.  0,117 

0,092 
-  0,078 

0,026 

0,004 
-0,002 
-0,015 
-0,023 
-0,064 

-0,102 
'0,108 
-0,110 
-0,116 
-0,132 

-0,143 
-0,151 
-0,209 
-0,225 
-0,242 

-0,244 
-0,253 
-0,255 
h  0,291 
-0,307 

h  0,447 
1-0,474 
h  0,516 


.  0,767 
•0,780 

-  0,720 
•  0,593 
-0,183 

-0,267 
-0,193 
-0,150 
-0,190 

-  0,083 

.  0,047 
.  0,050 
-0,200 
-0,450 
-0,273 

-0,473 
-0,400 
-0,333 
-0,407 
-0,693 


-0,667 
-0,433 
-0,400 
-0,373 

-0,657 
-0,453 
-0,313 
-0,393 
-0,333 

-0,787 
-0,647 
-0,850 
-0,113 
-0,047 

-  0,133 

-  0,447 
•0,277 


—  0,510 

—  0,451 

—  0,472 

—  0,491 

—  0,470 

—  0,368 

—  0,342 

—  0,436 

—  0,381 
-1-0,018 

—  0,172 

—  0,021 

—  0,056 

—  0,070 
-^0,410 

-«-0,519 
-1-0,472 
H- 0,472 
-^0,617 
-«-0,628 

-«-0,638 
-1-0,635 
-«-0,622 
-«-0,629 
-«-  0,533 

-«-0,607 
-«-0,593 
-«-0,606 
-^0,581 
-«-0,558 

-«-0,587 
-i- 0,581 
-«-  0,586 

—  0,464 

—  0,494 

-1-0,579 

—  0,502 
-«-0,563 

—  0,507 
-0,486 

—  0,510 

-  0,451 

-  0,510 


c 

-0,510 
-0,451 
-0,472 
-0,491 
-0,470 

-0,368 
-0,342 
-0,436 
-0,381 

-  0,018 

■0,172 
-0,021 
-0,056 
•  0,070 
-0,410 

■0,519 
-0,472 
■0,472 
-0,617 
-0,628 

-0,638 
-0,635 
-0,622 

-  0,629 

-  0,533 

•0,607 
-0,593 

-  0,606 
-0,381 

-  0,558 

-0,587 

-  0,581 

-  0,586 
-0,464 

-  0,494 

-0,579 
-0,502 

-  0,563 
-0,507 
-0,486 

-  0,510 
^0,451 

-  0,510 


aufi  den  auf  pag.  8  aqq.  tiber  die  Positioncwinkel  der  Ter- 
achiedenen  Sterne  mitgetheilten  Angaben  P  =  84^  31^ 
Hit  der .  bekannten  Position  des  Sterna  A  fiir  1851,5*. 
a  =  11^  44^,3  5  =  -H  38«  48',  und  mit  der  Polhôhe 
des  Beobachtungiortes  9  =  -h  54^  43'  geht  sodann  der 
Ausdruck  :  sin  A  =  cos  [P^p)'  «in  z 
ûber  in  :  «in  A  =  0,0626  -  0,5758  ain  (0  -t-  0°  23'), 
wo  d  die  in  Bogen  verwandolte  Sternzeit  iat  Dièse  fin- 
det  sich  in  der  ursprûnglichen  Zusammenstellung  der 
Beobachtungen  auf  pag.  19  sqq.,  woselbst  auch  Datum, 
Lage  des  Instruments  und  die  Temperatur  F  gegeben  sind 
Ich  lasse  nun  in  ûbersichtlicher  Zusammenstellung  die 
Coefficienten  der  43  Grundgleichungen  folgen,  und  da- 
neben  die  bei  verschiedenen  Auflôsungen  nachbleibenden 
Fehlen 

X  X  A     i(A'-«-A'^        n        ©I         vïl       ©IV         vY 

•  0,866  -f-0,012  —  0'^8  -«^0^14  —  0^14  — 1^4  —  0^8  —  0^7  —  0^12 
•0,839  —0,221  -+-0,05  -«-0,15  -«-0,20  —0,94  —0,34  —0,17  -«-0,31 
-  0,822  —  0,278  -«-  0,24  -*-  0,29  -1-  0,53  —  0,69  —  0,43  —  0,49  —  0,20 
•0,812  —0,310  .«-0,80  -«-0,81  -«-1,61  -«-0,38  -«-0,54  -f-0,43  -«-0,65 
•0,782  —0,382  -1-1,01  -«-1,10  -1-2,11  -«-0,98  -«-1,27  -«-1,29  -«-1,58' 


•  0,535 
0,166 
0,151 

-0,135 
-0,300 

-0,314 
-0,370 
-0,384 
-0,410 
-0,738 

0,755 

0,770 

-0,830 

-0,856 

-0,896 

-0,886 
-0,884 
-0,864  • 
-0,850 
-0,754' 

-0,620  • 

-0,598 

-0,586 

-0,564 

-0,490 

-0,440 
-0,400 
-0,098 
-0,002 

•  0,090 

-0,098 

-  0,150 

•  0,158 

-  0,351 

-  0,432 

-  0,858 
-0,867 

-  0,833 


.  0,695 
•  0,866 

-  0,869 

-  0,872 

-  0^30 

-  0,824 
.  0,801 
.  0,795 
.  0,781 

-  0,496 

.  0,470 
.  0,446 
.  0,327 
-0,256 
-0,019 

-0,136 
-0,150 
-0,237 
-0,278 
-0,476 

-0,635 
-0,655 
-0,665 
-0,684 
-0,736 

-0,768 
-0,788 
-0,876 
-0,892 

-0,878 

-0,876 
-0,870 
-0,868 
-0,808 
-0,767 

-0,140 

-  0,016 

-  0,247 


-0,46  • 

-0,24 

0,05 

-0,32 

-  0,14 

-  0,12 
-0,18 

-  0,28 

•  0,51 
-0,41 

-0,48 

-  0,32 

-  0,13 
.  0,75 
-0,01 

-0,63 
-0,73 
0,63 
-0,52 
-0,11 

-0,59 
-0,34 
.  0,04 
-0,30 
-0,17 

•  0,94 
-0,21 
-0,44 
-0,13 
-0,34 

-  0,38 
-0,51 
-0,30 
-0,14 
-0,52 

-0,79 
-1,40 
-0,64 


h  0,56 
-0,04 
h  0,07 
-0,36 
-0,19 

-0,26 
-0,58 
.-0,52 
-0,59 
-0,58 

-0,96 
-0,35 
-0,68 
-0,89 
-0,19 

.0,69 
-1,10 


-1,00 
-0,20 
-0,02 
0,68 
■0,33' 


0,83 
-0,02 

0,68 

0,33 

-0,21 

-0,21 

-0,13 

.0,63 

0,43 

0,77 

-0,28 

-0,39 

0,06 

-0,31 

0,12 


-1,10 

-0,79 
-1,28 
-0,55 


0,40 

•0,80 

1,10 

0,99 

- 1,44 

-  0,67 

-  0,81 
1,64 

-  0,18 

- 1,32 
-1,83 
.  1,15 
- 1,35 
-0,13 

1,27 

-  0,67 
-0,25 

-  0,51 

-  0,30 

1,57 

-  0,64 
.  1,21 

-  0,41 
-0,73 

-0,44 
-0,82 
-0,42 
-0,36 
-1,62 

-1,58 
-2,68 
-1,19 


-0,20 

-  0,12 
-0,27 

-  0,93 
-0,09 

■o,ot 

-0,11 
-0,28 
-0,54 

-  0,03 

-0,45 
-0,34 
-0,30 
-0,46 
-1,03 

-0,10 
-0,62 
-0,03 
-0,18 
-1,21 

-0,38 
-0,20 
-0,57 

-0,39 

-0,91 
-0,06 
-1,04 
-0,35 
-0,65 

-  0,47 
-0,70 
-0,52 
-0,09 
-1,06 

-0,44 
-1,48 
-0,06 


-0,31 

0,47 

0,71 

-1,30 

-0,22 

-  0,39 

-  0,32 
-0,77 
-1,12 

0,35 

-0,59 
-0,10 
-0,08 
-0,38 
-1,01 

-0,01 
-0,56 
-0,06 
-0,62 
-0,92 

-0,45 
-0,66 
-0,47 
-0,67 
-0,35 

-0,75 
-0,07 
-0,57 
-0,99 
-0,07 

-0,44 
-0,31 
-0,48 
0,00 
-0,83 


-0,42 

-0,14 

0,26 

0,85 

-0,44 

-0,47 
-0,43 
0,00 
.0,25 
-0,16 

.0,57 
0,21 

-0,29 
0,46 
0,95 

0,07 

0,64 

.0,06 

-0,23 

-1,33 

.0,31 
-0,30 
-0,51 
-0,20 
-0,29 

0,82 

-  0,10 
1,16 

-0,41 
-0,56 

04^5 
-0,83 

-  0,25 
-0,31 
-0,79 


-0,66  —0,01 
-2,08  -1-0,79 
-0,19  -0,59 

4 


-0,56 
-0,36 
-0,58 
-1,10 
-0,30 

■0,13 
•0,17 
-0,31 
-0,60 
-0,40 

0,71 

0,01 

-0,06 

-0,39 

-0,80 

0,17 
-0,75 
-0,19 
-0,32 
-1,27 

-0,20 
-0,40 
-0,62 
-0,29 
-0,42 

-0,56 
-0,15 
-0,67 
-0,92 
-0,10 

-0,51 
-0,47 
-0,56 
-0,60 
-0,58 

-0,08 
-0,87 
-0,59 
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30.  Die  blo«se  Ansicht  non  dieser  Zahlenreihen  ganz 
ohne  weitere  Rechnung  ge«taUet  schon  einige  SchlilMe. 
ZvnMclut  1[Ufit  der  so  wenig  von  einander  aich  unterachei- 
dende  Gang  der  Coef&cienten  f,  t],  x  erkennen,  daas  es 
nicht  mOglich  aein  wird,  die  zugehdrigen  Unbekannten  mit 
Sicherheit  von  einander  zu  trennen;  namentlich  iat  dies 
der  Fall  mit  den  Coef&cienten  fiir  Wârme  und  Parallaxe. 
Aber  auch  t]  und  x  verlaufen  auf  so  âhnliche  Weise,  dass 
man  ohne  weiteres  die  Ueberzeugung  gewinnt,  eine  Beob- 
acbtungsreihe»  die  dnrch  das  Correction^lied  x.ic  gnt  dar- 
geatellt  werden  kann,  muas  anch  durch  Yj.y  aich  leidlicb 
daratellen  laaaen.  Betrachtet  man  die  Reihen  der  A  nnd 
|(A'-+-A^  nSher,  ao  (XIU  zunâchst  die  achon  mehrfach  be-, 
aprochene  Uebereinstimmtmg  deraelben  unter  einander  auf. 
Daneben  aber  iat  in  jeder  einzeln  genommen,  nnd  alao  nocb 
atMrker  in  ihrer  Summe  n,  daa  Geaetzmëaaige  keinen  Aa- 
genblick  za  verkennen;  und  ea  kann  nicht  geleugnet  wer- 
den  9  daaa  die  Beziehnng  dieaer  GeaetzmSaaigkeit  gerade 
zu  den  Coef&cienten  fur  Parallaxe  eine  so  entschiedene 
ist,  dass  man  wohl  versucht  sein  kann,  hierin  die  Wir* 
kung  gerade'  dieser  Ursache  zu  erkennen.  Nicht  so  in  die 
Augen  fallend,  jedoch  immer  dentlich  genug  ist  eine  solche 
Beziehung  auf  einander  in  dem  allgemeinen  Gange  der  n 
und  Y)  ;   gewiss  in  hohem  Grade  tiberraschend  ist  dagegen 


Der  in  der  Tafel  mit  auffl^efàhrie,  oben  aber  nicht  besprochene 
Coefficient  X  beziebt  tich  auf  den  EinHast,  den  eine  in  den  AberraUona- 
constanten  der  rerscbiedenen  Sterne  etwa  statlfindende  Verschieden- 
beit  u  anf  die  gemeMenen  Distanzen  ansûben  milsste;  daa  Zeichen 
Ton  X  ist  80  gewïhlt,  dass  ein  flir  u  sich  ergebender  positirer  Werth  eine 
griMsere  Aberration  des  Toraagehenden  Sternt  anseigen  wiirde»  Icb 
batte  nrspriingiich  dièses  Glied  in  meine  Recbnong  nicht  anrgenom- 
men,  sondern  tliat  es  erst  nacbtrïglich  auf  einen  mir  in  dlewer  Bezie- 
hnng ertlieilten  und  mit  Danlc  angenommenen  Rath.  Gewiss  nebm- 
lich  ist  es  passend,  be(  der  Untersncbnng  einer  Beobacbtangsreibe,  in 
wekher  sicb  Stdrungen  zelgen,  die  die  Période  eines  Jabres  einbalten, 
ein  Glied  nicht  zu  Ternachlasslgen,  das  grade  dièse  Période  befolgt, 
sondern  nachznsehn,  ob  nicht  fiir  dièse,  in  Wirkiiebkeit  hochst  wabr» 
scheinlich  nicht  Torhandene,  Yerschiedenbeit  sich  doch  ein  schein- 
bar  gnt  bestimmter  Werth  ergeben  sollte;— ein  Ergebniss^  das  oITenbar 
ein  bedentendes  Argument  mehr  darbtfte  za  Gnnsten  der  Annahme, 
dass  die  Ursache  aller  Storungen  nur  im  Instrumente  zn  suchen.  Die 
RIchtigkeit  dieser  Sclilussfolgernngen  wird  in  keiner  Weise  dadurch 
beeintriichtigt,  dass  in  unserm  FaUe  der  Erfolf  ein  negatirer  gewesen. 
Schon  ein  flûchtiger  Anblick  der  Reihe  n,  nocb  mehr  aber  der  unter 
verschiedenen  Hypothesen  nachbleibenden  Febler  v,  zeigt,  dass  eine 
Gesetzmassigkeit,  wie  sie  die  X  fordern,  in  ibnen  nicht  Torhanden.  Die 
âechnnng  bat  dies  roUkoromen  besUitigt  Es  geniigt  hier  anzofùbren, 
dass,  wenn  in  der  toUstandigen  AuflISsung  die  QuanUtiit  u  mitgenom- 
men  wird,  fôr  dieseU>e  sich  ergiebt  «  =  — 0';i33  q=  0^162.  Icb  tbeile 
hier  nocb  die  der  Unbekannten  u  entsprechende  Finalgleichnng  mit, 
wodurch  zugleich  die  Coefficienten  derjenigen  Glieder  gegeben  sind, 
die  fiir  u  in  den  andern  Finalgleicbungen  Unzukommen  wiirden: 


der  Umstand,  dass  an  der  einzigen  Stelle,  \fo  in  der  Reihe 
der  1)  bei  betr&chtlichen  Werthen  derselben  mehrere  Zei- 
ehenwechsel  hinter  einander*  vorkommen,  auch  die  n,  bei 
ebenfalls  betrMchtlichen  Werthen,  beinahe  yollstândig  nnd 
auf  eine  ihrem  allgemeinen  Verhalten  gegen  die  y)  entspre- 
chende Weise  das  Zeichen  wechseln.  Es  ist  wohl  kaum  mdg- 
lich,  dièses  fur  ein  nur  zufiUliges  Zusammentreffen  zu  halten. 
Die  k  haben  natûrlich  dièse  Zeichenwechsel  nicht,  sind  aber 
freilich  an  dieser  Stelle  eben  durch  0  gegangen  und  also  sehr 
klein*  Die  Coefficienten  Z  endlich  zeigen  durchaus  keine  nâ- 
hère  Beziehung  zu  der  Reihe  der  n,  so  dass  fiir  z  sich  ge- 
wiss ein  nur  unbedeutender  Werth  ergeben,  und  durch  die 
Einfiihrung  desselben  die  Darstellung  der  Beobachtung  nichts 
Wesentliches  gewinnen  kann.  Aber  aile  solche  Betrach- 
tungen  entbehren  doch  der  rechten  SchUrfe  und  Bestimmt- 
heit;  dièse  kann  nur  erlangt  werden  durch  strenge  Rech- 
nung nach  den  Regeln,  die  die  Méthode  der  kleinslen  Qua- 
drate  vorschreibt,  und  wird  durch  dieselbe  jedesmal  er- 
schëpfend  erlangt,  das  heisst,  so  volIst8ndig,  als  das  llate- 
rial  es  iiberhaupt  gestattet.  Die  wesentlich  mit  dazu  gehë- 
rende  Ermittelung  der  wahrscheinlichen  Febler  enth&lt  den 
einzig  richtigen  Maassstab  zur  Beurtheilung  des  jeder  ein- 
zelnen  Bestimmung  zukommenden  Grades  von  relativer  Si- 
cherheit, und  kann  durch  keine  andere  Betrachtung  ersetzt, 
geschweige  denn  vervollstândigt  werden  —  eine  Bemer- 
kung,  die  kaum  nôthig  scheinen  sollte,  auf  die  ich  aber 
doch  einigen  Machdruck  legen  muas  in  Betracht  dessen,  was 
Dr*  Wichmann  auf  pag.  59  gegen  die  Peters*sche  Be- 
stimmung der  absoluten  Parallaxe  des  Argelander*scheif  ' 
Stems  einwendet 

In  Bezug  auf  die  weitere  Behandlung  der  in  der  obigen 
Zusammenstellung  enthaltenen  43  Grundgleichungen  musa 
ich  noch  erwâhnen,  dass  ich  bei  Bildung  der  Endgleichun- 
gen  aHen  Grundgleichungen  dasselbe  Gewicht  beigelegt 
habe.  In  der  Tafel  pag.  31  sqq.  fiihrt  Dr.  Wichmann  fiir 
die  Bestimmung  jedes  Abends  ein  besonderes  Gewicht  auf, 
abhângig  von  der  Zabi  der  Einstellungen,  die  zur  Erlan- 
gung  dieser  Bestimmung  mitgewirkt  haben;  und  es  werden 
dièse  Gewichte  wirklich  in  Anwendung  gebracht  bei  der 
L5sung  der  auf  die  Differenz  der  Distanzeli  sich  beziehen- 
den  Au%abe.  Im  Yorbeigehn  sei  bemerkt,  dass  der  Irr* 
thum,  den  Dr.  Wichmann  wiederholt  begeht,  wenn  er  sagt, 
das  Gewicht  der  Beobachtung  sei  proportional  der  Qaadrat- 
wurzel  ans  der  Zabi  der  gemachten  Einstellungen,  keinen 
Einfluss  gehabt  hat  auf  die  Rechnung.  Gerechnet  nehmiich 
ist,  wie  sichs  gehdrt,  mit  Gewichten  proportional  den  Zah- 
len  selbst  der  Einstellungen;  den  O^adratwurzeln  propor- 
tional sind  die  sogenannten  Genaui^A^et/en,  und  es  beschriLnkt 
sich  der  Irrthum  auf  eine  stellweise  Verwechselung  dieaer 
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beiden  Aii«dru€ke.  Bei  der  Bearbeitungaberder  Gleicbungen 
fur  die  Summe  bat  aucb  Dr.  Wichmann  keine  Terscbie- 
denen  Gewicbte  in  Anwebdung  gebracht,  und  rechtfertigt 
diea  dadurcb»  daM  nacb  ÂusschluM  der  uiivollstândigen 
Beobacbtungen  die  Menge  der  Ein^tellungen  an  den  ver- 
schiedenen  Abenden  ûberbaupt  nur  wenig  verscbieden  ge- 
weaen.  Dieaer  Grund  nun  acheint  inir  nicht  der  richtige, 
so  richtig  die  Sacbe  an  und  fiir  aicb  iat  Ich  meine  nehm- 
lich,  die  Gèwichte  bâtten  nicbt  veracbieden  genommen  wer- 
den  dûrfen,  auch  wenn  an  den  verachiedenen  Abenden  die 
Menge  der  Einsiellangen  aehr  bedeutend  verscbieden  gewe* 
sen  wire,  und  auf  keinen  Fall  proportional  dieaer  Menge. 
Denn  die  von  der  Einstellung  abbângigen,  wirklicb  zufîllli- 
gen,  eigentlicben  Beobachtnngafehler  jeder  Diitanz,  die  anf 
die  Différenzen  ganz  ebenao  einwirken  wie  auf  die  Summen, 
werden  um  daa  Mebrfacbe  ûbertroffen  von  Fehlern  ans  an- 
dem  uns  unbekannten  Ursacben,  die  aile  Distanzen  desael- 
ben  Abenda  in  nabezu  gleicher  Weiae  treffen,  und  mitbin 
ans  den  Différenzen  veracbwinden,  nicht  aber  aua  den  Sum- 
men.  Die  Menge  der  Einslellungen  gSbe  alao  bei  den  Sum- 
men  ein  ganz  falscbea  Maaas  ab  fîir  daa  Gewicht  der  Be- 
atimniiing  jedes  Abenda;  und  nur  die  Unbekanntachaft,  in 
der  wir  una  in  Bezug  auf  jene  andren  Feblerquellen  befin- 
den,  aetzt  una  auaaer  Stande,  fiir  die  verschiedenen  Abende 
iigend  welche  'Veracbiedenbeit  dea  Gewichtea  in  Anwen* 
dnng  zu  bringen,  wenngleicb  aolcbe  Yeracbiedenheit  un* 
zweifelhaft  vorhanden  und  wabracheinlich  in  aehr  merkli- 
ebem  Betrafe. 

Ich  werde  nun  die  auf  die  bekannte  Weiae  abgeleiteten 
Endgleicbungen  in  ibrer  vollatândigaten  Geatalt  hier  auffilik- 
reo,  nehmiich  ao,  wie  aie  aich  mit  Beibehaltung  aâmmtlicher 
5  Unbekannten  ergeben  haben;  die  eine  oder  andre  dieaer 
Unbekannten  nicht  in  Betracht  zu  ziehn,  bat  aodann  keine 
Schwierigkeit   Die  5  Endgleicbungen  aind  : 


0:=z^Z^y,-^   3,581 

»-♦-  1,07  y-   3,31  iH-  0,48  ic -4-  lî^l 

0  =  -f-3,58    -«-12,16 

-*-  7,72     -    5,01     -*-  9,26 

— 13,71 

0  =  -f-l,07     -4-  7,72 

^10,65     -   0,61     -♦-11,23 

-  16,98 

0=-.3,31     -    5,91 

-   0,61     -H  10,65     -♦-  0,87 

-   1,21 

Os-4-0,48    -f-  0,26 

H- 1133     H-  8,87    -«-16,50 

-22,87 

Zur  Vergleichung  dea  hier  fttr  den  Thennomet^coefficienlen 
za  ermittelnden  Werthea  mit  der  BeaaeFachen  BeatimoMing 
inoBS  erinnert  werden,  daaa  daa  Beaaelache  £=-1-0^0002 
die  Verândemng  dea  Werthea  einei  Scbraubenumganga  be- 
deotet  fiir  die  Vermindemng  der  Temperatur  um  i^  ¥^ 
wShrend  unaer  ta  die  Verândening  iat  der  gemeaaenen  Di- 
atanz  fiir  eine  Verminderung  der  Temperatur  um  30®  F. 
Non  iat  Api=z  30 fi&  und  i4i  =  28,56  mithia  a  =  S»4 
Schraiibenumginge;  ea  iat  alao  ias=30.  59,1.  $=  17734* 


Demzufolge  wâre  nacb  Beaael  ta  = -h  0^355.  Der  wabr- 
acheinliche  Fehler  dieaer  Beatimmung  iat  aber  nicht  wobl 
mit  einiger  Sicherheit  zu  ermitteln.  Beaael  aelbat  gieht  fiir 
Ê  den  w.  F.  ±  0^000024  an,  woraua  er  fur  ta  folgen  wîir- 
de  ±0^0426.  Nacb  Dr.  Wicbmanna  fietracbtungen  auf 
pag.  42,  die  gewiaa  vollkommen  begriindet  aind,  iat  diea  aber 
bedeutend  zu  klein.  Dr.  Wichmann  iat  geneigt,  ihn  anf  3 
Mal  ao  groaa  zu  achILtzen,  woraua  fur  to  ein  w.  F.  von  etwa 
Yg  Sekunde  aich  ergeben  wûrde;  dabei  wollen  wir  aucb 
hier  atebn  bleiben,  um  der  Voratellung  einigen  Anhalt  zu 
gewahren»  ohne  jedoch  zu  bebaupten,  daaa  er  nicht  wohl 
noch  grôaaer  aein  kônne. 

Zuerat  nun  verauchte  ich  die  beiden  Auflëaungen,  die 
ich  eigentlich  einander  gegeniiberznatellen  beabaichtigto;  daa 
lieiaat,  ich  fuhrte  daa  eine  Mal  nur  Wërme  und  Parallaxe  ein, 
daa  andre  Mal  nur  Wârme  und  Biegung.   Ea  ergab  aich  : 

ta==^-0^13   ICzzr-l-Ol 
(I)  1^0,16  hi0,14  Sr*  =  16,92 

Gew.       6,96  9,45 


«=-1-0*51    v=-*-l*25 

«=-*-0>2 

(II)       tpo.aa        q:o,2i 

q=0,18  2t)>  =  20,00 

Gew.       4,59               4,97 

7,43 

Die  Beihen  vl  und  oll  der  oben  gegebenen  Tafel  entbal- 
ten  die  in  beiden  Hypotbeaea  nachbleibenden  Fehler  der 
einzelnen  Beobacbtungen,  und  der  unmittelbare  Eindruck, 
den  der  Anblick  deraelben-hervomift,  iat  doch  wohl  un- 
leugbar  der,  daaa  wem  in  det*  einen  die  Harmonie  zwiachen 
Beobachtung  und  Rechnung  eine  «befriedigende»  acheint,  ao 
daaa  aie  ala  «genûgender  Beweia  fiir  die  Richtigkeit  der  zu 
Grande  gelegten  Annahme»  angeaehn  werden  darf  (pag.  50), 
daaaelbe  ohne  weiterea  auch  fûrdie  andre  gelten  laaaen  muaa. 
Der  Unterachied  in  den  Werthen  fur  St?'  iat  von  gar  keinem 
Belange,  und  er  kdnnte  offénbar  noch  um  etwaa  verringert 
werden,  wenn  man  fur  ta  die  BeaaeVache  Beatimmung  ein- 
fîihren  wollte,  da  dieae  aich  nâher  an  die  Beatimmung  in  II 
anacblieaat,  ala  an  die  in  L  Diea  wâre  jedoch  meiner  Anaicht 
nach  ganz  illuaoriach;  ich  mëchte  bei  unarer  jetzigen  Kennt- 
niaa  der  Sache  nicht  zu  entacheiden  wagen,  welche  der  3 
nun  vorliegenden  Beatimmungen  von  ta  die  dieaer  Beobach- 
tungareihe  eigentlich  zukommende  iat.  Aber  wie  dem  auch 
aei,  jeden£alla  halte  ich  den  Zweck  fiir  voUatSndig  erreicht, 
die  unerwieaene  Behauptung  Dr.  Wichmanna,  daaa  eine 
ao  befiriedigende  Daratellung  derBeobacbtuagen,  aladie  An- 
nahme  der  Parallaxe  gowàhrC»  auf  andre  Weiae  nicht  erlangt 
werden  kônne  (pag.  49),  nun  auch  ihaiêàchlieh  wideriegt  zu 
haben.  Hieibd  iat  noch  folgendea  zu  bemerken.  Iat  die  voo 
mir  ùber  die  Biegung  gemachte  Annahme  eine  in  der  Wirk- 
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lichkeit  begnindete,  ao  muM  die  Wirknng  dieaer  Ursache 
flich  aaf  die  beiden  unter  ganz  gleichen  UoMtândeii  gemes* 
senen  Difitanzen  Ap^  und  A$  auch  aaf  gleiche  Weiae  ans- 
sera»  daa  heiast  es  miiasen  die  fiir  die  Summe  gefundenen 
Werthe  yon  y  nnd  z  sich  atif  die  einzeltun  Diatanzen  ver- 
theilen  proportional  der  Grôaae  dieaer  DiataqzeD.  Ich  glaubte 
nan,  nicht  unterlaaaen  zn  dîirfen,  dieae  Prufung  wirklich 
auazufûhreii,  indem  ich  die  Diatanzen  Ap^  und  A$  einzeln 
der  Recbnung  unterzog;  weniger  in  der  Abaicht,  in  der 
Uebereinatimmang  der  auf  aolche  Weiae  aich  ergebenden 
zwei  Werthe  von  y  und  von  z  ein  vreiterea  Zeugniaa  zu  er- 
halten  zu  Gunaten  meiner  Annahme,  ala  vielmehr  weil  ich 
andreraeita  die  Nichtûbereinstimmung  —  natûrlich  immer 
mit  Ruckaicht  auf  die  Sicherheit  der  Beatinunungen  —  ala  ein 
entieh$idendei  Zeugniaa  gegen  dieaelbe  mûaate  gelten  laaaen. 
Bei  dieaer  Recbnung  babe  ich  mir  indeaaen  erlaubt,  fiir 
beide  Diatanzen  durchweg  dieaelben  Coefficienten  in  An- 
wendung  zu  bringen,  nehmlich  die,  die  auch  fur  die  Summe 
gebraacht  vrorden;  wenn^^eich  der  Strenge  nach  aowohi 
1)  und  %  ala  auch  x  fiir  beide  Diatanzen  nicht  vollkommen 
identiach  aind  Der  Unteracbied  iat  aber  ein  ao  geringer, 
daaa  er  wohi  ûberhaupt  kaum  in  Betracht  kommen  dûrfle, 
hier  nun  aber  vollenda  nicht,  wo  ea  aich  gar  nicht  um  die 
Herleitung  môglichat  genauer  und  definitiver  Werthe  han- 
delt  Ea  wird  demnach  in  unaem  Finalgleichungen  nur  daa 
Zahlenglied  geândert,  und  zwar  erhâlt  man  in  den  5  Glei- 
chungen  der  Reihe  nach: 


^ 

A$ 

•0*57 

-t-^lÎT* 

6,47 

-    7,2* 

■  7,73 

-   9,25 

0.32 

-   0,89 

9,87 

-13,00 

Mit  Benutzung  dieaer  Werthe  ergiebt  aich: 

» = H-  0jâ6  —  0,38  p  ;      »o =-«^  ©5^25  —  0,38  >»o 
ç=-h0,55  —  0,79  p;      \)Q=^0,^0  —  0,79  |>o 


j =-H  0,18  — 0,31  p 


j^=^-0;24-0.31Po. 


Die  erateren  Werthe  beziehn  aich  auf  die  Diatanz  Ap^ ,  die 
letzteren  auf  die  Diatanz  A$;  im  Uebrigen  iat  die  Bedeutung 
der  gebrauchten  Bezeichnungen  fiir  aich  veratândlich,  wenn 
wir  una  nur  erinnem,  daaa  unter  der  Quantitat  fur  Paralla- 
xe immer  der  Ueberachuaa  der  Parallaxe  dea  in  Rectaacen- 
aion  vorangehenden  Stema  veratanden  wird.  Statuiren  wir 
nun  keinen  merklichen  Parallaxenunterachied  zwiachen  den 
Stemen  pi  und  i,  ao  iat  ^-^po  =  ^>  ^  ^°d  ^'o  ^^^^^  ^à 
aber  beatimmt  nicht  =0,  da  ein,  wenn  auch  kleiner,  Ueber- 
achuaa der  Parallaxe  von  A  tiber  die  halbe  Summe  der  Par* 


allaxen  von  pi  und  i,  daa  iat  alao  ein  kleiner  poaitiver 
,  mit  Sicherheit  nachgewieaen  iat.  Bleiben 


Werth  far 


Po-P 


wir  bei  dem  von  Dr.  Wichmann  aua  den  vorliegenden  Beob- 
achtungen  abgeleiteten  Werthe  atehn,  ao  iat  in  den  obigen 
Gleichungen  p  =  — 0^088,  ^^=-1- 0,088  zu  aetzen,  und 
damit  erhâlt  man  : 

»  =^0^29  \  =-1-0^62    j  =-«-0^21 


»o=^0j22    Ço  =  H-0^63    go=- 


-0^21, 


eine  ao  vollatândige  Uebereinatimmung,  wie  aie  gar  nicht 
einmal  eHrartet  werden  durftè.  Die  einzelnen  Diatanzen 
aind  nehmlich,  wie  oben  achon  angefùhrt  worden,  ilj)^=:30,55 
A$=i2Sfi6  SchraubenumgSnge,  und  ea  wiirden  demnach, 
bei  atrenger  Proportionalitât,  den  oben  in  II  fur  die  Summe 
gegebenen  Werthen  folgende  Partialwerthe  entaprechen: 


n>  =H-0;26 
»o=^-*-0,25 


9  =^o;64 

9o  =  H-0,60 


i  =H-0;22 
j^,=^-0,20. 


Mit  dem  Thermometercoeflicienten  nach  Beaaela  Beatim- 
mung  batte  man  iv=-«-0^18  und  iVo=+0,17  erhalten. 

Kehren  wir  jedoch  von  dieaer  Abachweifung  zu  den  oben 
begoiinenen  Betrachtungen  zunick.  Offenbar  iat  noch  die 
M5glichkeit  vorhanden,  daaa  die  beiden  den  Auflôaungen  I 
und  II  zu  Grunde  liegenden  Annahmen  einander  nicht  auê- 
êchliessen^  aondem  daaa  vielmehr  in  den  Beobachtungen  die 
eine  neben  der  andern  aich  wirkaam  zeigt  Um  diea  zu  ui^- 
teranchen,  lëate  ich  die  Gleichungen  von  Neuem  auf  mit 
Beibehaltung  von  Biegung  und  Parallaxe  neben  der  Warme, 
und  erhielt: 


«=-+-0'l2    y=-4-0*46 

«=-f-0;i2   ic=-«-l'00 

(III)          :p0,22          ^0,26 

q=0,17          :î:0,22 

Gew.      3,89               2,71 

6,26               3,76 

Fur  2o'  fand  aich  der  Werth  16,27;  man  aieht,  ea  iat 
hierdurch  fur  die  beaaere  Daratellung  der  beobachtungen 
durchaua  nichta  gewonnen.  Die  beiden  Annahmen  ergân- 
zen  alao  einander  nicht  fur  die  Erklârung  der  in  den  Be- 
obachtungen auageaprochenen  Geaetzmàaaigkeit ,  aondem 
ea  iat  nur  eine  jede  von  ihnen  geeignet,  die  andre  in  die- 
aer Beziehung  zu  eraetzen^  wie  ja  diea  auch  aua  dem 
Gange  der  Coefficienten  von  vom  herein  zu  erkennen  war. 
Zur  Entacheidung  der  Frage  aber,  welche  von  ihnen  oder 
bia  auf  welchen  Punkt  hin  vielleicht  beide  neben  einander 
dem  wahren  Sachverhalt  entaprechen,  kônnen  die  voiliegen- 
den  Beobachtungen  achlechterdinga  nichta  weiter  beitragen. 
Bewieaen  iat  nur  daa,  daaa  dieae  Beobachtungen  fiir  aich 
allein  una  in  keiner  Weiae  berechtigen,  die  eine  Annahme 
vor  der  andern  geltend  zu  machen,  geachweige  denn  una 
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zwingeD,  die  eine  oder  andre  als  ein  unzweidevtiges  Er* 
gebnÎM  hinzttsteUeiL 

Noch  ganz  andera  aber  gestaltet  «ich  die  Sache,  wenn 
wir  einen  Schritt  weiter  gehn  nnd  in  die  Anflôsung  anch 
daj  Glied  fiir  |i  hineinziehn.  Ea  ergiebt  sich  fur  nnare  bei- 
den  Annalunen: 


KL=-.i;45 

(IV)        rp0,30 

Gew.     1,66 

«=-*-0*81    ic=-*-0Î97 

:p0,21           :p0,15  Se»  =  13,46 
3,58                7,15 

lt=-i;79 

^=0,31 

Gew.     1,71 

»=:H-1'05    y=-#-lÎ01      «=-4-0*11 

q:0,22          q:0.19            i+rO.lÔ 

3,67               4,73                 6,57 

oder  wenn  ich  in  der  letzteren  das  Glied  z  fiir  die  Biegung 
mcht  beriickaichtige,  aondem  nur  y  beibehalte  : 

(V)         15:0,29  Hp0,20  q:0,18  St«  =  14,61 

Gew.      1,94  4,05  5,08 

Ans  den  in  beiden  AnflOsungen  fiir  2t^  sich  ergebenden 
Werthen  ersieht  man»  dasa  fur  beide  Annahmen,  namentlich 
aber  fiir  die  letztere,  die  Darstellung  der  Beobachtungen  durch 
die  EinfiihruDg  dea  neuen  Gliedes  wohl  etwaa  gewonnen  bat 
Die  fiir  den  WMnneeinfluaa  erhaltenen  QnantiUlien  aind  jetzt 
fireilich  betrâcbtlich,  etwa  2  and  3  Mal,  grôaaer  ala  die  Bes- 
aeracheBeatimmang  aie  geben  wiirde;  diea  berechtigt  una 
aber'  gewisa  nicht  zu  irgend  weiteren  Schliiaaen  ùber  die 
ZulMasigkeît  der  verauchten  Aafl5sungen.  Dagegen  aind  aol- 
cfae  Schluaae  anf  ganz  entachiedene  Weiae  geboten  durch 
die  hier  fiir  die  Quantitët  (j,  herauagerechneten  Werthe. 
Wir  wiaaen  nehmlich,  daaa  in  der  Wirklichkeit  die  jSbrli- 
che  relative  eigne  Bewegnng  der  betreffenden  Sterne  ao  ge- 
ring  iat,  daas  aie  aua  9jMhrigen  Mikrometerbeobachtungen 
nicbt  mit  Sicherheit  erkannt  werden  konnte;  nnd  hier  fin- 
den  wir  fiir  dieaelbe  Werthe  yon  1^4  und  1^8,  und  dieae 
Werthe  aind  t  und  6  Mal  grëaaer  ala  ibre  wahracheinlichen 
Fehler! 

Sacht  man  anch  hier  die  Auflëaungen  fiir  die  einzelnen 
Biatanzen,  ao  findet  man  daa  eine  Mal  : 

m  =-0^78    to  =-4-0^51    »  =^05^34 
»o  =  — 0,66    »o=-4-0,31     po=-*-0,64, 


und  daa  andre  Mal  : 

m  =-0'94 
iiio=  — 0,93 


»  =^-0;55 
»o=-»-0,46 


^  =-#^0^52 
1?o=-*-0,53. 


Die  Q  aind  hier  die  Correctionen  der  vorauageaetzten  jShr- 
lichen  eq[enen  Bewegnng  dea  Stema  A  gegen  die  betreffen- 
den Vecgleichateme,  bezogen  auf  die  Richtung  der  Diatan- 


zen  und  immer  in  dem  Sinne  genommen,  daas  ein  positiver 
Werth  einer  Vergroaaening  dieaer  Distanz  entsprâche.  Die 
Uebereinstimmnng  der  fiir  dieae  Correction  nach  beiden 
Seiten  hin  erhaltenen  Werthe  kënnte,  wenn  es  dessen  be- 
dûrfte,  ala  ein  Argument  mehr  geltend  gemacht  werden  da- 
fiir,  daas  ea  eben  nur  Rechnungsgrôasen  sind  ganz  ohne  die 
wirkliche  Bedeutung,  die  wir  bei  ihrer  Einfiihrung  im  Auge 
hatten.  Einea  weiteren  Beleges  bierfûr  bedarf  ea  nun  frei- 
lich  nicht;  ich  lege  aber,  hier  wie  oben,  auf  diesé  Ueber- 
einatimmung  ein  gewisaes  Gewicht  deshalb,  weil  sie  ein 
nothwendigea  Erforderniss  ist  bei  jeder  Erklârungsweise, 
die  den  Grund  der  fraglichen  Eracheinungen  im  Instrumente 
selbst  sucht. 

Vereinigt  man  wieder  die  beiden  Auflôsungen  IV  und  V, 
ao  Sndert  sich,  wie  zu  erwarten,nichts  Wesentliches;  man  er- 
hSlt  2t*=  12,78  und  die  Werthe  der  Unbekannten  wie  folgt: 

|ji=-.i;4«  «  =  -^0^9  y  =  -<-0';;i9li  =  -0;05  7c=:-»-0?7l 

(VI)  qpO,31  q:0,23  hh0,24         =p0,16  =^0,21 

Gew.      1,57  2,87  2,71  5,95  3,46 

21.  Daa  eigentliche  Ergebniss  aller  hier  gemachten  Ver- 
auche  scheint  mir  demnach  folgendes  zu  sein.  Es  ist  bewie- 
aen,  daas  durch  keine  irgend  môglichen  Werthe  des  Ther- 
mometercoefficienten,  oder  der  Biegung  nach  meiner  Formel, 
oder  der  Parallaxe ,  oder  aller  zusammen  den  vorliegenden 
Beobachtungen  genuggelhan  werden  kann;  es  sind  noch  andre^ 
einem  Gesetze  folgende,  at5renden  Einflusse  vorhanden.  Steht 
diea  aber  einmal  feat,  ao  ist  ea  gewiss  nicht  zulâssig,  irgend 
einer  der  aus  diesen  Beobachtungen  abgeleiteten  Bestim- 
mungen  einen  Grad  yon  Sicherheit  beizulegen  nach  Maaas- 
gabe  dea  dabei  erhaltenen  wahracheinlichen  Fehlers.  In  der 
That,  mit  welchem  Rechte  diirfte  man  behaupten,  dass  dièse 
uns  unbekannten  St5i;ungen  eben  nur  im  Sinne  der  eignen 
Bewegnng  ibre  Wirkung  geâussert  hatten,  und  nicht  eben 
ao  sehr  im  Sinne  der  Parallaxe,  oder  der  Biegung  u.  a.  w. 
Meineraeita  durch  Annahme  einea  andern  Gesetzes  ûber  die 
Biegung,  etwa  durch  Einfiihrung  einea  von  der  Temperatur 
abbângigen  Gliedea  derselben,  die  Lôsung  des  Râthsels  ver- 
auchen  zu  wollen,  wâre  ein  Untemehmen,  daa  nach  den 
obigen  Auseinandersetzungen  keine  Aussicht  auf  Erfolg  batte. 
Ich  muas  eben  hierbei  stehn  bleiben,  ich  miiss  mich  be- 
gnûgen,  nun  àuch  an  diesem  Beispiele  anschaulich  gemacht 
zu  haben,  waa  oben  durch  allgemeine  Betrachtungen  erwie- 
aen  worden,  dass  nehmlich  bei  dem  jetzigen  Slande  unsrer 
Kenntniss  iiber  den  Einfluss,  den  ein  Instrument  wie  das  He- 
liometer  auf  die  damit  erhaltenen  Bestimmungen  ausùbt,  ea 
achlechterdings  unmëglicb  ist,  irgend  welche  sichre  Auskunft 
zu  geben  îiber  die  Ursache  der  periodischen,  ungefahr  eine 
Sekunde  betragenden  Verànderungen,  die  die  Messungen 
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«iner  Dîstanz  von  etwa  59  Schraubenumgângen  oder  52  Mi- 
nuten  im  Laufe  eines  Jahres  darbieten.  Das  nicht  za  leug- 
nende  Yorhandensein  solcher  periodiacher  Verânderangeii 
ifit  aber  an  sich  eine  ao  wichtige  TbaUacbe,  daaa  deren 
.fiesitz  nicht  gefahrdet  werden  aoUte  durch  eine  voreilige 
Entacheidung.  Ich  komme  wieder  darauf  zurûck,  waa  im 
Verlanfe  dieaer  Zeilen  achon  ao  oft  und  ao  dringend  aua- 
gesprochen  worden,  daaa  nehmlich  nnr  weitere  aorgfâUige, 
auf  das  Einzelne  gerichtete  Unteraachnng  hier  Aufachlnaa 
geben  kann,  aber  man  darf  wohl  zn  behaupten  wagen  auch 
aicherlich  Aufachluss  geben  wird.  Und  daa  eben,  daaa  Dr. 
Wichmann  in  aeiner  Abhandlnng  dieae  YerpAichiang  wei- 
teren  Forachena  nicht  anerkennen  will,  aondem  daaaelbe 
gewissermaaaaen  abachneidet,  indem  er  aeine  Erklârunga- 
weiae  ao  entachieden  ala  daa  unzweideutige  Ergebniaa  der 
Beobachtungen  hinstellt,  iat  der  eigentliche  Yorvurf»  der  ge- 
gen  ihn  erhoben  werden  muaa.  Die  fiir  den  Stern  p|  erhal- 
tene  auffallende  Parallaxe  durch  nette  zweckmâaaig  geord- 
nete  Beobachtungen  iiber  allen  Zweifel  featzuatellen,  oder 
aie  eben  ao  unzweifeihaft  ala  nicht  vorhanden  nachzuwei- 
aen,  wâre  natûrlich  die  erate  und  in  der  That  verhnltniaa- 
mMfiaig  leicht  zu  Idaende  Aufgabe,  Ungleich  achwieriger 
ala  diea  iat  jedenfalla  daa  tiefere  Eindringen  in  daa  Weaen 
dea  Instrumenta.  Dasa  hierbei  auch  die  von  mir  jetzt  ange- 
regten  Punkte,  und  vielleicht  dieae  zunMchat»  einen  Anapruch 
haben  auf  grûndliche  Erërterung,  kann  glaube  icb  nicht  in 
Abrede  geatellt  werden.  Yorhanden  aind  dieae  Fehlerquel* 
len  gewiaa,  die  unmittelbare  Erfahrung  aoll  nnr  entacheideii, 
bia  auf  welchen  Betrag  hin  ihr  Einfluaa  je  nach  den  Um- 
atânden  aich  ateigem  kann.  Irgend  weitere  YoracUige  zu 
machen  ûber  die  Art  und  Weiae,  wie  aolche  Entacheidung 
am  unzweideutigaten  erlangt  werden  kann,  w2re  gewisa  un- 
paaaend.  Daa  iat  die  Sache  deaaen,  der  daa  Inatrumeot  aaa 
jahrelangem  Gebrauche  kennt;  und  die  anerkannt  ausge- 
zeichneten  Leiatungen  Dr.  Wichmanna  grade  auf  dieaem 
Gebiete  berechtigen  zn  der  aicheren  Erwartung,  daaa  wenn 
einmal  aeine  Anatrengungen  aich  auf  dieaen  Gegenatand 
richten  wollten,  aie  ihn  weiter  fuhren  miiaaten,  ala  jetzt  ir- 
gend vorauagesehn  werden  kann. 

22.  Ich  bin  oben  achon  auadnicldich  der  Meinung  ent- 
gegengetreten,  ala  ob  aua  den  Bedenken,  die  gegen  daa  Be- 
nutzen  der  vorliegenden  Beobachtungen  zum  Herleiten  einer 
Parallaxe  fur  den  Stem  jp|  erhoben  werden  muaaten,  gefol- 
gert  werden  dûrfe,  ea  lieaae  aich  ûberhaupt  von  dem  Helio- 
meter  kein  weaentlicher  Beitrag  zur  Erweiterung  imarer 
Kenntniaae  ûber  die  Parallaxe  der  Fixaterne  erwarten.  Diea 
iat  ao  wenig  der  Fall,  daaa  im  Gegentheil  grade  daa  Helio- 
meter  wegen  der  bedeutenden  Entfemung,  in  der  ea  die 
Yergleichateme  zu  wâhlen  geatattet,  und  wegen  der  anaaer- 


ordentlichen  Genauigkeit,  mit  der  wie  wir  wiaaen  die  eia» 
zelne  Einatellung  gemacht  werden  kann,  in  gauiz  beaondrer 
Weiae  zu  aolchen  Unterauchungen  geeignet  iat  Ea  kommt 
eben  nur  darauf  an,  daaaelbe  auf  die  gehôrige  Weiae  io 
Anwendung  zu  bringen,  nehmlich  ao,  daaa  der  Einfluaa  dea 
jedesmaligen  Zustandes  dea  Instruments,  da  man  ihn  bel  ao 
betrâcbtlichen  Distanzen  mit  der  nothigen  Schârfe  zu  be- 
atimmen  nicht  im  Stande  iat,  môglichat  voUstândig  eliminirt 
werde.  In  dieaer  Beziehung  bildet  daa  Ganze  der  hier  an- 
gestellten  Betrachtungen  die  eindringiichateLobrede  auf  die 
Umsicht,  die  die  vorliegenden  Beobachtungen  dea  Arge- 
landerachen  Stema  ao  anordnete,  daaa  daa  eigentliche  Er- 
gebniaa der  ganzen  Untersuchung  frei  hervorgehn  rauaate 
von  jedem  irgend  .denkbaren  Einfluaae  dea  Inatrumenta.  In 
der  That,  waa  irgend  von  aolchem  Einfluaae  noch  librig 
blieb,  iat  lediglich  Folge  davon,  daaa  eine  abaolute  Symmetrie 
in  der  Lage  der  Yergleichateme  gegen  den  Hauptstera  auch 
hier  nicht  atattgefunden  bat  Der  Einfluaa  dea  kleinen  Man- 
gela  in  dieaer  Beziehung  darf  aber  aicherlich,  bei  der  Schlû- 
ter  achen  Beobachtungsreihe  eben  aowohi  ala  bei  der  Wich- 
mann achen,  auf  nur  wenige  Hundertel  der  Sekunde  ange- 
achlagen  werden.  Und  nun  ei^gSInzen  noch,  wie  ebenfalls 
oben  achon  bemerkt,  beide  Beobachtungareihen  einander 
hierin  auf  ao  glûckliche  Weise,  daaa  in  ihrem  Mittel  auch 
jede  Spur  einea  aolchen  Einfluaaea  verachwindet  Ea.  i«l 
nehmlich  bei  Schlûter  die  Diatanz  S|il  =  31,36  A  und  die 
gegeniiberliegende  Api  =  30,03  R;  der  halbe  Unterschied  iat 
0,67  R,  und  um  ao  viel  liegt  alao  der  Stem  A  von  der 
Hitte    aua  gegen   p^  hin.    Dagegen  iat   bei  Wichmann 


.=  28,56  Jt,  Àpj^  =  30,55  Jf,  ao  daaa  A  wieder  m*cht 


genau  in  der  Mitte  liegt,  aondem  von  dieaem  Punkte  om 
1,00  A  abateht,  nus  aber  in  der  Richtung  von  p^  weg. 
Da  nun  bei  beidea  Beobachtungareihen  der,  aeinen  Ucsa* 
chen  nach  una  nnbekannte,  Einfluaa  dea  Inatrumenta  auf  die 
Ueaaungen  aich  in  aolcher  Art  kundgegeben  bat,  daaa  ein 
in  WirkIichkeit  nicht  vorhandener  Parallaxenûberachuas 
fur  den  in  Reetaacenaion  vorangehenden  Stem  aich  er- 
gab:  bei  Schlîiter  l>i<^8,  bei  Wichmann  1>186;  ao  wird 
offenbar  derselbe  Einfluaa  dea  Inatmmenta  die  Parallaxe  von 
A  gegen  die  halbe  Sumfme  der  Parallaxen  der  Yergleich- 
ateme bei  Schlûter  zu  groaa  ergeben  haben,  bei  Wich- 
mann dagegen  zu  klein,  und  in  beiden  Ftllen  ao  nahe  um 
dieaelbe  Quantitat,  daaa  daa  Mittel  beider  Beatimmungen 
faat  voUkommen  frei  iat  von  jedem  Einfluaa  dieaer  Art,  nach 
welchem  Gesetze  man  auch  denselben  von  der  DUianz  abhàngig 
denken  mag.  Die  zunâchat  liegende  Annahme  îiber  ein  sol- 
chea  Geaetz,  diejenige,  die  iiberdiea  durch  aile  von  nna  hier 
niiher  betrachtete  Fehlerquellen  auadrûcklich  gefordert  wird. 
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iflt  die,  daM  die  Fehler  direct  proportional  sind  der  Distanz. 
Bleibt  man  hierbei  Atehn,  «o  kann  man  die  beiden  Einzel- 
befUmmiiiigen  vor  ihrer  Vereinigung  zam  Mittel  verheMern; 
ei  findet  aich  auf  «olcbe  Weise  fur  das  Schlûter«che 

0*182  —  8,9  §  die  Correction  -  ^  .  iJlW  =  —  0^012, 
vndriirdaA  Wichmann'flcbe  0^0875  +  18,1  g  die  Correc- 
tion -Hg^.  1^186  =+0>20,  und  wie  man  «ebt  wîrken 

dièse  Correctionen  beide  Mal  darauf  hin,  die  Bestimmangen 
eînander  zu  nâhem.  Die  in  Bezug  auf  den  Werth  von  ^ 
bestehende  Unsicberheit  bat  schon  auf  die  einzelnen  Be- 
itimmnngen  einen  kaum  in  Betracbt  kommenden  EinfluM, 
einen  nocb  bedeutend  geringeren  aber  auf  daa  MitteL  Be- 
hUt  man  daa  Besaersche  ^=-f- 0^0002  bei,  ao  iat 

oachScbluter      i4=-*-0Î[l68  + J(pj-+.ii) 
nach  Wicbmann  j4  =  -4-0^111-«-  J(2pi-*-ii-f-iJ. 

Beiden  Beatimmungen  kommt  sebr  nahe  deraelbe  w.  F.  za 
0^018  und  0^019;  daa  Mittel  wird  alao 

A=-+-0^1M±0j013+J(4|>'i  +  3«i+i,), 

und  es  wâre  in  der  That  nicht  die  geringste  Yeranlassung 
Torhanden  zu  einem  Zweifel  daruber,  ob  wirklich  die  Zu- 
verlSssigkeit  dieser  Bestimmung  durcb  den  filr  sie  erhalte- 
nen  w,  F.  ausgedruckt  wjrd,  wenn  nicht  dieser  w.  F.  selbst 
so  ausserordentlicb  gering  wâre,  dass  wir  in  der  Bestim- 
mung desselben  eine  seinen  Werth  vielleicht  mehrfach  ûber- 
treffende  Unsicberheit  als  sehr  wohl  môglich  anerkennen 
mûssen.  Es  versteht  sich  von  selbst,  dass  hierdurch  kei- 
neswegs  Zweifel  erweckt  werden  sollen  an  der  gewiss  sehr 
nahen  Richtigkeit  des  fiir  A  erhaltenen  Werthes;  wir  sollen 
nur  verhindert  werden,  uns  dadurch,  dass  andre  mit  einem 
ihnlicben  Anspmch  auf  Genauigkeit  auftretende  Bestim- 
mungen  von  dieser  vielleicht  mehr  abweichen,  als  die  bei- 
derseitigen  w.F  erwarten  lassen,  gleich  zu  weiteren  Schlûs- 
sen  berechtigt  zu  halten.  Ich  sage  dies  mit-Beziehung  auf 
die  beiden  von  Peters  und'O.  Struve  fur  die  Parallaxe 
nnsrea  Stems  erhaltenen  Bestimmungen.  Aus  Declinations- 
différenzen  von  A  gegen  zwei  Yergleicbsteme,  den  auch 
bei  Wichmann  vorkommenden  Stem  $^  und  einen  andern 
Stem  j»,,  in  der  MShe  des  von  Scblûter  und  Wichmann 
benutzten  Stems  P|,  gemessen  mit  dem  Filarmikrometer  des 
Pulkowaer  Refractors,  fand  0.  Struve: 

i<=-*-0^034±0j029-H»(p,+«,). 

Schon  frûher  erhieit  Peters  aus  Zenitbdistanzen,  gemessen 
mit  dem  Verticalkreise  der  Pulkowaer  Sterawarte,  die  ab- 
soluté  Parallaxe: 

ii  =  -f^0;226±0jl41, 


und  ich  mëcbte  nun  behaupten,  dass  nicht  nur  die  KOnigs- 
berger,  genan  in  der  Mitte  liegende,  Bestimmung  gegen  jede 
der  beiden  eben  angefûhrten,  sondem  auch  dièse  beiden 
unter  sich  eine  Uebereinstimmung  zeigen ,  die  besser  zu 
erwarten  wir  durchaus  nicht  berechtigt  sind.  Es  ist  also  in 
die$en  Bestimmungen  an  und  fiir  sich  nicht  der  geringste 
Anlass  geboten  zu  der  Yermuthung,  dass  die  eine  oder 
andre  der  uns  unbekannten,  aber  nach  allen  bisheri- 
gen  Erfahrangen  als  verschwindend  klein  —  kleiner  als 
0^01  —  zu  betrachtenden  Quantitâten  Pi,  Pf  ^n  h  ^^  ^^^' 
sem  besondem  Falle  eine  irgend  merkliche  Grosse  sollte 
haben  kônnen.  Den  aus  allen  diesen  Bestimmungen  auf 
gleiche  Weise  sich  ergebenden,  man  darf  gem  sagen  wider 
Erwarten  geringen,  Werth  der  Parallaxe  von  A  halte  ich  fttr 
eins  der  am  sichersten  dastehenden  Daten  auf  diesem  Ge- 
biete;  und  wenn  dasselbe  mit  unsem  bisherigen  Vorstellun- 
gen  ûber  die  Entfemungen  und  wirklichen  Bewegungen  am 
Fixsternhinunel  nicht  recht  im  Einklang  ist,  so  folgt  wie 
oben  schon  bemerkt  daraus  nur,  dass  wir  dièse  Vorstellun- 
gen  noch  um  Vicies  zu  berichtigen  haben. 

23.  Ich  darf  endlich  auch  das  mit  den  eben  aufgefuhrten 
Bestimmungen  im  entschiedensten  Wldersprach  stehende 
Ergebniss,  das  Faynaus  etwa  Omonatlichen  Beobachtun- 
gen  der  RectascensionsdilTerenz  des  Argelanderschen 
Stems  und  des  Stems  ij^  abgeleitet  bat,  hier  nicht  ganz  un- 
erwàhnt  lassen.  Er  fand: 

^=^i;085±0j0WH-â,. 

Zufolge  der  oben  gegebenen  allgemeinen  Auseinandersetz- 
mgen  dflrfte  dieser  Bestimmlmg,  auch  wenn  keine  andre 
ihr  entgegenatîlnde,  doch  gar  kein  Gewicht  beigelegt  wer- 
ûen,  weil  bei  Ver^eichung  mit  nur  einem  Sterne  eine  Eli- 
mination des  jedesmaligen  Zustandes  des  Instruments  nicht 
stattgefunden  bat  Es  kann  nicl|t  oft  und  dringend  genng 
gesagt  werden,  dass  auf  solche  Weise  lieu  te  keine  Paralla- 
xenbestimmungen  mehr  untemommen  werden  diirfen.  In 
der  That  waren  auch  die  von  W.  Struve  gegen  die  Beob- 
achtungsmethode  erhobenen  Bedenken,  ganz  besonders  aber 
wohl  das  Hinweisen  auf  die  starke  négative  Parallaxe  fiir 
61  Cygni,  die  Bessel  ans  ganz  fthnlichen  nur  ungleich  voll- 
stândigeren  und,  man  beachte  wohl,  nicht  am  Aequatorial 
sondem  am  Passageninstrumente  angestellten  Beobachtnn- 
gen  erhalten  hatle,  fiir  Herm  Faye  entscheidend  genug,  die 
begonnenen  Beobachtungen  nicht  weiter  fortzusetzen.  Dnrch 
solche  gegen  die  eigne  Arbeit  geûbte  Kritik  halte  ich  die 
Betracbtungen,  die  Dr.  Wichmann  pag.  58  in  Bezug  auf 
diesen  Gegenstand  anstellt,  fur  hinUnglich  widerlegt.  Wenn 
aber  an  dieser  Stelle  mit  besonderm  Nachdrucke  die  Thatsache 
hervoif  ehoben  wird,  dass  bei  der  in  Rede  stebenden  Beob- 
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achtungsreihe  «durch  Einfûhrung  einer  unbekannlen  Grosse, 
welche  nur  eine  Bogensekunde  betrâgt,  die  QuadraUumme 
der  Febler  neun  und  zwanzig  mal  kleiner  als  bei  Vernach* 
Uissigang  derselben  wird»:  so  kann  man  freilicb  nicbt  in 
Abrede  stellen,  dass  dieser  Fall  vielleicbt  einzig  in  seiner 
Art  ist;  gewiss  aber  musa  man  bedanem,  dass  so  aus* 
gezeicbnete  Beobacbtungen  nicbt  mit  den  zur  Bildung  eines 
eignen  Urtheils  erforderlichen  Einzelnbeiten  mitgetbeilt  wor- 
den,  und  zugleicb  sich  verwundem,  dass  der  Beobach* 
ter  selbst  sicb  nicbt  gedrungen  gefuhlt  bat,  einer  so  aufTal- 
lenden  und  so  sicber  ausgesprocbenen  Gesetzmàsstgkeit  wei- 
ter  nacbzugebn.  Denn  gewiss  ist  die  Sacbe  nicbt  erledigt, 
.  wenn  man  zur  Erklârung  solcher  Gesetzmâssigkeit  sich 
auf  eine  môglicbe  Befangenheit  des  Beobacbters  berufl,  und 
grade  Herr  Faye  dnrfte  dies  um  so  weniger  gelten  lassen, 
da  er  ausdrûcklicb  anfûbrt,  er  babe  beim  Anstellen  der  Be- 
obacbtungen gar  nicbt  die  Absicht  gebabt»  sie  zur  Bestim- 
mung  des  Parallaxenunterscbiedes  zu  benutzen. 

III. 

2i.  Es  bat  dieser  Aufsatz  gegen  meine  anfîLnglicbe  Ab* 
sicbt  eine  solche  Ausdehnung  erbalten,  dass  icb  es  kaum 
wage,  auf  einiges  Einzelne,  dessen  Besprecbung  icb  mir  vor- 
bebalten  batte,  nocb  weiter  einzugebn.  Zwei  Punkte  musi 
icb  indessen  docb,  wenn  aucb  nur  mit  wenigen  Worten  be- 
riibren:  den  einen,  weil  oben  auf  eine  weitere  Erôrterung 
desselben  verwiesen  worden,  den  andem,  um  es  nicbt  un- 
terlassen  zu  baben,  einem  offenbaren  Irrtbum  in  einer  nicbt 
unwesentlicben  Beziebung  entgegenzutreten.  Das  erslere  be- 
ziebt  sicb  auf  die  von  Dr.  Wicbmann  zu  wiederbolten 
Malen  ausgesprocbene  und  zu  weiteren  Folgerungen  be- 
nutzte  Bebauptung,  es  finde  bei  der  sowobi  von  Scblûter 
als  aucb  von  ibm  selbst  befoigten  Metbode  des  Beobachtens 
ein  wesenilicher  Unterscbied  Statt  zwiscben  der  Messnng 
der  DifTerenz  zweier  habezu  gleicber  betrâcbtlicber  Distan- 
zen  und  der  Messung  einer  solcben  Distanz  selbst  Dièse 
Behauptung  nun  scheint  mir  ungegrûndet,  mindestens  ist  es 
mir  nicbt  gelungen,  die  Griinde  daftir  einzusehn.Ich  finde  bier 
zunëchst  nicbts  andres,  als  eine  wenn  aucb  ganz  betrâcbt- 
licbe,  so  doch  immer  nur  graduelle,  quantitative  Yerschie- 
denbeit,  und  zwar  darin,  dass  das  eine  Mal  die  Schraube  um 
sehr  viele,  das  andre  Mal  um  nur  wenige  Umgânge  gedrebt 
wird.  Soll  aber  die  Sacbe  ganz  scbarf  genommen  werden, 
so  stellt  sicb  allerdings  in  gewisser  Beziebung  ein  wesent- 
licher,  qualitativer  Unterscbied  heraus,  aber  ganz  gegen  Dr. 
Wicbmanns  Meinung  nicbt  zum  Machtheil  sondem  zu 
Gunsten  der  eigentlicben  Distanzmessung.  Betracbtet  man 
nehmlicb  das  auf  p.  1&  mitgetbeilte  Beispiel  und  Muster  ei- 
ner vollstândigcn  Beobachtung  nâber,  so  findet  man  drei  dem 


Wesen  nacb  verscbiedene  Operationen:  1]  ein  Ricklen  des 
ganzen  Instruments,  mit  Hilfe  der  Bewegungen  um  Stunden- 
und  Declinations-Axe,  bis  eine  gewisse  Objectivhâilfte  I 
auf  einen  gewissen  Stem  a  gericbtet  ist;  2)  ein  Drehen  des 
ganzen  Objectivs  um  die  Heliometer-Axe,  bis  die  Scbnittlinie 
zusammenfôUt  mit  der  Richtung  des  grëssten  Kreises  von 
Stem  a  zu  einem  andern  Stem  .4;  3)  ein  Schieben  der  an- 
dera  Objectivhâlfte  II  durcb  die  Schraube  II,  bis  das  Bild 
von  a  durcb  I  zusammenfiOlt  mit  dem  Bilde  von  A  durcb  II. 
Hierauf  werden  beide  Scbrauben  abgelesen,  wenn  nicbt 
schon  vorher  I  auf  eine  gewisse  Zabi  festgestellt  worden,  und 
damit  ist  die  eine  Hàlfte  der  Messung  absolvirt  Soll  nun 
dièse  Distanz  aA  verglichen  werden  mit  einer  andern  Aa,. 
die  von  A  aus  nacb  der  andem  Seite  hin  liegt,  so  erfor- 
dert  dies  zunâchst  ein  Rickttn  von  Stem  a  auf  Stem  A^ 
und  sodann  ein  Drehen  aus  der  Richtung  aA  in  die  Rich- 
tung Aa.  Wàren  nun  die  Distanzen  aA  and  Aa'  einander 
voUkommeh  gleicb«  so  fiele  jetzt  von  selbst  das  Bfld  von  A 
durch  I  zusammen  mit  dem  Bilde  von  d  durch  II;  findet 
dièse  Gleichbeit  aber  nicht  genau  Statt,  so  muss  endlich  auch 
nocb  ein  Schiiben  geschehn  durch  die  Schraube  II,  freilich 
um  eine  nur  geringe  Quanlitât,  die  Differenz  nehmlich 
Aa  —  aA.  Mit  dem  Ablesen  der  Schrauben  ist  dann  die 
ganze  Messung  vollendet  Soll  dagegen  die  Distanz  aA  selbst 
bestimmt  werden,  so  besteht  die  zweite  Hâlfte  der  Messung 
zunâchst  wieder  aus  dem  JRichten  von  Stem  a  auf  Stem  A, 
das  Drehen  fUIt  weg,  weil  die  Scbnittlinie  sicb  schon  in  der 
Richtung  aA  befindet,  das  Schieben  aber  muss  geschehn,  und 
zwar  jetzt  um  die  betrSchtliche  Quantitât  2.4a.  Will  man 
nun  einen  we$eniliehen  Unterscbied  zwiscben  den  beiden  Mes- 
sungen  finden,  so  kann  er  nur  in  dem  Wegfallen  des  jDts- 
hem  liegen.  Dies  giebt  aber,  wie  ich  oben  sagte,  der  unmit- 
telbaren  Distanzmessung  einen  Vorzug,  und  dass  dem  wirk- 
lich  so  ist,  fiiblt  man,  wenn  man  den  Winkel  zwiscben  den 
Ilicbtungen  «1^4  und  Aa'  nicbt  einige  wenige  Grad  sein  lasst, 
sondem  etwa  voile  90®.  In  unserm  Beispiele  folgen  aber 
die  beiden  Theile  der  Distanzmessung  aA  nicbt  unmittelbar 
auf  einander,  sondern  sind  getrennt  durch  die  zwischenliegen- 
de  Distanzmessung  i4a\  und  dies  aus  den  leicbteinzusehen- 
den  Grùnden,  erstlicb  die  grosse  Mûhe  des  Fortschiebens 
der  Objectivhâlfte  II  durch  59  Umgënge  der  Schraube  nur 
einmal  zu  baben,  und  zweitens  eine  der  Zeit  nach  sjmme- 
trische  Anordnung  der  Beobacbtungen  zu  erlangen.  Fragt 
man  sicb  nun,  wie  weit  dièses  einen  wesentUehen  Unter- 
scbied zwiscben  den  Distanzen  aA  und  Aa  zu  begrîinden 
im  Stande  ist,  so  findet  man  folgendes.  Erstlicb,  die  beiden 
Hâlften  der  Messung  Aa'  liegen  16  Minuten  in  Zeit  aus 
einander,  die  der  Messung  aA  48  Minuten:  gewiss  ein  Un- 
terschied,  aber  doch  nur  ein  gradueller.  Zweitens,  das  Hin- 
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durchschrauben  durch  die  59  UmgSnge  bat  bei  Aâ  obne 
Anbalt  Statt  gefanden,  bei  aA  dagegen  bat  man  inzwifichen 
an  einigen  Stellen  angehalten  und  abgeleaen:  daa  begriio- 
det  ficheint  mir  gar  keinen  Unterschied»  denn  sonst  wâre 
ja  aua  demselben  Grande  von  den  5  Einatellungen  auf  je- 
der  Seite  nur  die  letzte  der  eraten  Hâifte  vergleicbbar  mit 
der  eraten  der  zweiten  Hëlfle.  Endlich  aber  drittena,  zwi- 
schen  den  beidën  Hâlflen  der  Mesaung  Aâ  bat  gar  keine 
Drehung  Statt  gefunden,  wëbrend  bei  der  Meaaung  aA  daa 
Objectiv  um  etwaa  Gewiasea  weggedrebt  geweaen  iat  und 
wieder  zuriickgedreht  worden.  Soll  dieâ  nun  fur  eine  we- 
aentliche  Veracbiedenbeit  g:ebalten  werden?  Ich  glaube 
nicht,  denn  woUte  man  daa  tbun,  ao  hieaae  daa  annehmen, 
daaa  der  jedeamalige  Zuatand  dea  Inatramenta  nicbt  bloa 
abhângig  iat  von  der  augenblicklichen  Stellung  deaaelben, 
aondern  aucb  von  der  Stellung,  die  ea  vorber  eingenommen 
gehabt  bat,  wie  daa  wobl  aein  konnte,  wenn  irgendwo  in 
weaentlicben  Tbeilen  ein  Scblottern  Statt  fîinde.  Bei  aolcber 
Annabme  aber  miiaate  ja,  wenn  ûberbaupt  nocb  beobacbtei 
werden  kOnnte,  auf  ganz  andre  und  beaondre  Weiae  zu 
Werke  gegangen  werden,  wftbrend  man  docb  aich  nicbt 
achcut,  nacb  jeder  einzelnen  Einatellung  der  Schrauben, 
zum  Ableaen  deraelben,  die  Stellung  dea  Inatramenta  ganz 
und  gar  zu  verândern.  Faaat  man  Allea  zuaammen,  ao 
acheint  mir  daraua  bervorzugebn,  eratlicb  daaa  die  beiden 
dureb  daa  Zwiacbentreten  der  andren  Beobacbtungen  ge- 
trennten  HSlfien  der  Diatanzmeaaungen  aebr  wobl  iïir  Toll* 
atândige  Diatanzmeaaungen  gelten  kônnen,  wenngleich  die 
unmittelbar  binter  einander  weg  und  obne  Unterbrecbang 
auagefubrten  gewiaa  einen  Yorzug  beaitzen;  und  ferner 
dasa  die  Meaaung  der  Differenzen  ihr  bedeutendea  Ueberge* 
wicbt  liber  die  Meaaung  der  Diatanzen  nur  dadureh  bekom- 
men,  daaa  aie  gewiaaermaaaaen  aebr  kleine  Diatanzen  aind, 
daaa  aber  diesea  Uebergewicbt  verringert  wird,  aobald  die 
Richtungen  der  beiden  mit  einander  verglicbenen  Diatanzen 
nicht  zuaammenfallen,  ja  durcb  ein  Steigern  dieaer  Ricb* 
tongsveracbiedenbeit  wobl  ganz  aufgehoben  werden  kann. 
Schlieaaiicb  aber  acbeint  mir  die  g;anze  Sacbe,  trotz  dea 
daxanf  gelegten  Nachdrucka,  aucb  fiirDr.  Wicbmann  nicbt 
yon  beaonderer  Wicbtigkeit  geweaen  zu  aein;  denn  aonat  batte 
er  aicb  wobl  nicbt  die  auffallende  Inconaequenz  zu  Scbul- 
den  kommen  laaaen,  auf  ao  beatimmte  Weiae  zu  erklâren, 
niir  ein$  Diatanz  aei  jedeamal  die  wirklicb  gemeaaene,  und 
dem  entgegen  docb  aile  Diatanzen  aammt  und  aondera  auf 
ganz  gleicbfôrmige  Weiae,  oder  ibre  Summe,  in  die  Rech- 
nang  aufzunehmen. 

25.  Icb  darf  ea  endlich  nicbt  unterlaaaen  —  und  diea  iat 
der  zweite  Punkt  —  mit  einigen  Worten  den  Auaatellungen 
zu  begegnen,  die  Dr.Wicbmann  gegen  die  von  O.Struve 


mit  dem  Pulkowaer  Refractor  auageftthrten  Meaaungen  iiber 
den  Argelanderacben  Stera  ricbten  zu  mûaaen  geglaubt 
bat.  Eine  auafiibrlicbe  Darlegung  der  bei  Anatellung  die- 
aer Beobacbtungen  befolgten  Metbode  und  der  dadurcb  be- 
dingten  Anordnung  der  Rechnun^  wMre  bier  zweckloa,  da 
icb  dem,  waa  O.  Struve  aelbat  in  der  eigena  dariiber  ver- 
ëffentlicbten  Scbrift:  •  Détermination  de  la  parallaxe  de  ti- 
toile  Groombridge  4850*  mitgetbeilt  bat,  gradezu  nicbta 
Weaentlicbea  binzuzuaetzen  finde.  Icb  kann  bier  nur 
recht  auadrûcklicb  auf  dieaelbe  verweiaen,  indem  Jeder,' 
dem  ea  daram  zu  thun  iat,  in  dieaer  Angelegenbeit  eine 
eigne  Meinung  zu  erlangen,  dort  Allea  findet,  waa  irgend 
dazn  erforderlich.  Ich  nun  fur  meine  Peraon  habe  dar- 
aua die  Ueberzeugung  geacbdpft,  daaa  nicbt  nur  die  ala 
Endergebniaa  hingeatellte  Beatimmung  der  Parallaxe  dea 
Argelanderachen  Steraa  wirklicb  daa  einzig  ricbtige  Re- 
aultat  iat,  daa  aua  den  Beobacbtungen  abgeleitet  werden 
kann,  aondera  daa^  auch  dieae  Beobacbtungen  aelbat  durch- 
aua  keinen  Anlaaa  geben  zu  dem  Bedenken,  ala  aei  nocb 
eine  irgend  in  Betracbt  kommende  Feblerqnelle  vorbanden, 
deren  Einfluaa  auf  daa  eigentlich  Geaucbte  nicht  eliminirt 
worden.  Und  dieae  Ueberzeugung  iat  in  keiner  Weiae  er- 
acbilttert  worden  durcb  die  von  Dr.  Wicbmann  gegen 
Beidea,  die  Metbode  der  Beobacbtung  aowobl  ala  aucb  die 
Behandlung  deraelben  bebufa  der  Ableitung  dea  Reaultata, 
erbobenen  Einwendungen.  Wenn  nun  gleich  zur  gânzlicben 
Widerlegung  dieaer  im  Weaentlicben  auch  acbon  yon  Herra 
Paye  yorgebracbten  Einwendungen  die  yon  O.  Struye 
aelbat  am  angefiibrten  Orte  gegebnen  Auaeinanderaetzungen 
durchaua  binreicben,  ao  aind  docb  die  folgenden  kurzen  Be- 
trachtungen  yielleicht  inaofera  nicbt  ganz  obne  Nutzen, 
ala  aie  recht  auadriiékiich  daqenige  bervorbeben,  waa  offen- 
bar  yon  mehreren  Seiten  nicht  richtig  au%efaaat  worden. 
Waa  zunMcbat  die  von  Dr.  Wicbmann  empfoblene  und 
aucb  anagefiihrte  gejLrennte  Behandlung  der  einzelnen  De- 
clinationaunterachiede  betrifft,  ao  entbebrt  dieaelbe  ganz  und 
gar  jeglicber  Bedeutung  fur  den  Zweck  einer  Parallaxen- 
beatimiliung,  und  daa  nicbt  nur  aua  den  im  Allgemeinen  dage- 
gen obwaltenden  Griinden,  die  in  ein  môglicbat  bellea  Licht 
zu  aetzen  icb  mir  oben  auadrîicklich  angelegen  aein  lieaa, 
aondera  hier  nun  nocb  ganz  ina  Beaondre  deabalb,  weil  bei 
der  Meaaung  jedea  einzelnen  Declinationaunterachiedea  nicht 
beide  Sterne  auf  einmal  auf  den  entaprechenden  Fàden  ge-  ' 
aehn  werden,  aondera  dazwiàcben  eine  gewiaae  Zeit  ver- 
atreicht  Waa  yert>iirgt  nun  die  unverMnderte  Stellung  dea 
ganzen  Inatramenta  wâbrend  dieaer  Zeit?  Nicbta  ala  die 
Beobacbtung  dea  andera  Yergleicbateraa;  und  dieae  beiden 
ganz  notbwendig  zu  einander  gehërenden  Tbeile  von  ein- 
ander trennen,  hieaae  jedem  grade  daa  nehmen,  wodurch 
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aUéin  er  Anspruch  bekommt  a«f  eine  Stimme  bei  EnUchei- 
dmig  liber  Zebntel  und  Hundertel  der  Sekunde.  Den  Ort 
eînes  Kometen  mag  man  immerhin  so  zu  besUramen  rich 
begnûgen;  aus  solchen  eiiueitigen  Beobachtungen  aber  eine 
Parallaxe  ableiten  wollen,  ist  docb  beut  zu  Tage  wirkiîcb 
nicht  mehr  zulliMig.  Und  bei  dieaer  Meinung  mnas  icb  blei- 
ben»  trotzdem  dasa  Dr.  Wichmann  p.  62  mit  groMem  Nacb- 
druck  aagt:  «ea  isi  dnrcbaua  kein  Grund  fîir  die  Zuaammen- 
ziebung  der  fieobachtangen  yorbanden».  Icb  bemerke  nocb, 
daas  ea  aicb  hier  uur  um  das  Auaacbliesaen  der  einem  G9* 
$eize  folgenden  Verânderungen  in  der  Stellung  dea  Inatru- 
menta  bandelt^  wie  aolcbe  ganz  unzweifelbaft  vorkommen 
in  Folge  von  mancberlei  Uraacbeu;  die  zufàUigBn  kQnnen 
naturiicb  nicht  erkannt  werden  durcb  daa  ForUetzen  der 
Beobacbtang,  und  werden  aUo  auch  nicbt  eliminirt  darcb 
daa  Znrûckacblieaaen  von  dem  Ganzen  auf  die  Tbeile.  Dieae 
zufilligen  Veratellungen  Termiscben  aicb  aber  auch  dnreh- 
aua  mit  den  aonatigen  Beobacbtungafeblem  nnd  erbëben 
nur  den  w.  F.  jeder  einzelnen  Beatimmung.  Und  eben  der 
Umatand,  daaa  bei  den  Heliometerbeobacbtungen  beide  Ob- 
jecte in  demaelben  Aogenblicke  beobacbtet  werden,  beim 
Filarnûkrometer,  wie  ea  in  unaerm  Falle  angewandt  wor- 
den,  dagegen  nicbt,  iat  gewiaa  mit  ein  Grund»  warum  bei 
der  in  optiacber  Beziebung  unbeatreitbaren  Ueberlegenbeit 
dea  Pulkowaer  Réfractera  ûber  daa  Kônigaberger  Heliome- 
ter  und  bei  der  nabezu  gleicben  Anzahl  einzelner  Viairungen 
dennocb  der  w.  F.  dea  Reaultata  bei  O.  Struve  ein  merk- 
lioh  grbaaerer  iat,  ala  bei  Scblùter  und  Wicbmann. 

26.  Icb  konune  nun  zu  den  Einwendungen  Dr.  Wicb- 
mann a  gegen  die  Art  und  Weiae,  wie  O.  Struve  aeine 
Beobacbtungen  angeatellt  bat.  Ea  acbeinen  mir  dieae  Einwen- 
dungen aua  einem  offenbaren  Hiaaveratehn  hervorgegangen 
zu  aein;  und  wenn  aoetwaa  Heim  Dr.  Wicbmann  begegnen 
konnte,  ao  iat  ohne  Zweifel.daaaelbe  nocb  viel  mebr  zu  be- 
fïircbten  bei  jedem  Andem,  der  keine  ao  apecielle  Veraniaa- 
aung  bat,  dem  Gegenatande  aeine  beaondre  Aufmerkaamkeit 
zuzuwenden.  leb  glaube  daber  grade  bieniber  etwaa  aua- 
fâbrlicber  aein  zu  mùaaen.  Die  Sàcbe  iat  dieae.  Daa  Ein- 
atellen  dea  aogënannten  featen  Fadena  dea  Mikrometera  auf 
den  vorangebenden  Stem  geacbiebt  durcb  Bewegen  dea  * 
ganzen  Inatrumenta  mit  Hilfe  einer  Scbraube,  die  zunâcbat 
auf  den  Umfang  dea  Declinationakreiaea  wirkt  Eine  unaua- 
bleiblicbe  Folge  der  bierdurch  erzengten  Spapnung  in  den 
Spèicben  dea  Declinationakreiaea,  verbunden  mitdemBebarr- 
licbkeitamomente  bei  der  Bewegung  einer  ao  betrâchtlicben 
Maaae,  iat  die,  daaa  daa  Femrobr  in  der  Ricbtung  der 
ihm  ertbeilten  Bewegung  aicb  ein  Wenigea  nocb  fbrtbewegt, 
nacbdem  diQ  unmittelbare  Einwirkung  der  drebenden  Scbrau- 
be  aufgebôrt  bat  Nun  vnirde  man  freilicb  bei  einiger  Uebung 


wobl  dahin  gelangen  kënnen^  den  Faden  trotzdem  ziemlich 
genau  auf  den  Stem  zu  bringen,  und  daa  um  ao  aichrer  je 
aanfter  und  gleicbfSrmiger  die  bewegende  Scbraube  wirkt, 
waa  beilâufig  geaagt  bei  kleinen  Stundenwinkeln  in  hobem 
Maaaae  der  Fall  iat.  Und  wenn  man  aodann  abwechadod 
von  der  einen  und  andem  Seite  ber  einatellen  wollte,  ao 
verachwânde  gewiaa  der  groaate  Tbeil  dea  Fehlera  acbon 
aua  jeder  einzelnen  Declinationadifferenz,  nocb  mebr  aber 
aua  dem  Unteracbiede  zweier  auf  ganz  gleicbe  Weiae  un- 
mittelbar  binter  einander  gemeaaener.  Immer  aber  wûrde 
der  an  Scbërfe  gewôbnte  Beobacbter  bei  aolcbem  Verfab- 
ren  unbefriedigt  bleiben,  und  zweifelaobne  wiirde  aucb  wirk- 
licb  dadurcb  au  Genauigkeit  aufgeopfert  werden.  Deawegen 
ging  0.  Struve  gar  nicbt  darauf  aua,  auf  aolcbe  Weiae  eine 
Einatellung  zu  erlangen;  aondera  er  bracbte  den  Faden  nur 
in  die  Nâbe  dea  Sterna,  bia  auf  einige  Zebntel  der  Sekunde, 
und  wartete  aodann,  bia  durcb  die  Aenderang  der  Refraction 
der  Stem  von  aelbat  genau  auf  den  Faden  gelangte.  Diea 
dauerte  etwa  eine  bia  andertbalb  Minnten,  eine  Zeit,  die 
mebr  ala  binreicbte,  daa  Femrobr  im  Sinne  der  Declination 
vollkommen  zur  Rube  gelangen  zu  laaaen.  Nebenbei  wird 
bierdurcb  der  jedem  Beobacbter  einleucbtende,  fîir  die  Ge- 
nauigkeit der  einzelnen  Beobachtung  gewiaa  betracbdiche 
Vortbeil  erlangt,  daaa  nun  die  Biasection  dea  Sterna  durcb 
den  Faden  nicbt  plëtzUcb  bervorgebracbt  zu  werden  braucbt, 
gewiaaermaaaaen  mit  einem  Maie  fertig  daatebn  muaa,  aon- 
dera daaa  man  mit  Rube  dieaelbe  allmahlicb  zu  Stande  kom- 
men  aiebt  Icb  fordere  nun  den  Leaer  auf,  aicb  den  gan- 
zen Yorgang  bei  einer  aolcben  Beobacbtung  m5glicbat  leb- 
baft  zu  vergegenwërtigen.  Der  genau  in  die  Ricbtung  der 
tilglichen  Bewegung  'geatellte  aogenannte  feate  Faden  dea 
Mikrometera  iat  alao  in  die  NMbe  dea  Sterna  gebracht, 
meiatentbeila  acbon  ao  nabe,  daaa  der  Stem  durcb  aeine 
Scbwankungen  ibn  erreicbt,  und  dièse  Entferaung  wtirde 
bei  der  Bewegung  dea  Inatramenta  um  die  ricbtig  geatellte 
Stundenaxe  immerfort  dieaelbe  bleiben,  wenn  nicbt  neben 
den  Hëbenftnderangen  auch  Aenderangen  in  der  Refraction 
Statt  fiinden.  Mit  Abaicht  wurden  nun  die  Beobachtongen 
immer  —  nur  einige  wenige  Beobacbtungen  der  ersten  Pé- 
riode machen  eine  Auanabme  —  in  der  gebôrigen  Entfer- 
nung  vom  Meridian  angeatellt,  nebmlicb  ao,  daaa  weder  die 
Hdbenânderangen  nocb  die  Hëben  aelbat  zu  klein  waren; 
und  je  nacbdem  der  Stundenwinkel  ein  ôatlicher  war  oder 
ein  weatlicher,  wurde  der  Faden  auf  die  eine  oder  andre 
Seite  dea  Stema  gebracbt,  ao  daaa  dieaer  durch  die  Refrac* 
tionaànderang  aicb  dem  Faden  allmftblicb  nibert  und  end- 
lich  genau  mit  demaelben  zuaammenfSllt  Dabei  iat  man 
dem  Sterne  durcb  die  Bewegung  dea  Inatrumenta  um  die 
Stundenaxe  gefolgt  —  ich  bemerke,  dasa  namentlich  dieae 
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Beweguiig  dem  gMnzlicben'yerscbwinden  de«  Spannungszn- 
ftandes  im  Sinne  der  Declination  gunstig  ist  —  und  hat  da- 
fiir  gesorgt,  daaa  das  Ziifiammenfallen  von  Stern  und  Faden, 
nm  m5glicbfit  genau  beurtheilt  werden  izu  kdnnen^  nabe  der 
MUte  des  Geaicbtfeldefi  geacbieht.  NalUrlicb  aber  findet 
•cbon  einige  Zeit  Tor  dem  Erfaaaen  der  fiiaaeclion  keinerlei 
Bewegung  défi  Instruments  mebr  Statt»  aucb  nicbt  nm  die 
Standenaxe.  Unverriickt  bleibt  das  Instrument  so  stebn,  bis 
der  zweite  Stem  eintritt  £r  bewegt  sicb  rascb  durcb  das 
Feld,  und  es  kommt  darauf  an,  den  beweglicben  Mikrorae- 
terfadeii  auf  ibn  einzustellen,  so  dass  er  denselben^  wîeder 
m  der  Mitte  des  Gesicbtsfeldes,  genau  bissecirL  Um  dies 
sicber  bewerkstelligen  zu  kônnen,  ist  scbon  vorber  der  Mi* 
krometerfaden  derjenigen  Stellung  nabe  gebracbt  worden, 
die  er  durcb  die  Beobacblung  selbst  bekommen  soll,  so  dass 
entsprecbend  der  geringen  fur  die  Beobacbtung  gegebnen 
Frist  aucb  nur  eine  geringe  Bewegung  desseiben  erforder« 
licb  ist  Wird  nun  die  den  beweglicben  Faden  fiibrende 
Scbraube  abgelesen,  si>  giebt  die  Veqj[leicbung  dieser  Ab- 
lesung  mit  der  Ablesung  bei  der  Coincidenz  der  Fâden  den 
Declinationsiinterscbied  beider  Sterne  in  Scbranbentbeiien. 
Ueber  die  Einzelnbeiten  bei  dem  Gebraucbe  des  Filarmi^ 
krometers,  wie  das  Einstellen  mit  immer  positiver  Bewe* 
giing  der  Scbraube»  das  Messen  in  entgegengesetzten  Lagen 
des  Mikrometers,  das  jedesmaiige  wiederboUe  Beobacbten. 
der  Coincidenz  u.  s.  w.  kann  icb  micb  bier  nicbt  weiter 
ausiassen.  Dagegen  muss  icb  Einiges  binzufîigen  ùber  die 
Art  und  Weise,  wie  das  Bissecirtsein  selbst  au%eCBisst  winL 
Beim  zweiten  Sterne  bat  man  in  dieser  Beziebung  keine 
Wabl;  es  muss  eben  der  Faden  den  Stem  m5gliçbst  genau 
bisseciren,  wenn  dieser  mitten  im  Felde  ist  Bei  dem  er- 
sten  Sterne  dagegen  tritt  jedesmal  der  Fall  ein,  dass  das 
Bissecirtsein  eine  merkiicbe  Zeit  zu  dauera  scbeint,  wHb- 
rend  es  docb  in  aller  Scbërfe  nur  in  einem  Augenblicke 
wirklicb  Statt  findet  Aber  natîirlicb  scbon  eine  Anzabl 
Sekunden,  ehe  dieser  Augenblick  eintritt,  wird  das  Auge  des 
Beobacbters  aufbôren  und  erst  eben  so  lange  Zeit  spSter 
wird  es  wieder  aniangen,  die  Scbwankungen  des  Stems  zu 
beiden  Seiten  des  Fadens  als  ungleicb  zu  erkennen;  erst  das 
Mittel  aus  beiden  Momenten  wSre  das  Moment  far  die  eigent- 
licbe  Bissection,  wir  wollen  sagen  die  mittlere  Bisseciion. 
So  erfiittst  man  beim  Passageninstmment,  wenn  am  Tage 
der  Polarstera  auf  eine  Zeit  lang  ginziicb  binter  dem  Fa« 
den  verscbwindet,  die  Momente  des  Verscbwindens  und 
Wiedererscbeinens,  und  nimmt  das  Mittel  jfiir  das  Moment 
des  Durcbgangs.  Nocb  passender  ist  das  von  O.  StruTe  an- 
gefïlbrte  Beispiel  einer  Ubrvergleicbung  durcb  das  Beobacb- 
ten der  Coincidenz  der  Scblftge.  Eine  solcbe  Beobacbtungs- 
weise  ist  aber,  wie  man  leicbt  einsiebt,  hier  nicbt  mOg^icb; 


man  kann  nicbt  dem  Sterne  folgen»  bis  die  Ungleicbheit 
der  Sebwankungen  wieder  merklicb  wird,  das  ist  bis  zum 
entscbiedenen  Aufbôren  des  Bissecirtseins,  weil  nicbt  nur 
von  dem  Augenblick  an»  den  man  fiir  das  Moment  der  Bis- 
section  gelten  lassen  will,  sondern  scbon  einige  Zeit  vorber 
jedes  Bewegen  des  Instraments  au^ebërt  baben  muss. 
WoUte  man  also  die  mittlere  Bissection  selbst  baben ,  so 
wSre  man  darauf  angevnesen,  dièse  unmiUelbar  zu  erfassen, 
so  gut  es  eben  gebn  wilL  0.  Struve  bat  dies  nun  nicbt 
getban,  im  deutlicbem  Bewtisstsein  der  dabei  zurilckblei- 
benden  verbMltnissmâssig  grossen  Unbestimmtbeit,  sondem 
bat.es  vorgezogen,  das  ungleicb  prScisere  Moment  des  An- 
faugs  des  Bissecirtseins  aufzufassen.  Dies  ist  das,  was  er 
la  première  bonne  binection  nennt  gegenûber  der  bissêction 
moyenne;  und  es  ist  keine  Frage,  dass  grade  bierdurcb  die 
Sicberbeit  der  einzelnen  Beobacbtung  nicbt  unbetrMcbtlicb 
gewonnen  bat  Andrerseits  ist  aber  leicbt  einzusebn,  dass 
eben  bierdurcb  die  zu  beobacbtende  Declinationsdifferenz 
selbst  in  gewisser  Weise  afficirt  wird,  und  zwar  auf  yer- 
scbiedene  Weise,  je  nacbdem  die  Beobacbtungen  auf  der 
einen  oder  andera  Seite  vom  Meridian  angestellt  sind.  Bei 
westlicben  Stundenwinkeln  nebmlicb  wacbsen  die  Zenitbdi- 
«tanzen  und  damit  die  Refractionen,  der  Stern  gelangt  àlso 
zum  Faden  von  Stiden  ber,  so  dass  beim  AufTassen  des  An- 
fangs  des  Bissecirtseins  der  Faden  zu  n5rdlicb  stebt.  Da 
nun  bei  beiden  Steraenpaaren  der  vorangebende  Stem  der 
ndrdlidiere  ist,  so  erfordert  jede  bei  westlicben  Stunden- 
winkeln gemessene  DeclinationsdiiTerenz  eine  négative  und 
umgekebrt  bei  ttstlicben  eine  positive  Correction.  Aber  die 
Grôue  dieeer  Correction  i  itehi  durehaui  in  keiner  direeten 
Beziehung  weder  zu  der  Groise  der  Befraeiiomanderung  noch 
zur  Groœ  der  Schwankungen  deê  Bildee  i^m  Fernrokr^  da$ 
heitêt:  tie  têt  direct  nicht  abhangig  teeder  vom  Stundenmnkel 
der  Beobachtung  noch  tom  Zuitande  der  Luft;  und  grade  bier- 
auf  muss  icb  das  grdsste  Gewicbt  legen  gegenûber  den  Be- 
bauptungen  und  daran  geknîlpften  Folgerangen  Dr.  Wicb- 
mann*s.  In  der  Tbat  der  Stundenwinkel  bedingt  nur  die 
Zeit,  die  zwiscben  dem  ersten  Anfange  und  der  Mitte  des 
Bissecirtseins  verfliesst;  der  Zustand  der  Lufk  dagegen  aucb 
das  nicbt,  sondern  nur  wie  ûberall  die  Sicberbeit,  mit  der 
(iberbaupt  irgend  eine  Bissection  beurtbeilt  wird.  Ein  mit- 
télbarer  Einfluss  kdnnte  nun  freilicb  insofera  docb  Statt 
finden,  als  bei  sebr  viel  langsamerer  Refractionsënderang 
das  Auge  des  Beobacbters  sicb  vielleicbt  etwas  frûber  be- 
gntigen  wird,  und  ebenso  bei  sebr  viel  grOsseren  Scbwan- 
kungen des  Bildes  das*  Ange  etwas  frtiber  die  letzte  Spur 
einer  noch  vorbandnen  Ungleicbheit  veriieren  wird,  etwa  so 
wie  man  eine  bedeutend  grëssere  Linie  weniger  sicber  balbirt 
als  eine  kleinere;  wobei  indessen  nicbt  zu  ilbersebn»  dass 
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e$  hier  auf  die  jedesmalige  Disposition  des  beobacbtenden 
Auges  mindestens  eben  so  sebr  ankomineii  wird,  als  aaf  die 
ëusseren  Umstànde.  Aber  endlich,  jeder  aus  einer  solchen 
Verânderlichkeil  des  i  heii^enoinmene  Einwand  trâfe  immer 
nur  die  einzelnen  Declinationsdifferenzen  und  ihre  Summe, 
dagegen  nicht  den  fiir  uns  allein  in  Betracht  kommenden 
Unterscbied  der  beiden  auf  ganz  gleicbe  Weise  unmittelbar 
hinter  einander  beobachteten;  und  nun  sind  gar  noch  die 
Beobacbtungen  beider  Sternenpaare  in  einander  Terschrànkt, 
der  Zeit  nach  synunetrisch  geordnet,  so  dass  seibst  eine 
belrâchtliche,  der  Zeit  proportionale,  VerSnderung  in  der 
Gr5sse  der  Scbwankungçn  und  dem  Zustande  des  beob- 
acbtenden Auges  YollstMndig  eliminirt  wird.  Wenn  dièses 
nocb  eines  besondem  Beweises  bedurfte,  so  bat  Dr.  Wich- 
mann  seibst  denselben  geliefert,  indem  er  p.  62  ausdriick- 
Hch  zeigt,  dass  das  Berûcksicbtigen  oder  Vemachlissigen 
der  von  0.  Struve  fiir  die  einzelnen  Declinationsunterschie- 
de  eingefûhrten  Correctionen  keinen  Einfluss  bat  auf  das 
eigentlich  gesuchte  Résultat  Dr.  Wichmann  spricht  das 
freilich  fast  wie  einen  Tadel  aus;  mir  scbeint  es  das  grOsste 
Lob,  und  eben  in  Bezug  hierauf  sagte  ich  oben,  dass,  seibst 
wenn  man  aile  Einwendungen  Dr.  Wichmanns  gelten  Utsst, 
doch  immer  der  Satz  unangetastet  stehn  bleibt,  dass  die 
Parallaxe  des  Argelanderschen  Stem  Yom  Blittel  der  Pa- 
rallaxen  der  Vergleichsteme  um  nur  sebr  wenig  yerscbie- 
den  ist  Uebrigens  bat  auch  O.  StruVe  seibst  es  nicbt  dran 
fehlen  lassen,  dies  deutlich  genug  auszusprecben,  und  bat 
es  zuletzt  gewissermaassen  in  Zahlen  veranschaulicht.  Die 
beiden  Auflôsungen  II  und  IH  nebmlich  berubn  auf  den  bei- 
den einander  ausschliessenden  Annahmen,  dass  die  Abwei- 
weicbungen  der  fiir  jeden  Tag  erhaltenen  Summe  àab  der 
einzelnen  Declinationsdifferenzen  von  einem  mittleren  Wer- 
tbe  C  ihren  Grund  haben  das  eine  Mal  darin,  dass  die  Quan- 
tit&t  t  an  jedem  Tage  einen  besondem  Wertb  bat,  das  In- 
stmment  seibst  aber  unverrîickt  gestanden  bat,  das  andre  Mal 
darin,  dass  die  Quantitât  t  immer  =0  gewesen,  daslnstra- 
ment  aber  nicht  unverriickt  gestanden  bat  in  der  Zeit  zwischen 
den  Durchgângen  der  beiden  zusammengebdrigen  Sterne.  Nun 
findet  sich  das  eine  Mal  ic = + O^'OOS + 0^033 
das  andre  Mal  ic=+ 0^051 +0^028; 
was  kann  wohl  nach  diesem  Allen  noch  eingewandt  werden 
gegen  die  Auflôsung  I:  ic=+ 0^03^+0^029, 
in  welcher  beide  gewiss  Torbandne  Ursachen  auf  die 
naturgemësseste  Weise  neben  einander  berûcksichtigt  sind? 
Ich  glaube  in  der  That,  nicht  zu  irren,  wenn  ich  meine, 
dass  Dr.  Wichmann  sich  den  Voii^apg  bei  der  Beob- 
achtung  nicht  ganz  klar  gemacht  bat  Zwar  sagt  er  p.  60, 
dass  abgewartet  wurde,  bis  der  Stem  bei  seinem  Hin-  und 
Herzittera  zum  ersten  Maie   vom  Faden  halbirt  wurde; 


und  dies  ist  in  der  That  das  Richtige,  sobald  nur  das 
Halbirtsein  nicht'  auf  den  Stem  seibst,  sondera  auf  die 
Schwankuiigen  desselben  bezogen  wird.  Dass  Dr.  Wich- 
mann aber  dies  nicht  so  au^eCaisst  haben  will»  geht  aus 
dem  henror,  was  unmittelbar  darauf  folgt;  «der  feste  Faden 
ist  demnach  gleichsam  auf  die  Grànze  der  Zone  gestellt,  in 
welcher  der  yorgebende  Stem  durch  die  Undulationen 
der  Refraction  hin-  und  herschwingts  was  offenbar  etwas 
ganz  und  gar  Falsches  ist,  woraus  freilich  folgen  wiirde, 
•dass  auf  dièse  Weise  der  Fehler  des  beobachteten  Dekli- 
nationsunterschiedes  von  der  Grosse  der  Undulationen  ab- 
hëngig  ist».  Aber  seibst  dann  wëre  es  noch  nicht  wahr, 
dass  die  Beobacbtungen  «in  ihrem  innersten  Wesen  gefilhr- 
det*  sind,  weil  seibst  dann  bei  jeder  einzelnen,  ein  Ganzes 
bildenden  MessungsreiA«  an  eine  Verschiedenheit  des  t  fur 
das  eine  und  andre  Stemenpaar  nicht  wohl  zu  denken  ist 
Es  mnss  zugegeben  werden,dass  in gewisser  Weise  0.  Stru- 
ve seibst  zu  dieser  irrigen  Auffassung  die  Veranlassung 
gegeben,  durch  die  darauf  beziigUchen  Ausdriicke  in  seiner 
ersten  Note  in  den  Comptes  rendus  der  Pariser  Akademie 
und  der  gleichzeitig  abgefassten  in  den  Montbly  Notices  *). 
Es  ist  aber  gewiss  nicht  recht,  stehn  bleiben  zu  woUen  bei 
solchen  vorlâufigen  und  beilâufigen  Aeusserangen,  wenn 
eine  ausfiihrliche  Auseinandersetzung  vorhanden  ist.  Ja  noch 
mehr,  seibst  wenn  dièse  fehlte,  musste  eine  billige  und  ge- 
rechte  Kritik  sie  ersetzen  und  nicht  glauben,  dass  auf  eine 
ich  mSchte  sagen  unm5gliche  Weise  beobachtet  worden. 

27.  Ich  schliesse  hiermit  eine  Reihe  von  Betrachtungen, 
die  mich  viel  weiter  gefiihrt  haben,  als  ich  beim  fieginn 
derselben  beabsichtigte.  Es  kam  mir  aber  nicht  allein  auf 
den  beiondern  Fall  an,  der  zunâchst  die  Veranlassung  gebo- 
ten,  sondem  mindestens  eben  so  <ehr  darauf  «  gewissen 
allgemeinen  Wahrheiten  ihr  Recht  zu  verschaffen;  und  sollte 
mir  dièses  auch  nur  in  der  einen  oder  andera  Beziehung 
geglûckt  sein,  so  wîirde  ich  mich  fiir  die  darauf  verwandte 
Mûhe  reichlich  belohnt  halten.  Bei  der  Entschiedenheit 
aber,  mit  der  die  entgegenstehenden  Ansichten  ansgespro- 
chen  worden,  und  das  von  einer  Seite  her,  der  die  Beach- 
tung  zu  versagen  ich  gewiss  kein  Recht  habe,  ist  es  billig, 
die  eigentliche  Entscheidung  dem  Urtheile  der  Sachverstân- 
digen  anheim  zu  stellen.  Ich  unterwerfe  mich  demselben 
gem  und  hin  jeden  Augenblick  bereit,  Belehrang  anzuneh- 
men,  in  welcher  Weise  sie  auch  geboten  werden  môge. 
Denn  das  Zeugniss  wird  man  mir  hoffentlich  nicht  verwei- 
gera,  dass  es  mir  iiberall  nur  um  die  Sache  zu  thun  gewe- 
sen;  und  eben  dies  wird  man  mir  zur  Entschuldigung  die- 
nen  lassen,  wenn  mir  vielleicht  hier  oder  da  ein  lebhafterer 
Ausdruck  entschlûpft  sein  sollte. 

*)  Comptes  reiiduf  XXX,  68—76.  Montbly  notices  X,  59—65. 


—    37    — 


NACHTRAG. 


Die  obigen  Zeilen  waren  geAcbrieben,  als  der  anf  den- 
selben  Gegenstand  «icb  beziebende  Auffiatz  yon  Prot  Pe- 
ters  in  No.  865  «q.  der  Astronomiscben  Nachricbten  er- 
schien.  Es  ist  paaaend,  desselben  hier  mit  einigen  Worten 
za  erwâbnen.  NicbC  nur  im  Allgemeinen  und  im  Wesent- 
lichen,  ^ondem  auch  in  manchem  Einzelnen  fand  icb  zu 
meiner  Genugthuung  eine  volktandige  Beatâtignng  der  oben 
aiMgeaprochenen  Anaichten.  So  hamentlich  darin,  daas  die 
TOD Dr.  Wi chmann  in aeiner  Hypothèse  I  abgeleiteten  Ther- 
mometercoefBcienten  yerglichen  mit  der  BeaaeFachen  Be- 
stimmung  durchaua  nicht  zn  den  Folgemngen  berechtigen^ 
die  Dr.  Wichmann  daraua  gezogen  hat.  Und  die  ana- 
fiihriichere  Begrûndung,  die  Pro£  Pétera  grade  dieaem 
Pnnkte  hat  angedeihen  laasen,  nnd  beaondera  wohl  die  Yon 
ihm  herausgeatelUe  Thataache,  daaa  znr  Eriangung  dea 
Befiaei'achen  Endwerthea  Bestimmungen  mitgewirkt  haben, 
die  von  dieaem  Endwerthe  noch  weiter  abweichen,  ala  die 
Ton  Dr.  Wichmann  fiir  ganz  und  gar  unznlâaaig  erklftrten, 
lônnen  nicht  verfehlen,  einen  weaentlichen  Einfluaa  auf  die 
Ansicht  der  ganzen  Sache  auszuûben.  Nicht  einveratan- 
den  dagegen  bin  icb  mit  der  Kritik^  die  ProC  Pétera  gegen 
die  mit  dem  Puikowaer  Refractor  erlangte  Beatimmung  der 
ParaUaxe  des  Argelanderachen  Sterna  gerichtet  hat  Prof. 
Pétera  legt  freilich,  wie  nicht  andera  zn  erwarten  war,  den 
einseitigen  Declinationsunterachieden  fiir  aich  dnrchaus  kei- 
ne  Bedeutung  bei  in  Bezng  auf  Parallaxenbeatimmung,  greift 
ûberhaupt  nicht  den  von  O.  Struve  abgeleiteten  Werth 
selbst  an,  wohl  aber  den  dafiir  gefundenen  wahracheinli- 
chen  Fehier.  £r  acheint  zu  meinen,  daaa  eine  Unsicherheit 
bifl  aof  etwa  0^3  nicht  auaaer  den  Grenzen  des  ZulSasigen 
ZQ  erachten  aei.  Dièse  Meinung  atîitzt  aich  aber  im  We- 
sentlichen  wieder  auf  eine  irrige  Auffaasung  der  in  Anwen- 
dnng  gekommenen  Beobachtungaweise.  Prof.  Pétera  aagt 
nehmlicb  pag.  31,  beobachtet  aei  «die  ente  gute  durch  Re- 


fraction hervoii^ebrachte  Biasection»  nicht  die  mittlerei  d.  h. 
diejenige,  bei  welcher  die  dnrch  die  Undulation  des  Bildes 
hervorgebrachten  Spninge  auf  beiden  Seiten  des  Fadens 
einander  gleich  aind*,  und  apâter:  «im  Laufe  des  Jahres 
werden  dièse  Fehier,  die  wir  mit  x  bezeichnen  wollen,  in- 
dess  ihre  Grosse  verëndert  haben,  sowohl  weil  die  Hohe 
bei  velcher  die  Sterne  beobachtet  wurden  sich  ânderte,  als 
auch,  weil  die  Grosse  der  Undulationen  der  Sterne,  bei  glei- 
chen  H5hen,  wâhrend  eines  Jahrs  nicht  dieselbe  bleibt".  Ich 
kann  mich  in  Bezug  auf  ailes  diesës  nur  auf  das  oben  Ge- 
aagte  berufen«  DieQuantit&t.â?  isi  nicht  direct  abhângig  weder 
Yon  der  Grësse  der  Undulationen  noch  von  der  Grosse  der 
Refrac tionaënderung;  aie  wechselt  im  Meridiane  das  Zeichen 
nur  deshalb,  weil  auf  den  verachiedenen  Seiten  des  Meridians 
der  Stem  von  verschiedenen  Seiten  her  zum  Faden  gelangt. 
Prof.  Pétera  macht  aehr  gut  die  Unmôglichkeit  anschau- 
lich,  die  beiden  einzelnen  Declinationaunterschiede  so  zu 
vereinigen,  daaa  zu  gleicher  Zeit  der  Einfluss  sowohl  des  x 
als  auch  der  Yerstellung  des  Instruments  y  voUstândig  eli- 
minirt  werde;  er  beachtet  aber  nicht,  dass  0.  Struve  aus- 
drûcUich  gezeigt  bat,  daaa  das  eigentliche  Résultat  dassel- 
be  bleibt  selbst  bei  den  ëussersten  Annahmen,  die  hierîiber 
gemacht  werden  kdnnen.  Gegen  den  von  0.  Struve  ans  dem 
Complex  aller  Beobachtungen  abgeleiteten  Werth  j?= 0^085 
erhebt  Prof.  Pétera  den  Einwand,  daaa  er  nicht  unabhângig 
aei  von  dem  Einflusse  des  y,  weil  das  arithmetische  Mittel 
der  Summen  fUr  die  dsUiche  Lage  des  Fernrohrs  nicht  auf 
dieselbe  Jahreszeit  Ùl\i,  als  fiir  die  westliche.  Sieht  man 
aber  die  y  nâher  an,  so  findet  man  in  denselben  durchaus 
keine  von  den  Jahreszeiten  abhângigen  Yerânderungen,  was 
auch  Dr.  Wichmann  pag.  63  ausdnicklich  bemerkt  End- 
lich  aber  zugegeben,  daaa  eine  gewisse  Unsicherheit,  wie 
ja  nicht  anders  môglich,  in  der  Bestimmung  des  œ  zuriick- 
geblieben,  zugegeben,  dass  der  Einfluss  derselben  auf  eine 
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Struve'fiche  Bedingung^gleichung  =0,22  [x  —  Oj'OSS),  auf 
die  von  0.  Struve  gefundene  Parallaxe  =  Vsva?—  Oj^OSS): 
isi  es  wohi  recht,  wenn  Prof.  Peters  sodann  sagt:  •es  iat 
wohl  mit  Sicherheit  anzunehmen,  dass  x  die  Grësse  einer 
Secunde  nicht  erreicht  hat»,  nachdem  er  seibst  eine  Seite 
friilier  gesagt  hat,  dass  gleich  bel  der  Ein«teUiing  des  In- 
struments durcb  die  Declinationsscbraube  der  Stern  nur  eî- 
nige  Zehntel  einer  Sekunde  vom  Faden  entfemt  war!  Nein, 
die  Grosse,  um  die  es  sich  hier  handelt,  sind  einige  Hun- 
der  tel  der  Sekunde,  das  lehrt  den  Beobachter  die  erste  Be- 
obachtung;  und  nur  um  wirklich  nicbts  zu  yersaumen,  was 
dazu  beitragen  konnte  die  Genauigkeit  zu  erhôhen,  gewis- 
sermaassen  um  dém  Instrumente  gerecht  zu  werden,  ist 
dièse  Beobachtungsart  gewâblt  worden,  die  leider  zu  so 
vielen  irrigen  Auffassungen  Veranlassung  geworden,  die 
aber  dem  Beobacbter  wahrbaft  zur  Ebre  gereicht.  Ich  fiige 
noch  binzu,  dass  eine  jede  Vergrësserung  des  x  eine  Ver- 
kleinerung  der  resultirenden  Parallaxe  zur  Folge  hXtte,  w8h- 
rend  nëgatÎTe  Wertbe  Ton  xr,  wie  auch  Prof.  Peters  zu 
meinen  scbeint,  durcb  die  Natur  der  Sache  entschieden  zu- 
rîickgewiesen  werden.  Es  ist  aiso  nirgends  eine  Veranlas- 
sung geboten  zu  einem  Zweifel  an  der  sebr  nahen  Richtig- 
keit  aller  hier  erlangter  Bestimmungen. 

In  der  Tbat,  was  irgend  dagegen  sollte  vorgebracht  wer- 
den kdnnen,  batte  immer  nur  in  %o  weit  eine  Berecbtigung, 
als  der  Umstand  geltend  gemacht  wOrde,  dass  die  beiden 
hinter  einander  zu  beobachtenden  Stemenpaare  nicht  unter 
▼ollkommen  gleicben  Bedingungen  sich  befinden.  Wenn- 
gleich  nun  grade  Einwendungen  dieser  Art  von  keiner  Seite 
her  erhoben  worden,  so  scheint  es  mir  doch,  da  hier  ein- 
mal  die  Rede  darauf  gekommen,  der  Mâhe  werth,  diesen 
Umstand  etwas  nâbêr  ins  Auge  zu  fassen.  BSitte  O.  Struve 
nicht  den  Wunsch  gehabt,  in  seine  Untersuchung  grade  den 
Stem  mit  aufzunebmen,  durch  den  Paye  die  starke  Paral- 
laxe erhalten  batte,  so  wâre  obne  Zweifel  seine  Wahl  der 
Vergleichsteme  eine  andre  gewesen.  Aber  auch  so  wie  es 
jetzt  ist  glaube  ich  nicht,. dass  das  eigentliche  Résultat  ir- 
gend merkiich  darunter  gelitten  hat  Denn  was  zunUchst 
den  Mangel  an  Symmetrie  in  Bezug  auf  die  iAdifferenz  be- 
trifft,  so  hat  O.  Struve  selbst  schon  gezeigt,  dass  ein  jeder 
davon  hergenommene  Einwand  vollstândig  beseitigt  wird 
durch  den  glticklicben  Zufall,  dass  die  wegen  nicht  ganz. 
gleicher  Helligkeit  der  beiden  Vergleichsteme  etwas  ver- 
schiedenen  Gewichte  Aet  einzelnen  Messungen  fast  genau 
im  umgekehrten  Verhfiltniss  der  entsprechenden  AUiffe- 
renzen  stehn.  Demzufolge  nehmlich  milssen  die  an  den 
vérschiedenen  Tagen  sich  zeigenden  Fehler  in  der  Somme 
der  Declinationsdifferenzen,  die  ja  offenbar  nicht  blos  aus 
der  Verstellung  des  Instraments  sondera  zum  Theil  auch 


aus  eigentlicben  Beobacbtungsfehlem  hervoii^egangen  sind, 
aus  beiden  Ursachen  auf  gleiche  Weise  auf  die  einzelnen 
Declinationsdifferenzen  vertheilt  werden,  so  dass  es  auf  eine 
Trennung  beider  Feblerquellen  nicht  weiter  ankommt. 

Betrâchtiicher  aber  als  in  A  unterscheiden  sich  die  ein- 
zelnen Stemenpaare  in  Bezug  auf  die  Grosse  der  zugebdri- 
gen  Declinationsdifferenzen.    Beim  Beginn  der  Beobachtun- 
gen  waren  dieselben  resp.  166^  und  ^k",  Sndorten  sich  aber 
in  Folge  der  eignen  Bewegung  des  Argelander  schen  Stems 
bis  zum  Schlusse  der  Beobachtungén  bis  178*  und  22^  so 
dass  der  mittlere  Unterschied  der  beiden  einseitigen  Decli- 
nationsdifferenzen ikk"  betrSgt;  und  es  kommt  nun  e^nt- 
lich  darauf  an,  wie  frei  von  periodischen  Fehlem  dièse 
Distauz  durcb  die  Schraube  des  Filarmikrometers  gemessen 
worden.  Denn  offenbar  werden  Fehler  dieser  Art  durch  die 
Méthode  und  Anordnung  der  Beobachtungén  nicht  eliminirÎL 
Da  scheint  es  denn,  als  ob  aile  die  Bedenken  wieder  erho- 
ben  werden  dûrften,   die  oben  gegen  die  Benutzung  der 
Summe  der  Heliometerdistanzen  zur  Herleitung  eines  Paral- 
laxenunterschiedes   der   Vergleichsteme    geltend   gemacht 
wnrden.    Dagegen  ist  aber  zunâchst  zu  bemerken,  dass  je- 
ne  Distanz  nahezu  3200*  betmg,  das  ist  das  22facbe  des- 
sen,  was  hier  die  Schraube  messen  soll,  und  dass  also  un* 
ter  sonst  gleicben  Umstânden  einem  Fehler  von  1^2  in  je- 
nem  Falle  hier  doch  nicht  mehr  als  etwa  5  bis  6  Hunder- 
tel  der  Sekunde  entsprechen  wûrden.    Nun  sind  aber  die 
Unistânde  hier  keineswegs  dieselben  wie  dort,  sondern  in 
allen,  oben  als  wesentlicb  erkannten,  Beziehungen  ungleich 
gûnstigere.    Die  von  der  messenden  Schraube  zu  bewegen- 
de  Masse  reicbt  hier  gewiss  nicht  hin,  eine  irgend  in  Be- 
tracht  kommende  Tension  zu  erzeugen.    Femer  bei  22,5 
Fuss  Brennweite  entspricht  einem  Fehler  selbst  von  einer 
ganzen  Linie  in  der  Stellung  der  Fftden  in  Bezug  auf  den 
Focus  doch  nur  ein  Fehler  von  etwa  0^04  in  der  Messnng 
einer  Distanz  von  ihk"',  die  richtige  Stellung  der  Fiden 
wurde  aber  jedes  Mal  mit  besondrer  Sorgfalt  ermittelt  unter 
Anwendung  einer  bedeutend  stërkeren  VergrOsserung,  aïs 
der  bei  der  Beobachtung  selbst  gebrauchten,  so  dass  ein 
Fehler  auch  von  einer  Viertellinie  beinabe  unmoglich  scheint. 
Ebenso  wurde  eine  besondre  Sorge  verwandt  auf  mOglich- 
ste  Ausgleichung  der  Temperatur  in  den  vérschiedenen  Thei- 
len  des  Instruments;  es  galt  in  dieser  Beziehung  die  Regel, 
dass  immer  schon  einige  Stunden  vor  dem  Beginn  der  Be- 
obachtungén die  Klappen  geôffnet  waren.    Der  zur  Réduc- 
tion benutzte  Thermometercoefficient,  —  0^00022  fur  jeden 
Grad  Réaumur  und  jede  Révolution  von  9^73,  bernht  auf 
unmittelbaren  Messungen  der  Focalweite.   Bei  den  in  Rede 
stebenden   Beobachtungén   gebt  nun  die  Temperatur  von 
—  13^  R.  bis  +13®  R.,  und  dem  entsprechen  also  fiir  die 
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Distanz  ikk"  Correctionen  von  +  0^042  bU  —  0^^042. 
Aber  trotz  der  Geringfiigigkeil  dieser  Quantitât  wûrde  ich 
doch  die  darin  noch  steckende  Unsicberheit  fur  die  Haupt- 
qneDe  eines  mëg^ichén  Fehlera  in  dem  al«  EndergebnîM 
hingeaCellteA  Wertbe  der  Parallaxe  halten,  wenn  nicht  dièse 
leUtere  in  unsenn  Falle  Ton  dem  £inflas«e  der  Temperalar 
beinabe  ginzlich  unabbângig  wâre.  Wollte  man  eine  nene 
Auflôanng  der  Gleicbnngen  durcbfiibren  mit  Beibebaltung 
des  Thermometercoefiicienten  in  Form  einer  unbestimmten 
Grosse,  ao  wûrde  sich  in  Zablen  zeigen,  wie  weit  dièse  Be- 
hanptDng  begrûndet  ist  Aber  aucb  ohne  dies  wird  die 
Wahrheit  derselben  dadurch  anscbaulich,  dass  die  Extrême 
der  Parallaxenwirkung  grade  auf  diejenigen  Jahreszeiten 
faDen,  in  denen  die  Temperatur  sehr  nahezu  die  mittlere 
ist,  nehmlicb  Mitte  April  und  October.  Ich  hebe  diesen  Um-t 
stand  besonders  hervor,  weil  ohne  Zweifel  eben  dadnrch 
anch  manche  andre  Stômngen  unschMdlich  werden,  nnd  fuge 
nrit  Rûcksicht  anf  die  oben  angesteilten  Betrachtungen  noch 
hinzQ,  dass  anch  die  Yerànderung  der  Temperator  wâhrend 
der  Zeit  der  Beobachtung,  wie  solche  ans  den  mehrfachen  Ab- 
lesongen  des  Thermometers  hervorgeht,  grade  um  die  Zeit 
der  st&rksten  Parallaxenwirkung  eine  nur  geringe  gewesen. 
Faast  man  Ailes  zusammen,  so  muss  man  wohl  zugeben, 
dass  in  unserm  Falle  die  vorhandne  Ungleichheit  der  bei- 
derseitigen  Declinationsdifferenzen  nicht  hinreicht,  die  Zn«i 
▼erlftssigkeit  des  Résultats  merklich  zu  beeintrëchtigen;  wo^ 
bei  jedoch  nicht  in  Abrede  gestellt  werden  soU,  dass  eine 
in  cfieser  Beziehnng  nach  voIlstMndigére  Symmetrie  jeden- 
&llc  noch  besser  gewesen  wâre.  ja  unter  andem  UmstHn- 
den  eine  ganz  uneriâssliche  Fordemng  werden  kônnte. 

Es  sind  endlicb  die  beiden  Stemenpaare  in  noch  einer 
Hinsicht  von  einander  Terschieden:  in  Hinsicht  nehmlicb 
der  BeUigkeii  der  einzelnen  Sterne.  Ich  muss  erwâhnen, 
dass  ich  hierauf  erst  nach  VoUendnng  meines  Aufsatzes  and 
▼on  sndrer  Seite  her  aufmerksam  gemacht  worden  bin;  nnd 
es  war  Tornebmlich  der  Wnnsch,  dièse  Bemerknng  nicht 
nnberiicksichtigt  zu  lassen,  was  mich  bewog,  diesem  Nach* 
Irage  eine  weitere  Ausdehnung  zu  geben,  als  der  durch 
Prof.  Peters  Aufsatz  gebotene  Anlass  allein  es  heischte. 
Es  ist  oben  wiederholt  und  nachdriicklich  ausgesprochen 
word«D,  dass  im  Allgemeinen  ein  jeder  Mangel  an  Symme^ 
trie  die  Anwendung  des  Princips  der  Differenzen  beein- 
trâchtigt;  es  ist  also  gewiss  auch  der  in  Rede  stehende  Man- 
gel in  nlhere-'Erwâgung  zu  ziehn,  damit  man  ein  Urtheil 
gewinne,  wie  weit  in  unserm  besondern  Faite  ans  diesem 
Grande  eine  Beeintrachtigung  der  Folgerungen  zu  befiirch* 
1011  sei.  Der  Argelander*sche  Stern  A  ist  (6.)  Grosse,  yon 
den  beiden  von  O.  Struve  benutzten  Vergleichstemen  ist 
der  nërdlich  vorangehende  b  (0.10),  der  siidlich  nachfolgen- 


de  a  (8.0).  Da  nun  der  belle  Argelandersche  Stem  beide 
Md  beobachtet  wird»  so  kônnte  es  scheinen,  als  ob  die  Ver- 
schiedenheit  in  Bezug  auf  Helligkeit  iiberhaupt  nur  unbe- 
deutend  sei.  Dem  ist  aber  nicht  so,  wenn  man  in  Betracht 
zieht,  dass  die  beiden  Sterne  jedes  Paares  nicht  auf  gleiche 
Weise  beobachtet  werden.  Der  feste  Faded  kommt  beim 
ersten  Paare  auf  den  Stem  (9.10)  zu  stehn,  beim  zweiten 
Paare  auf  den  Stem  (6.),  nnd  dem  entsprechend  der  beweg- 
liche  Faden  beim. ersten  Paare  auf  den  Sterne  (6.),  beim 
zweiten  auf  den  Stern  (8.9);  die  Beobachtungs weise  aber 
mit  dem  festen  Faden  ist  nicht  dieselbe,  wie  mit  dem  be- 
weglichen.  Nur  bei  dem  letzteren  handelt  es  sich  um  eine 
gewohnliche  Bissection:  wMhrend  nehmlicb  der  Stern  durch 
das  Feld  geht,  wird  der  Faden  so  genau  auf  ihn  eingestellt, 
als  der  Beobachter  es  zu  beurtheilen  vermag.  Nun  kônnte 
man  freilich  selbst  hierbei  einwenden,  dass  der  Faden»  da 
die  letzte  Bewegung  der  Mikrometerschraube  immer  eine 
positive  sein  muss,  immer  von  einer  bestimmten  Seite  her 
zur  Mitte  des  Stems  gelangt,  ein  bestimmter  Beobachter  also 
wohl  die  Eigenthûmlichkeit  haben  konnte,  immer  zu  frùh 
anzuhalten  oder  zu  weit  fortzugehn»  und  das  um  eine  ver- 
schiedene  Quantitât  bei  verschieden  hellen  Sternen  und  an 
verschiedenen  Tagen.  Man  ûbersieht  aber  leicht,  dass  jeder 
Einfluss  dieser  Art  vollstândig  verschwindet,  sobald  an  je- 
dem  Tage  die  Beobacbtungen  in  beiden  entgegengesetzten 
Lagen  des  Mikrometers  ausgefiihrt  werden.  Dièse  Regel  ist 
nun,  schon  um  andrer  Zwecke  willen»  bei  den  vorliegenden 
Beobacbtungen  immerfort  strenge  befoigt,  so  dass  bei  jeder 
ein  Ganzes  bildenden  Beobachtungsreihe  der  Faden  eben  , 
so  oft  von  der  einen  als  von  der  andem  Seite  her  auf  den 
Stern  gebracht  worden.  Eine  solche  Ausgleichung  aber 
findet  nicht  Statt  bei  den  Beobacbtungen  durch  den  festen 
Faden.  Denn  bei  der  von  O.  Struve  gew&Uten  Beobach- 
tungsweise  gelangt  der  Stern  nicht  nur  fiir  aile  Messungen 
desselben  Abends,  sondera  sogar  fur  aUe  Messungen  auf 
derselben  Seite  des  Meridians,  immer  von  derselben  Seite 
her  zum  festen  Faden.  Dagegen  von  der  andern  Seite  her 
bei  allen  Beobacbtungen  auf  d6r  andern  Seite  des  Meridians; 
nnd  es  liegt  in  der  Natur  der  Sache,  dass  in  diesem  Wech* 
sel  eine  jâhrliche  Période  sich  geltepd  macht  Dazu  kommt, 
dass  die  oben  als  m5glich  und  wahrscheinlich  hingestellte 
Eigenthûinlichkeit  des  Beobacbters,  bei  der  Einstellung  von 
einer  bestimmten  Seite  her  Fehler  in  einem  bestimmten 
Sinne  zu  machen,  hier  ganz  gewiss  Statt  bat,  ja  gewisser- 
maassen  absichtlich  hervorgerufen  ist  durch  das  Beobachten 
der  enien  guten  Bissection  statt  der  miiilerèn;  es  ist  dies 
die  Ursache  der  Correction,  die  wir  oben  mit  t  bezeichnet 
haben.'  Wâren  nun  aber  in  beiden  Paaren  die  auf  solche 
Weise  zu  beobacbtenden  Sterne  von  gleicber  Grosse,  so 
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wâre  dttrchau«  kein  Gnind  vorhanden  an  eine  Verfichieden- 
heît  des  t  fur  den  einen  und  andern  Stern  zu  denken;  der 
Fehler  blicbe  derselbe  fiir  jede  der  beiden  einzelnen  Decii* 
nationsdifferenzen  àb  und  Aa,  er  kame  in  der  Summe  Aa6 
doppelt  vor,  verschwânde  aber  aus  dem  Unterachiede  u. 
Dies  ïsi  die  Annahme,  unter  der  0.  Strnve  aeine  Beobach- 
tungen  behandelt  bat.  Aua  der  Veii^leichung  der  Mittel  der 
auf  den  beiden  Seiten  des  Meridians  erhallenen  àab  ergab 
sich  zunâchst  2t  =  0^170  und  elh  Mittelwerth  der  àab 
C = 250^^  1  ;  nach  Yerbessening  jedes  Aa  und  A6  uni  ±  0,085 
konnte  nun  die  an  jedem  Tage  sicb  zeigende,  aus  Verstei- 
lung  des  Instruments,  und  zuHiUigen  Beobachtungsfeblem 
bervorgegangene,  Abweicbung  des  àab  vom  C  auf  die  ein- 
zelnen A  vertheilt  werden  proportional  den  ^Rdifferenzen. 
Ein  solches  Verfahren  wird  aber  offenbar  feblerhaft»  so- 
bald  die  Yoraussetzung  nicht  zulâssig  ist,  dass  fiir  die  bei- 
den Sterne  (9.10)  und  (6.)  die  QuantitUt  i  denselben  Werth 
bat;  und  zugleich  ùbersieht  man,  dass  dies  nicht  woU  obne 
Einfluss  auf  die  herausgerechnete  Parallaxe  des  Stems  A 
bleiben  kann.  Das  gefundene  0,170  ist  nebmiich  dann 
^zi-^J,  vo  I  sich  auf  den  Stem  by  J  auf  A  beziehn  mag; 
die  beiden  gleichmâssig  um  0,085  corrigirten  A  werden 
aiso  nach  entgegengesetztpn  '  Seiten  bin  fehlerhaft  um  die 
HâlAe  des  Unterschiedes  zwischen  /  und  i,  und  das  Zei- 
chen  dièses  Fehlers  Xndert  sich  fiir  jedes  A  beim  Ueber- 
gange  Ton  ôstlichen  zu  westlichen  Beobachtungen.  Nun 
sind  aber  die  Beobachtungen  um  die  Zeit  des  einen  Maxi- 
mums der  Parallaxenwirkung,  im  April,  vorwiegend  westli- 
che  gewes^n,  um  die  Zeit  des  entgegengesetzten  Maximums, 
im  October,  ausscbliesslich  ôstlicbe;  die  VeraachUssigung 
des  Unterschiedes  von  J  und  i  wird  aIso  gewiss  die  Paral- 
laxenwirkung  beide  Mal  zu  gross  erscbeinen  lassen  oder 
beide  Mal  zu  klein.  Nehmen  wir,  um  die  Vorstellung  zu 
fixiren,  an,  J  sei  grôsser  als  t ,  und  fassen  nur  die  Aa  ins 
Auge.  Dièse  erfordera  sodann  im  October  eine  stflrkere 
positive,  im  April  eine  stârkere  négative  Correction,  als  ihnen 
bei  der  Annahme  /=i  zuertheilt  wird.  Die  Panallaxe  des 
Sterns  A  wirkt  aber  ebenfalls  darauf  hin,  die  Aa  im  October 
kleiner  erscbeinen  zu  lassen  als  im  April.  Rechnen  wir  also 
mit  J=t,  so  halten  wir  fîir  Parallaxenwirkung,  was  zum 
Theil  Wirkung  des  vemachlâssigten  /—  t  ist,  das  heisst 
wir  bekommen  eine  zu  grosse  Parallaxe.  Sind  dièse  Be^ 
trachtungen  richtig,  und  ich  glaube  nicht,  dass  etwas  We- 
sentliches  von  mir  ûbersebn  worden,  so  kommt  es  nun  dar- 
auf an,  in  Zahlen  auszusprechen,  zunSchst  welchen  Werth 
fiir  J—  t  man  zuzugeben  geneigt  ist,  und  sodann  welche 
Aenderang  der  Parallaxe  in  unserm  Falle  einein  gewissen 
Werthe  von  J—  t  entspricht  Die  letztere  Frage  ist  verhSIt- 
nissmâssig  leicht  zu  beantworten,  nicht  so  die  erstere.  Je- 


den  Unterschied  /  —  t  ohoe  weiteres  in  Abrede  stellen 
mdchte  ich  in  der  That  nicht,  und  kann  doch  andrerseits 
nicht  zu  einer  klaren  Anschauung  dariiber  kommen,  wo- 
durch  denn  eigentlich  ein  solcher  Unterschied  sollte  her- 
vorgerafen  werden.    Der  unmittelbare  Gegenstand  der  Be- 
obachtung  ist  doch  immer  die  *symmetrische  Lage  eines 
Sterabildes  gegen  den  Faden.    Zwar  ist  das  Bild  das  eine 
Mal  ein  bedeutend  helleres  als  das  andre  Mal;  aber  beide 
Mal  vergleicht  man  ja  die  beiden  gleicb  hellen  Theile  des- 
geiben  Bildes  gegen  einander,  und  nicht  etwa  eine  belle 
Flâche  mit  einer  andern  weniger  hellen.    Dem«entgegen 
kann  man  freilich  bemerken,  dass  von  den  beiden  mit  ein- 
ander  zu  vergleichenden  Theilen  der  eine  im  Wachsen  bie- 
griffen  ist,  der  andre  im  Abnebmen,  dass  femer  auch  Ver- 
zerrang^n  des  Bildes  das  Urtheil  stôren  k5nnen,  und  dass 
die  Grosse  dieser  Stdrungen  sehr  wohl  in  einer  gewissen 
Beziehung  stehn  k5nnte  zu  der  Helligkeit  des  Objects.  Wie 
unbestimmt  dièses  Ailes  aber  ist,  fiihlt  man  so  recht,  wenn 
man  sich  zu  einer  etwas  prâciseren  Meinung  entschliessen 
soll,  etwa  auch  nur  darîiber,  welches  der  beiden  t  fur  das 
grOssere  zu  halten  sei.   Unbestreitbar  scheint  demnach  nur 
das  zu  sein,  dass  wenn  es  sich  hier  auch  nicht  um  Sekun- 
den  handelt,  und  selbst  nicht  um  einige  Zehntel  der  Sekun- 
de,  man  in  der  That  mancherlei  Grand  bat,  recht  behutsam 
zu  sein  bei  der  Entscheidung  iiber  die  Hundertel.   Und 
obne  Zweifel  war  es  die  voile  Ueberzeugung  von  dieser 
Wahrheit,  die  O.  Struve  veranlasste,  das  eigentliche  Er- 
gebniss  seiner  Untersuchung  in  den  Satz  zu  fipissen,  die  re- 
lative Parallaxe  des  Argelanderschen  Stems  sei  keine 
Zehntelsekunde.  Dass  aber  dieier  Satz  auch  durch  die  eben 
besprocbenen  Einwurfe  nicht  umgestossen  wird,  glaube  ich 
durch  Zahlen  nachweisen  zu  kônnen.    Zu  diesem  Zwecke 
will  ich,  eine  Yerschiedenheit  der  Quantitilten  /  und  t  ein- 
Tftumend,  in  Betracht  unserer  Unkenntniss  iiber  ihre  rela- 
tive (iri^e  die  âussersten  Annahmen  machen,  die  in  dieser 
Beziehung  îlberhaupt  môglich  scheinen.  Die  Art  und  Weise 
der  Beobachtung  Iftsst  wenigstens  dariiber  keinen  Zweifel, 
in  welchem  Sinne  jede  beohachtele  Declinationsdifferenz 
fehlerhaft  ist   Dem  Auffassen   der  enfen  Bissection  statt 
der  mittleren  entsprechen  notbwendig  poêitite  Werthe  von 
/  und  i,  wie  solches  auch  durch  das  aus  den  Beobachtun- 
gen abgeleitete  /-f-t=-H0^170  bestâtigt  wird.  Setzen  wir 
nun  hierin  das  eine  Mal  t  =  o,  das  andre  Mal  /=o  d.  h. 
schreiben  wir  den  ganzen  Fehler  von  0,17  das  eine  Mal 
dem  helleren  Stern  zu,  das  andre  Mal  dem  schwicheren,  so 
k5nnen  wir  wohl  sicher  seih,  dass  dièse  beiden  Annahmen 
von  der  Wahrheit  nach  entgegengesetzten  Seiten  abweichen. 
Die  von  O.  Struve  auf  pag.  25  seiner  Schrift  gegebenen 
Endgleichungen  verdndero  sich  hierdurcb  in: 
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IV.  V. 

31,40  rfA'6  -+.   8,77  dm  -+-  6,06  x  =  -  0^241  oder  -H  1^53 
8,77         H- 14,61       -1,27    =-i- 1,199  -0,309 

6,06         -    1,27      -+.9,46    =-0,390  -h0,938; 

nùd  die  Auflôsungen  derfielben  eigeben: 

IV.  V. 

rfA'6  =  -H0^033  -0^032 

rfm=-H0,103  -0,033 

ic=- 0,005  H- 0,074, 

Zahlen,  die  zar  Genûge  die  oben  hingeêtellte  Behauptung 
rechtfertigen.  Der  in  IV  jfïir  dm  erhalténe  verhâltnissmâMig 
grosse  Werth  yereinigt  sich  mit  dem  ganz  verschwindendeh 
Werthe  von  ic  zur  Unterstiitzang  der  Ânsicht,  dass  wir  gra- 
de dnrch  die  Annahme  i=o  uns  merklich  yon  der  Wahr- 
heit  entfernt  haben.  Es  ist  aber  gewiss  nicht  thnnlicb,  hier- 
auf  irgend  weitere  Folgerungen  za  stutzen.  Denn  der  Ur- 
«achen,  die  in  allen  diesen  Resultaten,  abgesehn  von  ihren 
w.  F.,  eine  Unsicherheit  bis  auf  einige  Hnndertel  der  Se- 
knnde  hervormfen  kônnten,  giebt  es  wie  gesagt  ohne  Zwei- 
fel  noch  mancherlei.  Ich  will  hier  nnr  auf  eine  solche  kurz 
hinweisen,  weil  dadurch  dasjenige,  was  oben  ûber  die  ein^ 
fachste  aUer  Beobachtungen,  die  Bissection  durch  den  be- 
weglichen  Faden,  gesagt  worden,  unter  Umstânden  eine  ge- 
wisse  Beschrânkung  erleiden  dûrfte.  Es  scheint  mir  nehm- 
lich,  als  ob  selbst  hierbei  und  trotz  der  steten  Befolgung 
der  Regel,  das  Zusammenfallen  von  Bild  und  Faden  von 
zwei  entgegengesetzten  Seiten  her  zu  bewerkstelligen,  doch 
noch  gewisse  bestandige  FeUer  Statt  haben  kônnen.  Ich 
erinnere  in  dieser  Beziehung  an  die  Thatsache,  dass  die  Er- 
scheinnng  der  Bissection  verschieden  beurtheilt  wirdy  je 
nach  der  Stellang  des  Auges  gegen  die  bissecirende  Linie. 


Ich  weiss    nicht ,  wie   allgemein  dièse  Behauptung  gilt; 
an  mir  selbst  aber  habe  ich  wiederholt    solche  Erfah- 
rung  gemacht  beim  Ablesen  der  Kreistheilnngen  durch  Mi- 
kroskope.  Eommt  aber  so  etwas  ûberhaupt  nur  vor,  so  kann 
nicht  wohl  geleugnet  werden,  dass  auch  die  Bissection  ei- 
nés  Stems  durch  einen  Faden  solchen  Einflûssen  unterwor- 
fen  sein  kann,  dass  man  gewissermaassen  bei  andem  Slel- 
lungen  des  Auges  immer  andre  Sehnen  des  Sternbildes  fiir 
den  Durchmesser  nimmt,  oder  dass  das  Urtheil  ûber  die  zu 
beiden  Seiten  des  Fadens  nachbleibenden  und  unmittelbar 
mit  einander  zu  vei|fleichenden  Segmente  abhâlngig  ist  von 
den  Stellen,  die  die  Abbildungen  derselben  auf  der  Netzhaut 
des  Auges  einnehmen.  Und  bat  man  dies  einmal  zugegeben, 
so  wird  man  auch  die  Wahrscheinlichkeit  einrâumen,  dass 
die  absolute  Grosse  dieser  Schâtzungsfehler  abhângig  ist  von 
der  Grosse  der  zu  bissecirenden  Scheibe  und  damit  aiso  von 
der  Helligkeit  des  Stems;  woraus  dann  fiir  unsern  speciel- 
len  Fall  sich  leicht  gesetzmâssige  Fehler,  die  im  Umiauf 
eines  Jahres  vriederkehren,  wùrden  herleiten  lassen.   Ich 
brauche  indess  kaum  besonders  zu  bemerken,  dass  dièse 
ganze  Schlussfolgerang  auf  blosse  Môglichkeiten  und  Wahr- 
scheinlichkeiten  gebaut  ist,  die  gar  sehr  einer  Bestatigung 
durch  die  unmittelbare  Erfahrung  bediirfen,  und  dass  fer- 
ner  im  schlimmsten  Falle  es  sich  hierbei  um  QuantitMten 
handelt,  die  bei  den  jedesmal  in  Anwendung  kommenden 
optischen  Hilfsmitteln  fast  verschwindende  Grôssen  sind. 
Das  aber  will  kh,  auf  den  Anfang  meiner  Betrachtungen 
zuruckweisend,  hier  am  Ende  mit  Nachdrnck  wieder  aus- 
sprechen,  dass  auch  dièse  Fehlerquellen,  wie  ûberhaupt 
aile  und  jede,  vollstândig  ausgeschlossen  werden,  sobald 
das  Princip  der  Differenzen  in  seiner  Strenge  zur  Anwen-  ^ 
dung  kommt 
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1.  Kaspische  Studien,  ton  DEM  Akad.  y.  BAEB. 
(Laie  20  janvier  1855). 

m. 

Maart  émm  ILMipUeke  Bleer  fforiwUireB«  mm  mmMmisehtM  sar 
••lB-l.as«BeB  «Bd  SalB-SeoD,  éle  sleli  mmt  'ÊLmmîem  ées  Heeres 
M^B.  Bleeresba«liteB,  éle  retelMr  «■  S«Ib  weréen.  0«lB-0eeB, 
die  mmtUmmêem  dem  M^ndeu  miéSt  MMen.  ■ommalre  de  Bell. 

(Mit  einer  Karte.) 

Wir  Dehmen  die  Veranderung,  oder  die  mehr£achen  Ver- 
ânderangen  des  Kaspischen  Beckens  als  geschehen  an,  und 
haben  aUo  dag  Meer  in  seiner  jetzigen  Form,  umgeben  in 
seiner  Nordhâlfle  von  einer  veiten  aalzreichen  Steppe,  aaa 
welcher  nothwendig  allmâlig  Salz  durch  das  meleorische 
Wasser  aufgelôst,  und  der  tiefsten  Région,  die  das  jetzige 
Meer  aelbst  einnimmt,  zugefûhrt  wird.  Da  bat  «ieb  denn  in 
neuerer  Zeit  die  Ueberzeugiing  bie  und  da  aiisgesprocben, 
daas  ea  zur  Unterbaltung  des  tbierîficben  Lebens  nicbt  mebr 
tauglich  bleiben  werde,  aolcbe  kleine  Krebscben  {Artemia)  viel- 
leicht  aufigenommen,  welebe  aucb  in  gtarker  Saizsoole  leben 
kônnen.  Eg  igt  nicbt  unwicbtig,  die  Begrîindung  einer  solcben 
Meinung  zu  untersucben,  denn  das  Kaspiscbe  Meer  liefert 
jetzt  eine  so  grosse  Quantitàt  von  Fiscben,  vie  vielleicbt  kein 
anderes  Wasser  von  dieser  Oberflâcbe.    Beauftragt  mit  einer 


Untersucbung  der  Fiscberei  im  Kaspiscben  Heere,  musste 
es  mir  von  dem  grëssten  Interesse  sein,  zu  erforscben,  ob 
Beweise  fiir  ein  fortscbreitendes  Absterben  vielleicbt  jetzt 
scbon  sich  nacbweisen  lassen,  oder,  wenn  dièse  sich  nicbt 
zeigen,  ob  in  den  pbysiscben  Verbâltnissen  dièses  Sees  sicb 
die  Notbwendigkeit  erkennen  lasse,  dass  er  immer  mebr  mit 
Salz  gescbwângert  werden  miisse. 

Gôbel  bat,  allerdings  in  zwei^lbafter  Form,  aber  mit  ge- 
sperrten  Lettem,  die  Vermutbung  bingeworfen,  dass  das  Kas- 
piscbe Meer,  urspunglicb  ein  Sûsswasser-See,  aus  der  an- 
grânzenden  Steppe  erst  allmâlig  sein  Salz  erballen  baben 
mëge.  Spâtef  behandelt  er  dièse  Vermutbung  als  begriindete 
Hypotbese.  Det  Gedanke  wâre  scbon  durcb  seine  Einfacbbeil 
verlockend,  wenn  nicbt  das  Kaspiscbe  Meer  ûberbaupt  das 
Scbicksal  batte,  dass  aile  Hypotbesen,  welcbe  dasselbe  be- 
riibren,  iippiger  efBoresciren,  als  die  Saize  an  seinem  Krauze 
von  Salzseen.  Es  scbeint  dies  seine  Erbscbaft  aus  der  Zeit 
zu  sein,  in  der  man,  unbekannt  mît  der  Macbtder  Verdunstung, 
einen  Abfluss  braucbte,  um  das  Wasser  des  Kaspiscben  Mee- 
res  in  das  Weltmeer  abzulassen,  das  fur  sicb  sorgen  mocbte, 
wie  es  seinen  Ueberfluss  los  wûrde.  Herr  Staatsratb  Eicb- 
wald  bat  aucb  nicbt  angestanden,  das  Kaspiscbe  Wasser 
scbon  sebr  salzig  und  bitter  zu  finden,  und  zu  erklâren,  dass 
die  Tbiere  in  îbm  im  Absterben  begriffen,  und,  zum  Tbeil 
wenigstens  viele  Muscbeln,  deren  Scbaaien  man  nocb  friscb 
ausgeworfen  findet,  scbon  ausgestorben  sind.  Herr  Hom- 
maire  de  Hell  bat  die  erste  Angabe  dazu  benutzt,  fîîr  das 
Kaspiscbe  Seewasser  5  p.  c.  Salzgebalt  anzunebmen,  womit 
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es  das  Weltmeer  iiberbieten  und  eine  Stufe  in  der  Reihe  der 
Saizseen  schoo  erreîcht  haben  wiirde.  Herrn  Stuckenberg 
dient  aber  die  zweite  Mittheilung  zu  dem  Thema  einer  Art 
Leichenrede,  worin  er  erkISrt.  —  dafe  Kaspische  Meer  habe 
fiich  «uberlebts  und  leide  an  AlterMchwâche,  ireil  dieThiere 
in  ibm  absterben  u.  s.  w.  '). 

Gobel  dnickt  sich  so  aus  :  «Fast  sollte  man  glauben, 
da»  Kafipifiche  Meer  sei  ein  Suafiwasaer-See  gewe- 
ficn,  und  habe  allmâlig  aua  der  angrânzenden 
Steppe  seinen  Salzgebalt  erhalten.  Ooch  dlea  ifit  eine 
Frage,  die  ebcn  so  schwer  zu  lôscn  isein  mëchte,  aïs  die  wo- 
her  cfi  kommt,  dass  da*  Weltmeer  mit  so  vielen  Saizen  ange- 
fichwângert  ist,  und  woher  es  dieselben  genommen,  so  vîel- 
fach  man  auch  «eit  Aristoleles  Zeilen  dieselben  zu  beant- 
vorlen  gesucht  bat.»  ^} 

Was  die  ersle  Frage  anlangt,  «o  scheint  mir  ihre  Beantr 
ii'ortung  doch  so  ausserordenllich  aebwierig  nichl.  Die  Car- 
diaceen  und  andere  Salzwasser-Muschein,  welche  wir  in  aflen 
Ablagernngen  des  Kaspischen  Meeres,  in  den  felsigen  sowobi, 
als  lose  in  der  Steppe  in  zahlloser  Mepge  finden,  werden  wohi 
nachweisen,  dass  das  KaspischeMeer  von  unmessbarerZeit  her 
saizig  war,  wahrseheinlich  schon  in  frûlieren  Bildungs-Perio- 
den  desËrdbalk,  vo  es  vomallgemeinen  Meere  nicbt  geschie- 
den  gewesen  sein  wir().  Ist  es  denn  leichter,  eine  urspunglich 
gesalzene  Steppe  und  einen  ursprunglich  siissen  See  daneben 
anzunehmen ,  aïs  den  salzreichen  Steppenboden  von  dem  See 
abznleiten?  Was  aber  die  zweite  Frage  anlangt,  so  wird  sie 
allerdings  oft  aufgeworfen,  allein  es  scheint  mir,  dass  man  sie 
eben  so  wenig  aufwerfen  darf,  aïs  man  fragen  solite:  wie 
komml  die  Milch  in  die  Kuh,  oder  wie  kommen  die  Blut- 
korperchen  ins  Blut,  die  Knospen  in  den  Baum?,  da  man 
vielmehr  fragen  sollte:  wie  kommen  sie  heraus,  d.  h.  wie 
werden  sie  gebîldel?  —  Dass  das  susse  Wasser  aus  dem 
Meere  bcrauskommt  dnrch  Verdunstung,  wissen  wir  nur  zu 
gewiss;  warum  sollen  wir  dSnn  ein  ursprunglich  sii^ses  Wasser 
annehmen  ?  Bios  um  trinken  zu  kônnen  ?  Es  war  dariir  ge- 
sorgt,  dass  das  sîisse  Wasser  friihcr  da  war  aïs  der  Durst, 
und  besonders  der  Durst  des  Menschen.  Es  gehort  weder 
viele  Gelchrsamkeit,  noch  viel  Nachdenkeii  dazu,  um  davon 
îiberzeugt  zu  sein.  Aile  thierischen  Reste  aus  den  Sltesten 
Formationen  des  Erdkorpers  haben  ihre  nâhem  und  entfem- 
teren  Verwandten,  wenn  dièse  (iberhaupt  noch  vorhanden 
sind,  nicbt  unter  den  Siisswassertbieren,  sondcm  unter  den  Be- 
wohnem  des  saizigen  Wassers.  Was  bat  man  aiso  fur  Griinde 
sich  ein  ursprungliches  Meer  von  siissem  Wasser  zu  denken, 
und  ibm  dann  von  untenSaIzbeizubringen,damil  es  nicht  faute? 

Was  das  Absterben  der  Thiere  aniangt,  so  darf,  wenn  man 
leere  Schaalen  aih  Ufer  findet,  nicbt  daraus  geschlossen 
werden,  dass  auch  im  Meere  die  Bewohner  abgestorben 
sind.  Allerdings  haben  in  viel  friiheren  Zeilen,  deren  Abstand 


I)  Hjdrograpliie  dei  Rastischen  Reiohc.  IV.  8.  38. 
S)  Gëbel:  Reise  In  die  Steppen  dot  siidlicliea  Rusilands.  Bd.  IL 
S.  104. 


von  heute  wir  nicbt  abschâtzen  konnen,  im  Bereiche  des  Kas- 
pischen Meeres  Thiere  gelebt,  die  nicbt  mehr  in  demselben 
lebend  vorzukommen  scheinen,  wie  z.  B.  die  Muschel,  welche 
▼orherrschend  das  hohe  Felsenufer  bei  Mangischlak  bildet, 
Madra  Caspia  bei  Eichwald,'eine  Pec^efi-âbnliche  Schaaie 
am  Westufer  u.  s.  w.  Dièse  und  andere  MoIIusken-Arten,  die 
man  in  den  felsigen  Ufem  findet,  bat  Niemand  bisher  lebend, 
oder  auch  nur  frisch  ausgeworfen  gesehen.  Aber  AehnIichcs 
ist  ja  ûberalU  Unter  den  Schaalen,  welche  man  in  der  Steppe 
zerstreut  findet,  mëcbten  nicht  so  viele  ausgestorbene  Formen 
vorkommen ,  als  man  annimmt.   Was  aber  die  MuscheIn  an- 
langt,  welche  noch  in  frischem  Zustande  ausgeworfen  werden, 
so  habe  ich  schon  in  einem  Sendschreiben  an  Herrn  v.  Hid- 
dendorff  erklârt,  dass  ich  sie  aile  lebend  aus  dem  Meere 
gebracht  habe,  obgleich,  wie  sich  von  selbat  versteht,  in 
Meere  ausserdem  eine  noch  viel  gr5ssere  Menge  leerer  Schaa- 
len sich  findet.   Nach  jenem   Sendschreiben  habe  ich  eine 
kleine  Erfahrung  gemacht,  die  ich  nicht  unterlassen  will, 
hier  dem  Inhalte  desselben   noch  beizufiigen.  Ich  habe  die 
Insel   Tsehetsehen  besucht,   und   an  der  KQste,   besonders 
an  der  wesllichen,  eine  fast  unglaubliche  Menge  ganz  frisch 
ausgeworfener  Schaalen  derjenigen  Muschel,  welche  Eich- 
wald  Adacna  la$vigala  nennt,  gefunden,  und  konnte  nicht  um- 
hin  die  Auswîirflinge  einem  Sturme  zuzuschreiben,  der  we- 
nige  Tas^e  vorher  geherrscht,  und  uns  gehindert  hatte,  grade 
nach  TêcheUchen  zu  gehen,  wie  unsere  Absicht  war.  Ich  musste 
glauben,  dass  sie  vor  ganz  kurzer  Zeit  ausgeworfen  waren, 
weil  in  allen  das  Band  am  Schlosse  noch  erhalten  war,  und 
die  Schaalen  zusammenhielt.     Von  den  Thieren  war  aber 
nichis  mehr  zu  erkennen.  Die  BestâtigtmgdieserVermuthung 
erhieit  ich  bald.  Wâhrend  desSturmes  seibst  batte  derKriegs- 
Gouvemeur   von   Astrachan^   Contre- Admirai  Wassiljew, 
sich  an  der  Insel  vor  Anker  gelegt ,  um  ruhigere  See  abzu- 
warten.  Ihn  begleiteten  die  Herren  Semenow  und  Weide- 
mann,  und  dièse  jungen  Naturforscher  haben  viele  der  aiis- 
geworfenen  Schaalen  noch  mit  dem  lebenden  Thiere  gefunden 
und  milgebracbt,  von  denen  ich  einige  besitze.   Die  Adacnen 
gehëren  aber  besonders  zu  den  Schaalthieren ,  welche  man 
fiir  ausgestorben,  oder  aus^terbend  erklârt  bat.  Es  giebt  ûber- 
dies  ein  Zeugniss,  welches  giiltiger  als  aile  ûbrigen  beweist, 
dass  die  Thierwelt  im  Kaspischen  Meere  nicht  in  sichtiicher 
Abnahme  begriffen  ist.  Dièses  Zeugniss  liegt  in  der  Geschicbte 
der  Fischerei.  Es  ist  keinem  Zweifel  unterworfen ,  dass  der 
allgemcine  Ertrag  derselben  mit  deu  Jahren  immer  grusser 
gewordcn  ist,  so  wie  man  mehr  Mittel  znm  Fange  angcwendet 
bat.   Ob  das  Verhiiltniss  des  Ertrages  zu  den  aoigebotenen 
Mittein  fiir  den  Eitizelnen  jetzt  so  gunstig  ist  als  friiher,  ist 
eine  andere  Frage.  Aber  dass  der  Gesammt- Ertrag  noch  im- 
mer imZunehmen  ist,  lâssl  sich  erweisen.  Mehrere  Millionen 
Pud  Fische  werden  jâbriich  aus  dem  Kaspischen  Meere  ge- 
zogen.  Dièse  haben  sich  nicht  aus  saizigem  Wasser  allein  ge- 
bildct,  sondern  aus  organischem  Stoffe,  und  zwar  vorherr- 
schend  aus  thierischem. 

Gegen  das  Zeugniss  der  DecrepidilSt,  welches  Ilerr  Stuk- 
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kenberg  dem  Kaspîschen  Meere  auMtelU«  mdchte  ich  ein 
Zeugnifss  der  Uoreife  «tellen.  Unreif  ist  es  deissbaib,  veil  es  ÎD 
fieinen  jetzigen  VerhSUnisfien  noch  neo  ist,  neuer  aïs  andere 
Meere.  Die  Folgerungen  der  Deueren  Verhâltnisse  gehen  noch 
fort,  und  werden  noch  lânf^ere  Zeit  merklicb  bleiben.  Dss 
M^er  wird  fortfahren  aufi  der  Steppe  durcb  Waafier  und  Wind 
neuen  Bodensalz  zu  erhalten.  Die  Thâtigkeit  der  Hitze  unter 
seinem  Boden  geht  auch  noch  fort.  Durch  beide  Verhâltnîfise 
ist  es  viel  mehr  in  Verënderung  begrifléD,  wie  sein  abgeiôster, 
ruhigererZwillingabruder,  das  Schwarze  Meer.  TiimuItHari- 
sche  und  Qberthëtige  Jugend  ist  eber  Febler  dea  Kaspiscben 
Meeres,  ala  binfîllUges  ÂUer. 

Aber  die  Frage  bat  doch  auch  eine  emate  Seite,  die  emat 
behandeit  sein  *3rill.  Wir  baben  jetzt  ein  Kaspisches  Meer  mit 
geacblosaenem  Umfange,  und  in  seiner  Umgebung,  eine  weit- 
gedebnte,  salzreiche  Steppe.  Wenn  die  Verbal  tnisae  so  vSren, 
daaa  daa  Kaapiacbe  Waaserbecken  allmSlig  ailes  Salz  aufneb- 
men  nrasste,  welcbes  in  dieser  Steppe  entbalten  ist,  obne  von 
seinem  Salzvorralbe  bedeutende  Quantitâten  abzugeben,  so 
nûsste  es  notbwendig  an  Salzgebalt  zunebmen,  denn  es  wîirde 
in  einem  sebr  viel  kleineren  Becken  der  Jetztzeit  ailes  Salz 
sich  sammeln,  das  in  der  Yorzeit,  als  das  Kaspiscbe  Meer 
Docb  bis  Chwalinsk  oder  bis  Spa$k  sicb  ansdebnte,  in  dieséra 
sebr  viel  grôssem  Becken  entbalten  war.  Es  wfire  docb  mog* 
lich,  dasa  dann  mancbe  von  denTbieren,  ii^elcbe  jetzt  in  ibm 
leben,  nicbt  mehr  bestehen  kônnten,  und  da  das  Meer  abge- 
achloasen  ist,  so  ist  eine  Binwanderung  von  Salzwasser-Thieren 
aoderer  Art  nicbt  gut  denkbar.  Die  nordiicbe  Hâlfte  des  flachen 
Beckens  muss  wobl  immer  wenig  gesaizen  bleiben,  da  von  bier 
das  sèsêe  Wasaer,  dass  durcb  Verdunstung  verloren  gebt, 
▼orzîiglicb  zuflîesst.  Hier  wird  also  immer  eine  grosse  Menge 
organiacben  Stoffea  gebildet  werden,  wie  es  jetzt  besonders  in 
den  Nebenbucbten  der  Wolga  gescbiebt,  und  dieser  Stoff  wird 
dem  Fischvorratbe  auf  irgend  eine  Weise  zu  gute  kommen. 
Allein  es  wâre  ein  scblimmer  Umstand,  wenn  das  tiefe  Becken 
des  Meerea  ao  gesaizen  wîirde,  dass  daa  organiscbe  Leben  in 
ibm,  wenn  aucb  nicbt  ganz  aufbdren,  docb  aebr  bescbrinki 
wûrde.  Die  Fiacbe  wûrden  dann  in  dem  engen  Baume  des 
weni|(  gesaizenen  Waaaera  sicb  sammein,  und  der  Erwerb- 
SQcbt  der  Fiscber  so  preiagegeben,  dasa  der  Staat  krMtige 
Maasregein  fur  die  Erbaltung  derselben  zu  ergreifen  bitte, 
und  wabrscbeinlicb  die  Fiscberei  beacbrSnken  muasle. 

Gliickiicber  Weise  ist  das  Kaspiscbe  Meer  keine  Porcellan* 
schaale,  welcbe  Salzwasser  aufiiimmt,  und  nur  daa  aiiaae 
Waaaer  verdampfen  Msst,  daa  Salz  aber  zuriîckbebSIt.  Es  bat 
aeine  Einnabme,  aber  auch  seine  Ausgabe  an  Salzen,  und  es 
kooimt  nur  darauf  an,  ob  es  gelingt,  beide  gegen  einander  ab- 
zuacbjitzen. 

Es  mag  logiscber  sein,  znerst  die  Einnahme  und  dann  die 
Aoagabe  abzumesaen,  aber  da  ich  bei  Besprechung  der  salz- 
reicben  Steppe  nicbt  umbin  kann,  auf  andere  Fragen  einzu- 
geben,  und  iiberbaupt  micb  vom  Meere  weit  zu  entremen,  ao 
ertaube  man  mir,  bier  sur  zu  aagen,  dasa  mir  die  Einnabme 
▼îel  geringer  scheint,  ala  man  gewôbnlicb  glauben  mag,  we- 


nigstens  bei  AubteUung  der  oben  erwMbnten  Ansicbt,  dasa  da- 
gegen  der  Verlust  an  Salzgebalt,  den  man  gewobniich  ganz 
ausser  Acht  lâsst,  jedenfalls  ansebniicb,  vielleicht  sebr  grosa 
ist,  —  und  fiir  jetzt  nur  die  zweileHâlfte  meinerBehauptung 
durchzufiibren,  die  er9te  Hâlfle  aber  einem  folgenden,  be- 
sonderen  Abschnitte  vorzubebalten. 

Das  Kaspiscbe  Meer  bildet  ebensowobl  «eine  Salz-Lagunen 
und  Salzseen,  wie  sein  Zwillingsbrudcr,  das  Sebwarze  Meer 
und  in  manchen  Gegenden  das  Weltmeer,  allein  in  dem 
ersteren  kann  der  Verlust  an  Salz  nicbt  anders  ersetzt  werden, 
als  aus  seinen  eigenen  Ufern.  Im  Weltmeere  kann  der  Ver- 
lust dieser  Art  gar  nicbt  in  Betracht  kommen;  bei  Meeren,  die 
wenig  geoffnet  sind,  wie  das  Baltische  und  das  Sebwarze 
bsingt  der  Salzgebalt  so  aebr  von  der  QuantitSt  des  einstrô- 
menden  siissen  Wassers,  und  seinem  Verbâilnisse  zum  Ab* 
flusse  in  das  offene  Meer,  einer  etwaigen  Gegenstrômung 
u.  s.  w.  ab,  dasa  aucb  starke  Salzablagerungen  kaum  eine 
bemerkbare  Wirkung  bervorbringen  werden. 

Die  Abscheidung  von  Meerestheilen  durcb  verlângerte  Sand- 
bânke  erfolgt  an  den  Kusten  des  Kaspischen  Meeres  aller- 
dings  nicbt  in  so  grossem  Maassstabe,  wie  am  Schwarzen,  oder 
wie  am  Mexicaniscben  Golfe  «  allein  sie  fehlt  keineswegs,  na- 
mentlicb  an  der  Ostkîiste.  Nicbt  weit  von  der  Alexander-Bai  ist 
der  langgezogene  Salzsee  Karakul,  der  sichnach  Iwanin's') 
Karte  ûber  40  Werst  erstreckt,  von  dem  Meere  durcb  eine 
Sandbank  schon  abgetrennt.  Die  noch  ISngere  Sandbank  weiter 
im  Sîiden,  welcbe  auf  Ko  lot  k  in 's  Karte  ^)  gezeicbnet  ist, 
welcbe  aucb  Karelin  beobacbtet  und  gezeichnet  bat,  kann 
aucb  kaum  anders  enden,  aïs  mit  Absperrung.  Den  Aurabad- 
Mchen  und  Senêilinskiêchen  Golf  scbûtzt  das  einstrdmende  susse 
Wasser,  das  besonders  bei  dem  erstern  in  grosser  Menge  zu- 
atrdmt,  vor  âbniicbem  Schicksal.  Allein  dem  Kenderlimkiichen 
Golfe,  so  tief  er  aucb  ist,  kënnte  man  doch  eine  Abspeming 
vorbersagen,  wenn  man  bedenkt,  was  vollkommen  beglanbigt 
zu  sein  scheint,  dass  man  bei  den  ersten  Besuchen  nur  eine 
vorliegende»  langgezogene  Insel  fand,  und  dasa  spSter  dièse  In- 
ael  nach  Siiden  mit  dem  Festlande  sicb  verbunden  zeigle.  Man 
braucht  aucb  nur  die  Form  dièses  Golfea  obne  Zuflusa  sicb 
anzuseben ,  um  sicb  zu  iîberzeogen,  dass  eine  Auscbwem- 
mung  von  Sand  gegen  ibn  erfoigen  musse.  Es  wird  darauf 
ankommen,  wie  lange  die  Ausstrëmung  dea  gelegentlicb  auf- 
gestauten  Seewassers  aus  ibm,  der  Einatrdmung  die  Waage 
baiten  wird.  Wenigstena  lasat  sich  eine  Abscheidung  seines 
aûdlicben  Tbeilea  in  einen  Salzsee  erwarten,  wie  sie  an  der 
Bucbt  von  Mang^chlak  oder  Tjuk-Raragan  obne  Zweifel  er- 
folgt ist. 

Auf  der  Spit;e  der  Halbinsel  Ahngiêchlak ,  zwiachen  der 
Festung  Nowo-Pelrawsk  und  dem  Hafen,  liegen  3  oder,  wenn 
man  will,  4  Salzseen  nabe  bei  einander,  welcbe  die  verschie- 
denen  Bildungsperioden  derselben  zeigen,  ao  daaa  aie  ala  be- 
lebrende  Muster  fiir  die  Entstebungsgeschicbte  von  Salzseen 


3)  SaoacM  Pyeo»  reorpa^viecaaro  (XlmecTu.  %  II. 

4)  Van  37Vi<^  bU  39«  n.  Braita. 
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die«er  Art  gelten  kônnen.  Da  wir  lëogere  Zeit  in  der  NShe       Nawo-Petrowêk  fanden,  «o  hatten  wir  Muase  genug,  aie  za 
deraelben  gaatliche  Aufnahine  bei  dem  Kommandanten  von       beobacbten. 


Ea  iat  bekaunt,  daaa  die  Halbinael  Mangiêchlak,  deren  Spitze 
auch  Tjuk'Katagan  genannt  wird,  ein  hohea  Tafelland  iat,  aua 
KalkTeiaen  neuerer  Formation  gebildet.  Etwaa  aiidlicb  von 
der  Suaaerfiten  Spitze  (j($Rme],  liegt  an  der  Wealkiiate  die 
Bucht  ,  in  welcbe  die  Schifle  einlaufen,  die  entweder  die 
Featung  veraorgen,  oder  den  Handel  mit  den  Kirgiaen,  und 
weiter  nach  CMwa  und  Buchata  unterhalten.  Dieae  Bucht  (L) 
dringt  nicbt  etwa  in  daa  FelagebSude  aelbat  ein,  aondem 
aie  liegt  vor  ibm.  Am  weatlichen  Fuaae  dea  Felarandea 
(A.  B.  C.  D.  E.)  bat  aich  nâmlicb  ein  niedrigea  Vorland  (F,  G.) 
aua  Meeraand  mit  grosaen  Muacbeln  aua  der  Tiefe  gebildte. 
Ea  wird  nacb  Norden  immer  breiter,  wozu  der  Grund  in  dem 
allgemeinen  Verbâltniase  dea  Vorgebirgea  liegen  muaa,  wo- 
rauf  wir  aber  nicbt  einzugeben  baben,  da  ea  nur  darauf  an- 
kommt,  mit  Hulfe  der  bier  beiliegenden  Zeicbnung  eine  deut- 
licbe  Voratellung  von  der  Lage  zu  geben.  Am  Fuaae  der 
Featung  (D.)  iat  dièses  Vorland  schon  mebr  als  ly^  Werst 
breit,  und  bier  liegt  dicbt  unter  der  Festung  ein  Salzaee  (I.) 
der  im  Sommer  fast  vollatMndig  mit  Salz  angefQllt  iat,  nur  am 
weadicben  Rande  (d),  dem  Meere  zu,  aahen  wir  in  einem 
kleinen  Baume  kein  Salz,  und  bier  soll  nach  Auaaage  der  Be- 
wohner  der  Festung  n  i  e  festea  Salz  aich  bilden ,  sondem  nur 


Bapa,  d.  h.  atarke  Salzsoole  sein.  Im  FrQhhnge  nach  dem 
Aufthauen  dea  Schnees  fliesat  ao  viel  Waaser  in  den  See  zu- 
aammen,  dasa  man  nur  eine  WaaserflMche  aiehf.  Einige  Per- 
sonen  veraicberten  aogar,  dasa  er  dann  gar  kein  festea  Salz 
enibalte.  Allein  daa  iat  wobl  nicbt  richtig,  denn  man  findet 
aehr  leicht  unter  der  diesjSbrigen  Scbicbt  eine  frObere,  dnrcb 
eine  dûnne  Lage  von  Scblamm  getrennt.  Ob  die  untere  Lage 
wieder  aua  mehreren  Scbicblen  beslebt,  weiss  ich  nicbt  mit 
Bestimmtbeit  anzugeben,  da  Niemand  hier  Bobrversuche  ge- 
macbt  bat.  Es  giebt  Saizseen,  in  denen  unter  der  oberen 
Scbicbt  eine  Menge  anderer  liegen,  die  wie  Flôtze  vos  einan- 
der  getrennt  sind,  wie  im  £//on-See,  und  andere,  wo  daa  un- 
tere Salz,  der  Roren  (Kopenb,  die  Wurzel)  der  Ruaaen,  mir 
eine  unfôrmliche  Masse  bildet.  Icb  kann  nur  aua  dem  Um- 
stande,  daas  daa  Stiick,  welcbes  man  mir  ala  untere  Scbicbt 
heraufbracbte,  nacb  der  Beinigung  von  Scblamm,  eine  untere 
und  obère  Flâcbe  zeigte,  —  vermuthen,  daas  mehrere  Schich- 
ten  ijber  einander  liegen.  Daa  Wasaer,  welcbea  die  obère 
Scbicbt  auflôst,  und  aua  der  unteren  durcb  den  Scblamm 
hindurch  aoviel  ausiaugt,  daaa  ea  dem  Sâttigungagrade  nabe 
kommt,  verdunstet  bei  eintretender  Wârme  und  das  Salz 
krystallisirt  wieder,  eine  obère  Scbicbt  bildend.  In  der  Milte 
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des  AagvgteA  cahen  wir  schon  den  See  fast  angefiillt  mit  riSih- 
lichem  Saize,  mit  Aucnahme  âes  westlichen  Ausschnitteft  (  J), 
mid  diète  AnfiUlung  war  achon  viel  firuher  erfolgt»  da  man 
achon  aeit  iSngerer  Zeit  gebrochen  halte.  Daa  Salz  war  im 
Augiiat  «nd  September,  je  nach  dér  Windes-Richtung,  entwe- 
der  aehr  weit  ganz  entbldaat  von  Waaaer,  ao  daaa  man  trocke- 
nen  Fuaaea  eioe  Sirecke  in  den  aogenannten  See  auf  dem  Salze 
fortgehen  konnte,  ohne  aach  nur  die  Sohien  naaa  zu  machen, 
oder  ea  war  einige  Linien  hoch  mit  Waaaer  bedeekt,  and  bei 
hefiigem  Westwinde  auch  wohl  etwaa  mehr  ala  einen  Zo)l 
hocb.  Daaa  die  Tiefe  der  geringen  Schicbt  Soole  nach  dem 
Winkel  zu,  der  nie  Salz  bat,  langaam  zunimmt,  iMaat  aich 
erwarten.  Icb  finde  ea  nnrecht,  daaa  man  aolche  Auafiillungen 
mit  Salz  «Salzaeen»  nennt,  und  môcbte  aie.lieber  Salz-BÊulden 
nennen.  Ea  giebt  in  der  Steppe  solcbe,  die  wâhrend  des  Som- 
mera ganz  trocken  aind,  wie  eine  EiaflSche.  Daaa  daa  Friih- 
lingawaaaer  eine  Menge  Salz  aoflôaat,  wûrde  ja  aoch  in  jeder 
gemeinen  Holz-Molde  mit  Salz  geacbehen,  aber  die  Soole  iat 
in  branchbaren  Salzaeen  nur  unbedeutend,  nur  ein  Waaaer 
anf  dem  Salze,  und  man  darf  nicbt  glauben,  daaa  auf  dem 
Eiton-See  die  vielen  Arbeiter  den  See  in  Kâhnen  befahren. 
Sie  atehen  vielmehr  auf  dem  Salze,  wobei  freilich  die  Fiiaae, 
oder,  wo  vor  kurzem  die  oberate  Schicbt  dea  Saizea  wej^bro- 
chen  iat,  auch  die  Beine^)  in  der  Soole  atehen.  Allerdinga  bat 
man  Boote,  um  daa  Salz  zu  tranaportiren ,  aber  fïir  dieae  iat  ein 
Kanal  aua  dem  Salze  auagehauen,  der  nicbt  nur  jâhrlich,  aon- 
dem  wenigatena  mehrmala  im  Jabre  gereinigt  werden  muaa, 
nm  auf  ibm  fabren  zu  konnen.  Auf  der  Charadututiêkîschen 
Salz-Mulde,  weallicb  von  Asirachan^  bin  icb  mit  dem  Salz- 
Direetor  Bergatraaaer  in  einem  dreiapânnigen  Wagen  um- 
her  gefiihren.  Hier  bei  Nowo-Peirowêk  iat  die  Salz-Mulde, 
▼on  der  wir  geaprochen  haben,  noch  nicbt  ganz  fertig,  denn 
man  wird  wohl  errathen  baben,  daaa  in  dem  Winkel,  dem 
Meere  gegeniiber,  noch  Einrieaelungen  aua  demaelben  atatt- 
finden,  welche  die  Soole  hier  nie  zur  vôlligen  SSttigung  kom- 
men  laaaen.  Man  erkennt  aie  im  Boden  dea  Waaaerbeckena. 
Ich  verauchte  durch  einen  in  den  See  eingeaetzten  Meaaatab 
zn  beatimmen,  ob  bei  aiarkem  Weatwinde,  wo  daa  Meer  gegen 
dièse  Kùale  aufgeataut  und  der  Druck  alao  grâaaer  wird ,  der 
Zafluaa  von  Seewaaaer  aich  mehrt.  babe  jedoch  kein  beatimm- 
tea  Reaultat  erhalten ,  da  ich  nicbt  weiaa ,  wie  hocb  der 
Wiod  daa  Waaaer  dea  Salzaeea  von  angeQbr  V4  Werst 
Durchmeaaer,  oder  etwaa  weniger,  aufstauen  mag.  Der  Meaa- 
atab war  nâmlich  an  der  Ostkiiate  dea  Seea  in  eine  kleine 
Wafaerrinne  eingeaetzt,  wo  er  nie  ganz  ina  Trockne  kommen 
konnte.  Bei  beftigem  Weatwinde  atieg  nun  allerdinga  daa  Waa- 
aer um  faat  einen  Zoll  ;  allein  da  im  zweiten ,  nôrdiichen 
See^  der  keinen  Zufluaa  von  der  Weataeile  haben  kann  ,  daa 
Waaser  fiiat  eben  ao  viel  an  aeinem  Oatrande  wucha,  ao  mnaa 


5)  IVach  sehr  fcboeereicbeo  Wiatern,  wie  in  dem  laufendem  Jabre, 
ist  die  Masse  der  Soole  etwas  a^ossc^r,  immer  aber  ist  nor  Soole  anf 
Sahe  io  diesem  sogenannlen  Saizsee. 


icb  dieaen  Wechael  mehr  der  Aubtauung  in  den  Seen  zu* 
achreiben.  Ueberdiea  war  der  bdhere  Waaaeratand  aehr  ver- 
gânglicb,  denn  bdrte  der  Sturm  auf,  ao  war  daa  Wa<aer  am 
Meaaatabe  auch  gleich  geaunken,  und  daa  Salz  war  eiiimal  am 
dritten  Tage  in  der  Oathâlfte  achon  wieder  ganz  entbiôaat  von 
Soole.  Ich  muaa  alao  glauben ,  die  ^Rieaelungen  durch  die 
ziemlicb  breite  Diine  aeien  gleicbbleibend.  Sie  werden  unter- 
halteii,  da  die  Oberflâche  der  Mulde  3%  engl.  Fuaa  tiefer 
liegt  ala  daa  Meer.  Sie  aind  aehr  gering,  miiaaen  aber  doch 
die  Mulde  immer  mehr  mit  Salz  f&Ilen.  Dieae  Mulde  oder  die- 
aer  Salzaee  bat  iibrigena  andere  Zufliiaae,  die  viel  bedeuten- 
der  an  Waaaergehalt  aind,  aber  nur  aehr  wenig  Salz  zufiihren. 
Am  Fuaae  dea  Bergea ,  auf  dem  die  Featung  ateht,  ganz  nahe 
am  Rande  dea  Salzaeea,  aind  mehrere  Brunnen,  und  eine  et- 
waa grdaaere  Cisteme ,  zum  Baden  bealimrat,  gegraben  wor- 
den.  Aua  einem  dieaer  Brunnen  flieaat  daa  ùberflùaaige  Waa- 
aer in  Form  einea  kleinen  Bâcbleina  von  freilich  nur  aehr  ge- 
ringer  Tiefe  und  Breite  in  die  Mulde,  und  erhMIt  aich  weithin 
in  der  SalzOâcbe  einen  Kanal  von  einigen  Zoll  Tiefe  offen. 
Ea  iat  deraelbe,  in  den  der  Meaaatab  eingeaetzt  wurde.  Ein 
[fhnlicber  kommt  aua  der'  Ciateme.  Daa  Waaaer  aua  dem 
Brunnen,  obgleich  zum  Trinken  beattmmt,  iat  doch  nicbt  ganz 
ohne  aaizigen  Beigeachmack,  daa  Waaaer  aua  der  Ciaterne  iat 
mehr  geaaizen  und  bat  eben  deabaib  eine  andere  Beatim- 
mung  erhalten.  Beide  jedoch  fiibren  der  Mulde  nur  aehr  we- 
nig Salz  zu,  kOnnten  aber  denen,  welche  nicbt  begreifen  ,  wo 
daa  Waaaer  bleibt,  daa  daa  Kaapiacbe  Meer  von  aeinen  Zu- 
fltiaaen  erhëlt ,  augenacbeinlich  machen ,  wie  dieae  kleine 
Flâcbe  von  étwa  einer  balben  Qnadrat-Werat  durch  Verdun- 
atung  mehr  verliert,  ala  die  beiden  Rinnaaie  und  das  Fillrir- 
waaaer  aua  der  Diine  zufîîhren. 

Weiter  nach  Norden,  dem  Hafen  nâber,  iat  ein  zweiter 
Salzaee  (II),  der  dieae  Benennung  mehr  verdient,  denn  er  bat 
nur  am  Boden  eine  feate  Salzlage,  auf  der  man  aichern  Schrit- 
tea  fortachreilen  kann,  aber  ao  viel  Soole  daruber,  daaa  ein 
Menach  darin  acbwimmen  kann,  auch  im  SpiiUommer.  Nach 
Iwanin*a  Meaaungaoll  aie  in  der  Mitte  2  Arachin  6  Werach. 
(5  Fuaa  6  Zoll  engl.)  tief  aein.  Doch  liegt  die  Waaaerflâche 
diesea  Seea  noch  tiefer  unter  dem  Meere  .  ala  die  dea  ersten. 
Sie  lag  nach  meiner  Meaaung  4  Futa  iVi  Zoll  unter  dem 
Spiegel  der  Bucht,  der  zur  Zeit  der  Meaaung  etwaa  mehr  ala 
den  mittlern  Stand  gebabt  baben  mochte.  Dîeaer  See  erhâlt 
von  der  Bc^rgaeite  gar  keine  Zufliiaae,  dafiir  aber  viel  groaaere 
Einrieaelungen  ala  der  erate  See,  und  auch  oflenbarere.  Sie 
gehen  durch  die  SandDiine,  die  ihn  von  der  Bucht  (rennt. 
Dieser  aua  grobem  Sande  gebildete  Zwiachenraum  zwiachen 
dem  See  und  dem  letzten  Tbeile  der  Meerea-Bucht  iat  nup 
^ ',  Werat  breit;  da  er  aber  ùber  den  hôchaten  Stand  der 
Bucht  bedeutend  erhoben  iat,  ao  kann  man  ihn  eine  Diine 
nennen.  Oben  ist  dieaelbe  vollig  trocken.  Doch  dringen  in 
der  Tiefe  aua  ihm  vier  kleine  Waaaerrinnen  gegen  daa  Be- 
cken  dea  Seea ,  oberhalb  aeinea  Spiegela  hervor ,  ao  daaa  aie, 
bevor  aie  aich  in  ihn  ergieaaen,  eine  Strecke  ofl*en  fliesaen  ; 
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das  Wasser  ût  SeewaMer,  von  dem  Getchmacke  des  Wa^ers 
in  der  Bucht,  und  ea  fliesaen  dieae  Slromchen  offenbar  viel 
aUrker*  wenn  daa  Wasaer  in  der  Bucht  hëber  au^estaut  iat, 
aU  bei  niedrigem  Stande  desaclben,  Man  kann  nicht  zweifehi, 
daaa  der  Salzabaatz  in  dieaem  See  allmàlig  zunehmen  musa, 
und  zwar  auf  Koaten  dea  Meerea. 

Daa  Voriand,  in  dem  beide  Seen  Hegen,  iat  bier,  wo  der 
zweite  See  aicb  befindet,  viel  breiter  geworden,  ala  in  der 
Gegend  dea  eraten.  Dadarch  iat  Raum  fur  nocb  zwei  kleinere 
Becken  gewonnen,  die  der  Weatkîiate  nâber  liegen,  ala  die 
beiden  grôaaern.  Daa  eine  (III)  von  îbnen,  etwaa  langgezogen, 
und  nicht  vielmebr  ala  yj^  Quadratwerst  einnebmendf  bildet 
einen  Salz-See,  der  nur  eine  atarke  Soole  enlhSlt,  aber  kein 
Salz  abgeaetzt  bat.  Daa  andere  Becken,  oder  daa  vierle  (IV), 
wenn  wir  aie  aile  zufiammenzâblen,  iat  nocb  viel  kleiner,  war 
aber  jelzt  viîllig  auagetrocknet ,  und  batte  nnr  eine  dûnne 
Schicht  krjstalliairten  Salzea  zuriickgelaaaen. 

Wir  haben  bier  vier  Stufen  von  Salzaeen,  nur  daaa  im  er- 
aten die  Auafuliung  der  Mulde  mit  Salz  nocb  nicbt  ganz  voll- 
endet  iat,  und  aile  vier  baben  aicb,  wie  man  gar  nicbt  bo- 
zweifein  kann,  auf  Kosten  dea  Meerea  gebildet  Sieht  man  von 
der  Hôhe  der  Bergebene  auf  die  Seen  und  den  Meerbuaen 
binab,  ao  eracbeinen  die  Seen  durcbaua  ala  abgelôate  Theile 
dea  Meerbuaena ,  der  nocb  jetzt  in  der  Bildung  einea  neuen 
Beckena  begriffen  iat,  und  acbon  zu  einem  folgenden  die  Ein- 
leitung  getroffen  bat.  Man  aieht  nUmlicb  von  dem  Vorlande, 
daa  immer  weiter  vom  Fuaae  der  felaigen  Hocbateppe  aicb 
entfernt,  eine  breite,  gegen  zwei  Werat  lange  Landzunge 
(G.  H.)  in  deraelben  Ricbtung  fortlaufen,  und  den  Buaen  zwi- 
acben  aicb  und  die  Hocbateppe  einlaaaen.  Von  der  breiten 
und  mâsaig  bocb  in  Form  einer  Diine  aufgeworfenen  Land* 
zunge  geht  aber  eine  viel  acbmâlere  und  uiedere*  zuerat  in 
recbtem  Winkel  ab,  und  krîimmt  aicb  dann  gegen  Suden  in 
einem  Haken  um,  (K.).  Sie  isi  ea,  die  den  eigentlichen  Ha- 
fen  (M)  bildet,  den  beaten  im  Kaspiacben  Meere,  und  einen  der 
aicbcrsten  ,  die  man  aicb  denken  kann  ,  der  jiur  nicbt  aebr 
tief  iat.  £a  iat  niir  wahracheinlicb,  daaa  dieae  Landzunge 
aicb  verlângern,  und  den  llafen,  wenn  auch  apiit,  in  eiuen 
geschlosaenen  See  verwandein  wird.  Die  Bedingungen  dazu 
acbeinen  gegeben.  Heftige  Nordwinde  miiaaen  die  Wellen  mit 
ibrero  vom  Boden  aufgeriaaenen  Inbalte  gegen  daa  Ende  der 
Bucbt  treiben.  Ein  Theil  dea  Sandea  wird  zur  Veratârkung 
des  entgegenstebenden  Dammea  zwiachen  dem  Ende  der 
Bucbt  und  dem  zweiten  Salzaee,  eiu  Tbeil  zur  Verlângerung 
der  zuriickgekrummten  Landzunge  dienen.  Kein  Wind  kann 
den  letztern  wieder  wegfijbren.  Eine  balbe  Werat  weiter 
bat  acbon  eine  zweite,  seitlicbe  Saudbank  begonnen(l).  Wer- 
den  dadurcb  neue  Seen  abgescbloaaen,  so  werden  aie  nicbt  die 
Reibe  der  groaaeni  Seen  fortsetzen,  sondem  die  Beibc  der 
kleinem,  weil  jetzt  daa  Ende  dea  Busena  \M  breiter  iat,  ala 
vor  einer  Reibe  von  Jabrbunderten.  Man  findet  aucb  aebr 
bestimmte,  beaondere  Veranlassungen  zur  Abscbeidung  der 
grosaern  Seen  in  zwei  sehr  anaehnlicben  Voraprùngen  der 
tiefern  Scbicbten  der  Felsmasaen  (e  und  f},  welcbe  die  ur- 


aprtinglicbe  Bncht  verengten ,  hinter  denen  alao  Sand  und 
Lebm  bei  jedem  boben  Seegange  aicb  abaetzen  maaaten.  Den 
Dimmen,  welcbe  aicb  dadurcb  .bîldeten,  batte  nur  Sand  der 
damaligen  Landzunge  (des  jetzigen  Vorlandea),  entgegen  zu 
wacbaen,  um  die  Seen  àbzuacblieasen.  Die  Schaalen  der 
Scbaaitbiere,  welcbe  in  trockenem  Boden  aicb  aoauaaeror- 
dentlicb  lange  eriialten,  geben  iiberdiea  ein  Wahraeiehen,  daa 
f&r  micb  enCacbeidend  iat.  An  den  Keaaelrândem  dieaer  Seen 
oder  Mulden  findet  man  in  ziemlicber  Menge  die  Schaalen  von 
kleineren  PalutUmem^  die  nocb  jetzt  in  groaaer  Anzahl  in 
Bucbten  leben ,  im  offenen  Meere  aber  nur  aelten  und  dann 
leer  gefunden  werden.  Sie  leben  aebr  zahlreich  in  der  be- 
nacbbarten  Bucbt,  in  oder  vielmebr  auf  dem  zlfaen  Lehmbo- 
den  deraelben.  Pester  Lebm  bildet  auch  den  Boden  der  Salz- 
aeen. Daa  kleine  Becken  (No.  IV)  jedoch  bat  vorhemchend 
Saudboden.  So  mag  denn  aucb  aein  Waaser  nicbt  allefai  ver- 
dunstet,  sondem  aucb  verlaufen  sein.  Bei  dieaer  Ueberein- 
stimmung  in  den  Local- Verbilltniaaen  macht  ea  roich  aucb 
wenig  irre,  daaa  daa  Salz  in  beiden  grdaaem  Seen  (1  u.  II) 
nicbt  gleicb  ist.  In  beiden  bat  es  zwar  eine  rôthliche  Farfoe, 
allein  in  No.  I.  gilt  es  fiir  rein ,  und  krystalliairt  dort  in  groa- 
aen,  aebr  regelmâasigen  cubiscben  Krystallen,  in  No.  II.  fiir 
unrein.  Aucb  aieht  man  am  Rende  dieaea  zweiten  Seea  aebr 
anaehnliche  Effloreaccnzen  von  Glaubersalz,  am  Rande  des 
ersten  nicht,  und  die  Krystalliaationen  im  zweiten  See,  in  Cu- 
ben  beginnend,  acbienen  leicbt  in  unfbrmiicbe  Masaen  tiber- 
zugeben.  Dièse  Unterschied  in  dem  Salzgehalte  muaa  von  Mo* 
dificationen  dea  Bodena  abhâiigen.  Der  achwarze,  nacb  Sebwe- 
felwasserstoffgas  riechende  Schiamm,  welcher  in  Seen,  wo 
daa  Kocbaaiz  reiner  iat,  immer  die  Scbicbten  trenni,  acheint 
auf  die  beasere  Absonderung  des  Kocbsalzes  zu  wirken.  Er 
ist  im  Umfange  und  zwiachen  den  Salzlagen  dea  Seea  No.  1. 
in  binlânglicbcr  Menge  vorhanden,  beim  See  No.  II.  aber,  des- 
sen  Umgebung  rein  wie  eine  gefegte  Tenue  ist,  gar  nicht  zu 
bemerken. 

Es  ist  môglicb,  dass  nocb  weiter  nacb  Sûden,  wo  das  Vor- 
land  schmâler  ist,  scbon  friiher  Salzablagerungen  sich  gebîldet 
baben ,  aber  spâter  verschîittet  sind,  d»  der  Diinenrand  bier 
dem  Fusse  der  Felswand  nâber  konimt.  Man  sieht  nSmlich 
von  der  Stidspitze  des  sîidiicben  Saizsees  No.  I.  einen  rothen 
Streifen  von  Salicornia  herhacta  zwischen  dem  Seeufer  und 
dem  Fusse  der  Felswand  sich  weit  hinziehen,  und  von  Zeit 
zu  Zeit  sich  stark  ei^eitem.  Salicornia  herhacta  kanir 
ausserordentlich  salzreichen  Boden  verlragen;  man  aieht  sie 
zuweilen  bis  dîcht  an  das  Salz  treten,  wenn  dessen  Umge- 
bung nur  einige  Feucbtigkeit  behâlt.  Dann  iat  aie  aber  tief- 
roth*).   So  ist  das  Becken  des  Elion-Sees  von  einem  purpur- 


6)  Ganz  so  purpurfarhen  wie  am  ElianSet  ist  die  Salicornia  in 
dem  erwâlioten  pateruosterfôrmîyen  Streifen  bei  Nowo-Peirottsk  aller- 
diogs  oiclkt.  und  da  sich  io  dieser  Niederuog  nach  starkem  Regen 
Wasser  aosammell,  und  lait  dem  Salzsee  1.  Gommnnicirt,  weon  in  ihm 
die  Soole  bochsteht,  so  iLonnte  es  aach  wobl  sein,   dass  nnr  das 


» 


de  KtoMémle  «e  Saint  -  Pétenbonrs. 


1« 


rothen  Saura  umgeben,  keine  andere  Salzpflanze  tritt,  io  viel 
kh  weiMy  êo  nalie  an  daa  Salz.  Man  hëtte  daim  bei  Afotoo* 
Ptirow$k  aueh  die  hdchste  Form  des  Âbaatzes  aua  dem  Meere 
Yoo  Sand  verdeckt  ala  Steinaaiz.  Solche  veracbCitlete  Salz- 
Hulden  aind  weatlicb  von  AOroehan  gaiiz  bekannt;  kleine 
halbverachutlete  Lager  babe  icb  aelhat  geaehen. 

Im  Lande  der  Kkgiaen  atnd  viele  Salzaeen ,  Salz-Mulden 
ttiid  Salziager  (aecundârea  Steinsalz).  Die  nSher  an  der 
Kûste  Uegenden  werden  Mbniicben  Ursprungs  ans  dem  je* 
Uigen  Meere  aein.  Ei  leucbtet  aua  dem  Ge«agten  ein,  da«a 
folcbe  AUagerungen  viel  mebr  Salz  entbalten»  ala  der  Theil 
dea  Meerwaaaera  entbielt,  deasen  Stelle  aie  jetzt  einehmen,  •— 
daaaaIaodurcbaiedasMeer  einen  Verlust  an  Salz  erlit* 
ten  bat 

Aber  ea  giebt  ttberdiei  groaae,  bucbtenfbrmige  Abtbeilun- 
gen  des  Meerea ,  welcbe  aalzreicber  sind,  ala  daa  allgemeine 
Becken,  und  welcbe  auf  Koaten  deaselben  ibren  grosseren 
SalzgebaU  gewonnen  zu  babeo  acbeinen.  Ala  aolcbe  acbilder- 
ten  una  ebemalige  Bewohner  der  Featung  Nowo-Àlexandrowêk 
daa  ôstlicbe  Ende  Yom  nërdlicben  Becken  dea  Kaapiacben 
Ueerea,  den  Meriwyi'JSuUuk,  gaoz  besondera  aber  dcn  acbma- 
leo  Buaen,  der  vom  Merttcyi-Kuliuk  nacb  SSW  abgebi  und 
KariUêu  auf  unaern  Karten  beiaat.  '}  Der  letzlere  aoll  beaon- 
dera  durcb  aeine  Bttterkeit  aich  auszeicbnen.  Scbon  im 
Meriwyi'Kuliuk  êoUea  keine  Fiacbe  aicb  beCnden,  waa  man 
dem  atark  geaalzenen  Waaaer  znachreibt,  und  ao  viel  acbeint 
gewiaa,  daaa  niemala  Fiacber  dabin  geben»  um  zu  fiacben. 
Weit  umber  îst  kein  Zufliiaa  von  aiiaacm  Waaaer,  der  Veriuat 
durcb  Verdunatung  kann  nur  durcb  ZufluM  aua  dem  groa- 
fien  Becken  ersetzt  werden»  und  ao  mag  denn  bier  daa  Waa- 
aer mebr  geaalzen  aein«  ala  weiler  im  Norden  und  Weatcn. 
Eîn  ao  alarker  SalzgebaU,  daaa  er  die  Fiacbe  vertreibt,  wurde 
jedocb  nolbwendig  eine  Biickatrëraung  in  der  Tiefe  erzeogen. 
Nun  iat  zwar  notoriacb,  daaa  der  Meriw^-Kultuk  immer  mebr 
Tersandet,  und  daaa  dieae  Veraandung,  welcbe  die  Zufubr 
nacb  Nowo-Alexandrowêk  aebr  eracbwerte,  mit  anderen  Ver- 
l)âltniaaen  einen  Grund  zur  Aufbebung  dieaer  Featung  abgab, 
allein  Raum  fur  eine  Unterstrômung  wird  docb  nocb  da  aein. 
Der  Karauu^  zwiacben  Bergen  gelegen,  bat  viel  weniger  Gele- 
genbeit  zu  veraanden,  und  aoU  in  der  Tbat  tiefer  aein.  Darf 
man  annebmen,  daaa  die  Neigung  dea  Seebodena  ao  ge^* 
ricbtet  iat ,  daaa  daa  aaiziger  und  acbwerer  gewordene  See- 
waaaer  dabin  abfiieaat,  und  zwar  aoviel  ala  der  Buaen  durcb 
Verdunatung  verliert.  ao  mag  dieaer  alierdinga  atark  geaalzen 


Trânkao  mit  salziaem  Watser  and  nicht  tiefere  Sali-Lager  der  Grand 
diètes  Streifens  too  Saiieomia  sind. 

7)  Ich  mats  sehr  nm  Vorzeihung  biUen ,  dats  aich  hier  Wieder- 
holaofen  meinei  SendsctireilNins  an  Herrn  t.  MiddendorlT  flnden, 
Ich  habe  leider  koioe  Abschrifl  Ton  demselben  bchallen.  Da  ich  nicht 
mehr  welas,  wie  ansfiibrlich  ioh  dort  von  den  aalireichen  Buchten 
geaehrieban  habe,  so  log  ich  vor,  ehne  RuclKSicht  auf  jenes  Schrelben, 
hier  ao  viel  von  ibnen  xn  sagcn ,  als  die  aufgeworrene  Fn^ge  ver- 
laogL 


aein.  Um  tiber  dieae  YerbMtniaae  Licbt  zu  erhalten,  batten 
die  Herren  Danilewaki  und  Semenow  aicb  erboten,  von 
der  JEMa-Mtindong  in  den  Mertwyi-Kultuk  aicb  zu  wenden. 
Allein  aie  konnten  keinen  Fûbrer  finden,  der  dea  enggeworde- 
nen  Fahrwaaaera  kundig  geweaen  wXre.  Nur  eînige  Kosaken 
geben  nocb  dabin,  um  Seebunde  zu  acblagen,  oder  die  an  der 
Ktiate  aùsgeworfenen  zu  aammeln.  Die  Seebunde  laaaen  denn 
docb  erwarten,  dasa  es  im  Meriwyi'KuUuk  nocb  nicht  ganz 
an  Fiacben  fehlt,  waa  aber  vom  Karauu  wabr  aein  mag,  da 
dieaer  Buaen  gar  nicht  beaucht  wird. 

*  Scbon  friiber  ging  die  Sage  von  einem  andem  grosaen  Bu- 
aen der  Oatkîiate,  dem  Rara-Bogaê^  daaa  er  ein  aehr  geaaizenes 
Waaaer  babe,  daaa  keine  Fiacbe  in  ibm  lebten,  und  daas  on- 
unterbrocben  eine  Strdmung  in  ihn  einlaufe,  imd  nie  heraus. 
Durcb  Hm.  Karelina  Bciae,  in  Begleitung  der  Hm.Blarem- 
berg  und  Vdlkner  iat  er  bekannter  geworden.  Da  man  je- 
docb von  aeinem  Umfange  die  wideraprecbendaten  Nacbrich- 
ten  und  Zeicbnongen  batte,  ao  verordncte  die  Admiralitât  im 
Jabre  ISt-?  eine  nfibere  hydrograpbiacbe  Unterauchung.  Dieae 
wurde  durcb  den  LieutenantSherebzow  auagefubrt,  auf  dem 
kleinen  Dampfachiffe  Wolga^  daa  weniger  ala  4  Fnaa  Tieife 
braucbl.  Er  fand  den  Meerbusen  viel  grëaaer,  ala  man  ihn  er- 
wartet  batte,  obgleicb  achou  Herr  K  are  lin  ibm  eine  weite 
Auadebnung  von  Oat  nacb  Weat  gegeben  batte,  aber  weniger 
von  N.  nacb  S.  Herr  Sberebzow  beatimmt  die  grOsate 
Auadebnung  von  N,  nacb  S.  auf  85,  die  grOaate  von  O.  nacb 
W,  auf  75  Seemeilen.  Doch  kënnte  die  letztere  Auadeb> 
nung  nocb  ansebniicher  aein,  da  man,  wie  Hr.  Sherebzow 
mir  mtindlicb  mittheilte,  den  Osllichen  Winkel  nicht  ganz 
ùberaehen  konnte,  auch  nicht  Zeit  batte,  ihn  zu  verfol- 
gen.  Man  fuhr  nâmlicb  dem  Ufer  entlang,  um  ea  aufneh- 
men  zu  kdnnen.  Bei  der  unerwartct  langen  Fahrt  muaste 
man  f&rcbteny  aii  Koblen  Mangel  zu  leiden,  damanohne 
neue  éinnehmen  zu  kUnnen ,  nocb  nacb  Baku  zuriickzn- 
kebren  batte.  Wirklich  muaate  aua  dieaem  Grunde  die 
Durchaegelung  durcb  die  Mitte,  welcbe  auf  die  Umsegelung 
folgen  aolltCi  unterbleiben.  Bei  der  Umsegelung  fand  man 
wechselnd  2  bia  6  Faden  Tiefe,  den  Eingang  aber  in  den  Bu- 
aen hildet  ein  kurzer,  gewundener  Kanal,  der  auf  einer  Stelle 
bia  auf  80  Faden  aicb  verengt.  Die  Tiefe  dièses  Kanals  ist 
zuerat  4  Faden,  nimmt  aber  raach  ab.  Wo  er  in  dem  Buaen 
aicb  erweitert,  giebt  ea  acbon  Untiefen  von  nur  3  Fuas.  Nahe 
an  dem  einen  Ufer  lieas  aich  doch  ein  Fabrwasser  von  9 — 12 
Fusa  andinden,  das  aber  beim  Uebergang  in  den  Busen  nur  5 
Fuss  batte.  Ein  grôsserea  Fabrzeug  hStte  alao  gar  nicht  ein- 
laufen  konnen.  Herr  Sberebzow  aagt  ausdrîicklich ,  die 
Stromung  gehe  immer  durcb  dieaen  Kanal  in  den  Bu- 
aen hinein ,  bei  Weatwinden  betrage  aie  2%,  bei  Oatwinden 
ty^  Knoten,  beim  Uebergang  in  den  Busen  (bei  der 
Tiefe  von  5  Fusa)  aei  aie  2%— -S/^  Knoten  geweaen.  Auch 
Karelin  und  Blaremberg  batten  die  Strëmung,  ungeachtet 
dea  damais  berrschenden  Ostwindea,  nacb  Oat  gehend  gefun- 
den.  Nacb  Sherebzow  wird  25  Seemeilen  von  der  Einmîin- 
dung  die  Strtimung  unmcrkiich,  oder  iat  V^'^Vi  Knoten  und 
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Yoin  EiofluMe  des  Windes  nicht  uoterficheidbar.  Da«  Wasier 
im  Busen  iit  «beÎMend-fialzig.»  Kein  Ficch  lebt  in  ihm.  Fi- 
fiche,  die  dennocb  in  ihn  gerathen,  werden  zuerst  blind,  und 
dann  in  wenigen  Tagen  todt  ausgeworfen.  ')  Kein  Thier  zeigt 
ëich,  nacb  miindlicber  Mittbeilung,  an  seinen  Ufern.  Auf  dem 
Buaen  niht  bei  fitillem  Wetter  ein  beatindiger  Nebel.  Die 
Turkmenen  nennen  nur  den  Eingang:  Kara-Bogas,  «acbwar- 
zen  Scblund,»  den  Busen  aelbst  aber  Adshikouisar*,  «den  bit- 
tern  Brunnen.»  —  Nacbdem  man  aua  der  Bucbt  ausgelaufen 
war,  fand  man  den  Dampfkeasel  mît  eîner  Salzkmate  Ton 
V4  Zoll  Dicke  besetzt,  obgleicb  man  wâbrend  der  5  Tage  der 
Umaegelung  den  Kessel  aile  10  Minuten  batte  durcbblasen 
lassen  (npoAjaaJiH).  Beim  Ablôsen  dieser  Kruste  fand  sich, 
dass  der  Kessel  durchfressen  urar.  Das  merkwîirdigste  £r- 
gebniss  der  Untersucbung  bestand  aber  darin,  dass  man  den 
Boden  der  Buchl  ans  Salz  bestebend  fieind.  Nur  nâber  am 
Eingange  und  an  einem  siidiichen  Vorgebirge  (etwa  20  See- 
meilen  vom  Eingange)  fand  man  Sand  und  Scblamm.  — 

Das  wâre  das  voile  Bild  eines  Salzsees,  und  zwar  eines 
solcben,  der  schon  Salz  absetzt,  —  aiso  im  Uebergange  zur 
Salz-Mulde  begriffen  ist,aber  von  einer  Âusdebnung,  welche 
der  des  Kurfiirstenthums  Hessen  gleichkommt.'^)  Nur  ein 
Umstand  macbt  etwas  bedenklich,  —  nicbt  etwa  der,  dass  in 
der  Nëhe  der  Einmiindung  des  Kanals  kein  Salz  gefunden 
wurde.  So  musste  es  ja  sein,  wenn  das  gewdbnlicbe  Seewas- 
ser  ununlerbrocben  in  die  Mulde  einstrdmt;  îcb  recbne  sogar 
das  erwâhnie  sîidliche  Vorgebirge  unbedenklicb  noch  zur 
Eingangsregion ,  wenn  auch  an  andern  Punkten  das  Salz  wei- 
ter  vordringt.  Dazu  berechtigt  mich  die  Ansicht  der  langge- 
strecklen  Insein,  welcbe  etwas  îiber  eine  Werst  jenseit  des 
Einganges  einen  langen  Bogen  bilden.  Sie  stellen  oITenbar 
eine  mebrfach  durchschnittene  Barre  dar,  nnd  lassen  nicbt 
zweifein  ,  dass  der  eingehende  Strom  viellach  gelheilt  wird. 
Aucb  der  Umstand,  dass  trotz  des  Druckes,  welcben  das  Mee- 
res- Niveau  gegen  den  Kara-Bogeu  fortwâhrend  ausubt,  der 
Eingang  in  der  Mille  so  eng  ist,  darf  nicbt  das  mindeste  Be- 
.denken  erregen.   Eichwald,  der  vor  der  Miindung   blieb, 


8)  Aile  obigOD  Angabeo  tind  entweder  Herro  Sherebxow's  Be- 
rlcht  (aanacKH  rHiiporpa«H<iecK.  4enapTaiieBTa  4.  YI.)  oder  neiuen 
miiudlichen  MiUheilungeo  enlnommeD.  Das  Erblinden  wird  wohi  Nie- 
mand  beoba'cbtel  haben,  sondera  es  wird  darauf  berubea,  dass  die 
Tarkmenen  an  den  lodlen  Fiscben die  Horobautgetrttbt  saben.— Selbst 
die  Salzbildung  ans  dem  Meerwassor  ist  nocb  nicbt  genag  au^ser  Zwei- 
fel.  Herr  Aliadeniilier  A  b  i  c  b  bat  ein  aus  dem  Boden  der  Kara-Bogas 
mitgebracbles  Probesliicli  geseben,  und  Gyps  mit  wenigem  anbangen- 
dem  Salze  erkannt.  (Spëterer  Zusatz). 

9)  Nacb  Karelin  und  Blaremberg:  Adihi-Kojuuu  und  Kuli 
Derja.  Einen  dieser  Namen  giebt  Murawjew  einem  See,  den  er  ans 
der  Ferne  sab.  Die  genannten  Reisenden  flnden  es  daber  wabrscbein- 
licb,  dass  Alarawjew  einen  Tbeil  dièses  Bosens  geseben  babe. 

10)  Wenn  man  diesen  Meorbusen,  wieihn  Hr.  Sberebzow  zeicb- 
net ,  mit  einem  Recbteck  von  75  Seemeilen  Basis  und  85  Seemeilen 
Hôbe  umzieht,  so  erkennt  man ,  dass  er  oiTenbar  mebr  Fiàcbenraum 
bat,  als  die  Halfle  dièses  Recbtecks.     Dâs  letztero  bâlt  6375    oSee- 


Karelin  und  Blaremberg,  welcbe  mit  kleinen  Booten  ein- 
fuhreu,  und  Sherebzow,  sprechen  sfimmtlicb  von  den  Fel* 
sen,  welche  dicht  vor  dem  Eingange  sichtbar  sind.  Ja,  ihrer 
erwShnt  auch  schon  Soimonow,  der  sich  durch  dièse  Felsen 
beslimmen  Hess,  die  Untersucbung*  des  Heerbusens  aufzu- 
geben.  Obgleicb  nun  die  Ufer  des  Kanals  oder  der  Meerenge 
flach  zu  sein  scheinen,  so  kann  man  doch  nicht  zweifein,  dass 
sie  felsig  sind,  und  dem  Dmcke  widerstehen. 

Bedenklich  machtmich  nur  die  Betrachtung,  dass  Hero- 
dot  schon  das  Kaspische  Meer  in  seinen  jetzigen  Verhîlltnis- 
sen  kannte,  und  dass  dièse  sicher  nicht  kurz  vor  seiner  Zeit 
eingetreten  waren,  weil  sonst  die  Nachricht  davon  bis  zu  ihm 
sich  erhalten  batte.   Wenn  aIso  das  Kaspische  Meer  ohne 
Zweifel  iibcr  drittehalb  Tausend  Jahre  in  seinen  jetzigen  Ver- 
hâltnissen,  vielleicht  aber  schon  sehr  viel  linger  bestanden 
bat,  und  wenn  dièse  VerhMltnisse  es  mit  sich  bringen,  dass 
in  eine  kolossale  Mulde  das  Seewasser  fortwihrend  einstrdmt, 
und  daselbst  Salz  absetzt,  wie  kommt  es,  dass  dieser  Absatz 
nicht  weiter  gediehen  ist,besonders  inderOsthâlftedesfiusens? 
Wâren  Gegenstrômungen  in  der  Tiefeda,  welcbe  die  Sittigung 
nicht  vollstândig  werden  lassen ,  so  wiren  dièse  doch  wohl 
der  Untersucbung  nicht  immer  entgangen.  Jedenfalls  muss  man 
ktinftig  sein  Augenmerk  besonders  darauf  richten.  Auch  ist 
sehr  zu  bedauem ,  dass  die  Tiefe  in  der  Mitte  nicht  bat  ge» 
messen  werden  kônnen.   Ist  hier  eine  Salz-Mulde  in  Bildung 
begriffen,  so  lâsst  sich  erwarten ,  dass  die  Mitte  nicht  viel  tie- 
fer  sein  wird,  als  die  Riinder.  Die  Salzschicbten  pflegen  sich 
von  der  horizontalen  Ebene  nicht  allzu  sehr  zu  entfemen, 
wie  sich  auch  erwarten  lâsst.  Die  altère  Sage  spricht  von  un- 
erreichbarer  Tiefe  in  der  Milte,  die  man  vielleicht  nur  vor- 
aussetzte ,  weil  man  einen  Abfluss  in  unbestinunbare  Tiefen 
zu  glauben  geneigt  war.   Oder  sollte  wirklich  hier  eine  Ver- 
ënderung  lange  nacb  der  Gestaltung  des  Kaspischen  Meeres 
eingetreten  sein,  deren  Folgen  sich  noch  nicht  ganz  entwickell 
baben?  Soll  man  annehmen,  dass  die  ganze  grosse  Mulde  erst 
neuerlich  sich  gesenket,  und  dem  Kaspischen  Meere  den  Ab- 
zug  bereitet  bal?  Aber  da  wir  aus  bistorischer  Zeit  von  Sen- 
kungen  nur  in  sehr  kleinem  Maassstabe  Zeugniss  haben ,  so 
widersiebt   es ,  dièse  Um  -  und  Einsturz-Theorien  auf  ganz 
neue  Vorgânge  in  weitem  Umfange  anzuwenden.   Nur   die 
entschiedensten  Localbeweise  miissten  einen  Einsturz  nacb- 
weisen,  um  ihn   glaubhaA   zu   machen.    Auch  scheint   die 
Form   des    Eingangs-Kanals  gegen   eine   solche  Hypothèse 
zu  sprechen.  Hâtte  sich   eine   so    weite  Einsenkung  gebil- 
det,  so  wiirde   das  aus  dem  grossen  Becken  einstiirzende 
Wasser  den  Eingang  wobi  weiter  durcbgerissen  baben,  da 
er   ans  zerbrocklichem  musçheireichem  Kalk  neuer  Forma* 
tion  zu  bestehen  scheint.    Von  einer  anderen  Seite  tritt  uns 
dagegen  eine  viel  einfachere  und  wahrscheinlichere  Weise 
enigegen,  wie  hier  eine  Verânderung  eingetreten  sein  kann, 
wenn  wir  uns  an  den  alten  Streil  iiber  den  Oxus  erinnem.  Icb 


meilen,  der  Busen  also  mebr  als  32C0  q Seemeilen  oder  SOO    qG. 
Ueilen. 
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wOl  das  oft  wiederholte  Register  widersprechender  Nachricb- 
ien  ûber  diesen  Fluss  hier  nicht  nocbmals  wiederbolen.  Icb  er- 
wâbne  blos,  da5«  Hcrr  v.  Humboltd,  nacb  Anbôrung  aller 
dieser  Zeugen,  besonders  auf  Âbulgbasî,  Hamdallab  und 
Pomponius  Mêla  fiissend,  die  ebemalige  Einmundiing  eines 
Armes  vom  Oxus  oder  défi  ganzen  Plusses  in  den  Scythiichen 
Golf  annimint,  und  den  Scyfhischen  Golf  im  Kara-Bogas  wie- 
derfindet.  Die  Môglicbkeit  einer  andern  Einmundung  in  den 
Balehan-Busen  soll  damit  nicbt  geleugnet  werden.  Vielmebr 
bebalte  icb  mir  vor,  in  einer  anderen  Abbandiung  nacbzu- 
weisen,  dass  eine  Ablenkung  des  Oxus  vom  Kaspischen  Meere 
ohne  die  mindesten  Hebungen  und  Senkungen  einer  allge- 
raeinen  Analogie  der  Sleppenfltisse  und  gewissermassen  aller 
Flûsse  folgen  wiirde.  Nur  so  viel  mocbte  icb  nocb  sagen,  dass 
die  Ansicbt  eines  grossen  Flussbettes,  wie  Uura\?jew  es 
getroffen  bat,  nicbt  beweisend  ist,  so' lange  man  dem  Bette 
nicbt  eine  weite  Strecke  gefoigt  ist.  Der  weicbe,  mitunter 
zerreiblicbe,  muscbelreicbe  Kalkfels  der  Steppe  bei  Mangt- 
$chl<ik  isi  voll  von  solcben  Einrissen.  Einen  dieser  Einrisse, 
>  der  mit  dem  Bette  der  Narowa  auffallende  Aebnlicbkeit  bat, 
babe  icb  verfoigt  und  scbon  nacb  6  Werst  loste  er  sicb,  nacb- 
dem  er  eine  Menge  Seitenarme  aufgenommen  und  sicb  dabei 
ansehniich  erboben  batte,  in  so  unbedeutende  Rinnen  auf, 
dass  es  sicb  nicbt  verlobnte,  dièse  weiter  zu  verfolgen.  Aus- 
.  gegraben  sind  dièse  Rinnen  durcb  Frûblingswasser,  und  in 
dieser  Zeit  sttirzt  nocb  jetzt  so  viel  Wasser  berab,  dass  es 
nocb  tiefer  einreisst.  Ein  kleiner  Tbeil  des  Wassers  fliesst 
allerdings  aucb  im  Sommer,  aber  es  bat  sicb  so  in  den  Felsen 
eingegraben,  dass  es  unterirdiscb  geworden  ist.  Die  ersten 
Einrisse  konnte  das  abfliessende  See wasser  zu  der  Zeit  veran- 
lasst  baben,  als  das  Niveau  des  Kaspischen  Meeres  sicb 
senkte. 

Die  Turkmenen,  die  Herr  Sberebzow  am  Eingange  des 
Kara-Bogas  fand,  bebaupteten  von  ihren  Vorfabren  gebôrt  zu 
haben,  dass  ebemals  das  Wasser  des  Busens  weniger  gesaizen 
gewesen  se\,  und  dass  frûber  sicb  aucb  Seebunde  auf  den  In- 
seln  hinter  dem  Eingange  gelagert  bâlten ,  jetzt  aber  geschebe 
dies  nie.  —  Ergoss  sicb  vor  wenigen  Jabrhunderten  ein  all- 
milig  abnebmender  Arm  des  Oxus  in  den  Rara-BogasBusen^ 
so  mocbte  dieser  von  Osten  so  viel  Zufluis  erbalten,  als  er 
zum  Verdunsten  brauchte.  Ja,  versiegte  aucb  der  Flussarm, 
so  mus«te  doch  sein  Bett  lange  Jabre  bindurch  von  weit  und 
breit  das  Friiblingswasser  sammeln^  und  er  sammeit  es  viel- 
leicht  nocb.  Einen  solcben  Zustand  scheint  Jenkinson  in 
der  That  gefunden  zu  baben.  Dann  konnte  die  Sâttignng  und 
Salzbildung  ein  ziemlicb  neu  begonnener ,  vielleicbt  jâbriicb 
unterbrocbener  Vorgang  sein.  Was  aber  Noth  thut ,  damit 
des  vielen  Rathens  iîber  den  Oxus  ein  Ende  werde,  das 
wâre  eine  neue  griindlicbe  Untersucbung  des  Kara-Bogas- 
Golfs,  eine  Bereisung  seiner  Ufer,  und  eine  von  jugendii- 
cben  Kriften  ausgefiibrte  Verfolgung  des  vermeintlicben ,  al- 
ten  Flassbettes,  das  man  im  ^a/cAon-Busen  erkannt  zu  baben 
glaubt,  wenigstens  100  Werst  aufwSrts,  wo  môglicb  aber  bis 
CAtira. 


Nacb  Allero,  was  icb  von  Saizseen  und  deren  Verhâhnissen 

frùber  in  der  Wolga-Uralischen  Steppe  und  spâter  an  der  Ost- 

kûste  des  Kaspischen  Meeres  gesehen  batte,  wiirde  icb  eine 

besondere  Bereisung  der  Saizseen,  die  an  der  Nordwestkiiste 

dièses  Meeres  liegen,  vielleicbt  nicbt  fur  notbwendig  gebalten 

baben,  wenn  nicbt  einige  Angaben  in  Herrn  Hommaire  de 

Hells  Abbandiung  fiber  Saizseen  mich  ganz  besonders  dazu 

angereizt  bâtten.  Dieser  Reisende  ist,  wie  sicb  aus  dem  Reise- 

bericbt  seiner  Gemalin  erseben  lâsst,  gar  nicbt  ôstlicb  von 

der  Wolga  gewesen.  Was  er  iiber  die  Kaspischen  Saizseen 

sagt,  beziebt  sicb  also  nur  auf  dasjenige,  wa,s  er  an  den  Seen 

der  nordwestlicben  Kuste  dièses  Meeres  bis  zur  Ruma  beob- 

achtet  konnte.  Ausserdem  bat  er  Saizseen  in  der  Rrym  beob- 

achtet.  Er  handelt  zuvôrderst  nur  von  den  erstern  und  spâter 

von  den  letztern.    Er  tbeilt  gleicb  anfangs  die   Saizseen  in 

solche,  welche  von  dem  Meere  ganz  isolirt  sind,  und  in  solche, 

welcbe  unterirdiscbe  Verbindung  mit  dem  Meere  baben.  ^') 

Zu  den  erstern  rechnet  er  die  zablreicben  Seen  an  der  West- 

kuste  des  Kaspischen  Meeres  zwischen  der  Wolga  und  dem 

Terek.^^)  Um  anscbaulich  zu  macben,  wie  der  grosse  Salzvor- 

rath  aïs  eine  Erbscbaft  von  der  Verkieinerung  des  Kaspischen 

Meeres  betrachtet  werden  konne,  wâhll  er  einen  See  Daptuins- 

koi,  aus  dem  16,300,000  Kilogrammen  Salz  jâbrlich  gewon- 

ncn  wîirden  ;  dieser  See  lîege  in  einer  weiten  Verliefung  von 

ungefâbr  10,000  Mètres  Halbmesser,  deren  minière  Tiefe  nacb 

seinen  Nivellements  2—2,3  Mf^rM  betrage,  und  deren  Umfang 

auf  3U,000,000  Quaârat- Mitres  gescbaizt  werden  kônne.") 

Dièse  Zabi  ist  denn  freilicb  ganz  richtig  gerechnet  nacb  der 

Formel  7rr\  und  man  wird  es  recht  libéral  finden,  dass  die 

folgenden  Dezimalstellen  erlassen  werden,  die  fur  die  Rech- 

nung  gar  keine  Scbwierigkeit  gemacht  bâtlen,  da  man  einen 

sobequemen  Halbmesser  batte.  Es  wird  nun  calculirt,  wie 

viel  Wasser  in  diesem  Bassin  zuriickbleiben  konnte,  und  wie 

viel    in    ihm    Salz    enibalten   gewesen  sein    musse,    wo- 

bei,  mit  sebr  freigebiger  Hand,  dem  Kaspischen  Wasser 

5  p.  c.  Salztbeile  gegeben  werden,  und  eine  Quantitat  von 

31,i00  Millionen  Kilogrammen  Salz   gliicklicb  eingefangen 

wird.^*)  Herr  Hommaire  de  Hell  gerëth  dann  so  in  Hitze 

des  Calculs,  dass  er  sogar  berecbnet,  wie  viel  davon  ver- 

braucht  sein  kônne,  wenn  man  600  Jabre  vor  Herodot  ange- 

fangen  balte,  eine  gewisse  Quantitat  jâbrlich  zu  brechen,  und 

bringt  heraus,  dass  nocb  17,360  Millionen  Kilogrammen  ubrîg 

sein  musaen,  die  bei  der  jetzigen  Ausbeute  von  16,300,000 

Kilogrammen  jâbrlich,  nocb  ùber  10  Jabrhunderte  vorscbla- 

fien  wûrden.'*)   Naturlicb  fesselten  mich  die  Zahlen  fur  die 

Salzquantitâten  wenig,  desto  mehr  aber  die  Abschâtzung  des 

Bassins  auf  10,000  Mitres  Halbmesser,  oder  fasl  19  Werst 

Durchmesser.   Da  ein  See  Dapminskoi  gar  nicbt  existirt,  so 


ii)  Les  Steppes  de  la  Mer  Caspienne.  Tom.  III,  p. 

12)  ibidem. 

13)  ibid.  p.  395. 

14)  ibid.  p.  398. 
1»)  L.  c.  p.  399. 
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war  einleuchtend,  dass  ein  See  Darminskoe  gemeint  sein  musse, 
der  allerdings  bei  der  Salzgewinnung  in  Anspruch  genommen 
wird,  der  aber  nach  den  vorlâuGgen  Nachrichten,  die  icb  hier 
erhieit,  nicht  weil  von  Asiraehan  in  einer  Gegend  liegt,  in  der 
icb  durebaus  nocb  gedrângte  Bugors  erwarteCe.  HMtte  der  See 
aber  ein  Becken  von  19  Werst  Durcbmesser,  wie  ibn  der  El- 
l&n-See  wohl  besilzen  mag  ,  so  musste  er  durcbaus  tiber  die 
Grenzen  dieser  Bildiing  binausiiegen.  Das  musste  icb  seben! 
Es  kam  nocb  ein  zweites  Interesse  dazn.  Natiirlicb  lâsst 
unser  Verfasser  das  Kaspiscbe  Meer  abfliessen  ,  um  die  Be- 
cben  mit  Meerwasser  zu  haben  ,  aber  sei  es  nun,  dass  er  be- 
sorgt ,  an  Salz  zu  kurz  zu  kommen,  oder  aus  andem  Griinden, 
er  lâsst  diesen  Abfluss  oscillatorisch  sein,  und  spâter  das  Meer 
nocb  mebrmalige  Einbriicbe  macben  und  Salz  binterlassen; 
ausserdem,  nicbt  achtend,  dass  die  biesigen  Seen  in  die  Kate- 
gorie  derjenigen  gesetzt  sind ,  weicbe  keine  Communication 
mit  dem  Meere  baben,  lâsst  er  sie  spâter  dennocb  iSngere  Zeit* 
mit  dem  Meere  unterirdiscbe  Verbindung  unterbalten,  um 
nocb  mebr  Salz  zu  bekommen.  Allein  das  Meer  ist  bier  weit 
Ufflber  ofane  merkbares  Salz,  und  die  lÂmane,  mit  denen  allein 
die  Communication  Slatt  finden  konnte,  sind  vielmebr  Arme  der 
Wolga,  wasHerrn  HommairedeHell  docb  unmôglicb  eut- 
geben  konnte,  wenn  er  sicb  die  Gegend  nur  ansah,  durcb  die 
er  reiste,  und  eine  oder  zwei  Fragen  an  den  Dollmetscber 
ricbtete,  den  man  ihm  grossmtitbig  mitgegeben  batte.  Icb 
strengte  micb  ebrlicb,  aber  vergeblicb  an,  um  nur  die  Vor- 
stellung  aufzufinden,  weicbe  Herr  Hommaire  sicb  gemacbt 
batte,  allein  es  vollte  mir  auf  keine  Weise  gelingen.  War 
das  Meer  so  weit  abgeflossen ,  als  es  jetzt  sicb  befindet,  so 
konnte  docb  die  Wolga  nicbt  so  lange  warten,  bis  die  Salzseen 
fertig  waren,  und  war  das  Meer  nocb  nicbt  so  weit  abgeflos- 
sen, so  waren  ja  gar  keine  Salzseen  bier  berum. 

So  besrbloss  icb  denn,  die  biesigen  Seen  zu  besucben.  Der 
Director  der  Salz-Verwaltung  in  Asirachan,  Hr.  BergstrMsser 
batte  die  Gefôlligkeit,  micb  zu  begleiten,  was  icb  besonders 
erwâhnen  muss ,  weil  die  Aussagen  der  niederen  Beamten  an 
den  Orlen  der  Salzgewinnung  dadurcb  mebr  Autoriliit  erlan- 
gen  ,  und  icb  diesen  Aussagen,  so  wie  Hm.  Bergstrâsser 
Belebrungen  ùber  einige  Eigenthûmlicbkeiten  der  biesigen 
Salzseen  verdanke. 

Unser  Weg  fiibrte  uns  nur  im  Bereicbe  der  gedrângten  Bu- 
goTê  und  der  zwiscben  liegenden  Limane  umber,  und  meine  ge- 
gebene  Scbiiderung  derselben  im  vorbergebenden  Abscbnitte 
ist  zum  Tbeil  den  Beobacbtungen  dieser  Fabrt  entnommen. 
Es  passt  daher,  was  bier  gesagt  wird,  nicbt  auf  die  entfern- 
tern,  ebenfalls  zum  Asirachan'achen  Gouvernement  gebërigen, 
aber  fiir  andre  Mârkte  benutzten  Madsharischen  und  Euiduk- 
scA^'n  Salzseen,  welrbe  von  mndlicber  oder  ganz  irregelmâs- 
siger  Gestall  sind,  und  in  allen  iibrigen  VerbâUnissen  mit  de- 
nen iibereinstimmen,  die  in  der  Mittbeilung  ùber  die  Steppe 
im  nâcbsten  Abscbnitte  Erwâbnung  finden  sollen.  —  Die  Salz- 
seen, weicbe  westlicb  von  Aslrachan  liegen,  sind  fast  aile  lang- 
gezogen;  nur  die  ganz  kleinen,  die  wie  Reste  aosseben,  pfle- 
gen  rundlicb  zu  sein.  Sebr  bâufig,  ja  fast  immer,  liegen  meb- 


rere  in  einer  Reihe,  was  scbon  notbwendige  Folge  ibrer  Lage 
zwiscben  den  langgestreckten  Bugorê  ist.  Die  Abgrânzung  eî- 
nés  Sees  vom  anderen  ist  dann  in  der  Regel  niedrig.  So  tritt 
dem  Beobacbter  bald  der  Gedanke  entgegen,  dass  dièse  Seen, 
wenn  sie  vereinigt  waren,  einen  limon  ^  oder  eine  Reibe  von 
//meiu  bilden  wiirden,  wie  sie  frilber  bescbrieben  sind,  und  wie 
man  sie,  wenn  man  Ciber  einen  Bugor  gebt,  bier  seben  kann. 
Dièse  Ansicbt  ist  oflenbar  die  ricbtige,  denn  man  siebt  zuwei- 
len  das  Lângstbal,  in  welcbem  mebrere  Salzseen  abwecbselnd 
mit  blossen  Salzrindén  und  SalzgEùnden  binter  einander  lie- 
gen ,  in  ein  anderes  Tbal  îibergeben,  in  welcbem  nocb  jetzl 
Susswasser-Ltmane  mit  ibren  Erweiterungen  (//m«n«)  und  Ver* 
engerungen  {Jeriks)  sicb  befinden.  Dann  pflegt  nur  die  zwi- 
scben dem  Liman  und  dem  nâcbsten  Salzsee  liegende  Ab- 
grânzung  mUchliger  zu  sein,  als  die  der  Salzseen  unter  sicb, 
weicbe  bâufig  nur  durcb  eine  geringe  Sedimcnt-Anbâufung 
getrennt  sind. 

Mit  Hulfe  des  Allasses  der  Salzverwaltung  und  der  Karten 
in  der  Karlenkammer  des  biesigen  Gouvernements  finde  icb 
so  viele  solcber  Zusammenmiindungen  von  Saizseetbâiem  und 
Siisswasser-i[4manfn,  dass  icb  keinen  Augenblick  anstebe,  die 
Bildung  der  biesigen  Salzseen  aus  abgesperrlen  JJmanen  her- 
zulciten.  Der  Vorgang  ist  ausserordentlicb  einfacb.  Zuersi 
seben  wir  die  Limane  nâber  an.  Sie  bângen  nicbt  nur  mit  der 
Wolga  y  sondern  unter  sicb  netzfôrmig,  und  dadurcb  aucb  mil 
dem  Meere  zusammen,  in  welcbes  die  letzten  îibergeben.  Aile 
Verânderungen  im  Wasserstaude  der  Wolga  und  des  Meeres 
wirken  auf  sie  ein,  und  treiben  das  Wasser  bald  nacb  den 
blinden  Enden,  bald  zurîick.  Aucb  baben  sie  ihre  eigenen  Ni- 
veau-Verânderungen.  Im  Friiblinge  nâmlicb,  wenn  der  Scbnee 
scbmilzt,  erbalten  die  Limane  mebr  oder  weniger  Wasser, 
nacb  der  Menge  des  Scbnees  und  Regens  aus  der  Steppe,  und 
von  ibren  eigenen  BugorSj  und  Bassins.  Das  Résultat  ist  eine 
allgemeine  Bewegung  des  Wassers  von  West  nach  Ost,  nach 
der  Wolga  und  dem  Meere,  Raid  darauf  steigt  die  Woiga^  die 
Limane  werden  von  Osten  nacb  Westen  aufgestaut  und  das 
Wasser  wird  aus  einer  Erweiterung  durcb  die  engen  Verbin- 
dungen  in  die  andere  getrieben.  Sie  nebmen  gemeinschaftlich 
mit  den  Ilmem  des  Deltas  so  viel  Wasser  auf,  dass  das  Stei- 
gen  der  Wolga,  welcbes  bei  Aêlraehan  nocb  bedeutend  ist,  an 
der  Hauptmiindung,  heiBirjutêchaja  Ro$$a,  wo  nocb  keineswcgs 
oflenes  Meer  ist,  sondern  nur  ein  enger  Eingang  in  dasselbe, 
kaum  bemerkt  wird.  Im  Jabre  1853  z.  B.  war  der  Wasser- 
stand  bôber,  als  er  seit  Menscben-Gedenken  gewesen  war, 
die  Stadl  Aêirachan,  obgleicb  bedeutend  bober  liegend,  als 
der  gewôhnlicbe  H^o/^aspiegel  und  nocb  durcb  Dâmme  ge- 
scbiitzt,  glicb  einer  Gruppe  Insein  im  Meere.  Nacb  den  Mes- 
sungen  im  biesigen  Hafen  war  das  Wasser  bei  Aslraekan  1 1 
Fuss  5V4  Zoll  gestiegen.  In  Birjutêchaja  Kossa,  wo  aucb  tâg- 
licbe  Beobacbtungen  iiber  den  Wasserstand  gemacbt  werden, 
wollte  man  nicbt  einmal  einen  balben  Fuss  Steiguug  er&hren 
haben.  Sinkt  die  Wolga,  so  muss  ailes  dièses  Wasser  aus  den 
Umanen  wieder  den  Riickweg  antreten.  Ausser  diesen  jUhr- 
licb  wiederkebrenden  Bewegungen  erzeugen  die  Aufstauvn- 
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geo  und  Senkungen  des  Meeres  raschere  und  anregelmâMige. 
Sûdostwinde  «tauen  das  Meer  gegen  den  Nordwestwinkel  beî 
Birjul9chaja  Rossa  iim  mehrere  Yus'se  anf,  hemmen  den  Abfluss 
der  Wolga^  und  treiben  das  Wasser  durch  die  sudlîcberen  II- 
mens  und  die  Wolga  in  die  nôrdlichern.  Durcb  dièse  Bewe- 
gung  hin  and  her  ist  an  den  Limanen  viel  Sand,  der  tbeils  ans 
der  Wotga  slammt^  theils  voni  Fusse  der  Bugors  abgespuU 
wird,  in  Betregung  gesetzt.  £r  hâuft  sich  bald  hier,  bald  d» 
an,  rmà  erzeiigt  jene  Form  von  Koralten-Seen,  indem  einzelne 
Wasserbecken  oder  Teicbe  durch  schmale  Kanâle  verbunden 
flfnd.  —  Die  engen  Verbindungs -Kanâle  gehen  durch  diesen 
Sand.  Sîe  werden  eingerîssen  und  unterhalten  durch  den 
Druck,  welcben  das  verscbiedene  Niveau  eines  Teiches  gegen 
den  andern  ausiibt.  Man  sieht  ihnen  zuweilen  an,  dass  sie 
ganz  kiirzlich  eingerissen  sind.  So  saben  wir  ein  Fliisschen 
nicht  2  Fuss  breit,  das  sich  2  Fuss  tief  in  den  Sand  einge- 
graben  hatte  und  stark  fliessend  weiter  grub,  andere  sind  fla- 
cher  und  breiter.  In  der  erslen  Hâlfte  des  Sommers ,  wo  der 
Wasserstand  andauernd  hôher  ist,  mëgen  solche  Wânde  von 
loosem  Sande  verwaschen  werden.  Es  ist  nun  einige  Wochen 
hindurch  Wasser  genug  in  diesen  Kanâten ,  um  das  Salz  auf 
grossen  Kahnen  ans  den  einzelnen  StapelplâUen  in  die  Ma- 
gazine von  Bertul  zu  bringen.  Beim  Abfluss  des  Hochwassers 
sprosst  aus  den  Bôschungen  (Wânden}  der  Umane  Gras  her- 
vor;  wo  das  Wasser  langer  vermeille,  an  den  Zusammenmun- 
dungen  der  Limant^  wo  ein  Bugor  endet,  gewôhniich  Rohrge- 
bufiche,  die  zuweilen  ansehnlich  sind,  und  an  verengten  Thei- 
lea  des  Thaïes  wird  das  Sandbette  sichtbar  mil  den  schmalen 
Verbindungen  [Jeriks)  der  einzelnen  Teicbe  (TZmens),  die  einen 
niebr  schlammigen  Boden  haben.  Im  Sande  sieht  man  hie  und 
da,  zwar  lange  nicht  allgeroein,  aber  durcbaus  nicht  selten, 
einen  Kranz  von  rothen  ScUicornien,  der  mir  sehr  beachtungs- 
werth  scheint  und  auf  den  îch  zuriizkkomme. 

Die  Entstehung  der  Saizseen  wird  nun  dadurch  bewirkt,  dass 
ganze  Linurne,  oder  einzelne  Theile  derselben  abgesperrt  wer- 
den von  der  Verbindung  mit  den  andern,  wodurch  sie  auch  die 
Verbîndung  mit  der  Wotga  und  dera  Meere  verlieren.  Wenn 
einzelne  Theile  abgesperrt  werden,  so  konnen  es  iromer  nur 
die  Massersten ,  d.  h.  die  wesrticrhslen  sem  ,  mid  fiir  die  Ab- 
sperrong  ganzer  Limaneisi  in  der  stidlichen  jffu^or-Gegend  gar 
keîoe  MdgHchkeit ,  da  die  Verbindungen  mit  dem  Meere  zu 
weit  und  mëchtigsind;  dre  Bugors  sind  hier  nur  Insein.  Am 
Nordrande  der  ^ti^or-Gegend  ist  s^ber  am  meisten  Gelegenheit 
dazn,  weîl  die  Verbindungen  ursprûnglich  enger  waren,  auch 
die  Wolga  absperrende  Anschwemmungen  machte,  und  ihr 
Belle  alknâlig  tiefer  gegraben  bat,  wodurch  die  Verbindungen 
mit  einigen  noch  sehr  kennllichen,  ehemaligen  Lhnanen  aiif- 
gehort  bat.  Zur  Absperrung  der  westlichen  Enden  einzelner 
Umane  geben  ohne  Zweifel  heftige  und  rasch  endende  See- 
winde  Veranlassung.  Staul  ein  Sturm  aus  80  das  Wasser  im 
Dordwesflicben  Winkel  des  Meeres  um  mehrere  Fuss  auf,  so 
drângt  es  mit  Gewalt  in  die  Limane ,  die  engen  Kanâle  im 
Sande  konnen  das  andringende  Wasser  nicht  schnell  genng 
fasfcin,  der  Sand  wird,  zum  Theil  wenigstens,  fortgeschoben 


und  das  Wasser  dringt  ijber  ihn  weg,  in  den  nâchsleo  Teich, 
dieser  wirkl  eben  so  auf  seinen  westlichen  Nachbar  u.  s.  w. 
FâUt  nun  aber  die  Aufslaunng,  ehe  noch  der  letzte  Teich  er- 
reicht  ist,  so  ist  diesem  nur  eine  Barrière  von  Sand  zugescho- 
ben,  aber  es  fehien  ihm  die  MiUel,  sie  zu  diirchbrechen,  da  er 
noch  kein  neues  Wasser  erhalten  bat.  Die  anderen  ôstlicbern 
Teicbe ,  die  boher  aufgestaut  waren  ,  lassen  das  Wasser  wie- 
der  nach  Oslen  abfliessen  und  hallen  sich  den  VerbinduDgs« 
graben,  der  ihnen  das  Wasser  brachte,  oflen,  indem  sie  durch 
deoselben  das  Wasser  auch  wieder  abfliessen  lassen.  Es  ist 
kl  den  hiesigen  Gegenden  die  Verdunslung  sehr  viel  grôsser, 
als  die  Kegenmenge,  der  abgesperrle  Teich  sinkl  also  in  sei- 
nem  Nieveau  immer  mehr.  Nun  kommt  es  darauf  an,  ob  das 
nachsle  Hochwasser  der  Wolga  hoch  genug  ist,  um  den  neu- 
gebildelen  Damm  zu  durcbbrecben,  oder  nicht.  Geschieht  es 
nicht,  oder  wird  der  Sandwall  durch  neuen  Andrang  nur  ver- 
mehrl,  oder  gar  mit  elwas  Lehm  und  Sehiamm,  welcher  lelz- 
tere  in  den  Umanen  ans  der  Végétation  der  Wasserpflanzen 
sich  bildet,  verslârkt  und  solider  geroacht,  so  ist  sein  Schick- 
sal  enlschieden,  er  wird  allmâlig  ein  Saizsee,  indem 
der  absperrende  Damm  durch  die  Végétation  fester  wird. 
Was  ibm  geschehen  ist^  kann  und  wird  im  Laufe  der  Jahre 
mnem  ôsllichen  Nachbar  widerfahren. 

Wie  das  Salz  sich  in  ihm  sammelt ,  werden  wir  sogleieb 
untersuchen.  Jelzt  will  icb  aus  der  Verlheilung  der  Saizseen 
zeigen,  dass  dièse  Vorgânge  die  wahren  sind,  da  ich  die  ein- 
zelnen vosgeschobenen  Diinen  u.  s.  w.  weiter  nicht  vorzeiges 
kann ,  und  dann  ans  der  neuesten  Zeit  eine  Erfahrnng  iiber 
die  Entstehung  eines  Salzsees  mittbeilen.  Befîirchlen  musa 
ich  nur,  dass  ich,  im  Bestreben  ilberzeugend  zu  sein,  zu  aus- 
fuhrlich  gewesen  bin.  Es  kam  mir  darauf  an ,  rechl  augen- 
scheinlich  zu  machen,  dass  die  hiesigen  Verhâltnisse  denen  in 
den  Mangisehlalischen  Seen  ganz  enlgegengeselzt  sind,  indem 
hier  das  Meer  nicht  das  Salz  hergiebl,  sondern  nur  entzieht. 
Ich  will  die  Gegend  der  zusammengedrânglen  Bugors^  welche 
zwischen  dem  westlichen  Arme  der  Wolga  und  der  festen, 
ungetheilten  Steppe  liegt,  nach  Norden  nur  wenig  nordlicher 
aU  Aitraehan  beginnt,  und  nach  Siiden  in's  Meer  sich  verlierl, 
der  Kurze  wegen  die  eigentlicbe  Jfftc^orgegend  nennen, 
obgleicb  man  aus  meiner  friiliern  Darstellung  ersiebt,  dass 
das  Bereich  vereinzelter  Bugors  viel  weiter  gebt.  In  der  ei- 
gentlicben  Bugorgegend  nun,  sind  die  Saizseen  am  baufig- 
sten  m  Norden ,  wo  sie  lange  Reiben  bilden  ,  und  am  West- 
rande,  wo  sie  mehr  vereinzelt  sind.  oder  kurze  Reiben  bil- 
den. Elwas  weiter  nach  Siiden,  und  elwas  weiler  nach  Oslen 
wechsein  Reiben  von  Saizseen  mit  Limanen.  Dièses  ist  die 
Région  ,  in  der  jeUt  allein  fur  die  Astrachan'achen  Magazine 
Salz  gebroeben  wird,  weil  das  Abfuhren  durch  die  Umane 
zur  Zeit  des  Hochwassers  so  vortheilhaft  ist.  An  der  Ost- 
grânze,  in  der  Nâhe  der  Wolga,  und  an  der  Stidgrânze  giebt 
es  gar  keine  Saizseen,  weil  aile  Thâler  zwischen  den  Bugors 
mit  siissem  Wasser,  Ibcite  aus  der  Wolga,  (bels  aus  dem 
Uebergange  zum  Meere  angefullt  sind. 

Geben  wir  etwas  mehr  ins  Einzelne  mit  Zuziehung  der 
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Karten  der  Salz-Verwaltung!  Sehr  îst  nur  zu  bedauern,  dasa 
die  Bugorê  auf  diesen  Karten  nicht  auch  verzeicbnel  sînd. 
Schreilet  man  auf  der  Poststrasse  fort,  die  von  Astrachan  nach 
Kiêlàr  ùber  das  Dorf  Solànka  gebt,  «o  siehl  man ,  nur  wenige 
Wcrst  jenseit  des  Dorfes  Solànka  5  lânglicbe  Seen  mit  Salz- 
wasser  hinter  einander  in  einem  Thaïe  lîegpn,  der  Weg  biegl 
dann  sudlicher,  aber  die  Karte  zeigt,  dass  dieselbe  Reihe 
noch  durch  5  andere ,  viel  lângere  Seen  nach  Westen  sich 
forlselzt ,  und'  fast  auf  50  Werst  sich  ausdehnt.  Sie  haben 
ehemals,  sis  sie  noch  unter  sich  in  Verbindung  waren,  einen 
vollstândigen  Liman  ausgemacht.  Dièse  Reihe  aber  ist  nicht 
die  ersle,  von  Norden  gerecbnet,  denn  nôrdlicher  liegen  noch 
zwei  andere  unvollslândigere.  Dièse  Reihen  haben  nicht  ganz 
die  OWRichlung,  sondern  weichen,  wie  ich  schon  friiher  von 
den  nordlichen  Bugors  an  der  Wolga  bemerkte,  zwîsehen 
15 -20*»  nach  NO.  und  SW.  ab.  In  der  vierten  Reihe  siehl 
man  nach  Westen  mehrere  grosse  Salzseen,  nach  Osten  ei- 
nen langen  Susswasser-See ,  und  einen  kleinen  salzigen.  So 
selten  dièse  scheinbare  Ausnahme  ist,  so  belehrend  ist  sie. 
Das  kleine  abgeschlossene  Wasser  ist  schon  aïs  sakiger  See 
anfgefiihrt,  der  grosse  noch  nicht.  Es  ist  aber  gar  kein  Zweifel, 
dass  wenn  dieser  See  durch  die  Ueberscbwemmungen  nicht 
erreicht  wird ,  er  bald  in  die  Reihe  der  salzigen  Seen  wird 
aufgenommen  werden,  denn  in  der  That  findet  man  von  Zeit 
zu  Zeit  neue  Salzseen  ,  die  nichts  anders  sind  als  ehemalige 
Sùsswasserseen.*"]  Nun  erst  foigt  der  erste  lange,  nicht  ab- 
geschlossene Liman,  der  sich  an  30  Wersl  nach  Westen  aus- 
dehnt.  An  seinem  Nordufer  liegt  die  erste  Poststation,  an 
seinem  Siîdufer  das  Dorf  Nikohkaja.  Sein  Ostende  ist  unre- 
grlmâssig ,  zeigt  aber  unverkennbar,  dass  er  die  Ostenden 
zweier  Limane  aufgenommen  hat,  aus  derem  westlichem  Ver- 
laufe  zwei  Reihen  abgeschlossener  Seen  geworden  sind.  Der 
liman,  von  dem  wir  sprechen,  wird  nëmlich  nach  Westen  fort- 
gesetzt  durch  eine  Reihe  ansehniicher  Salzseen,  die  auch 
eine  Strecke  von  30  Werst  einnehmen.  Sie  heissen  Roschka- 
kaschinskije  No.  2  und  3 ,  Beêchkulskije  No.  1  —  4.  Es  folgt 
ein  Sùsswasser-Itman  so  lang  als  der  vorhergehende  mit  sei- 
ner  Reihe  von  Salzseen  zusammen  genommen.  In  der  nâch- 
sten  Reihe  sind  im  Westen  wieder  Salzseen ,  nach  Osten  ist 
ohne  Zweifel  ein  Uman,  doch  giebt  die  Karte  darûber  nicht 
Auskunft.  Es  folgt  weiter  nach  Suden  wieder  ein  langer  Li- 
man, und  hinter  ihm  die  Reihe  der  Darminskischen  Salzseen. 
Weiter  siidlich  nach  Westen  noch  ein  Salzsee  und  Salzgrûnde 
nach  Osten  ein  mâssig  langer  Uman ,  der  wenig  weiter  als 
die  zweite  Station  Rurotschkinêkaja  aufliôrt.  Drauf  wieder  ein 
Zug  von  Siisswasserteichen,  oder  ein  Liman,  und  hinter  die- 
sen ein  Train  Salzseen,  der  aber  weniger  nach  Osten  vor- 
rûckt,  als  der  vorhergehende  Zug.  Immer  kurzer  werden  die 


16)  So  ist  in  diesem  Jahre  wieder  ein  neuer  Saluée  anfgefbnden, 
und  zwar  ineiner  sehr  besuchten  Gegend,  îo  den  Dolgorukiscben 
Besitzungen.  Uebergehen  koonte  er  nicht  sein.  Nur  seine  Saliablage- 
rung  ist  neu. 


Ziige  der  Salzseen.  Bei  der  dritten  Sution  von  Aarachan  hat 
man  zuletzt  im  Westen  7  Salzseen  in  einem  Thaï  zusammen, 
dann  kommen  sie  mehr  vereinzelt  vor,  wâhrend  im  Osten 
die  Limane  schon  in  ein  vollstândiges  Netz  ûbergegangen 
sind. 

Fur  den  Uebergang  eines  abgeschlossenen  Teiches  sûssen 
Wassers  in  einen  Salzsee  erzâhlten  die  hiesigcn  Beamten  ein 
intéressantes  Beispiel  aus  neuesier  Zeit.  In  dem  Choschaiinski- 
ichenSee  hat  man  bis  vor  iOJahren  gefischt,  und  es  leben  noch 
Personen,  die  in  ihrer  Jugend  Fischerei  hier  getrieben  haben. 
Jetzt  sind  aus  ihm  drei  Salzseen  geworden.  Wir  legen  von 
îhnen  ein  Kârtchen  bei,  das  bei  A.  das  abgesperrte  £nde  des 
Liman»  ,  in  BB.  den  Umfang  des  Sees  bald  nach  der  Absper- 
rung,  und  in  C,C,C.  die  aus  ihm  gewordenen  Salzseen  dar- 
stellt. 


B. 


Hinter  dem  Salz-Pristan  Basêy  ist  ein  fast  abgesperrter  II- 
men  (HjbmeHb  rjjxoN) ,  der  nicht  in  jedem  Jahre  Zufluss 
vom  Hochwasser  erhâlt.  Wird  er  von  diesem  nicht  erreicht, 
so  wird  er  im  Sommer  salzig.  Daher  schlug  der  Inspector 
dièses  Pristans  vor,  man  môchte  doch  in  dem  kleinen  Zufluss 
{Jerik),  der  noch  zu  ihm  gelangt,  einen  Damm  machen  lassen, 
um  mit  der  Zeit  einen  ganz  nahen  Salzsee  zu  haben.  Der 
Director  des  Salzwesens  hat  die  Absicht,  auf  dièse  Proposition 
einzugehen. 

Aber  woher  kommt  das  Salz  in  einen  solchen  See?  Ohne 
Zweifel  aus  dem  Erdboden,  und  insbesoudere  aus  deo  be- 
nachbarten  Bugors,  vielleicht  znm  Theil  auch  unmittelbar 
aus  dem  Thaïe,  wenn  dièses  noch  nicbt  ganz  ausgelaugt  sein 
sollte ,  sicher  aber  mehr  aus  den  Bugors ,  weil  die  Salzseen 
um  so  salzreicher  zu  sein  pflegen,  je  ansehniicber,  iSnger  und 
hôher  die  Bugorê  zu  ihren  Seiten  sind,  und  je  mehr  das  Bek- 
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ken,  in  welchem  sîe  liegen^  der  Lâoge  nach  ausgehoUt  ist, 
fio  àasê  nicbt  alleiu  von  der  Seite,  «ondern  auch  von  vorn  und 
binten  ûas  Wasser  zusammenflieâfit.  Es  ist  «chon  frûher  be- 
merkt ,  dass  die  Bugors  bier  sandiger  sind^  als  gewôbniicb, 
da£«  man  sie  aber  lange  nichl  Sandberge  nennen  kann.  Im 
lelztern  Falle  wiirden  sie  vieileicbt  schon  ausgesusst  sein, 
nacb  Analogie  der  Beobacbtungen ,  die  icb  im  nâchsten 
Abschnilte  miUutbeilen  beabsicblige.  Das  Scbneewasser  und 
der  Regen  dringen  in  dièse  Berge  ein ,  die  ûberdies  an  ibrem 
Fusse  entweder  Saizseen  (welcbe  im  Friibliug  aucb  an- 
scbwellen)  oder  Susswasser'£tf7ian0  baben ,  und  daber  wobi 
immer  etwas  feucbt  und  permeabel  erbalten  werden.  An 
mancben  Salasseen  siebt  man  am  Fusse  der  Berge  die  Spu- 
ren  schmaler  Rinusale  aus  ibnen.  Kommt  das  gesalzene 
Wasser  in  ein  abgeschlossenes  Becken,  so  wird  es  durcb 
die  anbaltende  Verdunstung  im  Sommer  concentrirt.  Das- 
selbe  wiederbolt  sicb  im  nMcbslen  Jabre,  bis  sicb  Salz  nieder- 
scblâgt.  Der  scbwarze  Scblamm,  der  sicb  abselzt  und  der 
die  unterste  Lage  nicbt  nur  bedeckt ,  sondern  durcbdringt, 
wird  seine  oi^aniscben  Bestandtbeile  von  den  Pflanzenresten 
baben,  welcbe  der  Regen  und  das  Scbneewasser  in  das  Salz- 
becken  jâbrlicb  spulen.  Dièse  Pflanzen  entbalten  aucb  Salz, 
das  sie  bei  der  Zersetzung  bergeben  miissen.  Ist  einmal  eine 
Salzlage  gebiidet ,  so  wird  sie  jâbriicb  durcb  das  Friiblings- 
wasser,  das  sicb  iiber  ibr  sammelt,  wieder  ausgelaugt ,  und 
die  neue  reine  Scbicbt  bildet  sicb  auf  Kosten  der  alten, 
sebmutzigen,  fast  scbwarzen.  Wie  viel  solcber  Scbicbten 
sicb  bier  finden,  scbeint  nie  mit  Umsicbt  untersucht  worden 
zu  sein,  docb  sind  bier  obne  Zweifel  nicbt  viele,  ja  wenn  icb 
micb  nicbt  irre  ,  unlerscbeiden  die  Salzbeamten  gewôbnlich 
nur  zwei ,  eine  obère  ,  neugebildete ,  reine,  und  eine  untere, 
die  man  Kopenb  (die  Wurzel)  nennt ,  und  die  sebr  mâcbtig 
sein  kann.  Wenigstens  bracbte  man  mir,  als  icb  Kopenb  ver- 
langie,  ein  Slûck  der  Scbicbt  unter  der  neuesten.  In  anderen 
môgen  mebr  Scbicbten  vorkommen ,  aber  so  vollstândige 
Flôtze  wie  im  Elion  sind  bier  oflenbar  nicbt  ;  davon  bat 
man  im  laufenden  Jabre  den  sprecbendsten  Beweis  darin 
gebabt,  dass  von  18  Saizseen,  die  bier  iiberbaupt  im  Gebrau- 
cbe  sind,  zu  der  Zeit  als  das  Brecben  des  Salzes  beginnen 
sollte,  nur  zwei  bearbeilungsfabig  befunden  wurden.  Es  war 
nicbt  nur  der  Winter  ausserordentlicb  scbneereicb  gewesen, 
sondern  die  erste  Hâlfte  des  Sommers  batte  ungewôbnlich 
viel  Regen  gebracbt.  Nacbdem  dieser  au^ebôrt  batte,  begann 
die  Krystallisation  keineswegs  gleicb  ,  wabrscbeinticb  docb, 
weil  das  Wasser  nicbt  Salz  genug  auflôsen  konnle,  um  ge- 
sâttigt  zu  werden.  Der  DarminskischeSee  gebOrte  mit  zu  de- 
nen,  welcbe  nicbt  gebraucbt  werden  konnten,  als  woUte  er 
Herm  Hommaire  deHell  verbôbnen,  derseinen  Salzvor- 
ratb  auf  mebr  als  10  Jabrbunderte  ausreicbend  fand.  Erst 
als  wir  ibn  in  den  letzten  Tagen  des  Octobers  besucbten, 
batte  er  eine  neue  Scbicbt  angesetzt.  Icb  glaube  iiberbaupt, 
dass  jeder  einzelne  See  der  biesigen  Gegend  keineswegs  un- 
erscbôpflich  ist,  und  icb  bore  von  den  Beamlen  des  Salzwe- 
sens,  dass  seil  langer  Zeit  eine  Wecbselwirtbscbaft  eingefiibrt 


ist,  dass  die  roeisten  Seen  ein  bis  zwei  Jabre  Rube  baben 
miissen,  dass  die  Darmimkischen  Seen  dazu  geboren,  und, 
wenigstens  so  weit  die  Erinnerung  der  jetzigen  Beamten 
reicbt,  nur  abwecbselnd  benutzt  sind.  Die  Zabi  der  biesigen 
Seen  ist  aber  ausserordentlicb  gross,  und  es  wenlen  sicb  nocb 
neue  bilden ,  denn  die  Bugors  sind  nocb  lange  nicbt  ausge- 
laugt, wie  die  Salzkrâuter  erweisen,  mit  denen  sie  bedeckt 
sind.  Ja,  man  wird  neue  Salzablagerungen  ar\  bequemern  Or- 
ten  anlegen  konnen,  wenn  man  untersucbt,  wo  der  Boden 
nocb  den  nëtbigen  Salzreicbtbum  bat ,  und  dort  das  benacb- 
barte  Tbal  abdâmmt. 

Dass  von  dem  alten  Meere  bedeulende  Reste  sicb  bier  ein- 
gefangen,  und  in  den  Tbâlern  Salz  abgeselzt  bâtten,  ist  aber 
nicbt  wabrscbeinlicb ^  da  es  umgekebrt  scbeint,  dass  in  allen 
Tbâlern  die  Communication  mit  dem  neuen  Meere  blieb, 
welcbes  in  dieser  Gegend  sebr  scbnell  salzlos  werden  mussle. 
Man  braucbt  aucb  diesen  unmiltelbaren  Absatz  nicbt,  da 
im  zusammengetriebenen  Erdreicb  mittelbarer  genug  zuriick- 
blieb.  AUerdings  will  es  auf  den  ersten  Anblick  unglaublich 
erscbeinen ,  dass  aus  dem  Erdreicb  Salz  genug  ausgelaugt 
werden  konnte ,  um  dièse  Lager  abzusetzen  ,  allein  man  be- 
recbne  die  Masse  Erdreicb ,  welcbe  das  GebMnge  eines  sol- 
cben  Tbales  bildet,  und  nebme  Vioooo  ^^^  Gewicbts  an  Salz, 
und  man  wird  erstaunen  iiber  die  Quantitâl  desselben.  Ja, 
seibst  wenn  man  Viooooo  ^^  Gewicbtes  an  Salz  annimmt, 
kommt  man  wenigstens  bei  Becken  von  mebreren  Werst 
Lange,  wie  sie  fur  die  grôssern  Ablagerungen  gewôbniicb  sind, 
auf  eine  Qnantitât  Salz ,  wie  sie  vieileicbt  in  keiner  /lieser 
natiirlicben  Magazine  jetzt  sicb  findet. 

Es  ist  nicbt  daran  zu  denken,  dass  das  jetzige  Meer  zu  den 
Vorrâtben  der  Saizseen  etwas  beitriige.  Vielmebr  bekommt 
es  aus  dem  biesigen  Boden  nocb  einen  kleinen  Zusalz  von 
Salz.  Icb  babe  bis  jetzt  die  nocb  nicbt  abgesperrten  Idmane 
als  Silsswasserkanâle  bebandelt,  allein  dass  sie  dennocb  ei- 
nen kleinen  Beitrag  von  Salz  aus  den  benacbbsrten  Hugeln 
bekommen,  wird  erwiesen  durcb  den  Saum  von  Salicomia 
herbacea,  der  bie  und  da  sicb  zeigt.  Gewôbniicb  Gndet  sicb 
dieser  Saum  dicbt  am  Wasser  im  Sande,  und  zwar  an  sol- 
cben  Stellen,  wo  der  benacbbarte  Boden  ein  merkiicbes 
Gebânge  bat,  wo  aiso  das  Durcbseien  etwas  lebbafter  sein 
wird.  Bestâtigt  aber  wird  dièse  Bebauptung  durcb  eine  mir 
sebr  merkwiirdige  Aussage  der  Salzbeamten  im  Stapel- 
orte  Darma  (upucTaub  4dpHMBCKafl).  Sie  bebauptelen,  weit 
entfernt,  dass  das  Meer  ibnen  beim  Steigen  Salzwasser 
bracbte,  wiirde  das  Wssser  in  den  Ilmens  oder  Limanen  bra- 
kiscb,  wenn  im  Spâtsomraer  lange  kein  Seewind 
gewesen  ist,  so  wie  aber  ein  Seewind  sicb  erhôbe,  wiirde 
das  Wasser  rein.  Wenn  man  weiss,  dass  der  Uman  an  die- 
sem  Orte  sein  blindes  Ende  bat,  wird  man  dièse  Bebaup- 
tung nicbt  nur  glaublicb,  sondern  durcbaus  in  Harmonie 
mit  der  bisberigen  Darstellung  finden.  —  Der  kleine  Zusatz 
von  Salz,  den  die  Umane  obne  Zweifel  bekommen,  und  den 
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die  rothe  Saiieomia^'')  nachweist,  wird  ganz  unmerklich 
durch  das  viele  Wasser  ira  Friihiinge  und  de^aen  Abfiucs; 
aiirh  iro  Sommer  wird  ea  von  Zeit  zu  Zeit  mit  WolgawM- 
aer  neu  gemiacht,  und  flieast  wieder  ab.  Wenn  aber  daa 
verringerte  Waaaer  lange  atockt ,  mag  es ,  beaondera  nach 
den  blinden  Enden  zn,  wohl  achwer  geniesabar  aein.  ^^)  £in 
Wind  aua  der  See  ataiil  die  Wolga  auf,  und  treibt  ibr  Waa- 
aer zur  Seite  in  die  Limane,  daa  Brakwasaer  wird  mit  ei- 
ner  viel  grdsaem  Menge  Siiaawaaaer  gemiacht,  und  daa 
Gemiach  flieaat  wieder  ab.  EinrieaeUingen  aua  dem  Meere 
aind  aUo  unmôglich  Grund  des  Salzgehaltes  der  Saizseen,  die 
oft  ein  hoherea  Niveau  (im  Herbste)  haben ,  als  die  benach- 
barten  Limane.  Die  ersteren  kônnten  durch  Fillralion  nur 
Yerluste  erleiden. 

Ea  werden  Diejenigen,  denen  es  achwer  wird  zu  glau- 
ben ,  dasa  in  dem  Erdreich  aeibst  die  Quelle  des  Salzge- 
haltea  der  Seen  liegt,  vielleicht  mit  Herm  Karaten  anneh- 
men,  dasa  er  durch  Sooiquellen  zugefilhrt  werde.  leh  ant- 
worte,  dasa  ich  nicht  die  mindesten  Spuren  aoicher  Quel- 
len  aua  Salzlagem  gefunden  habe,  wenn  man  nicht  die  Spu- 
ren der  ganz  kleinen  Rieselungen  aus  den  Bergen  so  nen- 
nen  will.  Dann  musate  maninjedero  Berge,  der  neben  ei- 
oem  Saizsee  liegt,  ein  Salziager  annehmen ,  statt  des  zer- 
atreuten  Salzea;  eine  sehr  sorgaame  Einrichtung,  um  eine 
Hypotheae  festzubalten.  .Saizaùmpfe,  ja  iiberhaupl  eine 
versumpfte  Stelle  habe  ich  gar  nicht  geaehen ,  ausser 
dem  nicht  aaizigen  Rôhrigt  an  den  Limanen,  Von  einer  aal- 
zigen  Quelle  weiaa  kein  Mensch  etwas.  Von  Salzablàgerun- 
gen  kennt  man  nur  solche,  die  in  den  Thâlern  liegen,  ans 
aaizigem  Wasser  aich  hildeten,  und,  nachdem  daa  Wasaer 
ganz  verdunatet  war,  aïs  eine  trochene  Schicht  zuriickblei- 
ben  und  spâler  von  Sand  iiberweht  werden  kônnen. 

Ich  brauche  nicht  darauf  hinzuweisen ,  dass  dièse  ganze 
Darstellung,  mit  Ausnahme  der  Salzhalligkeit  dea  Bodena, 
von  der  Horamaire'schen  abweicht.  Sonderbar  genug,  daaa 
Hommaire  den  Salzgehalldea  Bodena  im  Allgemeinen  aner- 
kennt,  bei  der  ganzen  Darstellung  vom  Ursprung  der  hiesigen 
See»  ihn  aber  ausser  Acht  iSsst ,  und  nur  das  Meer  •—  daa 
jetzige  wie  das  friîhere,  in  Tbîitigkeit  setzt. 

Aber  wie  ist  es  mit  dem  DarminikUchtn  See?  Wie  mit 
aeinem  Bassin,  àzê  wie  eine  Bratpfanne  mit  ganz  niedrigem 
Rande,  oder  fast  ohne  Hand  ,  auasehen  soll,  denn  10,000 
JMe/res  Halbmesser  zu  2  bis  2,3  Mètreê  Hôhe  giebt  ein  Ver- 
hiiltniss  der  Hohe  zum  Durchmesser,  wie   1  :  10,000?  Der 


17)  Salicomia  herbaeea  komaol  auch  an  den  Kiisten  des  Fiooi- 
tcbeo  Meerbuseos  ror.  Nie  habe  icb  aie  dort,  ara  wenig  geaalzenen 
Wauer,  rotb  geaehen,  aondern  nur  gro»»  ganz,  oder  Ihoilweise  griin. 

18)  Ein  friiherer  Aufseher  in  Darma,  den  ich  durch  Gellilligkeît 
dea  Herrn  Bergstrasaer  so  oben  befragen  konnte,  beslaligt  das 
Brakischwerden  des  Wassers,  wenn  die  Seewinde  lange  ansbieiben. 
Ausserdera  aber  eraeogen  sich  in  den  Limanen  so  riele  Algen  der 
niedersten  Stufe,  dass  si&  den  Gennss  des  Wassers  verleiden,  wenn 
ea  nicht  Ton  Zeit  zu  Zeit  abgefiihrl  wird. 


Darmnskiêche  See,  oder  vielmehr  die  DamUnskischen  Seen, 
denn  es  giebt  ihrer  drei,  und  der  mittlere,  obgleich  er  offi- 
ciel! ftir  einen  gilt,  bat  sich  in  neuester  Zeit  in  drei  getheilt, 
oflenbar  weil  er  nichts  weniger  als  unerschôpflich  ist,  — - 
die  Barmmskiêchen  Seen  also,  sind  wie  die  andem.  Sie  bil- 
den  eine  Reihe  und  liegen  in  einem  langen  und  acbmalen 
Thaïe ,  das  vielmehr  einer  Dachrinne  als  einer  Bratpfanne 
gleicbt.  Es  war  so  wenig  meine  Absicht,  eine  Prtifung  von 
Hrn.  Hommaire  de  HelTs  ^Nivellements  vorzunehmen, 
(denn  nur  das  gerundete  Becken  wollte  ich  sehen),  dass  ich 
gar  nichts  von  Messinstrumenten  mitgenommen  batte.  Man 
denke  sich  daher  mein  Erstaunen,  als  icb  an  ein  ziemlich 
engea  Thaï  gefubrt  wurde,  umscblossen  von  langen  Bugcrs, 
Das  westliche  Ende  des  Thaïs  war  dem  Auge  nnerreichbar, 
aein  ôsiliches  aber  schien  in  einen  noch  bestebenden  limon 
auszulaufen.  Spâter  bat  eine  Specialkarte  aus  der  Karten- 
Kammer  mir  den  sehr  bestimmt  gezeichneten  Uebergang  in 
den  Uman  nachgewiesen,  wovon  ich  in  der  beiliegenden 
Karte  eine  Copie  gebe  Daa  westliche  Ende  des  Tbalea  er- 
reicbt  keine  von  den  Karten,  die  ich  hier  ansehen  koimte. 
Es  wird  wohl  bis  an  d^e  ungetheilte  Ebene  der  Steppe 
reichen ,  jedenfalls  ûber  30  Werst  weit ,  nach  dieser  Seite 
allein.  Nachdem  wir  von  dem  ersten  Erstaunen  uns  erholt 
hatten,  beschlossen  wir,  die  Breite  des  Thaïes  wenigstena 
durch  Schrille  annâhenid  abzumessen ,  indera  wir  von 
einem  Rande  der  Saizseen  auf  den  Riicken  dea  sîidlichen 
BuçùTs,  und  vom  anderen  Rande  nach  dem  Riicken  des  ndrd- 
lichen  vorschritten.  Das  Résultat  war,  dass  die  Distanz  ben 
der  RUcken  zwischen  1000  und  1200  Schritten  oder  %  bia 
%  ^crst  ist.  Die  Hohe  dieser  Bugors,  obgleich  der  aCid- 
liche  zu  den  niedem  gehôrt ,  halte  mehr  als  zwei  Mal  so 
viel  Klafter,  als  Hommaire  de  Hell  ill^/re<  angiebtà  Freî- 
lich  spricht  er  von  mittlerer  Tiefe  {profondeur  moyenne),  als 
ob  ein  Becken  mehr  Wasser  fassen  konnte,  aïs  der  niederste 
Theil  dea  Randea  erlaubt.  Oflenbar  miîsste,  um  zu  bestim- 
men,  wie  viel  See  wasser  sich  hier  batte  sammeln  konnen, 
die  Hohe  der  Absperrung  gegen  den  benacbbarten  Limon 
gemessen  werden,  dann  aber  ist  fur  dièse  Hôhe  die  Breite  des 
Baumes  innerhalb  der  Tbalsohie  sehr  viel  geringer,  nur  et- 
was ùber  GOO  Mitres,  Die  Lange,  die  ich  freilich  nicht  genau 
bestimmen  kann,  da  ich  nicht  weiss,  wo  die  Thalsohie  nach 
Westen  sich  um  die  geringe  Hohe  von  2  Mitreê  erhebt,  wurde 
aber  j(*denfalls ,  wenn  wir  auch  nur  die  3  DormtnMscken 
Seen  dazo  ziehen,  die  Breite  zwanzigfach  enthalten.  Warum 
bei  einer  solchen  Gestaltung  das  unglùekiiche  tt  zur  Berech- 
nung  missbrauchen ,  und  mit  2  Decimalstellen ,  damit  das 
Résultat  genau  scheint? 

Waa  bat  Hr.  Hommaire  de  Hell  eigentltch  gemacht? 
Wie  bat  er  nivellirt?  ^')  mit  ii^end  einem  Instrumente,  oder 
nur  mit  dem  Auge?  Wie  lange  bat  er  dabei  verweilt?  Um  da- 


19)  D*aprè$  mu  nivellements  aagt  der  Reisende  von  der  Hëhen* 
beatimmong;  der  Dorchmeaaer  dea  Beckens  aclHe  olTenbar  nar  Ibr 
abgeacbëtzt  gellen,  die  Hohea  aber  Ittr  gemeaaen. 
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rùber  Auskuiift  zu  erbalten,  wurden  sowobl  der  Posthalter 
der  beoacbbarteii  Station  Kurotschkinskaja^  bei  der  man  an- 
balten  muss ,  um  zum  See  zu  gelangen  ,  als  die  Beamlen 
des  Darminskischen  Salz-Pristana  befragt,  ob  sie  fiicb  erinner- 
tea,  dass  vor  15  Jabren  ein  Franzose  mit  «einer  Frau,  ei- 
nem  DoUcnetscher  und  einem  Kosaken-OIGcier  bier  ange- 
balten  babe ,  nm  eine  Messung  an  den  Darminskischen  Seen 
zu  macben.  Der  Postbalter  war  neti  und  so  war  nicbtfi  von 
ibm  zu  erwarten.  Âucb  der  In«pector  des  Pristans  war  da- 
mais nocb  nicbt  bier ,  aber  da  er  ein  eben  so  verstiindif er 
Mann  ist,  als  er  sorgsamer,  Beamter  sein  soll,  batte  er  docb 
wobi  davon  bëren  mûssen,  dass  ,ein  ÂusiMnder  da  gewesen 
ist,  der  nicbt  sprecben  konnte  und  docb  geinessen  bat.  Das 
konnte  in  eîner  Wiiste,  wo  die  Tagesneuigkeiten  sicb  eben 
nicbt  drângen ,  weder  unbeacbtet  bleiben ,  nocb  vergessen 
werden,  weder  von  den  Russen,  nocb  von  den  arbeitenden 
Kalmucken.  Es  ist  ausser  dem  Inspector  ein  Armenier,  Ba- 
ba je  w,  bier  angestellt,  und  zwar  sebr  lange  vorHommaire's 
Reise.  Dieser  Armenier  ist  die  lebendige  Chronik  dieser  Ge- 
gend,  er  weiss  wann  jeder  Balken  bier  gelegt  ist,  —  aber 
von  der  Gescbicbte  des  franzôsiscben  Ingénieur  des  Mines 
batte  er  aucb  nicbt  das  Geringste  erfabren  ^  und  docb  musste 
in  der  Zeit,  in  welcber  Hommaire  hier  war,  am  See  ge- 
arbeitet  worden  sein  mit  vielen  Menscben.  Kurz,  es  war  nicbt 
die  mindeste  Spur  aufzufinden  und  es  schien,  dass  der  In- 
génieur das  unsicbtbar  macbende  Kâppchen  der  dèutscben 
Mârcbenwelt  bei  sicb  gebabt  baben  miisse. 

Nacb  Asfrachan  zuriickgekebrt,  sab  ich  kein  anderes  Mit- 
fel,  als  Madame  Hommaire  zu  befragen.  Die  Damen  sol- 
len  ja  zuweilen  etwas  mittbeilend  sein,  und  bier  war  der 
Beobachter  seibst  so  schweigsam  ûber  Art  und  Mittel  der 
Messung  gewesen.  Madame  Hommaire,  welche  bekanntlich 
die  beiden  ersten  Bande  des  betreffenden  Bûches ,  die  ei- 
gentlicbe  Reisebeschreibung,  verfasst  bat,  verschweigt  zwar 
auch  den  Tag  der  Abfabrt,  allein  sie  bat  am  Abschiedstage 
einer  Freundin  ein  Gedicht  ûbergeben,  und  «Dicbter  lieben 
nicbt  zu  schweigen ,  wollen  sicb  dem  Volke  zeigen»,  um 
wie  viel  mcbr  Dichterinnen  î  Sie  tbeilt  das  Gedicht  mit,  und 
daninter  stebt  der  16.  August  1839^^),  die  beste  Zeit  der 
Arbeit  an  den  Salzseen.  Sie  erzâblt  in  einem  andern  Bande ^^], 
dass  man  um  8  Uhr  Abends  Astrachan  verliess.  Gut,  cest  un 
point  de  départ  aucb  fiir  mich.  Man  kam  also  nocb  in  der  Nacht 
auf  die  zweite  Station  KurotschkinskajcL,  konnte  anbalten,  und 
am  andern  Morgen  an  den  benachbarten  See  gehen,  fabren 
oder  reiten ,  wie  man  wollte.  Da  bis  zur  Absperrung  gegen 
den  nocb  fliessenden  liman,  die  man  durcbaus  erreicben 
musste ,  um  wenigstens  an  einem  Punkte  die  Hôbe  des  Bek- 
kenrandes  zu  erreicben,  mebrere  Wersl  sind,  so  musste, 
auch  bei  der  oberûâchlicbsten  Messung,  der  Vormittag  da- 
rauf  hîngeben.  Nun  aber  erzâhlt  unsere  Reisebeschreiberin 
weiter»    dass  njan  2  Tage  und  2  Nâchte  hindurch  gefah- 


ren  ist**),  und  etwas  weiter  hôren  wir,  wo  man  anbieit, 
nâmiich  auf  der  Station  Huiduk.^^)  Dièse  ist  nacb  meiner 
genauen  Reisekarte  235 '/jj  Werst  von  Astrachan  entfernt,  und 
der  Weg  gehl  in  der  ersten  Halfte  immerfort  wecbselnd 
iiber  Hiigel  und  durch  Wasser  (die  verengten  Tbeile  der 
Limane),  in  der  zweiten  Hëifte  aber  durch  liefen  Sand.  Um 
diesen  Wcg  in  zwei  Mal  2i  Stunden  zuruckzulegen,  konnte 
man  unmôglicb  einen  balben  Tag  auf  eine  Messung  verwen- 
den,  da  man  10  Mal  2  Equipagen  umspannen  musste.  Auch 
wird  man  sehr  schnell  gefabren  sein,  da  Madame  Hom- 
maire berichtet,  man  babe  Hugel,  Tbâler  und  Cascaden  im 
Fabren  vor  Augen  gebabt.  An  Wasser  febit  es  freilich  nicbt  in 
dieser  Gegend.  aber  um  herabzufallen,  musste  es  vorher 
die  Hiigel  biiiauflaufen  Man  muss  eine  sehr  glucklicbe  Phan- 
tasie  baben,  oder  entsetzlich  gerûttelt  werden,  um  Cascaden 
in  der  Steppe  zu  seben  !  —  Ausserdem  erzâblt  uns  die  lie- 
benswCirdige  Causeuse,  dass  man  3  oder  4  Mal  einen  Fal- 
ken  steigen  liess,  ebe  man  in  Huiduk  ankam.*^)  Das  ersle 
Mal  stiess  er  auf  Ganse,  die  im  Rohrig  eines  Wassers  sas- 
sen.  Weder  das  Robr,  nocb  die  Ganse  konnten  am  Salzsee 
sein.  Der  erste  Hait  war  also  auch  nicbt  am  Darminskischen 
See. 

Nein,  Herr  Hommaire  ist  dem  genannten  See.  oder  den 
Seen  auf  seiner  Reise  vorbeigefahren ,  ohne  sie  nur  gesehen 
zu  baben,  und  ein  anderes  Mal  ist  er  gar  nicbt  in  dieser 
Gegend  gewesen.  Ich  glaubte  in  der  Tbat  einige  Zeit, 
Hommaire  babe  etwa  das  Becken  âe& Madsharischen Saïzseeê 
nivellirt,  und  spâter  die  Naroen  verwechselt,  allein  seine 
eigene  Karte,  auf  welcber  sein  Weg  durch  die  Kumanische 
Steppe  von  Huiduk  an  verzeichnet  ist,  zeigt,  dass  dieser  See 
ibm  ganz  zur  Seite  blieb.  Er  konnte  ausser  dem  Huidukschen 
See  nur  ganz  unbedeutende  Salzseen  in  der  Steppe  trefTen,  die 
nie  eiploitirt  sind.  Was  bleibt  mir  ùbrig  als  die  Vermulhung, 
dass  unser  Beobachter  sowohl  die  Abschâtzung  der  Seeflâche, 
als  die  Messung  seines  Beckenrandes  ans  grosser  Ferne,  von 
Paris  aus,  vornahm.  Ein  boshaft  verrâlherischer  Wegweiser 
drângt  mich  auf  diesen  Weg.  Unser  Verfasser  schreibt  nicht 
ein  Mal,  sondern  immer  Dapminskoi  statt  Darminskoe.  Nun 
sind  in  der  russischen  Schrift  das  D,  das  a,  m,  n,  k,  o  der  la- 
teinischen  und  franzôsiscben  Schrift  gleich,  allein  der  dritte 
Buchstabe  bat  die  Form  des  franzôsiscben  p,  aber  den  Werlh 
des  r.  Femer  sind  auf  allen  âltem  Karten  die  Salzseen  auf 
gut  Gliick  als  ovale  oder  fast  runde  Dingerchen  ungefabr 
an  ibren  Platz  gesetzt.  Ich  babe  seibst  einige  dieser  Karten 
vor  mir.  Nur  eine  solche  Karte  konnte  der  Gouverneur  von 
Astrachan  dem  Fremden  mitgeben  ,  den  er  auf  das  Zuvor- 
kommendste  mit  allen  Mitteln  versab.  Es  sind  nâmiich  aile 
Karten,  die  auf  wirkiicher  Aufnahme  beruben,  aus  spâterer 
Zeit.  Wird  man  nicht  zu  der  Annahme  gezwungen,  dass  Hr. 
Hommaire  den  Namen  Darminskoe  nur  gelesen  babe,  da 


SO)  Ztf«  Steppei  de  la  Mer  Caipienne.  I.  p.  670. 
U)  L.  c  II.  p.  1. 


2^)  Dms  der  alte  Stjrl  bei  Abgabe  des  Gedicbtes  mgewendet  wurde, 
macben  andere  SteHea  wabrscbeÎDlich.  —  L.  c.  p.  3. 
23)  L.  c.  p.  5. 
24}  L.  c.  p.  4.  etc. 
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er  ibm  so  giit  wie  allen  anderen  hiesigen  Salzseen  bis  Eut- 
duk  vorbeifuhr?  Die  16,300,000  Kilogramme  Salz,  die  aile 
Jahr  ans  Einem  See  gewonnen  werden  soUen,  kônnten  die 
drei  Darminskischen  Seen  zusammen  in  einem  Jiaihr  nicht  lie- 
fern,  weder  vor,  noch  nach  Herodot.  Sie  betragen  gerade 
1  Million  Pud.  Anderlhalb  MiUionen  Pud  werden  jelzt,  bei 
sehr  vermehrlem  Bedarf ,  jShrlich  aus  allen  A$lrachan$chm 
Salzseen  gewonnen.  Wenn  also  jene  Zabi  Hrn.  Hommaire 
wirklich  milgelbeilt  wnrde,  so  konnte  sie  sicb  nur  auf  die 
gesammle  Ziifubr  nàch  dem  Bertuhchen  Magazin  bezieben. 
Dièse  belrâgt  fast  I  Million  Pud  jâbrlich,  kommt  aber 
von  3  Slapelorlen  (Prislanen),  von  denen  der  Darminshùcke 
Pristan  einer  \s\.  Zu  jedem  Pristan  oder  Slapelorle  gehôren 
aber  wieder  mehrcre  Seen.  So  sind  die  statistiscben  Nach- 
richlen,  die  der  Reisende  gesammell  bal! 

Will  Hr.  Hommaire  de  Uell  oderein  Freund  meiner  Ver- 
muthung  ôffentlich  widersprechen,  indem  man  Zeil  und  Art 
des  Nivellements  am  See  elwas  nâher  angiebl,  so  werde  ich  mil 
grossem  Vergniigen  laut  und  ôffentlicb  meine  Vermulbung  als 
irrig  anerkennen,  zu  der  icb  wahrlich  nicbt  ohne  Prufuiig 
gekommen  bin,*')  Bis  dabin  aber  bielt  ich  es  fiir  Pflicbt,  da- 
rauf  *aiifmerksam  zu  raachen,  wie  ein  Mann  mil  Zablen  imd 
angeblichen  Nivellements  umgebt,  der  mebrere  Jahre  darauf 
verwendet  bat,  das  unier  Leilung  der  Akademie  ausgefiihrte 
Nivellement  zwiscben  dem  Scbwarzen  und  Kaspiscben  Meere 
zu  controlliren,  und  der  ein  sebr  abweicbendes  Résultat 
publicirl  bat,  obne  Angabe  der  Einzelheiten  seiner 
Messungen,  ja,  obne  in  dem  Bucbe,  welcbes  die  Resullale 
giebt,  auch  nur  die  Melbode  und  die  Werkzeuge  nâher  zu 
beschreiben.**)  Die  Zabi  der  Messungen  und  die  Hobe  einzel- 
ner  Punkle,  —  das  isl  Ailes,  was  wir  erfahren.  Solche  Kurze 
in  so  wicbliger  Angelegenheil  isl  nicbt  passend. 

Aber  dass  Herr  Hommaire  de  H ell,  der  innerhalb  der 
Steppe  kleinere  Salzseen  mebrrach  gesehen  baben  muss,  wo 
sie  rundiicb  zu  sein  pflegen,  und  ein  sebr  flaches,  weil  ge- 
débutes  Bassin  baben,  dièse  Form  fiir  die  allgemeine  hait, 
und  lim  nachzuweissn ,  dass  doch  ein  solcbes  Bassin  viel 
Seewasser  aufnebmen  und  viel  Salz  absetzen  kann,  eine  Mes- 
sung  fingîrt  nnd  sie  auf  einen  exploilirlen  bekannten  See 
anwendel,  finde  icb  doch  nur  elwas  uuvorsicblig;  vielleicht 
isl  es  sebr  unvorsichtig  fiir  einen  Mann  zu  nennen,  der  ein 
grosses  Nivellement  zur  Enlscheidung  einer  wichtigen  geo- 
graphiscben  Frage  untemommen  bal,  indessen  verlelzt  es  mich 
nicht  personlicb.  Indignirl  dagegen  bin  ich  in  meinem  In- 
nersten  iiber  das  Bestreben,  die  Arbeiten  von  Pal  la  s  und 
Gmelin  als  unbedeutend  und  die  Frage  verwirrend,  gleich 
in  der  Einleilung  darzuslellen.  D'autres  savanis ,  d'un  esprit 
plus  positif  et  plus  sérieux,  Palïas  et  Gmelin,  oni  essaye  d'ap- 
puyer leur  opinion Néanmoins   leurs   observations ,  peu 


25)  Als  ich  dièses  niederschrieb,  glaubte  ich,  dass  Hoininaireda 
Hell  noch  lebe.  Man  versichert  mich  jelzt,  dats  er  todt  sel.  Ge- 
wissheit  habe  icb  nicht. 

20)  Mil  Hiilfc  einei  excellent  niveau  —  das  isl  Ailes. 


étendues  et  faites  à  une  époque  ou  la  géognosie  offrait  encore 
bien  peu  de  ressources^  ont  été  accueillies  avec  défiance  et  noni 
peui'éire  servi  qu  à  compliquer  davantage  la  question  [!!)  — 
Freilich  tragen  dièse  Mânner  die  Schuld,  dass  sie  fruher 
leblen  als  Hommaire  de  Hell,  aber  weil  die«er  auf  ihre 
Schullern  stieg.  meint  er,  die  anderen  wâren  niedrig.  Ohne 
Pallas  bâtie  Homaire  de  Hell  schwerlich  vom  Abzuge 
des  Kaspischen  Meeres  gewusst.  Pallas  bat  die  von  Tour- 
neforl  aufgeworfene  Frage  ins  Leben  trelen  lassen ,  und 
er%oll  sie  verwirrl  baben!  Seine  Beobachlungen  sollen  mit 
Misslrauen  aufgenommen  sein!  Und  nun  gar  die  observait- 
ons  peu  étendues,  die  einige  Zcilen  weiler  noch  verslMrkt  so 
gegeben  werden:  Mais  lui  (nâmiich  Andréossy)  comme 
Pallas  et  Gmelin  na  été  à  même  de  faire  que  des  études  ex- 
trêmement restreintes,  Pallas  bat  den  Sleppenboden  beobach- 
tel  von  Daurien  bis  in  die  Krym.  Er  bracble,  als  er  an  die 
Kaspische  Steppe  kam,  ein  sehr  erfahrnes  Auge  mil.  —  Herr 
von  Humboldt  isl  der  einzige,  qui  soU  entré  scieniifiquemewt 
dans  les  études  qui  vont  nous  occuper.  Malheureusement  aber 
bat  auch  er  nicbl  genug  gesehen.  Hommaire  de  Hell  dage- 
gen  bal  5  Jahre  in  der  Pontisch-Kaspischen  Steppe  zugebracht, 
wir  selzen  binzu  :  obne  iiber  das  Wolgaihal  zu  kommen. 
Was  aber  baben  die  5  Jahre  genûtzl?  Wo  ist  auch  nur  eine 
einzige  Spécial -Beobachlung  in  dem  Bucbe  von  Hommaire 
de  Hell  zu  finden?  Sollte  Herr  H.  de  Hell  wirklich  nicht 
abnen  ,  dass  in  den  Einzelheiten  der  Beweis  liegt  ?  Dagegen 
muss  ich  Pallas  immer  mehr  bewundem,  wegen  der  Maase 
der  Détail  -  Beobachlung ,  besonders  in  der  zweilen  Reise. 
Halle  Pallas  nie  seine  zoologischen  und  bolaniscben  Werke 
geschrieben ,  man  miissle  ihn  gross  nennen  in  der  Gabe, 
Terrain  -  VerhMllnisse  aufzufassen.  Mir  scheinl  wenigslens, 
wehn  ich  eine  Gegend  bereist  habe,  und  spâler  lèse,  was 
Pallas  uber  dieselbe  hemerkt,  dass  dieser  Mann  doch  mehr 
gesehen  bat.  Lèse  ich  aber  vorher,  was  Pallas  iiber  ei- 
nen Bezirk  sagl,  so  finde  ich  sehr  oft  nicbt  Ailes  auf,  waa 
in  der  Beschreibung  wirklich  slehl.  Glaube  ich  nun  eine 
neue  Beobachlung  gemachl  zu  baben ,  so  muss  ich  spâler 
oft  anerkennen,  dass  Pallas  dasselbe  auch  schon  gesagt  bat. 
So  ging  es  mir  noch  jelzt  mil  den  hiesigen  Salzseen.  Ich 
halle  vor  der  Fahrt  wohl  gelesen,  was  Pallas  iiber  dièse 
Gegend  in  seiner  zweilen  Reise  sagl.  Doch  war  es  mir  vôl- 
lig  unerwarlel  zu  erfahren  und  zu  erkennen,  dass  hier  die 
Salzseen  abgesperrle  Ilmens  oder  Theile  der  Umane  sind. 
Nach  der  Rtickkehr,  wieder  Pallas  lesend,  finde  ich,  dass 
dieser  Beobachler  wenigslens  von  einigen  Salzseen  dièse  An- 
sicht  schon  aufgefasst  bat ,  sie  aber  nur  ganz  gelegenllich 
ausspricht,  z.  B.  S.  233  des  ersten  Bandes  der  Oclav-Ausgabe 
der  Reise  in  die  siidiichen  Provinzen. 
Astrachan,  don  8.  December  1854. 

Erkiârung  zu  dem  Hoizscbnitte. 

Dièse   Situations  -  Zeichnung  der  Umgegend  der  Feslung 
IfoicO'Petrowsk,  obgleich  nicbt  auf  malhematische  Genauig- 
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keit  und  Doch  weniger  anf  kfiDStlerMche  AiisfiiliniDg  An* 
•pnich  macbend,  wird  hoffentlich  doch  daiu  dienen*  die 
Lage  der  Sabsaeen,  Ober  die  im  Texte  geaprochen  wird,  za 
versiniilicheii.  Da  ich  mich  aber  anch  in  spitereD  Mitihei* 
langen  auf  dieae  Zeichnang  su  benifen  haben  werde,  êo 
icheint  ea  Dicht  unpaaaend,  hier  eine  allgemeino  Eriâuterung 
anzufSgen. 

A.  S.  ifit  der  Rand  dea  Plateau*a,  das  Yon  der  Spitze  Tjuk- 
Karagan  «ich  fortzieht.  Die  Spitze  selbat  (JLOHOie]  reicht 
ûber  die  Zeichnung  hinaua.  C  ein  etwas  iaolirter  Theil  dea 
Plateau -Randea,  indein  bei  0.  ein  Thaï  auagerisaen  iat, 
daa  aich  nach  Osten  erweitert ,  nach  Weaten  nicht  nur  aich 
▼erengt ,  aondem  «o  hoch  aualâuft ,  daaa  man  yen  dem  ôstli- 
chen  Vorlande  aua  nur  eine  geringe  Senkung  im  Rande  dea 
Plateau'a  bemerkt.  Viel  tiefer  iat  daa  Thaï  P.  eingeri«cen, 
und  noch  mehr  daa  breite  Thaï  Q. ,  in  welchea  daa  Thaï  P. 
ausgeht,  und  daa  unmerklich  aelbst  in  daa  Vorland  aualfiuft. 
Durch  beide  Thâler  wird  der  Hôhenzug  Z>.,  auf  welchem  die 
Feitung  liegt,  abgeAondert.  F.  Anfang  dea  compacten,  wenig 
aufigewacchenen  Hochiandei. 

F.  G.  H.  die  Weatkuale. 

Zwiachen  B.  C.  D.  E.  und  F.  G.  H.  dac  flache  Vorland. 

G.  H.  Landzunge  aus  Meerea-Sand  gebildet. 
J7.  N.  Sandbank  ala  VerlMngerung  deraelben. 
/•  seitliche  Verlângemng  derselben. 

f  •  eine  weiter  Yorgeachrittene  und  zunickgebogene  Ver- 
Ungerung,  welche  den  eigentlichen  Hafen  M.  Yon  dem  Meer- 
basen  £.  abgrSnzl. 

0.  P.  Q.  ThSler,  aiehe  oben. 

a.  Garten-Anlage  in  der  Aucmûndung  dea  Thalea  Q. 

b.  Vertiefte  Wasaer-Rinne  im  Thaïe  Q. 

e.  die  Fealung  Nowo-Pelrowik. 

d.  weatlicher  Winkel  dea  Salzaeea  /• 

f .  und  /l  Voraprdnge  der  unteraten  Schichten  dea  Plateau*a. 

g.  Anaiedelung  am  Hafen. 
h.  Brunnen  daaelbat. 

t.  i.  befeatigte  Thûrme  zur  Sicherung  dea  Hafena  und  der 
Rhede.  Ea  ist  noch  ein  dritter  Thurm  da ,  de«aen  Stelle  zu 
bezeiohnen  yeraëumt  iat. 

k.  Brîicke  fiir  Fahrzeuge,  die,  ohne  in  den  Hafen  zu  gehen, 
die  Bucht  ala  Rhede  gebrauchen. 

/.  //..  ///.  FF.  Salzieen.  Der  See  //.  iat  von  einem  Keaael* 
rande  umgeben.  Der  See  /•  bat  nur  nach  Norden  einen  bohen 
Rand. 

ErklMrung  zu  der  Karte  der  Umgebungen  der 
Darmmêkiêchen  Salzceen. 

Von  dieaer  Gegend  habe  ich  zwei  Karlen  yergleichen  kôn- 
nen,  von  denen  die  eine  im  Atlaaae  der  Salz-Verwaltung  aich 
befindet,  die  andere  aber  zu  dem  Karten*  Vorrathe  dea  Gou- 
vemementa  gebOrt.  Die  eratere  ist  neuer,  und  in  Bezug  auf 
die  Saizseen,  genauer.  Da  aie  aber  nicht  bia  zur  Vereinigung 
dea  Thaïes  der  Darmînikisehen  Salzaeen  mit  dem  benachbar- 


ten  Thaïe  reicht,  in  welchem  noch  ein  Umm  von  friachem 
Waaaer  aich  befindet ,  dieae  Vereinigung  aber  in  der  Karte 
der  Gouvemementa-Reglerung  nachgewieaen  iat,  ao  habe  ich 
dieae  letztere  Karte  oopiren  und  die  DarmmsUichm  Salzaeen 
aelbfit  nach  der  Karte  der  Sakverwaltung  einzeichnen  laaaen. 
Den  mittlem  Ikumimkiichen  See  fanden  wir  in  aeinem  ôatli- 
chem  Tbeile  noch  enger,  al^  ihn  die  Karte  angiebt,  wac 
durch  eine  punctirte  Linie  angedeutét  iat  Es  iat  dieser  mitt- 
lere  D.  See,  zu  welchem  die  vielen  Fuasp&de  fuhren,  der  ein- 
zige,  welcher  seit  lëngerer  Zeit  zur  Salzgewinnung  benutzt  iat, 
und  der  im  Texte  ausfiihrlich  beaprochen  iat.  Daa  benachbarte 
Trapez  zeigt  den  Bezirk  der  SUtion  Rurotêchkinêkaja  an, 

Der  Zeichner  der  Karte  bat  die  Thalaohlen  nur  ao  weit  ge- 
rechnet,  ala  sie  unbewachaen  sind.  In  der  That  aber  liegt 
nicht  nur  der  obère  DarminikUche  See  in  demselben  Thaïe 
mit  dem  mittleren  und  unteren,  sondem  die  Karte  stellt  nach 
Weaten  noch  einen  breiten  Salzgnmd  dar,  der  in  demaelben 
Thaïe  vorkommt. 

Weiter  nach  Siiden  iat  auf  dieaer  Karte  eine  zweite  R<rihe 
von  Salzaeen ,  welche  weniger  weit  nach  Oaten  reicht.  Der 
grosse  ikiichagowskoe^  oder  jetzt  gewdhnlich  KuroUehkkukoe 
genannte  See  iat  der  bedeutendate  unter  ibnen.  Dièse  Reihe 
Seen  bat  ehemala  mit  dem  benachbarten  Hmen  Zuaammen- 
hang  gebabt,  waa  durch  eine  punctirte  Linie  angedeutét  ist. 
Man  aieht  nSmlich  nach  Osten,  oder  zur  rechten  Hand  in  der 
Karte,  zwei  Itmofie,  von  denen  der  nërdlichere  keine  blei- 
bende  Verbindung  mehr  nach  Weaten  bat.  Der  Kuinexowiki- 
iche  Jltnen  liegt  aber  in  demaelben  Thaïe  und  ist  friiber  seine 
Fortsêtzung  gewesen.  Da  er  jetzt  hierher  abgeachlossen  ist, 
so  &nden  wir  ihn  auch  achon  aehr  verkieinert.  Weiter  nach 
Weaten  besteht  noch  der  Lman^  allein  er  steht  nur  noch  ver- 
mittelst  eines  ehemaligen  Verbindungsgliedes,  zwischen  ibm 
und  dem  sûdlichen  limimt^  und  eines  Waaaerlaufea,  mit  die- 
aem  sudiichem  lAmane  in  Verbindung.  Die  urspriingliche 
Fortsêtzung  dièses  letztem  bat  sich  jetzt  in  dieerwâhnte  Reihe 
von  Salzseen  verwandelt. 

Dass  die  Sallzseen  und  Salzsûmpfe  durch  violette  Farbe 
bezeichnet  sind ,  das  susse  Wasser  aber  mit  blauer  Farbe  an- 
gedeutét ist,  springt  in  die  Augen. 

Astrachan,  den  29.  Deœmber  1854. 


xr  O  T  a  S. 


1.  Notice  sun  un  monstre  double,  vivant,  com- 
posé DE  DEUX  ENFANTS  FÉMININS;   PAR  l'AcaD. 

BAER.    (Lu  le  16  avril  1855.) 

Ich  benutze  meine  Anwesenheit  in  der  beutigen  Sitzung, 
um  die  Anzeige  zu  machen ,    dass    in   das  Findelhaus  vor 
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drei  Tagen  (am  4.  d.  MU.)  eine  aehr  seltene  Doppelbildung 
aua  zwei  Kindern  weiblSchen  Geachlechta  beatehend,  die  an 
den  Scheiteln  mit  eînander  Terbunden  aind ,  aufgenommen 
worden  —  und  daaa  beide  Mâdchen  nicht  nur  leben,  aon- 
dern  sicb  Tollkomiiien  wobl  za  befinden  acheinen. 

VoD  der  Vereinif^ng  an  den  Scheiteln  aind  mir  ûberhaupt 
aieben  FSlIe  bekannt  geworden,  die  ich  in  einer  Ueberaicht 
verzeichnet  habe,  welche  im  Bulletin  de  la  clmse  physico- 
malhimaiique  Vol.  III,  No.  8,  abgednickt  iat.  Um  den  jetzi- 
gen  Fall  mit  den  frtihern  zu  vergleicben,  bemerke  ich  za- 
vôrderst,  daaa  in  keinem  deraelben'  beide  Individuen  ao  ge- 
gen  einander  gekehrt  aind,  daaa  daa  Geaicht  dea  einen  Kin- 
dea  grade  ûber  dem  Geaichte  dea  andern  atânde.  Entweder 
aind  aie  um  einen  halben  Kreia  ao  gegen  einander  gewen- 
det,  daaa  daa  Geaicht  dea  einen  Kindea  unter  dem  Hinter- 
haupte  dea  andern  ateht,  und  dem  entaprechend  alao  auch 
die  Bauchaeite  dea  einen  Individuuma  in  die  Rùckenaeite  dea 
andern  aich  veriSngert,  oder  die  Drehung  iat  weniger  voil- 
atândig,  daa  Hinterhaupt  dea  einen  Kindea  auf  einer  Seite 
und  daa  Hinterhaupt  dea  andern  auf  der  andern  Seite  mehr 
vortretend.  Wenn  man  nun  die  Mittellinie  dea  Geaichtea  ei- 
nea  Kindea  von  der  Naae  aua  aich  verlingert  denkt,  ao  trifll 
dieae  Verlângerung  gewôhnlich  auf  daa  Ohr  dea  anderen. 
Zu  dieaen  FXllen  gehôrt  auch  der  unarige. 

Ausaerdem  unteracheiden  aich  die  bekannt  gcwordenen 
Fâlle  dario,  data  die  Axen  beider  Leiber  entweder  eine  ge- 
rade  Linie  mit  einander  bilden,  oder  einen  Winkel.  Dieaer 
Winkel  kann  bia  auf  90^  ainken,  wenn  man  aich  auf  eine 
Abbildung  aua  dem  vorigen  Jahrhunderte  von  einem  Dr. 
Albrecht  verlaaaen  kann,  die  in  der  angefiihrten  Abhand- 
lung  cilirt  iat.  Im^  vorliegenden  Falle  iat  eine  yiel  geringere 
Brechung  der  geraden  Linie,  d.  h.  ein  aehr  atumpfer  Win- 
kel beider  Aien  unverkennbar.  Die  Leiber  laaaen  aich 
bei  der  Biegaamkeit  der  Hilae,  allerdinga  in  eine  gerade 
Linie  legen ,  wobei  daa  eine  MSdchen  auf  dem  Rîicken,  daa 
andere  faat  auf  der  Seite  liegt.  So  achlafen  aie  denn  auch 
in  ihrem  Bette.  Allein  der  Winkel  iat  in  der  Bildung  dea 
Doppeikopfea  kenntlich;  daa  eine  Geaicht  iat  in  aeiner  rech- 
ten  Hâlfle  atark  verkurzt  und  daa  Auge  dieaer  Seite  ôffnet 
aich  auch  weniger.  Daa  Geaicht  dea  andern  Kindea  iat  bia 
zur  Stime  vôllig  ajmmetriacb  gebant,  erat  in  der  SchMdel- 
bildung  tritt  der  Mangel  an  Symmetrie  hervor.  Bei  allen 
Miaabildungen  dieser  Art  iat  nâmlich  der  Schitdel  einea  je 
den  Individuuma  aehr  ungleich  in  aeinen  beiden  Seitenhâlf- 
ten  gebildet.  Die  winkelfôrmige  Vcrbindung  wird  vielieicht 
am  beatimmteaten  dadurch  nachgewieaen,  daaa  eine  gerade 
Linie,  die  man  ala  Verlângerung  der  mittleren  Geaichts- 
linie  dea  einen  Kindea  auf  daa  andere  hinîiberzieht  bei  dem 
einen  auf  das  rechte ,  bei  dem  andern  auf  daa  linke  trifft. 
Liegen  die  Axen  in  grader  Linie,  ao  treflen  bei  unvollatHn- 
diger  Drehung  die  verlëngerten  Mittellinien  der  Geaichter  auf 
gleichnamige  Ohren.  In  beiden  Beziehungen  (der  Drehung 
und  dem  Axen>Winkel  und  auch  in  Hinblick  dea  Geachlech- 


tea  atimmt  onaer  Fall  iiberein  mit  einem,  der  im  17.  Jahr- 
hunderte vorkam,  von  dem  man  aber  keine  weitere  Nach* 
richt  hat,  ala  einen  im  Hunter'achen  Muaeum  aufbewahr- 
ten  Kupferatich  mit  einer  kurzen  Inachrift.  Eine  Copie  die- 
ses  Kupferatichea  habe  ich  in  unaem  Jfémortes,  Vie  serie^ 
Seieneee  naêwrellee^  Tom.  /F,  gegeben.  Dieaer  Fall  iat  zu- 
gleich  der  einzige,  in  welchem  daa  Leben  lingere  Zeit  aich 
erhielt.  Aile  iibrigen  atarben  entweder  vor  der  Geburt  oder 
wëhrend  deraelben ,  oder  aehr  bald  nachher.  Am  IMngaten 
lebte  unter  ihnen  eine  Doppelbildung,  von  welcher  daa  eine 
Kind  am  eraten  und  daa  andere  am  zweiten  Tage  nach  der 
Geburt  geatorben  aein  aoll.  Sehr  viel  langer  blieb  daa  Dop- 
pelkind  am  Leben,  deaaen  Abbildung  im  Hunter'achen  Mu- 
aeum aufbewahrt  wird.  Der  Kupferatich  iat  allerdinga  nicht 
mit  voltiger  Genauigkeit  auagefiihrt«  denn  die  Geaichter  aind 
ao  auagebildet,  daaa  man  wenigatena  TjMhrige  Mâdchen  ver- 
muthen  k5nnte,  die  Verhjtltniaae  der  Eztremitâten,  nament- 
lich  der  unteren,  aind  aber  die  einea  aehr  jungen  Kindea: 
die  Fulle  dieaer  Extremititten  ISaat  doch  vermuthen ,  daaa 
die  Zeichnung  zu  dem  Kupferatiche  nicht  in  den  eraten  Le- 
benamonaten  angefertigt  worden  iat.  Von  der  anderen  Seite 
glaube  ich  aber  auch  nicht,  daaa  die  Miaabildung,  ala  aie 
gezeichnet  wurde ,  iiber  ein  Jahr  ait  war,  da  die  Inachrift 
einlach  beaagt,  daaa  die  Geburt  am  6.  Mai  alten  Styla  vor 
aich  ging ,  ohne  ein  Jahr  zu  bezeichnen.  Daaa  aber  beide 
Mâdchen  zur  Zeit  der  Anfertigung  dea  Kupferatichea  noch 
lebten,  bezeugt  die  Inachrift  auadriicklich.  Sie  fiigt  hinzu: 
zuweilen  achiâfl  die  Eine,  wâhrend  die  Andere  wacht.  achreit 
oder  iaat.  Dieaer  letztere  Auadruck  (eafi)  beatâtigt  die  Ver- 
muthung,  daaa  dieae  Schweatem  wenigatena  mehrere  Mo- 
nate  ail  waren. 

Auch  die  Zwillinge,  die  jetztim  Findelhauae  leben,  (uh- 
ren  in  Bezug  auf  Schlafen ,  Wachen ,  Nahrungabedurfniaae 
Aualeerungen  u.  a.  w.  ein  ganz  unabhângigea  Leben.  Daa 
eine  Kind  achlâft  ganz  ruhig,  wâhrend  daa  andere  die  Bruat 
erhâlt,  oder  die  Augen  umher  wendet.  Ein  gemeinachaft- 
lichea  GefQhl  iat  auch  nicht  zu  erwarten:  da  in  allen  ëhn- 
lichen  Fâllen,  die  man  unteraucht  hat,  die  Hirne  voUig  ge- 
trennt  waren,  und  daaa  irgeud  ein  Nerye  aua  einem  Indi- 
viduum  zum  andern  hinubergehe ,  acheint  mir  allen  Geae- 
tzen  der  thieriachen  Entwickelung  entgegen.  Zweifelhafter 
kann  man  in  Bezug  auf  daa  Gefâaaayatem  aein,  da  Blutge- 
fiiaae  auch  in  ganz  neue  und  dem  Geaammttypua  freoide 
Bildungen  aich  verlâugern,  die  Blutgefitaae  aber  iiberhaupt 
durch  daa  Tjpiache  weniger  beatimmt  werden.  Communi- 
cationen,  wenigatena  unter  den  kleineren  Blutgefiiaaen  aind 
kaum  zu  bezweifeln.  Einmal  achrie  daa  eine  Kind  ziemlich 
laut  und  weckte  dadurch  offenbar  die  achiafende  Schwe- 
ater  auf.  Daa  Geaicht  dea  zuerat  achreienden  Kindea  ver* 
zog  aich  und  rôlhete  aich  atark  bei  dieaem  Schreien,  wâh- 
rend daa  andere  noch  ruhig  fortachlief,  dann  aber  Cng  auch 
ganz  allmidig  daa  andere  Geaicht  an,  aich  zu  rotheii  und 
zu  verziehen ,  erat  apâter  machte  ea  die  Augen  auf.  Daaa 
dieaea  Kind  allmëlig  aua  dem  Schiafe  geweckl  wurde;  achien 
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deutlich,  ob  daroh  eine  àêê  Nul  ningeftômin  st5rende  Be- 
weguDg  des  andern,  oder  durch  das  Obr,  miiis  ich  nnent- 
flchieden  laMen.  Wenn  das  eine  Kînd  deo  gemeinschaftlicheii 
Kopf  langsam  bewegt,  wird  das  andere  dadurcb  iiicbt  auf- 
geweckt ,  was  freilich  nicht  auffallen  kann,  da  auch  vôUig 
aiisgebiidete  Kinder  durch  aoicbe  Bewegung  nicht  geweckt 
werden.  Es  macht  nur  augenacheinlich ,  wie  die  Muskel- 
bewegnng  des  einen  Kindeg  ydUig  unabhMngig  yen  dem  dea 
andem  iat. 

Anflallend  aind  die  auagebildeten  nnd  man  musa  aagen 
ichônen  GeaichtaïQge  beider  Kinder,  beaondera  aber  deaje- 
nigen ,  deaaen  Gedcht  keine  Verkûrznng  erlitten  hat.  Ich 
wûrde-meioem  Urtheile  in  dieaer  Beziehung  weni|;  traiien, 
weon  es  nicht  das  Urlheil  der  angestellten  Aerzte  wâre,  wel- 
che  Taosende  Yon  Neugebomen  jMhrlich  vor  Augen  haben. 
In  dem  einen  Kinde  ist  die  Farbe  des  Haares  und  der  blauen 
Angen  etwas  dunkier  aïs  im  andem. 

Gliicklicherweise  sind  im  Findelhause  sehr  gebildete  Aerzte, 
welcbe  die  weitere  Entwickelung  nSher  werden  beobacbten 
kdnnen«  Eine  sehr  hûbsche  Zeichnnng  ist  schon  gemacht. 
Es  wird  sich  zeigen,  ob  kûnfiig  in  dem  einen  Gesichte  die 
Symmetrie  mehr  'entwickelt  werden  wird.  Bis  jetzt  scheint 
der  Gesundheitszustand  beider  MHdchen  sehr  gut,  man  kann 
also  auf  einige  Lebensdaner  hoffen. 

Den  7.  April  1855. 


2.  SCB   LA   DÉTERMIlfATION   DE  LA   MASSE  DE  NEIGE 

OUI  s'accumule  SUR  LE  sol;  parN.  JÉLEZNOV. 
(Lu  le  13  arril  1855.) 

La  quantité  de  neige  qui  repose  sur  le  sol  pendant  l'hi- 
yer  doit  nécessairement  avoir  de  Vinflaence  sur  le  carac- 
tère du  printems  et  par  là  sur  la  végétation.  Il  est  donc 
utile  non  seulement  de  la  prendre  en  considération,  mais 
aussi  de  se  rendre  compte  de  sa  répartition  1)  dans  Tat- 
mosphère,  sous  la  forme  de  vapeurs,  2)  dans  l'intérieur  du 
sol,  par  la  filtration  et  3)  dans  les  réservoirs  des  eaux  cou- 
rantes, par  l'écoulement  superficiel.  —  Cette  dernière  quan- 
tité doit  particulièrement  attirer  l'attention  de  ceux,  qui  se 
proposent  d'assainir  leur  sol  par  le  drainage.  Dalton  et 
Dickinson  l'ont  négligé  et,  en  soustrayant  l'eau  filtrée  de 
la  pluie,  ont  simplement  porté  le  reste  au  compte  de  l'éva- 
poration.  Mais  ce  serait  commettre  une  erreure  évidente 
que  de  procéder  de  la  sorte  dans  un  pays  accidenté  et  sur- 
tout dans  nos  climats,  on  le  sol  reste  souvent  gelé  à  l'é- 
poque de  la  fonte,  pendant  que  Teau  coule  par  torrents  à 
la  surface;  et  si  cette  dernière  se  trouve  dégelée,  U  rapi- 
dité des  courants  enlève  les  parties  les  plus  fertiles  et, 
dam  quelques  endroits,  emporte  la  couche  arable  toute 
entière. 


Ce  n'est  qu'à  l'expérience  à  décider:  quelle  est  la  partie 
de  la  neige  qui,  en  fondant,  s'écoule  de  cette  manière  et 
quelles  doivent  être  par  conséquent  le  nombre  et  les  di- 
mensions des  tranchées  ouvertes,  qu*il  faut  conserver  chez 
nous,  même  dans  un  terrain  drainé.  La  détermination  di- 
recte présente  de  grandes  difficultés,  parce  qu'on  ne  peut 
pas  suivre  et  jauger  l'eau,  qui  découle  du  champ  par  un 
grand  nombre  d'issues.  On  arriverait  plutôt  au  but  en  dé- 
compttant  l'évaporatiou,  la  filtration  et  la  pluie,  tombée  pen- 
dant la  fonte,  de  la  masse  totale  de  la  neige,  qui  se  trouve 
sur  un  aréal  donné.  —  Or  cette  masse  n'est  pas  toujours 
celle,  tombée  de  l'atmosphère,  car  les  vents  transportent 
la  neige  à  de  grandes  distances  et  la  déposent  dans  des 
bassins  tout  à  fait  différents  de  ceux,  où  elle  est  originai- 
rement tombée,  où  elle  est  destinée  à  fondre  et  à  changer 
par  sa  présence  le  caractère  de  la  localité. 

J'ai  déterminé  ce  dépêt  de  neige  à  Naronovo,  le  22  et 
le  23  mars,  en  choisissant  sur  le  champ  d'essai,  autour 
des  thermomètres  fixés  dans  le  sol,  six  points  très  difle- 
rents  par  leur  position  et  se  trouvant  sur  un  espace  de  deux 
dessiatines,  environs.  Ce  nombre  est  certainement  bien  petit 
pour  des  observations  de  cette  nature,  mais  le  temps  m'a  em- 
pêché de  les  multiplier,  car  à-peine  ai-je  fait  six  détermina- 
tions, que  la  température  s'est  adoucie  et  une  forte  pluie  an- 
nonça l'approche  du  printemps.  —  Par  les  bords  tranchants 
d'un  cylindre  en  tôle,  d'un  pied  de  diamètre  et  de  quatre 
pieds  de  hauteur,  fermé  par  sa  base,  on  découpait  une  co- 
lonne de  neige  jusqu'au  sol ,  on  la  tranchait  par  en  bas 
par  une  feuille  métallique,  on  renversait  le  cylindre,  on  j 
ajoutait  la  neige  qui,  se  trouvant  entre  les  mottes  de  terre  sur 
la  surfiice  circonscrite,  ne  pouvait  pas  être  enlevée  toute  à 
la  fois  et  on  la  laissait  fondre:  voici  les  données,  obtenues 
de  cette  manière. 

Hauteur  de  la  neige.  Hauteur  de  l'eau.  Rapport  de  la  hauteur 


Poucet. 

Lifnw. 

de  l'eaa  à  ceUe  de  b  neige. 

«) 

30,00 

96,00 

32,0  Vo 

2) 

25,40 

78,30 
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22,80 

60^60 

26,6  — 

t) 

18,40 

45.50 

24,7- 

5) 

11,10 

21,90 

19,7- 

6) 

5,12 

8,90 

17,4- 

Moyennes  18,83  p.         51,87  p.  25,2  % 

On  voit  que  la  densité  de  la  neige  (qui  se  déduit  de  la 
troisième  colonne) ,  avait  cette  année  le  quart  de  celle  de 
l'eau  et  que  cette  densité  augmente  avec  la  hauteur  de 
la  couche. 

En  comparant  la  quantité  d'eau  =  51,87  I.  obtenue  tout 
à  l'heure  avec  celle  ==  34,71  1.  tombée  depuis  le  16  no- 
vembre 1854  jusqu'au  11  mars  de  cette  année,  on  obtient 
une  différence  de  17,16  1.,  qu'il  but  attribuer  à  l'action 
des  chasseneiges  et  qui  serait  encore  plus  grande  si  on  au- 
rait tenu  compte  de  l'évaporation. 


Il  est  vrai  que  je  ne  paù  paâ  avoir  pleioe  confiance  pour  lea 
indicaliona  du  pluviomètre,  car  il  ect  bien  difficile  de  le 
placer  convenablement.  Quoiqu'il  aoit  entouré  de  bâti- 
ments, ceux*d  se  trouvent  à  une  certaine  distance,  ce  qui 
semblerait  rendre  sa  position  avantageuse.  Cependant  les 
vents,  qui  ont  soufflé  avec  une  grande  violence,  empor- 
taient souvent  les  flocons  de  neige  borizontalement  et  les 
empêchaient  de  tomber  dans  le  pluviomètre.  Hais  d*un  antre 
cdté  je  n*ai  pas  pris  en  considération  les  amas  de  neige, 
qni  se  sont  accumulés  autour  des  haies  el  qui  auraient 
augmenté  la  hauteur  de  la  couche,  que  je  viens  de  me- 
surer. 


3.  VORLAUFIGB    AnZBIGB     EINBR    AnATOMIB    DEB 

EiNeBWBiDE  DBS  Leofabdrn  {FeK$  Leopardus) 
VON  Dr.  W.  GRUBER.  (Lu  le  27  avril  1855). 

Eine  Anatomie  der  Eingeweide  des  Leoparden  existirt  mei« 
nés  Wissens  nicht.  Bestimmt  nicht  eine  vollstindige. 

Meine  ausfiîhrliche  Abhandlung  enthâlt  nicht  nur  eine  Ana- 
tomie der  Eingeweide  des  Leoparden,  sondem  auch  eine  des 
Lowen,  Luehses,  der  Hauskatze  und  theilweise  von  F.  Serval 
d.  i.  aller  jener  Thiere,  die  behuCi  Vergleichung  von  mir 
zergliedert  wnrden.  Sie  entbfiU  auch  vergleichende  Bemer- 
kungen  iiber  noch  andere  Fe/ûarten  aus  fremden  Untersu- 
chungen. 

Die  Literatur  wurde  vollstilndig  beriiçksichtigt,  leider  aber 
oft  auch  Bur  deshalb,  um  nnrichtige  Angaben  zu  berich* 
tigen. 

Dièse  Anatomie  wurde  geschrieben,  um  sie  in  der  Zu* 
kunft  beiArbeiten  iiber  andere  Fe/tiarten  vollkommea 
benûtzen  zu  kônnen.  Ich  muss  gestehen,  dass  man  diess 
von  den  bisberigen  Arbeiten  ûber  die  Anatomie  der  Einge- 
weide der  Fe/ùarten  nicht  sagen  kann.  Die  Schrift  ist  aus- 
fQhrlich  am  rechten  Orte,  kurz  an  anderen  wo  Kiirze  aus- 
reicbt ,  ohne  der  richtigen  und  nothwendigen  Bezeichnung 
zu  schaden.  Allgemeine ,  nichts  sagende  Ausdrûcke,  beson- 
ders  bei  Vergleichungen ,  wie  in  neuester  Zeit  z.  B.  C 
Mayer  1851  iiber  den  Kehikopf  von  F.  dom.,  F.  Léo,  F. 
Tigrù  gebrancht  und  dadurch  nur  erzielt  bat,  im  Stande 
zu  sein ,  seine  Beschreibung  ûber  Felii  beliebig  jedem  an- 
dem  Vieh  anzupassen,  wurden  vermieden. 

Den  Ahbildungen  wurden  des  Vergleiches  wegen  solcbe 
iiber  den  Kehikopf  von  Léo  und  Lynx  beigefugt.  Sie 
wurden  auch  schon  desswegen  nolhwendig,  weil  davon  bis 
jetzt  nicht  richtige  Ahbildungen  existiren  und  die  neueste 
Abbildung  des  Kehikopfes  von  F.  Leo^  durch  G.  Mayer 
geliefert,  trôtz  dessen  in  Paris  gekrtater  Preisschrifk,  ftlsch 
ist. 

Bei  Vergleichung  der  einzelnen  Organe  pder  Theile  der* 
selben  bei  verachiedenen  Fe/t<arten  oder  verschiedener  Or- 
gane einer  und  derselben  Speciet  wurde  sehr  viel  Werth 


auf  durch  Eeohnung  erhaltene  Verhillnisse  gelegt, 
eben  weil  sie  die  sicbenten  Anhaltspunkte  lur  Vergleiehuiig 
liefinv  und  in  Zakunft  bei  Arbeiten  iiber  andere  Fe<barteii 
leicbt  ttod  mii  Erfolg  benûlzt  werden  k5naen.  Es  wurden 
daher  eigene  und  von  Anderen  voigenommeDe  und  mehr 
oder  weniger  ausfiihrlich  mitgetheilte  MeMongen  einxelner 
Organe  (in  welchen  VerfaUtnissen  dieselban  m  eioander  aie- 
hen)  berechnet.  Ueber  dièse  Bereduttngen  wurde  nameslUdi 
fiir  den  Magen  und  Darmkanal  verschiedener  Sf9ei$ê  eine 
m5glichst  vielseitige  und  genaue  UebersichIstabeUe  geliefert. 

Recht  ausfahrlich. wurde  das  Zungenbein  des  Léo* 
parden  und  aller  anderen  Felmrîm  abgebandelt.  Es  war 
diess  nothwendig,  weil  (Iber  das  Zungenbein  der  Fsftsarteii  bis 
in  die  neueste  Zeit  mitunter  sehr  irrige  Ansiehien  mitgedieik 
worden  sind.  Recht  characteristisehe  Merkmale  fibr  daa  Zim- 
genbein  des  Leoparden  wurden  auigefunden. 

Ausfiihrlich  wurde  auch  der  Fanii-Knocben  des  f^opanien 
und  der  iibrigen  Fa/ûarlen  besprochen  ud  fiîr  den  enleren 
Merkmale  aufgezeichnet,  um  seinen  Knochen  von  jenem  der 
anderen  Katzen  zu  unterscheiden. 

Am  ansfahrlîchsten  und  bestimmt  erschdpfend  sind  die 
Beschreibungen  des  Kehikopfes  und  seiner  Theile  bei 
Lêopardmt^  Léo,  hfnx^  F.  ém..  Serval  ans  eigenen  Untensa- 
chungen,  die  fiir  jede  SpecUe^  in  Beziehung  des  KeUkopfes 
im  Ganzen  und  seiner  einzelnen  Theile,  Kennzeichen  liefem 
um  eine  Speciei  von  der  andem  zu  unterscheiden.  Sie  sind 
hesonders  geeignet,  den  Ansspruch  zu  beweisen  «dass  be- 
besonders  der  Kehikopf  das  Organ  sei ,  welches  selbst  fiir 
jede  einzelne  Speeiet  cbarakteristische  Merkmale  aufiraweiaen 
habe.*  Bei  Léo  und  Serval  wurden  die  bei  verschiedenen 
Thieren  von  Brandt  entdeckten  Cartalagmaee  eamoiéOei  ge- 
funden»  sum  Beweise  dass  dieae  Knorpel  bei  gewisaen  FeUê- 
arten  bald  vorkommen,  bald  fehlen  kdnnen. 


T  0  7  A  9  S  3. 
1.  Lbttrb  de  m.  LÉOPOLD  SCIIRENK,  a  M. 

L'ACADÉMIÇlBir  HiDDBNDORPF.  (Lu  le  13  RTril 

1855.) 

Es  ist  schon  recht  lange  her,  dass  ich  keine  Naehriditen  von 
mir  gegeben  habe,  denn  meia  letater  Berieht  an  Herm  v.  Fsss 
ist  von  Callao  abgeschiekt  worden,  und  auch  von  den  iuuin 
ich  nicht  sicher  annebmen,  dass  er  den  Ort  seiner  Bestian 
mung  erreicht  habe ,  da  ihm  viele,  unter  den  gegenwirligen 
Verhëltnissen  wohl  unsichere  Seewege  bevorstanden.  inswi- 1 
schen  habe  ich  zwei  Seereisen  zurîickgelegt  und  den  Ort 
meiner  Bestimmnng  ,  die  Sildkilsten  des  Ocbotzkisdie»  liée- 
res,  erreicht,  wo  ich  jeden  Schritt  als  die  Fortsetzung  Ihrer 
Reisen  und  Forschungen  ansehen  muss,  lind  das  GlUck  habe, 
avf  dieser  Grundhge  fortzubanei».  Idi  benntze  daher  die  ente 
von  hier  abgehende  Post,  um  Ihnen  Nachricbt  von  meines 
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Arbeitea  zu  gebeB»  und  mir  zugleich  manche  feroere  Unler- 
weifungen  aunubitten,  die  Sie  «o  gtttig  varen  mir  su  ver- 
jprechen.  Boch  eriaubea  Sie  mir  er^t,  Ihnen  einen  karzen 
Bericbl  iiber  meine  Beiaen  bis  hierher  zu  gebeo. 

Uosere  Fregalte  durfie  ia  Peru  mir  sebr  karze  Zeit  yet^ 
weileii.  Bêê  gelbe  Fieber,  welcbea  das  Land  in  dieaem  Jahre 
zum  enten  Maie  mit  verderblicfaem  epidemischem  Charakier 
heimaueble,  und  die  tMglich  zu  erwartende  Nachricht  Yon 
Krieg  zwiachen  RuaslaDd  und  den  vereinigten  Flotten  Yon 
Bon^d  und  Frankreich  nôttiigten  una  den  Aufenthalt  in 
Callao«  vo  zwei  englisehe  und  zvei  franzdaiache  Fregatten  vor 
Anker  lagen  ,  nicht  Unger  auazudehnen  als  nôthig  war,  um 
zorbevontehenden  langen  Seereiae  fiûchea  Waaser  und  neue 
Vorrâthe  einznnebmen.  Ich  brachte  dièse  Zeit  in  Lima  zu, 
welchea  nur  eine  halbe  Stunde  Eittenbahnfahrl  von  Callao 
enifemt  iat  Allein  ao  intéressant  es  mir  aucb  war,  dièse 
noch  durch  manche  Eigenthûmlichkeit  ihrer  Sitten  ausge- 
zâchnete  Stadt  kennen  zu  l«men,  so  sehr  musste  ich  bedau* 
ern,  wegen  dièses  kurzen  Aufenthaltes  in  Peru  und  wegen 
des  Bârgerkrieges,  velcher  selbst  die  nâchsten  Umgebungen 
TMi  Lima  unsicher  nuicbte,  keinen  Ausflug  in  die  Cordilleren 
untemdimen  zu  kënnen  sondern  mich  in  naturbistorischer 
Beziehung  nur  mit  kleinen  Excursionen  in  die  einfôrmige, 
stérile  Ebene  um  Lima  begnûgen  zu  miissen.  Dagegen  lernte 
ich  in  Lima  einen  jungen,  sehr  thatigen  Naturforscher,  An- 
looio  Reimondi,  Professer  an  der  dorligen  medicinischen 
Schule ,  kennen ,  welcher  schon  seit  einigen  Jahren  mit  der 
naturhistorischen  Erforschung  dièses  Landes  beschâfiigt  ist 
und  selbst  eine  ganz  hilbsche  Sammlung  dortiger  Sachen  be- 
sitzL  Dennoch  geht  ihm  sogar  die  Hîilfe  eines  Prâparators 
ab.  Die  dffentlichen  Museen  sind  aber,  ihrer  Armuth  und 
Vemachlissigung  halber,  nicht  der  Rede  werth.  Herr  Rei- 
mondi  erkiârte  sich  bereit,  dem  akademischen  Muséum  pe- 
ruanische  gegen  russiscbe  Sachen  zuzustellen,  ein  Anerbie- 
ten,  welches  ich  Ihnen  jeden&lls  mittheile,  obgleich  unter 
den  gegenwârtigen  VerhMltnissen  der  Yerkehr  mit  Peru  wohl 
allzn  beschwerlich  sein  roag.  Den  H.  April  verliessen  wir 
Callao  und  erhielten  sehr  bald  nach  Entfemnng  von  der  Kîiste 
den  sûdOstlîchen  Passât,  welcher,  mit  massiger,  constanter 
Stirke  wehend ,  uns  bis  nahe  zum  Aequator  IRihrte,  alsdann 
aber  schwach  und  verSnderlich  wurde  und  unteiln  7^  nôrdl. 
Breite  vôllig  nachliess  und  den  Erscheinungen  der  Calmenzone 
Raum  gab.  Wir  verSnderten  dabei  die  Unge  raseh,  die 
Breite  nur  sehr  allmSlig,  ein  Cours,  welcher  mir  fiir  die  sùd- 
lichen  Temperaturbeobachtungen  sehr  erwiinscht  war,  und 
kreozten  den  Aequator  in  121^  48^  W.,  am  30.  April ,  nach- 
dem  wir  genau  vier  Monate  in  den  slidlichen  Gewassem  zu* 
gebracht  hatten.  Drei  Tage  wiederholten  sich  genau  die  Er- 
scheiaungen  der  Calmenzone:  vôllige  Windstille,  plôtzliche 
sirômende  Regengîisse  und  heftige  Gewitter,  deren  eines,  am 
5.  Mat  Abends ,  uns  das  Sehauspiel  von  St.  Elms^Feuern  an 
allea  drei  Masten  der  Fregatle  gab.  Die  kleinen  Lichter  glânz- 
teo  intermittirend,  bald  bélier,  bald  dunkler,  oft  gânzlich  ver- 
sdiwiodend,  wëbrend  einer  balben  Stunde  an  allen  drei  Sten- 


gen  der  Maste.  Den  8.  Mai  veriiessen  wir  die  Calmenzone, 
indem  ein  beftiger  Windstoss  von  Nord  ,  bei  starkem  Regen 
und  GewiUer,  in  die  schiaff  herabhllngenden  Segel  schlug, 
nach  einiger  Zeit  aber  nachliess  und  als  gleichmSssiger  NO- 
Wind  anhielt.  Dennoch  blieb  der  NO-Passat  viel  frischer  und 
aucb  nicht  von  so  anhaltend  heiterem  Wetter  begleilet ,  wie 
der  SO-Passat.  Bewôlkter  Himmel  und  Regen  waren  hier 
nicht  selten,  und  die  Temperatur  der  Luft  rauher  als  die  der 
entsprechenden  Breitegrade  der  siidlichen  Hemisphâre.  Den 
16.  Mai  kreuzten  wir  den  Wendekreis  des  Krebses  in  150/4^ 
W.  Aber  der  NO.-Passat  begleitele  uns  noch  bis  îiber  den 
28^  N.  Br.  hinaus,  wo  wir  ihn  am  20.  Mai  verloren.  Von  nun 
an  trat  ein  fast  ununterbrocbener  Nebel  und  Regenwetter  ein, 
mit  steter  Temperatursenkung  und  von  verSnderlichen,  meist 
aber  sehr  fnschen  SW.-Winden  begleitet.  In  der  Nâhe  der 
SCidktiste  von  Sacbalin  waren  uns  die  SW.-Winde  vôllig  con- 
trair,  und  die  rasche  Temperatursenkung  von  ùber  20^  im 
Passate  auf  40^  R.,  von  besUindiger  NMsse  begleitet,  rief  un- 
ter der  Mannschaft  zahireiche  Fâlle  von  Scorbut  bervor,  wel- 
cher mehreren  Leuten  das  Leben  kostete.  Unter  solchen  Um* 
stânden  entschloss  sich  der  Capitain,  den  bisherigen  Cours  zu 
àndern  und,  zur  Wiederherstellung  der  Gesundheit  seiner 
Mannschaft ,  in  den  Peterpaulshafen  auf  Kamtschatka  einzu- 
laufen.  So  weise  ilberlêgt  dieser  Schritt  aucb  war,  so  musste 
ich  doch  meinerseits  die  Nothwendigkeit  desselben  bedauem, 
denn  ich  verlor  damit  die  Hoffnung,  frîihzeîtig  genng  nach 
dem  Orte  meiner  Bestimmung  zu  kommen,  um  noch  im  Laufe 
dièses  Sommera  meine  Forschun'gen  daselbst  zu  beginnen. 
Contraire  Winde  biellen  uns  iibrigens,  auch  bei  verMndertem 
Course,  noch  vierzehn  Tage  in  See  zurtick,  bis  wir  am  16. 
Juni  Abends,  die  hohen  Kegel  von  Kamtschatka  am  Hori- 
zonte  erblickten.  Den  folgenden  Tag  biellen  uns  Windstillen 
von  der  nahen  Kûste  zuruck  und  am  18.  warfen  wir  endlich 
in  der  Bai  von  Awatscha  Anker,  nacbdem  wir  66  Tage  in  See 
zugebracht  hatten.  Es  war  nach  dem  Zustande  unserer  Mann- 
schaft vorauszusehen,  dass  wir  nicht  vor  Anfang  Augost  die 
Reise  fortsetzen  wûrden.  Ich  entschloss  mich  daber,  dièse 
Zeit  zu  einer  Reise  durch  Kamtschatka  zu  benutzen,  zu  wel- 
cher ich  mit  meinem  Universitâtsfreunde  Cari  von  Dittmar, 
den  ich  im  Peterpaulshafen  wiedersah  und  de^n  das  Land, 
zumal  in  geognostischer  Beziehung,  schon  vietGach  bekannt  ist 
Verabredungen  traf.  Da  erfuhr  ich,  dass  die  im  Peterpaulsha- 
fen vor  Anker  liegende  Corvette  Oliouza  in  acht  Tagen  nach 
meinem  Bestimmungsorle  abgehen  sollte.  Dièse  giinstige  Ge- 
legenheit  meine  Reise  fortzusetzen,  glaubte  ich  nicht  unbe- 
nutzt  voriiberlassen  zu  dùrfen.  Ich  wandte  mich  daber  so- 
gleich  an  den  Capitain  der  Fregatte  und  an  den  Gouverneur 
von  Kamtschatka,  General  Sawoiko,  und  besoi|[te  meine 
Yerselzung  auf  die  Fregalte  Oliouza.  Der  Capitain  derselben, 
Capilain-Lieutenant  Nasimoff,  wies  mir  mit  meinen  Beglei- 
tem  und  Effekten  hinreichenden  Raum  an,  und  den  27.  Juni 
lichteten  wir  die  Anker.  Doch  hielten  uns  contraire  Winde 
und  Windslillen  noch  bis  zum  3.  Juni  in  der  gerâumigen  Bai 
von  Awatscha  zurûck.  Ich  halle  die  kurze,  noch  durch  Um- 
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packen  meiner  Sacheo  an  Bord  der  Corvette  YÎel&ch  in  An- 
«pruch  genommene,  Zeît  ao«eres  Aurenthalteain  Kamtschatka 
haupttfâchlich  daza  benulzt ,  die  Fische  der  Bai  und  die  nier 
dere  Fauna  derselben  kennen  zu  lemen  nnd  zog  zu  dem 
letzleren  Zwecke  zu  wiederholten  Malen  die  Dredge.  Den 
3.  liefen  wir  aufi  der  Bai  und  den  4.  verloren  vir  die  ho- 
hen  Schneekegel  von  Kamtachatka  und  den  constant  rau- 
chenden  Pic  von  Awatacha  aus  den  Augen.  Sogleich  trateu 
vieder  contraire  W.-  und  SW.-Winde,  mît  Wînd^tillen  ab- 
wechselnd,  und  ein  beslândigea  Regen-  und  Nebelwetter  ein. 
Anch  aank  die  Temperatur  der  Lufl  bi«  auf  7  und  5  nnd  die 
Temperatur  des  Waasers  sogar  bis  auf  2°  R.  herab,  so  daaa  wir 
bisweilen  ,  trolz  der  vorgeriickten  Jahreazeit,  noch  auf  trei- 
bendeEiamasaen  zu  stossen  erwarten  konnten.  Die  SW.-Winde 
hatten  uns  in  eine  ziemlich  ôstliche  Lange  gefiihrt.  Den  16. 
Juli  nâherten  vir  uns  endlich  der  Kette  der  Kuriliscben  In- 
sein. an  der  Strasse  der  Boussole.  Aber  die  unaufhorlichen 
dichlen  Nebel,  velche  uns  seit  Kamtschatka  keine  einzige 
Observation  gestattet  hatten ,  liessen  auch  hier  vom  nahen 
Lande  nichts  sehen.  Es  brach  eine  stockfinstere  Nacht  an, 
iodte  Windstille  gestattete  nich( ,  uns  vom  Lande  zu  ent- 
fernen,  wâhrend  eine  iiberaus  starke  Strômung  uns  gegen 
West  trieh.  Am  folgenden  Morgen  befanden  wir  uns  im 
Ochotzkischen  Meere  und  hatten  somil  die  noch  wenig  durch- 
forschtc,  seit  Golowkin  1816,  so  viel  bekaunt,  nicht  wieder 
befahrene  Strasse  der  Boussole ,  zwischen  den  felsigen  Insein 
Urup  und  Simusir,  bei  Nacht  und  Nebel  passirt,  ohne  vom 
Lande  auch  nur  einen  ScKatten  gesehen  zu  haben.  Bei  gân- 
stigem  Winde  seizten  wir  nun  unsere  Reise  fort.  Ich  uber- 
zeugte  mich  davon,  dass  die  Temperatur  der  Luft  und  des 
Wassers,  so  wie  der  Salzgehalt  des  letzteren  im  Golfe  der 
Tartarei  und  sogar  in  dessen  nërdlichstem  Grunde  mehr  be- 
trug,  als  im  Ochotzkischen  Meere,  ein  Beweis,  dass  der  mfich- 
tige  Amur-Slrom,  trotz  der  bestehenden  Verbindung  mit  dem 
Golfe  der  Tartarei,  seine  grtoite  Wassermasse  in  das  Ochotz- 
kîsche  Meer  ergiesst,  und  dass  der  Golf  der  Tartarei  in  klima- 
tischer  und,  wie  zu  erwarten,  auch  in  biologischer  Hin- 
sicht  mehr  unter  dem  Einflusse  der  Japanischen  als  der 
Ochotzkischen  See  sich  befindet.  Am  25.  Juli  liefen  wir  in 
die  tiefe  Bai  Hadshi,  in  49^  nôrdl.  Br.  ein.  Die  tiefe,  mehrar- 
mige  Bai,  zwischen  schroffen.  felsigen,  mit  diistrer  Nadelwal- 
dung  bedeckten  RiiTen  geiegen,  trâgt  den  Charakter  eines 
norwegischen  Fjordes.  Ich  untersuchte  dieselbe  nach  Môglich- 
keit  und  verfolgte  alsdann  den  Hadshi-Strom  eine  Strecke 
anfwârls.  wobei  ich  an  den  Ufern  des  Stromes  die  Eingebor- 
neu  des  Landes,  die  Orotscher,  ein  Volk,  wahrscheinlich  von 
gemeinsamem  Stamme  mit  den  Giljaken  und  lUongunen, 
kennen  lernte.  So  viel  wie  mëglich,  suchte  ich  mir  Kenntniss 
von  den  dort  vorkommenden  Thierformen  zu  verscbaffen. 
Eine  Woche  «pâter  erreichle  ich  den  Mittel-  und  Ausgangs- 
punki  meiner  kiinftigen  Reisen  und  Forschungen  und  mit 
ihm  das  Ende  meiner  Seereise,  welche  genau  ein  Jahr  gedau* 
ert  bat.  -^  eine  Zei(,  welche  ich  mit  Ausnahme  des  sieben- 
wôchentiichen  Aufenthalles  in  England ,  fast  nur  zur  See  zu- 
gebracht  habe. 


Erlauben  Sie  mir  oun  noch  einige  Worte  uber  neine  wis- 
senschafllichen  Beschâfiignngen  wâhrend  der  letzlen  Seerei- 
sen  hinzuzufiigen.  Bis  zuletzt  habe  ich  die  meteorologiadien 
Beobachtungen  wâhrend  derselben  in  der  friiber  bdolgten 
Weise  fortgefiihrt.,  Nur  mussten  auf  der  Corvette  die  stund- 
lichen  Temperaturbeobachtungeu,  wegen  der  geringen  Zahl 
wachthabender  OfBciere  auf  derselben,  aufgegeben  werden. 
Doch  ging  die  Reise  der  Corvette  auch  nicht  durch  die  Aeqna- 
torialzone ,  fïir  welche  stîindiiche  Temperaturbeobaditungen 
mir  zur  Aufgabe  geworden  sind.  Aus  den  in  den  Tropen  ge- 
machten  Beobachtungen  geht  aber  sowohl  fôr  den  athmti- 
schen  wie  fur  den  stillen  Océan  das  Résultat  hervor,  dass  das 
Maximum  der  Temperatur  dort  in  der  That  nicht  in  den 
Nachmittag-  sondem  in  den  Vormittagstunden  stattfindel. 
Ich  beabsichtige  wâhrend  des  Winters  eine  Copie  der  darû- 
ber  gefuhrten  Tabellen  zu  verfertigen  und  dieselbe,  mit  eini* 
gen  erlâutemden  Bemerkungen  begleitet ,  Herm  Akademiker 
Lenz  zur  sachkundigen  Kenntnissnahme  zu  îîbersenden.  In- 
zwischen  erlauben  Sie  mir  hier  eîne  Er&hrung  ganz  anderer, 
praktischer  Natur,  milzutheilen,  welche  ich  bei  den  meteoro* 
logischen  Beobachtungen  znr  See  gemacbt  habe,  und  welche 
ich  so  frei  sein  werde,  mit  einer  kleinen  Bitte  zu  begleiten. 
Ich  musste  leider  erfahren,  dass  so  leicht  zerbrecbliche  In- 
strumente wie  Thermometer,  zur  See  und  zumal  auf  einem 
Kriegsschifle,  bei  den  viellachen  und  verschiedenen  Arbeitea 
auf  dem  Verdecke  ,  den  militairischen  Uebungen  auf  demsel- 
ben,  dem  hMufigen  Scheuem  der  Decke  u.  dergl.  m.,  unauf- 
horlichen Gefahren  ausgesetzt  sind,  denen  sie  die  grôsste  Vor- 
sicht  nicht  immer  gliicklich  entziehen  kann.  Namentlich  neb- 
men  sie  leicht  am  oberen  Theile  der  Rôhre  Schaden ,  iodem 
schon  bei  geringer  Erscbutterung  das  feine  Hâckchen  ab- 
bricbt,  welches  die  Rôhro  an  die  Skala  befestigt,  und  so 
der  NuUpunkt  des  Thermometers  verloren  geht.  Ich  weiss 
nicht,  warum  man  am  Thermometer,  zum  wenigslen  wenn  es 
fîir  die  See  bestimmt  ist,  nicht  statt  des  kleinen  Hâckchens  die 
Rôhre  am  obem  Ende  in  ihrer  ganzen  Dicke  umbiegt.  Den 
erwâbnten  Uebelstânden  flir  zarte  Instrumente  zur  See  ver- 
danke  ich  es,  dass  von  den  sechs  aus  dem  physikalischen  Ka- 
binette  der  Akademîe  mir  mitgegebenen  Thermomelem  gegen- 
wërtig  mir  nur  noch  eines  dient.  Auch  das  Maximum-  und  Mi- 
nimum-Thermometer  ist  mir  leider  zu  Grunde  gegangen  -»  ein 
Verlust,  den  ich  hier  stark  empfinde.  Endlich  bat  auch  raein 
Psychrometer  zu  Ende  der  Seereise  etwas  gelitten,  ob  es  mir 
gleich  zur  Noth  noch  dienen  kann.  Schon  in  Lima  habe  ich 
daher  gesucht,  mir  einige  neue  Instrumente  zu  verscbaffen. 
Allein  was  ich  vorrtithig  fand,  war  von  so  roher  Arbeit,  dass 
ich  es  zu  meinen  Zwecken  nicht  braiichen  konnte.  Ich  bin 
daher  so  frei,  Sie  ergebenst  zu  bitten,  es  wo  môglich  zu  be- 
werkstelligen,  dass  mir  einige  gute  Thermometer,  und  damn- 
ter  anch  ein  portatives  fiir  Reisen,  zugeschickt  werden.  Der 
Transport  hierher  ist  gegenwârtig  nicht  so  schwierig,  wie 
ehemals ,  da  die  Sachen  nur  im  Winter  nach  Irkutzk  in 
die  Canzelei  des  General- Gouverneurs  geschickt  zu  werden 
branchen,  um  alsdann  im  Friihjahr  bis  zu  mir  zu  gelangen.— 

Die  Beobachlungen  am  Barometer,  Psychrometer  und  Areo- 
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meter  sind  ebenfalk  regelmëssig  fortgefiihrt  worden.  Letz- 
tere  ergaben  einen  viel  geringeren  Salzgebalt  im  sUllen  ak  im 
atlanticchen  Oceane.  Die  Angaben  des  Pcjchrometera  waren 
bei  den  verachiedeuen  Klimaten  zwucben  Peru  und  Kam- 
Uchatka  und  dem  Suden  de«  Ocbotzkischen  Meeres  im  hohen 
Grade  verficbieden:  «tieg  in  den  Paaraten  die  DiSerenz  zwi- 
acben  dem  nauen  und  trockenen  Tbermometer  bi«weilen  auf 
8  bifi  9  Grad  und  darflber,  ao  betrug  sie  dagegen  in  der  nebel- 
reichen  AtmospbSre  an  den  Kuriliscben  Inaeln  und  im  Ochotz- 
kiacben  Meere  in  der  Regel  nur  einige  Zehntheile  eines 
Gradea. 

Fiir  zoologiacbe  Unteraucbungen  lieferten  wMbrend  der 
âeereiae  daa  meiate  Material  die  niederen  Tbierforroen  des 
Océans,  namentlicb  kleine,  meict  leucbtende,  Cruataceen,  wel- 
cbe  aich  in  dem  faat  beatândig  nacbgezugenen  Scbleppnetze 
verfingen.  Grosatentbeila  babe  icb  an  denaelben  analoge  For- 
men  fîir  gleicbe  Breilen  im  atillen  und  atlantiacben  Oceane  be- 
obachtet;  mebrere  acbeinen  jedocb  aucb  identiacb,  ftir  beide 
Oceane,  zu  sein,  und  solche  Formen  babe  icb  denn  meist 
auch  sudlicb  vom  Cap  Hom  und  nordwârts  nabe  yor  Kam- 
Ucbatka  wiedergefonden.  Von  den  meisten  derselben  sind 
▼on  meinem  Zeicbner  sogleicb  colorirte  Abbildungen  entwor- 
fen  worden,  von  andem  soll  es  nocb  nacbgeboU  werden.  Viel 
selUier  und  in  geringerer  Zabi  verfingen  sicb  im  Scbleppnetze 
Mollusken,  Acalepben  oder  gar  Aneliden,  docb  babe  icb  aucb 
von  letzteren  im  freien  Oceane  einige  Formen  gefangen« 

Der  Nikolaiev*scbe  Posten  scbeint  mir  fiir  meine  Zwecke 
der  geeignelste  Ort  zu  sein,  dessbalb  babe  icb  ibn  zum  Aus- 
gangspunkte  fur  weitere  Reisen  im  Lande  gewâblt.  Ibnen 
sind  die  waldigen  Wildnisse  an  den  Stidkaslen  des  Ocbotz- 
kiscben  Meeres  nur  zu  bekannt,  um  zu  beurlbeilen,  wie  sebr 
bier  die  Slrome  die  einzigen  Verkebrs-  und  Lebensadern 
der  biesigen  Vôlker  sind.  Ausscbliesslicb  Icblbyopbag,  folgt 
der  Oroiscbe  oder  Giljake  in  seinen  Wanderungen  dem 
Laufe  der  Strôme  und  nur  an  ibren  Ufem  scbliigt  er,  ein 
Fischnomade,  sein  Infliges  Sommerzelt  oder  seine  rau- 
cbige  Winterjurte  auf,  wâbrend  binter  demselben  ein  kaum 
betretener ,  ja  meist  nocb  ein  Urwald  sicb  ausbreitet.  In 
diesen  dringt  er  wohl  als  Jâger,  mit  Bogen  und  Pfeilen  bè- 
waflhct,  aber  Verkebrsprade  giebt  es  durcb  dièse  Wild- 
nisse nicbt.  Selbst  den  Gebrancb  des  Renntbieres,  welcbes 
wîld  in  den  Wâldem  am  Amur  vorkommt,  und  bei  den 
Nacbbarvolkem  der  Giljaken,  den  Tungusen  und  Jakuten  als 
Zug-  und  Lastlbier  eine  so  wicbtige  Rolle  spielt,  kennt  der 
Orotscbe  oder  Giljake  nicbt.  Sein  einziges  Haustbier  ist  der 
Hinid,  welcber  im  Winter  seinen  ieicbten  Scblitten  iiber  dem 
Eîse  der  Flusse  ziebt,  und  dessen  Fell  ibm  Winter-  und  Som- 
merkleidung  bietet.  Und  so  bleibt  denn  aucb  fur  den  Reisen- 
den  das  Boot  und  der  Scblitten  des  Giljaken  dus  einzige 
Transportmittel ,  so  lange  die  beginnende  Cultur  bier  nicbt 
bessere  Verkebrsmittel  gescbafll  bat.  Inzwiscben  ist  das  Gil- 
jakenboot ,  so  leicbt  und  zerbrecblicb  es  aucb  gebaut  zu  sein 
scheint,  nocb  immer  besser  als  mancbe  europâiscbe  Scba- 
lappe,  denn  nicbt  blos  gleitet  dièses  lange,  scbmale  Boot,  von 


breiten  Rudem  oder  zusammengeflicktem  Fiscbbautsegel  be- 
wegt,  rascber  liber  das  Wasser  fort,  sondem  es  vermag,  von 
geûbter  Giljaken-Hand  gesteuert,  aucb  sicberer  und  besser 
der  starken  Strômung  und  den  oft  hoben  Wellen  des  starken 
Stromes  zu  widersteben.  In  solcbem  Fabrzeuge  babe  icb 
denn  bisber  einige  StreifzCige  den  Strom  auf-  und  abwMrts 
und  in  seine  Nebenfliisse  binein  ausgefiibrt.  Eine  weitere 
Reise  babe  icb  aber  in  diesem  Jahre  wegen  der  bereits 
allzu  vorgerîickten  berbstlicben  Jahreszeit  nicbt  mebr  ausfiib- 
ren  kônnen.  Icb  babe  micb  daber  fûr*s  Erste  mit  kleineren 
Ezcursionen  lângs  den  nâberen  Flûssen  und  in  die  Wfllder 
um  den  Nîkolaïev*scben  Posten  begnugt^  und  dabei  so  viel 
wie  in  meinen  Krâften  stand,  nacb  allen  Gebiaten  gesammelt. 
Ein  Monat  in  solcben  Bescbâftigungen  zugebracbt,  bat  micb 
denn  bereits  in  den  Besitz  zablreicber  und  interessanter  Ge- 
genstânde  der  biesigen  Fauna  gebracbt,  welche  icb  nocb  recbt 
genau  kennen  zu  lemen  und  zusammenzubringen  boffé.  Uein 
Leitfaden  ist,  wie  Sie  sicb  wobl  denken  kônnen,  Ihr  fiir  micb 
ttnscbUtzbares  Reisewerk  und  die  Fauna  Japonica  von  Sie- 
bold.  Docb  greift  letztere,  zum  wenigsten  fiir  diehôberen 
Thiere,  in  die  biesige  Fauna  nur  wenig  ein.  Dennocb  giebt  es 
bier  mancbe  Form,  welcbe  in  Ost-Sibirien  bisber  nicbt  ge- 
funden  worden  ist,  wobl  aber  in  West-Sibirien  oder  in  Japan. 
Mit  der  grôssten  Ungeduld  erwarte  icb,  dass  der  folgende, 
zoologiscb-geograpbiscbe,  Band  Ibres  Reisewerkes  erscbeine, 
denn  Sie  waren  so  giitig,  mir  die  Zusendung  desselben  zu 
versprecben.  Der  grosse  Nutzen,  den  icb  meiner  Reise  von 
demselben  versprecbe,  lâsst  micb  so  frei  sein,  Sie  daran  zu 
erinnem.  Endiicb  wende  icb  micb  an  Sie  nocb  mit  der  Bitte, 
roir  einen  guten  Ratb  zu  ertbeilen,  wie  und  auf  welcbem 
Wege  icb  das  bereits  Gesammelte  der  Akademie  zustellen 
soll. 

In  Kamtschatka,  wo  wir  îibrigens  nocb  nicbt  die  Nacbricbt 
vom  Krieg  batten ,  forderte  micb  der  Gouverneur,  General 
Sawoiko,  auf,  Sacben,  welcbe  zur  Absendung  bereit  seien, 
dort  zu  lassen,  indem  er  fiir  die  Uebersendung  derselben  mil 
der  nMcbsten  Gelegenbeit  sorgen  wollte.  Diesem  gefSIligen 
Anerbieten  zufolge  babe  icb  drei  Kisten,  mit  der  Adresse  an 
die  Akademie,  seiner  Obbut  anvertraut.  Docb  weiss  icb  ge- 
genwMrtig  nicbt ,  welcbe  Wege  sie  geben  werden.  In  den 
Kisten  sind  peruaniscbe  Altertbûmcr  entbalten:  ein  vollstën- 
diges  Skelett,  mebrere  Scbâdel  und  verscbiedene  balbvermo- 
derte  Kleidungsstîicke  und  Gerâtbscbaften  der  allen  Eingebo* 
renen  Peru*s,  Sacben,  welcbe  icb  selbst  aus  einer  GrabsUitte 
derselben,  aus  der  Hueca  von  Utna-tan^  gezogen  babe  ;  ferner 
befindet  sicb  in  den  Kisten  eine  AnzabI  von  Holz-  und  Tbon- 
gescbirren,  sogenannter  Huagueros ,  der  alten  Eingeborenen 
Pem*s,  welcbe  icb  in  Lima  zu  acquiriren  Gelegenbeit  batte. 
Icb  boffé,  dass  dièse  Sacben  von  einigem  antiquariscb-etbno- 
grapbiscbem  Interesse  sein  werden.  Darf  icb  Sie  daber  erge- 
benst  bitten,  die  Kisten,  wenn  sie  ankommen  sollten,  inzwi- 
scben unter  Ibre  gtitige  Ubbut  zu  nebmen. 

Fort  Ificoiaïefsk,  den  29.  Sept.  1854. 
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BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  LA  CLASSE. 

Séance  du   1  6   (28)  IIAES   1855.  apport,  une  copie  vidfmée  eoien  ooauBiini^véê  à  M.  GrémU- 

^_^  tchenikjr* 

M.  Kaprr6r,reTenadefonooiigé,tiiit«»iaierài«fléuioe.  Correspondance, 

.  La  an  reMrit  de  M.  le  Vice-PrétideDt,  edraMé  à  U  Secltoa  hiflo- 

Lectures   extraordinaires.  rioo-phflologiqae  et  que  M.  Broifet  a  cra  deroir  tranmettre  à  la 

M.  FritsBche  présente  aa  nom  de  M.  A.  Eng:elhardt  one  note  **"  Section,  S.  E.  le  Prince  DaTjdof raccompagne  ce  reierit  d*nn 

intitnlée:  Viber  die MintDirkung  dei  BromanHinê  nnd  ChhraniHns  auf  oofrage  imprimé  de  C.  Minoide  llynaa,  intitulé:  Diagramme  dé  la 

iioHn,  Sur  U  recommandaUon  de  M.  Fritiiche  cette  note  lera  In-  création  du  monde  de  Platon,  sur  lequel  M.  le  Ministre  de  TlnstrucUon 

aérée  dans  le  Bulletin.  publique  désire  afoir  l'opiniou  de  TAcadémie.  La  Classe  chargea  de 

H.  Hlddendorfr  ne  pouTant  assister  à  la  séance,  pour  cause  de  l'eM«eu  de  cet  ouvrage  les  Académiciens  W.  «trure,  Bounta- 

matedie,  enroie  «tn  Mémoire  sous   le  titre:  Bippoloffieehe  BHtrdge,  koTsky  et  Tchébycheff,  qui  pourront,  au  besoin,  eonaolter  b 

Cet  écrit,  accompagné  de  plusieurs  planches,  sera  publié,  conformé-  ^^  Section  pour  l'interprétatioa  de  quelques  lestes  grecs  que  TAuteur 

ment  an  désir  de  rAuteur,  dans  le  BuUetin  de  la  Classe.  «ito  dans  son  trarail. 

M.  Rupreeht  présente,  également  pour  le  BuUeUn,  un  Mémoire  S.  E.  M.  Hllferding,  Directeur  du  Département  des  retetiona  in- 

de  M.  TrautTOtter,  Membre  correspondant  de  l'Académie.  Le  Mé-  térieures  informe  l'Académie  que  U  girouette  inrentée  par  M.  Ortt, 

moire  porte  pour  titre  :  Veber  die  Cueeutaeeae  des  EXev^eeMen  Gouver-  <lont  l'Académie  a  désiré  fiiire  l'acquisition,  ne  se  trouye  pas  en  Tente, 

nemente.  «t  qne  pour  se  procurer  cet  appareil,  le  meilleur  moyen  serait  de  le 

Le  même  Académicien,  chargé  dans  la  séance  du  16  férrier  de  faire  exécuter  an  Helder,  sous  la  direction  de  M.  ran  der  Sterr. 

prendre  connaissance  d'une  lettre  de  M.Goeppert,  adressée  à  TAca-  Quant  au  prix  de  nnsirument,  on  ne  peut  le  fixer  d'ayaace,  mais  U 

demie  sous  la  date  du  i9  Jaurier  (10  lénier)  de  Breslau,  rapporte  que  pourrait  monter  approximatiteasent  à  600  florins  des  Pi^-Bas.  Tous 

la  mi^re  partie  de  cette  communication  présente  un  intérêt  scienU-  ces  détails  sont  tirés  d'une  lettre  adressée  par  l'ingénieur  J.  B*  F.  Ortt 

flque»  et  par  œla  même  se  prête  à  l'insertion  au  Bulletin.  Approuré.  à  noUe  Ambassadeur  à  Bruxelles,  lettre  dont  M.  Hllferding  enToie  la 

M.  Tchébychey  présente  au  nom  de  M.  PopoT,  Profisaseur  à  copie  à  l'Académie.  La  Classe  résolut  de  communiquer  la  copie  de  la 

rUnifersité  de  Kazan,  un  Mémoire  sous  le  titre:  Teopia  oupCAtaeenaro  lettre  de  M.  Ortt,  ainsi  que  l'ofllce  de  M.  H  ilferding  à  l'Académi* 

/oo  e  —  ^^tlnax.dx     „                                     .     «.  cien Kupffer qui  arisera  à  ce  qu'il  y  a  à  ftire  au  sujet  de  celte  com- 
j •    Sur  la  recommandation  de  M.  ^nde. 

Tohébychef  cet  écrit  sera  publié  dans  les  yienua  3anncn.  La  Section  des  minet  de  l'Administration  centrale  de  la  Sibérie  orien- 

C^»»«*»n«.:A«é:^.«o  ^lo  informe  l'Académie  que,  conformément  aux  ordres  du  Gourer- 

ommunicaiions.  ^.  ,   ,    «          ,?.^         .                 z. ...       ^         i 

neur-Général,  elle  a  expédié,  arec  la  cararane  métallique,  deux  caisaea 

M.  Abich  donne  communication  à  U  CUsse  d'une  lettre  quil  a  contenant  des  minéraux,  qui  lui  sont  adressées  par  M.  Sédakoff,  In- 

reçue  de  M.  Khanykof f,  datée  de  Tebrlie  du  1'  férrier.  Cette  lettre  «p^teor  des  écoles  de  Kirensk.  Ces  deux  caisses  étant  arrirées  à  St- 

contient  de  nouyeaux  déUlls  sur  le  tremblement  de  terre  qui  a  en  lieu  Pétersbourg,'  furent  enyoyées  au  Musée  minéralogique.  U  Section  des 

dans  cette  rille  dans  la  nuit  du  10  (2S)  au  H  (23)  septembre  de  l'an-  Mines  sera  informée  de  la  réception  de  cet  enyoi. 
née  dernière.   La  Classe  engage  M.  Abich  de  lirrer  un  extrait  de 
cette  lettre  pour  le  Bulletin. 

M.  JéleznoT  donne  yerbalement  à  la  Qasse  quelques  déUlls  sur  les  AXTlf  OXFOOS   pTBT.jrVm  ATBTTTL'^I  ■  il. 

obseryaUons  qu'il  a  faites  sur  la  quantité  de  neige  tombée  dans  les  ^ 

champs  de  Naranoyo  pendant  cet  hirer,  ainsi  que  sur  sa  densité.  Il  ^                              "                  .         n    •      .      • 

promet  de  Ilrrer  sous  peu,  pour  le  Bulletin  de  la  Classe,  une  notice  Mélançea  physiques  cl  chimiques  tires  du  Bulletin  physico - 

relatire  A  ce  trayait.  mathématique  de  rAcadémie  Impériale  des  sciences  de 

RaDDorts  St.-Pélersbourg.   Tome  II.   2e  livraison  (avec  2  planches 

•  «   «           u.     u      '  ^       .      .         ^   c          ..  Hlhographiées).  pag.  113  — 212. 

BL  Rupreeht,  charge  dans  la  séance  du  2  mars  dexammer  un  1^  i       •                                                                                nac 

manuscrit  porUnt   pour  titre  :    npuaacnillc.o  Bou«c«o  -  ypa^Bca.-  ^  Mo..T.'"Rcctiaction  d'une  erreur  découverte  dan.  la  Ubie  de 

*jopa,  présenté  par  M.  Grémiatchensky,  Bocteur-ès-sciences  ua-  m.  Regiiault,  relative  k  la  force  expanslve  de  la  vapeur 

turelies ,  donne  dans  son  rapport  une  analyse  abrégée  de  ce  travail,  et  d'eau.  Lettre  à  M.  L e nz 113 

indique  en  même  temps  quelques  changements  et  modifications  qu'il  Ltorotn  Scbhbmk.  Seconde  lettre  à  M.  le  Secrétaire  perpétueL.119 

faudrait  v  apporter  suivant  son  aris.  M.  Rupreeht  termine  son  râp-        C.  Cla ds.  Ueber  die  PlaUnbasen .130 

^        V  !..  ^K.^....  -»-.  «^  ^««f...»  »ni   •  ^t»^  k^..,«^M«.  A^  N.  y.  KoascBABOW.  Debcr  Klinochlor  yon  Achmatowsk  am  Ural. 

port  en  faisant  observer  que  cet  ouvrage  qui  a  «igé  beaucoup  de  ^^.^  j  ,Hh^^,p|,irie„  Taleln.) 140 

peine  de  la  part  de  TAuleur  tant  pour  la  récolte  des  matériaux  que        lr  ««iib.  Ceber  den  zweiaxigen  Gllmmer  vom  Vesuv 161 

pour  leur  élaboration,  pourrait  être  utile  pour  les  voyageurs  qui  entre-  J.  Fsitzschb.  Ueber  eioe  neue  phospborhaUigeorganiiicheSanre.167 

prendraient  dans  la  suite  des  exploratîona  botaniques  dans  les  steppes  y.  Babb.  Kaspische  Studien.  I.  Ueber  das  Wasser  des  Kaspischen 

,„i  «ol.«eo.  ..  M,r  Ouplc-oo.    Eo  ^o^,„e„ce  d.  ,»o.  «  ^„^.  ÎJSXS-.l.^ïrA'LSSer'^.  if^îZlr'IT.  ."^.iSi 

conformément  à  1  opinion  de  feu  M.  Meyer,  que  le  trayail  de  M.  j^    jélbihov.  Note  sur  la  sUtion  météorologique  de  Naronoyo..205 

Grémiatchensky    pourrait   être  imprimé  dans    le  Recueil  acadé-  N.  Khanyiopp.  Extrait  d'une  lettre  de  Tebrize,  du  22  septembre 

mique  :  MaTcpiaju  ki»  ÔJHBcattnieMy  noanaBiio  nposa^aenocTH  Poccit-  1 A54 210 

OKoii  HMneplu,  h  condition  que  l'Auteur  y  fasse  les  changeroenis  in-        Z"«";  Ueber  die  kiinstliche  Bildung  von  àtfaerischem  Seniol 212 

diqués  par  le  rapporteur.  La  Classe  ayant  sdoplé  les  conclusions  de  ce  Prix:  45  Cop.  arg.  —  15  Ngr. 

Emis  le  15  mai  1855. 
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2.  Sue  les  dbrkiees  tremblements  de  terre 
DANS  LA  Perse  septentrionale  et  dans  le 
Caucase,  AINSI  que  sur  des  eaux  et  des  gaz 

S*T  TROUVANT  EN   RAPPORT   AVEC   CES   PHÉNOMÈ- 
NES, PAR  M.  ABICH.  (Lu  le  16  mars  1855). 

Parmi  les  phénomènes  qui  se  rattachent  aux  tremblements 
de  terre,  ceux  qui  ont  rapport  A  leur  mode  de  propagation 
méritent  notre  attention  spéciale;  car  la  confirmation  d'une 
lois  dans  les  manifestations  physiques  quelconques,  est  tou- 
jours un  nouveau  pas  conduisant  à  la  solution  du  problème 
de  leur  véritable  cause. 

La  distinction  des  tremblements  de  terre  en  concentriques 
et  en  linéaires ,  établie  déjà  par  Werner^  a  l'avantage  de 
Cure  res^rtir  Tintime  connexion  de  ce  genre  de  phénomènes 
avec  les  grands  traits  géologiques  qui  déterminent  le  relief 
de  notre  globe  et  la  nature  géognostique  de  ses  parties.  La 
doctrine  des  eerclee  et  des  zânes  de  tecousses  —  Erêchutterungi" 
kreiu  und  EreckuUerungszonen  —  application  logique  de  cette 
double  distinction,  introduite  dans  la  science  par  Mr.  de  Hoff, 
a  puissamment  contribué  à  régler  la  marche  des  observa- 
tions sur  les  ^tremblements  de  terre  et  conséquemment  à  en 
augmenter  la  valeur. 


Le  rapport  intime  qui  existe  entre  les  tremblements  de 
terre,  les  volcans  actifs  et  les  phénomènes  volcaniques  en 
général,  en  rend  l'observation  spéciale  d'autant  plus  instruc- 
tive et  plus  importante ,  dans  des  pays  parsemés  de  volcans 
éteints  et  couverts  de  formations  tracbytiqnes  et  doléritiques, 
comme  le  Caucase,  l'Arménie  et  la  Perse  septentrionale,  ainsi 
que  l'Aderbidjan. 

Dans  le  Caucase  supérieur  proprement  dit ,  les  tremble 
ments  de  terre,  au  voisinage  des  trois  grands  centres  d'é- 
ruptions volcaniques  anciennes,  savoir^  l'Elbourouz,  le  Kas- 
bek  et  le  système  de  Beltlamich^),  dans  le  Tchégem,  au  sud- 


f  )  Soirant  la  nomeDolatttre  tatare  des  habitaoU  des  TaUéet  contigttsf 
à  rsibooroui,  Jeoomprendi  tous  le  nom  deBelUamich  et  Tchaltrack 
an  système  Tolcanique  très  remarquable,  qoi  malgré  son  étendue  a 
échappé  eotièrement  Jusqu'à  présent  à  l'atlention  des  géologues. 
Comme  ce  n'est  pas  ici  le  lien  d'en  donner  une  description  détaUléf, 
Je  me  contenterai  d'en  signaler  en  peu  de  mots  la  position  et  la  nature. 
Des  masses  énormes  d'un  tracbyte-porpbyre  (caractérisé  par  la  pré- 
sence du  quarti  et  du  feldspath  vitreux),  à  32  minutes  en  longiinde 
orientale  de  l'Elbouroui,  ont  percé  la  croûte  terrestre  dans  l'interTalle 
compris  entre  les  grands  contreforts  de  schiste  ,  de  grès  et  de  calcaire 
Jurassique  et  crayeux  du  versant  septentrional  du  Caucase,  et  les  ter- 
rains de  schistes  métamorphiques  et  de  roches  granitiques  qui  compo- 
sent presque  exclusivement  la  chaîne  centrale  entre  TBlbonroui  et  le 
Kasbek.  Ce  trachyte-porphyre  approche  beaucoup  d'un  véritable  quari 
porpiqrre  (le  feldspath  vitreux  faisant  passage  ça  et  la  an  véritable 
orthoclase)  et  se  trouve,  dans  son  état  normal,  en  grande  analogie  avec 
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est  de  TElbourouz»  sont  rares  et  peu  observés,  mais  ils  sont  les  fonclioos  de  consul-général  à  Tébriz,  après  nous  avoir 

fréquents  et  plus  connus  k  rextremité    orientale  du  Cau-  donné  des  nouvelles  intéressantes  d'un  tremblement  de  terre 

case, dans  la  direction  d'une  ligne^  qui  part  de  la  ville  de  Cbé-  survenu  dans  cette  dernière  ville  ,  entre  le  10  et  le  11  sep- 

makhi,  suit  la  direction  de  la  vallée  du  Pyrsagat  et  aboutit  tembre  de  l'année  passée,  insérées  dans  le  No.  15  et  16  de  ce 

à  rtle  de  Svinoï,  vis-à-vis  de  Tembouchure  du  fleuve  Pyv-  Bulletin,  a  bien  voulu  sur  ma  prière  multiplier  encore  les 

sagat.  Nous  avons  ici  une  zone  de  secousses  bien  déterminée,  données  concernant  ce  phénomène,  afin  que  nous  puissions 

dont  Taxe  court  ONO  —  ESE.  apprécier  avec  plus  de  clarté  les  limites  et  le  mode  de  pro- 

Dans  cette  dernière  contrée   les  tremblements   de  terre  pagation  du  tremblement  en  question, 
tiennent  évidemment   aux  phénomènes  volcaniques,  car  ils  D'une  lettre  de  Mr.  Khanykof,  datée   de  Tébriz  le  I 

augmentent  de  nombre  et  de  force  à  l'approche  des  éruptions  févr.  1855,  j'extrais,  d'un  grand  nombre  de  résultats  d'obser- 

énergiques  de  gaz  enflammé,  qui  produisent  tous  les  cinq  valions  physiques  précieuses   sur  le  nord  de  la  Perse  et 

ans  au  moins  une  fois,  dans  la  province  deCbémakhi,  ou  sur  sur  l'Aderbidjan,  les  données  suivantes,  concernant  les  phé- 

la  presqu'île  d'Apcbéron,  le  phénomène  connu  d'un  volcan  nomènes  des  tremblements  de  terre. 

de  boue^)  en  activité.  Pour  les  tremblements  de  terre  qui  Pour  compléter,  dit  Mr.  Khanykof,  les  détails  que  je 

surviennent  dans  le  Caucase  inférieur,  dans  l'Arménie  pro-  Vous  ai  communiqués  sur  le  tremblement  de  terre  que  nous 

prement  dite  et  en  Perse,  la  loi  de  leur  propagation,  faïute  avons  éprouvé  entre  les  10  et  11  sept,  de  l'année  passée,  je 

d'obserfations  exactes,  n'est  qu'imparfaitement  connue.  commencerai  par  Vous  transmettre  une  liste  de  tremblements 

Plusieures  cercles  ou  zones .  de  secousses  existent  dans  qui  ont  été  notés  i  Tébriz  par  le  doyen  de  nos  marcliands 

TArménie-Russe ,  dont  Tun  a  son  centre  au  milieu  du  Dara-  dans  cette  ville,  Mr.  Wychégodzeff,  que  Vous  connaissez 

lagez ,  district  renfermant  de  profondes  vallées  au  sud  du  lac  cerne  semble  Vous  même,  et  dont  Texactitude  est  proverbiale. 

Gokhtchaï ,  creusées  dans  les  terrains  palaeozoïques,  crayeux         |)  Le  6  (18}  avril 1843  à    8^  30^  dumatin  assez  fort 

et  nummulitîques.    Au  milieu  et  dans  les  alentours  de  ce         2)  •  12  (25)    «    «  1      2      •      «    id.    * 

district,  les  effets  des  forces  volcaniques,  éruptives,  auxquel-         3)  «    «     3      1     du  soir  £iible 

les  l'Arménie  d'aujourd'hui   doit  principalement  son  relief,         4)  «  14(26)    «     minuit  29^"      «        id. 

se  trouvent  multipliés  et  concentrés  d'une  manière  extra-         5)  «    «     «       «    •  5^        matin      assez  fort 

ordinaire.  6)  «  16^28)    -     «  9    37      «  id. 

Notre  membre  correspondant  Mr.  Khanykof,  qui  exerce         7).  17(29)    1      3   soir        îd. 

8)  .  18  (30)    •  9  .  faible 

les  roches  du  Bechlao  et  d'autres,  qui  paraissent  fondamentales  poor  q\  ,  ja  /||\  ^^{ 9      2      «  id 

le  cAne  irachytique  de  TEIbourouz.  ^J      ^^  ,k  jx'T"  e-     ti»  #  L 

Le  «ojau  de  ceUe  rasle  formation  cryslalllne  fait  saillie  à  Textré-  ]?    '  tl  "'''''    L     t"  -ô. .        ^       î      "  f^  . 

mité  d*on  cbatnoo  latéral,  qoi  part  à  angle  droit  de  la  chaîne  prinei-  "'  "  ^^  *^-  ^'^  ™*')-   ****       7       4.  très  fort 

pale  et  sépare  les  grandes  vallées  transversales  d'Ooroaspi  et  de  Tché-  ^2)  -  27  juin  (9  juillet)  1845  minuit  t%  •  assez  fort 

gem.    Ce  nojan  se  compose  d'un  groupe  irrégulier  de  massifs  rochens»  prolongé 

dont  les  ctroes  toachent  la  limite  des  neiges  perpétnelles.  Ils  sont  di-  13)  •  22  janv.  (3  févr.)    1848       8      8      •  faibleavec 

Tîsés  par  des  crerasses  énormes  et  de  profonds  rarins ,  dont  les  parois  bruit  sou- 

lafllées  à  pic  montrent  partout   uue  structure  basaltiforme  gigantes-  terrain. 

qw  et  admirable  de  la  roche.  Une  zone  éropUre  part  de  ce  noyau  vers  14)  ,     g  (20)  févr 1848      9      6       -  extrémem. 

le  oord ,  en  produisant  au  milieu  des  masses  déchirées  du  contrefort  r^.. 

calcaire  plusieurs  montagnes  coniques,   qui  donnent  naissance  à  une  mk\  Il     41.  f  *k1 

formation  do  gros  conglomérats  de  trachyte  résineux  et  de  tnf  pon-  :   ;  *     "     *         *     /T       "   •         ^'**'® 

ceux.  Ces  congloméraU  et  ces  tufs,  qoi  rappeUeot   beaucoup   certai.  '^^  *  ^^  '^^''"  ("  ™**'*)     "  ^    ^^    "**""      "^.^^ 

nés  roches  analogues   de  la  Hongrie,  enveloppent  les  débris  mw  17)  •    «      «        «      «  «  5    50        "  faible 

breox  des  représentants  do  chaque 'genre  de  ces  roches,  crystallines  et  18)  ■  7  (19)  juillet •         11       0    soir         fort 

sédimenUires,  qui  prennent  part  à  la  constitution  géognostique  du  Cau-  19)  «  26  juillet  (7  août)  1849     10    30    matin      très  fort 

case  dans  le  méridien  de  Tchégem  et  aux  alentours  de  rElboorouz.  20)  «     4(16)  févr 1851       3      7        «  id. 

Ils  couvrent  de  leurs  dépéU  straliOés  le   rersanl  extérieur  des  dits  21)  •     2  (14)  mars 2    20    soir  assez  fort, 

contreforts   et   se  troofent  superposés   immédiatement  aux   couches  avi^r  hrn'/ 

tertiaires  moyennes.   Ces  dépôts    bordent  la    plaine   de  Naltchik  et  souterrain 

s'entremêlent  encore  jusqu'à  des  disUnces  considérables  aux  ailnvions  22)  «  Il  (23)  mars 9.      1     matin      id. 

de  la  steppe  kabardienne.   Ce  sont  ces  roches  trachyUqoes  straliâées  «ox       40  /oa\  ^  à^u — •     •*  Jk  ^am  j        •      *  I  ^    » 

qui  fournissent  d'excellentes  pierres  de  construcUon  pour  les  édlûce.  ^*^  "  "  ^^^  ^^^^^ """"**  ^    ^^  *"  "^'^    trèsfortavec 

de  la  forteresse  de  Naltchik.  brilltsouterr. 

%)  L'usage  de  langue  à  sancUonné  ce  root,  en  tout  cas  mal  choisi,  ^^)  *  ^^  (^^)      *      '      minuit  1^  faible 

car  les  soupiraux  qui  Tomissu^t  avec  fracas  des  vapeurs  et  de  l'eau  ap-  25)  «  22  juillet  (3  août)..  1852  11^  40^  matin     faible  avec 
pelés  volcans  de  boue,  n'offrent  rien,  qui  coostiloe  un  volcan  dans  le  bruit  souterr. 

sens,  que  l'on  a  donné  Jusqu'ici  a  ce  mot.  26)  •   16  (28)  août 1853  '  7       7         •  fort 
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NB.  Les  heures  du  soir  indiquent  le  temps  entre  midi  et 
minuit ,  et  les  heures  du  matin  celui  depuis  minuit  jusqu'à 
midi. 

Pour  ce  qui  concerne  spécialement  le  tremblement  du  10 
(22)  sept.,  le  dernier  endroit  à  Torient  de  Tébriz  où  il  a  été 
ressenti  est  le  village  de  Goumbed,  de  manière  qu*il  n'a  pas 
passé  de  Taulre  côté  de  la  chaîne  des  montagnes'  )  qui  sépa- 
rent le  Karadagb  et  la  province  de  Tébriz.  À  l'occident,  non- 
seulement  il  n'a  pas  été  ressenti  à  Ourmia  ni  à  Sàlmaz ,  ni 
aux  environs  de  Khoï,  ni  à  Khoï  même,  mais  il  n'a  pas  ménie 
atteint  le  littoral  oriental  du  lac  d'Ourmia;  de  manière,  qu'à 
la  presqu'île  de  Chahi ,  éloignée  de  8  milles  géographiques 
en  ligne  droite  de  Tébriz,  on  n'a  rien  senti  de  cette  forte  se- 
cousse qui^  pendant  quelques  instants,  m'a  fait  croire  que 
Tébriz  tomberait  en  ruines. 

De  même  tous  les  alentours  du  Savalan,  Ardébil  etc.  sont 
restés  sans  secousse.  Dans  le  Ghilan,  d'après  une  lettre  en 
date  du  24  sept.  (6  oct.)  que  j'ai  reçue  du  docteur  Hentzsche, 
sujet  prussien,  établi  à  Recht,  on  a  ressenti  le  19  octob. 
(1  nov.)  à  2^  IS'"  après  midi  trois  '  secousses  très  fortes, 
dont  la  direction  était  de  l'orient  à  l'occident. 

Vous  trouverez  les  autres  particularités  que  me  com- 
munique le  Dr.  Hentzsche  à  cette  occasion  dans  un  extrait 
ci-joint  de  sa  lettre.  A  Tébriz,  depuis  le  tremblement  de  terre 


3)  Cette  chitne  de  mootagiies  lait  une  direction  moyenne  0— E; 
star  une  distance  de  3  degrés  et  demi  entre  les  62^  et  66^  de  longi- 
tude de  Greenwicb,  elle  forme  une  ligne  de  séparation  des  eaux  non* 
ioterrompoe  fWoiserscMdeJ  entre  l'Àraze  an  nord  et  le  Séfld-Rond 
an  and.  Les  terrains  dévonient  et  carlMntlères,  les  terraina  crayeoz  et 
BvmmnlitiqQea  y  paraissent  Jouer  un  rôle  géognostiqae  Important. 
En  plusieurs  endroila  de  grands  dômes  trachytiqnea,  comme  le  Kam 
ky-Dagh  visa  vis  d'Ordoobad,  surgissent  parmi  ces  montagnes,  et 
des  lônes  d*éruplions  trachytiqnes  locales  afQeurent  dans  le  sens  de 
son  axe  longitudinal.  Ces  trachytes  sont  bien  développés  ao  col  de 
Jam  par  exemple,  à  6156  p.  angL  de  tuiuteur  absolue,  sar  la  route 
de  Marand  à  Tébrix.  A  l'exU'émité  orientale  de  cette  partie  de  la 
chaiae  qui  porte  le  nom  de  Kachka-Dagli,  le  système  éroptif  de  tra- 
chyt»  do  Savaian  fait  saillie  sons  la  forme  d'un  promootoire  Immense, 
4am  la  plaine  d'Ardébil.  Ce  m^estoenx  volcan  éteint,  sitoé  sons  les 
39^  16^  O'^de  lalit  et  les  65^  .30^ 3^^ de  longit  (daprès  les  travaux  de  U 
triangulation  de  la  Transcaucasie),  dont  la  hauteur  absolue  est  déter- 
minée par  M.  Khanykorà  15,760  p.  angl.,  démontre  une  grande 
analogie  arec  TEIbooroui,  TArarat  et  le  Démavend ,  soit  par  sa  na- 
ture phydqne  sa  cime  cratériforme  et  ses  coulées  de  laves,  soit  par 
rapport  à  sa  posiUon  sur  le  bord  de  la  hSute  plaine  d'Àrdébil,  com- 
l»arable  à  oelle  de  l'Araxe.  Yoyez  le  Mémoire  de  ringénieor  des  mi- 
oes  autrichien  Gharnotte  sur  une  ascension  au  Démavend  exécutée 
par  loi  en  i85S  et  communiquée  par  II.  K  ha  n  y  k  o  f  dans  :  3anucKB  ksb- 
■aacaaro  0TAt4a  Huneparopcxaro  pyccxaro  reorpa^mecKVo  oGmecTBa, 
raumsa  II.  Tb#4hc%  1853   p.  268. 

▲  fextrémité  oecidenUle  de  la  chaîne,  là  où  elle  se  confond  avec 
les  hantes  plaines,  de  6000  à  7000  pieds  de  hauteur  absolue,  du  Ronr- 
distan,  s*éleve  le  Qrstème  grand  et  Isolé  de  montagnes  probablement  tra- 
Gbytiques  de  Jllan-Dsgh  A  l'ouest  de  Khoï. 


que  je  Vous  ai  signalé,  nous  n*avong  enregistré  dans  nos  jour- 
naux météorologiques  que  les  secousses  suivantes  ; 

le  11  sept,  à  11^  48'"  p.  m.  5  secousses  consécutives. 

le  15    «      A    8     15    p.  m.  trembl.  avec  bruit  souterrain. 

le  16    «      à   minuit  W'  une  secousse  faible. 

le    1  oct.    à  11^  48^"  p.  m.  idem 

le  H  •       V.  s.  minuit  7^  une  secousse  avec  bruit  soulerr. 
T"  plus  tard  2de  secousse  bible. 

le  23  4^  du  matin   une  secousse  assez 

.  forte,  avec  bruit  souterrain. 

Ie*18  janv.  1855 â  5   30'"  p.  m.  une  secousse  faible. 

Donc  Vous  voyez  que  nous  n'avons  pas  eu  de  secousse 
correspondante  à  celle  de  Recbt;  ce  qui  me  fait  penser 
qu'elle  a  été  centrale  pour  Recht,  comme  celle  de  Tébriz 
entre  le  10  et  le  11  sept,  a  été  centrale  pour  cet  endroit. 
U  résulte  donc  de  ces  nouvelles  données  de  Mr.  Khauykof 
que  le  véritable  mode  de  propagation  des  secousses  du  trem- 
blement de  terre  du  10-11  sept,  n'a  pas  eu  lieu  dans  le  sens 
d'une  ligne  longitudinale,  comme  nous  l'avons  cru  jusqu'A 
présent  ,  mais  qu'il  appartenait  à  un  cercle  de  secousses  dont 
Tébriz,  (ta  pour  mieux  dire  le  système . trachjtique  du 
Séhend^),  occupe  le  centre. 

En  examinant  les  33  tremblements  de  terre  observés  i  Té- 
briz dans  le  cours  de  8  ans,  depuis  18i3  jusqu'à  1855,  sous 
le  point  de  vue  du  rapport  entre  leur  fréquence  et  certaines 
saisons,  nous  avons  pour  : 

l'hiver  5^  le  printemps  13,  Tété  t>,  l'automne  7. 

Il  s'ensuit  que  ta  règle  qui  se  manifeste  dans  cette  distri- 
bution des  tremblements  de  terre  à  Tébriz  est  exceptionelle  i 
la  loi  déduite  par  Perrey')  de  2979  tremblements  de  terre 
observés  en  Europe ,  depuis  les  XVIe  et  XIXe  siècles.  Pour 


4}  Le  Sékend,  d'après  mes  obserTations  en  \Sô%  forme  on  système 
richement  articulé  de  cônes  tracbyliques ,  plus  ou  moins  cratérifor- 
mes«  qui  s'élèvent  tons  sur  an  terrain  légèrement  bombé,  d'une  circon- 
férence de  pins  de  38  milles  géograph.,  dont  l'axe  longitudinal  suit  une 
direction  bien  prononcée  de  l'est  à  l'ouest.  Les  trois  cènes  principauz, 
aveo  les  maximums  des  hauteurs  absolues  du  système  entier,  de 
10,333,  11,634  et  11,836  pied  angl.,  d'après  les  mesures  baromé- 
triques de  M.  Khanykof,  appartiennent  à  la  partie  orientale  du 
système  et  se  trourent ,  d'après  mes  obserTsUons,  sur  une  ligne  di- 
rigée exactement  de  l'est  à  l'ouest.  La  partie  occidentale  du  terrain 
bombé  du  Séhend  est  hérissée  d'un  grand  nombre  de  cônes  moins 
élevés.  Distribuées  sans  ordre,  mais  orographiquement  toutes  liées 
ensemble ,  ces  élévations  présentent  tantôt  des  fragments  de  cônes, 
tantôt  des  cratères  écroulés  et  soufent  demi -ouverts  vers  le  nord. 
La  longneor  du  grand  diamètre  (E  —  O)  du  système  entier  peut 
être  évaluée  au  moins  à  1^  degrés  en  longitude.  An  milieu  de  ce 
système,  dans  la  vallée  du  Lé?an  Tchaï,  des  eaux  acidulées  et  ferrugineu- 
ses Jaillissent  d'un  trachyte  tufeux.  Ces  eaux,  qui  tiennent  aussi  le 
snifate  de  magnésie  en  dissolution,  portent  le  nom  d'IssySon. 

Le  10  juillet  1852,  j'ai  tron?é  leur  température  26,8;  et  leur  élé- 
vation au  dessus  de  Tébrix  2738  p.  a.  En  s'arréUnt  avec  Mr.  Kha- 
nykof, pour  la  hauteur  absolue  de  cette  ville,  ë  5070  p.  a.,  la  hau- 
teur absolue  d'Issy  Sou  esl  de  7808.  p.  a. 

5)  Perrey:  Comptes  rendus  T.  XXIL  1846.  p.  664. 
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ce  nombre,  le  maximum  coïncide  arec  la  saison  froide,  le  mini- 
mum avec  la  saison  chaude,  et  deux  moyennes  A -peu  ^  près 
égales  coïncident  avec  les  deux  autres  saisons.  Toutefois  le 
rapport  entre  la  fréquence  des  57  tremblements  de  terre 
observés  depuis  1792  jusqu'à  1831 ,  A  Palerme,  et  certaines 
saisons,  d'après  Frédéric  Hoffmann*),  également  incom- 
patible avec  la  loi  de  Perrey,  parait  bien  coïncider  avec 
celui  qui  se  manifeste  dans  les  tremblements  de  terre  au  pied 
du  Séhend.  Dans  les  séries  de  ces  deux  localités,  c'est  le 
printemps  qui  l'emporte  sur  les  autres  saisons. 

En  comparant  les  quatre  volcans  éteints,  l'Elbouronz,  le 
Kasbek,  l'Ararat  et  le  Savalan,  sous  le  point  de  vue  de 
leurs  rapports  topographiques  et  physiques  avec  les  eaux 
thermales  qui  se  trouvent  dans  leurs  alentours ,  l'Elbourouz 
sans  contredit  l'emporte  sur  tous,  s'il  nous  est  permis  d'envi- 
sager géologiqneraent  le  groupe  du  Pechtau  comme  bisant 
partie  intégrante  du  système  de  l'Elbourouz.  Une  zdne  bien 
prononcée  de  thermes,  qui  comprend  tontes  les  eaux  minéra- 
les connues  au  voisinage  de  l'Elbourouz,  commence  immédia- 
tement au  pied  de  son  cdne  trachy tique,  par  les  eaux  acidu- 
lées magnésifères  de  19^  R.  que  j'ai  trouvées  tout  près  des 
sources  de  la  Malka,  à  la  hauteur  absolue  de  6769  p.  a. 
Cette  zdne,  en  se  dirigeant  N.  20  E.,  renferme  les  eaux  de 
Kislovodsk,  d'Bssentouki,  de  PHtigorsk  et  de  Jéleznovodsk,  et 
aboutit  aux  eaux  de  Koumgor,  à  une  distance  de  100  verstes 
de  l'Elbourouz. 

Les  alentouni  du  Kasbek  renferment  plusieures  eaux  acidu- 
lées ferrugineuses  et  magnésifères,  d'une  teinpérature  con- 
forme à  la  moyenne  du  sol ,  pour  la  hauteur  absolue  corres- 
pondante du  lieu;  mais  il  n'y  existe  qu'une  seule  source 
chaude ,  trouvée  par  moi  en  1851  dans  la  haute  vallée  du 
6énal-Don,  à  6  verstes  au  NO  du  Kasbek.  Ces  eaux  alcalines 
jaillissant  dun  schiste  argileux  portent  le  nom  de  Karma-Don, 
dérivé  dea  mots  ossétiens  Kartna-ch^uà  et  i/on-eau.  Leur  tem- 
pérature est  de  28®  R.  et  la  hauteur  absolue  de  l'endroit  est 
de  5900  pieds  angl. 

On  ne  connaît  pas  d'eaux  minérales  au  voisinage  immédial 
de  l'Ararat:  l'unique  véritable  Iherme  sur  la  plaine  de  l'Araxe 
est  représenté  par  les  eaux  acidulées  de  19®  R.,  tout  près  de 
la  route  de  poste  entre  Davalou  et  Sardarak. 

Le  Savalan  au  contraire  se  distingue  par  la  fréquence  des 
eaux  minérales  chaudes,  qui  surgissent  le  long  de  sa  base 
orientale ,  et  par  le  rapport  de  ces  thermes  avec  les  tremble- 
ments de  terre  qui  n'affligent  que  trop  souvent  les  habitants 
de  la  plaine  d'Ardébil,  ainsi  que  ceux  de  la  vallée  do  Ahar- 
tchaï  AU  nord  du  Savalan  ,  les  tremblements  appartenant  évi- 
demment è  une  zone  de  secousses  qui,  en  se  propageant  le 
long  de  la  chaîne  de  Kachka-Dagh,  sont  ressenties  souvent 
jusqu'à  Maraud  et  è  Khoï  même. 

Pour  compléter  ce  que  j'ai  dit  dans  las  Ann.  de  Poggendorf 


6)  Anoalet  de  Poggeodorf:  T.  24,  p.  49.  Frédéric  Hoffmaon: 
OlMer?atioiit  géoipioatiquet.  Borlio  1939.  p.  147. 


T.  76  p.  158  sur  les  eaux  minérales  au  pied  du  Savalan  et  spé- 
cialement sur  celles  de  Saragyn  (5607  p.  a!),  remarquables  par 
l'abondance  de  leurs  eaux  de  36®,  et  par  le  rdle  que  le  gaz 
qui  les  traverse  joue  dans  l'époque  des  tremblements  de 
terre,  je  communique  ici  les  résultats  de  l'analyse  de  ce  gaz 
que  je  dois  à  la  coopération  de  M.  le  Professeur  G.  Schmidt 
è  Dorpat. 

Le  gaz,  recueilli  par  moi  en  octobre  iSVt  et  conservé  dans 
des  flacons  hermétiquement  fermés,  se  compose  comme  il 
suit: 

Acide  carbonique  =  97.95 

Azote =    1.7* 

Oxygène =    0.31 

100,00 

Faisant  abstraction  de  la  nature  très  différente  de  ce  gaz  et 
de  celui  qui  traverse  constamment  le  sol  sur  la  presqu'île 
d'Apchérou,  je  me  home  à  signaler  ici  le  rapport  égal,  exi- 
stant entre  eux  et  les  tremblements  de  terre  ainsi  qu'avec 
les  phénomènes  volcaniques.  La  température  habituelle  de 
14®  — 15®  R.  du  gaz  hydrogène  carboné  sur  la  presqu'île 
d'Apchérou,  qui  n'est  mélangé  que  d'une  petite  quantité 
d'acide  carbonique,  s'élève  jusqu'à  l'inflammation  spontanée 
an  monient  et  à  l'endroit  d'une  éruption  ignée,  pronostiquée 
toujours  par  des  tremblements  de  terre  dans  les  provinces  de 
Chémakhi  et  d'Apchérou.  Le  gaz,  presque  acide  carbonique 
pur  dans  les  eaux  de  Saragyn  au  pied  du  volcan  éteint  de 
Savalan,  augmente  également  de  volume  et  s'échauflle  avant 
et  pendant  les  tremblements  de  terre,  dans  la  plaine  d'Ardébil. 

Les  dernières  éruptions  de  boue  qui  aient  eu  lieu  dans  les 
presqu'îles  du  Caucase;  et  qui  aient  été  constatées  par  des  té- 
moins dignes  de  foi,  sont  les  suivantes  : 

Le  1 1  juillet  1845,  à  6  heures  du  soir,  A  35  verates  au  sud- 
est  de  Chémakhi,  la  terre  s'ouvrit  sur  ime  colline  du  côté 
droit  de  la  vallée  du  Pyrsagat,  et  une  émission  de  gaz  enflam- 
més et  de  produits  boueux  habituels,  mêlée  avec  de  la  naphte, 
continua  pendant  V4  d'heure.  Les  matières  rejetées  couvrirent 
un  espace  de  1485  sajènes  en  circonférence. 

Le  14  mars  1851 ,  k  7  heures  du  soir,  k  moitié  chemin  de 
Chémakhi  à  Bakou ,  un  semblable  phénomène  fut  observé, 
non  loin  de  la  station  Djenjinsky,  sur  la  rive  droite,  élevée  en 
forme  de  plateau,  de  la  vallée  du  fleuve  Djenji-Tcbaî.  Au  mi- 
lieu d'une  forte  bouifée  de  fumée  noire  et  épaisse,  une  co- 
lonne de  feu  fut  observée,  de  20  à  30  sajènes  de  hauteur. 
L'éruption  était  si  forte  que  les  sables  mêlés  de  portions  de 
terre  furent  jetés  jusqu'à  la  distance ,  à  ce  qu'on  prétend, 
même  de  plus  d'une  verste  (peut-être  emportés  par  le  vent, 
a  l'instar  des  cendres  et  des  rapillis  du  Vésuve).  L'éruption 
eut  lieu  sur  l'espace  d'un  petit  terrain  bombé  elliptique,  cou- 
vert autrefois  d'un  groupe  de  cdnes  boueux  d'où  se  déga- 
geaient des  petites  quantités  de  gaz  inflammable  et  d'eau  bour- 
beuse, lorsque  j'ai  examiné  la  localité  en  1849. 

Le  gaz  inflammable  de  la  presqu'île  d'Apchérou,  soigneuse- 
ment recueilli  par  moi  en  deux  endroits  différents,  a  été  sou- 
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mii  dernièrement  à  VanalyM  chimique  par  M.  le  profeaaeur 
C.  Schmidt  à  DorpaL 
Les  résaltata  de  denx  analyaes  I  et  II  aont  les  suiTanta  : 
EléroenU  I.  IL 

Acide  carbonique CO^        093    •      2.18* 

HydrogAhe  bicarboné  . . .  HG         (.11     •      3.26. 
Hydrogène  protocarboné  .  HC,      92.  i9    •    93.09. 

Hydrogène H  0.3(    •      0.98. 

Azote N  2.13     ■      0.t9. 

100.00    •  100.00. 

Le  gaz  du  No.  1  a  été  recueilli  dans  le  golfe  de  Bakou,  au 
fond  de  la  mer,  i  24  pieda  de  profondeur,  au  milieu  de  la 
gerbe  d*une  source  de  gaz  abondante.  Celui  du  No.  Il  provient 
d'une  dea  sources  nombreuses  de  gaz  dans  Tintérieur  du  cou- 
vent indien  de  Cyragani,  i  15  verstes  de  Bakou.  Le  gaz  du  No  I 
a  été  introduit,  i  l'aide  d'un  appareil  d'aspiration,  dans  des  cy- 
lindres effilés  â  leurs  extrémités  et  soudés  ensuite  à  la  lampe. 
La  présence  de  l'acide  carbonique  dans  le  gaz  inflammable 
d'Apchéron,  que  j'avais  constatée  sur  les  lieux  dans  toutes  les 
sources  de  gaz,  en  examinant  l'absorption  partielle  du  gaz 
par  la  potasse  au  moyen  de  l'appareil  à  mercure ,  et  en  pe- 
nnt  le  dépôt  obtenu  par  le  trajet  du  gaz  au  travers  d'une 
solution  de  baryte  pure,  est  un  bit  qui  n'est  pas  sans  intérêt 
pour  la  solution  du  problème  de  l'origine  du  gaz. 

La  diminution  de  l'acide  carbonique  dans  l'épreuve  du 
No.  1  parait  due  à  l'absorption  de  cet  élément  qu'éprouve  le 
mélange  du  gaz  inflammable,  en  traversant  une  colonne  d'eau 
de  24  pieds  de  bauteun 

C'est  sur  la  presqu'île  de  Taman  au  NO  du  Caucase,  qu'ont 
eu  lieu  le  6  août  1853  les  dernières  éruptions  boueuses  dont 
le  capitaine  d'état-major  Abrutzky  nous  a  donné  une  bonne 
description  (ropnbiii  Xypnaj-B  1853  pag.  211).  Dans  la  ma- 
tinée du  6  août  une  forte  éruption  de  gaz  enflammé,  pronos- 
tiquée par  des  secousses  du  sol  et  par  des  bruits  souterrains, 
a  eu  lieu  sur  le  plateau  du  volcan  de  boue  nommé  Karabet,  i 
4  verstes  â  l'orient  de  la  ville  de  Taman  Cette  montagne 
qui  s'élève  d'après  mes  mesures  à  568  pieds  angl.  au-dessus 
do  niveau  de  la  mer,  est  pourvue  sur  sa  cime  d'une  dépres- 
sion cratériforme  peu  profonde,  de  300  k  400  sajènes  de  cir- 
conférence, qui  a  été  déjà  le  théâtre  de  fortes  éruptions  bou- 
euses en  1815  et  le  5  août  1833. 

Vers  le  soir  du  6  août  1853,  l'ancien  volcan  de  boue  dit 
Békouioba,  non  loin  du  village  Agtanisovka  ,  i  35  verstes  à 
l'orient  de  Taman,  s'est  également  ouvert  de  nouveau  en  don- 
nant naissance  à  une  forte  éruption  boueuse,  accompagnée  de 
flammes  d'une  durée  de  4  heures.  M.  Abrutzky,  en  discu- 
tant les  détails  de  l'éruption  sur  la  cime  du  Karabet,  dans  la 
matinée  du  6  août ,  parle  d'un  fait  inconnu  jusqu'à  présent 
comme  phénomène  propre  aux  éruptions  boueuses.  En  don- 
nant au  développement  de  l'éruption  une  durée  de  3  heures, 
avec  deux  intervalles  de  repos,  il  dit,  que  pendant  ces  der- 
nier» il  ne  sortait  des  fentes  du  sol  que  des  coulées  de  limon 
accompagnées  de  fortes  bouffées  de  gaz  suffbcant,  qui  gê- 


naient beaucoup  l'approche  du  cratère.  Chaque  explosion  de 
boue  et  de  gaz  enflammé  fut  précédée  d'un  bruit  souterrain 
et  d'un  mouvement  de  bascule  du  sol  autour  des  points  d'é- 
mission de  la  matière  bouillonnante  Tout  porte  â  croire  que 
le  gaz  suffbcant  dont  le  rapport  de  M.  Abrutky  fait  mention 
était  de  l'acide  carbonique.  Ce  fait  prouvé,  établirait  une 
analogie  digne  d'attention  entre  les  éruplùmê  ignées  des  volcans 
de  boue  et  celles  du  Vésuve  par  exemple,  sous  le  rapport 
de  l'émission  du  gaz  acide  carbonique,  qui  ne  manque  prea- 
que  jamais  de  sortir  en  abondance  de  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne après  chaque  éruption  considérable,  en  y  produisant  les 
mofettes,  redoutées  par  les  habitants  des  pays  situés  au  pied 
du  Vésuve.') 

Le  gaz  inflammable  qui  se  dégage  continuellement  du  mi- 
lieu d'un  petit  lac  boueux  occupant  le  centre  du  cratère  plat 
du  volcan  de  boue  près  de  Boulganak,  à  15  verstes  au  nord 
de  la  rille  de  Kertch,  a  été  recueilli  par  moi  en  1852,  sur  les 
lieux  Hermétiquement  enfermé  dans  des  cylindres  de  verre,  le 
gaz  passa  dans  les  mains  de  M.  le  professeur  Bunsen»  â  Hei- 
delberg.  M.  Bunsen,  dans  ses  recherches  sur  la  loi  de 
l'absorfition  des  gaz,  pour  déterminer  le  coefficient  de  l'ab- 
sorption de  l'hydrogène  protocarboné,  s'est  de  préférence 
servi  du  gaz  de  Boulganak ,  parce  que  d'après  ses  analyses 
il  regarde  le  gaz  de  la  salse  de  Boulganak  comme  l'hy- 
drogène protocarboné  le  plus  pur  qui  existe  dans  la  na- 
ture^]. Délivré  préalablement  d'une  trace  d'acide  carbonique, 
au  moyen  d'une  boule  de  potasse  caustique ,  le  gaz  de  Boul- 
ganak s'est  montré  parfaitement  libre  d'azote ,  d'oxygène  et 
d'&layl. 

Une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  Bunsen,  pendant 
qu'on  imprime  ces  lignes,  me  met  en  état  d'ajouter  encore  ici 
les  résultats  détaillés  d'une  série  d'analyses  du  gaz  inflam- 
mable, recueilli  dans  les  presqu'îles  de  Kertch  et  de  Taman* 
sur  la  cime  ou  sur  les  pentes  de  différentes  montagnes,  dont  la 
hauteur  absolue  varie  de  250  à  500  pieds.  Toutes  ces  mon- 
tagnes, douées  d'une  forme  légèrement  bombée  ou  régulière- 
ment conique ,  s'y  élèvent  sur  des  lignes  parallèles  entre  el- 
les, qui  traversent  la  presqu'île  de  Taman  dans  la  direction 
de  l'ouest  à  l'est.  En  plusieurs  endroits  leur  structure  interne 
est  mise  i  nu,  et  des  coupes  naturelles  y  forment  parfois 
des  profils  étendus  k  travers  le  système  entier.  On  peut 
s'y  convaincre  avec  la  plus  grande  évidence  que  ces  mon- 
tagnes isolées  sont  les  résultats  de  soulèvements  partiels, 
qui  ont  disloqué  et  redressé  parfois  perpendiculairement  les 
assises  des  marnes  calcaires  et  des  ailles  feuilletées  de  l'épo- 
que miocène,  dans  le  sens  d'un  axe  anticlinal.  Les  émana- 
tions du  gaz  s'observent  presque  toujours  au  centre  de  ces 
systèmes  de  soulèvement,  soit  au  travers  de  cratères  k  lac 


7)  Storia  dei  feDomeni  del  Yetovio  awenoti  negll  anni  1891,  18S3 
e  parte  del.  1823,  eon  otterfaiioni  e  iperlmenU  di  F.  Mootioelli  et  N. 
Covelli.  Leopold  de  Bodi.  Obierfationt  de  Toyaget.  Y.  II.  p.  166. 

8)  Journal  de  Clitaiie  pratique  T.  XQU.  1851.  cahier  I.  p.  17. 
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boueux,  «oît  à  la  cime  de  petit*  cdnes,  dont  la  voûte  de  la  moo- 
tagne  eat  bériasée  en  phia  ou  moîna  grand  nombre.  La  naphte 
liquide  ou  endurcie  y  joue  toujoura  un  rôle  important,  et 
les  endroita  de  rémission  de  gaz  donnent  souvent  également 
issue  à  la  naphte,  qui  surnage  sur  leau  boueuse  émptive. 

Les  analyses  du  gaz  en  question  ont  été  faites  par 
M.  Bunsen  àVaidedu  nouveau  procédé  absorptiométrique 
dont  il  est  le  créateur,  combiné  avec  la  méthode  eudioroé- 
trique  connue.  Les  coefficients  d'absorption  pour  les  diffé- 
rents gaz,  une  fois  rigoureusement  déterminés,  non-seule- 
ment remplacent  dans  la  nouvelle  méthode  les  réactifs  qui 
manquent  dans  I* analyse  des  gaz,  mais  permettent  aussi  de 
reconnaître  dans  une  seule  et  même  expérience  la  nature  et 
les  quantités  relatives  des  éléments  d*un  mélange  de  gaz. 
ici  le  réactif  n*agit  pas  par  un  précipité  qui  se  dépose, 
mais  il  agit  comme  ordonnée  d'une  courbe  de  solubilité,  or- 
donne déterminée  par  le  calcul  qui  se  base  sur  des  observa- 
tions rigoureuses. 

La  méthode  absorptiométrique  évite  donc  chaque  supposi- 
tion hypothétique,  qui  influe  presque  toujours  sur  les  résul- 
tats obtenus  par  la  voie  eudiométrique  seule. 

Je  réunis  dans  les  tables  suivantes  les  résultats  des  recher- 
ches, tels  que  M.  Bunsen  lui  même  les  a  arrangés  dans  sa 
lettre ,  en  renvoyant  pour  l'explication  spéciale  du  procédé 
et  des  calculs,  au  Mémoire  déjà  cité.  Des  notices  explicativea 
sur  le  caractère  physique  des  endroits  d'où  les  gaz  respectib 
ont  été  pris  se  trouvent  à  la  fin  des  Tables. 

L  Montagne  de  naphte  au  sud  de  Titarofka. 

1)  Résultats  des  expériences. 

Cylindre  d'absorption. 


Volume  originaire 

Après  l'absorption  du  CO^ 
Après  l'absorp.  deO,H„C, 


Volume. 


38,5 
36,3 
3i,3 


Pression. 


Tempé- 
rât C» 


0,6294 
0,6414 
0,6411 


Après  l'accès  de  l'air  . 

Après  l'accès  de  O 

Après  l'accès  du  gaz. .  .  . 

Après  l'explosion 

Après  l'absorption  de  CO^ 

Après  l'accès  de  H 

Après  l'explosion • 


Eudiomètre. 


Vol.àOO 
et  l*». 


6,2 
5,0 
1,8 


412,6 

0,4592 

2,1 

H1.9 

0,4926 

2.1 

*6*,» 

0,5149 

0,7 

420,2 

0,4734 

1,0 

*06.l 

0,4418 

0,3 

556,3 

0,5828 

0.7 

472,0 

0,4913 

1,7 

23,69 
22,86 
21,85 

188,02 
:il8,95 
238,75 
198,85 
179,61 
323,38 
230,15 


2)  Calcul  des  expériences. 


Gaz  employé 

Contraction  dans  la  com- 
bustion   

Acide  carbonique  formé  • 

Oxygène  consumé 

Azote  trouvé  . .  t  .  «  •  .  .  • 


II.  Sources  de  gaz  au  NO.  de  léni-Kalé. 
1)  Résultats  des  expériences. 
Cylindre  d'absorption. 


Volume  originaire 

Après  l'absorption  duCO, 
Après  rabsortp.deO,H„C,« 


Volume. 


41,8 
40,4 
41,4 


Pres- 
sion. 


0,6673 
0,6552 
0,6V8a 


Tempé- 

TêUCP. 


1,3 

-1,0 

1,9 


VoLàO» 
etl"». 


Eudiomètre. 


Après  l'accès  de  l'air  atm: 

Après  l'accès  de  0 

Après  l'accès  du  gaz  ... 

Après  l'explosion 

Après  l'absorption  duCOj 

Après  l'accès  de  H 

Après  l'explosion 


422,4 

0.4103 

2,0 

446,9 

0,4664 

2,0 

464,3 

0.4K30 

2.1 

427.9 

0,4504 

2,4 

399,6 

0,4425 

0,9 

555,1 

0,5944 

1,8 

470,5 

0,5107 

2,4 

27,76 
26,48 
26,64 


184,63 
206,92 
222,54 
191,05 
176,24 
327,80 
238,19 


2)  Calcul  des  etpériencec. 


Gaz  employé 

Contraction  dans  la  com- 
bustion   

Acide  carbonique  formé  . 

Oxygène  consumé 

Azote  trouvé 


TroDTé. 


Calcnlé 
poar  H*0. 


15,62 
31,49 

14,81 

31,11 

0,44 


15,51 
31,02 

15,51 

31,02 

0,00 


CompOHtioa  dn 


ELC 
CÔ, 

H 

N 


95,39 
4,61 

0,00 
0,00 
0,00 
0.00 


100,00 


]]L  Volcan  de  boue  de  Boul(;anak. 

1)  Résultats  des  expériences. 
Cylindre  d'absorption. 


Volume  originaire 

Après  l'absorption  duCO, 
Après  l'absorpt.deOyllMOn 


Volame. 


90,5 
87,1 
88,4 


Près- 
sioo. 


0,6471 
0,6580 
0,6569 


Tempé- 
rât C9. 


2,0 

-3,0 

4.6 


etl*»». 


Eudiomètre. 


Après  l'accès  de  l'air  atm. 

Après  l'accès  de  0 

Après  l'accès  du  gaz ...  . 

Après  l'explosion 

Après  l'absorption  du  COj 
Après  Taccès  de .  H  ...  . 
Après  l'explosion 


127,6 

0,5151 

4,8 

499,0 

0,5500 

4,8 

537,4 

0,15% 

4,8 

493.4 

0,5115 

4,5 

466,2 

0,4994 

4,6 

609,3 

0,6284 

4,3 

478,8 

0,5705 

4,3 

58,14 
56,19 
56,89 


20.01 
250,60 
290,47 
249,29 
228,97 
-376,95 
240,6» 


ei 


de  rAeadémie  de  Saint- P^tersboapff. 


e» 


2)  Calcul  des  expériences. 


Gaz  employé 

Contraction  dans  la 

bu«lion 

Acide  carbonique.  . 
Oxygène  consumé  . 
Azote  trouvé 


com- 


TrooTé. 


2001 
41,18 

20,32 

41,15 

0,29 


Calculé 
pourHjC 


20,45 
40,89 

20,45 

40,89 

0,00 


Composition 
du  gaz. 


CO, 

H„C„ 

CO 

H 

N 


97,51 
2,4» 

0,00 
0,00 
0,00 
0,00 


100,00 


iV.  Cratère  centrale  de  la  Sélonnaïa-Gora. 

1)  Résultats  des  expériences. 
Cylindre  d  absorption. 


Volume  originaire .... 
Après  l'accès  de  CO^  . . 
Après  l'absorpt.  d.  0,H„C„ 


Volume. 

• 


38,3 
36,3 
36,8 


Pres- 
sion. 


0,6228 
0,6279 
0,6304 


Tempé- 
rât C9. 


5,0 
5,0 
4,2 


Vol.  à  00 
et  i*». 


Eudiomètre. 


Gaz  employé 

Après  Vaccès  de  Tair  .  • . 

Après  l'accès  de  0 

Après  Texplosion  ..... 
Après  l'absorption  deCO, 

Après  l'accès  de  H 

Après  l'explosion 


153,4 

0,l%8 

4,4 

566.0 

0.5877 

4,3 

0,0 

0,0000 

0,0 

509,5 

0,5356 

*,0 

470,4 

0,5109 

2,6 

23,42 
22,38 
22,84 


29,73 

a27,83 

0,00 

268,95 

238,21 


2)  Cal,cal  des  expériences. 


Gaz  employé 

Contracliou  dans  la  com- 

bnstion 

Acide  carbonique  formé  . 

Oxjgène  consumé 

Azoté  trouve 


Trouré. 


29,73 
58,88 

30,74 


Calculé 
pour  HaC 


29,84 
59,68 

29,84 


Composition 
du  gaz. 


H.C 

CO, 


H„C„ 

COj 

H 

N 


95,56 

4;44 

0,00 
0,00 
0,00 
0,00 


100,00 


V.  Sources  de  gaz  de  léoi-Kalé. 
1)  Résultats  .des  expériences. 
Cylindre  d'absorption. 


Volume  originaire .... 
Après  l'absorption  de  CO, 
Après  rabsorpl.deO,H„(^ 


Volume. 


90,9 

87.4 

.87,8 


Pre»- 

rioD. 


0,6614 
0,6721 
0,6721 


Tempe- 
r«t.C» 


13,0 
12,4 
13,2 


VoLâO» 
et  l". 


57,40 
56,19 
56,29 


Eudiomètre. 


Gaz  employé 

Après  l'accès  deO 

Après  l'accès  de  l'air  .  .  . 

Après  l'explosion 

Après  l'absorption  deCO, 


168,0 

0,2109 

12,2 

327,1 

0,3646 

13,0 

580,4 

0,5966 

13,0 

513,2 

0,5356 

13,1 

468,2 

0,5081 

12,7 

339,90 
113,85 
330,56 
262,31 
237,32 


2)  Calcul 

des  expériences. 

Trooyé. 

Calculé 
ponrUjC. 

Composition 
du  gaz. 

Gaz  employé 

33,99 
68^5 
34,99 

34,31 
68,62 
34,21 

H,C 

N 
H 

97,09 
2.11 
0,00 
0,00 
0,00 
0,00 

Contraction  dans  lacomb: 
Acide  carbonique  formé . 

100,00 

I.  Dans  la  péninsule  de  Taman,  sur  Tisthme  entre  le  li- 
man  d'Agtanisovka  et  de  Kissil-Tach,  à  5  verstes  au  sud  de 
la  stauitza  de  Titarofka,  s'élève  la  montagne  de  naphte  du 
même  nom.  Elle  présente  la  forme  d'un  dôme  plat,  parfai- 
tement arrondi,  d'une  élévation  absolue  de  340  pieds;  placés 
sur  la  même  base  que  la  montagne  Kamicbova  qui  leur  est 
contigue ,  les  deux  ddmes  paraissent  former  un  système 
commun  double. 

II.  Le  gaz  de  ce  numéro  provient  de  l'un  des  quatre  en- 
droits, sur  la  presqu'île  de  Kertcb,  où  le  phénomène  des 
émanations  de  gaz  s'unit  â  celui  des  sources  intermittentes 
boueuses.  La  localité  se  trouve  au  fond  d'une  petite 
vallée  ouverte  dans  le  terrain  miocène,  à  4  verstes  au  nord 
delà  forteresse  de léni-Kalé,  au  voisinage  d'une  mine  d'as- 
phalte, que  l'on  exploite  pour  la  âibrication  d'un  mastic  ar* 
tificiel.  Le  gaz  y  sort  en  beaucoup  d'endroits  au  milieu  d'un 
groupe  de  monticules  arrondis,  qui  se  composent  d'un  con- 
glomérat argileux  et  marneux,  résultat  évident  d'anciennes 
éruptions  boueuses  dans  cette  vallée. 

m.  Pour  la  localité  du  gaz  de  ce  numéro  je  renvoie  A 
ce  qui  a  été  dit  déjà  plus  haut  sur  le  volcan  de  boue  près^ 
du  village  de  Boulganak,  p.  58. 

IV.  La  montagne  Sélonnaïa-Gora  sur  la  presqu'île  de  Taman, 
offre  le  véritable  modèle  d'un  cratère  de  soulèvement  des  plus 
intéressants  et  des  plus  instructifs.  Ce  système  tertiaire  ré- 
pète dans  sa  structure  interne  les  faits  stratigraphiques  qui  ca- 
ractérisent par  exemple  les  vallées  de  soulèvement  de  Wool- 
hope  et  d'Usk,  dans  le  terrain  silurien  de  Wales*).  Rempla- 
çons le  grès^  de  Caradoc  par  des  argiles  feuilletées  noirâtres 
et  les  calcaires  de  Wendlok  et  de  Ludlow  par  les  calcaires 
et  les  marnes  argileuses  de  la  Sélonnaïa-Gora,  les  coupes  de 
ces  deux  formes  de  montagne  s'identifient  parfaitement, 
bien  qu'elles  soient  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  la- 
cune chronologique  immense.  L'axe  de  la  Selonnaïa-Gora  étant 


9)  Morchiton  «The  Sflorian  System.  London  1838.  T.  I.  p.  497  et 
438  et  Siloria  do  même  aoteor.  Londoo  1854.  p.  106, 118  et  142. 
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SW— NE,  la  ligne  côtière  méridionale  de  la  pre«qu*ile,  di- 
rigée de  Test  à  Vouest ,  coupe  le  ajêtème  tran«ver«aleinent 
preaque  au  milieu,  par  une  falaise  perpendiculaire,  de  180 
pieda  de  hauteur.  On  est  à  même  d*embraai^r  d'un  aeul 
coup-d*oeil  sur  le  plan  de  celle  falaiae  un  ensemble  de  re- 
dreaaementfi,  de  plissements  et  de  contoumements  des  cou- 
ches (déposées  horizontalement  dans  leur  origine)*  qui  répète* 
sur  une  échelle  moindre  les  faits  de  structure  les  plus  bi- 
zarres que  Von  connaisse  dans  les  strates  secondaires,  cra- 
yeuses et  nummulitiques  des  Alpes.  L'hydrogène  carboné 
jaillit  au  sein  des  argiles  feuilletées  contournées,  dans  la  ré- 
gion centrale  du  système  de  la  Sélonnaïa-Gora. 

V.  Le  gaz  de  léni-Kalë  provient  de  la  même  localité  que 
celui  du  No.  II,  les  endroits  d'émission  étant  diflTérents  et  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  de  quelques  centaines  de  pas. 

La  coïncidence  entre  les  résultats  des  analyses  faites  par 
MM.  Bunsen  et  Schmidt  met  hors  de  doute  la  parfaite 
identité  des  gaz  inflammables  qui  sortent  de  la  terre  dans  les 
péninsules  caucasiennes.  L'Hydrogène  protocarboné  ou  gaz 
des  marais,  conformément  aux  résultats  des  recherches  anté- 
rieures des  MM.  Hess  et  GoebeP^)  s'y  présente  comme 
élément  principal.  L'acide  carbonique  et  le  nitrogène  for- 
ment des  éléments,  comme  on  le  voit,  très  variables;  toute- 
fois leur  présence,  si  constante,  ne  prouve  pas  infailliblement 
que  l'acide  carbonique  et  le  nitrogène  soient  des  produits 
essentiels  ou  nécessaires  dans  le  procès  de  la  formation  du 
gaz  en  question.  Les  recherches  de  M.  Bunsen  ont  constaté 
que  le  gaz  des  salses  est  par&itement  identique  avec  le  mé- 
lange gazeux  qui  se  dégage  quelquefois  en  grande  quantité 
de  la  vase  des  eaux  stagnantes  et  de  la  houille  de  certaines 
mines.  Le  gaz  que  l'on  obtient  en  échauflEoint  un  mélange 
d'acétate  de  soude  et  d'une  base  énergique,  de  la  potasse 
caustique,  ou  de  la  chaux,  est  l'hydrogène  protocarboné  pur, 
également  identique  et  non  isomère  avec  celui  des  salses  et 
des  volcans  de  boile;  fait  intéressant,  qui  a  été  prouvé  à  l'aide 
de  la  loi  d'absorption  *^).  De  traces  de  ce  même  gaz  se 
trouvent  dans  une  quantité  de  sources,  dont  les  affluents  tra- 
versent des  schistes  ou  des  calcaires  imprégnés  d'asphalte. 
Le  gaz  des  marais  se  trouve  également  dans  la  plupart  de  ces 
eaux  salées,  qui  trahissent  le  bitume  qu'elles  renferment 
pendant  le  procès  de  leur  évaporation.  Le  sel  décrépitant 
•Knistersalz*  de  Wielieczka  près  de  Cracovie  est  un  sel  gemme 
bitumineux,  renfermant:  84,60  p.  c.  de  gaz  des  marais,  10,35 
de  nitrogène,  2,98  d'oxygène  et  2,00  d'acide  carbonique.  ^^) 

L'absence  totale  de  l'hydrogène  et  de  l'oxyde  carbonique 
dans  le  gaz  des  presqu'îles  démontre  évidemment  que  leur 
origine  ne  peut  être  attribuée  à  l'influence  d'une  clialeur  ignée 
sur  des  restes  organiques  ou  des  couches  de  houille;  car  tous 

iO)BrdmaDii,  Journ.  de  chimie  pratique.  1838-  —  Goe  bel.  Voyage 
daot  lei  steppes.  H,  1838. 

Il)  Bunsen  I.  c  pag.  35' 

i%  Annales  de  chimie  et  de  phyiiqoe.  !8Sd.  Tome  IXXVIU.  pag. 
269. 


les  gaz  obtenus  artificiellement  à  l'aide  d'une  température 
élevée,  par  cette  voie,  sont  plus  ou  moins  mélangés  d'hydro- 
gène et  d'oxyde  carbonique. 

L'insistance  de  M.  Bunsen  sur  cette  dernière  circonstance 
l'a  conduit  à  la  conclusion ,  qu'il  ne  peut  exister  un  rapport 
direct  entre  les  gaz  des  salses  et  les  phénomènes  volcaniques. 

Tout  en  respectant  la  force  d'une  argumentation  qui  se 
base  sur  les  résultats  de  l'analyse  chimique  comparative,  je 
dois  m'arréter  pourtant  à  l'intime  affinité  géologique  qui 
existe  entre  le  gaz  hydrogène  protocarboné»  les  diflérentet 
espèces  de  bitume,  l'asphalte  proprement  dit  et  le  sel  ma* 
rin,  et  je  dois  insister  sur  la  fréquence  des  faits  dans  la  na- 
ture, qui  placent  les  corps  ici  mentionnés  dans  un  rapport 
intime  avec  les  phénomènes  volcaniques ,  y  compris  les 
sources  chaudes,  les  tremblements  de  terre  et  les  ouvertures 
soudaines  des  gouffres  de  gaz  et  de  naphte,  en  jelai|t  des 
flammes  et  en  lançant  des  fragments  de  roches,  parfois  fondus 
sous  forme  de  véritable  lave  poi^use.  ^'j 

L'affinité  géologique  dont  je  viens  de  parler  ne  se  démontre 
peut-être  nulle  part  plus  clairement  que  sur  l'isthme  cauca- 
sien et  spécialement  sur  le  littoral  de  la  mer  Caspienne.  ^^) 

La  position  remarquable  des  volcans  de  boue  de  Taman, 
de  Kerich  et  d'Apchéron,  aux  deux  extrémités  du  Caucase  et 
sur  rtie  de  Tchéléken,  dans  la  prolongation  orientale  de  l'axe 
du  Caucase,  ne  peut  être  accidentelle.  Ces  formations  et  tons 
les  phénomènes  qui  les  accompagnent  s'y  trouvent  dans  une 
dépendance  manifeste  d'un  système  de  forces  plutoniques  aux- 
quelles la  chaîne  caucasienne  entière  doit  son  relief  actuel. 
Ces  forces  ont  déterminé  sur  les  deux  presqu'îles,  â  plus 
d'une  époque  de  soulèvement,  la  charpente  des  montagnes, 
comme  aussi  de  la  moindre  colline.  La  forme  et  la  direction 
des  vallées  et  des  petits  bassins  que  ces  montagnes  diver- 
sement groupées  laissent  entre  elles,  la  loi  systématique  dans 
la  distribution  des  sources  de  pétrole,  de  gaz  inflammable 
et  des  eaux  chaudes,  l'alignement  des  lacs  et  des  eaux  sa- 


13)  À.  de  Hamboldt,  Yoyage  aux  régions  éqainouales.  Edition 
en  40.  Paris  I8ia  T.  II  pag.  25. 

14)  En  renfoyant  an  contena  de  la  lettre  k  M.  de  Hamboldt  par 
M.  Lena,  —  Asie  centrale  Tom.  II.  pag.  5ii  —  J'ajonte  loi  que  J'ai 
rencontré  pendant  mes  recherches  réitérées  et  minntienses  sor  la  géo- 
logie de  la  péninsnle  d'Apchéron  plusieurs  aatret  endroits  encore,  où 
de  véritables  scories,  d'une  apparence  basaltique  ou  doléritiqoe,  se 
trouvaient  dans  le  limon  argileux  endurci,  au  voisinage  des  centres  in- 
contestables d'anciennes  éruptions.  Je  me  borne  k  citer  à  cet  égard  le 
groupe  de  cônes  de  volcans  d'air  actuels  nommé  Lockbatlan,  à  IS 
verstes  k  l'ouest  de  la  ville  de  Bakou.  »  L'idée  d'une  liaison  directe 
de  ces  phénomènes  ignés  arec  des  roches  crystallines,  sous  le  calcaire 
tertiaire  de  Bakou,  s'est  présentée  k  moi  lorsque  J'ai  fait  la  découTerle 
d'un  fragment  de  roche  amygdaloïde  séolithique,sur  la  roule  de  Saliui 
k  Bakou,  dans  un  terrain  rempli  de  fragments  de  roches  argilo-calcaires 
et  marneusei.  En  calculant  la  température  qu'un  gai  composé  comme 
celui  des  Tolcans  de  boue  est  capable  de  produire,  on  obUent  une 
chaleur  bleu  inférieure  k  celle  qui  est  nécessaire  pour  changer  des 
roches  argileuses  et  marneuses  en  Térilables  scories. 
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lées,  sont  les  résultats  d*une  même  cause,  dont  le  centre 
d'action  doit  se  trouver  dans  l'intérieur  du  globe.    • 

Un  examen  comparatif  des  .sources  chaudes  principales 
appartenant  au  système  étendu  des  thermes  de  la  Soundja,  au 
nord  du  Caucase,  qui  jaillissent  sur  les  bords  du  plateau  de 
la  grande  Tchetchnia,  constitué  par  une  vaste  formation  de 
grès  et  d*argiles  feuilletées  tertiaires  (éocenes),  m*a  démontré 
en  1852  que  le  gaz  qui  traverse  quelques-unes  de  ces  eaux, 
de  70  à  72^  R.,  consiste  en  un  mélange  de  gaz  des  marais, 
d'acide  carbonique  et  d'azote,  dans  des  proportions  variables. 
Le  gaz  de  la  source  de  Mikhaïlof,  par  exemple,  est  un  mélange 
inflammable  et  présente  une  grande  analogie  avec  celui  dont 
nous  avons  communiqué  les  analyses.  Dans  le  gaz  des  sources 
de  Staraïonrt,  12  verstes  au  nord  de  la  forteresse  de  Groznaïa, 
au  contraire,  l'acide  carbonique  et  l'azote  l'emportent  sur 
l'hydrogène,  et  en  conséquence  le  gaz,  n'étant  plus  inflam- 
mable, éteignit  une  bouchette  enflammée.  A  quelques  verstes 
au  sad-est  de  Salian  l'on  rencontre  sur  la  rive  droite  du  Kour 
une  source  chaude  intermittente,  faiblement  salée,  avec  des 
émanations  de  naphte  et  de  gaz  inflammable.  Cette  source, 
qui  porte  le  nom  de  Baba-Sanan,  est  située  au  fond  d'une  dé- 
pression circulaire  dans  les  couches  des  mêmes  grès  et  marnes 
irisées  tertiaires,  qui  constituent  le  terrain  muriatifère  de  la 
péninsule  d'Âpchéron  ^^].  La  source  se  présente  sous  la 
forme  d'un  petit  lac  boueux,  de  30  pieds  de  diamètre,  dont 
le  liquide  jaunâtre,  de  29,8^  R.,  couvert  d'une  écume  brun- 
foncée,  affecte  un  mouvement  bouillonnant  continuel.  De 
temps  en  temps  le  bouillonnement  augmente,  le  liquide  boueux 
s*élève,  dans  un  mouvement  de  paroxisme,  de  plusieurs  pieds, 
et  en  débordant  hors  du  creux,  il  soutient  pour  quelques  mi- 
nutes l'écoulement  abondant  d'un  petit  ruisseau  limoneux  qui 
répand  ses  eaux  sur  la  plaine  voisine. 

En  même  temps  une  augmentation  de  chaleur  a  lieu  dans 
le  bassin,  à  la  suite  de  laquelle  la  température  de  la  source 
s'éleva,  d'après  mes  observations  faites  en  octobre  184-7, 
jusqu'à  34,  V^  R. 

11  parait  que  la  composition  du  mélange  de  gaz  des  salses 
et  des  volcans  d'air  est  assujettie  partout  à  des  changements 
périodiques  notables,  par  rapport  à  la  quantité  relative  des 
éléments  dont  le  mélange  se  compose.  Les  exhalaisons  de  gaz 
qui  se  trouvent  en  rapport  immédiat  avec  des  eaux  ther- 
males sur  la  côte  septentrionale  de  la  Nouvelle  Grenade,  au 
sud  de  Carthagène,  près  de  Turbaco,  endroit  qui  s'élève  de 
plus  de  180  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ont  été  exa- 
minées dernièrement  par  un  excellent  observateur  M.  Her- 


15)  Rien  de  plot  curieux  à  voir,  que  les  accidents  géologiques  de  ce 
terrain,  dépourvu  de  sa  couverture  alluviale  ;  que  celte  continuation  de 
petites  traînées  de  collines  rangées  parallèlement  et  d'arêtes  qui  ri- 
dent à-peine  le  fond  plat  et  uni  de  certaines  vallées  alongées;  ce  fond  se 
compose  de  coocbes  diATéremment  colorées  et  ferrugineuses,  redressées 
et  inclinées  souvent  en  sens  contraire;  rien  aussi  de  plus  instrncUf  que 
l'obsenration  de  nombreuses  petites  sources  salées,  arrivant  à  la  surface 
du  sol  le  long  des  fissures  des  couches  d'argile  et  de  marnes  endur- 


man  Karsten^*).  Les  gaz  qui  s'y  dégagent  en  différents  en- 
droits, au  sommet  des  cônes  de  petits  volcans  boueux  et  au  mi- 
lieu de  mares  [los  Volcanitos,  Bajo  de  Aliranda,  Canaverales], 
présentent  partout  un  mélange  d'air  atmosphérique,  d'hjdro- 
gène  carboné  et  de  traces  d'acide  carbonique,  dans  des  propor- 
tions qui  varient  dans  les  différentes  sources.  M.  de  Hum- 
boldt,  qui  examina  le  gaz  sur  les  lieux  mêmes,  en  1804, 
trouva  qu'il  n'est  formé  que  de  niirogène  presque  pur^'). 
Le  volcan  de  boue  de  Tanian,  décrit  par  Pal  las  ^^),  pré- 
sentait en  1794  des  mares  du  sein  desquelles  il  ne  se  déga- 
geait pas  de  gaz  des  marais,  comme  aujourd'hui,  mais  du 
nitrogène. 

Or  je  dois  rappeller  que  le  bitume  minéral  appartient 
aux  terrains  de  tous  les  Iges  géologiques,  et  que  sa  forma- 
tion parait  toujours  postérieure  à  celle  des  roches  strati- 
fiées qui  lui  servent  de  lit.  Une  source  de  pétrole  pur  jaillit 
du  terrain  de  micaschiste  même,  dans  le  golfe  de  Cumana, 
près  de  la  Punta  délia  Brea,  i  l'extrémité  occidentale  de  la 
Cordillière  d'Arava  '*).  Cette  chaîne  cêtiére  de  Venezuela  est 
la  moyenne  de  trois  grandes  chaînes  qui  s'étendent  parallèle-  ^ 
ment  de  l'est  à  l'ouest;  elle  est  primitive  et  renferme  des 
schistes  micacés.  Les  gneis  de  la  Silla  de  Caracas  et  les  gra- 
nités de  las  Trincheras  forment  sa  continuation  à  Touest^®) 
Les  Cordillières  d'Araya  et  de  la  Silla  correspondent,  pour 
ainsi  dire,  à  l'axe  d'une  large  zone  dans  laquelle  les  phéno- 
mènes de  tremblements  de  terre  intenses  s'unissent  sur  une 
vaste  échelle  à  ceux  des  volcans  de  boue ,  des  sources  de  pé- 
trole, des  sources  chaudes  et  des  dépôts  asphaltiques  *^;, 
les  derniers  acquérant  des  dimensions  gigantesques  sur  l'Ile 
de  la  Trinité  ^^).  La  naphte  jaunâtre  qui  jaillit  au  fond  de  la 
mer,  à  quatre  vingts-pieds  de  distance  de  la  Punta  délia  Brea, 
y  couvre  la  surface  de  l'eau,  à  plus  de  1000  pieds  de  distance, 
et  l'odeur  s'en  répand  dans  l'intérieur  de  la  péninsule  d'A- 
raya, où  une  autre  source  de  naphte  découle  de  la  roche  pri- 
mitive même. 


cies,  imprégnées  soufent  de  pétrole  et  mêlées  de  gypse  lamelleux  et 
lenticulaire;  ces  sources  réunissent  leurs  eaux,  parfois  saturées,  pour 
former  de  petits  ruisseaux,  qui  cherchent  les  dépressions  du  terrain. 

16)  Notices  géognostiques  sur  la  cête  septentrionale  de  la  Nouvelle* 
Grenade,  spécialement  sur  les  volcans  de  Turhaco  et  de  Zamba,  par 
Herman  Karsten;  Journal  de  la  société  géologique  allemande. 
Berlii^852.  Vol.  IV  pag.  519. 

17)deHuroboldtl.  c  Tome  IH.  lirre  XL  çhap.  XXIX.  pag.  560. 

18)  Voyage  de  Parrot,  Tome  I.  pag.  71.  —  Non?.  Ann.  de  chimie 
Tome  I.  pag.  59. 

19)  Voyage  au  nouveau  continent  par  A.  de  Humboldt  Tome  h 
pag.  .347. 

20)  A.  de  Humboldt  1.  c.  p.  331. 

21)  A.  de  Humboldt  1.  c  pag.  447.  En  descendant  la  Sierra  de 
Meapire,  dit  M.  de  Humboldt,  vers  l'ouest,  on  rencontre  d'abord  un 
terrain  creux  (terra  huica),  qui,  pendant  les  grands  tremblements  de 
terre  de  1766,  a  Jeté  de  Tasphalte  enveloppé  dans  du  pétrole  visqueux; 
plus  loin  on  voit  jaillir  du  sol  une  innombrable  qoanUté  de  spurces 
thermales  hydrosulfureuses. 

22)  A.  de  Humboldt  I  c.  Tome  U.  pag.  25. 
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M.  Ka  rsten  est  disposé  à  conéidérer  cm  sources  de  pétrole» 
au  sein  des  schistea  micacés  près  de  Maniquarez,  et  peut- 
être  aussi  les  eaux  chaudes  de  las  Trincheras  [lemp.  t)0®4C.], 
Mariara  et Onoto» comme  des  phénomènes  étroitement  liés  avec 
le  procès  de  la  métamorphose  des  couches  neptuniennes.  *') 

Le  même  auteur,  en  parlant  des  salses  que  Ton  rencontre  à 
Test  de  Carthagène  [près  de  Guaigepe,  Boca  de  Manzaguapa, 
Tdtumo,  Salina  de  Zamba  sur  Ttle  de  Cascajo],  fait  mention 
d'une  source  célèbre  de  gaz,  nommée  volcan  de  Zamba,  qui 
se  trouvait  jadis  sur  le  plateau  d'une  colline  formant  la  langue 
de  terre  élevée  de  la  Galera  de  Zamba.  En  (octobre  1848,  an 
commencement  de  la  saison  des  pluies,  le  gaz  de  cette  source 
s  enflamma  soudainement,  les  eaux  s*étant  taries  par  suite  de 
la  sécheresse.  Le  feu  brûla  pendant  11  jours,  sans  disconti- 
nuer; il  éclaira  la  contrée  à  20  milles  de  distance  et  poussa 
en  avant  des  masses  incandescentes  d  argile  et  de  terre 
glaise,  en  les  lançant  comme  des  balles  brillantes,  bien  avant 
dans  la  mer  et  sur  la  terre  circonvoisine.  Depuis  cet  embra- 
sement, tout  une  partie  de  la  péninsule  commença  à  s*af- 
*  laisser  et  finit  par  disparaître  entièrement .  il  y  a  quatre  ans , 
.  dans  les  lots  de  la  mer.  Aujourd'hui  une  gerbe  de  gaz  indique 
à  la  surfiice  de  la  mer  la  situation  de  Tancienne  source  dite 
volcan  de  Zamba.  Certes  il  n'y  a  pas  loin  de  cette  éruption 
ignée  de  boue  et  de  cet  affaissement  sur  la  cdte  de  la  Nou- 
velle-Grenade aux  phénomènes  analogues  sur  le  littoral  de 
la  mer  Caspienne.  Je  ne  cite  ici  que  les  sources  nombreuses 
de  gaz  et  de  naphte  au  fond  de  la  mer,  dans  le  golfe  de  Ba- 
kou. Les  bords  élevés  de  400  —  500  pieds  de  hauteur  abso- 
lve, qui  entourent  ce  golfe,  s'inclinent  en  pente  douce  vers  la 
baie,  pendant  que  la  contrescarpe  de  ce  glacis  naturel  et  sé- 
BNcirculaire  tombe  presque  partout  à  pic.  Les  faits  strati- 
graphiqiies,  qui  caractérisent  ce  terrain  régulièrement  strati- 
fié, sont  en  désacord  par&it  avec  l'idée  d'un  soulèvement, 
«Iles  attestent  au  contraire  un  affaissement  local  qui  a  changé 
en  creux  un  plateau  originaire.  Les  anciennes  constructions 
sousmarines  duCaravanséraï,  dans  le  même  golfe,  submergées 
encore  en  1830,  mais  actuellement  élevées  de  plusieurs  pieds 
a«t- dessus  du  niveau  de  la  mer,  rappellent  le  temple  de  Sé- 
rapis  dans  la  baie  de  Baïa  '^);  et  les  phénomènes  fie  Ttle  t^- 
gordaïa-Plita  **),  i  Temboochure  du  Kour,  en  permettant  une 
cemparaison  avec  le  soulèvement  de  File  de  Sabrina-*),  prou- 
vent que  le  fond  de  la  mer  Caspienne  ne  se  trouve  pas  encore 
dans  un  étal  stable.  L'importance  géologique  de  tous  cft  faits 
augmente,  si  l'on  se  rappelle  que  le  sol  primilif  de  Venezuela 
renferme  des  feux  souterrains;  qu*au  bord  de  cratères  en- 
flaoMnés  l'odeur  de  pétrole  se  fait  sentir  de  temps  en  temps 


(comme  au  Vésuve  dans  l'éruption  de  scories  de  1805  *')  et 
pendant^l'éruption  qui  souleva  en  1831  du  fond  de  la  mer 
l'Ile  éphémère  de  Ferdinande '^)  ;  enfin  que  la  plupart 
des  sources  chaudes  de  l'Amérique  sortent  du  granité,  du  grès 
et  du  schiste  micacé. 

Le  sol  volcanique  de  l'Auvergne  est  riche  en  bitume,  qui 
suinte  d'un  tuf  volcanique,  au  voisinage  de  Clermont.  En  Si- 
cile les  sources  de  pétrole  et  les  volcans  de  boue  se  trouvent 
toujours  aux  alentours  de  sources  chaudes  ou  de  roches  vol- 
caniques. Les  salses,  au  pied  de  l'Etna,  sont  près  de  Patemo 
et  entre  Giarra  et  Taormina.  Dans  le  golfe  de  Naples,  au  pied 
du  Vésuve,  non  loin  de  la  punta  délie  Torre  di  Annunsiata, 
j'ai  observé  à  différentes  reprises  un  dégagement  de  gaz  et 
des  traces  de  pétrole  qui  surnageaient  è  la  surface  de  la  mer. 
La  présence  d'une  grande  quantité  d'asphalte  dans  la  mer 
Morte  et  dans  les  montagnes  de  la  vallée  du  Jourdain  a  été 
considérée  depuis  les  temps  anciens  comme  un  phénomène  en 
rapport  nécessaire  avec  des  événements  volcaniques  auxquels 
la  dépression  énigmatique  de  cette  contrée,  de  1231  pieds  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer .  doit  probablement  son  origine. 
Ainsworth,  en  parlant  des  flammes  et  des  sources  de  pétrole 
de  Baba-Gurgur,  prés  de  Kerkuk  dans  le  Kurdistan  **),  y  re> 
connaît  les  effets  d'un  phénomène  volcanique  qui  réagit  de  la 
profondeur  de  la  terre  à  travers  les  crevasses  de  la  roche 
calcaire  compacte.  La  présence  du  bitumé ,  reconnue  par 
Knox  dans  plusieurs  basaltes,  et  l'asphalte  que  l'on  rencontre 
tantôt  dans  des  filons  métallifères,  parfois  enclavé  totalement 
dans  du  crystal  de  roche,  tanti^t  dans  l'intérieur  des  géodes 
de  calcédoine,  dans  les  roches  amygdaloïdes,  sont  des  faits 
analogues,  qui  démontrent  tous  que  la  nature  emploie  pour 
la  formation  du  bitume  et  de  l'asphalte  d'autres  voies  encore 
que  celle  d'une  prétendue  distillation  de  la  houille. 

Si  les  mots  dont  nous  devons  nous  servir  pour  rendre  in- 
telligible un  fait  géologique  constant,  impliquent  involontai- 
rement l'expression  d'une  idée  hypothétique  quelconque  sur 
l'origine  du  phénomène,  on  ne  peut  nier  la  vraisemblance  de 
cette  idée,  tant  qu'elle  n'est  pas  positivement  démentie  par  la 
chimie  ou  par  la  physique.  Sans  l'assistance  et  le  contrMe  de 
ces  deux  sciences  la  géologie  cesserait  de  méritei^le  nom  de 
science.  En  résumant  donc  tout  ce  qui  précède,  il  me  parait 
démontré  par  des  faits  géognostiques  nombreux,  de  grand 
poids,  que  l'hypothèse  artificielle  sur  l'origine  du  bitume 
minéral,  qui  regarde  le  pétrole'®}  et  l'asphalte  proprement 


sa)  H.  Karstea  L  e.  Toma  II.  1850,  pt^  :i59. 

24)  OhsarTatioas  oa  tlM  temple  of  Serâpit  by  Cfcarles  Babbage. 
Loii4oo  1(M8. 

25)  A.  de  flumboldi,  Asie  centrale  Tome  II.  pas*  514. 

26)  A.  de  Humboldt  Voyages  aux  régioni  é<]oiiioxia]e«.  Tome  II. 
PH-  4  et  19.  LMle  de  Sabrina  apparat  aux  Acoret  la  90  jAOTier  1811 
et  a  disparu  qaalre  mois  après. 


27)  A.  de  Humboldt,  Tome  I.  pag.  136.  Breisiack,  Geologia 
Tome  II  pag.  232.  —  E.  t.  Bocb,  bîbbliotb.  britt.  XXX. 

28)  Hofrmana,Ano.  de  Poggend.  XXIV.  pag.  65. 

29)  Raier*8  Erdkonde  Th.  IX.  pag.  556.  —  Aiosvortb  troara  la 
lempératore  de  la  n^te ,  daos  les  paits  de  12  —  15  pieds  de  profon- 
denr  17.33®  R.  et  la  hauleor  absolue  de  Teodroîl  569  p.  de  France. 
Aiaswortli  Res.  p.  27,  242—246. 

30)  Je  ne  confonds  pas  ici  le  pétrole  avec  le  Utiune  que  Ton  ei- 
trait  dans  certaines  coairées  des  scfaîsles  bituniDeus,  riches  ea  pois- 
sées fossiles,  de  terrain  Jnrassiqua.  —  Lauréat,  Annales  de  Cbimia 
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dit  comme  les  prodniU  d'une  décomposition  permanente  de 
dépôts  de  houille  ou  de  restes  organiques  d'origine  animale, 
opérée  par  Vinfluence  d*nne  chaleur  volcanique  ignée,  est 
révoquée  en  doute  et  doit  être  abandonnée.  La  supposition 
de  ces  petites  causes  locales  ne  parait  pas  convenir  à  lagran- 
deur  de  phénomènes  qui  se  répètent  sur  une  grande  étendue 
de  la  surface  de  la  terre,  et  qui  s*y  démontrent  souvent  étroi- 
tement liés  aux  causes  qui  produisent  les  tremblements  de 
terre  et  les  éruptions  de  laves  des  volcans.  '^] 

Tout  porte  à  croire,  au  contraire,  que  le  pétrole  est  un  corps 
composé  primaire,  engendré  dans  Tintérieur  du  globe,  d'où  il 
monte  comme  Tacide  carbonique  et  le  soufre,  dont  Torigine 
n'est  pas  plus  connue.  Le  po^role,  ce  corps  mystérieux,  aussi 
peu  constant, que  son  point  d'ébuliition  et  son  poids  spécifique, 
parait  être  formé  par  un  mélange  de  plusieurs  hydrogènes 
carbonés  ^%  Ayant  poursuivi  les  sources  du  pétrole  jusqu'au 
sein  des  gneis  et  des  micaschistes  mêmes,  nous  ne  poussons 
pas  plus  loin  les  spéculations  sur  le  procès  qui  fait  naitre  du 
gaz  hydrogène  protocarhoné  par  la  décomposition  de  la  naphte, 
Nous  croyons  le  goudron  minéral  visqueux,  (le  kyrr  des  Ta- 
tares)  et  Tasphalte,  produits  fixes  incontestables  d'une  telle 
décomposition.  Celle-ci  s'opère  et  se  modifie,  à  ce  qu'il  parait, 
par  l'influence  des  agens  atmosphériques  aqueux  et  gazeux, 
favorisée  par  la  nature  géognostique  locale  du  terrain  qui  sert 
de  réservoir  pour  le  pétrole.  Les  recherches  analytiques  du 
savant  qui  a  répandu  une  si  vive  et  si  précieuse  lumière  sur 
la  nature  et  Vorigine  des  produits  volcaniques  en  général  '^) 
s'accordent  avec  les  vues  que  je  viens  d'énoncer. 

H.  Bunsen  s'exprime  dans  les  termes  suivants:  «Les  fluides 
élastiques  qui  se  dégagent  des  sources  et  dans  les  solfatares, 
au  voisinage  des  volcans  actifs  et  non  actifs,  contiennent  et 
peuvent  aussi  bien  renfermer  les  acides  carbonique,  muriatique 
e(  sulfureux,  que  le  sulfide  hydrique  [si  les  deux  derniers 
acides  sont  absents],  l'hydrogène  libre,  le  nitrogène,  de  l'oxy- 
gène et  de  l'ammoniaque;  toutefois  pas  un  seul  fait  n'a  en- 
core témoigné  de  la  présence  de  l'hydrogène  carboné  et  de 
l'oxyde  carbonique  dans  ces  mélanges  de  gaz.> 

L'idée  qui  croit  le  pétrole  produit  minéral  primaire,  prove- 
nant de  l'intérieur  de  la  terre,  n'empiète  pas  sur  le  progrès 
rationnel  de  la  science  par  des  conjectures  ultérieures  et  pré- 
maturées sur  Vorigine  du  pétrole. 

L'absence  de  tous  les  hydrogènes  carbonés  dans  les  solfa- 
tares et  dans  les  sources  chaudes,  au  voisinage  des  volcans 


et  4e  Physique  1833.  Tome  54,  pag.  392.  —  Dr.  Qaenttedt,  Upi* 
dolai  dans  le  liai  B.  de  Wiirtemberg.  Tiibiogeo  1847.  Comptes  ren- 
dos  1839  p.  140  et  1840  pag.  372. 

31)  A«  de  Hamboldt  1.  c  Tome  II.  pag.  24. 

32)  Yoyes  le  Mémoire  imporUot  de  H.  Hess  sur  quelques  prodoiu 
de  la  disUUatioD  sèche.  Àooales  de  Poggendorff.  Tome  XXXVl.  p. 
417. 

33)  a.  Bonsen,  Recherches  sar  la  formation  des  roches  Tolcaniqnes 
en  lalande.  Ami.  de  chimie  et  de  ph,ysiqoe.  T.  XXXYIII.  p.  510.  — 
Ann.  de  chimie  et  de  pharmacie  XCl.  p.  302.  ^  Ann.  de  Poggen- 
dorft  LXXXin.  ih  197. 


brûlants  et  éteints,  est  certainement  un  fait  frappant  Toutefois 
la  force  contradictoire  de  ce  fait,  dans  la  thèse  qui  nous  oc- 
cupe, n'est  qu'apparente.  Elle  s'évanouit  en  face  de  la  difficulté 
qui  s'élève  contre  l'autre  opinion ,  par  l'absence  absolue  de 
l'oxyde  carbonique  dans  des  phénomènes  qui  parfois  identi* 
fient,  au  Caucase  comme  en  Amérique,  les  salses  avec  les 
véritables  réactions  de  foyers  volcaniques  locaux  vers  la  su- 
perficie. Tout  le  physique  de  celte  superficie  sur  les  pres- 
qu'îles caucasiennes  doit  le  cachet  de  sa  singularité  principa- 
lement aux  effets  de  telles  réactions,  qui  se  sont  continués 
jusqu'à  la  période  actuelle  même. 

Hamenons  maintenant  le  fil  de  ces  discussions  à  son  point 
de  départ  «les  récents  tremblements  de  terre  en  Perfc.»  Ces 
derniers  méritent  une  attention  toute  particulière  par  rap- 
port à  la  position  géographique  du  centre  des  secousses,  la 
ville  de  Tébriz  [lat.  38^4.35  '],  au  milieu  d'une  zone  paral- 
lèle à  l'équateur,  comprise  entre  les  4F  et  34-^  en  latitude 
et  les  12^—  \dS^  en  longitude  de  Paris. 

Cette  zone  est  la  même  que  suivent  les  grandes  intu- 
niescences  des  plateaux  et  des  chaînes  de  montagnes,  tra« 
versant  le  continent  asiatique  dans  la  direction  ESE.'  —  ONO. 

Dépuis  l'automne  de  Tannée  passée,  des  tremblements  de 
terre  ont  continué  à  se  succéder  sur  cette  zone  à  des  intervalles 
de  temps  plus  ou  moins  rapprochés.  Les  tremblements  de  Té- 
briz et  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  ont  été  suivi  par  ce- 
lui de  Simoda  sur  l'ile  de  Nyphon  le  23  décembre,  au  SO.  de 
Yedo  [lat.  36Ui;iong.  138^30  ],la  même  catastrophe  qui  causa 
la  perte  de  la  frégate  Diane.  Des  convulsions  extraordinaires, 
qui  se  sont  manifestées  le  10  et  11  avril  d'une  manière  si 
désastreuse  au  centre  du  système  des  sources  thermales  de 
Brousse  de  36^  a  67^  R.  ^*)  [latit.  iO^'s']  au  pied  orienUl 
d'une  des  contre -forts  de  l'Olympe,  ont  démontré  de  rechef 
l'intime  connexion  entre  les  tremblements  de  terre  et  les 
sources  chaudes;  plus  lard  de  fortes  secousses  furent  res- 
senties le  16,  le  23  et  le  30  avril  n.  s.  à  Constantinople 
[lat.  41^7  ].  Pour  compléter  la  série  des  phénomènes  qui 
dépendent  d'une  même  cause,  dont  le  foyer  est  dans  l'in- 
térieur de  la  terre,  l'un  des  grands  soupiraux  pour  Jes 
fluides  élastiques  en  rapport  avec  les  tremblements  de  terre, 
au  centre  du  bassin  de  la  Méditerranée,  le  Vésuve  [lat. 
40%8  60  1,  s'est  ouvert  récemment  sur  la  même  zone,  après 
un  repos  de  plusieurs  années.  Il  a  produit  le  30  avril  à  7  h. 
du  soir  une  éruption,  qui  parait  se  ranger  parmi  les  grands 
paroxismes  périodiques  auxquels  ce  système  est  assujetti, 
qui  se  règlent  d'après  une  loi  intéressante,  en  partie  fonction 
de  la  hauteur  absolue  de  la  montagne  et  de  la  nature  phy- 
sique de  son  cône  de  cendres. 

En  jetant  un  coop-d'oeil  sur  une  mappemonde  qui  montre, 
k  coté  de  la  position  topographique  de  tous  les  volcans  brû- 
lants, connus  sur  le  globe,  et  des  autres  phénomènes  que  la 
science  réunit  sous  la  dénomination  de  volcaniques,  une  re- 

34)  Atie-Mineare  par  P.  de  Tcbibatchef.  Ire  part.  Paria  1S5:). 
pag.  3%. 
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préienUtion  graphique  dei  cercles  et  des  zAnes  de  secousses 
des  grands  tremblemenls  de  terre  dans  Tancien  monde,  qui 
ont  fait  époque  dans  l'histoire  de  la  physique  du  globe,  on 
s  aperçoit,  que  la  zone  en  question  embrasse  les  principales 
foyers  de  ces  tremblements. 

Nous  voyons  également  les  plus  grands  et  les  plus  nom- 
breux volcans  éteints  de  l'ancien  monde  se  grouper  autour 
de  l'Ararat  [lat.  390i2'll"  et  long.  Gl»57'43"],  situé  exacle- 
ment  au  milieu  de  cette  zone,  et  s'étendre  dans  l'intérieur  de 
l'Asie  Mineure  [Mont.  Argée  lat.  38^32']. 

En  étendant  dans  sa  largeur  la  zone  en  question  jusqu'aux 
20^  en  lat.,  elle  renferme  aussi  la  vaste  contrée  limitrophe  du 
Tibet,  célèbre  par  ses  puits  de  feu  et  êes  montagnes  ignées 
[les  Ho-tsing  et  les  Ho-chan]  qui  dégagent  du  gaz  inflam- 
mable «  imprégné  de  bitume'^)  provenant  du  lerrain  muria- 
tifière,  comme  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  à  la  Nou- 
velle-Grenade. L*examen  successif  et  le  rapprochement  de 
ces  grands  mouvements  et  phénomènes  sont  dignes  de  notre 
attention;  pourtant  ce  n*est  que  par  une  étude  des  rapports 
de  temps,  que  ces  phénomènes  présentent  k  de  grandes 
distances,  que  nous  en  pouvons  espérer  des  résultats  scien- 
tîGques  utiles.  Les  observations  des  voyageurs,  il  est  vrai, 
sont  très  significatives,  même  indispensables  pour  ce  genre 
d'étude;  toutefois  les  éléments  véritablement  précieux  et  con- 
cluants sont  uniquement  fournis  par  les  observations  régu- 
lières exécutées  dans  des  stations  fixes  et  bien  organisées.  ' 

Par  une  combinaison  de  circonstances  heureuses,  nous  de- 
vons aux  soins  éclairés  et  au  zèle  de  notre  membre  correspon- 
dant M.  Khanykof  la  fondation  d'une  station  d'observations 
physiques  et  météorologiques  à  Tébriz. 

Surveillé  par  lui-  même,  cet  établissement  se  prête  comme 
station  complémentaire  précieuse  au  système  des  stations 
établies  en  Géorgie,  en  corrélation  avec  l'observatoire  magnéto- 
météorologique  de  Tiflis,  dirigé  par  M.  A.  Moritz.  A  l'égard 
de  cette  nouvelle  station  de  Tébriz  j'emprunte  les  données 
suivantes  d'une  lettre  de  M.  Khanykof,  datée  du  2  mars,  de 
Tébriz. 

«Mon  petit  observatoire  météorologique  étant  terminé,  et 
en  pleine  activité  depuis  le  1  (13)  février,  je  compte  pouvoir 
livrer  dans  un  an  quelques  données  plus  exactes  sur  le  climat 
de  Tébriz  que  celles,  fournies  par  mes  prédécesseurs,  qui  n'y 
ont  fait  que  des  observations  passagères.  On  y  observe  dé- 
puis 7  heures  du  matin  jusqu'à  9  heures  du  soir  à  toutes  les 
heures  impaires  de  la  journée,  le  psychromètre,  le  baromètre, 
le  baromètre  anéroïde,  la  direction  du  vent,  la  quantité 
d'eau,  de  pluie  ou  de  neige  que  dépose  l'atmosphère,  et  la 
direction  des  tremblements  de  terre;  puis  de  temps  à  autre 
on  détermine  le  point  d'ébouiilition  de  l'ean.  Pour  l'observa- 
tion de  la  direction  dos  tremblements  de  terre  j'ai  fait  con- 
struire ici  un  instrument  en  tout  semblable  à  celui  que  dé- 


crit M.  Skatchkof  dans  les  «DpiiÔaBjeBÎa  vh  cwoaj  wbtbwT' 
Bbixi  H  MeTeopojorH^ecKHxi  B^ÔjnoAemÏÊ,*  publiés  par  M. 
Kupffer,  1852.* 

Il  me  parait  ici  oportun  de  rappeler,  que  nous  devons  à 
M.  Frédéric  Hoffmann  la  description  et  le  dessinée  Tex- 
cellent  instrument .  aussi  simple  qu'ingénieux,  qui  a  été  in- 
venté par  M.  Cacciatore,  à  Païenne,  et  nommé  par  lui 
•Sismomètre*  (de  oiia^oç,  secousse),  pour  déterminer  la  di- 
rection dans  laquelle  les  secousses  de  terre  se  propagent  '^). 
M.  Hoffmann  pag.  63  du  Mémoire  cité  fait  la  judicieuse  re- 
marque suivante  :  •  II  ne  parait  pas  l'effet  d'un  hazard,  que  la 
liste  des  observations  de  tremblements  de  terre  à  Palerme, 
qui  se  succédèrent  pendant  les  années  de  1817  à  1820,  donne 
à  toutes  les  secousses  dont  la  direction  a  pu  être  déterminée 
avec  précision  une  direction  prédominante  de  l'est  i  l'ouest. 

L'emploi  multiplié  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  instruments, 
également  faciles  i  construire,  est  très  désirable,  pour  garantir 
aux  observations  sur  les  tremblements  de  terre  toute  l'impor- 
tance qu'ils  promettent  i  l'étude  plus  approfondie  de  la  con- 
nexion des  phénomènes  qui  ont  formés  l'objet  de  ce  traité. 


xr  o  ?  z  S. 

4.    NaGHBICHTEN  UBGR  DEN  NBUEir  KOMETENVON 

Hrn.  Dr.  SCHWEIZER  in  Moskau;  mitge- 
THEiLT  von  0.  STRUVE.  (Lu  le  27  avril  1855.) 

Ich  beeile  mich  dasjenige  mitzutheilen,  vas  mir  bis  jetzt 
iiber  den  neuen, am  11.  April  in  Moskau  entdeckten  Kometen, 
zu  ermitteln  môglich  gewesen  ist.  Ordentliche  Beobachtun- 
gen  des  Kometen  erhieit  ich,  des  truben  Wetters  und  Mond- 
scheines  wegen,  nur  an  4  Tagen,  und  auch  dièse  lassen  vic- 
ies zu  wiinschcn  ùbrig,  indem  mehrere  Umstânde  zusamnien- 
trafen,  um  der  Genauigkeit  derselben  Eintrag  zu  thun;  so 
z.  B.  der  sCidliche  Stand  des  Kometen,  nîcht  vôllig  klarer 
Himmel,  und  das  Local  der  Beobachtung  seibst,  im  Freien, 
ohne  schiitzende  Bedachung  gegen  den  Wind.  Vorzûglicb 
stOrend  trat  aber  genauen  Beobachtungen  entgegen  die  Licbt- 
schwMche  des  Kometen,  denn  nur  selten  sah  ich  denselben 
in  unserem  Frauenhofer*schen  Fernrohre  von  40  Linien 
Oeffnung,  an  welches  ich  ein  mir  von  einem  Bekannten  ge- 
liehenesMiinchnerRingmikrometer  vermittelst  einesZwischen- 
ringes  von  Buchsbaumholz  an<!:ebracbt  batte,  recht  deutlich, 
und  es  gehôrte  eine  ordentliche  Anstrengung  des  Gesichts- 
sinnes  dazu,  um  nur  einigermaassen  geniigend  die  Ein-  und 
Austritte  der  kleinen  Nebelmasse  auffassen  zu  kônnen,  wobei 
in  der  Regel  nicht  direct  nach  dem  Kometen ,  sondem  etwas 
seitwSrts  visirt  werden  musste. 


35) 
1843. 


A.  de  Humboldt,  Asie  centrale    Tome  II.  pag.  519.  Paris 


36)  Aon.  de  Poggeodorf,  Tome  XXIV.  p.  69. 
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Elwas  Anderes  war  e«,  vie  naturlich,  mit  der  Sichtbarkeit 
îm  Kometensucher,  obgleich  der  Komet  auch  hier  ziemlich 
fichwach  schien.  Uebrigens  i«t  zu  erwâhneu,  dass  der  gegen- 
wârtig  von  mir  benutzte  Komelensucher  eine  vorziigliche 
LichUtârke  besitzt,  so  dass  weit  scbwâcbere  Nebel  durch  ihn 
wahrgenooimen  ^erden  kdnnen,  aU  mit  dem  Kometensucher, 
dessen  ich  mich  vor  1852  bediente:  eine  Eigenschafl,  die  bis- 
weilen  falache  Hoffnungen  einer  gemachten  Komelenent- 
deckung  erweckt,  da  ea  mitunter  vorkommt,  daaa  ein  kome- 
tenartîges  Object,  velches  im  neueu  Kometensucher  aichtbar 
ist,  in  Herachelfi  Verzeichnisa  von  bclleren  Nebeiflecken 
und  Stemhaufen  aich  nicht  vorGndet.  Der  neue  Kometen- 
sacher  iat  derjenifre  von  Merz  nnd  Mahler,  welcber  in  der 
Dueripiion  de  tObtervatoirt  de  Potdkota  pag,  2|0  nâher  be- 
schrieben  iat  :  er  wurde  mir  durch  die  Gûte  dea  Directora  der 
Hauptatemwarte  bis  auf  Weiterea  zum  Gebrauche  iiberiasaen. 

Unter  den  gegebenen  Umatânden  wurde  eben  daa  geleistet, 
waa  môglich  war.  Leider  kounten  die  Beobachtungen,  dea 
oiederen  Standea  dea  Kometen  wegen,  nicht  ao  ofl  vervielfôl- 
tigt  werden,  ala  ich  wtinachte.  Glucklicherweiae  war  der  Ko- 
met eben  in  die  BeaaeFache  Zone  Hora  IT/Zeingetreten,  ao 
dasa  ea  wenigstena  nicht  an  gnt  beatimmtcn  Vergleichstemen 
fehite.  —  Dieae  sind  folgende: 

MilUere  Positionen  1855 
Yergleichsterne  ^^^  ^^^^  DecUnitio 


a  (9)  Weisse  XII.  140 

6  (9)      »  »    165 

c  (8. 9)  »  »      50 

e  (8)      »         XI.  954 

rm '.... 


12*    9*»  44^38  -  140  25'  455^ 

11      7,34  —  13    36  1,0 

4      7,19  -  12    53  17,5 

11    55     34,32  —    9    56  37,9 

11    55    20,40  -    9    50  53,8 


Anmerkungen.  b  iat  in  der  Zone  8ter,  bei  Weiaae  9ter 
Grôase  angegeben,  welchem  Letzteren  ich  eher  beiatim- 
men  môchte.  —  Derselbe  Stem  kommt  bei  La  lande 
ebenfalls  vor;  ea  wurde  aber  der  Besserschen  Bealim- 
mung  der  Vorzug  gegeben. 

e  iat  in  Weiaae*a  Calalog  mit  9.10,  in  der  Zone  8.9 
Groaae  aulgefïihrt;  daa  Letzlere  acheint  eher  der  Fall 
zu  aein. 

f  wurde  durch  Ringmikrometer-Beobachtungen  mit  e 
vergUchen  nnd  gefunden  AR  f=AR  e  —  ©'"13^92;  D<*cl. 
f  =  DecL  e -H  s'H^^I  ;  die  AR-Différenzen  aua  9,  die 
Decl.-Differenzen  aua  7  Beobachlungen. 

In  Weiaae  a  Catalog  aind  die  Declinationen  der  bei- 
den  Sterne:  XII.  50  und  XI.  954.  mit  Druckfehiern  behaf- 
tel,  die  zu  beachten,  iihrigena  in  dem  Verzeichniaae  auf- 
gefîihrt  aind,  waa  bei  der  Prâceasion  in  Decl.  aller  Sterne 
XI.  951  biaXI.  960,  wo  eineZahlenveraetzung  vorkommt, 
nicht  geachah. 

Am  16.  April  war  kein  guter  Vergleichatem  auf  dem 
Parallèle  des  Kometen  zu  finden;  ea  musate  c  genommen 
werden,  ao  daaa  Komet  und  Stem  ziemlich  weit  auf  ent- 
gegengeaetzten  Seilen  dea  Centrnroa  dea  Ringea  durch- 
gingen.  Indeaaen  aind  die  Declinationa-Differenzen  wohl 


nicht  fichleehter  ala  an  den  ùbrigen  Tagen.  da  man  den 
Kometen  aeiner  Schwâche  wegen  nie  aehr  nahe  dem 
nôrdlichalen  oder  atidlichaten  Punkte  des  Mikrometera 
pasairen  laaaen  durfte. 

Die  Vergleichung  dea  Kometen  mit  den  Sternen  ergab  fol- 
gende Refiultate*. 


Sternzeit  des 
Beob.-Orles 


AH^-AR*    ^^^^^'    DecL^=      Zâhld. 

14Ap.l3*4"»36Î3  —  o—   3' 42?7  3 

»     13     4  55,8  o-+-2"»13Î04  4  — 

15Ap.l2  33  22,9  ^  6-h  1  34,2  5 

»     12  35  25,6  6-2     8,21  4  — 

16  Ap.  12  29  30,1  c-Hl    50,66  8  e-^  15  37,4  8 

19 Ap.  12  23  21,0  f-*-2     8,16  5  e-*-   2  29,6  5 

»      12  28  31,3  e-Hl    53,57  4  ^—2  12,2  4 

14  April  11*  35*»   3^9  1820  59'  385^  —  14®  29'  37?! 

15  April  11  1  42,7  182  15  4,6  — 13  34  32,0 
lOAprUlO  51  52,2  f81  29  45,1  —12  37  50,0 
19  April  10     36    31,0  179    22  20,6  —    9    53    46,5 

Die  acheinbaren  Declinationen  aind  mit  den  respect. 
Aenderungen  auf  dasaelbe  Zeitmoment,  welchea  fur  die  AR 
gilt,  gebracht,  und  beim  19.  April  aua  beiden  Beatimmungen 
daa  Mittel  genommen. 

Aua  den  Positionen  April  14, 16,  19  berechnete  ich  vorlâa- 
fige  Elemente  und  fand  folgende,  welche  die  mittlere  Beob- 
achtung  in  Lân^e  bis  auf  10^'  in  Breite  bia  auf  S'  daratellten. 

J=Januar  24,041385  m.  Greenw.  Zt. 

7r  =  232«49'l3';5 
Q  =  189  39  53,5 

f  =  50  56  16,0 
Ig  g  =  0,3263736 

RuckUufig..' 

7t  iat  die  Lange  des  Perihela;  tt  und  Q  aind  auf  daa 
acheinbare  Aequinoctium  April  16  bezogen. 

Die  heliocentriachen  Coordinaten  in  Beziehung  auf  den  Ae- 
quator  ergeben  aich: 

X  =  (0,3226519) .  sin [220^43'  8^4-+-  c] .  aec  -| 

y  =  (9,8075788) .  ain[286^l6'37;'3  -f-  v] .  aec  -^* 

z  =  (0,3095111) .  ain[3!2<>5l'36Î6 -f-  r]   aec  |-* 

wo  die  eingeklammerten  Zahlén  Logarithmen  hedeuten. 

Obgleich  dièse  Elemente  wahrscheinlich  noch  bedeutender 
Verbeaaerungen  unter  Benutzung  beaaerer  Beobachlungen  be- 
diirfen,  ao  intereaairte  ea  mich  doch,  wenigatena  beilMufig  nach 
ihnen,  eîneraeita  eine  Ephemeride  zur  AufFindung  dea  Kome- 
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ten  nach  Aufbôren  des  Mondscheines ,  andererseits  eiii  Bild 
«einer  Bahn  vor  und  nach  âeiner  Entdeckung  zu  erhalten,  UDd 
Iheile  daa  Iwi  coiamo  Gefundene  hier  mit ,  wobei  die  Poaitio- 
nen  uod  Log.  der  Entfernung  von  der  Erde  vor  und  nach  dem 
Monate  Mai  fur  je  20  Tage,  ini  Anfange  1856  nur  fiir  je  40 
Tage  angesetzt  iind.  —  Die  eigeniliche  Ephemeride  fiir  den 
Mai  ist  von  4  zu  4  Tagen  berechnet. 

Ephemeride  des  Kometen  liir  0^  Greenw.  m.  Z. 


ÀR 

c^ 

Decl. 

c^ 

IgA 

185ttJaa.    1 

239°  47,6 

-500 

e'jn 

0,44113 

21 

230 

20,9 

-48 

58,9 

0,39279 

Febr.  10 

235 

3,6 

-47 

40,6 

0,32123 

Miiri    t 

224 

15,9 

-44 

84,8 

0,22871 

22 

205 

39,1 

-35 

29,9 

0,13924 

ÀpriMl 

185 

45,5 

-17 

46,1 

0,122i3 

Mai      1 

172 

51,8 

-    0 

41,9 

0,20398 

tt 

171 

13,0 

-H    1 

51,6 

0,22603 

0 

169 

50,0 

-*-   4 

7,6 

0,24854 

13 

168 

41,0 

-♦-   6 

7,3 

0,27108 

17 

167 

44,6 

-^   7 

52,5 

0,29339 

21 

166 

59,7 

%-   9 

24,5 

0,31524 

25 

166 

24,9 

-HiO 

45,3 

0,33641 

29 

165 

58,9 

-1-11 

56,1 

0,35683 

Juni     2 

165 

40,9 

-H  12 

58,1 

0,37648 

22 

165 

42,7 

-♦-.16 

32,2 

0,46218 

JoU    12 

167 

26,6 

-♦-18 

28,2 

0,52791 

▲ag.    1 

170 

8,9 

-♦-19 

36,8 

0,57639 

21 

173 

24,0 

-1-20 

26,6 

0,61016 

Sept  10 

176 

54,9 

-♦-21 

17,2 

0,63112 

30 

180 

28,5 

-fr-22 

24,4 

0,64078 

1856  1».    1 

189 

43,3 

.+-38 

28,7 

0,59165 

Febr.  10 

181 

44,9 

-♦-50 

54,1 

0,58892 

llan21 

164 

5,6 

-*-57 

56,5 

0,63949 

Nach  dieser  Ephemeride  ist  anzunehmen,  daaa  der  Komet 
bis  in  den  Juli  mit  guten  Femrôhren,  wenigstens  in  sudlichern, 
der  Dâmmei^ng  weniger  ausgesetzten  Gegenden,  verfolgt 
werden  kann.  —  Dass  es  spflterhin ,  wenn  die  Erde  im  Fe- 
bruar  demselben  wieder  nSher  steht,  gelingen  kônnte,  den 
-Kometen  nochmals  aufzufinden ,  ist  wohi  nicht  wahrschein- 
lich,  indem  er  dann  nur  etwa  den  33sten  Theil  der  Licht- 
stUrke  besitzen  wird,  die  er  am  11.  April  batte,  wobei,  abge- 
sehen  von  der  roôglichenVerringerung  der  Lichteniwickelung, 
nur  die  Distanzen  von  Erde  und  Sonne  in  Betracht  gezogen 
wnrden.  Freilich  mag  die  wahre  Bahn  etwas  gunstiger  ge- 
staltet  sem,  so  dass  bei  der  betrâchtiichen  nôrdiichen  Decli- 
nation  des  Kometen ,  unter  Anwendung  der  stârksten  Instru- 
mente, die  das  von  mir  gebrauchte  etwa  16  mal  an  Licht- 
stârke  ilbertreffen,  es  nicht  ganz  ausser  dem  Bereiche  der 
Môglichkeit  liegt,  im  Anfange  des  kûnftigen  Jahres  densel- 
ben  nochmals  beobachten  zu  k5nnen. 


Moïkao,  den  14  (26)  April  1855. 


G.  Schweizer,  Dr. 


wird  nnr  ûbertroffen  von  denjenigen  der  Kometen  von  17â9 
und  17i7.  Die  Eiemente  des  neuen  Kometen  sind  àhnlich 
denjenigen  des  Kometen  von  1747.  Dass  mir  das  nicht  gleîch 
auffiel,  daran  ist  ein  Drnckfehier  des  Mâdler-Hind*schen 
Kometenverzeichnisses  schuld,  indem  hier  die  Periheldistanz 
10  mal  zu  geriiig  angegeben  wird.  OlbeVs  alte  und  neoe 
Ausgabe  stimmen  zusammen.» 

Obgleich  die  Aehniichkeit  der  beiden  Cometenbahnen  woU 
auflallend  genannt  werden  kann,  so  scheint  mir  doch  der  Un- 
terschied  von  nahezu  30"  in  der  Neigung  zu  bedeutend,  um 
die  Annahme  der  Ideotiliftt  der  beiden  Himmelskbrper  zu  ge- 
statten.  —  Ich  bemerke  noch,  dass  bis  hffute  Mai  8  (April  26) 
nicht  die  Nachricht  eingelaufen  ist,  dass  der  Comet  anderswo 
auch  entdeckt  sei,  so  dass  dtese  Ehre  wohl  Hrn.  Schweizer 
ungetheilt  bleibt.  Die  Erwartung  dass  der  Comet  noch  heller 
werde,  bat  sicb  nach  den  vorstebenden  Elementen  nicht  be- 

slMtigt. 

O.S. 


In  einem  spStem  Briefe  schreibt  Hr.  Schweizer:  «Die 
grosse  Periheldistanz  wird  Oinen  auch  aui%efiillen  sein;  sie 


5.  Bemerkcngen  user  die  Gattungen  Gerbillus^ 
MmoneSj  Rliombomys  und  Psammamys;  von  J.  F. 
BBANDT.  (Lu  le  15  décembre  1854.) 

(Nebst  einer  Tsfel.) 

Bekanntlich  war  Desmarest  {Nouv.  Dict.  éChia.  nai,  T. 
XXJVp.  22,  à  Paris  1804)  der  erste,  welcher  unter  dem  Na- 
rocn  Gerbiilus  diejenigen  Formen  von  den  âchten  Mâusen  son- 
derte ,  deren  Schwanz  zwar  kurz  —  aber  dicht  behaart  und 
am  Ende  ofl  mit  einem  mehr  oder  weniger  entwickelteu 
Haarpinsel  versehen  erscheint.  llliger  [Prodrom,  1811)  er- 
richtete  aus  dem  die  eben  angedeutete  Schwanzbildung  bie- 
tenden  Mm  iamaricinus  und  meridiatmê  von  Pallas,  dieGme- 
lin  zu  Diptu  stellte,  die  Gattung  Merianu,  als  deren  Synonym 
er  GerMlus  Desmarest  angiebl.  Die  Franzosen  und  Eng- 
lânder  hielten  sich  in  der  Nomenclatur  der  fraglichen  Gattung 
mehr  an  Desmarest,  die  Deutschen  aber  an  llliger. 

Fr.  Cu  vier  wâhlte  ganz  wilIkCIrlich,  gegen  die  Bestimmung 
llligers,  der  nur  Mus  iamaricinuê  und  meridianus  als  typi- 
sche  Formen  der  Gattung  Meriones  namhaft  macbt,  den  Na- 
men  Meriones  zur  generischen  Sondening  von  Mus  labmdorius 
seu  canadeneis.  Dieser  Umstand  veranlasste  Wagler  Mus  la- 
bradorius  als  Jaculm  aufzustellen.  A.  Wagner  (Schreb. 
Sâitgeih,  Suppl.  IIL  1.  p.  471  ff.)  bemîihte  sich  zwar  den  II- 
liger'schen  Gattungsnamen  fur  Meriones  robnetus^  fferbittus 
u.  s.  w.  wiederherzustellen,  zog  aber  gerade  die  von  llliger 
als  typische  Formen  angenommenen  Arten  {Mus  tamaricmm 
und  meridianus  Pall.  r=  Dipus  Iamaricinus  und  meridianuê 
Grael.)  zu  seiner  nen  errichteten  Gattung  Rkombtnrnfg  {ebend, 
S.  485  ff.). 

Die  eben  genannte  Wagner  sche  Gattung  enthMIt  unter  an- 
dem  als  Bhombomys  paUidm  efaien  von  Lichtenstein  barats 
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in  Eversmann's  Reise  aïs  Meriones  opimus  M  bezeichneten 
Nager.  Der  genaaere  Vergleich  des  Schâdels  dieser  Art  mit 
den  noir  vorlîegenden  Schâdeln  des  echten  Pal1as*«cheB 
ikis  tamaricinu»  und  meridianui  iiberzeugte  mich  «chon  vor 
mehreren  Jahren,  da^a  die  beîden  letzlgeiianiilen  Formen,  sa- 
wohl  durch  ihren  oben  coDvexern  Schâdel,  die  nur  von  einer 
einzigen  Furche  durcbzogenen  obern  Schneidezâhne  und  den 
abweicbenden  Bau  des  hinterslen  obern  Backenzahnea  von 
Fhombomys  opimus  merkiich  «ich  unteracheiden  ;  ùberdiesaber 
auch  in  der  Stniclnr  der  beiden  vordern  Backenzâbne  von 
den  ecblen  Gerbillm  abweîehen.  Die  beiden  oben  genannten 
Rnaaiacben  Nager  mdchten  daher  mit  Shniichem  Recbte  ge- 
nerifich  von  Rhombomyê  gesondert  werden  konnen,  wie  Rhom- 
bamys  von  Gerbiilus  {Mtrionei  Wagn.). 

Da  nun,  wie  bereita  erwâhnt.  Mus  iamaricinug  und  meridia- 
nui Pall.  die  Grundlypen  der  Illigerschen  Galtung Meriones 
bîlden,  ao  acbeint  ea  billig  dîeaelbe  wieder  in  ihr  altea  Recht 
einzuaetzen ,  welches  ihr  zeither  aua  Mangel  an  Keiintnisa  ih- 
res  Zabn-  und  Schâdelbauea  entzogen  wnrde. 

Die  Gatlungen  GerbiUus  Deam.,  Meriones  Illig.,  Rhombo- 
mys  Wagn.  und  Psammomys  Kreizachmar,  welebe  in  meî- 
ner  neuen  Gruppirung  der  Familie  der  Mâuse  *)  eine  elgenen 
Abtheilung  bilden,  vurden  aich  auf  folgende  Weiae  cbarak- 
terisiren  laasen. 

1.  Genus  GerbiUus  Des  m.  e,  p.  GerbiUm  Fr.  Cuv. 
Meriones  A.  Wagner. 

Dentés  inciaivi  auperiorea  fere  in  medio  uniaulcati.  Mola- 
rium  omnium  corona  ex  eminentiia  laminaa  compreaaaa ,  et- 
lipticaa,  paululnm  arcuataa,  medio  piua  minusve  coarctaiaa  ae- 
junctaa  aîatentibua,  in  dente  molari  primo  ulriusqne  maxillae 
ternia,  in  aecundo  binia«  in  tertio  aimplicibua  composita,  ita 
ut  plicarum  dentium  molariura  numerus  totalia  in  maxilla  et 
mandibaia  ait  aenariua,  ut  in  génère  Jferûmet.  Cranium  supra, 
praesertiro  in  vertice,  plus  minusve  convexurn.  Os  pariétale 
insigne,  latius  quam  longum,  laterîbua  angulatum.  Os  lacry- 
male supra  in  proceaaulum  promineoa.  Maodibula  aub  pro- 
ceaau  condjloideo  tuberculo  hand  munita, 

Spec.  GerbiUus  egyptius,  pyramidum,  pygargus^  Burionn,  afri- 

tanus,  brevicaudatus  et  otarius,  cf.  Fr.  Cnv.  (Trans. 

of  th.  ZooL  Soc,  IL  p.  135.). 

2.  Genus  Meriones  lUig. 
Rhombomys  A.  Wagn.  e.  p.  GerbiUus  var.  auci.  e.  p. 

Dentés  incisivi  auperiorea  fere  in  medio  uniaulcati.  Mola- 
rium  maxillarium  et  mandibularium  primi  cerona  laminaa 
temaa  compreaaaa,  tranaveraim  oblongaa,  medio  conjunctaa 


ibique  aublatiores,  quare  plua  minuave  aubrhomboidalea,  lin»- 
bo  externo  aubacutaa  exhîbens.  Secundi  corona  e  laminîa  ai* 
milibus  binia,  medio  pariter  conjunctis,  compoaita,  tertii  (i.  e. 
iiltimi)  vero  aimplicisaima,  ila  ut  nnmenis  totalia  plicarum 
denthim  molarium  in  utroque  maiillarum  latere  ait  aenariua. 

Cranium  inde  a  fronte,  parle  anteriore  depre^sa,  supra  sa- 
tîa  convexum.  Oa  interparietalc  magnum,  lateribus  angvlatum, 
muito  latiua  quam  longum.  Oa  lacrymale  supra  proceaaulo 
prominens.  Mandibulae  faciès  extema  sub  utroque  proeesau 
condyloideo  tuberculo  a  dentia  incisivi  alveoH  parte  poateriore 
prominente  efTecIo  munita. 

Genus  Meriones  a  génère  Rhombomys  dente  maxillari  ultimo 
(ut  in  GerbiUis)  simplici  dislinctum  médium  tenet  inter  Crerbil- 
los  et  Rhombomyes. 

Spec.  Meriones  iamaricinus  et  meridianus  Pall.,  Illig..  nec 
non  M,  caucasius  nob.  —  GerbiUus?  Fr.  Cuv.  Trans, 
ZooL  So€.  II  pi.  26  Fig.  1  —  4. 

3.  Genus  Rlwtnbomys  A.  Wagn. 

Dentés  mcisivl  superinres  uni-  vel  subbisulcati.  Molarium 
coronarum  eminentiae  plicalae,  quoad  formam  et  juncturaa 
centrales  in  dente  primo  et  secundo  observandas  in  univer- 
aum  ut  in  Merionibua,  sed  maxillarum  ultimi  (tertii)  corona 
tetrangula  e  laminia  oblongia,  tranaveraia,  binia^  fereaubae- 
qualibus,  parai lelis,  medio  aublatioribua  et  oonjunctia,  iere 
ut  in  molarium  secundo,  compoaita;  ila  quidam  ut  ia  génère 
Rhûmbomys  numems  totalia  plicarum  dentium  noolarium 
maxillarium  utroque  latere  ait  aeptenaritia.  Mandibulae  mo- 
larium primi  coronae  lobos  anterior  reliquia  aimilia,  aenau 
trans  verso  oblongus,  anteriore  parte  planus.  Cranium  supra 
planum.  Os  interparietale  médiocre,  parum  latius  quam  lon- 
gum, lateiibua  rotundatum.  Os  lacrymale  supra  baud  vel  vis 
promioena. 

Spec.  Rhombomys  opimus  et  aliae  speeies  a  me  non  viaae  ']. 

4.  Genus  Psammomys  Kretzsefamar^). 

Dentés  incisivi  superiores  in  medio  laeves,  in  limbo  intemo 
tameu  sulci  longîtudinalis  vestigio  muniti.  Molarium  corona- 
rum eminentiae  senau  traasverso  oblongo-rhomboidalea,  laar* 
gine  externo  acutae ,  medio  invicem  conjunctae.  Molarium 
maxillarium  superiorum  posterioria  corona  subtrianguhria, 
vel  saltem  obsolète  tetrangula,  et  e  lobo  anteriore  transverao, 
majore  (latiore)  et  posteriore  multo  angustiore  compoaita,  ita 
ut  plicae  dentium  molarium  superiorum  quoad  numerum  to- 
talem  cum  génère  Rhombomys  conveniant.  Mandibulae  mola- 


1)  EvarsnaoB  (BulleU  d,  naU  d.  Momcou  4844  p.  48 J  betchrieb 
Meriones  opimus  sis  Meriones  tamarieinuSy  was  er  indetten  spMter 
verbeiferte. 

^  Unterractrangen  âber  die  craniologîscheo  EntfficlLelaDgMtufen 
der  Nager;  tiehe  Mémoires  de  Vàead.  se,  naL  T.  VII. 


3)  Cranium  a  F  r.  Cd  v.  Trans,  ZooL  Soc,  IL  pL  25  flg.  15  — 19  snb 
Domine  GerbilH  indiei  depictns  ad  genut  Rhombomys  spectare  videtar* 

4)  Disquisiliones  craoil  secundom  apedmea  aRretitohmario  mU- 
•um  insUtotae. 
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rîum  primi  coronae  lobus  anterior  relîqui«  seuên  transverso 
angutflior,  sensu  longitudinali  vero  latior,  siibrhomboidalU, 
antice  sublriangularis.  Plicaruni  dentium  molariam  mandibu* 
larium  numerua  totalU  senariua,  ut  in  reiîquia  Merionum 
aectionia  geiieribas. 

Cranii  para  frontalis  aubconvexa,  medio  cum  verticali  de- 
pressa.  Os  interparietale  modice  latuoi,  depressum,  lateribus 
obtuae  angiilaluni.  Os  lacrymale  supra  processulo  prominenle 
munitum.  Mandibula  tuberculo  sub  procesauum  condyloideo- 
rum  eztema  facie  obvio  destituta. 

Spec.  Psammomys  obeiu*  Kretzschni. 

Erklarung  der  Abbildungen. 

Figur  1  —  4  und  a  —  c, 

Der  Scbëdel  von  Gerbilluê  africanu$  in  natiirlicber  Grosse. 

a  Ein  obérer  Scbneidezahn  von  vorn  in  doppeller  natiirli- 
cber Grosse.  —  b  Die  linke  Reihe  der  Backenzâbne  des  Ober- 
kiefers  und  c  des  Unlerkiefers  viermal  vergrossert. 


Figur  5  —  8  und  d,  e,  f. 

Der  Schâdel  von  Meriones  caucasius  nob.  in  natiirlicber 
Grosse. 

d  Ëin  obérer  Schneidezahn  von  vorn ,  in  doppelter  natiirli- 
cher  Grosse.  —  e  Die  linke  Reihc  der  Backenzâbne  des  Ober- 
kiefers  und  f  des  Unterkiefers  viermal  vergrossert. 

Figur  9  —  12  und  g.  h,  t. 

Der  Scbâdel  von  Bhombomys  opimus  Wagn.  Licbtst.  in 
natiirlicber  Grosse. 

g  £in  obérer  Scbneidezabn  desselben  von  vorn  in  doppelter 
natiirlicber  Griisse.  —  h  Die  linke  Reihe  der  Backenzâbne  des 
Oberkiefers  und  t  des  Unterkiefers  viermal  vergrossert. 

Figur  13  —  16  und  k,  !,  m. 

Der  Scbâdel  von  Psammomys  obesus  Kretzscbra.  in  natiir- 
licber Grosse. 

k  Ein  obérer  Scbneidezahn  von  vorn  in  doppelter  natiirli- 
cber Grosse.  —  /  die  linke  Reihe  der  obern  und  m  der  untem 
Backenzâhne  viermal  vergrossert. 


BULLETIN  DES  SEANCES  DE  LA  CLASSE. 


Séance  du  13  (25)  avril  1855. 

M.  BouniakoTsky,  SecréUlre  suppléant  jusqtt'aojourd'hai,  ayant 
lu  le  protocole  de  la  dernière  séance,  est,  sur  sa  demande,  et  confor- 
mément auK  ordres  de  M.  le  Vice -Président,  remplacé  par  M.  Mid- 
dendorff,  élu  Secrétaire  perpétuel  en  pleine  séance  dn  7  avril. 

M.  BooniakoTsky  présente  à  la  Classe  au  nom  de  M.  le  professeur 
Somov  on  mémoire  ayant  pour  titre:  Sur  un  cas  particulier  de  la 
rotation  d*un  corps  solide  pesant.  Il  le  recommande  pour  l'insertion 
au  Bulletin.  Approuvé. 

M.  Brandt  met  sous  les  yeux  de  la  Qasse  un  travail  scientifique 
de  M.  le  Conservateur  Ménétriés  contenant  entre  autres  la  descripUon 
de  28  espèces  nouvelles  de  Lépidoptères  diurnes,  du  Musée  de  l'Aca- 
démie, ainsi  que  de  15  espèces  nouvelles  provenant  des  environs  de 
Péking  et  décrites  par  11.  Brehmer.  Suivant  le  désir  de  M.  Brandt 
ce  travail  fera  partie  du  catalogue  des  Lépidoptères  du  Musée  de  notre 
Académie  et  sera  accompagné  des  planches  nécessaires  pour  repré- 
senter les  espèces  nouvelles. 

M.  Middendorff  présente  à  la  Classe  une  lettre  du  voyageur  de 
l'Académie,  M.  Leopold  Schrenk,  datée  du  29  septembre  1S54, 
dans  laquelle  il  annonce  son  arrivée  au  lieu  de  sa  destination,  le  fort 
Nicolaïevsk.  La  lettre  sera  insérée  au  Bulletin  physico  -mathématique 
et  M.  Schrenk  sera  muni,  sur  sa  demande,  de  six  thermomètres,  en 
remplacement  des  instruments  brisés  sur  le  navire.  M.  l'Académicien 
Lenx  a  l'obligeance  de  se  charger  de  la  commande  de  ces  thermo- 
mètres. 

M.  le  D'  Schweixer  annonce  la  découverte  d'une  comète  faite  à 
l'observatoire  lopographique  de  Moscou  le  13  (25)  avril.  L'annonce 
sera  insérée  au  Bulletin. 

M.  Baer  lit  une  notice  sur  un  monstre  double,  Tivant,  composé  de 
deux  enfants  de  sexe  féminin,  qa'il  a  eu  l'occasion  d'examiner  è  l'hos- 
pice des  enfants  trouvés;  cette  noti'*e  sera  pàbliée  dans  le  Bulletin 

M.  le  Vice -Président  annonce  à  l'Académie  la  confirmation  de  M. 
Ruprecht  en  qualité  de  Directeur  du  Musée  boUnique  de  l'Aca- 
démie. 


Le  Département  des  mines  et  salines  annonce  à  l'Académie,  que  le 
Conservateur  du  Musée  minéralogique,  M  Sokolov,  vient  d'être 
confirmé  en  qualité  d'aide  •  laboratenr  au  Laboratoire  du  Département 
des  Mines. 

MM.  Leni  etJacobi  sont  délégués  comme  experts  aux  expériences 
qui  seront  faites  dans  l'établissement  galvanoplastiqoe  è  l'effet  de  ré- 
soudre la  question:  quelle  est  la  quantité  d'or  qui  se  perd  par  le  pro- 
cédé de  dorure  galvanoplastique  des  plaques  en  cuivre  destinées  pour 
la  toiture  des  coupoles  de  l'église  du  SS -Sauveur  à  Moscou. 


le  13 
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lA±lAOZZiaS. 

3.  HipPOLOGiscHK  Beitràgb,  tom  Akabbm»  a.  V. 
MIDDENDORFF.  (Lu  le  16  mars  1855). 

(Mit  drei  Uthograpbirten  Tafeln.) 

Im  Sinne  des  Mher  gednickten  Programmes^)  bat  aicii  bei 
mîr  ein  umCeingreicbeaMaterial  zti  einem  bippologificben  Hand- 
bucbe  aDgebâuft,  deaaen  Zuatutzung  jedocb  besonderen  Auf- 
wand  an  Zeit  verlangen  wiirde,  zamal  einzelne  Abscbnitte 
obne  mancberlei  Untersuchongen  and  Beobacbtungen  nicbt 
diircbgefiibrt  werden  kônnten.  Ganz  anderartige  wifiaenscbaft- 
licbe  Arbeilen,  langjâbrige  Sebulden,  drSngen  micbaberim 
Augenblick  io  aehr,  daM  mît  vîeiem  Begonnenen  summariach 
▼erfiibren  werden  muas .  und  onter  dieaem  Y ielen  baben  aicb 
aucb  meîne  bîppoiogiscben  Regungen  auf  Jabre  zur  Rube  zu 
begeben.  Zum  Abacbiede  aoll  ibnen  aber  noeb  ein  Mal  etwaa 
Luft  geacbaffk  werden,  in  der  Hoffnung,  dasa  die  nacbateben- 
den  Andeutiingen  anregend  wirken  durften.  Ein  Anstoaa  zu 
reebter  Zeit  mag  die  Beobacbtungagabe  der  praktiacben  Hîp- 
pognogten  zur  Hâiifang  veracbiedentiieben  Materiaiea  veran- 
latsen,  daa  die  wiaaenacbaftiicbe  Hippologie  bisber  auf  je- 
dem  Schritte  acbmerziicb  verroiast. 

Am  llebfiten  bAtte  icb  freiiicb  die  Proportions- Reanltate 


f)  Mélanges  biologiques,  Urés  dn  Bulletin  physico-matbém.  de  l'Acad, 
Jmp.  d.  se.  de  fit  Pétersbourg,  Tome  I,  1849—1853,  p.  456.  etc. 


▼ielfacber,  von  mir  an  Pferden  angealellter,  Meaaungen  jetzt 
acbon  verëflentiicbt.  Dièse  Angelegenbeit  iat  jedocb  den  Hip- 
pologen  nocb  zu  miaaiiebig;  aie  wurde  leiden,  wenn  man  aie 
andera  ala  mit  der  Ueberzeugungakraft  voliendeter  Durcbfiih- 
rung  zur  Scbéu  brScbte.  Meine  Meisaangen  nm&aaen  aber 
eine  nocb  ungenûgeiide  AnzabI  von  Ra^en- Verscbîedenbeiten, 
ao  zabireicb  aie  tibrigena  aucb  aind.  Mitkin  will  icb  micb  denn 
lieber  einatweilen  an  einige  allgeneînere  Beirachlungen  bal- 
ten,  und  beginue  mit  der 

!•  Elntlietlany  der  Pferde-Ransen. 

In  dieaem  Abacbnitte  bringen  una  die  neuen  und  neneaten 
Sebriften  uber  Pferdekunde  und  Pferdezucbt  ein  unentwin:- 
barea  Cbaoa.  Da  finden  wir  eine  lange  Reibe  von  engliaeben, 
dMniacben,  boiateiniachen,  preuaaiacben,  moldauiacben,  ruaai- 
fcben,  italieniacben  u.  d.  n.  Pferderaaaen  aufgezMblt,  und  dea 
WeitlIiuBgen  beaebrieben.  Solcbe  Benennungen  diirfen  una 
acbon  an  aicb  gerecbtea  Miaatrauen  einfloaaen.  Waa  baben  die 
politiaob-geograpbiacben  Ldnder-Abgrânzungen  mitdenRaa- 
aen-Eigenac^iafien  gemein?  Waa  fur  ein  Hallob  wiirde  ea  nicbt 
geben,  wollten  wir  in  der  Zoologie  die  VarietSten  einer  natur- 
wîicbaigen  Tbierart,  ala.engliacbe,  dMniacbe,  bolateiniacbe  u.  d. 
m.  binter  einander  aufzëblen!  In  Wirklicbkeit  finden  wir  denn 
aucb ,  daaa  una ,  atatt  der  veraprocbenen  Pferderaaaen  nur 
Scbilderungen  dea  biatoriacben  Gangea  oder  dea  gegenwSrti- 
gen  Zustandea  der  Pferdezucbt  in  den  verscbiedenen  Lândern 
vorgetragen  werden;  Gegenwart  und  Vergangenbeit  vermi*^ 
acben  aicb  auf  die  aeltaamate  Weiae:  der  engliacbe  Reuner 
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jungfiterZucht  taiicbt  neben  dem  Ungit  ausge«lorbenen  Dânen 
empor.  Und  nnn  gar  die  Biidung  der  Hauptgnippen!  Dièse 
geht  aile  erdenklîchen  anarchischen  ZuslMnde  durch,  bia  zii 
dem  Uiiainne  der  neoeateq  Auflage  einea  neuen  uad  geachiitz- 
tet  inU|iidîfi«hen  Werkea ,  in  de«i  die  Windro^e  ao  die  Be- 
giening  gelangt  iat,  und  aogar  vor  der  KriHk  nicht  bat  wei- 
cben  wolien.  Hier  aehen  wir  das  in  Russiand  gezûcbtete  eng- 
lificb-arabiacbe  VoIIblutpferd  in  Geaellachaft  der  Kalmilcken, 
der  finniacben  Klepper ,  der  riiaaiachen  Scbleppferde  und 
Harltraber  —  Âllea  durcbeinander  —  den  nordiaciieQ 
Pferde-Stamm  bilden  ,  wâbrend  daa  gesanimte  Âniprika 
den  aCidlichen  (!)  Stamm  auaachlieaaiich  beberbergL  Ueb- 
rigena  finde  icb  ea  nicht  viel  weniger  unverzeiblich,  wenn 
vortrefflicbe  zooiogiache  Lehrbûcber  inmitten  alrenger  Syaie- 
matik  die  greli  abaiecbendeUiilogik  wirrerRaaaen-EiotheiliHi- 
gen  der  Haualbiere  bringen. 

Der  Grund  dieaer  Miaatânde  liegt  offen  vor  una,  und  zwar 
in  dem  atolaen  Vorzuge ,  den  una  die  Natur  dadurcb  einge- 
riamt  bat,  daaa  aie  una  die  Macbt  verlieh,  unaem  Einfluaa  er- 
folgreicb  und  nacb  Belieben  an  der  (Jmroodeiung  der  kôrper- 
licben ,  ja  aogar  geiatigen  Eigenacbaften  der  Haualbiere  aua- 
zulaaaen.  Da  wir  bierin  unaem  Zwang  an  der  Natur  bia  zum 
neckiacben  Uebermutbe  auazudehnen  die  Macbt  baben,  da 
îiberdieaa  unaufbëriicbe  ab«cbtalo«e  Kreuzun<;en  der  bunte* 
aten  Art  nocb  unendiich  bSufiger  «ind,  ala  die  beabaicbtiglen  ; 
ao  iat  daa  wunderlicbe  Gewirre  veracbiedenartiger  in  die  Weit 
geaetzter  Hauatbierformen  ao  endioa  verwickelt,  daaa  wir  una 
im  aelbatTertcbuIdeten  Miacbmaacb  nicbt  mebr  zurecbt  zu 
finden  wiaaen. 

Ea  giebt  aiao  gegenwSrtig  eine  Mebrzabi  von  Hauatbieren, 
die  zu  gar  keiner  Raaae  gebërt,  nocb  gebôren  kann.  Ein  Blick 
auf  die  Hunde  «nd  Pferde  anf  den  Straaaen  bealMtigt  ein  aol- 
cbea  Gestândniaa.  An  aolcben  Thieren  iat  nicbU  einzutheilen» 
ibre  Tjpen  aind  in  Miacbflicber  bei  Seitofcu  werfen. 

Je  mebr  Einheit  aber  die  neneren  Ziicbtungagrundaâtze  in 
die  Biidung  der-Blendformen  bringen,  je  entacbiedener  jetzt 
anf  Raaaen-  und  auf  Inn-Zucbt  gehalten  wird,  je  auagepriigler 
daneben  die  naturwiicbaigen  Raaaen  der  Nomaden-Hirten  aicb 
geataltet  baben  ,  d«*iito  efiLichiedener  iat  daa  Bediirfniaff  nach 
einem  logiacb  geregelten  EîntheîhmgAverfabren.  Ein  aoicbea 
verlangt  aber,  daaa  man  das  Prinzip  vftir  die  Eintheilung  in 
Hauptgnippen  den  jedea  Ma!  weaentlicbaten  Eigenacbaf- 
ten dea  Eintbeilunga-Materialea  entiehne. 

Die  Eigentliiimlicbkeiten  der  entacbieden  auageaprocbenen 
Pferderaaaen  aind  aber  ateta  die  Polgen  einer  beatimmten  Le- 
benaart  und  Gebrauchaweiae;  bald  in  natiirlicber  Innzuebt 
eratarkt,  bald  mit  Bewuaataein  vom  Menschen,  durcb  Genera- 
tionen,  fortgeziicbtet.  Halten  wir  dieae  Grundidee  feat,  ao  iat 
danût  zugleich  eine  treflOicb  genfigende  Eintbeilung  hu  von 
aelbat  gegeben.   Hier  die  weitere  Ent^ickelung. 

Wir  verlangen  dem  Pferde ,  dieaêr  unaerer  belebten  Bewe- 
gunga-Maacbine,  seine  Dienatleiatungen  in  den  drei  ikm  natflr- 
iicben  Gangarten  ab:  im  Galopp»  Trab  tind  Scbritt.  Jedea 
l*fefd  bedient  aicb  freilich  aller  dieaer  Gangarten;  a<rfl  jedoeh 


eine  deraelben  vorwaltend  und  mit  beaonderem  Vortbcil  an- 
gewendet  werden,  ao  aetzt  aie  beaondere  Eigentbûmlicbkeiten 
dea  Kôrperbauea  voraus.  Demnacb  zerfallen  die  Pferderaaaen 
ihrem  Bewegungaapparate  nacb  ganz  naturgeaiSaa  in  die  drçi 
HaujpÉ-Gruppen  der  1)  Galopp-Pferde,  2)  der  Trab- 
Pferde,  und  3)  der  Scbritt-Pferde,  TOn  denen  die  beiden 
erateren  unter  dem  gemeinaamen  Namen  der  Scbnell-Pferde, 
den  letzteren,  ala  den  ScbIepp*Pferden,  gegenOber  geatellt 
werden  kënnen. 

Gehen  wir  jeet  aiif  demaelben  Wege  weiter,  und  anchen  in 
der  Organisation  dea  Tbierea  nacb  einem  femem  Eintbeilunga- 
grunde  flir  die  Scbnell-Pferde,  deren  ea  bekanntlicb  unzflb- 
Kge  Raaaen  giebt,  ao  finden  wir,  nacb  zwei  Hauptricbtungen 
bin,  einen  in  die  Augen  springenden  Unteracbied  in  ibrem 
Baue  anageaprocben.  Ibre  Scbnelligkeit  wird  nâmlicb  entwe- 
der  durch  hânfiger  wiederboltea  Ausgreifen,  oder  durch 
beaondera  weitgreifendea  Auaholen  erzieit.  In  derThat 
finden  wir  auch  einen  tief  begrûndeten  Znaammenbang  zwi- 
acben  dieaen  beiderlei  Laufweiaen  und  der  oberflaeblichen 
Bodengeataltung.  Je  gebirgiger,  je  unebener,  je  wegeloaer 
daa  Land.  desto  unerlMaalicber  aind  kurze,  ôfter  wiederbolte 
Sdiritte  und  Spriînge.  Nur  auf  ebenem  Boden,  zumal  auf 
den  Yom  Menacben  geebneten  Straaaen  und  Rennbabnea  ial 
weitea  Auabolen,  obne  Stolpern,  mëglicb,  nnd  dann  aoch  ?or- 
tbeilbaft.  Weitea  Aitabolen  debnt  den  Kdrper  und  die  Glied* 
maasen  in  langgeatreckteFormen,  ao  wie  kurze,  raache  und  ge 
wandie  Bewegungen  die  Entwiekelung  einea  gedningenen  KOr- 
perbaue^  bedingen»  und  umgekebrt  auch  von  ibm  wiedemm 
bedingt  werden.  Ganz  naturgemâaa  zerfallen  alao  aowobl  die 
Galopp*  ala  die  Tr ab-Pferde:  in  Raacb-Pferde,  welche  durch 
eiligea  Wiederbolen  daa  einbolen ,  was  aie  der  zweiten  Ab- 
tbeilung,  dèn  Scbwung-Pferden  gegeniiber,  an  Schrittldngc 
einbtiaaen.  Zugleich  iat  daa  Feld  ibrer  Leiatungen  und  ibr 
Vaterland  --  oh  Gebirge,  oh  Niederung  —  bezeiebn^l.  Dea 
Beispiela  wegen,  um  zu  zeigen,  wie  zwangloa  aicb  die  einael- 
nen  Raaaen-Typen  der  von  mir  eingeachiagenen  Bintheilonga- 
weiae  fiigen,.  gebe  ich  daa  folgende  Schéma. 

Jk.  Schnell-Pferde» 

1)  HinterkOrper  (Hinterhand)   vorwaltend  oder  mindeatena 
ebenmiasig  mit  dem  Vorderkërper  entwickelt. 

a)  Das  ScbalterbUtl  tchriiae  getlellt:  «oler  35^  bii  4Qû« 
Die  SchaHar  frei,  lieweglieh. 

b)  Die  Bnist  minder  breit  alg  y,  der  RnmpfUiiiae  (oder  Kdrper- 
hdhe  «m  Widerrist). 

2}  Trockene,  leichte  KOrpcrbeacbaflTenheiL 

3)  Kleiner  oder  mittlerer  Wucba:  Durcbachnittagrôaae  1  Vs  bia 

2  Werscbok');  duaserste  Groaae  7  Werachok;  Gewicbl 

nicbt  liber  30  Pud. 


2)  1  ZoU  eagL  beCrtgt  «/,  WerMh.  Man  rJihll  nor  die  ttbar  daa 
angeaoDuiieae  Haaplmaatii  (S  Artchia  =  38  War«chok)  binamiahe* 
beade  AnaaM-von  Wencbok.   I  Pud  ealhaH  40  rutfiiriM  Ptade. 
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de  l*iteadéinie  de  Salnt-Péteraboora;* 


S» 


(4.  L  Reitprerde). 
Die  Hioterhand  TorwaUend  anfgebiUeU 

«)  Die  Brott  toiliider  oder  «koo  ao  breit  ait  V4  Bompflfiiige. 
6)  fldt  dëBtt,  lekht,  teng. 

a)  Raftch-Pferde.  b)  Scbwung-Pferde 

In   HQgeN   ond  Gebirgs*  In  Ebeneii. 
Undeni* 

1)  Kleiner  Wucbi:  dorcbschn.  f )  GroMer Wucba:  darcbacbn, 

y,    Wmncb.,    DÎrht  âber  3  Weneh.,  mindesteiM  V/^ 

l*/^Wer«ch.  Weracb. 

8)  RompAinge  gleieh  der  K5r-  2)  RumpHinge  grôMer  ala  die 

perbdhe.  Kôrperbôbe. 

3)  Brust  breit,  minder  tief.  3)  Brusl  acbmaK  tief. 

4)  Vorder-  und  HinterfttMe  im  k)  HinterfiiMe  tinverbillmfls- 

Durchsebiiittaverbaitniaae.  mlMig  lang. 

Die  arabiacben  und  die  Step-    Die  engliacben  Rentier  oder 

pen-P^erde,  oder 
die   MorgenlSndiacbe  die  Renn-Rasae, 

Rasse. 

n.  Vrab-Pfferdf». 

(d.  i.  leichle  Aaaptnnpfenle.) 
Minier-  ond  Vorband  gleicbiniaaig  entwickelt. 
«)  Die  Dnift  i»reiter  als  I/4  RwapCttage. 
b)  Haltgedraogeoy  achwer,  kara. 

a)  Raaeh-Pferde.  ft)  Scbwung-Pferde. 

In  Hûgel-  und  Gebirga-       In  Ebenen.  In  Niederungen. 
Undem. 
CbaFacleriatik  ebenao  wie  oben- 
alebend  gegeben  worden. 
Die  Klepper  u.  Pony  -TrMber        Die  Renn  •  Trfiber 
oder  oder 

Die  Normanniacb-Gnnische.    Die  Harttraber-Raase. 
B.  8chlepp-PfePde. 

1)  Vorderkôrper  (Vorband)  vorwaltend  entwickelt. 

a)  Daa  SchnIterblaU  alell  geaUllet:  aoter  25^  bia  35^^. 

Die  Sciialler  belaalet,  f  ebnnden. 
6)  Die  Broalbreile  betragt  Va  ^^  Romplliiiige  ond  niebr. 

2)  Feucht-iockere,  plompe  KOrperbescbaffenbeit, 

3)  llëglicbat  groaaer  Wucba,  bia  16  Werscbok.  Gewicbt  aus- 
nabmaweiae  bU  ûber  62  Pud. 

m.  nelM>itl-mBrde« 
(d.  i.  achwere  AnapaDnprerde.) 

In  Niederungen. 
Beiapielaweiae  kônnen  wir  una  nun  nocb  an  einer  weiteren 
Zerfillung  der  letzten  Gliederungen  veraucben  : 

Die  HoPi^enlMndiiche  llarae« 

Araber  oder  Sieppenpferdeoder 


(TaUriache  Raaae.) 
1)  Kreui  lang  (%  RumpfUinge),    kttrzer,  abacbdaaig  und  mit 
borizontal,  mit   bocb         niedrig  angefletztem 
angeaezlem  Scbweife.  Scbweire. 


2) Hais   bocb  angeaetzt,  lang,    (iefangeaetzt,  Hiriscb-oder 
erboben,  im  Nacken       borizontaler  Hala,  kurz, 
gekrâmmt.  .  im  Nacken  ateif. 

3)  Gang  aaagezeicfanete    Scbul-    mittelmaaaige  Scbulterfrei- 

terfireibeit,vorvaUende    beit  wegen  Uebergewicbt 
Wirkung  der   Hinter-    nacb  vorn;  Vorderfiiaae  in 
band;  Vurderfiiaae        den  Knien  alSrker  gebogen 
'     stecbend.  ond  bôber  geboben. 

Schnell  o  anadanemd.      Aaadauemd  und  acbnelU 

4)  Korper-i     zart-trocken  grob-trocken  (kaU-jLlimat) 
decken     Kwàrm-klimatiacb). 

Dttoiie  Haot ,  mit  aichibaren  Ve-      Dickea  Fell  ;  langea,  diehiea  rau- 
nen-Veràtteluagen;  korxea,  aellto;     hea  and   glanaloaea  Haar  ;  ent- 
nea,  aartea,  aeiden-glânzendea  Haa/;     wickelte  Zotten  ond  Horawanen. 
frat    keine    Zottein ,    Sporen   «nd       MShnen-  ond  Scliweifbaare  bo- 
Hornwarzen.  achig,  lang,  glaailoa,  atralT  ond 

llâhnen-    und*  Schweifbaare  leicht. 

apSrIIch,  glMniend,  weicb,  toII- 
wichtig. 
Nacb  Belieben  llaat  aich  daa  nun  aucb  weiter  fflhren, 
vie  z.  B. 
5}  Kôrper-  \    eckig  -  Irocken.        eckig-atraff  und  bager. 
Uroriaae.  ) 

6)  Riicken,  gerade,  mliaaig  ge-    gerade,  unbiegaam:  esei* 

aenkL  oder  karpfriickig. 

7)  Waicben  kttrz,gutgeichIoaaen    langer,  eingefallen. 
^8)  Bruat       breiter.  acbmâler,  tiefer. 

9)  Glîed-   ^  mit  verbfiltniaamëa-  Jiocbbeiniger,  mit  bôberen 
maaaaen  (  aig  langen  Vorarmen    Knien  und  Hacken. 

u.  Unieracbenkeln. 
10}Hure        klein,lSnglicfa,  hMu-    runder,  aufgeriehtet,  nicbl 

figzwangbufig.  aelten  bockhofig. 

Il)  Kopr      breit  in   Stim  und    achmëler;  .Augen   klein , 

Gana^cben  ;   Augen    minder  vorapringend.Naae 

groaa,  vorapringend.    eber  etwaa  rammak5pGg. 

Naae  gerade,  aogar 
eingebogen. 

VerstUndig  und  ge-  SiSrriacb  u.roeiat  tûckiacb. 
wogen, 
Ea  liegt  aof  der  Hand,  wie  durch  dieae  Nebeneinander- 
atellung  der  aonat  ao  weit  von  einander  gerisaenen  Araber- 
und  Steppen-Raaaen  ihre  groaae  Verwandtacbaft  in  Bezug  auf 
den  Bewegnngsapparat ,  oder  auf  ibre  Leiafungen ,  zweck- 
miaaig  in  den  Vordergrund  gefitellt  wird.'  Dem  Praktiker  wird 
dadurcb  allea  flatbetiacbe  Abapriniren  gewehrt,  er  wird  da- 
rauf  zuriickgewieaen ,  daa  dicke  Fell  und  zottige  Raar  der 
Steppen-Raaaen  zu  acbâlzen ,  und  dann  wird  ea  nicbt  lange 
dauem ,  ao  wird  er  aeinen  edlen  Beacbâiem  dieae  gemeine 
Grobbeit  wiinacben  und  allmilig  aucb  anerziehen,  atàtt  daa 
Blut  nacb  der  Hautdiinne  und  Haarfeine  zu  mesaen ,  ala  zë- 
gen  wir  die  Pferde  fiir  feine  Wollachur,  gleicb  Merinobôcken . 
Blut,  in  allen  aeînen  bippologiacben  Bedeutungen,  gibt  ea  eben 
ao  vielliinter  dem  Peize  der  plebejen  Steppen-Raasen,  ala  bin- 
ter  der  Sammtbaut  der  edlen  Araber.  IJnaer  Klima  verlangt 
âber  den  Pelz  onabweialicb* 
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Vor  dem  Forum  einer  enuten  Zoophyaiologie  ist  es  nîcht 
«o  widerfiimig.  aU  es  auf  den  ersten  Anlaaf  scheinen  mëdite, 
wenn  man  der  Hypothèse  das  Wort  reden  wollle ,  es  sei  das 
Tuppige  Steppenpferd  doch  niir  ein,  im  Laufe  von  Jabiiausen- 
den,  degenerirter  Edier  Arabiens.  Die  ungebenern  Tempera- 
tur-AbsUEnde  des  Continental klimas  von  Inuer-Asien  miissen 
in  wenigen  Generationen  den  entschiedensten  Winterpelz  her- 
vorlocken,  das  beweisen  zahireicbe  zoologische  Beispiele;  die 
zusammengezogene  and  geicauerte  Stellung  des  frierenden 
Thieres  nâhert  die  FCisse  einander,  senkt  dadurcb  das  Kreuz, 
krîiromt  m  Folge  dessen  den  Rûcken ,  belastet  und  bindet 
vorn  die  ilberbângende  Schiilter,  streckt  und  senkt  den  Htls 
mit  dem  Kopfe ,  aïs  Gegengewicbt  gegen  die  binten  ûberbSn- 
gende  Kruppe.  Ob  dem  nun  aber  so  gewesen  sei  oder  nicbt, 
das  roacht  jetzt  wesentlicb  nichts  zur  Sache.  Thatsache  ist, 
dass  theils  im  Osten  durch  das  Truchmenische  Pferd  und  die 
Aryamakm  der  Kirgisen,  theils  im  Westen ,  durch  manehe 
Steppenfperde  der  Moldau  und  Waliacbei ,  ein  vollkommener 
Uebergang  von  den  Stid-Morgenlândem  zu  den  Nord-Morgen- 
iSndem  staltGndet;  der  verschiedenen  planmiissiger  betriebe- 
nen  Mischungen  im  sûdeuropSischen  Russiand  nicht  zu  ge- 
denken. 

Weitere  Ausfiibrungen  des  hier  gegebenen  Schema*s  zur 
Eintheilung der  Pferde-Rassen  sind  leicht;  man  mag  nun,  um 
den  Typas  der  Sud-Morgenljinder,  um  den  Araber,  dessen 
verschiedene  Abzweigungen:  ais  Berber,  Mesopotamier,  KaniT 
hacher,  Kabardiner  u.  s.  w.  gruppiren  wollén,  oder  im  Berei- 
che  der  Renn-Rasse  die  Verschiedenheiten  derselben  in  Eng- 
land  selbst,  gieich  wie  an  anderen  PflanzslSiten  characlerisi- 
ren,  oder  die  Normânnisch-finnische  Basse  vom  lirai  an ,  iiber 
Finniand  and  die  russischen  Ostseeprovinzen,  ilber  Scandina- 
vien  und  Grossbritannien  bis  nach  Nordamerika  hin,  verfolgen 
wollen,  u.  s.  w. 

II.  Das  Hipposonlometep. 
Ich  habe  mich  schon  in  meiner  frilheren  Abhandiung  daril- 
ber  ausgelasseu,  dass  es  mit  dem  Messen  aligemeiner  und  be- 
sonderer  Proportions -Verhilitnisse  am  Pferdekërper  nicht 
abgetban  sein  kënne,  weil  die  Winkelstellungen  der  verschie- 
denen Knochen  des  Bewegungsmechanismus  zu  einander,  von 
der  grôssten  Wichtigkeit  sind.  Uaben  doch ,  um  ein  triviales 
Beispiel  anzufiihren ,  die  Praktiker  seit  undenkliehen  Zeiten 
den  grossen  Unterschied  der  Bewegungen  des  Pferdes  aner- 
kannt,  je  nacbdem  die  Scbultem,  die  Fessein.  steil  oder  schrâge 
gestellt  sind.  Bei  aufmerbiamem  Verfolgen  dieser  Rîicksicht 
der  Winkelsteliung  habe  ich  gefunden,  dass  die  Diensttaug- 
lichkeit  schwerer  Cavaileriepferde,  deren  Hinterhand  durch 
mehr  aïs  gebubrliches  Sattein  nach  binten,  ilbermflssig  be* 
iastet  wurde ,  in  geradem  Verhâltnisse  zu  einer  angeborenen 
steileren  Stellung  derSchenkelbeinestaud.Auch  dieLehren  des 
Gênerais  Morris  bewSbren  sich  nicht.  Dièse  Beispiele môgen 
statt  vieler  geniigen,  um  davon  zu  iiberzeugen,  wie  wiohtig  es 
ist,  die  jedesmalige  Grosse  der  angeborenen  Winkelstellungen 
der  Knochen  im  Ruhestande  des  Thieres  zu  messen,  und  fest- 
zustellen. 


Da  nun  aber  das  Pferd  in  der  Bewegang  sidi  durch  ein 
Wechseispiel  von  Ausstreckungen  der  za  Winkeb  zusammen- 
gelegten  Knochen  fortschiebt,  ond  die  Stirke  des  Schubes,  al- 
so  die  Schnelligkeit  des  Pferdes,  anmittelbar  von  der  Grosse 
der  Winkel  abhlAgt ,  welche  den  Spidraum  messen  in  dem 
sich  die  Knochen  gegen  einander  winklig  beugen  and  wie- 
deram  strecken,  so  leachtet  ein ,  wie  wichtig  es  feroer  isl, 
audi  in  in  der  Bewegang  die  Spielraom- Winkel  [mnpliiud$$) 
zu  messen.  Man  beobachtete  bisher  in  dieser  Richtung  so 
oberflXchlich,  dass  z.  B.  noch  kein  einziger  hippologischer 
Schriftsteller  bemerkt  bat,  wie,  merkwûrdiger  Weise,  der 
WJnkel  des  Hinterknies,  von  dem  doch  ein  Hauptschub  aus- 
geht,  nie  bis  zur  Ausgleichung  gestreckt  wird,  indem  .  selbst 
bd  dem  schnellsten  Trabe,  das  Schenkelbein  nach  binten 
nicht  iiber  eine  aus  der  P&nne  herabgelassene  Senkrechte 
hinausgebt.  Bei  den  meisten  Pferden  erreicht  es  dièse  Senk- 
rechte nicht. 

So  einfach  non  das  Messen  der  Winkelstellungen  wSbrend 
des  Ruheslandes  ist,  so  schwierig  wird  es  bei  rascher  Bewe  - 
gung  9  indem  ein  fliichtiger  Augenblick  erfasst  werden  musa. 
Nach  manchen  misslungenen,  weitausholenden  Versuchen  bin 
ich  bei  dem  einfachen  Winkelmesser  stehen  geblieben,  der 
hier  abgebildet  ist  und  den  ich  HippogommMler  genannt  habe. 
Er  ist  so  einfach,  dass  seiner  allgemeinen  Anwendung  nichts 
im  Wege  steht. 
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Eine  Kreinicheibe  von  dickem  Spiegelgliise,  beilMufig  7  Zoll 
îm  Durchmeflser ,  wird  an  ihrem  Umfange  in  Grade  gelbeilt, 
welche  von  unien,  Vom  Nullpunkte  an,  [ederaeiU  hinaufzUi- 
len.  Verlângert  man  jedeu  Sten  Ciradtftrich,  wa«  in  der  Dar- 
âlellung  dorch  Veraeben  nicbt  gezeigt  îsU  ao  wird  das  Ableaen 
erleicbtert.  Man  bdlt  daa  Instrument,  indem  man  einen  Finger 
durcb  den  Ring  bei  a.  ateckt.  I)aa  Gewicht  6.  iat  dazu  be- 
atimoit,  eine  vollkommen  aenkrecble  Slelhiug  der  Liniezu 
vemiittein,  welche  0  mit  180  verbiudet.  Sollten  die  Locber  bei 
0  and  IM)  nicbt  genau  genug  gebobrt  sein,  ao  entateht  eine  ige- 
ringe  Abweicbung  von  der  Senkrechten,  deren  Groaae  aber 
leicbt  bei^timmt  und  aU  Correction  beacblet  werden  kann. 

Beim  Mesfien  zeicbnet  man  vorerat  anf  das  Pferd  die  Rich- 
tiingaaxen  der  Knochen,  zumal  der  versleckteren,  wienament- 
lich  dea  Scbenkelbeineis.  Anf  belle  Pferde  mit  Koble  /  auf 
diinkle  mit  Kreide.  Ntin  lâaat  man  das  Pferd  in  der  Manège 
in  der  gewiiiischten  Gangart  vorbeireilen,  bMIt  die  Kreia- 
#icheibe  in  einiger  Entfemung  vor  das  Auge,  und  visirt  durcb 
sw  auf  den  zu  beobacbtenden  Knocben,  d.  b.  auf  den  ibm 
entsprecbenden  Stricb,  indem  man  zugleich  eine  der  beiden 
lieweglicben  Stangen  c.  in  die  Ricbtung  scbiebt,  welche  der 
Grenze  des  Spieiraumes  von  dem  Knocben,  den  man  beobacb- 
tel,  zu  entsprechen  scbeint.  Bei  den  darauf  folgenden  Vor- 
Leiritten  verificirt  und  verbessert  man  die  Slellung  derStange  c 
so  oft,  biasie  endiich  ricbtig  stebt,  und  dann  liest  man  die 
Zabi  der  Grade  ab.  Derart  gewinni  man  die  VVinkelgros* 
M»n  im  Vergleich  mît  der  Senkrecblen  und  foiglicb  zugleich 
die  GrOssen  der  Winkelstellungen  der  verschiedehen  Knochen 
unter  einander, 

III.  SkeleU-ModelIe  und  Miiskel- 
Dtaspamme. 

Die  Physiologie  bat  bisher  viel  zu  wenig  fUr  die  Reweï^ungs- 
Irbre  |;ethan;  in  dieser  Beziehung  sieht  der  wissenscbaftiichen 
Hippologie  noch  eine  schëne  Zukunft  bevor.  Unierdessen 
dûrfen  wir  aber  die  reichhaltigen  hippologischen  Erfahrungen  - 
zahlloser  Praktiker  nicbt  verkommen  lassen ,  welche  jeduch 
so  lange  wertbias  bleiben  werden,  bis  sich  dièse  Praktiker 
eine  bessere  Einsicbt  in  die  einzelnen  Hebel-  und  Kraft-Par- 
tien  des  Pferdekorpers  angeeignet  baben.  Das  ist  nicbt  so 
leicbt,  wie  es  auf  den  ersten  Blick  scheinen  mëchte.  Die  Ana- 
lomie  musa  den  praktiacben  BedQrfnissen  entgegen  zu  kom- 
men  suchen. 

Vor  Allem  muss  das  Pferdeskelelt  den  Praktikern  so  unab- 
Ussig  vor  Augen  gebracht  werden,  bia  sie  bei  jedem  zur  Be- 
urtheilung  vorgefubrten  Pferde,  die  Knochen,  durcb  das  Fell 
diirch ,  vor  Augen  seben.  Zu  diesem  Bebufe  genugt  unmôg- 
licb,  dass  der  Hippognost  nur  dann  und  wann  im  beireflenden 
Muséum  sich  ein  Pferdeskelett  ansieht;  er  muss  ein  solches 
immerwâbrend  vor  Augen  babçn  und  nach  Belieben  verglei- 
chen  kônnen.  Zu  diesem  Zwecke  habe  ich,  in  Betracht  der 
Theurung  und  der  geriugen  Handhablichkeit  natiirlicher  Ske- 
li*ile ,  eiues  in  Kupfer ,  nach  dem  Maasstabe  von  280  millim. 


Hëbe  ausfiibren  lassen.  *)  Dièse  Gri^sse  reicht  hin,  um  dem 
Zwecke  vollkommen  zu  genîlgen,  und  uberscbreitet  doch 
auch  nicbt  diejenige  eines  gefîllligen  Stuben-Zierates  ;  denn 
man  darf  das  Modell  einen  aolchen  nennen,  zumal  ea  galvano- 
plastiscb  vergoldet  und  durcb  eine  Glaskapsel  vor  Staub  ge- 
achùtzt  ist. 

Ein  wesentlicher  Vortheil  ist  femer  dadurcb  gewonnen, 
dass  unser  Modell  die  Nacbbildung  der  Knocbenproportionen 
eines  vorziiglichen  Reitpferdes  giebt,  und  zwar  nach  den  Re- 
aultaten  vielfisicber  Messungen  an  ausgezeichneten  lebenden 
Thieren.  Die  grosse  MehrzabI  aller  aulgestellten  natiirlichen 
Pferde-Skelette  ist  dagegen,  aus  nahe  liegenden  Grîinden,  ge- 
meinen  ArbeilagHulen  entnommen  und  leitet,  durch  die  61- 
achen  Knochen-Dimensionen,  das  Augenmaass  der  Praktiker 
vollkommen  irre. 

Daa  reicht  aber  noch  nicbt  hin.  So  wie  die  Skelette  in  un- 
aeren  Museen  aufgestellt  werden,.  genugen  sie  dem  hippologi- 
schen Praktiker  gar  nicbt.  Man  gibt  dem  Gerippe  seinen 
festen  Hait  durch  eine  gekrtimmto  Eiaenslange,  welche  im 
gesammten  Verlaufe  dea  Wirbelkanalea,  bis  zum  SchUdel  hin- 
ein,  verborgen  steckt.  Hierdurch  wird  es  unmôglich,  das  Ge- 
rippe, zumal  aber  den  Kopf  nebst  dem  Halse  in  diejenigen 
mannigfiichen  SieUungsverschiedenheiten  zu  bringen,  an  denen 
dem  Praktiker  am  meisten  liegt,  weil  auf  ihnen  die  besaere 
Einsicbt  in  die  Principien  aller  Pferdedressur  berubt.  Um 
diesem  Udielstande  abzubelfen,  habe  ich  achon  vor  Jabren 
die  horizontale  Stutze  dea  Skelettea  aoa  dem  Wirbelkanale 
herauanebmen  und  in  die  Axe  der  Leibeabdble  versetzen 
laasen,  und  zwar,  wie  hier  abgebtidet  iat. 


3)  Wir  rerdanken  der  onverdrotieneo  Getchicklichkeit  detHerra 
Spsngenbergdie  Amfiihriuig  dts  in  Rede  slehenden  Modellet.  Vm 
nicht  ner  die  einielnen  Knochen  gensa  genag  nachinbildeo ,  londern 
aacb  die  GesammtfteUDng  to  wie  die  Bewegnngen  denelben  natorge* 
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Der  senkrecbce  Theil  des  Geslelles  stutzt  die  WirbeUlule 
vor  dem  roittelsten  Braêtwîrbel.  i)er  hiotere  Ami  seiner  wa- 
gerechten  Gabelung  atûtzl  dac  Kreuzbein  binler  der  MiUe 
deMetben;  der  vordere  Arm  stflzt  die  Torderslen  Bruatwirbel» 
•enkt  aîch  darauf  in  eiiiem  entachiedenen  Bogen  abwârU  und 
vorwârU  au8  der  Bnisthëhle  hervor  und  ateigt  nun,  in  hin- 
reichender  Entfemnng  von  den  unieren  Halawirbeln,  am  die 
Bewegungen  deraelben  in  keiner  Weiae  zu  behîndem,  vor  ih* 
nen  empor,  bia  er  mit  seinein  Ende  den  Schiidel  atulzt,  daa 
Grundbein  deaaelben  durchbohrend.  Ein  kleiner  Gabelaat 
atiltzl  den  zweilen  HaUwîrbel,  um  ibm  aeine  gebôrige  Stel- 
lung  zu  geben. 

Indem  nun  gleichzeitig  die  Verbindung  der  Wirbel  unter 
einander,  innerhalb  dea  Wirbeikanala,  vermitteUt  durchgezo- 
genen  Strickwerkea  und  bineingeachobener  Bûndelchen  von 
Fiacbbeiu  oder  Bohr  derarl  za  Sunde  gebracbt  wird,  daaa  die 
Wiri>elaMuIe  in  ihren  verachiedeneo  Strecken  genau  den  na- 
tariichen  Grad  ibrer  Biegaankait  erbait,  gewinnl  der  Prak- 
tiker  daa  waa  er  braucbl,  niniUch  die  Federkraft  iu  den  Len 
den-  and  lelzien  Bniatwirbein,  gleich  wie  die  naturlicbe 
Bewegaamkeit  dea  Halaeat  inabeaondere  aber  der  am  lebenden 
Tbiere  nickl  aicbtbaren  unteren  Halawirbel.  Man  darf  zu  leU- 
terem  Behufe  our  den  Kopf;  der  mit  dem  durcb  die  Halawir- 
bel gezogenen  Strickwerke  untrennbar  verbunden  worden, 
voti  der  GeatellalOlze  abbeben  und  ibn  dann  beliebige  Dreaaur- 
Slellongen  einrfebmen  laaaen. 

Gleicb  wicbtig  iat  ea,  daaa  die  Rippenverbindungen  den 
Albembewegungen  ihr  natorgetreuea  Spiel  laaaen^);  noch 
wicbtiger  aber  freilicb,  daaa  die  Knocben  der  Giiedmaaaaen 
genau  nur  den  ihnen  nattirlic^  ziikommenden  Spieiraum  ge- 
atatten.  Die  nalûrlichen  Wiokelatellungen  der  Gliedmaaaaen- 
knocben  werden  fiir  die  Rubeseit  durcb  daa  Einbaken  von 
DrSbten  erzielt,  welcbe  den  Ellbogenknorren  mit  dem  liinter- 
rande  dea  Sehulterblatteat  und  die  Ferae  mit  dem  Tro<:banter 
dea  Scbenkelbeinea  verbinden.  Die  Sqhulterbiitter  aind  an  der 
Stelle  der  Axe  ibrer  Bewegungdurcbbobrt  und  daber  in  na- 
tiirlicbem  Grade  und  in  natarlicber  Ricbtuilg  beweglicb. 

Seinen  voilaten  Nutzen  vermag  «ber  ein  derart  zngericbte- 
tea  Skeiett  nur  dann  zu  gewMbren,  wenn  wir  im  Stande  aind, 
die  daaaelbe  in  Gang  aetzenden  Muakelpartien  im  Geiate  lebbaft 
auf  daaaelbe  zu  ubertragan.  Daa  iat  der  achwierigate  Umatand; 
zumal  fiir  den  bippognoatiacben  Praktiker.  Dieaer  braocbt 
freilicb  nur  den  geringalen  Tbeil  aller  der  etwa  570  verachie- 
denen  Muakeln  dea  Pferdekdrpera  im  Gedlcbtniaa  zu  bebalten^ 
docb  aelbat  aem  unerllaalicbater  Antbeil,  mit  deaaen  abenteu- 
erlicben  Benaniaungent  und  mit  den  die  Einaicbt  in  den  Be- 


treu  aotiartthren,  bedarfte  et  monalelanger  Arbelt  und  Uaarbeil.  Lai- 
der  hat  bisher  keine  eDUprecheode  Aarmerluamkeit  der  Hippologao 
den  KiiDsder  fiir  Mine  Hiihen  und  AusUa^»  entschfidigt. 

4)  In  der  Enhe  werden  dia  EIppen  durcb  die  beiliegend  ebgebildela, 
in  d^  Broatkorb  bineimniobiebende  Sperrfeder  geitiHil,  damit  der 
Bruitkorb  teina  aakèriaa  Walle  aaainmC 


wegungamecbaniamua  verwirrenden  Scbicbllagerungen  der 
Anatomen,  acheucbt  den  Praktiker  regelmlaaig  achon  vor  den 
Thoren  nlberer  Kenntniaanabme  zurtick; 

Der  gewohnlicke  rayologiacbe  V^ortrag,  und  aogar  Auzou*a 
vortrefflicbea  Miudcelpferd  verwirren  mebr  ala  aie  belebren» 
wie  ieb  daa  regeboiiaaig  erlebt  babe.  Ea  thut  Notb«  den  Ge- 
genatand  beatml>glîcbat  zu  vereinfacben,  den  Ueberblick  zu 
erleicbtem.  Durcb  grapbiacbe  Daratelhmgen  liaat  aicb,  wieich 
daa  acbon  Jabrelang  praktisch  erprobt  babe ,  der  bôcbat  zu- 
aammengeaetzte  Bewegungamechaniamua  in  vereinfarbter  Go> 
atalt  dem  Ange  vorlegen.  (Vergl.  die  beiliegenden  Tafeb  I, 
II,  m. 

Di^  mittlere,  Zugricbtung ,  aowobl  einzelner  aelbatatSndiger 
Muakeln  ala  aucb  ganzer  Muakelgruppen,  welcbe  zu  gemein* 
aamem  Zwecke  ziiaammenwirken,  babe  icb  durcb  gerade  Li- 
nien  darzuatellen  geauebt.  Dièse  zeigen  nun  auf  den  eraten 
Blick  nicbt  nur  die  Ricbtung  der  Muakelwirkung ,  aondem 
aucb  den  Verluat  an  K rafla ufwand,  den  aie  durcb  eine  mebr 
oder  weniger  ungûnatige  AnbeAung  unter  apitzem  Winkel 
erleidet,  gleicb  wie  aucb  die  Gunat  oder  Ungunat  dea  Hebel- 
armea,  den  aie  in  Bewegung  aeizt.  Dieae  Zuglinien  genùgim 
fiir  den  eraten  Atolauf.  Kommen  apiter  apeziellere  Fragen  zur 
Spacbe,  ao  werden  aucb  die  Bogenlinien  berùckaicbtigt,  auf 
welcbe  die  beaprocbenen  Zuglinien  alnaaen.  und  welcbe  die 
Auadebnung  andeulen,  iiber  die  aicb  die  Aoheftungen  der  Mua- 
keln an  die  Knocben  eratrecken.  Bei  Zuratbeziebung  dea 
Skelett-Modellea  ergiebt  die  Berûckaicbtigung  dieaer  Bogen- 
linien von  aelbat  diejenigen  Abweichungen  in  der  Zugricb- 
tung ,  welcbe  durcb  die  gelrennle  VVirkung  einzelner  Partien 
eînea  Muakela  eintrelen  kënnen  ,  und  im  Vergleirhe  mit  der 
Ricbtung  der  Kërperaxe  dea  Tbierea  iiberbaupt  vorkonimen, 
icb  meine  den  an-  oder  abziebenden  und  den  drebenden  An- 
tbeil  der  Bouger  und  Strecker. 

Nimmt  nuio  nun  zu  dieaen  Hîilfinnittein  nocb  daa  gewôhn- 
licbe,  InGipa  gegoaaene,  Mnakelpferdcbender  bildenden  Kûnat- 
•  1er  binzu,  daa  die  aimmtlichen  durcb  die  Haut  acbeineuden 
Muakeln  in  nattirlicber  Form  giebt,  aowird  dem  Praktiker  die 
Sacbe  klar  genug,  und  praktiacb  wicbtige  Fragen.  wie  z.  B.  die 
Riickwirkung  veracbiedener  Bewegungaweiaen  der  Fuaae  auf 
Rlicken  und  Lenden,  die  Vorziige  und  Naclitbeile  der  Bau- 
cber*acben  Dreaairmetbode,  namentlicb  Halabearbeilung,  und 
bundert  andere  praktiacbe  Fragen  von  grttasler  Bedeutung 
lOaen  aicb  auf  daa  einaicbtiicbate,  weil  augenacbeinlicb. 

Jede  Zuglinie  benenne  icb  ao,  daaa  durcb  die  Benennuiig 
die  Wirkung  die  aie  auadrûckt,  gegeben  iat.  *]  Docb  aind  die 
Namen  immer  daa  Letzte,  mit  dem  man  kommen  darf,  und  ao 
lange  wie  irgend  raOglicb,  diirch  vorwaltende  TbStigkeit  de« 
Zeigefingera  zu  eraetzen.  Der  Mlngel  der  hier  vorlàufig  bei- 
gegebenen  Tafein  —  wenn  man  aie  vom  alrenge  anatomiackeit 


5)  Bochiloben  Terweiien  suf lelch  anf  die  tor  Selle  aafabeaen  aoa* 
tomiteken  Namea,  fttr  eimelne  FAlie  in  dcnen  Dieser  oder  Jeaer  àm 
ll/oiof  ie  m  Ratha  ilehen  wollte. 


de  I^Ae^dëmle  ée  fMnt^PétonbonPv. 


Standpunkle  ans  bctrachten  will  — <-  bin  ich  mir  vollkommon 
bewiiMt;  allein  es  gilt  dièses  Mal  dor  Menge  uiid  den  Âuser- 
wiblten  unterihr,  nicbtaberden  ausi^chlieMlichAii/serwahlten. 
liôgen  die^e  woblgeraeinten  Versucbe  ibrer  elernentaren 
BetliiDoiang  dadurcb  enUprechen,  dasc  aie  eine  Veratlfndigung 
zwiacben  der  wiasen«cbafilicben  uqij  prakiiacbeo  Hippologie,, 
iwiachen  den  febdefûhrcnden  wiatfiînacbaftiicben  und  prakli- 
«cben  Hippologen  anbabnen  helfen.  Viellcicbl  gelingt  es  mir, 
nach  Jahren  auf  den  Gegenatand  znruckzukomroen,  um  daa 
in  einem  Handbuche  vollatSndig  aiisznfilbren,  waa  icb  biaber 
ia  meinen  bippologiacben  ScbriÂeii  nur  angedeutet,  und  nur 
io  meio^D  Vorlcsungeo  vnn  gros.»ern  Theile  durchgefîibrt 
babe. 


xr  O  ?  23  S. 

6.    ElNlGE    WORTE    iÛBER    l)IB    GaTTUNG    CùlyptriH 

Uisma;  von  F.  i.  RUPRECHT.  (Lu  le  22  juin 
1855.) 

Die  Gattung  Calyplrostigma  Trauttv.  ei  Mey.  worde  zaerat  von 
G.  A.  Meyer  im  bulletin  der  Âkatleinie,  November  1854  ver- 
Menllicbt  und  ndber  beaproehen.  Br  ahnte  wohl  nicht,  daaa 
dieaa  aeine  letzte  «kademiacbo  Abbandiung  aein  aollte  und 
daaa  ea  ihoi  nicbi  mebr  beatîmmt  war,  «eine  Unteraucbung 
uber  dieaen  Gegenaland  ia  dieaeni  Friiblinge  an  der  lebenden 
blOhenden  Pflanze  wieder  au&unebmen. 

CaiypfroêHffma  iat  ein  fasi  gleirbzeitig  von  Hrn.  v.  Midden- 
dorff  und  Dr.  Tiling  an  der  SW.-Kitsle  dea  Ocbotzkiacben 
Meerea  entdeckter  auagezeicbuet  srbtiner  Strauch  mit  Bîiacbeln 
voo  9  groaaen  gelben  Digùalis  âhniicben  Blumen.  Man  darf 
demaelben  eine  bedeutende  Rolle  fiir  unaere  GIrten  und  Park- 
anlagen  vorauaaagen,  denn  er  bâit  aucb  obne  Bedeckung  den 
iBtrengaten  Winter  bier  (ma^  veirn)ebrt  aicb  leieht  durcb  Saa- 
men,  welcbe  in  1  Wocbe  kçioien  und  blubt  acbon  gegen  Mitte 


Mai,  wena  nœb  viele  Strjiucber  ihra  Blâtter  kinm  eatwiek^t 
zeîiren. 

Eine  genauere  Betracbtung  der  Fruktificationa- Organe  bot 
mir  noch  einige  neue  Eigenlbùmlicbkeiten  dar,  welcbe  an 
Herbarien-Exemplaren  acbwer  oder  nicbt  aicher  zu  erkennen 
sind  iind  fiir  die  ayatemmiacbe  Begrîindung  dîeaer  Gattung 
bemerkt  zu  werden  verdienen.  Aua  dieaen  unterliegt  es  acbon 
jelzt  keinem  Zweifel  mebr,  daaa  die  von  Wei(^  und  Ca!}^- 
pftyrum  abgetrennte  GaUuiig  CalyptroMifmm  zm  den  hewSbrte- 
aten  gebôre. 

AuflTallend  iat  die  Kreuzung  der  Staubfiden-Paare,  die  bei^ 
den  ûbrigen  Gallungen  der  Caprifoliaceen  nicbt  zu  erkennei^^ 
iat,  weil  die  Antberen  nicbt  in  eine  Reibe  verwacbaen  aînd^ 
wie  diea  bei  CelyptroOigma  der  Fall  iat.  Der  mittlere  Staub- 
faden  iat  der  Blumenrôbre  bia  auf  %  Zoll  ahgewacbaen,  die 
librigeii  2  Paare  trennen  aicb  fruber.  Daa  vordere  (innere) 
Paar  wendet  aicb  gegen  daa  obère  Ende  zu  dem  âuaaeren 
Antberenpaar,  indem  ea  die  binteren  (âiiaaeren)  Slaubfllden 
kreuzt,  die  zu  dem  inneren  Antberenpaar  verlaufen. 

An  den  Pollenkôrnem  aiebt  man  gewobnlich  aua  3  Poren, 
docb  zuweilen  aucb  aua  4,  PoHenacblâucbe  beraiiatrelen, 
wenn  man  mit  verdannter  Scbwefelaaure  experimentirt. 

Die  Forttt  der  Narbl:  ândeet  ein  weoig  ab  in  der  Grdaae,  ao 
wie  in  der  Zabi  und  Form  der  Einacbnitte. 

Der  drijaenartîge  Kôrper  am  Grande  dea  Griffela  bat  eine 
cellulOae  Struktur  und  iat  durcbzogen  von  vielen  GeOaabùn- 
délai  die  OberiUehe  iat  mit  keulenftrmigen  Zellen  beaetxt. 

Endiicher  beacbreibi  d!tf  Raphe  bei  den  Sanéuam  auf 
der  inneren  Selte  dea  Saamen»Uegend,  bei  den  Lomeereoê  auf 
der  auaaeren;  aber  im  Ovulum  von  CalypfrosHgma,welche  Gat- 
tung zu  den  Lorticbreea  gerecbnet  wird,  iat  daa  Gegentbeil 
deutlicb;  nicbt  aellen  aiebt  man  vom  Hilua  ein  Spiral-  oder 
Ringgeflaa  an  der  inneren  Seite  berabàleigen. 

Die  bieraiif  teziiglicben  Zeiçbnungen  werden  in  den  bo- 
taniacben  Tbeil  dea  Middendorfracben  Sibiriacben  Rei- 
aewerka  aqfgenommen  werden. 


BULLETIN  D£S  SllANCES  DE  LA  CXASSE. 


SiANGE  OU  27  AVRIL  (9  mai)  1855. 


11.  Strove,  père^  adrene,  aa  nom  de  la  Clattet  à  M.  l'Académi- 
cien BoooiakoTsky  TespreMioD  de  runaDime  et  profonde  graUlode 
49  Umu  les  confrèrei,  ponr  ki  geatioD  des  aflUret  du  Stcrélarlat  da- 
raat  ta  matadie  et  après  le  déeèt  de  hu  M.  la  Secrélake  parpétoal 
F  est.  Cette  administraUon  provisoire  s*éUint  démesarément  prolon^ 
fée,  V.  Bomaiakovsky  a  dA  saorifler  sas  propres  inléréU  à  eaaa  de 
rAcadénie. 

M.  racadémidep  Middendorfr,  41a  eo  pleine  séanoç  do  7  avrU 
«■Ire  ea  fondions  de  Secrétaire. 

Lecture  ordinaire. 

M.  Ostrof  radsky,  poer  s'aefaitter  de  son  lonr  de  lecture,  pré- 
aeàle  on  aiéoioire  intilnlé:  Swr  la  roiaHon  dei  wrpi  $olide$» 


Lecturea  extraordinairea» 
«     • 

M.  Oibon  Strnve  donne  aonmiantea||en  d'an  snémoire  Biemenu 
dfff  Bahn  dei  Kom$t9n  48liS  j;  liaaé  sipr  4aa  obierTa«ioas  tiitaa  à  TOb* 
servatoire  Nicolss  par  le  Doctenr  LindlofC 

Le  même  académicien  met  sons  les  yeox  de  ta  Classe  nne  Note 
portant  te  Utre:  NachrUlam  Uber  den  neu$u  Eometm  de»  Hm.  Dr. 
Sehweitzer, 

M.  Braodt  présente  de  ta  pari  de  K  «rnber  an  mémoire  eoo- 
cernant  l'anatomie  des  inlesUos  do  Léopard  rf^9t9  LeaparéÊuJ. 

M.  Helmersen  somnel  de  ta  part  dn  jeone  féognosla  M.  C.  de 
Ditmar  dem  mémoires  relatifs  l*ne  à  ta  féelogie  de  ta  péninsota  dn 
KaartchaUm  al  l'aolra  ani  Kortaks,  dont  okacon  est  aocempagaé  d'âne 


d'OM 


CorreapondaBce. 
M.  te  Vice-Président  annonce  à  TAcadénde  ^'en 


99 


BvlleMn  pli7>ie<»>MMitliénMtf«|i 


pitentoUoo  de  M.  le  Minltlre,  Sa  Majesté  Inpériale  a  à^goé 
accorder  à  M«  Hamel  la  proloBfatieB  d*aiie  année  de  téjottr  au 
Blata-Uala,  à  la  charge  d>  recoeilUr  dea  renMiffnenens  tor  la  lélé- 
grapble  tow- marine. 

La  TeoTe  de  M,  Fnis  oAre  en  don  à  l'Académie  19  cartons  ren- 
fermant la  collection  des  dirers  traités  de  Leonhard  Bnler  dissémi- 
nés dans  des  mémoires  académiques,  et  ses  mannserits  inédits,  rassem- 
blés par  ibn  M.  F  ns  s,  afin  de  liMiUler  la  poUicaUon  projetée  des 
oeoTres  complètes  du  savant  iUustre. 

Deux  lettres  de  M.  Hamel  donnent  des  commnnications  oHérienres 
snr  la  machine  à  air  chand  d'Erik  son  pour  la  locomoUon  des  ha- 
teaax.  Le  pnblie  sera  instruit  des  détails  par  la  Toie  des  gaiettes. 


Séance  dc  11   (23)  mai  1855. 
Appartenances   scientifiques. 

Mu$é$  Moah^iqne^ 

Reçu  nn  enToi  d'insectes  et  de  dirers  mammifères  des  bords  de  la 
TonngoQska  ioférienre  et  de  la  Lena,  an  nombre  de  38  exemplaires, 
de  la  part  de  M.  SédakoT,  Inspecteur  des  écoles  de  l'arrondisseaMnt 
de  Kirensk.  Résolu  de  confier  la  susdite  coltectkm  à  M.  Brandt  qui 
se  charge  d'en  fiiire  nn  rapport 

Nominations. 

La  Classe  procède  au  ballottement  de  MM.  le  Professeur  Zinine  et 
du  Lieutenant  Colonel  du  Corps  iles  Mines  KofcscharoT,  pour  les 
pisces  d'adjoints  de  Chimie  et  d'Oryctognosie  crystallographiqae.  Au 
dépouillement  do  scrutin  M.  Zinine  se  trouve  aroir  réuni  toutes  les 
▼oix  et  M.  KokscharoT  la  minorité  des  suffrages  légale.  En  consé* 
quênce  de  quoi  MM.  Zinine  et  KofcscharoT  sont  prochimés  élus; 
leur  nomination  sera  soumise  è  l'approbation  du  Plénum. 


S&ANCB  OU  25  MAI  (6  juin)  1855. 


Lecture  .extraordinaire. 

M.  Rnprecht  présente  de  hi  part  dm  flrères  BorsicioT  nue  énu- 
mération  de  plantes  cryptogames,  sous  le  titre  de  Mn$ei  Taimyrtmei 
9t  Boganidtn$êi.  Elle  entrera  dans  le  premier  tome  du  TOyage  en  81- 
bériedéM.  Middendorff. 

Rapport. 

M.  Brandt  fUt  ui  rapport  déUiUé  relatirement  aux 
euToyés  par  M.  Sédakov  (?oy.  la  séance  précédente),  n 
que  cette  collection  renferme  quelques  Tariélés  curieuses  de  la  Pola- 
touche  (écureuil  volant),  du  Bouroondouk,  {tamias  slrtfafiM),  dont  un 
exemplaire  à  robe  noire,  et  des  pesux  qui  font  même  présumer  l'exis- 
tence de  quelques  espèces  encore  inconnues  de  marmottes  dsns  la  Si- 
bérie  orienUle.  Résolu  d'encourager  M. Sédakor  à  fUre  tenir  à  l'Aca- 
démie encore  qoehpies  espèces  des  susdites  Tariélés  et  surtout  de  ces 
marmottes  inconnues. 


Communication. 


M.  Abieh  annonce  que  M.  Khanykov  Tient  d'établir  nn  obser- 
Tatolre  météorologique  à  Tébrii  et  hii  a  hH  un  euToi  de  fioles  conte- 
nant des  eaux  et  entre  antres  nommément  celles  du  lac  Wan.  Les  ia- 
téressants  résulUts  obtenus  par  l'analyse  de  ces  eaux  seront  publiés 
incessamment  dans  le  Bulletin. 

Correspondance   officielle. 

Lu  un  rescrit  de  M.  le  Yioe- Président  du  18  mal  1865  par  lequel 
Son  Excellence  inrite  MM.  StruTO  et  Leni  à  se  prononcer  sur  le 
mérite  comparatif  de  deux  manueb  destinés  à  l'enseignement  dans  les 
étaMisscoients  secondaires,  et  intitulés:  PyiOBo^crao  wh  uaTeMm^iecKol 
M  «naviecicott  reorpa<»in,  Tajuanna  et  2)  MarenanraecKai  reorp»»ia 
M  nepaua  na<iaja  Kocnorpa^iu,  Caanv.  MM.  StruTe  et  Lenx  ne  tar- 
deront pas  de  présenter  leurs  rapports  respectilk 

Observations    météorologiques. 

M.  Kupffer  présente  son  Compte  rendu  annuel  adressé  â  M.  le 
Ministre  des  Finances.  La  tradîiction  en  sera  publiée  dans  les  y<wnua 
SanucKu. 


Séakob  nu  8  (20)  juin  1855. 


Lecture  ordinaire. 

M.  l'académiden  Braqdt,  pour  s'acquitter  de  son  lour  de  lecture 
lit  et  présente  quelques  remarques  additionoeUes  relatirement  aux  chi- 
roptères de  la  Bussie  et  é  la  Zibeline.  EUes  feront  suite  à  son  mé- 
moire qui  Ta  paraître  dans  le  VU  Tome  des  Mémoires  de  l'Académie. 

Lecture  extraordinaire. 

M.  l'académicien  Fritssche  présente  de  la  part  de  M.  Léon 
SehischkoT,  lieutenant  de  rArtillerie  de  la  Gsrde  un  mémoire  in- 
titulé: Vêber  die  Xuêammmêênung  du  Knallqueckiilben  und  Hnigêr 
Zers9ttung$produkte  deueiben.  Ce  mémoire  sera  inséré  dans  le  Bul- 


Communication. 

Le  Secrétaire  perpéuel  fait  part  à  la  Classe,  que  M.  Amburger, 
?ersé  dans  les  langues  orienUles,  a  été  atUché  proTisoirement  à  la 
Typographie  de  l'Académie,  pour  la  lecture  des  épreures. 


qkbroxhqitd  dit  PXRSOxnsnBZie 

L*éIection  de  M.  racadémicien  Middendorff  aux  fonctions 
de  Secrétaire  perpétuel,  en  remplacement  de  feu  M.  F  usa, 
dans  la  Séance  générale  du  7  avril  1855,  a  obtenu  la  sanction 
Suprême. 

M.  Lenz  est  nommé  membre  honoraire  de  FUniversité  de 
Kazan. 

Dicèi.  M.  racadémicien  Vianievsky,  doyen  de  la  Classe 
physico-matbématiqne  eat  mort  le  f  juin  f  855. 

Emis  le  4  JuiUet  1855. 


Tat.ïïl. 
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Jf  7. 
DE 

LA  CLASSE  PHYSICO-MATHÉMATIQUE 

DE 

L'ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DES  SCIENCES 

DE  SitlWT-PÉTERSBOIIRO. 

Ce  Recueil  paratl  irrégulièrement,  par  feuilles  détachées  dont  vingt-quatre  forment  un  rolume.  Les  abonnés  recoTTont  arec  le  dernier  numéro 
TeuTeloppe,  le  frontispice,  la  table  des  matières  et  le  registre  alphabétique  du  yolume.  Les  comptes  rendus  annuels  de  l'Académie  entreront 
dans  le  corps  même  du  Bulletin;  les  rapports  sur  les  concours  Démidoff  seront  annexés  en  guise  de  suppléments.  Le  prix  de  souscription,  par 
▼olome,  est  de  troi$  roubles  argent  tant  pour  la  capitale  que  pour  les  gouTornements,  et  de  trois  thalers  de  Prusse  pour  l'étranger. 

On  s'abonne  à  St-Pétersbourg  chez  MM.  Eggers  et  Cie.,  libraires,  commissionnaires  de  l'Académie,  Neyskj-Prospect,  No.  i  —  10.  Les  abonnés 
des  gouTernements  sont  priés  de  s'adresser  au  Comité  administratif  (KoHHrerb  Ilpauema),  Place  de  la  Bourse,  ayec  indication  précise  de  leurs 
adresses.  L'expédition  des  numéros  se  fera  sans  le  moindre  retard  et  sans  frais  de  port  Les  abonnés  de  l'étranger  s'adresseront,  comme  par  le 
passé,  à  M.  Léopold  Yoss,  libraire  à  Leipzig. 

SOMMAIRE.    MÉMOIRES.    4.    Sur  la  composition  du  fulminate  de  mercure  et  de  quelques  produits  de  sa  dicompotiHon. 

SCBICBKOFF. 

lA  S  2JL  O  Z  H  s  s*    •  ^"^  Beitimmung  des  Quecksilbera  gliihte  ich  das  Knall- 

_  quecksilber  in  einer  Rôhre  mit  ungeloschlem  Kalk. 

.      -T                       'v                                              vr  Ii723  Grm.  Knallquecksilber  gaben  anf  dièse  Weiie  1,208 

4.    Ueber    die    Zusammensetzdng    des    Knall-  Grm.  metalliscbe.  Quecksilber.  Bei  der  zweiten  Analyse  ga. 

QUECKSiLBERS,  so  wiE  EINIGER  Zersetzungs-  bgn  |^38g  Grm.  0,98  Grm.  Quecksilber. 

PRODUKTE  DESSELDEN.  VoN  LÉON  SCHISCH-  Es  gaben  ferner  1,572  Grm.  mit  Kupferoxyd  verbrannt 

KOFF  IN  St.  Petersburg.  (Lu  le  8  juin  1 855.)  0,489  Grm.  Kohlensaure. 

Ueber  eine  ziemlicb  grosse  Menge  von  Knallquecksilber»  hsA  Mitlelresulut  toq  Tier  solchen  Analysen  war  folgendes  : 

verfugen  kônnend,  unternahm  icb  einige  Arbeiten,  welche  CO^ 25,8 

zam  Zielc  batten,  die  Einwirkung  verschiedener  Reagentien  ^^ 5,2 

auf  diesen  Kôrper  im  Grossen  zu  untersucben.  ^^^ *^ 

Das  Knallquecksilber  erbiell  ich  aus  einer  Zilndhiitchen-  ^  ' — ^— 

Tabrik  in  Gestalt  einer  grauen,   krystallinischen  Masse;  es  y   i  ■#  o'i 

enthieit  eine  geringe  Beimischung  von  oxalsaurem  Quecksil-  '     *  ' 

beroxydul,  dièse  wurde  jedoch  leicht  durch  Scblâmmung  ent-  ,v.    ...  ^    ,  »  .    »        .  «^    ^    'J    ..       ..... 

^  .•■«ru         1    Ml.  ..       :■  .      ji        m#-  Dis  hiersos  abgelcitete  Formel  fur  das  KoalloDecksilber  Ist  : 

femt,  und  oas  Knallquecksilber  erschien  dann  unter  dem  Mi-  C  N  H     O        8H0 

kroskope  als  kleine,  balbdurchsicbtige,  rbombiscbe  Oklaë-  «   ,  *  u.  v  .  u       i    *    *  *w*j*    •     «  *    ji         &    . 

.  a'        ...        *  Es  ist  biebei  bemerkenswerth ,  dass  m  allen  diesea  Analyten  eiae 

der,  mit  ll.ndflacben.  gleiche  Menge  Wasser  (8  Aeq.)  io  der  lur  Trockne  rerdampOen 

Da  ausser  einer  annâhernden  Analyse  von  J.  Liebig  und  ^3.^  luruckgehalten  ward,  und  zwar  so  fiel,  als  lur  Abscheidang  al- 

Gay-Lussac,  im  Jahre  1823  '),  bis  jelzt  keine  Untersuchung  icd  Stickstoffs  io  Form  yon  kohleosaarem  Ammoniak  erforderlich  ist. 

ûber  der  Elementarzusammensetzung  des  Knallquecksilbers  Die  ganz  auf  dieselbe  Weise  ausgefiihrte  Analjse  des  Knallsilbers 

«nsgefiihrt  worden  ist,  so  bielt  icb  es  ftir  notbwendig,  vor  gab  folgende  Zahlen  : 

allen  Dingen  eine  Analyse  dièses  Kôrpers  zu  machen,  um  * ^^ 

mich  dadurch  zugleicb  von  der  Reinbeit  meines  Materials  zu  ^u J. 

iiberzeugen.  ^] [  [  [  "  '  4j'(j 

i)  «Annales  de  Cbim.  et  de  Pbysique»  T.  24.  1823.  Die  Analyse  Verlust.  ...    %fi. 

Ton  Liebig  und  Gay-Lussac  besUnd  in  einer  Destination  eines  100,0. 

Gemisches  yon  Knallquecksilber  mit  gebrannter  Magnesia.    Die  Mi-  W^e  Zahlen  In  Aequiyalenlen  ausgedrtickt,  geben  die  Formel: 

schnng  geschab  in  beissem  Wasser  und  die  Masse  wurde  unter  der  C4  N^  AgO^  -h  8H0  (?)• 

Gkicke  der  Lullpumpe  fiber  ScbwerelsSnre  abgedampfl.    Das  Queck-  Ein  Jahr  darauf  wiederholte  Liebig  die  Analyse  des  Knallsilbers 

•ilber  wurde  in  einer  Kngel  gesammeit,  das  Ammoniak  und  Wasser  in  indem  er  dabei  eine  genauere  Méthode  befoigte,  woraus  sich  ergab 

einem  Gefïss  mit  Salzsiiure  und  dii  Kohlensaure  als  kohiebsaurer  dass  das  Rnallsilber  mit  dem  cyansauren  Silber  dieselbe  Elementar- 

Kilk  besttnimt,  indem  sie  durch  Kalkwasser  geleitet  wurde.  lusammenseUung  bat. 
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Das  Verbrennen  geht  seht  gleichmâssig  von  Statten,  wenu  knalkauren  Verbindungen  dem  Umstande  zu ,  dMf  die  eine 

beim  Miacheo  das  Knallqueckfiilber  gui  zerlheilt  war.  Das  Hëlfte  des  Metalls  darin  in  unmîllelbarer  Verbindung  mît 

Chlorcalciumrohr  wurde  nach  der  Analyse  nicht  gewogen,  StickatofiT  sich  befindet,  und  dass  dièse  stickfitoffhaltigen  Me- 

weil  fiich  in  deroselben  ziemlich  viel  Quecksilber  angesam-  talle  «ich  in  einem  kopulirten  Zustande  mit  einer  besonde- 

meit  batte;  es  waren  ûbrigens  keine  Spuren  vod  Wasser  ren,  noch  unbekaanten  SSure,  beGnden.  Gerhard t  endlich 

darin  sichtbar.  fichlies&t  ans  der  explosiven  Eigeiischaft,  so  wie  aus  der  Bil- 

Endlich  gaben   1,3W  Grm.  Knall quecksilber  beim  Ver-  dungsweise  der  knallsauren  Verbindungen,  auf  das  Vorhan- 

brennen  mit  Kupferoxyd  117  Kubikcentimeter  Stickstoff,  bei  densein  der  Gnippe  NO^  oder  NO^  in  ihnen. 

-f-  IS^'  G.  und  bei  einem  Barometerstand  von  743  Hillimeter  Meine  Arbeit  ùber  das  Knallquecksilber  untemahm  ich  be- 

cemessen.  sonders  in  der  Absicht,  so  viel  als  moglich  Thatsachen  aus- 

Dièse  Zahlen  auf  100  Theile  Knallquecksilber  abergofUhrl,  anmitteln,  aus  welchen  man  zu  Gunsten  der  einen  oder  der 

gebeii  :  andern  der  obigen  Ansichten  Schiiisse  ziehen  kônne.  Die  erste 

berechnet  geftinden  Aufgabe,  welche  ich  mir  selbst  stellte,  war,  zu  unlersuchen, 

C^.  •  •    2i 8,45 8,48.  welche  Kdrper  aus  dem  Knallquecksilber  entstehen«  wenn 

Nj  .  .  .    28 93^ 9,92.  beide  Aequivalente  Quecksilber  darin  durch  doppelle  Zer- 

Hg2  •  •  200 70,42 70,08.    70,38.  setzung  gegen  erns  der  leichten  MetaHe  ausgetauscht  werden. 

0^.  •  .     32 11,27.  Zu  diesem  Behufe  behandelte  ich  das  Knallquecksilber  zu- 

100  00  ^^^^  ^^^  Jodkalium.  Beim  Erwârmea  eiaer  schwachen  Losmig 

_  .,        . , .     ,    \r    „        1  «ir  dièses  Salzes  mit  Knallquecksilber,  lôst  sich  letzteres  ;  wenn 

E«  eoupnchl  m.lh.u  dw  Knallq»ecli«Iber.  ^  w,e  e<  m  ^.^  Erwarmung  dabeJ  nur  getinde  geschîeht,  «o  nimmt  die 

Foge  der  Reakhon  von  We.nge.8t  a«f  e.ne  Lo«ung  von  ^.^^    »,^^  p^^^^  ^     ^^.  ^^^^^^^  ^^^.^^^  ^^^^ 

Queclclber  u,  «ber*«a.«ss.Re^  Salpelem«re  erhallen  w.rd.  ^^^  ^.^  ^^^^,^_.  ^^^^  ^^^.^^  kimhrolh.  Beim  Ab- 

vol  kommen  der  Zu^ammenseUung  de*  Knall«lbe™.  ^„^,^^  ^^^.^^  ^.^^  .^  ^^^^  p^^,^  glJInzende,  wei«e. 

Aua  Wa«er  ,.mkryatalhs.rt  erbàU  «nan  da.  Knallqo^kr  ^,^.^^  g,^,,^^^^         ^.^,^^^  ^^^^^  ^  ^.^^  ^^^^^„^^ 

silber  m  wei»sen  oder  scbwach  gelbhcbeii  Nadeln  mit  bei-  -^.  ci».       lu  r  t.   •     w  j  w  •      •  .     • 

^  ^  Dièses   Salz   ist   unibsnch  m   Wasser  und  Weingeist;   un 

denglanz.  ..-vu        i    lu  -      ♦uaii  trocknen  Zustande  dem  Tageslicht  ausgesetzt,  rôthet  es  sich 

Dièses  bei  100°  C.  getrocknete  Knallqueeksilber  entbtfh,  .        ,        u  •     i?  i      j      du        1 1  •        v      .  n 

."  ,.  j      rw      1.  lu       j    •        r  1  A  ^^^  ""^  "ach  in  Folge  der  Bildung  klemer  Krystalle  von 

zwei  Bestimm.ungen  des  Quecksilbers  darin  zufolge,  ein  Ae-  i  j        l  -ik 

^"i^^^or.  1       .  Il-  •-*     V     II        1   -ik         k      «««k  1,578  Grm.  dieser  Verbîndunff,  mit  Aetzkalk  gegliiht,  ga- 

0,998  Grm.  umkryslallisirtes  Knallquecksilber  gaben  nach  .       a  qot  r  .  ir    u      nu   lu         ^     •    «/w*  tu  • 

j       /^i-u         •*  V  II   n  iiun.  n  .  ir    \  r..  n      1  o!k«.,  •*«*  •»827  Grm.  metallisches  Quecksilber,  oder  m  100  Thei- 

dem  Gluhen  mit  Kalk  0,680  Grm.  metallisches  Quecksilber,  i      isj  t  p  # 

was  68,10  Procenl  ausmacht.  Die  Beslimmung  des  Quecksil-         ®"      '      ^^^^'    m  «    /^       «ri      -         u      ei  i  ti^ 
bers  als  Schwefelquecksilber  aus  einer  anderen  Quanlilat,  D^rFormel  :  2C  N,Hg,0,H-KI  e^^^^  Proc«it. 

wozu  das  Knallquecksilber  in  Kônigswasser  gelosl,  die  Lô-  ^   Chlorkal.um,  CWomatnum  und  Chlorammomom  geben  «n- 

sung  zur  Trockne  verdampft  und  die  Auûosung  des  Riick-  ^«^  «'«ichen  Umstanden  «hnliche  Verbindungen 
standes  durch  Schwefelwasserstoff  gefirllt  wurde,  ergab  68,80  ^t?"  ,«""^  ^^«""^  ^.^  KnaHqnecksilber  in  J^^^^^^^^ 

ï^         •  T\-   17        \  r  im   u     f\    .  uf\  „««!«««•  ao  oc  D..^  2""*  Kochen  erhitzt  wird,  so  larbt  sic  sich  allmfllig  donkler 
Procent.  Die  Formel  C.  Nj.  Hg- O4  H- HO  verlangt  68,25  Pro-  uu^       u  •     j      ci      •  •   •.  •  ur  i. 

O    ck  'Ibpr         4    »    o»    *  o       '  ui,^j  endlich  bildet  sich  m  der  Fhissigkeit  em  reichliGher 

cen  V  ,      *  .  .  ^     «      ,    «     .^  ..V     «/ii\n  i^    j  brauncrNiederschlag,  welchersichlbar  mit  rothem  Jodqueck- 

Ich  versuchle  nicht,  durch  Erwarmung  uber  100*^  L.,  das         ^  .    u.  •  .    w  a  ^    171  ••    •  1   •.    1-1         lii*  •_* 

,  X.      .  Il-  •  *      V     11        1    lu  *  «twer  verroischt  ist.  Wtrd  die  Fliissigkeit  alidann  abnltrirt 

Wasser  avs  dem  umkrystaliisirten  Knallquecksilber  zu  ent-  j  •     %ir         k  ^         j       *.  T  -j.  w    •  k  u  •    • 

..     .    j.    m«r-  1...  1    -.  j  \  1.     j      i^      w  ""d  im  Wasserbade  verdampft,  so  entwickelt  «ch  bei  einer - 

fernen,  weil  mir  die  Wichtigkeil  des  zu  erhaltenden  Résulta-  _    .         -,        _^    ..      ^  «i    »•     Aki -ki      j     m-. 

.'        y^  r  v    ji     ^r         1.      .    1   •         ir    i-„i*  •  gewifiscu  Kouzeutralion  Ammoniak.  Beim  AbkuWen  der  Flus- 
tes  mit  der  Gefabr  des  Versuches  m  keinem  Verhaîtnisse  er-         .  1   ..      .    .j        .  .       .  u-u  .    »»      .  n  r^      1 

_.,,,.  ,^,.  ,,         ...  fligkeit  scheiden  sich  gutausgebildole  Krystalle  von  Qiieck- 

schien.    Drei  schreckliche   Explosionen,  welche   mir  beim  J^eriodid    und  zurieich  mit  diesem  Krvstalle  des  KaUsatzes 
Trocknen  des  Knallquecksilbers  im  Wasserbade,  ohne  sicht-         .      "^  .    >       o„         i. 

»,       ,     .  ^  ^     ..        j        1.  emer  neuen  organiscben  Sâure  ab. 

bare  Urwche  begegneten  ze.glen  n.,r  zur  Genuge   da«  diese  ^^  ^^^  ^  ^.^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^^^  Niedersehlwj  augen- 

OperaUon  «Ib^t  be.  100«  C^erat  gefahrhch  ut.  ^^^^.^j^^  ^.,  Q„^k3j,berjodid  vern,i«ht  ist,  ao  vLiSte 

ich,  auf  die  Lôslichkeit  des  Quecksilberchlorids  gestùtzt,  das 

Wie  bekannt,  sind  die  Ansichten  uber  die  chemische  Natur  Jodkalium  mit  Chlorkalium  zu  ersetzen,  indem  ich  hoflAe,  da- 

der  knallsauren   Verbindungen  sebr  verschieden.    Liebig  durch  eine  mehr  deutltche  Reaktion  zu  erhalten.  Es  stellte 

nimmt  an,  dass  dièse  Verbindungen  Salze  einer  besonderen,  sich  auch  wirklich  heraus,  dass  die  Bildung  der  neuen  Saure 

zweibasischen,  mit  der  Gjansâure  isomeren,  Sâure  seien  und  eben  so  gut  vor  sich  geht,  wenn  man  Chlorkalium  oder  Chior- 

nach  seiner  Ansicht  kaan  die  Knallsaure,  so  wie  ihro  Salze  natrinm  dabei  anwendeL  Ich  zog  ersteres  vor,  da  das  Natron- 

mit  den  leichtoxydirbaren  Metalten,  nicht  im  freien  Zustande  saVz  der  Saure  sehr  leicht  in  kaltem  Wasser  loslicb  ist  und 

erhalten  werden.  Berzelius  schreibt  die  explosive  Eigen-  deshalb  nicht  so  leicht  reii»erhalten  werden  kann  aU 

schaft  und  die  theilweise  Ausscheidung  der  Melalle  in  den  Kalisalz. 

t 
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Die  Reaktîon  gehl  folgendermassen  vor  sich  :  eine  beinabe 
gesâttigte  Chk>rkaliuinlô«iing  wird  bis  znm  Kochen  erhitzt, 
iind  nun  allmilig  und  in  kleînen  Portionen  Knallquecksilber 
zugefietzl,  indf  m  dabei  bestândig  umgeruhrt  wird  ;  auf  dièse 
Weiae  fiigte  icb  auf  einen  Tbeil  Chlorkalium  2  Tbeile  nasses 
Knallquecksilber  binza.  Es  ist  dabei  nicbt  durchaus  notb- 
wendig,  dass  die  Flùssigkeit  stark  kocbe;  wenn  das  Ganze 
sich  bellgelb  fôrbt,  wenn  fcrner  auf  dem  Boden  der  Scbale 
kein  Knallquecksilber  mebr  zuriickbleibt,  so  î$i  die  Reaktion 
als  beeodigt  zu  betrachten. 

Die  gelbe  Farbe  der  Fliis^igkeit  riihrt  von  einem  sich  darin 
biidenden,  leicht  abselzenden  Niederschiage  ber,  zu  dessen 
Trennung  ein  crwânntes  Filtrum  angewandt  werden  muss,  da 
die  Flùssigkeit  wâhrend  des  Abkiiblens  sebr  leicht,  in  Folge 
der  Ausscheidung  des  Hauptproduktes,  eines  kâseartigen,  in 
kaltem  Wasser  schwer  lôslichen  Kërpers,  erstarrt.  Der  Nie- 
derschlag  auf  dem  Filtrum  wird  mit  heissem  Wasser  gewa- 
schen  ;  beim  Einengen  der  Wascbwâsser,  sowie  der  Mutter- 
lauge,  welche  von  dem  beim  Erkalten  au5geschiedenen  kîlse- 
artigen  Kôrper  abgegossen  worden  ist,  wird  eine  neue  Menge 
davon  erbalten.  Bei  der  zweiten  und  dritten  Abkùblung  wird 
der  kâseartige  Kôrper  mit  einer  kleinen  Menge  des  gelben 
Niederschlages  vermischt,  erbalten,  und  kann  alsdann  durcb 
Auflësen  in  kochendem  Wasser  gereinigt  werden.  Zuletzt 
bleibt  eine  Mutterlauge,  welche  einen  Ueber^chuss  von  Chlor- 
kalium, mit  einer  bedeuteuden  Menge  von  Quecksilbercblorid 
enthâlt. 

Das  Hauptprodukt  dieser  Reaction,  der  kaseartige  Kërper 
entfaâlt  das  bereits  oben  erwahnte  Kalisalzjn  Verbindung  mit 
Quecksilberoxyd  ^).  Wenn  man  ihn  mit  Wasser  ubergiesst  und 
durcb  dièses  Gemenge  ScbwefelwasserstolT  leitet,  so  scbeidet 
sich  in  der  Tbat  Schwefelquecksilber,  zugleich  mit  den  Krv- 
stallen  des  Kalisalzes  ab;  um  dièses  letztere  zu  gewinnen, 
muss  die  ganze  Fliissigkeit  erbitzt  und  nach  dem  Fiitriren 
durcb  ein  erwârmtes  Filtrum  der  Krystallisation  iiberlassen 
werden.  Beim  Erkalten  setzen  sich  dann  glânzende,  farblose 
Krystalle  ab,  von  denen  man  beim  Abdampfen  und  nocbma- 
ligen  Abkùhlen  der  Mutterlauge  wieder  eine  neue  Menge  er- 
bilt.  Auf  dièse  Weise  erhielt  icb  aus  150  Grm.  Knallqueck- 
silber ùber  20  Grm.  des  Kalisalzes. 

Der  kaseartige  Kôrper  kann  geradesweges  durcb  Erbitzung 
einer  Lôsung  des  Kalisalzes  mit  Quecksilberoxyd,  besonders 
dem  gelben,  und  Fiitriren  der  beissen  Lôsung  erbalten  wer- 
den. Es  ist  bemerkenswerth,  dass  in  diesem  kâseartigen  KOr- 
per  das  Quecksilber  sich  in  einem  besonderen  Zustande  be- 
findet ,  da  es  selbst  beim  Kochen  mit  Kupfer  durcb  dasselbe 
nicbt  abgeschieden  wird  und  femer  sowohl  Aetzkalii  als  aucb 
Jodkaliom,  ihre  gewôhnliche  Einwirkung  auf  Quecksilber* 
salze  hier  nicbt  ëussem. 

Wenn  roan<  um  das  Kallsalz  der  neuen  SSure  zn  erbalten, 
slati  Cblorkaliam  Jodkalium  anwendet,  so  wird  der  kflse- 


2)  deine  Analyse  habe  ich  nicht  aDtf&hren  konnen,  weil  es  mir, 
tslner  leichten  Zowtibarkeit  wegen  nieht  gelongen  i«t,  ihn  m  diesem 
Behnié  In  binreicbeiid  reinem  ZosUnde  sa  erballeo. 


artige  Kôrper  nicht  erzeugt  ;  ausserdem  unterscheidet  sich 
die  Einwirkung  des  Chlorkaliums  noch  dadurcb,  dass  beim 
Abdampfen  der  vom  Niederschiage  abgegossenen  Fliissigkeit 
keine  Ammoniakentwickelung  bemerkbar  wird  und  auf  Zu- 
satz  einer  Sâure  kein  Brausen  entsteht.  Da  nun  aber  die 
Menge  der  erhaltenen  Sâure  in  beiden  Fallen  gleich  ist,  so 
muss  die  Entwickelung  von  Kohlensâure  und  von  Ammoniak, 
bei  Anwendung  von  Jodkalium,  einer  Zersetzung  des  braunen 
Niederschlages  zugeschrieben  werden,  welcher  somit  Kohlen- 
stoff  und  Stickstoff  enthalten  mùsste.  Der  Niederschlag,  wel- 
cher bei  der  Einwirkung  von  Jodkalium  erbalten  wird,  ent- 
hëlt  wirklich  dièse  Elemente,  und  aller  Wahrscheinlichkeit 
nach  unterscheidet  sich  der  gelbe  Niederschlag  vom  braunen 
nur  dadurch,  dass  er  anstatt  Jod  Chlor  entbâit. 

Das  mitteist  der  beschriebenen  Reaktion  erhaltene  orga- 
nische  Kalisalz  bat  folgende  Eigenschaften.  Es  lôsl  sich  in  10 
Theilen  kalten  und  in  einer  bei  Weitem  geringeren  Menge 
kochenden  Wassers  ;  bei  scbneller  Abkiihlung  einer  heiss- 
gesâttigten  LCsung  erstarrt  dieselbe  in  Folge  von  Bildung 
sebr  kleiner,  seidenartiger  Nadeln,  bei  gelinder  Verdampfung 
aber  wird  das  Salz  in  gro&sen,  sebr  regelmassigen  Krystallen 
erbalten.  In  Weingeist  und  Aether  ist  das  Salz  unlôslich; 
beim  Erhitzen  bis  auf  225^  C.  ist  es  unveranderlich,  bei  stâr- 
kerer  Hitze  aber  entwickelt  sich  viel  CyanwasserstofTsSure, 
wobei  die  Masse  zuerst  schmilzt,  alsdann  sich  schwârat  und 
endlich  mit  rother  Feuererscheinung  verpufft.  Bei  allmfiliger 
Zersetzung  durcb  nach  und  nach  bis  zum  Rothgltlhen  gestei- 
gerte  Hitze  in  einem  bedeckten  Tiegel ,  wird  aus  dem  Salze 
rein  weisses.  ryansaures  Kali  mit  einer  Beimischung  von 
Gyaukalium  erhailen. 

Eine  AuflOsung  des  Kalisalzes,  mit  salpetersaurem  Silber- 
oxyd  versetzt,  erzeugt  ein  Sitbersalz  in  Form  eines  dicken 
krystalliniscben  Niederschlages,  welcher  in  kochendem  Was- 
ser lôslich  ist  und  beim  Erkalten  in  schônen,  weissen,  seiden- 
glMnzenden,  zu  Btindeln  gruppirten  Nadeln  krystallisirt. 

Dièses  Salz  wird  vom  Lichte  nicbt  geschwârzt,  aucb  ver- 
ândert  es  sich  nicht,  wenn  es  bis  150^  C.  erbitzt  wird:  bei 
huberer  Temperatur  aber  verpufft  es  ohne  Knall  unter  Blau- 
sKureentwickelung. 

Da  die  nachfolgenden  ResuUate  der  Analysen  der  Stfure 
und  ibrer  Salze  auf  die  Isomerie,  oder  besser  gesagt,  auf 
die  Metamerie  der  Sâure  mit  der  Gyanursâure  hindeuten,  so 
scblage  ich  fdr  sie  den  Namen  Isocyanursaure  vor. 

I.  1,2435  Grm.  des  Silbersalzes  gaben  beim  Verbrennen 
mit  Kupferoxyd  0,7  Grm.  Kohlensjiure  und  0,1103  Grm. 
Wasser. 

II.  1,3748  Grm.  gaben  0,7505  Grm.  Kohlensâure  und  0,122 
Grm.  Wasser. 

III.  1,5375  Grm.  gaben  0,848  Grm.  Kohlensâure  und  0,123 
Grm.  Wasser. 

Ferner  gaben  1,2205  Grm.^im  Verbrennen  mit  Kupfer- 
oxyd  187  C.  C.  StickstofT  bei  i29  C.  und  bei  752^  M.  M.  Ba- 
rometerhôhe  gemessen. 

Endlich  gaben  0,9013  Grm.  Silbersalz,  mit  Salzsâure  be- 
handelt,  0,5455  Grm.  Chlorsilber,  was  45,54  Procenl  Silber 
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ausmacht  Bei  einer  zweiten  Analyse  wurden  45,32  Procent 
erbalten. 

Dièse  Resultale  auf  100  Theile  bejrechnel,  geben  : 
berechnet  geftinden 

I.  II.  III. 

C. 15,25.  .  .  .  15,35  14,88  15,05 

N, 17,79.  .  .  .  17,93 

Hj 0,84.  ...  0,98   0,98   0,89 

Og 20,36.  ...   .  . 

Ag 45,76.  .  .  .  45,54  45,32. 

Beim  Abacheiden  des  Silbera  mittelst  Scbwefelwasaerstoff 
oder  achwacher  Salzaâure,  erbâlt  man  die  Sâure  aelbst,  deren 
Eigenacbaften  folgende  aind.  Sie  ist  in  Wasaer,  Weingeiat 
nnd  Aether  lôalicb;  die  wMaarige  Lôsung  reagirt  aauer  und 
beailzl  einen  angenebmen  Gescbmack  ;  beim  Abdampfen  wird 
aie  ayrupdick  und  eratarrt  nachber  zu  einer  undeutlicb-kry- 
atalliniachen  Masse.  An  der  Luft  ist  die  Sâure  unverânder- 
iicb;  aus  einer  gesattigten,  veingeistigen  Auflôsung  scbeidet 
sie  sicb  nach  einigen  Tagen  in  Form  kleiner,  farbloser  Pris- 
men  âb. 

Die  Saure  entbSU  kein  Krystallwasser;  beim  Erbitzen  bis 
auf  H-  1 45^  C.  zersetzt  sie  sicb  âbniich  ihren  Saizen.  Die 
koblensauren  Salze  zersetzt  sie  unter  firausen  ;  ihre  konzen- 
trirte  Auflôsung  bal  die  Eigenscbaft,  Nadelbolz  intensiv  rosa- 
rotb  zu  fârben. 

0,475  Grm.  der  Sâure  gaben  beim  Verbrennen  mit  Kupfer- 
oxyd  132  G.  C.  Slickstoff  bei  757,8  Barometerstand  uud  bei 
12^  C.  gemessen. 

berechnet  gefonden 

C. 27,90 28,16 

Nj 32,55 32,66 

Hj 2,32 2,44 

0, 37,21. 

Das  Natronsalz  der  Sëure  ist  bedeutend  leicbter  in  Wasser 
lôslicb  als  das  Kalisalz,  und  ist  aucb  lôslich  in  Weingeist; 
beim  allmâligen  Abdampfen  der  wâssrigen  Lësung  krystalli- 
sirt  es  in  langen  Prismen. 

Das  Ammoniumsalz  ist  mit  dem  Kalisaize  isomorpb  und 
ibm  sehr  âbnlich,  docb  in  kaltem  Wasser  etwas  lôslicher; 
beim  Erkalten  der  beissen  Lôsung  krystallisirl  es  in  feinen, 
âusserst  glënzenden  Nadeln. 

Beim  Erbitzen  bis  auf  150^  C.  verândert  es  sicb  nicht; 
iiber  dièse  Temperatur  erbitzt  verpuffl  es  âbnlich  den  iibri- 
gen  Salzen  der  Isocyanursâure. 

0,3945  Grm.  gaben  beim  Verbrennen  mit  Kupferoxyd  0,354 
Grm.  Koblensâure  und  0,144  Grm.  Wasser. 

0,492  Gi*m.  gaben  beim  Verbrennen  mit  Kupferoxyd  157 
C.  C.  Slickstoff  bei  758  M.  M.  Barometerstand  und  bei  12^  C. 
gemessen. 

berechnet  geAinden 

C, 24,65 24,57 

H. 4,10 4,05 

N^ à8,35 37,80. 

O. 32,88. 

Das  Kalisalz  entbâlt,  âbnlich  dem  Silber-  uud  Ammonium- 
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salze  1  Aequivalent  MetalL  Zur  Bestimmung  desselben  wur- 
den 2,001  Grm.  des  Kalisaizes  durcb  vorsichtiges  Erwârmen 
zerlegt;  die  bei  Rothgluhbitze  erbaltene  Masse  war  vollkom- 
men  weiss  und  wog  0,890  Grm.  Da  hierbei,  wie  schon  ange- 
fiihrtt  cyansaures  Kali  entstebt,  so  miisste  man,  angenommen, 
dass  ailes  Kalium  als  solches  Salz  erbalten  wird,  0,97  Grm. 
bekommen  ;  es  wurden  aber  0,08  Grm.  weniger  erbalten  und 
diesen  Verlust  schreibe  icb  der  Desoxydation  eines  Theiles 
des  cyansauren  Kali*s  zu.  Die  geglùhte  Masse,  vorsicbtig  mit 
Salzsâure  iibergossen,  alsdann  abgedampft  und  geglûht,  um 
den  gebildeten  Salmiak  zu  entfernen,  gab  0,873  Grm.  Chlor- 
kalium,  oder  auf  100  Tbeile  des  Saizes  22,67  Procent  Ka- 
lium ;  nacb  der  Formel  C^  N,  U^  KO,  miisste  die  Menge  des 
Kaliums  23,35  Procent  betragen. 

0,754  Grm.  des  Kalisaizes,  mit  Kupferoxyd  verbriannt,  ga- 
ben 166  C.  C.  Slickstoff  bei  17^  C.  und  bei  758,8  M  M.  Baro- 
meterstand gemessen,  was  25,20  Procent  betrâgt.  Der  Théo- 
rie nach  miissten  es  25,14  Procent  sein. 

Eine  konzeutrirte  Auflôsung  des  Ammoniumsalzes  der  Iso- 
cyanursâure mit  einer  ebenfalls  konzentrirten  Ghiorbarium- 
lôsung  vermischt,  erzeugt  beim  Erkalten  ein  Barytsalz  dieser 
Sâure,  in  kleinen  Prismen. 

Die  Isocyanursâure  und  ihre  Salze  werden  von  neutralem 
essigsaurem  Bleioxyd  nicht  gefaillt;  dies  geschiehl  ebenfalls 
nicht  mit  Kadmiumlôsung.  Basischessigsaures  Bleioxyd  bin- 
gegen  erzeugt  sofort  einen  Niederschlag.  Die  Salze  von  Queck- 
silbproxydul  und  Oxyd  fôllen  dièse  Sâure  nicht;  Quecksilber- 
oxyd  lôst  sicb  beim  Erbitzen  mit  einer  Auflôsung  der  Sâure 
darin  auf  und  nach  dem  Erkalten  scbeidet  sicb  eine  Masse 
ab,  welche  dem  obenerwâhnten  kâseartigen  Kôrper  âhnelt. 

Das  am  meisten  charakteristische  Salz  fiir  die  Isocyanur- 
sâure, ist  das  Cuprammoniumsalz.  Um  es  darzusiellen,  wird 
eine  Auflôsung  von  Isocyanursâure  mit  einer  Lôsung  von  ei- 
nem  Kupfersalze  in  ùberscbùssigem  Ammoniak  vermischt  und 
bis  zum  Kochen  erbitzt.  Es  scheiden  sicb  dann  nacb  dem  Ab- 
kiihlen  prachtvoUe,  glânzende,  dunkelblaue  Prismen  ab,  wel- 
che an  der  Luft  und  sogar  beim  Erbitzen  bis  auf  150^  C.  un- 
verânderlich  sind,  bei  hôherer  Temperatur  aber  unter  Ver- 
puffung  sich  zersetzen.  Dièses  Salz  ist  beinabe  unlôslicb  in 
Wasser  und  sehr  schwer  lôslich  in  Ammoniak,  so  dass  âus- 
serst  geringe  Mengen  von  Isocyanursâure  in  Form  dièses  Sai- 
zes abgeschieden  werden  kônnen. 

Die  Cyanursâure  gibt,  wie  bekannt,  unter  denselben  Ver- 
hâltnissen  ein  âhniicbes  Salz,  jedoch  von  anderer  Farbe. 

Die  Bestimmungen  von  Kohlenstoff,  Wasserstoff  und  Stick  « 
stoff  im  Cuprammoniumsalze,  durcb  Verbrennen  mit  Kupfer- 
oxyd, koante  leider  nicht  ausgeftihrt  werden,  weil  beim  Ver- 
mischen  schon  bei  gewôhnlicher  Temperatur,  Ammoniakent- 
wickelung  vor  sich  geht. 

0,622  Grm.  Cuprammoniumsalz  gaben  nach  vorsichtigem 
Erwârmen  und  Oxydation  mittelst  Salpetersâure  0,127  Grm. 
Kupferoxyd,  was  0,101  Grm.  metallischem  Kupfer,  oder  auf 
100  Theilen  16,23  Procent  entspricht.  Diesem  Resultate  ent- 
spricht  sehr  nabe  die  Formel  C«  N,  H,  (NH,Cu)  O^NH,,  d.  h. 
eine  Verbindung  des  Cupraromoniumsalzes  mit  Ammoniak. 
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Dieser  Formel  entsprechend,  ist  der  Procentgehalt  des  Ku- 
pfers  wirklich  16,32  Procent. 

IMe  Ifiocyanursâure  verbindet  sich  mit  Harnstoff  und  Âni- 
lin  ;  es  enUtehen  in  beiden  Fâllen  krystallinische  Kôrper.  — 
Das  in  Wasser  und  Weingeist  losliche  Anilinsalz  wird  er- 
balten,  wenn  weingeistige  Lôaungen  der  Sâure  und  des  Âni- 
lîns  mit  einander  vermischt  werden,  wobei  sebr  feine,  ver- 
worrene  Krystalle  entsteben. 

Um  den  Aetber  der  Isocyanursâure  zu  erhalten,  nahm  icb 
das  Kalisalz  desselben,  iibergoss  es  mit  Weingeist  und  leitete 
einen  Strom  von  salzsaurem  Gase  bindurcb.  Je  nacb  der  Ein- 
wirkung  der  Salzsâure ,  verânderl  sicb  das  Anseben  des  iso- 
cyanursauren  Kali's  und  es  bildet  sicb  Cblorkalium.  Sobald 
die  ganze  Menge  des  Kalisalzes  zersetzt  ist,  muss  augenblick* 
licb  mit  dem  Einleiten  von  salzsaurem  Gase  aufgebôrt  wer- 
den,  weil  ein  Ueberscbuss  des  letzteren  den  Aetber  zersetzt, 
indem  dabei  ein  fester  krystalliniscber  Kôrper  gebildel  vird. 
Nacbdem  der  uberscbiissige  Weingeist  und  das  Cblorâtbyl 
von  der  erbaltenen  Fliiâsigkeit  abdestillirt  und  eine  zur  Lô- 
sung  des  Cblorkalinms  binreichende  Menge  Wasser  zugesetzt 
worden  ist,  scbeidet  sicb  eine  Fltlssigkeit  von  angenebm  ge- 
wiirzbaftem  Gerucb  ab;  ein  anderer  Tbeil  derseiben  bleibt  in 
Auflôsung  und  kann  durcb  Scbiilteln  derseiben  mit  Aetber 
gewonnen  werden. 

Obwobl  icb  aus  Mangel  an  Material  keine  Analyse  des  auf 
dièse  Weise  erbaltenen  Kôrpers  macben  konnte,  so  unterliegt 
es  docb  kaum  einem  Zweifel,  dass  derselbe  wirklicb  der  Ae- 
tber der  Isocyanursâure  ist,  denn  eine  weingeistige  Lôfiung 
von  Aetzkali  zersetzt  ibn  scbon  bei  gewôbnlicher  Temperatur 
unter  fiildung  von  isocyanursaurem  Kaii. 

Dieser  Aetber  kann  obne  Zersetzung  nicbt  destillirt  wer- 
den. Beim  Vermîscben  der  weingeistigen  Auflôsung  desselben 
mit  Anilin  scbeiden  sicb,  nacb  Verlauf  einîger  Tage,  farblose, 
psismatiscbe ,  seidenglânzende  Krystalle  ab,  welcbe  bei  ge- 
wôbnlicber  Temperatur  unverânderlicb  sind,  beim  Erwârmen 
bis  auf  100^  C.  aber  scbmelzen  und  sicb  brâunen.  Es  ist  sebr 
môglich,  dass  der  auf  dièse  Weise  erhaltene  Kôrper  das  Ani- 
lid  der  Isocyanursâure  ist. 

Aus  Mangel  einer  geniigenden  Menge  von  Isocyanursâure, 
konnte  icb  dieselbe  nicbt  vollstâudig  geuug  untersucben  und 
icb  muss  micb  daber  einstweilen  darauf  bescbrânken,  bier 
nocb  einige  ibrer  Eigenscbaften  anzufùbren. 

Die  Isocyanursâure  und  ibré  Salze  verpuffen  beim  Erbitzen; 
starke  Scbwefcisâure  zersetzt  sie  obne  Scbwârzung,  es  bildet 
sicb  dabei  in  der  Fliissigkeit  Ammoniak  und  es  entwickelt 
sicb  ein  Gas,  beslebend  aus  Koblensâure  und  Koblenoxyd. 
Scbwacbe  Salzsâure  âussert  fast  keine  Einwirkung  auf  die 
Salze  der  Isocyanursâure;  starke  Salzsâure  aber  zersetzt  sie 
unter  Bildung  von  Ammoniak  und  Entwickelung  von  Koblen- 
sâure. Nacb  dem  Sâttigen  der  iiberscbtissigen*  Salzsâure  wird 
in  der  Fliissigkeit  durcb  Kalk-  oder  fiarytsalze  ein  weisser 
Niederschlag  gebildet  ;  war  aber  die  Einwirkung  der  Salz- 
sâure lange  andauernd  gewesen  und  die  Fliissigkeit  nacbber 
bis  zur  Trockne  verdampfl  worden,  so  entstebt  dieser  Nieder- 
schlag nicbt. 


Aetzbaryt  zersetzt  beim  Erbitzen  die  Isocyanursâure  und 
ibre  Salze  unter  Entwickelung  von  Ammoniak  und  unter  Bil- 
dung eines  weissen  Niederscblages.  Dieser  Niederscblag  ent- 
bâlt  koblensauren  Baryt,  da  er  in  Sauren  (Salz-  und  Salpeter- 
sâure)  unter  Koklensâureentwickelung  sich  auflôst.  Nacb  dem 
Neutralisiren  der  bierbei  iiberschîissig  angewandten  Sâure 
durcb  Ammoniak  setzt  sicb  ein  Niederscblag  ab,  der  wabr- 
scheiniich  derselbe  ist,  welcber  in  der,  mittelst  Salzsâure  zer- 
setzten  Isocyanursâure  durcb  eine  Auflôsung  eines  Barytsal- 
zes  erbalten  wird. 

Beim  Erwârmen  von  Aetzkali  mit  Isocyanursâiure  und  ibrer 
Salze,  entwickelt  sicb  viel  Ammoniak  ;  in  der  Fliissigkeit  bil- 
det sicb  koblensaures  Kali,  und  nacb  der  Neutralisation  mit 
einer  Sâure  entstebt  weder  von  Cblorcalcium ,  nocb  von  sal- 
petersaurem  Silber  ein  Niederscblag. 

Der  obenerwâbnte  durcb  Kalk-  und  Barytsalze  entstandene 
Niederscblag  entbâlt  StickstolT,  denn  er  entwickelt,  mit  Aetz- 
kali erbitzt,  Ammoniak. 

Salpetrige  Sâure,  durcb  eine  Auflôsung  von  Isocyanursâure 
geleitet,  zersetzt  dieselbe  unter  beftiger  Gasentwickelung  (CO^ 
und  N?);  nacb  Beendigung  dieser  Einwirkung  bleibt  in  der 
Lôsung  eine  Sâure,  welcbe  auf  Zusatz  von  salpetersaurem 
Silber  ein  unlôslicbes,  stickstofTbal tiges  Salz  erzeugt.  Die 
Salze  von  Kalk  fallen  dièse  Sâure  nicbt. 

Scbwefelwasserstoff-Scbwefelammonium  (H2S2NH3)  und 
Scbwefelwasserstoff-Scbwefelkalium  (KHS,)  wirken  selbst 
beim  Kocben  nicbt  auf  die  Isocyanussâure. 

Beim  Erbitzen  von  essigsaurem  Eisenoxydul  mit  den  Sal- 
zen  der  Isocyanursâure,  scbeiden  sicb  prâcbtige,  bellgriine 
Krystalle  von  isocyanursaurem  Eisenoxydul,  obne  aile  andere 
Zersetzung,  aus. 

Die  Beslândigkeil  der  Isocyanursâure  in  Bezug  auf  dièse 
letzteren  Reagentien  spricbt,  abgeseben  von  ibrer  Verpuffung, 
gegen  die Ansicbt  Gerhard t's,  dass  die  Knallsâure  die  Gruppe 
NO4  entbâlt:  denn  es  ist  nicbt  zulâssig,  dass  die  Isocyanur- 
sâure, indem  sie  sich  aus  dem  Knallquecksilber  in  Folge  ei- 
ner so  scbwacben  Reaktion  bildet,  eine  ganz  andere  Gnippi- 
rung  von  Elementen  darstellen  konnte. 


Eine  schwach  erwârmte,  mit  Salpetersâure  angesâuerte 
Auflôsung  von  salpetersaurem  Quecksilberoxyd  lôfit  bei  ge- 
linder  Erwârmung  sebr  vie!  Knallsilber  auf,  und  bei  fort- 
gesetzter  Erwârmung  beginnt  eine  stiirmische  Entwickelung 
von  Gas,  welcbes  aus  einem  Gemisch  von  Koblensâure  und 
Stickslotr  bestebt;  gleicbzeitig  bildet  sicb  ein  gelber  Nieder- 
scblag, der  durch  Ammoniak  geschwârzt  wird,  und  aus  wel- 
chem  man  beim  Abscheiden  des  Quecksilbers  mittelst  Schwe- 
felwasserstoflT  ein  Gemenge  zweier  Sâuren  erbâlt.  Die  Fliis- 
sigkeit ,  aus  welcher  der  gelbe  Niederscblag  entstand,  entbâlt 
nacb  beendigter  Opération  sebr  viel  salpetersaures  Queck- 
silberoxydul. 

Um  die  beiden  so  erbaltenen  Sâuren  von  einander  zu  tren- 
nen,  sâttigte  icb  sie  mit  Ammoniak,  verdampfte  die  Fliissig- 
keit zur  Trockne  und  bebandelte  die  Masse  mit  absolutem 
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Weingeist;  àtts  dabei  ongeidstc  and  ans  Wasser  HrokryatalH- 
fiirte  erzeugte  mil  Kalk-  und  BaryUalzen  einen  stickstoffhal- 
tigen  Niederschlag,  nad  mît  Silbersalzen  eîn  âiisserst  explonî- 
vefi  Salz.  Das  ira  Alcobeï  geiôste  dagegen  fôUt  dîe  Kalk&aYze 
iricbt  und  erzengt  mit  «alpetersaurem  Silber  ein  verpuflendei 
Salz,  Trelcbea  eben&lls  Stickstoff  entbâlt. 

Eine  Analyse  der  Ammooiaksalze  dieser  beiden  Sâaren 
konnte  ich  nichl  vornehraen,  weil  beim  Vermifichen  dercel* 
ben  mit  Knpferoxjd  «icb  Ammoniak  entwickelte. 

Soviel  aufi  dem  Musfiern  Ansehen  zu  urtbeilen  war,  «ind 
die  Sâuren,  welche  bei  der  Einwirkung  von  salpetersanrem 
Quecksilberoxjd  auf  daa  KnaUquecksilber  erhalten  wurden, 
dieselben,  von  denen  die  eine,  bei  Einwirkung  der  salpetri- 
gen  Saure  auf  die  Isocyaourfiëure ,  ond  die  andere  bei  Ein- 
wirkung der  Salzfiâure  und  der  Alkalien  auf  die  Ifiocyanur- 
aâure,  enUtanden.  Daa  aaipetersaure  Quecksilberoxjd,  iocfem 
e«  in  Oxydu4«alz  yerwandelt  wird,  bringt  meiaea  Erathlena 
auf  da8  Knallquecksiiber  dieseîbe  Wirkung  hervor,  welcfae 
aalpelrige  Saure  ausuben  wiirde;  nur  geht  bier  die  Einwir- 
kung beascr  und  kicbter  vor  sïch,  weil  das  Knaliquedcâilber 
în  aiifgeldatem  Znstande  sich  befindet. 

Der  gelbe  Niederscblag.  welcber  bei  Einwirkung  des  Chlor- 
kaliums  auf  Knallqueck&ilber  erhalten  wird,  tieâilzt  folgende 
Eigenscbaften  :  Er  bel  durchaùs  nichU  Kry«talliniscbea,  ist  in 
Wasser  unloslich  und  zerselzt  sicb  beim  Erhitzen  obne  Ver- 
pulTung  ;  dabei  scheidel  aicb  zuerst  Wasser  ab,  alsdann  sub- 
limirt  kohlensaures  Ammoniak  und  zuletzt,  bei  stârkerer 
Hitze,  erhâlt  man  ein  Sublimât  von  Quecksilberchlorûr  und 
etwas  melalHschem  Quecksilber. 

Dièse  Zersetzung  zeigt,  dass  der  gelbe,  bei  100°  C.  gelrock- 
nete  Niederschlag  aus  C,  N,  Cl,  ilg,  0  und  U  besteht. 

Beim  Erhitzen  mit  starker  Kalilauge  entwickelt  derselbe 
kein  Ammoniak,  und  selbst  beim  Kochen  damit,  verânderl 
sich  seine  Farbe  nicht  ;  dagegen  wird  beim  Erhitzen  mit 
Schwefelkalium  aus  diesem  Nîederschiage  leicht  Ammoniak 
abp[eschieden. 

Eine  mit  gleichen  Theilen  Wasser  verdiinnte  Schwefel- 
saure  wirkt  bei  gewuhniicher  Temperatur  nicht  auf  ihn  eiu; 
beim  Erwàrmen  entwickelt  sich  etwas  Kohlensëure  (10  Grm. 
des  NiederseUages  gaben  auf  dièse  Weise  beinabe  75  C.  C. 
Kobiensâure)  und  in  der  Fliissigkeit  bieibt  nacb  beendeter 
Opération  Ammoniak  mit  etwas  Quecksilberoxjd ulsalz,  denn 
Aetzkali  erzeugt  einen  grauen  Niederschlag  und  es  entwi- 
ckelt sich  sebon  bei  gewôhniicher  Temperatur  sebr  viel  Am- 
moniak. 

Starke  Salzsâure  losl  den  gelben  Niederschlag  bis  auf  ei- 
nen geringen  Rlickstaud  von  Quecksilberchlorûr  auf;  die  fil- 
trirte  Fliissigkeit,  mit  Aetzkali  versetzt,  entwickelt  keiu  Am- 
moniak. Sie  erstarrt  beim  Erkalten  zu  einer  Masse,  in  Folge 
darin  sich  bildender,  seidenglënzender,  langer,  in  Wasser  und 
Alkohol  leicht  lôslicher  Nadeln.  Dièse  sind  zweiCacb  saures 
Alembrethsalz,  zusammengesetzt  nach  der  Formel 

2ClHg-HClNH<-HH0. 


Wenn  in  eine  Lôsung  des  erhaltenen  Salzes  ein  Strom  von 
ScbwefelwasserstolT  geleitet  und  der  sich  bildende  Salmiak 
miltelst  Platinchlorid  bestimmt  wird,  so  erhâlt  man,  nach 
dem  Gliiben  auf  1,6475  Grm.  des  angewandten  Kôrpers  0,445 
Grm.  Platina. 

fiei  einer  zweiten  Analyse  wurden  aus  1,925  Grm.  des  Sal- 
zes, nach  dem  Gluben  mit  Aetzkalk,  1,138  Grm.  metallischen 
Quecksilbers  erhalten,  oder  in  Procenten  : 

Sticksloir.  .    3,81 

Quecksilber  59,11. 
Der  obigen  Formel  fur  das  Alembrotbsalz ,  miissten  erhalten 
werden  : 

Stickstoff.  .     4,17 

Quecksilber  59,70. 

Zugleich  mit  dem  Alembrotbsalz,  krystallisirt  auf  dem  Boden 
des  Gelasses  Quecksilberchlorid. 

Beim  Zersetzen  des  gelben  Niederschlages  mittelst  Schwe- 
felwasserstofT,  scheidet  sich  Schwefelquecksilber  aus  und  es 
bieibt  eine  saure  Fliissigkeit  zurùck,  aus  welcber  beim  Ab- 
dampfen  Salmiak  krystallisirt  ^]. 

Beim  Erwàrmen  mit  Jodkaliumlôsung,  wird  der  gelbe  Nie- 
derschlag braun  ;  es  entwickelt  sich  Ammoniak,  ein  Theil 
Quecksilber  geht  in  die  Lôsung  ùber  und  die  Fliissigkeit  ent- 
bâlt kohlensaures  Kali. 

Ein  Ueberschuss  von  Chlorkalium  verhâlt  sich  dem  Jod- 
kalinro  âhniich,  doch  schwâcher  ;  da  nun  aber  zur  Bildung 
der  Isocyanursâure  ein  Ueberschuss  von  Chlorkalium  erfor- 
derlich  ist,  so  kanu  dieser  Umstand  nicht  obne  Einfluss  auf 
die  Bestimmtheit  der  Zusammensetzung  des  gelben  Nieder- 
schlags  sein.  Ausserdem  aber  geht  die  nicht  vollstândige 
Gleichartigkeit  dièses  Kôrpers  aus  folgenden  Thatsachen  her- 
vor.  Wenn  der  gelbe  Niederschlag  auch  noch  so  sorgfôltig 
und  anhaltend  mit  kochendem  Wasser  gewaschen  wird,  so 
bieibt  doch  bei  der  nachherigen  Sublimation  desselben  im- 
mer  etwas  Chlorkalium  zuriick.  Beim  Auflôsen  des  gelben 
Niederschlages  in  Salzsâure  bieibt  etwas  Quecksilberchlorûr 
zuriick,  und  der  Salmiak,  welcber  bei  Zersetzung  des  gelben 
Niederschlages  miltelst  Schwefelwasserstoff  erbalten  wird, 
enthâlt  eine  Beimischung  einer  organischen  Saure. 

Ailes  dièses  zusammenfassend,  so  wie  den  grossen  Gehall 
au  Quecksilber  im  Vergleich  zu  den  tibrigen  Elementen  im 
gelben  Niederscblage  beriicksichtigend,  glaube  ich  nicht  an- 
nehmen  zu  kônneu,  dass  aus  den  nachslehenden  Resultaten 
der  Analyse  eine  geiiaue  Formel  dafîir  entnommen  werden 
kann. 

1,4912  Grm.  des  gelben  Niederschlages  gaben  beim  Glùhen 
mit  Aetzkalk  1,2335  Grm.  metallischen  Quecksilbers.  Die  ge- 
glùhte  Masse ,  mit  Salpelersâure  und  salpetersaurem  Silber- 
oxyd  bebandelt,  gab  0,543  Grm.  Chlorsilber,  was,  auf  100 

3)  Der  auf  diesa  Art  erhalteue  Salmiak  ist  nicht  voUkoinmen  rein^ 
da  absoluter  Weingeist  daraas  eine  gerînge  Menge  einer  organischen 
Stlare  aufnrninit,  welcbe  mit  salpetersaurer  Silberlôtnng  einen  weisseo 
Niederschlag  giebt  ;  beim  Gliihen  dièses  NiedQrscblagt  lersetzt  er  sicli 
rubig  und  hinlerlasst  Chlorsilber. 
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Tbeile  des  Kôrpers  berechnet,  fiir  das  Chlor  9  Procent  und  Gegenwart  von  Wasser,  oder,  was  daaaelbe  ûl,  des  sauren, 

ftir  daa  Queokailber  82,71  Procent  betr^gt.  kobieosaareD  Amnioniakfi  (C^  0^  JVH^ ,  H]. 

Bei  eiaer  zweilen  Analyse  erhieli  ich  von  I J34  Grm.  des  Aua  Knallsilber  gelang  es  mir  nîdit,  IsocjanuTiSure  darch 

Sorpers  0,65  Grm.  CUorsilber,  welcbes,  als  Chlor  berecbnet,  Einwirkung  von  uberscbûssigem  lodkalium  oderCblorkalium 

9JU  Procent  ansmacht.  zn  erbaUen  ;  die  eine  Hâifte  des  Metalls  scbeidet  sîdi  solbrt 

Bei  noch  drei  anderen  Qaecksilberbestimraungen,  zu  deren  ans,  wâhrend  die  andere  in  Lôsung  Meibt,  und  sogar  naoh 

jeder  NiederaofaUge  von  verschiedenen  Bereitungen  angewen-  lange  anhaltendem  Kochen  der  Flûssîgkeit  scbeidet  sich  den- 

det  wnrden,  erhielt  ich  :  82,44 Vq,  81,d4%,  und  83,62  Pro-  noch  nîchts  anderes  ais  ein  knallsaares  Doppelsalz  ans. 

^"^-  Wenn  man  dièses  Doppelsalz  von  Knallsilber  und  Kali  mil 

Es  gaben  femer  1,401   Grm.  des  gelben  Nîederschlages  Einfacb-Schwefelkalium  vorsichlig  behandeit,  so  scbeidet  sich 

beim  Verbrennen  mit  Kupferoxyd  0,103  Grm.  Kohlensëure,  bekannllich  SchwefelMiber  ab  und  es  bleibt  in  der  Lôsung, 

und  endiich  wnrden  von  2,141  Grm.  beim  Verbreimen  mit  ^jg  man  annimmt,  knalUaures  Kali.  Dièse  Annahme  grûndet 

Kupferoxyd  58  C.  G.  Stickstoff,  bei  I5«  C.  und  bei  758,9  M.M.  gich  darauf,  dass  die  Salze  von  Silber  und  Quecksilber,  obi- 

Barometerstand  gemessen,  erhalten.  ger  Flûssîgkeit  binzugefûgl,  stark  verpuffende  Niedsrscblâge 

Dièse  Resultate  in  Procenten  berechnet,  geben  :  erzeugen.  Indem  ich  eine  solche  LOsung  bereitete  und  die- 

C 2  Procent  ^^^^^  nachher  zur  Trockne  verdunstete,  erhielt  ich  keine 

N 3,1     »  Spur  von  isocjanursaurem  Kali. 

Cl 9,22  -^  9  Procent  Da  die  Isocyannrsâure  den  grossten  Theil  der  organischen 

Hg 82,71,-82,44  —  81,54  —  83,62.  Gruppe  der  Knallsâure  enthâlt  und  sich  von  der  Cyanursâure 

Da  die  einfachste  Formel  fur  die  IsocyanursMnre  C^  N,  H^  O,  wesenllich  unlerscheidet,  so  muss  das  Stndium  derselben  doch 

ist,  so  muss  zur  Erlauterung  ihrer  Bildung  ans  Knallqueck-  eudlich  zur  Lôsung  einer  Frajje  fiihren,  velche  die  Aufstel- 

silber  (C^  N^  Hg^  0^)  die  Formel  des  lelzteren  verdoppelt  hing  so  vielerTheorien  iiber  die  Zusammensetzung  der  knall- 

werden,  oder  man  muss  annehmeji,  als  wirkten  bei  der  Reak-  ««"r^n  Verbindungen  und  thre  Unterschiede  von  den  mit  ib- 

lion  zwei  Aequivalente  desselben.  Da  ausser  dem  isocyanur-  »«*  isomeren  cyansauren  und  cyanursauren  zur  Foîge  batte, 

sauren  Kali  kein  anderes  organisches  Produkt  in  der  Multer-  în  Belreff  der  Frage  :  «in  welchem  Zustande  sich  die  Me- 

lauge  enthalten  ist,  so  ist  es  klar,  dass  der  gelbe  Nieder-  talle  in  den  knallsauren  Verbindungen  befinden»,  —  zeîgt  das 

schlag  die  Reste  des  KohlenstofTs  und  des  StickstofTs  enthal-  Knallquecksilber  einen  gewissen  Ûnterschied  vom  Knallsil- 

ten  muss,  welche  nicht  mit  in  die  Isocyanursâure  eingegangeu  ber,  der  wahrscheinlicb  von  den  Eigenschaften  der  Metalle 

sind,  und  zwar  genau  im  Verhâitniss  der  Aequivalente  zu  selbst  abhângt  ;  im  Knallsilber  nâmlich  scbeidet  sich  die  eine 

einander  wie  2:1.  Nimmt  man  die  oben  angeiiibrle  Bestim-  HâlUe  des  Metalls  streng  ab,  im  Knallquecksilber  geschieht 

mung  des  StickstofTs  (3,1  Procent)  im  Vergleich  niit  der  Be-  dièses  nicht.    Im   Knallsilber  befindet  sich  iiberhaupt  die 

stimmung  des  Kohlensloffs  ira  gelben  Niederschlage  als  ge-  ganze  Hâifte  des  Silbers  im  gèwohnlichen  salzartigen,  die  an- 

nauer  an,  und  berechnet  man  nach  ersterem  die  Menge  des  dere  aber  in  einem  gebundenen  Zustande  ;  im  Knallqueck- 

letzteren  dem  obigem  Verhâltnisse  der  Aequivalente  zu  ein-  silber  hingegen  befinden  sicli  beide  Aequivalente  Quecksilber 

ander  gemass,  so  erhâlt  man  fur  den  Kohlenstoff  2,65  Pro-  im  gebundenen  Zustande,  was  aus  der  Einwirkung  des  Aetz- 

cent;  die  Analyse  gab  2%.  kalis  und  des  Jodkaliums  auf  das  Knallquecksilber  hervor- 

Nach  der  Einwirkung  der  Sauren,  Alkalien  und  des  Schwe-  g^ht.  Dîese  Einwirknngen  sind  ganz  und  gar  verschieden  von 

felwasserslofTs  auf  den  gelben  Niederschlag  zu  urlheilen,  be-  <ïer  gewôhnlichen  Reaktion  auf  Quecksilbersalze. 

findet  sich  der  StickstoflT  und  das  Quecksilber  darin  in  dem-  Eine  Lôsung  von  Aetzkali,  selbst  eine  sehr  konzentrirte, 

selben  Zustande,  wie  in  den  sogenannten  Qiiecksilberamid-  bleibt  ohne  aile  Einwirkung  auf  Knallquecksilber  bei  ge- 

Verbindungen;  der  gelbe  Niederschlag  ist  seinen  Eigenscbaf-  wôhulicher  Temperatur;  wenn  aber  die  Kalilosung  erwârmt 

ten  nach  ganz  besonders  nahe  der  Verbîndung  :  Quecksilber-  wird  und  man  alsdann  in  kleinen  Portionèn  Knallquecksilber 

oxyd -Chlor-  und  Amid- Quecksilber  Cl  Sg,  2HgO,  NH^Hg,  eintrâgt,so  entslebt  jedes  Mal  eine  ëusserst  heftige  Reaktion; 

welche  sich  bei  gegenseitiger  Einwirkung  von  Cl  Hg,  3HgO  die  Fliissigkeit  erwârmt  sich  dabei  lu  solcbem  Grade,  dass 

ond  NH3  bîldel.  sie  stark  aufkocht,  und  es  bildet  sich  dabei  ein  olivengruner 

Angenommen,  dass  die  Knallsâuse  in  Isocyannrsâure  und  Niederschlag,  in  der  Fliissigkeit  aber  cyansaures  Kali.  Wâh- 
Cyansâure  zerfSllt,  so  kann  man  die  Bildung  des  gelben  Nie-  rend  dieser  Reaktion  selbst  findet  keine  Ammoniakentwicke- 
derscbiages  erklâren  aus  der  gegenseiligen  Einwirkung  des  lung  statt,  wenn  aber  nach  beendeter  Opération  der  Ueber- 
wShrend  der  Reaktion  sich  bildenden  Chlorquecksilbers,  schuss  von  Kali  mit  einer  Sâure  gesâttigt  wird,  so  enthâlt  die 
Quecksilberoxyds  ^)  und  der  Elemente  der  Cyansâure,  bei  Fliissigkeit  eine  grosse  Menge  von  einem  Ammoniaksalz.  Ein 
. u-  Theil  des  StickstofTs  ist  im  Niederschlage  enthalten,  weil 

4)  Die  Bildung  de«  kaseartigen  Kôrpera  deotet  darauf  hin,  dasa  ^«*"  AuflÔsen  des  letzteren  in  SalzsMure,  ausser  Quecksilber- 

wabrend  der  Zersetzung  des  Koallquecksilbers  ein  Theil  des  Qaeck-  chloriir  noch  Alembrothsalz  (2  Cl  Hg -f- Cl  NH^ -f- HO)  ent- 

tilbera  als  Qaeckailberoiyd  in  der  Reaktion  Torkommt.  steht»  welcbes  beim  Verdampfen  herauskrystallisirt. 
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Der  olivengriine  Niederschlag  wurde  frilher  fiir  Quecksil- 
beroxydul  gehalten  und  aus  diecem  eiiizigen  Grunde  hiellen 
Einige  das  Knallquecksilber  fiir  ein  Oxydulsalz.  Die  Lôslicb- 
keit  défi  Kna11queck«iibers  in  Salzsâure  und  die  Vergleichung 
«einer  Etementarzusammensetzung  mit  der  des  EnalUilbers 
zeigen  aber  deatlicb,  dass  dièses  nicbt  der  Fall  ist. 

Nach  meiner  Ansicht  steht  die  Knallsâare  ihrer  Natur  nach 
Tiel  nâber  den  Amiden,  als  den  Sâuren,  und  die  Metalle  in 
den  knallsauren  Verbindungen  befinden  sich  nicbt  ïm  Salz- 
zustande,  sondera  vertreten  den  Wasserstoff  im  Ammoniak 
eben  so,  wie  dies  z.  B.  in  der  Plantamourschen  Verbindung 
NHg,  der  Fall  ist. 

Das  an  und  Rir  sicb  schon  bedeutende  Eiplosionsvermôgen 
solcher  Verbindungen  kann  in  den  knalUaiiren  Verbindungen 
durch  die  leicbte  Zersetzbarkeit  der  organischen  Gruppe  und 
die  dabei  sich  entwickelnde,  hohe  Temperatur  noch  mebr  ge- 
steigert  werden.     ^ 

A  n  h  a  n  ar* 

Ueber  die  Krystallform  der  Alkalisalze  der 
Isocyanursâure. 

Nacb  den  Messungen  des  Herrn  A.  Gadolin  gehôren  die 
Krystalle  des  Kali-  und  des  Aromoniak-Salzes  zum  monokli- 
noëdrischen  Système.  Reide  Saize  sind  unter  sich  isomorpb, 
wie  aus  folgenden  AxenverhâUnissen  zu  ersehen  ist.  Die  Kli- 
nodiagonale  als  Einbeit  angenommen,  lassen  sich  aus  den 
weiter  unten  angefïlhrten  Winkelmessungen  folgende  Werthe 
berechnen  : 

Kalisalx. 
fiir  die  Hauptaxe. 1,2314 

•  •   Orlhodiagonale 0,5336 

•  •    Steigung  der  Hauptaxe 
zur  Klinodiagonale 83^  18^ 

Die  in  den  beiden  Salzen  vorkommenden  Formen  sind  aber 
meistens  verschieden.  Das  Kalisalz  zeigt  gewôhnlich  die  Com- 
bination 

2l 


Àmmonialualz. 
1,2925 
0,5357 

8m'. 


oP(p),  Poo(x),  -  Poo(x  ),ooP(m),  ooPoo(r),  —  2P(o). 
Von  diesen  Formen  kommen  r  nicbt  iromer,  o  aber  noch  sel- 
tener,  und  beide  gewôhnlich  nicbt  mit  ihrer  vollen  Flâchen- 
zahl  vor.  Das  Ammoniaksalz  krystallisirt  dagegen  in  der  Com- 
bination  : 


y^z ?\ 

X  / 

y 

:^k 

\    /                       -^^ 

V 

r 

A 

v\                                     /        1 

\v_ 

X 

t 

/    / 

-y- 

Die  Flâchen  y  sind  nicbt  immer  und  s  noch  seltener  und  un- 
▼ollstândig  vorhanden.  In  der  Zeichnung  ist  nur  eine  der  Fia- 
chen  $  abgebildet,  wie  sie  gewôhnlich  auch  nur  einzeln  vor- 
kommt.  Beiden  Salzen  sind  folglîcb  nur  2  Formen  r  und  x 
gemein,  und  die  Isomorpbie  ist  von  krystallographischer  Seite 
her  eine  âhnliche,  wie  z.  B.  zwischen  Augit  und  Hornblende. 

Die  Krystalle  des  Kalisalzes  sind  sehr  vollkommen  spalt- 
bar,  parallel  dem  basischen  Pinakoid  o  P  (p)  ;  im  Ammoniak- 
salze  war  eine  Spaltbarkeit,  vielleicht  wegen  der  Kleinheit 
der  untersuchten  Krystalle,  nicht  zu  entdecken. 

Gewôhnlich  sind  die  Krystalle  der  Orthodiagonale  parallel 
bedeutend  verlângert,  wodurch  sie  einen  prismatiscben  Habi- 
tus  erhalten.  Zum  Vergleich  der  gemessenen  Winkel  mit  den 
aus  obigen  Axenverhâltnissen  berechneten,  dienl  folgende 
Zusammenstellung  : 


Fiir  das  Kalisalz. 

Gemesten. 
(Se^^SO)      56°l5;f0,'2i;f7;22;37'. 
(86^50  )      86»23,'59;36;i6;55;56;  8708;2o;5'. 
6IH5'      6lH8/43;43;55;  62^1  . 
69^18'      690!4,'!4'22;f0'. 
67^36'      67°25;2l,29;u;3i;38'. 
I0«50'      I0°28;3;34.;28;54.'  (unsicher). 
55^0'        55°  s;  19;  54°  58,' 32,'  34'. 
46°  55'      47°4;i5/!8;29'. 
83°I8'      83°29;3l/l9;28'. 


Wiokel.  Berechnet. 
mm 
pm 
mr 
mx 
mx 
mo 

p^ 

pr 


Fiir  das  Ammoniaksalz. 


Winkel. 
rx 

ry, 

'y, 

yn 
rn 
nn 
yn 

ys 
rs 


Berechnet 
40° 58' 50" 
74<>24'50" 
5S»I9'lO" 
75<'50'20" 
69»  19' 10" 
74»  46' 40" 
55»  12' 10" 
118°  59' 10" 
94''44'40" 


Gemetien. 
41°0. 

74°  0'  (unsicher). 
59°20'. 
75°50'|. 
69°  14'. 
74°  47'. 
55°6'. 
11 8°  50'. 
94»46'. 


co  P  00  (r),  P  co  (X),  5  P  (n),  1 P  00  (y)  _  J  p  00  (y'),  ( j  Poo)  (s). 


Die  Krystalle  des  Kalisalzes  bdben,  obwohl  sie  bisweilen 
mehrere  Linien  lang  sind,  wegen  der  UnToIlkommenheiten 
der  FlSchen  bei  der  Messung  weniger  befriedigende  Resal^ 
tate  gegeben.  Die  aus  den  besten  Messungen  entnommnaeii 
Werthe  der  Winkel,  welcbe  zur  Berechnung  der  Axenver- 
haltnisse  gedient  haben,  sind  in  der  Tabelle  eingeklanunert. 
Die  bedeutend  kleineren  Krystalle  des  Ammoniaksaizes  ha- 
ben dagegen  bei  der  Messung  bedeutend  besser  unter  sich 
iibereinstimmende  Werthe  der  Winkel  gegeben,  vesvegea 
man  sicb  mil  einer  viel  geringeren  Anzahl  Messungen  b^rnii- 
gen  konnte.  Aile  Messungen  sind  mit  einem  gewfibnlichen 
Wollastonschen  Reflexionsgoniometer  ausgeliihrt,  bei   dent 
man  unter  den  giinstigsten  UmstMnden  nicbt  fur  einen  Mf^- 
sungsfehler  von  s' verantworten  kann. 

Émis  le  5  aoftt  1855. 


Aï  5!M.  5S1. 


BULLETIN 

DE 


Tome  XIT. 

^  8.  9. 


LA  CLASSE  PHYSICO-MATHÉMATIQUE 


DE 


rAGADEMIË  IMPERIALE  DES  SCIENCES 

DE  SAOfT-PÉTERSBOIJRO. 


Ce  Recaeil  parait  ifréqMèrwtMnÂ,  par  feuilles  détachées  dont  t^r-çMofr»  forment  un  Toluroe.  Les  abonnés  recerront  arec  le  dernier  numéro 
TeuTeloppe,  le  frontispice,  la  table  des  matières  et  le  registre  alphabétique  du  Tolume.  Les  comptes  rendus  annuels  de  TAcadémie  entreront 
dans  le  corps  même  du  BnlleUn;  les  rapports  sur  les  concours  Démidoff  seront  anneiés  en  guise  de  suppléments.  Le  prix  de  souscription,  par 
Tolume,  est  dé  troU  roubleê  argent  tant  pour  la  capitale  que  pour  les  gouyernements,  et  de  trois  thalers  de  Prusse  pour  l'étranger. 

On  s'abonne  A  St-Pétersbourg  chexMM.  Eggers  et  Cie.,  libraires,  conmiissionnaires  de  l'Académie,  NoTsky-Prospect,  No.  i  —  10.  Les  abonnés 
des  gourernements  sont  priés  de  s'adresser  au  Comité  administratif  (KoMurerb  lIpaBjenia),  Place  de  la  Bourse,  arec  indication  précise  de  leurs 
adresses.  L'expédition  des  numéros  se  fera  sans  le  moindre  retard  et  sans  frais  de  port  Les  abonnés  de  l'étranger  s'adresseront,  comme  par  le 
passé,  A  M.  Léopold  Voss,  libraire  A  Leipzig. 

SOMMAIRE.  MÉMOIRES.  5.  Solution  rigoureuse  du  problème  de  la  rotation  autour  dun  point  fixe,  d^un  corps  solide 
pesanty  lorsque  etc,  Sohoff.  6.  Éléments  de  la  comète  de  1853,  /•  Lindklobf  et  0.  Stbove.  NOTES.  7.  Tuf  calcaire 
de  la  plaine  de  Dyadin,  riche  en  soufre,    Abicb. 


5.  Solution  rigoureuse  du  problème  de  la 

ROTATION  autour  D*UN  POINT  FIXE  d'UN  CORPS 
SOLIDE  PESANT,  LORSQUE  CE  CORPS  A  DEUX 
MOMENTS  d'inertie  PRINCIPAUX  ÉGAUX  ET  QUE 
LE  POINT  FIXE  EST  SITUÉ  SUR  l'aXE,  AUQUEL 
REPOND    LE    TROISIÈME    MOMENT;     PAR    J.    SO- 

MOFF.  (Lu  le  8  avril  1855.) 

1]  L'intégration  des  équations  du  mouvement  d*nn  corps 
solide  pesant,  de  figure  quelconque,  autour  d*un  point  fixe 
qui  ne  se  trouve  pas  au  centre  de  gravité,  présente  jusqu'à 
présent  des  difficultés  insurmontables.  Dans  le  seul  cas  par-, 
ticulier  d'un  corps  qui  a  deux  moments  principaux  égaux,  et 
dont  le  point  fixe  est  sur  Taxe ,  auquel  repond  le  troisième 
moment,  on  est  parvenu  à  exprimer  les  intégrales  par  des 
quadratures  réductibles  aux  fonctions  elliptiques;  mais  ces 
réductions  sont  restées  inachevées,  et  on  n'a  pas  profité  des 
propriétés  des  fonctions  elliptiques  pour  discuter  rigoureuse- 
ment les  circonstances  du  mouvement.  On  s'est  borné  à  rem- 
placer les  fonctions  elliptiques  par  des  formules  approxima- 
tives, dans  le  cas  où  l'angle  compris  entre  la  verticale  et  l'axe 
de  rotation  reste  très  petit,  et  dans  le  cas  d'une  très  grande 
vitesse  de  rotation.  Le  mémoire  que  j'ai  Thonneur  de  pré- 
senter à  l'Académie  contient  une  solution  complète  et  rigou- 


reuse du  problème  énoncé,  qui  comprend,  comme  cas  parti- 
culier, le  problème  du  pendule  conique,  dont  la  solution 
complète  a  été  déjà  donnée  par  M.  Tissot  M.  Les  pbéno- 
mènes  curieux,  observés  sur  le  gyroscope  ou  la  machine 
de  Bonenberger,  trouvent  aussi  leurs  explications  dans  ce 
mémoire. 

2)  Les  équations  différentielles  du  mouvement  que  nous 
voulons  considérer,  ainsi  que  leurs  premières  intégrales,  peu- 
vent être  tirées,  ou  de  la  Mécanique  analytique  de  La- 
grange,  ou  du  Traité  de  Mécanique  de  Poisson. -*  Mais 
pour  dispenser  le  lecteur  de  recourir  à  ces  ouvrages,  et  pour 
présenter  en  même  temps  l'ensemble  des  données  du  pro- 
blème, je  déduirai  immédiatement,  les  premières  intégrales 
par  un  procédé  géométrique. 


1}  Joarnal  des  Mathématiques  pores  et  appliquées  de  M.  LiooTîlle. 
Tome  XVII,  Thèse  de  Mécanique, 
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Soient  Oœ,  Oy,  Oz  trois  axes  fixes  rectangulaires,  dont  To- 
rigine  est  le  point  fixe  0,  autour  duquel  le  corps  doit  tourner, 
et  qui  est  situé  sur  celui  des  è'ieê  principaux,  qui  sert  d*axe 
de  révolution  A  TeHipsoïde  central  ^).  Pomr  abréger  le  dis- 
cours, nous  nommerons  cet  axe  dans  la  suite  axe  défigure. 
Supposons  de  plus  que  Taxe  Oz  est  vertical  et  dirigé  dans  le 
sens  de  la  pesanteur.  Soit  encore  Oz  Taxe  de  figure,  dirigé  du 
côté  où  se  trouve  le  centre  de  gravité,  et  Ox,  Oy  deux  autres 
axes  perpendiculaires  à  Oz\  La  position  du  corps  à  un  in- 
stant  quelconque  est  déterminée  ordinairement  par  trois  an- 
gles, au  moyen  desquels  on  peut  fixer  la  position  des  axes 
Oxl  Oy',  Oz    par  rapport  k  0x,0y,0z.    Ces  angles  sont: 

1)  zOz'  =  d  qui  mesure  Tinclinaison  du  plan  xOy  àorOy, 

2)  NOx  =^  ff}  compris  entre  Tinterseotion  ON  de  ces  deux 
plans  et  Taxe  Ox  et  3)  x'ON=:  9. 

Désignant  par  t  le  temps,  les  différentielles  de  ces  angles: 
dO.dy)^  dtp  par  rappMt  à  t  seront  les  trois  déplacements  in- 
stantanés qui  produisent  simultanément  le  déplacement  an- 
gulaire effectif  pendant  l'élément  du  temps  dL  Donc,  si  Ton 
représente  les  valeurs:  dd,  dtp^dtp  par  des  longueurs  portées 
sur  leurs  axes  respectifs:  OiV,  Oz,  Oz[  et  que  Von  trouve  la 
résultante  par  la  règle  du  parallélogramme,  la  direction  de 
cette  résultante  sera  Taxe  instantané,  et  sa  longueur,  la  va- 
leur du  déplacement  angulaire  instantané.  Les  projections  de 
cette  même  résultante  sur  les  axes*.  Ox,  Oy,  Oz'  représente- 
ront respectivement  les  valeurs  des  déplacements  instantanés 
autour  de  ces  axes.  On  désigne  ordinairement  ces  déplaoe- 
ments  par: 

fdt,  gdi,  rdi. 

La  somme  de  leurs  projections  sur  un  axe  quelconque  doit 
être  égale  A  la  somme  des  projections  de  ddj  d^^  dq>  sur  ce  ' 
même  axe.  Ainsi  :  rdt  est  la  somme  des  projections  de 
d6,  d\f),  dtp  cur  Oz\  mais  dd  dont  la  direction  ONeêi  perpen- 
diculaire A  Oz'  donne  une  projection  nulle  ;  la  projection  de 
dy)  sera  coaôd^^  et  celle  de  d<p  ne  diffère  pas  de  l'élément 
projeté;  par  conséquent 

'  rdis=ieoêO  .dip-^dip. 

Cette  valeur  divisée  par  dl  est  la  vitesse  de  rotation  instanta- 
née autour  de  Oz',  Dans  le  cas  présent  elle  est  constante , 
parce  que  la  vitesse  angulaire  imprimée  au  corps  A  chaque 
instant  par  la  pesanteur,  ayant  pour  axe  de  rotation  la  droite 
ON  perpendiculaire  A  Oz^  n*influe  nullement  sur  la  rotation 
autour  de  Oz\  Donc,  si  Ton  désigne  par  n  la  valeur  initiale 
de  la  vitesse  de  rotation  autour  de  cet  axe,  on  aura  A  chaque 
instant  r  =  n,  ou 


n  =  coêd .-j-  -I--V 
di        dl 


O) 


C'est  une  des  trois  premières  intégrales  des  équations  du 

^}  C.-A-d.  à  rellipioïde  dont  les  rayons  Tecteurt  menés  do  centra 
sont  en  raison  inverse  des  racines  carrées  des  moments  d*inertie,  rela- 
tifs à  ces  rayons  pris  ponr  aies  de  rotation. 


mouvement.  Les  deux  autres  sont  données  par  le  principe  des 
moments  linéaires,  appliqué  aux  quantités  de  mouvement,  et 
par  le  principe  des  forces  vives. 

AhstradîoB  &ite  4e  la  pesanteur,  le  momeiit  linéaire  prin* 
dpnl  des  quantités  de  mouveoMint,  en  vertu  du  principe  des 
aires,  serait  constant  en  grandeur  et  en  direction;  sa  pro- 
jection sur  Oz,  que  nous  désignerons  par  /,  serait  aussi  con- 
stante. Hais  si  l'on  tient  compte  de  la  pesanteur,  cette  force 
introduira  A  chaque  instant  un  moment  linéaire  dont  l'axe  est 
situé  dans  le  plan  xOy^  perpendiculaire  A  Oz,  et  dont  la  pro- 
jection sur  Oz  sera  nulle.  Par  conséquent  la  pesanteur  ne 
change  pas  la  projection  sur  Oz  du  moment  principal;  cette 
projection  restera  donc  égale  A  {. 

Pour  trouver  l'expression  de  cette  valeur  en  fonction  des 
angles  0,  9,  V^,  décomposons  le  moment  principal  en  trois 
autres,  dirigés  suivant  Oz^  ON  et  une  droite  OP  perpendicu- 
laire A  ONn  et  située  dans  le  plan  x'Oy';  prenons  la  somme 
des  projections  sur  Oz  des  composantes  ainsi  obtenues.  La 
composante  suivant  ON  étant  perpendiculaire  A  Oz^  donne 
une  projection  nulle.  Ainsi  /  est  égale  A  la  somme  des  pro- 
jections sur  Oz  des  composantes  dirigées  suivant  Oz  et  OP. 
Or,  ces  composantes  sont  égales  respectivement  aux  compo- 
santes suivant  ces  mêmes  axes  de  la  vitesse  angulaire  instan- 
tanée, multipliées  par  les  moments  d'inertie  relatifs  A  ces 
axes.  Les  composantes  de  la  vitesse  angulaire  suivant:  ON^ 
Oz  et  Oz  étant  respectivement 

ds     dg>     âf 

et  les  deux  premières  étant  perpendiculaires  A  OP,  la  com- 
posante de  la  vitesse  angulaire  suivant  OP  sera  égale  seule- 
ment A  la  projection  de  -r  sur  cette  droite,  savoir:  -J  sin9. 
*  di  dt 

Désignant  par  A  le  moment  d'inertie  relatif  A  OP^  qui  est  le 
même  pour  chaque  droite  perpendiculaire  A  Oz;  on  aura 

di 

pour  la  composante  du  moment  linéaire  principal  suivant 
OP^  et  sa  projection  sur  Oz  sera 

i4aîn«0?. 
ai 

Si  l'on  désigne  par  C  le  moment  d'inertie  relatif  A  Oz  on 
aura  Cn  pour  la  composante  du  moment  linéaire  principal 
suivant  Oz',  et  sa  projection  sur  Oz  sera  Cn  cos 0.  Donc 

A9mH'^'^Cncos9  =  l <«> 

di 

Les -carrés  des  composantes  suivant  OP^  ON,  Oz  de  la  vi- 
tesse angulaire,  multipliées  par  les  moments  d'inertie  relatifs 
A  ces  axes,  donneront  pour  somme  la  force  vive  du  corps^  qui 
doit  être  égale  A  la  force  vive  de  la  masse  réunie  au  centre 
de  gravité.  La  première  de  ces  valeurs  est 
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et  la  seecttide  peut  être  exprimée  par  2Af^coa0  plua  une 
constante;  M  désignant  la  mafice  totale  du  corpa,  y  la  diatance 
du  centre  de  gravité  à  Torgioe  0,  et  ^  la  gravité.  Ainai  on 
peut  poser 

A  [«iii»fl  (2)*  -*-  (5)*]=2J%(oo«9^A)...<a) 

k  étant  une  contante.  On  déterminera  les  constantes  /  et  A  au 
tnoyen  des  valeurs  initiales  de  Vaiigie  6  el  des  composantes 

de  la  vitesse  angulaire  instantanée:  -^ »  --•   Désignant  re- 

spectivement  ces  valeurs  initiales  par  a,  A,  /i,  on  aura,  pour 
déterminer  /  et  A  y  en  vertu  des  équations  (2)  et  (3): 

i4Asin'aH-Cficosa=:/                     \ 
i4{A*sin*a-+-iU*)  =  2i%(cosa-i-A)) * 

3)  L'éliminatiofi  de  -^  des  équations  (2)  et  (3)  donne  l'é- 
quation suivante  entre  0  et  I: 

sin^fl  ^  — j .  =  —^'  (co»  d-^h)  sin*0—  ^^ — ^ 

laquelle  en  posant  pour  abréger  cos  0  =  js?,  devient 

\dll    ~  a» 

Lea  trois  racines  du  second  membre  de  cette  équation,  con- 
sidérées comme  fonction  dé  z^  sont  réelles.  En  effet  en  sub- 
stituant, dans  ce  membre,  au  lieu  de  x  successivement: 

—  00,  —  1 ,  cos  a,  H- 1 , 
on  trouve  des  résultats  de  signes  qui  suivent: 


ce  qui  prouve  non  seulement  la  réalité  des  racines,  mais,  lait 
voir  aussi  que  la  fonction  que  nous  examinons  a  une  racine  né* 
gative  dont  la  valeur  numérique  est  >- 1  et  deux  racines  dont 
les  valeurs  numériques  sont  <^  1 ,  une  étant  comprise  entre 
les  limites:  — «  1  et  cos  a  et  l'autre  entre  cos  a  et  -f^  1  ').  Dé- 
signant ces  racines  suivant  Tordre  de  leur  grandeurs  par: 
— *«,  6,  A,  on  aura 

i^)*  ^'~{<*->f){f-'>){»^c) c«> 

La  valeur  numérique  de  je  s=  cos  9  ne  pouvant  surpasser  1,  le 

facteur  x-^e  restera  teneurs  positif;  donc  pour  que  [ -- j 

soit  positif,  la  valeur  de  z  àoit  être  comprise  entre  les  limites: 
a  et  b.  Pour  asnjettir  Jl  à  cette  condition  posons 

Z=a  cos*6i-f-&  sin'o=^a^-(<t  —  6)  sîn*©  =  6-t-(a— i)  cos'o, 


désignant  par  &  un  angle  réel.  Si  Ton  Cut  de  plus 

a-h       ..  r"         ^__ 

•/l      k*tln*tt' 


:-^:=»'.  "f.y 


on  aura  ci)s=:am(«), 

z  =  a  C08*am  (u)  h-  b  sin'am  (u) , 

a  —  JJ  =  (a  -+-  (?)  A^^sin^am  («),   js  —  i  =  (a  -i-  c)  ft'cos'am  (i#) , 
jK -H  c=  (a -#- c)  (!  —  ft'sin'om  n)  =  (a -*- e) à^am (ti) 

~  =  •-  2  ffl  -f-  c)  k^sin  am  (u)  cos  om  (u)  4  am  (a)  -, 

ce  qui  étant  substitué  dans  l'équation  (5)  donne 

(duK*       Mgr,  . 

Posant  pour  abréger 

WMg7(a'^e)_ 

on  aura  du=±pdi 

d'où  Ton  tire  «  =  dt  p  (i  -i-  t), 

désignant  par  t  une  constante  arbitraire.    Substituant  cette 
valeur  de  u  dans  l'expression  de  z^  cos  9,  on  trouvé 

cos  9  =  a  éos^amp  (/  -4-  r)  -h  i  sin^omp  (<  -♦-  r). 

On  voit  par  cette  formule  que  cos  6  est  une  fonction  pério- 
dique de  t.  Pour  <  ^  0  on  doit  avoir  cos  0  =  cos  a;  donc 

cos  az=a  cos'am  (pr)-f-ô  sin'am  (pr)=  a—  (a  —  b)  sin'om  (pr)  ; 

d'où  l'on  tire 


sin  jom  (pr) 


==ti/£H 


oosa 


a^b 


3) 


des  eai  parlicnllert,  oot  a,  -f- 1,  —  I  sont  an  nomltra  dei 


Désignant  par  (ùq  le  plus  petit  arc  qui  a  pour  sinus  cette  va- 
leur, on  peut  poser 

P^o        été 

Le  signe  de  cette  valeur  dépend  du  signe  de  la  constante 
H.  En  effet,  si  l'on  bit  t^:^o^  ^  =  ^  et  a  =:=:  0  dans  la  diffé- 
rentielle de 

cos  0  =  a  —  (a  —  *)  si»*0mp  (<  H- 1:) , 
'  on  trouve 
jusina=:2(a  —  i)sinam(pr)cosam(pr)iam(pr).p.. .  .(0) 

L*angle  a  ne  pouvant  surpasser  180^,  sin  a  sera  toujours 
positif  s'il  n'est  pas  nul;  par  conséquant  le  signe  du  premier 
membre  dépendra  de  ^^  et  le  signe  du  second  membre  de 
ain  om  (pr),  parce  que  la  valeur  numérique  de  pr  ne  surpas- 
sant pas  un  argument  complet 
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les  facteurfi:  cosam(pc)  et  Aam{pc)  sont  positib.  Ainsi  on 

doit  généralement  prendre  pc  de  même  «igné  que  ju,  c.-à-d. 

f^  ou  r  fera  positif  ou  négatif  suivant  que  l'angle  0  augmente 

ou  diminue  à  Torigine  du  mouvement.  Dans  le  cas  de  /c  =  o 

ou  de  sin  a  =  0,  on  doit  égaler  à  zéro  Tun  des  facteurs  du 

produit  (6).  Ceci  se  présentera  dans  des  cas  particuliers,  que       ^i  et  e^  désignant  les  signes  des  radicaux,  déterminés  par  les 

nous  discuterons  dans  la  suite. 


l'*'Cn_      -,/(|-f-a)(|-^»)(c—  t) 

<-Cn  l/(l^a)(l-»)(c-^|) 

2Ap   —^*^  ÏT^  ' 


La  valeur  de  la  constante  r  étant  déterminée,  on  trouve 

r  quand  t  est  positif,  et  — *  r  quand  t  est  négatif,  pour 

P 
le  temps  qui  répond  au  fnaximum  de  cos  d  ou  au  mininmm  de 

9,  parce  qu'en  substituant  l'une  de  ces  valeurs  à  I,  on  aura 

sin'amp  (I -f^  t)  =  0,  oos'amp(l-f-r)  =  1  et  oos  0=a. 

jf 

Le  temps r  repond  au  minimum  de  cos  0  ou  au  maxi- 

mttm  de  6» 

La  fonction  cos  6  variant  avec  U  à  partir  d'une  valeur  quel- 
conque, reprend  cette  même  valeur  après  une  période  de 
temps  égale  à 


^En  général,  le  maximum  de  cos  0  repond  à  l'instant 

SaUT 

— -^'      • 

m  étant  un  nombre  entier  ^  1  quand  r  est  positif,  et  ^  0 
dans  le  cas  de  t  négatif. 
Le  minimum  de  cos  0  répond  à  l'instant 


9m-4'i)K 


T. 


4)  L'équation  (2;  peut  servir  i  déterminer  Tangle  yt;  elle 
donne 

I^Cncota  i^Cnz 

^  A%\nH     "*        A{\-^ 

Substituant  a  —  (a  -—  i)  sin^am  (u)  à  z,  on  a 


d\l)  = 


l-^Cn 


l-^Cn 


^Ap    i-Mi-(a-ft)iiiiSam(ii)       ^Ap    i-(M-(a-ft)iiii*M« 


Avant  d'intégrer  cette  formule  il  est  convenable  d'eiprimer 

les  constantes: 

l-^Cn    ^  I  —  Cfi 
et 


«^ 


a4p 


au  moyen  des  trois  racines:  a,  6,  —  c. 
Posant  successivement  jc  =  —  1  et2  =  -f-l  dans  Fidentité 


signes  des  valeurs:  /+  Cn  et  /  —  Cn.  Ainsi: 

du 


l-Ha 

^  ,  T/(i-fc)(g-f-l)  Al 


sin'am(«) 


{a-^e)  (t  —  a)    -       a—  6  .  ,      ,  . 
1  —a  ' 

ce  qui  a  pour  intégrale 


*am(«) 


V^Q  désignant  une  constante.  La  variable  ^j)  sera  donc  expri- 
mée par  deux  fonctions  elliptiques  de  troisième  espèce.  Le 

paramètre  de  la  première  de  ces  fonctions  r-^^  est  <  1  et 

>  ft^  par  conséquent  il  convient  de  lui  donner  la  forme 


i*  eoam  (v,  V)  =  fc*  sin*am  (w  -+-!?)*) 


où  l'on  a 


Ainsi 

à^eoam{Vf  *')  =  ■ 
d'où  Voa  tire 


et  faisant 


on  aura 


c-#-a 


a—  6 


Ces  formules  donnent 


sin  am  (tt  .#-  Jï)  =  K  t 1 

cos  am  (tt-4-£)  =  — t  K  ^-^f 


on  trouve 


4)  Fkndammta  nova  tkêorioê  fimeHonum  «Uipticarum  p.  170» 
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4am(w-*-Jr)  =  V'J-^. 


col  am 


O-HC 


et  fiatisant 


on  aura 


La  première  des  intégrales  de  la  formule  (7),  peut  être 
présentée  aous  la  forme 


On  trouve  encore 


l/(i-«-t)(o-l). 
»       (a-t-e)(1-»-a) 


suiam(tr>) 


=(/ 


sin'amt» 


et,  en  vertu  des  formules  précédentes,  elle  devient 
fjt  col  am  (w -*-  if)  4flm(ttH-ir) .  m 
r"*  ftSsinom  CWH-jr)cotam(f><H-i0^iflm(p<-Hg;>in»om(ii)dit 


cos  am  (trt j  =  y  r-;^-» 
cot  am  (tci)  =  —  t  y 


o-i-o 


(8) 


"*"^1V^  4  -  AHin'om  (v<-«-  IT)  tlD^om («) 

d log tin am(W -H g)       q  y,,      ^.m 

Or,  en  vertu  des  principes  des  Fundamenla  nova^  on  a 

sinam(n-4-Jr)=^-^^^^j^  =  ^-g^. 
en  posant  pour  abréger 

jj(ir-ii)=jr4(i*),  0(ir-«)=0i(ti). 

par  conséquent 

dv  do  dv 

La  fonction 

peut-être  représentée  par 

ce  qui  réduira  Texpression  (8)  à 

*»•*         du  Sr^L^iCn-f-tflJ 

On  peut  semblablement  exprimer  la  seconde  intégrale  de  (7). 
Le  paramètre  ^-^  étant  positif,  on  posera 

J^  =  jk*tang*am  (ic,  k)  =  —  **sin*am  (tw), 
ce  qui  donne 


,      j/. -1/0-4-0 

tangam(to,  *)=  r  î-::^^» 

sin  om  (tOy  *  )  =  K  j-jj^^^» 


i  am  Iwi)    =  K  1 • 

I  —  a 

En  vertu  de  ces  formules  la  seconde  intégrale  de  (7)  de- 
vient 

€^i  cot  am  (tei)  âam  (un)  •  te 

fj  f  "  Jt»  sin  am  (toQ  co»  am  {toi)  àam  {voi)  iin*om  (m)  .  du 
i  J  Q  4  —  AHio^om  (te*)  sin^am  (m) 

_     .iio,jr(tco     c,      e(M-w) 

Donc 

En  posant  pour  abréger 

dlogjri(o0  dlogg(toO_^^ 

^1 — s; — -*-^»— dS       ••' 

i         e(tt  — tpQ -y 

on  aura 

^  ^  y^  =  n  p  (I -+-t)  —  (^1^1 -*- e,y;^. 

Si  Ton  convient  de  compter  Tangle  ^  à  partir  de  la  direction 
initiale  de  Oi\r,  on  aura  V'  =  0  pour  l  =  0,  ce  qui  donne 

où  Von  a 

*  2<  ^©(pt-4.100 

Ainsi,  définitivement, 

V;  =  n'pl-  [e,(y,  -!r,<o>)-*-e,(*;-!rW)]. 
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L* angle  ^  eft  donc  compoié  de  deoz  parties.  Tune  propor- 

tionelle  au  temps,  l'autre  périodique,  dont  la  période  est      t 

parceque  la  fonction  6  (ii)  ne  change  pas  quand  l'argument  u 
croit  de  2  J7. 
4]  Au  moyen  de  la  formule  (1)  on  a 

ç)-i-ç>jj  =  iil  —  y    cos  Othff 

0 

où.  ç>o  est  une  constante.  Substituant  à  cos  0  et  c^  leurs  va- 
leurs en  fonctions  de  u«  on  trouve 

^^ 

=«_.i»*w-H[M'-")^2'-*^-'.«-«)'-'^] 

ce  qui  devient 

en  faisant  pour  abréger 


n   =f,  (1-i-fl) 


dise  61  (W) 


•M«— )'-'*r- 


et  en  supposant,  qui  Torigine  du  mouvement  la  direction  de 
Ox  se  confond  avec  celle  de  ON.  Ainsi  que  yr,  la  variable  9, 
est  en  partie  proportionelle  et  en  partie  périodique  par  rap* 
port  au  temps. 
5)  La  valeur  de  IP^  peut  être  calculée  au  moyen  de  la  série 


r^'(i-A 


!-,« 


«in  (2«)  - 


9  »(«-<    *) 


ain  {ix)' 


OÙ  Von  a 


î=s 


ir 


?*8l^ 


2ir' 


En  changeant  ti  en  te  -«-  JT, 


»,«*,=- 


on  aura 


1— *, 


»A, 


y. 


ç_l(|^l) 


i-9* 


1 — s&i  4£^ 


_--."(-D^^V^'""%l-^t"^^). 


=   r 


r(l-î»0 


sin(2râr). 


5)  Journal  de  M.  Crelle  tome  XLIL  Démooftrttioa  des  formalet 
de  M.  Jaeoki  reUUvea  à  U  théorie  de  la  rotatioo  d'ao  torps  solide. 


Les  valeurs  de: 

tfo  d«o        '  do        '  dw 

qui  font  partie  des  constantes  n  et  n^  peuvent  être  aussi  dé- 
veloppées en  séries.  Les  formules  de  la  page  175  des  Fun- 
donnent: 

e(wi,k)_^k    4JÎ2F  if, (to, k') 

nf 
B^(tA,k)_^k^     AKM"    S^  (t.  If) 
e(o,A)  —  ^k'^  '  «(0,*')' 

B{wi,k)       ../k      45F    B{w,k') 


B(o,k) 


'e{o,i/)' 


n^ 


d'où  l'on  tire 

dloge(tp4 


>(o,A)  — '^  *'•  >(o,*V 

dlogiTiK*') 


dto 


—  2jcr"* 


dw 


r  =  t 


d  lof  6|  («4         AT 
dô         "îlF 


sjr 


dlogy(toO_>r»jt       dlogjy(tp,  J^) 
dic        ~2Jr"*"  d» 


r=»i 


T^r7«r 


dlogirt(t)0_^»^   ^  2n-^'=^»y^tin(2fy) 


en  posant 


SJT 


>rjr 


Ces  séries  sont  préférables  à  celles  qui  se  trouvent  dans  le 
mémoire  cité  de  M.  Tissot. 
Pour  les  fonctions  trigonométriques  de  V^  et  7!^»  on  aura 

ainy  _  ^i  (»  —  <>^  —  ^  I  (t*  -»■  t^ 
cos  y  _^i(« -»<>-*•  ^i(^-^^) 

Sia  Xj  : — 


cos 


las 


de  r  Aeadémie  de 


-Pëtevsbonrir* 


IM 


tangy. 


ei(n>-t?<)— 61(11 -f-t^o 

6(«-  trO  — 6(fiH-tK) 


6)  On  peut  tirer  de  la  formule    • 

eo8d  =  a  —  (a  —  6)  sio'am  (1») 

plufiîeurfi  autres  remarquablefi: 
On  trouve  premièrement 

co«»  1^  =  cofi*  ^  (1  —  J^-  rin^wn  (i#)) 

=  cos*  -5^  [*  —  **sîn*am  {ti  -+•  R)  gin^am  (u)J 

en  posant  a  =  cos  /?.  En  vertu  de  la  formule  (3)  du  $  53  dea 
Fwndam 

e(u-4-a)©(u-fl)  =  [^^^]*  (l-*»sin»am(a)«n*flm(u)), 
on  aura  donc 

On  obtiendra  de  même 
Ces  deux  formules  donnent 


Taxe  instantané,  ses  projections  sur  trois  axes  rectangulaires 
ON,  0/ et  OP  seront. 

de         .  «rfy 

La  seconde  est  constante  et  les  deux  autres  peuvent  être  ex 
primées  en  fonctions  de  14  au  moyen  des  formules  précédentes. 
La  différentielle  de  la  formule 


donne 


or,  on  a 


cos  0  =  a  —  (a  —  6)  sin'amu 


dt 


^p(a  —  h)9inamneo»amuàamu, 
''  ïinS  ' 


sin 


ainam{u)=^^.—  y    cos  am{u)  =  y  j. -^^, 
àam{u)-yk.:^^.    yA_^-^^,     yk  -^-^^, 
:— *  =  fc*sin^am(n  ^K)  =  fJ^^^^^T, 

dd 
ce  qui  réduit  l'expression  de  ^9  eu  égard  à  la  valeur  de 

sin  0,  à 

Bt  (vOB(w()H(u)B^{u)e^{H) 


dd       A 


<*i*(»)®(*)V®i(«»-+-«<)®i  t"-«0®(«« -<-«<)*(•♦— «0 


Nous  avons  vu  dans  l'article  (2)  que  si  l'on  représente  la 
vitesse  angulaire  instantanée  par  une  longueur  portée  sur       La  projection  de  la  vitesse  angulaire  sur  OP  sera 

.    gdf f  £tf  cet om(W -4- jr)Jom(W-f- JT)  gi<>eotasi(toO  J«m(«<)     )    . 

sma  ^  _p  j  ^  _ lfi^^am(vi^Miûii^(m{u)  "*"  i  -  Mn^am (td) sinSo» (»)  )  *'"  *^ 


n  reste  à  trouver  la  valeur  de  la  vitesse  angulaire  instan-       Cette  valeur  varie  périodiquement  avec  te  temps  et  devient 

maœimum  ou  minimum  aux  mêmes  instants  que  cos  0.  Soit  Sl^ 
le  maœim$im  et  flf,  le  mmifimm  de  XI,  on  aura 


tanée,  que  nous  désignerons  par  fL  On  a 

n.=  (ï)V..-.(t)'H... 

et  en  rertu  de  l'équatieB  (3),  cette  exprocaion  m  réduit  â 
DéMgnant  par  H,  la  Talear  initiale  de  ft,  on  aura 
et  par  conaéqoent 


n»  = /l,» -*- ^  (CM  9  -  CM  o)  = 

?^  [a  —  CM  c  -  (a  —  6)  «n'am  («)]. 


nj«  =  n,»H.?^(6-co«a); 
et  par  suite 
ft*— Xî„«=—  ?^  (a— i  ,«n*am(i.)= -4j>»*»«n*a«p(/-i-r) 

rp_-nj«=-i-  *^  (a— *)  co«*«m  («)  =  i/i»**cM»amj>  (I  -♦-  r) 

d'où^l'oatiie 

rV  s=  Xl.'cM*4Hnp  (I-*-  r)  -♦-  ni,*mf0mf  if  •*•  t). 
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Nous  alloiM  mainlenant  di«cater  lec  cm  particulien  les  plus 
remarquables  qui  peuvent  se  présenter  dans  le  mouvement 
que  nous  considérons. 

7.  Supposons,  en  premier  lieu ,  que  Taxe  instantané  dans 
son  état  initial  se  confonde  avec  l'axe  de  figure  Oz\  Alors  n 
est  la  vitesse  angulaire  initiale;  elle  est  positive  ou  négative, 
selon  que  son  axe  de  rotation  est  dirigé  suivant  la  direction 
de  Oz'où  se  trouve  le  centre  de  gravité,  ou  en  sens  contraire. 

La  valeur  initiale  de  t  sera  égale  i  »,  et  celles  de  -^9  —  « 
du  '^  dt     ai 

c.-i  à.keifi  seront  nulles.  D'après  cela  les  équations  de  con- 
dition (4)  se  réduisent  à 

rficosa  =  /, 
A  =  —  cosa. 

Substituant  ces  valeurs  de  /  et  A  dans  l'équation 

Uj  = i» ' 


on  aura 


dz\*  _  [%AMg7{i-z*)-C*n*  (g  -  coi  a)]  (z  -  cot  a) 


(2) 


On  voit  que  cosa  est  une  racine  du  second  membre;  les  deux 
autres  racines  appartiennent  au  facteur 

2AMgy  (1  -  jr»)  -  C*n»  (z  -  cos  a). 

L'une  d'elles  se  trouve  entre  les  limites  cosa  et  -4*1,  et 
l'autre  entre  —  1  et  —  oo. 

Lorsque  a  <^  90^  c-â-d.  lorsque  cos  a  >>  0,  la  racine  com- 
prise entre  cos  a  et  1  est  positive,  et  dans  le  cas  de  a^  90^, 
ou  de  cos  a  <^  0,  elle  peut  être  ou  positive  ou  négative,  selon 
que  2AMgY-^(Pn^coBa  aura  le  signe  -f-  ou  —,  c-à-d.  se- 
lon que  n*  sera  moindre  ou  plus  grand  que 


mais,  en  tous  cas,  cette  racine  est  la  plus  grande  des  trois: 
a,  ô,  —  c,  c.-à-d.  c'est  celle  qui  est  désignée  par  a  =  cos /}. 
On  aura  donc 


a  = 


C^fi^ 


b  =  cos  a 

cw     ■^/T 


-H 


C^* 


t-CM 


T 


-sin*a. 


ÂAMgy   "    '     \4AMgy 

cos/J>cosa,  /î^a. 

Ainsi,  lorsque  a  et  /9  sont  inégaux,  a  est  la  plus  grande  va- 
leur de  0,  et  ^  la  plus  petite. 
L'angle  6  sera  déterminé  par  la  formule 

cos  0  =  cos  a .  sin^omp  (l-t-r)  -i-cos  fi .  cos'omp  (<  -i-r). 
Au  moyen  des  valeurs  de  a,  6,  c,  on  trouve  facilement: 


sm' 


-sin»^ 


2 


y 


sin*  4  cos  /3  H-  sin*  -§• 


sm*^cos'  TT 


*'= 


r  sin^-l-cos/î- 


sm 


4  A 


AMn^*? 


^*  vis?  ■*""")*■*'""*" 

Le  signe  ±  dans  l'expression  de  p  est  le  même  que  celui  de 
».  La  formule  qui  détermine  la  constante  pr,  donne 


sin  am  (pr) 


=*y^ 


cosa 


donc 


a  —  h 

pCz=:±R. 

d» 


i, 


Comme  la  valeur  initiale  de  ~  est  nulle,  le  signe  de  pr  reste 

indéterminé;  mais,  prenant  l'un  ou  l'autre  signe,  on  aura  le 
même  résultat  : 

cos  0  =  cos  a  •  sin'am  (J?  —  pi) -f- cos  ^  cos^am  (ir — j>l) 
=  cos  a .  sin^am  (pt)  -«-  cos  /î  cos^cos  am  {pi) 
coig.cot»flm(pO  -*-  A'*cof  p .  tintai»  (pr) 


J^amipt) 


<o> 


Les  valeurs  de 
/-*-Cfi 


Cn  (1  -4-  cof  a) 


Cn  cos'  -3- 


24p 
Cn({  . 


cos  a) 


•  a 


24p  Silp  4P 

étant  de  signes  contraires,  on  a  f2=^f|,etfi  sera  de 
même  signe  que  n.  Pour  déterminer  les  arguments  0  et  ir, 
on  trouve 


sinam(o,  k')=mnè 


=  rinl  =  /î^! 


a 


sin  om  (uj,  ik  )  =  sm  17  =  K  . = 


ing*-|.co«*|. 


Lorsque  /?  <  90°  on  a  Ung-|  <  1  et  par  conséquent 

T/l-tang*|.cos*^>sin|,    i,>|; 
le  contraire  aura  lieu  quand  /9  >  90^ 
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Les  formuler  de«  articlei  précédente  qui  «ervent  à  calculer 
y^  et  f>  deviennent  : 

*~'*L         dv        ""         dw       S 


^        e^  (jrf  -  trO 


«"=  2.,[co,'£lJgl|L(^H-«n'i-'"°'^;<'^], 

y = [«  ^  («"  _  «,'^j,]  <  -  e,  ir,  H-  y,] 

La  composante  de  la  vitesse  de  rotation  qui  a  pour  axe  la 
verticale  Oz,  sera 

dt/f       Cn  (cot  a  —  coi  0) 


df 


J  sin'O 


Elle  aura  toujours  un  sij^e  contraire  à  celui  de  n  parce- 
que  oos  a— cosd  reste  négatif.  Donc,  ^  étant  nul  pour  t  =  0, 
deviendra  et  restera  négatif  pendant  tout  le  mouvement  quand 
fi  est  positif,  c.-à-d.  le  mouvement  de  OiV aura  lieu  de  Oy 
vers  Ox  quand  Taxe  primitif  de  rotation  n  est  dirigé  suivant 
Ozj  du  côté  où  se  trouve  le  centre  de  gravité.  Le  contraire 
aura  lieu  quand  n  est  négatif,  c.-à-d.  quand  Taxe  de  cette  ro- 
rotation  est  opposé  à  Oz  .  Ce  qui  s*accorde  avec  les  phéno- 
mènes du  gyroscope.  Le  temps  venant  à  croître,  le  premier 
terme  de  fft  deviendra,  après  un  certaint  temps,  plus  grand 
que  la  partie  périodique  et  aura  donc  le  même  signe  que  ^, 
ce  qui  exige  que  n  soit  de  signe  contraire  à  n. 

La  composante  de  la  vitesse  de  rotation  par  rapport  à 
l'axe  Oz; 

dç>  g.df 


dt 


di 


d0 
après  réiimination  de  -^y  devient 

df n[A  tinSd  -4-  C  cot  9  (cot  9  —  cot  a)] 

A  tin»e 

Cette  valeur  pourra  changer  de  signe  seulement  dans  le 
cas  de 


ii  =  --,    cosa<o,    cos*a>- 


4il(C-il) 


En  elfet,  il  est  évident  en  premier  lieu  que  dans  le  cas  de 
cosa^  0,  la  valeur  cos  0  (cos  0  —  cos  a)  sera  positive  par- 

ceqne  cosO^cosa;  donc  ^  conservera  pendant  tout  le 

mouvement  le  signe  de  ».  Secondement,  quand  cos  a  <0,  la 
râleur 


C  cos  0  (cos  0  —  cos  a)  =  Ceoà^O  —  cos  0  cos  a 

sera  encore  positive  lorsque  cos  0  devient  positif,  et  changera 
de  signe  avec  cos  0;  mais  si  cos 0<<Oetil>>  =  Cla  valeur 
numérique  de 

>lsin«0  =  i4(l  — cos*0) 

surpassera  évidemment  celle  de  C  (cos'0  —  cos  0  cos  a];  donc 

la  fonction  multipliée  par  n  restera  encore  positive  et  -£ 

aura  constamment  le  signe  de  ».  Il  reste  donc  à  considérer 
le  cas  de  i4  <  C  et  cos  a  <  0.  La  fonction 

i4sin*0-*-Ccos0(cos0— cosa)=(C— i4)cos*0— Ccos0cosa-4-i4 

aura  un  minimum 

C*cot*a 


A  - 


HC-A) 


qui  répond  à 


-          Ccota 
cos  0  =  r-r > 


et  pourra  changer  de  signe  seulement  quand  ce  minimum  est 
négatif,  c.-à-d.  lorsque 

4ii(C- J) 


cos*a  >  ■ 


C* 


Mais  pour  que  ce  miinimum  soit  possible,  on  doit  avoir 

Ccota   ^  Ccota     ^-        4-4(C— -i)^- 

La  première  de  ces  conditions  revient  k  A<^-^j  eiles  deux 
autres  en  sont  des  conséquences. 

Cela  posé,  -^  deviendra  nulle  et  changera  de  signe  pour 
les  valeurs  de  cos  0: 


y. 


C^cota 


4(C  — il)       C-'A 


Ccota 
2(C-^)" 

Ccota     ^  -[/C^cota  A   " 

2(C--i)  4(C  -  A)       C^a' 

qui  sont  toutes  les  deux  négatives  et  plus  grandes  que  cos  a, 
comme  il  est  facile  de  s'en  assurer.  Soit  cos  0|  la  plus  grande 
et  COS02  la  plus  petite  de  ces  valeurs,  en  prenant  pour  0^  et 
0^  des  angles  compris  entre  90^  et  180^;  si  Ion  a  /?>  O^» 
Tangle  0,  pendant  tous  le  mouvement,  restera  >-  0^  et  par 

conséquent  ^  ne  changera  pas  de  signe.  Dans  le  cas  de 

0^^  /}  ^  0^ ,  la  variable  ^»  ayant  primitivement  le  signe  de 

»,  changera  de  signe  une  fois  dans  Tintervalle  de  temps  écoulé 
entre  le  maximum  a  et  le  minimum  /}  de  0,  et  une  seconde 
fois  pendant  que  0  revient  de  /}  à  a.  Enfin,  dans  le  cas  de 

/}  ^  0i ,  ^  changera  deux  fois  de  signe  pendant  que  0  va  de 

a  &  /}  et  deux  fois  pendant  que  0  revient  de  /}  à  a. 

9 


131 


Bulletin  physleo  -  mathëniatiqne 


139 


8)  Admetlanl  toujours  qae  Taxe  primitif  de  rotation  est 
dirigé  suivant  Ojb,'  supposons  que  cet  axe  ait  été  vertical  à 
Torigine  du  mouvement,  c.-à-d.  que 

a  =  0  ou  a=  180^    cos  a  =  :±=  I. 
Considérons  premièrement  le  cas  de  a  =  0.  On  aura  alors 

cos/î  =  cosa=-+- 1,    k.=  0,     *=l, 
ce  qui  donne ,  en  vertu  de  la  formule  (9) 
cos0  =  cosa  =  1. 
l>ar  conséquent  Taxe  Oz  reste  vertical.  Les  valeurs  de 

dy>     dq) 
di'   dt 

deviennent  indéterminées;  mais  leur  somme,  en  vertu  de  Té- 
quation  ndt  =  d(p'^  cos  ddy),  et  de  cos  0  =  I ,  sera  constam- 
ment égale  à  n;  donc 

ce  qui  prouve  que  la  rotation  est  uniforme. 

Dans  le  cas  de  cos  â  =  —  1 ,  il  «e  présente  deux  circon- 
stances: 

|\  _ —  >►  I  ;  on  aura,  comme  précédemment, 

cos/?  =  cosa,    *  =  0,    fc=l 

et  par  suite 

cos  0  =  cos  a  =  —  ! , 


2) 


±^<:\;  alorsa  =  cos/î  =  l— ç— -, 


jk  = 


fts=cosa=  —  1,  c=l 


la  formule  (9)  donne  cos  0  =  cos  a  =  —  1  ;  et  par  consé- 
quent ç)  —  ^  =  ni. 

Donc,  en  général,  quand  Taxe  de  figure  é  Vorîgine  du 
mouvement,  est  vertical  et  se  confond  avec  Taxe  primitif  de 
rotation,  alors,  pendant  toute  la  durée  du  mouvement  cet 
axe  restera  vertical  et  la  rotation  sera  uniforme. 

9)  Supposons  encore  que  l'axe  primitif  de  rotation  est  Oz 
et  que  de  plus  la  vitesse  n  est  très  grande,  et  telle-qu*on  peut 

négliger  les  puissances  supérieures  de  -^  •  Développant  dans 

cette  hypothèse  la  valeur  de 


C^n^ 


et  faisant  pour  abréger 


^(ra^ir-^'^»)* 


sin'a 


^^97  _  *t 


on  trouve 


cos  /î  =  cos  a  -♦-  2  **sîn*a, 
valeur  qui  diffère  très  peu  de  cos  a,  et  qui  donne 

COS  0  =  COS  a  -f-  28*sin*a .  sin*(p/) , 

dt  A 

V;  =  rç:  [«  V^  t  -  2«*«n  (2po] 

dm  d^ 

-f  =  n—  ^cosa, 
dt  dt 

Ces  formules,  qui  s'accordent  avec  celles  (]e  la  Mécanique 
de  Poisson,  montrent: 

1)  Que  Tangle  0  varie  très  peu,  et  revient  à  sa  valeur  pri- 
mitive après  une  période  de  temps: 

p  Cn  Mgr 

2)  Que  les  parties  périodiques  de  ^  et  de  9  sont  très  pe- 
tites en  comparaison  des  termes  proportionels  au  temps, 
et  par  conséquent  les  angles  y/  et  9  varieront  à  peu  près 
uniformément. 

3)  L'angle  9  est  de  même  signe  que  n,  et  ^  de  signe  con- 
traire. 

4)  L'angle  \f)  varie  très  lentement  comparativement  à  9, 
c  -à-d.  comparativement  à  la  rotation  autour  de  Taxe 
Oz. 

La  machine  de  Bonenberger  justifie  toutes  ces  conclu- 


sions. 


10)  Considérons  maintenant  le  cas  de  n  =  0.  L'axe  primi- 
tif de  rotation  sera  alors  situé  dans  le  plan  x  Oy .  Désignant 
par  m  l'angle  formé  par  cet  axe  avec  la  droite  OJV,  et  par  il^ 
la  vitesse  angulaire  de  la  rotation  initiale,  on  aura 

-,     jti  =  Xî^jCOSin, 


tin  a 


"^Mgy  . 


l  =  AflQ  sin  a  sin  m,    fïo*  =  -f^  (^o*  a  H-  A) , 
ce  qui  donne 


dVf         jn^      .  . 

sin  6 -3-  =  fia  a\n  a  sin  m, 
dt 


""•  «  (S)* -*■  ©*  =«0* -*- '-?^ («»  9  -  co.  a)UlO> 


dg>  f.df 

^  =  —  COS  9  -^ 
dt  dt 
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Pendant  tout  le  mouvement  on  aura  r  =  n  =  0,  c.-à-d.  il  n'y 
aura  paa  de  rotation  autour  de  Taxe  Oz  . 

On  pent  identifier  ces  équations  avec  celles  qui  détermi- 
nent le  mouvement  d*un  seul  point  sur  la  surface  d*une  sphère, 
C'A  d.  avec  les  équations  du  mouvement  d'un  pendule  simple» 
plan  ou  conique.  En  effet,  si  Ton  suppose  que  la  masse  if  se 
réduise  A  un  seul  point  matériel,  et  que  Ton  désigne  par  b  sa 
distance  au  point  fixe  0,  on  aura,  en  vertu  des  formules  (10), 
pour  déterminer  le  mouvement  de  ce  point: 
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sin  ô  ~!  =  Jfï^  sin  a  sin  m 


»'»*«  ©*  -^  (tf=  n^'^^icosO-  cosa) 


dç  f.df 

dt  dt 


a,  m,  ftQ,q>,  0,  rp  ayant  la  même  signification  qu'aupara- 
vant. Ces  dernières  équations  seront  identiques  avec  les  équa- 
tions générales  (10),  si  Ton  pose 


d  = 


My 


Désignant  par  MQ'^  le  moment  d'inertie  de  la  masse  M  par 
rapport  à  un  axe  perpendiculaire  k  l'axe  de  figure  Oz  mène 
par  le  centre  de  gravité,  on  a  -4  =  MQ^  -4-  iWy*  ;  par  consé- 
quent 

C'est  précisément  la  formule  connue  pour  la  distance  du 
centre  d'oscillation  à  Taxe  de  suspension  dans  le  pendule 
composé  ordinaire,  à  oscillations  planes.  On  peut  donc  dire: 
que  le  pendule  composé  conique,  te!  que  nous  le  considérons  dans 
le  cas,  crti  la  direction  de  la  vitesse  initiale  passe  par  taxe  de 
figure ,  a  un  centre  d'oscillation  qui  est  le  même  que  pour  le 
pendule  composé  à  oscillations  planes.  Il  est  facile  de  voir  que 
le  centre  d'oscillation  du  pendule  conique  et  le  point  de  sus- 
pension 0  sont,  comme  pour  les  oscillations  planes,  des  points 
réciproques,  c.-à-d.  que  si  Ton  fixe  le  centre  d'oscillation,  en 
rendant  libre  le  point  0,  ce  dernier  point  deviendra  à  son 
tour  centre  d'oscillation. 

Ainsi,  le  mouvement  du  corps  dans  le  cas  que  nous  consi- 
dérons, peut  être  remplacé  par  le  mouvement  d'un  point  pe- 
sant sur  la  surface  d'une  sphère  de  rayon  d  En  substituant 

dans  les  formules  (10)  dk  —  »  l'équation  pour  déterminer 

cos  0  =  jt  devient 


(^)   =  ^  (z  +  A)  (I  _  z*)  -  f !o*«"*a  rin*m, 

a,  6,  —  e  étant  les  racines  du  second  membre  égalé  A  zéro. 
Pour  déterminer  6,  on  aura 


cos  9  =  a  cos^amp  (I  -4-t)  -♦-  6  sin'amp  (< -l-r), 


où 


P 


=  /^i 


a-^c) 


2« 


En  vertu  de  n  =  0,  les  constantes 


se  réduisent  A 


l-^Cn      l'-Cn 
"27jp"  '     ~2 Jp~ 


l    Oq  sin  a  sin  m 


Le  signe  de  cette  valeur  dépend  du  signe  de  sintn;  par 
conséquent  fj  et  e^  auront  le  signe  -*-  ou  —  suivant  que  m 
sera  <  180°  ou  >  I80^  Ainsi 

"  -'»  L — dv — -^—d^—y 

V;  =npt  —  €,  yr,  —  !F/«)  +  'P^  -  !F^<o)], 

9)=(n''-(m')p/..£j(!F,-!r/o))-(!P,-!r,<«>)], 

"      o     r      2/5  dlog0i(W)  .   2  jS  dlog0(irOn 

n  =  2^ J  cos*  -^  — \  *-^-^  —  sm* -^  — *,   ^    '  - 

Il  est  facile  de  s'assurer  que  ces  formules  s'accordent  avec 
celles  qui  on  été  trouvées  par  M.  Tissot  "),  pour  le  mouve- 
ment d'un  point  pesant  sur  une  sphère. 

Quand  n„  =0  ou  sin  m  =  0  c. -A- d.  quand  la  vitesse  ini- 
tiale est  nulle,  ou  qu'elle  est  dirigée  dans  le  plan  zOzy  on  a 
/  =  0,  et  par  suite 

c.-A-d.  que  le  centre  d'oscillation  ne  sortira  pas  du  plan  pri- 
mitif zOz  \ 

La  supposition  de  H^  z=  0  donne  encore 


idi)  ~  /(cosÔ— cosa); 


c'est  l'équation  connue  pour  déterminer  les  oscillations  planes 
du  pendule  simple.  On  aura  dans  ce  cas 

a=l,    6==cosa,    c=l, 
,  •       1  —  cos  a 


,9a         fo  •  «  W  g 

=  sur  -,     *  *  =  cos*7r>     P  =  •^  y 


2        — — -    2'     "  -  S 

sin  am  (pr)  =  ±  i,    pv  =  z±zRy 

cos  d  =  cos*  coam  (l  v-j  j  -H  cos  a  sin^coam  (t  Vy)  > 

d'où  l'on  tire 

coaamuV^j 


.    e  .     a    . 

ëin  —  =  sm  -—  sm  coam 


Kl)  =  "»T' 


Aam 


La  durée  d'une  oscillation  entière  sera 


K-J) 


6)  Joornal  de  MatbémaUqoe  de  M.  Liooville  T.  XYII. 
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BoDeilii  phyalco-nMtliénMflqve 


ise 


Dans  le  eu  de  ain  m  =  0,  on  aura 

Q*  =  ft„«  +  ^(co«9-co.a). 


Si 


cosa- 


.!^^_» 
»»  ^     *' 


on  devra  poser 

a  =  1 ,    6  s=  co(  a  • 
ce  qui  donne 


«/3« 


2f 


e=l, 


«n-| 
•in  am  (pr)  =  ±  ~]^~  ' 

coa9=co«'am  (I-i-t)  Vj  -»-  (co«o-^)  nn*am[t-^)V ^, 
Q*  =  4*»co«*om{<+T)yj. 


Et  lorsque 


OOSO' 


8« 


<-l, 


on  aura 


a  =  i,    6=— I,     c=-^  — coaa 


fiiD  am  (pr)  =  d=  ain  ~  » 

coafl=co«*amp(<-*-T)— ain*amp(<-4'T)=l— *2«n*amp(f-4-T), 

«in  ç  =  it  sin  amp  (I  -h  t). 

On  doit  prendre  le  aigne  -4-  ou  — -  dana  lea  expreaaiona  de 
ain  am  [pt)  et  de  ain  -^  >  suivant  que  Tangle  m  aéra  0^  ou 

do 
180^.  Pour  déterminer  -  on  a 

ai 

Q'  =  n„*-»-^[«n»  |--«n*flmp{lH-r)]. 

Cette  valeur  ne  peut  devenir  nulle,  le  mouvement  aéra 
donc  révolutif. 

Le  S  atril  1855. 


6.  Eléments  der  Bahn  des  Combten  1853.  1. 

NACH    DEN    PcLKOWAER    BeOBACHTUNGEN    BE- 
RBCHNET    VON     Dr.    LlNDELOEF,    MITGBTHEILT 

VON  OTTO  STRUVE.  (Lu  le  27  avril  1855.) 

DerComet,  deaaen  Bahn  den  Gegenatand  der  nachfolgenden 
Mittheilung  bildet,  iat  derselbe,  der  in  Ruaaland  zuerat  von 


H.  Schweizer  am  8.  HSrz  1853,  aber  in  Rom  achon  zwei 
Tage  firilher  von  H.  Secchi  entdeckt  wurde  und  îiber  deaaen 
Eracheinung  ein  vorMufiger  Bericht  im  XI.  Bande  dea  Bulle- 
tin de  la  Clam  phyBêco-maiMmatique  No,  21  von  mir  gegeben 
iat.  Die  Aehnlichkeit  der  Elemente,  weiche  von  Hm.  Linde- 
loef  und  mir  gemeinachaftlich  aua  den  eraten  7  Tage  umfaa- 
aenden  Puikowaer  Beobachtungen  dieaea  Cometen  abgeleitet 
waren,  mit  denjenigen,  weiche  Halley  fîir  den  groaaen  Co- 
meten von  16(»4— 65  gefunden  batte»  veranlaaate  mich  damala 
die  Vermulhung  auazuaprechen,  daaa  die  beiden  Cometen 
identiach  aeien,  eine  Verrouthung,  die  auch  von  mebreren  an- 
deren  Aatronomen  getbeilt  iat.  Da  die  Puikowaer  Beobacbtun- 
f^n  iiberbaupt  nur  einen  Zeitraum  von  24  Tagen  umfaaaen 
und  auch  die  andem  Europfiiachen  und  Nord-Amerikaniachen 
Stemwarten  nicht  erheblicb  lingere  Beobachtungareihen  auf- 
weiaen  konnten,  ao  muaate  die  BeatUtigung  jener  Vermuthung 
vorzugaweiae  von  der  Hinzuziehung  derjenigen  Beobachtun- 
gen erwartet  werden,  weiche  auf  der  aiidlichen  Hemiaphëre 
angeatellt  waren,  ehe  der  Cornet  îiber  unaerm  Horizonte  er- 
achien,  und  auf  die  mit  Beatimmtheit  gerechiiet  werden  durfle, 
da  der  Cornet  in  jener  friiheren  Période  unzweifelhaft  und 
zwar  recht  glSnzend  dem  bloaaen  Auge  aichlbar  gewesen  aein 
muaa.  Anhaltend  trtibea  Wetter  acheint  aber  vomehmiich  daa 
Bemerken  und  foiglich  auch  daa  Beobachten  dieaea  Cometen 
durch  die  Aatronomen  am  Cap  der  guten  Hoffnung  und  auf 
andem  audiichen  Stemwarten  in  jener  fnihem  Période  ver- 
hindert  zu  haben,  ao  daaa  die  Rechner  genôthigt  waren,  aich 
mit  der  nur  einmonatlichen  Beobacbtungareihe  von  der  nord- 
lichen  Halbkugel  zu  begnîigen,  aua  der  aich  natîirlicherweiae 
îiber  die  Ellipticitfit  der  Bahn  nur  eine  verhâltniaamSaaig  un- 
aichere  Beatimmung  ableiten  lieaa.  Andereraeita  erachien  ea 
nicht  ala  unmûglicb,  daaa  aich  achon  Andeutiingen  îiber  die 
EllipticilUt  der  Bahn  aua  den  durch  zwei  ein  halb  Monate  un- 
ter  beaondera  gîinatigen  Umatilnden  fortgeaetzten  Beobachtun- 
gen dea  Cometen  von  1664  ergeben  wîirden,  wenn  dieae 
Beobachtungen  und  namentlich  die  mit  der  groaalen  Sorgfalt 
und  BegeimSaaigkeit  von  Heveliua  angeatellten,  eîner  atren- 
gen,  den  neuen  HCilfsmitteln  der  Wiaaenachaft  entaprechenden 
Réduction  und  Berechnung  unterworfen  wîirden.  In  der  Hoff- 
nung, daaa  inzwiachen  jene  von  der  aîidiichen  Halbkugel  er- 
warteten  Beobachtinigen  eintrefien  wîirden,  beachSftigte  aich 
Hr.  Lindeloef  zunâchat  mit  der  zuletzt  angefiihrten  Aufgabe 
und  wir  verdanken  dieaem  Umatande  zwei  vortrefllicbe  Ab- 
handlungen,  von  denen  die  eine  unter  dem  Titel  :  Veber  die 
Yerbe$$enmgen  und  die  Genauigkeit  der  ron  Heteliue  enk  «at- 
nem  groseen  Sexlanien  gemeaenen  Stemabstande  im  December 
1853  der  Akademie  vorgelegt»  die  andere  unter  dem  Tilei: 
De  orbUa  eomefae  qui  anno  1664  opportitir,  im  vergangenen 
Jabre  in  Helaingfora  publicirt  iat.  In  letzterer  Scbrift  zeigt 
der  Verfaaaer  daaa  die  Halley *ache   Rechnnng  achon  ao 
atrenge  geweaen  iat,  daaa  die  neuere  auf  genauere  Datia  be- 
grîindete  Arbeit,  keine  erhebliche  VerSndemiigen  in  den  Re- 
aultaten  ergeben  bat  und  daaa  die  zahlreicben,  durch  2V^  Mo- 
nate fortgeaetzten  Beobachtungen  von  1664  —  65  aich  am 
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besten  diirch  eine  elwas  byperboii^che  Bahn  darstellen  la«- 
aen^  foiglich  durchaus  keiiie  Anzeichen  einer  merklîchen  Ei- 
lipticitUt  ÎD  fiich  tragen.  —  VVir  mùssen  daber,  wie  ea  auch 
ficbon  die  HH.  Hartwig  în  Leipzig  (Astron  Nachr.  XXXYII^ 
408)  iind  Hornfitein  in  Wien  (Astron.  Nachr.  XXXVIJI,  160) 
m  ibren  Arbeiten  ùber  die  £r<icbeiniing  von  1853  angedeu- 
tet  baben,  die  Hoffnung^  die  Identitât  der  beiden  Cometen 
gegenwârtig  n&cbweisen  zu  konnen ,  aiifgeben  und  sind  sogar 
durrb  die  Genauigkeit,  mit  der  skh  aile  Beobacbtungen  durch 
eine  Parabel  darfilellen  lafi«en,  gezwungen,  die  beiden  Him- 
melskorper  fiir  nicbt  identiscb  zn  halten. 

Die  zuletzt  genannten  beiden  Afitronomen  legten  ibren  Recb- 
nilugen  aile  bis  znr  Publicirung  ibrer  respectiven  Arbeiten 
bekannt  gewordenen  Beobacbtungen  zu  Grunde.  Die  am  Pul- 
kowaer  Hefiractor  von  mir  erbaitenen  Bestimmungen  konnten 
aber  von  diesen  Recbnern  nicbt  benutzt  werden,  ueil  die  Oer- 
ter  der  bei  denselben  gebraiicbten  Vergleicbsteme  ersl  nacb 
Abficblnsa  ibrer  Recbnungen  befitimmt  werden  konnten.  Dièse 
Bestimmung  besorgte  Hr.  Sabler  im  Winter  1853  —  54  am 
bieidgen  Bepsold'scben  Meridiankreise.  Sobald  dieselbe  be- 
endigt  war^  tbeilte  icb  sâmmllicbe  Beobacbtungen,  sowobi 
âes  Cometen  wie  der  Vergleicbsteme,  Hrn.  Lindeloef  mit, 
der  die  Réduction  derselben  freundlicbst  ilbernommen  batte. 
Vor  kurzem  erhieit  icb  nun  von  letzterem  die  von  ibm  mit 
meifiterbafter  Sorgralt  und  Umsicbt  iiber  dieseu  Gegenstand 
ausgefîibrten  Recbnungen,  die  er  aucb  auf  eine  sicb  mogiicbst 
fitreng  den  Pulkowaer  Beobacbtungen  anscbliessende  Babn 
ausgedehnt  bat,  zugesandt.  Die  Ergebnisse  dieser  Recbnun- 
gen sind  in  einem  Scbreiben  entbalten,  das  icb  bier  im  Aus- 
zuge  der  Akademie  vorzulegen  die  £bre  babe.  Besonders  er- 
freulicb  ist  mir  dabei  die  Genauigkeit  ge we«en ,  mit  der  sicb 
aile  meine  Beobacbtungen  durcb  die  berecbnete  Bahn  baben 
darstellen  lassen.  In  der  Tbat  war  bei  dem  grossen  scbeinba- 
ren  Durcbmesser  des  scheinbar  kernlosen  Cometen  in  der 
ersten  Période  seiner  Sicbtbarkeit  und  spâter  wegen  seiner 
darcb  Hondschein,  Dâmmeruni;  und  Entfemung  vom  Peribel 
uod  von  der  Erde  bedingten  Licbtscbwâcbe,  nicbt  auf  eine 
grosse  Genauigkeit  der  Positionen  mit  Sicberbeit  zu  rerbnen. 

Von  den  11  in  Puikowa  erbaitenen  Positionen  des  Come- 
ten sind  die  von  Mârz  13.  19,  20,  30,  April  2,  3  auf  beob- 
acbtete  Differenzen  der  Rectascension  und  Declination»  die 
andem  von  Mârz  15,  18,  26,  30,  April  4,  6  auf  mikrometri- 
sche  Verbindungen  durch  Positionswinkel  und  Distanzen 
zwischen  Cornet  und  Vergleichstem  erbalten.  Am  30.  Mârz 
ist  eine  doppelte  Reibe  Beobacbtungen  gemacht  worden,  aus 
denen  spâter  das  Mittel  gezogen,  das  in  der  Recbnung  ange- 
wandt  ist.  Bei  den  Beobacbtungen  MKrz  15, 19  und  20  konnte 
icb  die  zweite  207malige,  bei  allen  ùbrigen  Beobacbtungen 
aber  nur  die  scbwâchste  138malîge  Vergrôsserung  unsres 
Refractors  anwenden.  Die  mittleren  Oerter  der  Vergleicb- 
steme,  wie  sie  nach  Lindeloefs  Recbnung  aus  Sablers 
Beobacbtungen  folgen,  sind,  nebst  Angabe  der  Tage,  an  wel- 
chen  die  einzelnen  zur  Ortsbestimmung  des  Cometen  benutzt 
worden,  in  folgendem  Verzeicbnisse  enthalten. 


Bezeichnung  des 

Grosse 

AR. 

med. 

Decl  med. 

Beobach- 

1853,0 

1853,0 

tungsUg 

(9)     4*  40*»  26557 

-    3029'5rt5l 

Màrz  13 

(9) 

38 

58,51 

—    0  57  59,0 

-    15 

(9.  10) 

.36 

29,16 

-4-   1  48  10,3 

-     18 

•de 

(8.9) 

36 

29,51 

-4-   1  44  47,1 

ii=:W.iy.754 

(8)^ 

34 

32,73 

+   2  42  20,2 

-     19 

«==W.iy.750 

(8.9) 

34 

31,30 

-H   3  31     4,7 

-    20 

(9.  10) 

33 

18,42 

-f-  7  25  23.4 

—     26 

(9.  10) 

32 

22,83 

-4-   9  12  45,1 

—     30 

A  =  W.  IV.  672 

(8) 

30 

57,60 

-«-   9  20  35,5 

-     30 

(iO) 

33 

24,71 

-H  10  33  56,7 

April   2 

(9) 

31 

9,07 

-♦-10  58  17,4 

-      3 

(9.  10) 

31 

33,71 

-«-11  18  28,3 

—      4 

m  =  c^  Taurl 

16.7) 

31 

52,47 

-H  11  54  16,7 

—       6 

=  W.IV.  694 

Der  Stem  ad  e  wurde  von  Hm.  Sabler  beobachtet,  weil 
es  anfangs  zweifelhaft  erschien ,  dass  der  Stern  e  selbst  am 
Meridiankreise  beobachtet  werden  konnte.  Da  dièses  spSter 
gelang,  so  ist  die  Bestimmung  von  ad  c  in  Hrn.  Lindeloefs 
Recbnungen  nicbt  benutzt  worden. 

Hr.  Lindeloef  spricht  sich  ùber  seine  Rechnnngen  und 
deren  Ergebnisse  in  seinem  Briefe  folgendermaassen  aus  : 

Zuerst  wurden  die  von  Hm.  Sabler  beobachteten  Positio- 
nen der  Vergleichsterae  auf  das  mittlere  Aequinoctium  1853,0 
reducirt  und  aus  den  verschiedenen  Bestimmungen  fur  jeden 
Stern  das  Mittel  genommen,  indem  icb  die  Gewichte  der  ein- 
zelnen Beobacbtungen  den  beigescbriebeuen  Bemerkungen 
Hm.  Sablers  uber  die  Genauigkeit  derselben  moglicbst  an- 
zupassen  mich  bemiihte.  Aus  den  so  erbaitenen  mittleren 
Oertem  der  Vergleichsterae  wurden  dann  die  scbeinbaren 
Oerter  derselben  fiir  die  Zeiten  der  Beobacbtungen  des  Co- 
meten abgeleitet.  Einige  von  den  Vergleichsteraen  môgen 
wohl  in  Weisse*sCatalogvorkommen,  wodurch  ibre  eigenen 
Bewegungen  hâtten  abgeleitet  werden  kônnen;  dies  ist  jedoch 
in  Ermangelung  des  erwëbnten  Catalogs  nicbt  geschehen  — 
eine  Vemacblâssigung,  die  tibrigens  kaum  zu  erwâhnen  ist, 
da  das  ganze  Zeitintervall ,  in  welchem  die  eigene  Bewegung 
jetzt  unbenicksicbtigt  bleibt,  nicht  mehr  als  y,  Jahr  betrâgt. 

Die  Cometen -Beobacbtungen  selbst  habe  icb  nach  der  Mé- 
thode der  kleinsten  Quadrate  vollkoramen  streng  behandelt. 
Die  stûndliche  Bewegung  so  wie  die  Horizontal  -  Parallaxe  des 
Cometen  erhieit  icb  aus  einer  mit  Ibren  Elementen  berechne- 
ten  Ephemeride.  Fiir  die  Refraction  benutzte  icb  die  von 
Bessel  im  L  Bande  seiner  Astronomischen  Untersuchnngen 
gegebenen  Formeln  und  Tafeln.  Sowohl  die  Refraction  als  die 
Parallaxe  sind  jedesmal  fur  mehrere  (wenigstens  drei)  Zeit- 
momeute  berechnet  worden  und  ibr  Betrag  fiîr  jede  einzelne 
Beobachtung  daraus  durch  Interpolation  bestimmt.  Hier  folgt 
eine  Zusaramenstellung  der  gefundenen  wahren  geocentri- 
scben  Oerter  des  Cometen: 


]3f> 
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1853 

Marz  13 

—  15 

—  18 

—  19 

—  20 

—  26 

—  30 
April    2 

—  3 

—  4 

—  6 


Milll.  Zeit 
in  Paikowa 

8*  34*"  55* 

8    35  21 

21  29 

40  15 

47  36 

5  45 

8     38  31 

8    47  23 

8     51  10 

8  51  3 

9  8      0 


AR. 
700  13'    29Ï 
69    43 

9 

0 
51 
17 

4 
59 
58 
57 
57 


>Vabre  geoceotriscbe 
Decl. 


69 
69 
68 
68 
68 
67 
67 
67 
67 


50,7 
20,0 
23,4 
56,4 
3,6 
32,4 
32,7 
37,1 
57,6 
20,3 


-  1 

-  2 

-  3 

-  7 

-  9 
-10 
-10 

11 
•11 


30  25'  36^7 
1       3     19,7 

52 

41 

29 

20 


17 
31 
53 
15 
55 


20,3 
44,8 
30,5 
39,9 
20,9 

8,5 
37,2 

8.6 
47,8 


Da  fichon  inehrere  Rechner,  namenllich  Hartwig  und 
Hornstein,  mit  Benulzuii|ç  aller  vorbandenen  Beobachtiingen 
die  Babn  des  Cometen  bestimmt  haben,  so  scbien  eine  wegen 
der  jelzigen  eilf  neiien  Bcobacblungen  wiederbolte  volistân- 
dige  Bearbeilung  de«6elben  GegenMande.^  niebt  der  Miihe 
wertb  zii  sein ,  zumal  da  das  wicbtig«le  Iplere&se  einer  sol  • 
cben  Arbeit,  die  Iloiïiuinf;:  eine  Ideiititât  mil  dem  Cometen 
von  16Gi  nacbweifien  zu  konnen,  eineriseits  durch  die  Babn- 
bestinimungen  der  genannten  Uerren ,  andererseits  vîelleicbt 
auch  durcb  meine  Réduction  der  HeveTscben  Beohacbtun- 
gen  ficbon  verniebtet  worden  isi.  Weil  es  aber  meine  Scbuld 
gex^esen  ist,  dass  dièse  Ihre  Beobachlungen  nicht  frùb  geniig 
zur  Kenntniss  der  Astronomen  gekommen  sind ,  iim  auf  die 
Babnbcstimmung  des  Cometen  ibren  geborigen  Ëinfluss  zu 
iîben,  wollte  icb  dadurcb  eine  Art  von  Satisfaction  geben, 
dass  icb  auf  Ibre  Beobacbtungen  allein  eine  selbstandige 
Babnbestimmung  begriindele.  Die  Sacbe  wurde  damit  ange- 
fangen,  dass  icb  die  Beobacbtungen  mit  Uornsteins  Ëlemen- 
len  {Asfran.  Nachr,  XXXVIII,  160)  verglicb,  wobei  sicb  fol- 
gende  Diflerenzen  berausstellten: 


Beob.  <^  RecbD. 

dOL 

dà 

Alàrz  13 

-  1':^ 

-H  0:1 

—     15 

-    0,7 

-3,7 

-     18 

^    4,9 

-43 

-     19 

-    0,6 

-3,2 

-     20 

-    3,0 

^4,8 

-     26 

-    0,7 

^1,0 

-     80 

-    9,5 

-8,0 

April   2 

-    8,6 

-2,0 

-      3 

-    4.9 

-2,1 

-      4 

-    3,9 

-0,3 

-       6 

-12,1 

-2,7-) 

')  Die  Constanz  der  Zeicben  dieser  Abweirhongen  ist  eine  auflal- 
leode  Ericheinoog,  welche  wiederuni  darauf  bindeutet,  dais  verscbie- 
dene  Beobacbler  auf  verschiedeue  Weise  das  Ceotrum  einer  grôsseren 
Scheibe  auffassen,  Jeder  eiozelne  Beobacbler  aber  ao  verscbiedeneo 
AbendBD  aabezu  auf  gleicbe  Weise.  Auf  solcbe  coosUnte  Scbâtzqogs- 
nnlerscbiede  mUsste  wohl  mit  mehr  Sorgfalt,  aïs  wie  et  bisber  bei  den 
meislen  BabobeaUmmungea  von  Cometeo  getcbebeQ  fsl,  Rttckaiebt 
geiiommen  werdeo,  0*  &' 


Um  die  wabrscheiniichsle  Parabel  zu  finden,  d.  h.  diejenige, 
fïir  welcbe  die  Suaime  der  Quadratc  der  ùbrigbleibenden  Un- 
terscbiede  Vcos^Wa*  -*-  rfd*  zwischen  den  beobachteten  und 
den  berecbneten  Oertern  ein  Minimum  wird,  sucbte  icb  fîir 
jede  Beobacbtung  die  zwiscben  den  geocenlriscben  Coordina- 
ten  a,  S  und  den  Ëlementen  der  Babn  T,  g,  t^  Q,  6)  (o  be- 
zeichnet  hier  disianlia  perihelii  a  nodo,  i  die  Ergânzung  der 
Neigung  zu  180^;  J,  q,  Q  haben  ihre  gewobniichen  Bedeutun- 
gen)  stattfindendcn  Diflerentialcoefficienten  nnd  bildete  somit 
folgcnde  Bedingungsgleichungen 

aus  den  Reclascensionen: 

cos^dass 

—0,1131  -  -M),2510dr+0,4250d9+9,4270(l(-4-9,8148(i62— 9,8118du 

— 9,8150=-*-0,2298  »  -+-0,3968  »  -4-9,3812  » -+-9,8087  i>  —9,8046  » 

~0,6900=-+-0,2029  »  -+-0,3592  »  -+-9,3161  i>h-9,8003  »  — 9J960  » 

— 9,7777=-M),1951  »  -1-0,3482  »  -1-9,2964  » -+-9,7îi82  »  —9,7938  » 

— 0,4763=-i-0,1878  »  -+-0,3372  »  -*-9,2704  » -+-9,7961   »  —9,7918  » 

— 9,84I5=-+-0.1519  »  -+-0.28£0  »  -h9,1  678  w -+-9,7878  »  —9,7836  » 

— 0,9720^-+-0,1325  »  -f-0,2530  »  -+-9,1033  d-h9,7848  »  —9,7804  » 

— 0,9271=-4-0,l204i>  -M),23l9i) -+-9,0576» -1-9.7830  »  —9,7793» 

— 0,6H23=-+^,li»9  »  -h0,2291  » -+-9,0430  » -+-9,7828  »  —9,7787» 

— 0,5827=-f-0,1124  »  -M),2240  »  -+-9,0287  » -+-9,7824  »  —9,7786  » 

-l,0733=-4-0,1043  »  -f-0,2137  »  -1-9,0003  » -1-9,7820  »  —9,7777  » 

aus  den  Declinationen: 


dd=^ 

-f-9,0000=- 

-0,5682=- 

-0,6335=- 

—0,5051=. 

—0,6812=- 

-1-0,0000=- 

—0,9031=- 

—0,3010=- 

—0,3222=- 

—9,4771=- 

—0,4314=- 


-0,4267  dr- 
-0,3569  » 
•0,2615  » 
-0,2323  » 
-0,2037  » 
-0,0485  » 
-9,9600  » 
-9,9001  » 
•9,8813  » 
-9,8629  » 
9,8277  » 


— 9,7448  dg-4-0,0421  di— 9,6151  dÇl-+-9MÙT  diù 


-9,7328  » 
-9,7097  » 
-9,7014  » 
-9,6931  » 
-9,6122  » 
-9,6115  » 
-9,5902  » 
-9,5837  » 
-9,5771  » 
-9,5649  » 


^0,0073  » 
-+-9,9584  » 
-+-9,9127  » 
-+-9,9267  » 
•+-9,8346  » 
-+-9,7762  » 
.+-9,7340  » 
-+-9,7200  » 
-h9,7064  » 
-^9,6790» 


-9,5146 
—9,3631 
-9,3131 
—9,2604 
—8,9095 
T— 8,5858 
-8,1672 
—7,8955 
—7,2224 
-«-7,9858 


»  -+-9,7436  » 

»  -+-9,6589  » 

«  -+-9,6335  » 

»  -4-9,6089  » 

»  -1-9,4800  » 

»  -h9,4113  » 

»  -+-9,3670  J» 

»  -+.9,3537» 

»  -1-9,3407  » 

»  -+-9,3167  » 


Hier  muss  bemerkt  werden,  dass  in  diesen  Bedingungs- 
gleichungen nicht  die  Zahlen  seibst,  sondern  ihre  Briggischen 
Logarithmen  gegeben  sind,  und  dass  die  Correctionen  der 
Elemente  als  in  folgenden  Einbeiten  ausgedriickl  gedacht 
irerden  : 


dT 

dq 

di 

dQ 

do 


in  0,001  Tag 
»  0,00001  der  milll.  Enlf.  derErde  von  der  Sonne. 


r 


Bei  der  weitiâufligen  Ableitung  der  Diflerentialcoeilicienteii, 
wo  fiir  einen  einzelnen  Rechner,  der  grossten  Sorgialt  unge- 
achtet,  sich  môglicherweise  Febier  einschleichen  kônnen,  ist 
eine  Priifung  derselben  durchaus  notbwendig.  Ich  habe  eine 
solcbe  dadurch  bewerksteliigt,  dass  ich  mit  beliebig  abgean- 
derlen  Elcpienten  d^P  Ort  des  Cometen  in  der  arsten  und  der 
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letzten  Beobachtung  berechiiete  und  auf  «olche  Art  inicb  un- 
mîtlelbar  iiberzeugte,  dass  dièse  bypothetischcn  Âcnderungeii 
der  Elemente  in  der  Tbat  «olche  Âendernngen  des  geocentri- 
schen  Orts  bewirkten,  wie  aus  den  DifTerenlialcoefTicienten 
hervorging. 

Die  Bedingungésgleicbungen  wiirden  nun  nacb  der  Méthode 
der  kleiniiten  Quadrate  behandelt  und  fùbrlen  auf  folgende 
Ëndgieichungen  (die  Cuefficienlen  liind  bier  wieder  Briggi«che 
Logarithmen}: 

-  l,438Sd  = 

-♦-  i,69390iir-t- 1,60885 dç  -  0,992n0df  -♦-  i.iiUOdÇl  -  i,2143i  dw 

- 1,88745  = 

-4-1,60885  »-#-Mir44  » -+.8,79518» -♦- 1,16116    »    -1,19418» 

-  M5834  = 

-0,99260  »  -f- 8,79518  »  -1-0,83027  »  —  9,45576   »   -♦-0,32201  » 

- 1,12109  = 

-4-1,11740  »  -4-1,16616  »  —9,45576  »  -h  0,66783    »    —  0,fl9487  » 

-f- 1.28834  = 

-1,21431  »  —  1,19418  »  -f- 0,32201  »  —0,69487   »  -4-0,76200  » 

denen  durch  nachstehende  Werlbe  der  Unbekawfen  Geniige 
geleifitet  wird  : 

c/J=-.    12,077 

dq  ='^   25,72*. 

di   =—   63,ei 

rfQ  =  H- 100,59 

d(ù  =^147,70 

Hieraus  ergiebt  sicb  ala  die 

Wahracheînlichfite  Parabel: 

T=  1853,  Febr.  2M2979  milll.  Berl.  Zeit 
TT  =  153^  43'  32^8  \  milll.  Aequin. 
J3  =   69  35  45,0)       1853,0 
180^  —  1=   20  16  11,2 
Ig  y  =  0,0383740 

Die  ùbrigbleibenden  Fehler  sind: 

Beob.  —  Rechn. 
Ces  ^da  dd 

Màrz  13  —  i%  —  O'id 

—  15  -4-0,4  —1,5 

—  18  —2,4  -4-0,5 

—  19  -4-2,2  -t-2,0 

—  20  -4-0,3  -4-0,6 

—  26  -f-4,6  -4-5,8 

—  30  —3,2  —4,7 
April    2  —1,6  0,0 

—  3        -4-2,1         -0,6 

—  4        -4-3,3        -4-0,8 

—  6        -4,5        -2,6 

woraus  rich  der  wahr«cbeintiche  Fehler  im  Orte  des  Come- 
ten  fur  jeden  einzelnen  Beobachlungstag  zu  2^87  ergibt. 

Eë  zelgt  fiich  demnach  keine  merkliche  Spur  einer  Abwei- 
cbung  von  der  Parabel. 


Obgleich  die  Zabi  der  von  una  zu  Grunde  geleglen  Beob- 
acbtungen  verbâUnifiâmâ««ig  gerîng  îst,  berecbtigt  docb  die  in 
der  Kleinbeit  der  iîbrigbleibenden  Fehler  sich  oflenbarende 
Genauigkeil  derselben  uns  vollkommen  zu  der  Bebauptung, 
daas  unfiere  BabnbefitiDiniung  dièses  Comelen  venigëlens 
ebenso  viel  Verlrauen  verdienl,  wie  irgend  eine  andere,  die 
bia  jelzt  bekannl  gemacbl  ist. 

Zuletzt  mag  noch  erwâhnt  verden,  dasa  ich  bei  der  ganzen 
Kecbnung  den  Nauiical  Aimanac  benolzt  babe. 


n  0  T  S  S. 

7.    UeBBR    EIN    SCHWEFELRKICUES   TUFGESTEIN    IN 
DER   TOALEBENE   VON  DyADIN;    VOM   ÂKADEHI- 

KER  ÂBICH.  (Lu  le  22  juin  1855.) 

In  50  Wersl  wesllicber  Enlfernung  von  der  Stadl  Bajazid, 
jeuaeitfi  dea  Hôbenzugea,  welcber  einen  .Theil  der  Wasser- 
acheide  zwiscben  den  Zuflus«en  des  Araxes  und  Euphral  bil- 
det,  wird  die  von  flacben  Erbobungen  durcbzogene  Hoch- 
ebene  von  Dyadin  erreicbl,  an  und  auf  welcher  aich  daa 
Quellengebiel  des  MuradUcbai,  des  osllichslen  Zuflusses  des 
Eupbral,  befindet. 

Der  Grundbau  dieser  Tbalebeoe  von  Dyadin  \^'ird  durch 
lertiaire  Kalk-  und  Mergeischicbten  vermitlell,  die  bier  die 
Kreideforniation  iiberlagem  und  wie  dièse  von  dunkeigriinen 
Labradorgesteinen  und  kalkspalhreicben  Mandelsteinen  viel- 
facb  durcbbrocben  und  dislocirt  erscheinen. 

Die  geognostiscben  Oberflâchen verbal Inisse  dieser  bohen 
Tbalebene  des  Muradlschai  werden  wesenllich  bestimml 
durch  die  Ablagérungen^  welcbe  von  der  einstigen  Tbâligkeit 
der  grossen  vulkanischen  Eruplivsysleme  ausgegangen  sind, 
die  an  der  Begranzung  jcner  Ebene  Tbell  nebmen. 

Von  besooderer  Bedeutung  isl  in  dieser  Beziebung  das 
Tracbytsysleni  des  Ag-Dag,  welches  mit  seiner  imposanlen, 
an  die  Formen  des  Alagéz  erinnernden  Gebirgsmasse  im 
Weslen  des  Muradlschai  das  Sandschak  von  Dyadin  von  dem- 
jenigen  von  Melasgert  Irennt.  Die  noch  im  Spalsommer  mil 
Schnee  bedeckten  Hoben  dièses  Bergsystems  sprechen  fur 
seine  bedenleude  absolute  Hôhe  und  die  auf  seinen  unteren 
Abbângep  zerslreuten  grossen  Eruplionskegel  verrathen  die 
wabre  Natur  und  Beschaffenbeit  des  Gebirges. 

Ein  Gleiches  gilt  von  dem  in  sudôsllicher  Bichlung  der 
voi^enannten  Ebene  anliegenden  Sysleme  des  Tenderlii  oder 
Tanlurek  (Kohienpfanne  im  Armenischen). 

Die  doleriliscben  und  basallischen  Laven ,  welcbe  von  die- 
aen  ehemals  thâligen  Herden  der  Vulkanilâl  ausgegangen  sind, 
haben  ira  Osten  der  vorgenannten  Eupbral -Araxea-Wasser- 
acheide  einen  bedeulenden  Tbeil  der  Ebene  von  Bayazid  be« 
deckt  und  wesllich  von  derselben  die  compaklen  Massen  aus- 
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gebreitel,  in  welche  der  MufadUchai  Tbalfichluchten  von  50  Die  fliîcbtigen  Befitandtheile  verhielten  aich  wie  foigt: 

bw  tiO  Fu«  Tiefe  eingeschnitten  hal.  y^^^  ^^  Schwefelwa«er«toff 15,69% 

Eine  geognosusch  a«f  d..  Eng«  e  mit  d«»en  bâ«alt«chen                ^^  ^^^  ^^^  ùbergegangener  feinzortheil- 
Laven  verbundene  Trachyttuf- Ablagerong  scbeint  die  vor-  ^^^  Schwefel. 1,38  . 

herrschende  HorizonUlitSt  de«  Bodeiia  des  oberen  Murad-  n„:„„,  :„  j„„  V» j.»l  l....n.'n.on.lJ»nn..l>r      ' 

"^         .  .  ,  .    1.       L  u  Reiner  m  der  Vorlage  ziuammengeronneDer 

tficbai-Thales  ganz  besooders  vermiUelt  xu  baben.  Schwefel  17  21  • 

Aile  die  vorgenannten  Bildungen  dorchtetzend ,  findet  «ch ! 

auf  dem  rechten  Ufer  des  MuradUchai  in  der  Entfemuiig  von  34,28% 

einigen  Wersten  V911  der  Sladt  Dyadin  ein  yielverzweigte.  ^^^  ^^^  ^^^  p^^^^  ^^  g  ^^^  ,^.^^  ^^.^  abgetriebeDe 

Syatem  von  Thermea.  die  «ch  eben  ao  durch  hobe  Tempera-  ^^.^^  g^^^^j.^,  j^        ^^^_^g^„^  ,    gj,o/  ^^^  «ngewendeten 

tur  von  iO  bis  tô,?"  R.,  wie  durch  die  Menge  dea  kohienaau-  Qp,,gj„  00 

ren  Kalkea  au«eichnen    den  dieae  Wwaer  noch  immer  ab-  ^  ^.  ^^^  ^^^.^^       ^^  Le„^.„„  .nitentweichende  Waa- 

aeuen.  Umfangreiche  nnduberwe.teRMun.everbre.lete  Kalk-  ^^  ^^  ^^^  W««ergehaUe  de.  Gypareicben  Geateina, 

bildungen,  deren  Oberflachem.t  aanft  gerundeten  Erhobu|^  welcbea  auf  da.  Ii.nig.le  von  feinzeilheiltem  Schwefel  durch- 

bedeckl  i.t.  de.>ten  Ung.  de.  Ufer.  de.  Muradl«îha.  f  «f  fruhet  j^ungen  i«l.  Die  Anwe«nheit  die«»  chemi»^  gebundenen 

da«.lb.t  im  grô«ten  Maa«»tabe  Sutt  gehable  .teinbildende  ^J^^^  erleicbtert  die  Zer«5Uung  und  die  gyp.haltige  Be- 

thermale  Wirkungen,  al.  deren  leUte  Reate  d.e  jeUigen  heu-  ^haffenheil  de.  porôsen  Ge.te>n.  geatatlet  «>n>it  eine  vôllige 

wn  Quellen  zu  betrachlen  aind  (5912  par.  F.  uber  d.  M.).  „„j  ,^,,g  Austreibung  des  Schwefel.. 

Die  natûrliche  UeberwOlbung  de.  Flusse.  auf  eme  Er-  j^^^  Schwefel  Tiibrende  Tufgeatein  von  Dyadin  verhâlt  sich 

.treckung  von  25  bi.  30  FadenLMnge  durch  Travert.n-M.is-  ,^  ^.^,^^  Bezieh.ing  dem  .iciliani«;ben ,  so  wie  demjenigen 
«n,  unter  welchen  der  Flu«  .m  Stollenart.gen  Kanale  ab-  ^^,^^^^  .^  Kirchenstaate  bei  Baccano,  Laie»  und 

flie«t,  «hliewl  «ich  diesen  B.ldu..gen  au.  unbekan..ter  Ver-  „^^ J  ^  ^^^  Schwefelgewinnung  benuUt  wird. 

gangenheit  al.  e.ne  be«.ndere  MerkwUrd.gke.t  an.  ^  ,^.j^j  ^^^^^  ^weifel,  da«  man  Bebufs  der  lelzleren 

Da.  WaMcr  der  alkali«!hen  Quellen  von  Dyadm  .teht  un-  ^.       ^.^  ^.^  j^,^^,^^^  eia{»chen  Vorrichtungen  auareichen 

ter  dem  EinfluMe  einer  starken  KohlensMure  -  Entwicklung  ^.^^^    ^.^  ^^^  Anwendung  der  Schwefel  au.  den  «hwe- 

und  be.itzt  eine  «shr  geringe  Beimengung  von  Schwefel wa^r-  fei^j^^^  Tertiairbildungen  in  Sicilien  ohne  Hulfe  von  be- 

stoffga..  In  der  NMhe  der  sonderbaren  Dom- und  Kegelfôr-  ^^^^^  Brennmaterial  auagewîhmolzen  wird.  in  den  bau- 

.nigen  Travertinbildungen,  welche  durch  d.e  Thëtigkeit  der  ^^^^     ^^^.^^  venfingten,  und  nnten  mit   einem   tiefen 

Quellen  von  Dyadin  hervorgerufen  worden,  Intt  au.  zahlrei-  g^^^  ver.ehenen  Oefen  bewirkt  einroalige  Entzûndung  der 

chen  Vertiefungen  und  «pallenartigen  Oeffnongen  de.  au.  po-  .ch^efeihaltigen  Mawen  in  der  unteren  Région  de.  Ofens, 

rôwn  kaikigen  Tufen  gebildelen  Boden.  da.  Gemenge  e.n«r  ^^.  „jj^,i„hgi  verringertem  Luftzutritt,  ein  langnme.  Fort- 

grôi»tentheils  Kohlen.ëure  und  Stick.toff  enthaltenden  Lnft  b^„„g„   j^^  ,„  Po,ge  der  au«chmelzende  Schwefel  in  den 

hervor,  die  sich  im  Zustande  einer  bedeutenden  Spannung  ^^^^^  j,^^j  ^^^^^  ^^^  ^^„  ^eit  zu  Zeit  abgeslochen  wird. 
befindet  und  nur  sehr  wenig  Schwefelwawerstoff  enthilt.  p^^.  Schwefeireichthum  de.  Tu%eslein  aus  der  Nlhe  der 

Ueberall,  wo  man  in  der  NShe  wlcher  Spaltungen  und  ,^^j^^  ^^^,1^^^  ^.  py^^j-^  ^^^  j^^^  ^^  Vorslehende  au«er 

Oeffn..ngen  in  den  lockeren  Tufboden  eindringt  und  tiefere  ^weifel  geseUt,  und  die  geologiwhen  Verbaltnisse  der  Gegend 

GesleinMchichten  bloMlegt.  findet  man  diewslben  erfUllt  mit  ^^)^^J^  „  ^i,p  wahrscheinlich,  daM  die  WirkungMphire  der 

fein  eingesprenglem  Schwefel,  der  dem  wei.M!n.  hier  grÔM-  p^dingungen,  welche  die  Schwefelmengen  in  die  Tufe  der 

tenlheil.  aus  aroorphem  oder  feinkfimigem  Gyps  bestehenden  Qaellenumgebungen  bei  Dyadin  gefUhrt  baben,  eine  uber  die 

Geslein  eine  leichte  gelbhche  Farbnng  ertheiit,  Tufebene  des  oberen  Muradtschai  weit  verbreitete  gewe- 

Mehrere  von  verscbiedenen  Punkten  jener  Oertlichkeit  ent-  . 

nommene  Handstûcke   diew.   «hwefeireichen  Tufge.tein«,  Auf  d.e.e  Grûnde  ge.imit,  glaube  ich  da.  Vorkommen  de. 

die  ich  in  meiner  Sammlung  bewahre,  haben  mir  Gelegenheit  ^cbmefels  bei  Dyadin  al.  einen  unter  den  jeUigen  Zeitumstân- 

zu  einer  genauen  Beslimmung  der  Schwefel -Menge  gegeben ,  ^^^  be»nder.  wichtigen  Gegenrtand  beteichnen  und  auf  den 

welche  da.  Tufge.leinenth3iU.  ,..'..,  Werth  der  Resuitate  hînweisen  zu  dûrfen ,  welche  eine  .pe- 

In  der  mit  Ut.  A.  beze.chnelen  Probe  ergab  ein  Dertilla-  ^..^„p^  ^^  emeuemde  Untersuchung  der  angedeuteten  Gegend, 

lionsverwich  in  der  Porceltanretorte  folgende  Re.ullate  :  ^^^,  .^  Verbindung  mit  an  Ort  und  Stelle  vorznnehmenden 

Extraktion.ver.uchen  de.  Schwefel.  jedeniall.  verhei«t 
I.  Fliichlige  ausgeiriebene  Bealandlbeile .  .  .  3t-,28'',  0 

,.-...„.         ,         ,.  .  8t  Petertborg,  den  93  Jnnl  188». 

U.  Schwefeifreier  ROckstand  von  lockerer  und 

por6Mr  Bewhaffenheit,  grÔMteiitheil.  au.  , . . 

waMerfreiem  Gypw  be.|ebeDd,  , 65,72  •  Émii  la  6  ■aptembra  1855. 
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7.  Ueber  die  Einwirkung  der  Chlormetalle 
AUF  JoDBLEi;  VON  A.  ENGELIIARDT.  (Lu  le 
10  août  1855.) 

£i«eiichlorîd  und  Kupferchlorid  wirken  auf  Jodkalium  ganz 
ebengo  ein,  wie  die  enUprechenden  Eisen-  und  Kupferozyd- 
iaize,  d«  h.  aie  scheiden  Jod  aus. 

Da  ich  dièse  Reaction  genauer  gtudiren  wollte»  besonders 
um  ZQ  aehen,  ob  eine  âbnlicbe  AuMcbeidung  von  Jod  atatt- 
findei  bei  der  Einwirkung  anderer,  den  Formein  M^CP  und 
MCl^  entaprechender  Metallchloride  auf  Jodmetalle,  go  un- 
tersnrJite  ich  die  Einwirkung  verscbiedener  Cblormetalle  auf 
Jodblei  und  einige  andere  Jodmetalle. 

Ich  habe  daa  Jodblei  desbalb  gewëhlt,  weil  dasaelbe,  ao 
wie  auch  daa  Chlorblei,  durch  sein  charakteristificheg  Aeua- 
sere  und  durch  aeine  Schwerldfilichkeit  aelbst  obne  Analyse 
leicht  erkennbar  iaU  Meiner  Meinung  nach  iat  es  beim  Stu- 
dium  einer  Reaction  am  besten,  mit  dergleichen  cbarakte- 
ristiachen  Kdrpem  zu  tbun  zu  baben,  weil  dadurch  die  Ar- 
beit  bedeuteod  erleichtert  wird  und  in  kûrzerer  Zeit  volt- 
endet  werden  kann. 

Aua  meinen  Uotersachungen  iat  zu  ersehen,  dass  nur  daa 
Biaenchlorid  und  Kupferchlorid  daa  Jod  aua  den  Jodmetalleu 
auascheiden  :  die  tibrigen  Metallchloride  (M^CP  und  MCI') 
aber  acheiden«  gleîch  den  Mclallchlorùren,  kein  Jod  aua  den 


Jodmetallen  aus,  sondem  geben  mit  Jodblei  z.  B.  folgende 
Reactionen  : 

PbJ-+-MCl       =:PbCl-4-MJ. 
3  PbJ  -*-  M»CI»  =  (PbCI)»  -H  M*J». 
2PbJ-f-MCl»  =(PbCl)*-4-MJ*. 

Wenn  das  Jodblei  aber  im  Ueberscbuase  vorbanden  ist, 
ao  bildet  sich  nicht  Chlorblei,  aondern  Verbindungen  nach 
der  Formel  Pb  (J'CP')  [wo  a?  <  1  und  y<l,  aber  a?-i-y=l], 
d.  h.  solche  Verbindungen,  die  man  ala  Jodblei  belrachten 
kann,  in  welchem  ein  Theil  des  Jodea  durch  aein  Aequiva- 
lent  Chlor  ersetzt  worden  ist. 

a)  Einwirkung  der  Chlormetalle  MCI*)  auf 
Jodblei. 

Znersl  untersuchte  ich  die  Einwirkung  dea  Chlorbleia  aof 
Jodblei. 

i)as  Jodblei  wurde  mit  einem  sfrossen  Ueberschuase  von 
Chlorblei  vermischt,  und  dièse  Mischung  mit  Waaser  ge- 


I)  Zur  Grappe  der  CblormetaUe,  welcbe  ich  durch  MCI  toadrûcke, 
gehôren  aach  Cu^Q  ood  Hg^Cl.  CoCI  ond  H«C1.  gehfiren  zar  Gmppe, 
welcbe  ich  darcb  die  Formel  MQ^  bexeichne.  Um  diète  Yerbindongen 
unter  die  Formelo  MCI  ood  MCI*  zo  biingeo,  ist  daa  AeqoWaleot  dea 
Kopfers  ond  Qoerk«flbers  zu  yerdoppelo,  ao  daaa  ich  Ropferchtorilr 
dorch  CoCI  ood  Ropfercbtorid  dorch  CoCI^  die  ootaprechooden  Qoeck- 
aUberTerbioduDfeo  alao  dorch  HgCl  ond  HgCl*  aoadrtickon  werde. 
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kocbt;  nach  anhaltendein  Sieden  halle  da«  Jodblei  seine 
orani^efi^elbe  Farbe  verloren  und  sicb  in  ein  bellgelbea  PuU 
ver  verwandeit,  die  dariiberiilebende  Fliisfiigkeit  aber  «etzte 
beim  Erkallen  nur  weisse  glânzende,  nadelfôrmige  Kryfitalle 
von  Chlorblei  ab.  Daa  gelbe  Puiver  wurde  nocb  einmal  mit 
Waaser  atifigekocbl,  ttnd  die  uun  erhallenc  wâsarigi^  Lôsung 
gab  beim  Erkalten  gelbe  glânzende,  nadelfôrmige  Kryatalle, 
velche  ich  mit  A  bezeichnen  wilL  Der  Riickatand  gab  bei 
weiterer  Behandlung  mit  kocbendem  Wasaer  eine  Loaung, 
diU8  der  aicb  beim  Erkalten  gelbe,  de»  mit  A  bezeicbnaten 
ahnliche  Krystalle  B  atifiachieden.  Bei  nocb  weiterer  Be- 
bandlung  des  Riickatandes  mit  kocbendem  Waaxer  scbieden 
«icb  aus  der  Lôsung  beim  Erkalten  endiich  nur  techateilige 
BlSltcben  von  Jodblei  ans. 

Die  nadellormigen  Kryatalle  A  und  B  baben  eine  «chone 
êchwefelgelbe  Farbe,  die  Krjdtalle  B  waren  aber  merkiirh 
gelber  als  ^4;  unter  der  Loupe  stellen  aie  sich  al&  diinne, 
durcbaicbtige  gelbe  Prismen  dar.  Nacb  ibrem  Aeusaeren  ba- 
ben dieae  Krystalie  grosse  Aebniicbkeit  mit  dem  aus  Wasser 
krystallisirten  PbCl,  nur  unterscheiden  sie  sicb  dnrcb  ibre 
Farbe.  Sie  enthalten  Blei,  Cblor  und  Jod,  und  der  Bleige- 
balt  betrug  bei  A  6Sfi3%  und  bei  B  59,35%. 

Aebniicbe  Nadein  erhâlt  man  beim  Vermiscben  einer  beis- 
sen  gesittigten  Auflosung  von  Jodblei  mit  einer  Auflosung 
von  Chlorblei. 

Um  dièse  gelben  Nadein  von  gleicher  Beschaffenheit  zu 
erhalten,  muss  Chlorblei  immer  im  Ueberscbusse  vorhanden 
sein  und  zwar  in  einer  solcben  Quantitët,  dass  ailes  Jodblei 
in  ein  gelbes  Puiver  verwandeit  wird,  ausserdem  aber  muss 
die  Lôsung  mit  Chlorblei  gesâttigt  sein,  Wenn  man  Jodblei 
mit  einem  Ueberscbusse  von  Chlorblei  vermischt  und  mit 
Wasser  kocbt,  die  Lësung  filtrirt,  die  sicb  beim  Erkalten 
avwscheidenden  Krystalle  berausnimmt,  und  die  Fiùssigkeit 
wieder  zur  weiterem  Bearbeitung  des  Rûckstandes  benutzt, 
so  kann  man  beiaahe  ailes  Jodblei  in  dièse  gelben  Nadein 
verwaadeln.  J>ie  Nadein,  welche  nach  jedesmaligem  Erkallen 
der  Lôsung  erhalten  werden,  sînd,  ibrem  Aeusseren  nach, 
nnter  sich  ganz  ahnlich,  und  ebenso  gleichen  sie  den  Kry- 
stalien  A  und  B,  Die  auf  dièse  Art  erhaltenen  glSnzenden, 
schwefelgelben  Nadein  C  und  D  enthielten:  C— (>3.%%  und 
2)..G3^3y^  Blei.  Die  L5.snng»  aus  der  sicb  beim  Erkalten 
die  gelben  nadelfôrmigen  Krystalle  ausgeschieden  hatten,  gab 
nach  àêm  Abdampfen  Krystalle  von  Chlorblei. 

Wenn  statt  Chlorblei  Jodblei  im  Ueberscbusse  angewen- 
d«l  wird,  so  miss  die  LiUang,  aus  der  sich  die  gelben  na- 
delfômiigen  Krystalle  aasscheiden  sollen,  sebr  langsam  ab- 
gekîihlt  werden,  weil  im  entgegengesetzten  Falle  sich  aiich 
Krystalle  von  Jodblei  ausscheiden.  Wenn  dièses  gesehieht, 
so  muss  die  L(^ung  mit  den  ausgeschiedenen  gelben  Nadein 
oud  den  Biâttcben  des  PbJ  wîederum  erwârmt  und  ein  we- 
Mg  ahgedampft  werden,  worauf  sich  nachher  nur  gelbe  nêt- 
éelibrmige  Krystalle  ausscheiden. 

Dièse  gelben  Nadein,  die  bei  der  Knwîrknng  des  Chlor- 
bleis  aof  Jodblei  erhalten  werden,  bestehen  ans  PbJ'^CP^, 


in  welchen  x <  1  und  y>1.  y-4-a;^l  und  aoaserdem 
X  <  Vs  und  y  >  Vs  ;  so  dass  die  Formel  PbJ'^CP'  ihren 

Platz  zwischen  PbJ^Cl^  und  PbCl  einnebmen  wird  Aus  dem 
Bleigehalte  in  diesen  gelben  Nadein  ist  zu  erseben,  dass  ibre 
Zusammensetzung  sebr  verschieden  ist  und  von  der  Art  ih- 
rer  Bereitung  abhângt,  denn  je  mehr  sich  in  der  Ldsung 
Chlorblei  befindet,  desto  mehr  nShert  sich  die  Zusammen- 
setzung der  erhaltenen  gelben  Nadein  dem  PbCI,  d.  h.  desto 
grOsser  ist  der  Procentgehalt  an  Blei  in  der  erhaltenen  Ver- 
bindung,  wie  dies  aus  dem  folgenden  Tableau  zu  erseben  ist 

PbJ  CP'.   ^^^^ 

PbJ  ici  î        B  C  D  A  PbCI 

5G,05%...59,35%...63,%7o.-63J3%...68,937o..-7*,5%Pb. 

B  stebt   der  Formel  PbJ^CP,  welche  6t09VoPb  fordert, 
ziemlich  uahe. 

C  und  D  der  Formel  PbJ^CI^  welche  6i,97Vo  Pb  fordert. 

A  der  Formel  PbJ''CI\  welche  (iSJV^  Pb  fordert. 

Vom  Lichte  werden  dièse  Verbindungen  ein  wenig  ge- 
briiunt ,  aber  ibre  Zersetzung  geschieht  sehr  langsam.  Bei 
der  Behandlung  mit  kaltem  Wasser  zersetzten  sie  sich  nicht; 
selbst  auch  beim  Sieden  mit  demselben  verândem  sie  ibre 
Farbe  nicht. 


Aus  der  Grup^e  der  Chlorroetalie  MCI  untersuchte  ich  die 
Einwirkung  des  NaCl,  BaCt,  CaCI,  MlnCl,  CoCI,  NiCl,  ZnCI, 
SnCI,  A|[C1,  so  wie  auch  die  des  HCI. 

Beim  Sieden  von  Chlorsilber  mit  Jodblei  und  Wasser  er- 
hflit  man  Jodsilber  und  Chlorblei,  wenn  AgCI  im  Ueberschusse 
genommen  worden  war,  oder  gelbe  Nadein,  welche  den  eben 
angefiihrlen  ilhnlicb  sind  ,  wenn  PbJ  im  Ueberschusse  ge- 
nommen worden  war. 

Bei  der  Einwirkung  anderer  Chlormetalle  aus  der  obea 
angefljhrten  Gruppe  MCI  entsteht  Folgendes: 

Das  Jodblei  verwandeit  sicb  beim  Sieden  mit  einer  starken 
Auflosung  von  MCI  in  ein  bellgelbes  Pnlver  und  lest 
sich  theilweise  auf;  die  filtrirte  Auflosung  setzt  beim  Erkal- 
ten glXnzende  gelbe  Nadein  ab.  Wird  die  Auflosung  in 
ein  kaltes  Glas  iiberfillrirt,  so  setzen  sich  zoent  orangegelbe 
TXfelchen  von  PbJ  ab;  sobald  aber  das  Glas  sich  erwarmt, 
UVsen  sich  dièse  TMfelchen  wieder  auf.  tond  bei  spiterer  Er- 
kaltnng  setzen  sich  nur  gelbe  Nadein  ab.  Um  dièse  Nadein 
ganz  rein  zn  erhalten,  erwXrmte  ich  die  filtrirte  FlOasigkeit 
fo  lange,  bis  Ailes,  was  sich  ausgeschieden  nni  zn  Bodeii 
gesenkt  batte,  sirh  wieder  anflOiste,  und  Itess  dann  langsam 
erkalten;  von  den  dabei  anschiessenden  Nadein  mnaa  man 
aber  die  AuflOsung,  aus  der  sie  sich  absetten,  abgieaaen, 
ebe  sie  ganz  erkaltet ,  weil  sich  sonst  oft  auch  Tifekhen 
Ton  PbJ  ansetzen.  Die  erhaltenen  Nadein  mUssen  femer  mit 
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eiaer  verdûimteB  Auflô^ung  dMselben  CblormelaUec,  durch 
de$sen  Eînwirkung  «ie  erhalten  wurden,  abgewaacben  wer* 
den,  weil  sie  6ich  in  reinem  Wasser  zer«etzen. 

Die  Nadeln ,  welche  mao  bel  der  Einwirkung  der  oben 
au^ezâhllcn  Cblormetalle  erhâlt,  bilden  glânzeode  diiiine 
Prismen,  deren  Farbe  bei  weilem  gelber  ist,  ak  die  der 
oben  mit  Ay  B,  C  und  D  bezeicbneten  Vcrbindungen.  Am 
Licbte  zersetzen  sie  sich  «ebr  leicbt,  nebmen  eine  scbwarze 
Farbe  an  und  scheiden  Jod  ab.  Dièse  Zersetziing  findet  an 
derjenigen  Oberflâcbe  der  Nadeln  «latt,  welcbe  dem  Lichte 
zugekebrt  war,  und  zwar  findet  dièse  Zersetzung  unter  di- 
recter  Einwirkung  der  Sonnenstrahlen  schneller  aU  am  ge- 
wôhniichen  Lichte  statt.  Von  Waaser  werden  aie,  sowobl  in 
der  KSite  aU  auch  beim  Kocben  damit,  zersetzt,  wobei  sie 
eine  orangegelbe  Farbe  annebmen ,  und  Jodblei  aicb  aus- 
ficheidet 

Weon  das  gelbe  Pnlver  oder  die  gelben  Nadeln,  welche 
man  bei  der  Einwirkung  des  Cblormetalles  auf  Jodblei  er- 
hâlt,  mit  Wasser  gekocht  werden,  so  zersetzen  sie  sich;  es 
entsteht  ein  orangefarbenes  Pulver  und  man  erhâlt  eine 
Auflosung,  welche  beim  Erkalten  Tâfelchen  von  PbJ  ab- 
setzt.  Werden  dièse  Tâfelchen  entfernt  und  die  Auflosung 
abgedampft,  so  erhâlt  man  gelbe  Nadeln,  welche  den  oben 
mit  A  bezeicbneten  gleicben;  werden  nun  dièse  mit  einer 
nicht  zu  grossen  Menge  Salpetersâure  ethilzt,  so  scheidet 
sich  Jod  ab  und  es  bleibt  ChlorMei  und  salpetersaures  Blei- 
oxyd  zurûck.  Solche  gelbe  Nadeln ,  welche  ich  durch  die 
Einwirkung  von  NaCl  auf  PbJ  erhalten  babe,  und  mit  E  be- 
zeichnen  will,  enthielten  5V,12%  Pb;  durch  die  Einwirkung 
des  BaCI  auf  PbJ  erballeiie  Nadeln  (F;  enthielten  53,89%  Pb; 
und  durch  die  Einwirkung  des  MnCI  auf  PbJ  erhaltene  (G) 
50,8 Vo  ^^'  l^i^  Nadeln  G  zersetzen  sich  am  Lichte  viel 
schneller  als  die  Nadeln  £  und  F:  eine  unter  augenschein- 
licber  Absondernng  von  Jod  durch  das  Licht  zersetate  Menge 
derselben  gab  bei  der  Analyse  einen  Bleigehalt  von  51,11%. 

Die  auf  solche  Weise  erhaltenen  Verbindungen  haben  die 
Formel  PU^CP";  in  ihnen  ist  aber  die  QuantitSt  des  Jodes 
der  des  Chlores  ûberlegen,  so  dass*.  x  >  y,  und  y  <^  y,  und 
es  stebt  demnach  die  Formel  PbJ'^CP"  zwiscben  den  For- 

meln  PbJ,  welcbe  U,93Vo  Pb  enthâlt,  und  Pbjîci^,  welche 
56,057oPI>  fordert.  Der  Bleigehalt  von  E  und  F  kommt  die- 
ser  letzteren  Formel  ziemlich  nahe,  der  von  G  aber  der  For- 
mel Pbj'ci^  welche  51,78VoPb  enthâlt. 

Auf  dièse  Art  erhalten  wir  folgende  Reihenfolge  von  Ver- 
bmdungen: 

PbJ  enihalt  U,937o  Pb. 

G  enthâlt  50,  87oPb 

F      .      53,89^'o  Pb 
-      54,12%  Pb 

Von  achwefelgelber  Farbe;  zersetzen  sich  sehr  schnell  am 
Lidite  and  nebmen  eine  schwarze  Farbe  an;  aeraetaen  sich 
bei  der  Behandlang  mil  kallem  Wasser. 


Pbjici^  enthâlt  56,05%  Pb. 


PbJ^CP'         (  ^ 


PbJXP' 


ilentbëU59,35VoPh 
C      .       63,96%  Pb 
D       . 
A 


63,23%  Pb 


68,93%  Pb 


Von  hellgelber  Farbe;  zersetzen  sich  am  Lichte  nur  wenig 
und  werden  kauro  merklich  braun  Von  kaltem  Wasser  wer- 
den sie  nicht  zersetzt;  bilden  sich  auch  beim  Kocben  von 
G,  E  und  F  mit  Wasser,  wobei  eiii  Ueberschuss  von  PbJ 
nacbbleibt. 

PbCl  enthâlt  7i,5%Pb. 

(Zur  Bestimmnng  des  Bleies  in  diesen  Verbindungen  wur- 
den  sie  mit  Wasser  behandeit,  zu  welcbem  so  lange  Sal- 
petersâure  in  kleinen  Dosen  zugesetzt  wurde,  als  sich  Jod 
entwickelte.  Die  erhaltene  farblose  Auflosung  wurde  dann 
durch  Schwefelsâure  niedergescblagen.) 

Jodblei  mit  kalter  Saizsâure  ùbergossen  und  einige  Zeit 
damit  steben  gelassen,  verândert  sich  in  ein  gelbes  Pulver; 
die  Auflosung  nimmt  eine  dunkelrolbe  Farbe  an  und  schei- 
det Jod  aus. 

Beim  Sieden  mit  Saizsâure  15st  sich  PbJ,  wie  bekannt, 
auf)  und  giebt  eine  rôthlich-gclbe  Auflosung;  beim  Abkîlh- 
len  der  Auflosung  setzen  sich  glânzende  gelbe,  vierseitige 
Prismen  ah,  welche  sich  bei  der  Behandlung  mit  kaltem 
Wasser  zersetzen  und  Jodblei  ausscheiden.  Dièse  gelben 
Prismen  enthalten  54,07%  Pb,  also  beinabe  eben  so  viel, 
wie  die  Nadeln  £. 

Auf  eben  solche  Art  wirkt  Saizsâure  auf  Jodkalium.  Wird 
KJ  mit  Saizsâure  ùbergossen  und  einige  Zeit  damit  steben 
gelassen,  so  nimmt  die  Auflosung  eine  stark  dunkelbraune 
Farbe  an,  und  beim  Erwârmen  der  Auflosung  scheidel  sich 
Jod  aus.  Die  erhaltene  gelbe  Auflosung  scheidet  nach  einer 
hinlânglichen  Abdampfung  und  Erkaltung  durchsichtige  Kry- 
sUlle  (0  oo  0,0)  von  KCl  ab. 

b)  Einwirkung  der  Chloride  M'Gl'  auf  PbJ. 

Aus  der  Gruppe  der  Chloride  MHll*  untersuchte  ich  die 
Einwirkung  des  Fe>Cl>,  APCl*  und  Cr'^CI*  auf  Jodblei. 

Eine  Aufldsung  von  Fe^CI'  wirkt  auf  PbJ  eben  ^o,  wie 
auf  KJ  Beim  Kocben  acheidet  sich  Jod  ab  und  man  erhâlt 
Cblorblei  und  ElsencMorôr: 

PbJ  -4-  Fe«Cl»  =  J  -fr-  PbCl  -f-  (FeQ)». 

Wenn  PbJ  im  Ueberschusse  vorbanden  ist,  so  erhâlt  man 
nicht  Pba ,  sondem  gelbe  Nadeln  PbJ^'CP'  {x  <  V,  und 
y >  '2)'  ^bnlieb  den  Nadeln  C. 


S)  Gmeiint  Haodbach  dsr  Cbavie,  5le  Anfli«a,  III.  Bë.  S.  ta». 
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Aluminiumchlorid  und  Chromcblorid  (erhalten  durch  Auf- 
lofien  der  Oxydbydrate  in  Salzsâiire)  wirken  aaf  PbJ  eben 
fio  wie  die  Chlormetalle  MCI,  d.  b.  roan  erhâlt  einen  gelben 
Rjickstand  und  die  Auflôsungen  seizien  beim  Erkalten  gelbe 
Nadeln  ab. 

Die  durcb  Einwirkung  von  Aluminiiimcblorid  erbaltenen 
feinen  gelben  Nadeln  enthalten  50%  Pb,  sind  al«o  den  Na- 
deln G  abnlicb  ;  vom  Lichte  zeraetzte  Nadeln  entbiellen 
52,30%  ^^  Beïm  Kocben  mit  Wasser  zeraetzen  aich  die 
erbaltenen  gelben  Nadeln  sebr  leicbt  und  acbeiden  Jodblei 
ab.  Die  Auflôaung,  aus  welcber  aicb  die  gelben  Nadeln  ab- 
gesetzt  batten,  gab,  nacbdem  sie  bis  zur  Sjrupsdicke  abge- 
dampfl  worden  war,  Krjstalle  von  waafierbaltigem  Alumi- 
niumcblorid.  Die  Mutlerlauge  von  diesen  Kryslallen  batte 
eine  braune  Farbe  und  entbielt  viel  Jod ,  welchea  sie  bei 
der  Behandlnng  mît  Eiaencblorid  ausscbied. 

c)  Einwirkung  der  Cbloride  MCl^  auf  PbJ. 

Aua  der  Gruppe  der  Cbloride  MCI'  untersucbte  ich  die 
Einwirkung  dea  SnCI'  und  PtCI',  ao  wie  aucb  die  bierher- 
gebôrigen  HgCI'  und  CuCl'  auf  PbJ.  Kupfercblorid  wirkt 
auf  PbJ  eben  «o,  wie  auf  KJ.  Beim  Kocben  acbeidet  aicb 
Jod  ab  und  man  erbâlt  Cblorblei  und  Kupferjodur. 

PbJ*  -*-  Cua*  =  CuJ  -*-  (PbCl)«  -4-  J. 

SnCl'  wirkt  auf  PbJ  eben  ao,  wie  die  Cblormetalle  MCI; 
HgCl*  giebt  bei  der  Einwirkung  auf  PbJ  —  HgJ'  und  PbCI. 

PtCl*  giebt  beim  Kocben  mit  einem  Ueberacbuaae  von  PbJ 
einen  acbwarzen  Niederachlag  und  eine  farbloae  AuOôsung; 
die  Auflôfiung  aetzt  beim  Erkalten  gelbe  Nadeln  von  PbJ  'CP", 
gleicb  denen  von  A  ab.  Der  acbwarze  Niederacbag  giebt  beim 
Kocben  mit  Waaaer  PbJ  an  dasaelbe  ab;  nacb  fortgeaetzter 
Bebandlung  mit  Waaaer  zeigt  er  aich  unter  der  Loupe  in 
der  Geatalt  einea  gleicbfôrmigen  acbwarzen  Pulvera,  welcbes, 
wie  ea  acheint,  eine  Verbindung  von  PbJ  mit  PtJ'  ist,  denn 
beim  Erbitzen  mit  Fe'CI'  acbeidet  ea  Jod  ab ,  giebt  einen 
acbwarzen  Niederacblag  von  Ptl*  und  weiaae  Nadeln  von 
Cblorblei. 


Aufi  dem  Vorhergebenden  ergiebt  atcb  alao,  daaa  die  Ei- 
genacbaft,  Jod  aua  Jodverbindnngen  auazuacbeiden,  keine  ail- 
gemeine  Eigenacbaft  der  Cbloride  iat,  aondem  nur  apeciell 
dem  Eiaencbloride  und  KupfercUoride  angehôrt.  Andere 
Cbloride  (M<C1>  und  MQ*)  wirken  auf  Jodblei  eben  ao,  wie 
die  Cbloriire  MCI.  Wenn  man  aber  ftir  die  Cbloride  die  Be-  ' 
zeicbnongaweise  von  Gerhardt  und  Laurent  annimmt') 
und  aile  drei  Gnippen  der  Cblorverbindungen  MCI,  M*C1\ 

MCI*  in  eine  vereinigt  [MCI,  MCl,MCl,worin  v==Vs;  -  =  %], 


deren  ReprUaentant  HCt  iat,  ao  lâast  aicb  die  Einwirkung  der 
Cblormetalle  auf  Jodblei  im  AUgemeinen  durcb  folgende  Glei- 
cbung  auadriicken: 

NCl  -H  PbJ  =  PbJ^CP'  ^-  NJ  '^'Cl^; 

worin  N=M  oder  M,  oder  M;  und  a?-Ha?'=l;y-4-y'=l. 
St.  Petenbarg,  26  JuH  1855. 


3)  Laoreot,  Méthode  de  Chlnie,  p.  I2S. 


u  O  ?  a  S. 

8.  Note  auR  cn  nouveau  Planimétre;  par  M. 
BOUNIAKOVSKY.  (Lu  le  10  août  1855.) 

(Atoc  one  planche.) 

Lea  inatrumenta  imaginés  pour  faciliter  la  mesure  de  la 
contenance  dea  piècea  de  terre  aur  le  plan  qu'on  en  a  levé, 
peuvent  être  réduits  à  deux  espèces.  Les  uns,  les  plus 
simples,  ne  s'appliquent  qu'à  la  détermination  immédiate  de 
Taire  dun  triangle;  par  cela  même  ils  exigent  que  la  auper- 
ficie  de  la  figure  qu'on  se  propose  de  mesurer,  soit  préala- 
blement décomposée  en  triangles;  outre  cette  décomposition 
il  faut,  le  plus  souvent,  mener  sur  le  plan  des  lignes  auxi- 
liaires, ou  prendre  certaines  longueurs  au  moyen  d'un  com- 
pas. Cela  fait,  reate  encore  A  exécuter  une  opération  laborienae, 
nommément  l'addition  de  toutes  les  aires  partielles  trouvées. 
A  cette  catégorie  d'instruments  appartiennent,  entr'autres, 
les  agromflreê  ou  ickelles  agromitriques  imaginées  par  MM.  Bî- 
bikov»),  Jermakov'),  Gelinski,  \e  pantotcale  déjà  plus 
parfait  de  Jobn  Miller  ')  etc. 

Lea  appareils  que  nous  rapporterona  è  la  aeconde  espèce 
sont  ceux  qui  servent  à  déterminer  la  aurface  chercbée,  toute 
entière,  ai  lea  dimensions  de  l'instrument  le  permettent,  et 
de  plus,  quel  que  soit  son  contour,  sana  qu'on  aoit  obligé  de 
décomposer  la  figure  en  trianglea.  Cea  macbines,  comme  de 
raison  beaucoup  plus  parfaitea  que  les  premières,  aont  géné- 
ralement connues  sous  le  nom  de  Plammètres.  U  existe  plu- 
sieurs appareila  de  ce  genre:  toua  sont  plus  ou  moins  com- 
pliqués. Le  plus  ancien  est  YAritkmoplammitre  de  La  Lande. 
Beaucoup  plus  tard  vint  celui  que  M.  Ernat  présenta  en 
1834*  à  l'Académie  dea  Scieucea  de  Paris,  et  qu'il  construisit 
d'aprèa  lea  idéea  de  M.  Oppikofer,  ingénieur  de  Berne*). 

1)  PyR0M>4CTB0  n  npoR8M>4CTay  zosflicneHBoa  c^Mn,  Mfraama 
■  BBBejJBpoBaaifl  A.  BoJOTOBa;  C.  DerepOyprb,  1842  r. 

2)  HoBui  coocoOi  HcwicjeaU  njonia^ea  DjaaoB-b  ■  oocrpoeBia  ♦■- 
rypi  Baptaon  nocpe40TBom  pyMaaro  DjaHioieTpa,  HBCTpjraKn-a,  aao- 
OptTeaHaro  BpHaKOBUM%;  Mocaaa,  1848  r. 

3)  BoUelia  de  la  Société  d'encoaragemeot;  1842. 

4)  Bnlletin  de  la  Société  d'encooragement;  1841. 


.%^///^A^Ai  2,,r,/A   T  x/r 


'^  ^ 


'.  /J <>///^f/^/C€>^t^^J wy.  t^ytûi^lùrté^t'f^'. 


Fin:  i. 


y 


F^.  J. 
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Dans  le  Bulleiin  de  la  Sociiti  dmcouragemeni  pour  Tannée 
1850  nons  trouvons  un  rapport  très  favorable  de  M  Benoit 
snr  le  Planimètre  Swmnateur  de  M.  Beuvière,  géomètre  en 
chef  du  cadastre.  Nous  citerons  encore,  comme  les- plus  par- 
faits, le  Planimètre  de  Ca^par  Wetli,  ingénieur  en  Suisse, 
et  celui  de  Sang*  tous  les  deux  sont  décrits  dans  le  Polxfitch- 
ntscAes  Journal  de  Stuttgart  »).  Le  Planimètre  de  Wetli  a  été 
récemment  perfectionné  par  M.  Hanse n,  et  exécuté  avec 
beaucoup  dart  par  Ausfeldt,  i  Gotha  %  Ajoutons  encore  A 
celte  liste  deux  Planîmètres  très  ingénieux,  tout  nouvelle- 
ment imaginés  par  deux  de  nos  compatriotes,  Tun  par  M.  Ba- 
ranovsky,  professeur  à  l'Université  de  Helsingfors,  et  l'autre 
par  M.  Zaroubine,  arpenteur  de  district.  Le  premier  a  été 
décrit  dans  le  tome  IV  (1852)  des  Aete$  de  la  Sociiti  des 
Sciences  de  Finlande,  et  le  second  qui,  avec  d'autres  inven- 
tions relatives  à  Tarpentage,  a  remporté  un  prix  d*encouiage- 
ment  Démidov,  dans  un  ouvrage  séparé  portant  pour  titre: 
PyKomHkmeo  «s  npoKmuHecKOMy  ynon^jeniio  naoôpnmeHMàLn 
uHcmpyMeHmoe»  u  cnocoôœe ,  omMocAu^uxcA  do  uemuMmA  njo- 
lÊ^aàéi  njmum.  co<i.  II.  Sapjfinm;  185i. 

Mais  tous  ces  appareils,  qoelqu'ingénieux  qu'ils  soient,  ont 
d'abord  le  désavantage  commun  d'être  fort  compliqués,  et 
par  conséquent  faciles  à  se  déranger;  de  plus,  leur  prix  élevé 
restreint  considérablement  leur  usage.  Ainsi,  par  exemple, 
le  Planimètre  de  Wetli,  qui  n'est  pas  encore  le  plus  cher, 
ne  pourra  pas  être  livré  en  Allemagne  à  moins  de  150  à  180 
florins  Conv.  M.  (Polytechn.  Journal,  tome  CXVl,  page  427). 
Ceux  de  MM.  Baranovsky  et  Zaroubine  reviennent  chez 
nous  chacun  de  75  à  100  roubles  argent. 

On  se  servait  aussi,  pour  calculer  sur  les  plans  cadastraux 
la  contenance  des  terres,  d'une  feuille  de  corne  demi-transpa- 
rente, divisée  en  un  réseau  de  petits  carrés  contigus,  qu'on 
appelle  treillis.  Mais  cette  méthode,  quoiqu'employée  quelques 
fois  jusqu'aprésent ,  a  des  inconvéniens  assez  graves  pour 
qu'on  ait  cherché  à  la  remplacer  par  d'autres  procédés. 

On  a  encore  un  procédé  physique  pour  mesurer  les  sur- 
faces par  la  pesée.  Cette  méthode  qui  a  été  employée  entr'- 
autres  par  M.  Moritz,  Directeur  de  l'Observatoire  magnétique 
de  Tiflis  pour  la  détermination  de  la  superGcie  de  plusieurs 
districts  des  provinces  du  Caucase,  parait  présenter  de  grands 
avantages  dans  la  pratique  sous  le  rapport  de  son  exactitude; 
mais  elle  exige  d'abord  que  les  personnes  qui  opèrent  soient 
très  expérimentées,  et  de  plus  que  la  balance  que  Ton  emploie 
soit  très  sensible  et  très  exacte,  qualités  qui  font  monter  très 
haut  le  prix  de  cet  appareil. 

En  considérant  Futilité  pratique  qu'offrirait  un  bon  Plani- 
mètre aux  arpenteurs,  il  reste  à  désirer  que  cet  instrument 
réunisse  la  modicité  du  prix  à  une  exactitude  suffisante.  Je 


5)  Celof  de  Caspsr  Wetli  dans  le  tome  GXYI,  1850,  et  celai  de 
John  Saag't  daiu  le  tome  CXXII,  1851. 

6)  Ce  planimèlTe  est  décrit  avec  détail  daot  ene  brochure  iotitoléei 
DU  Pianimeter  van  Brnstj  Wetli  und  Hansen^  von  Prof.  Dr. 
C  M.  Bauernfeind.  Miincheo,  185^. 


crois  être  parvenu  à  satisfaire  jusqu'à  un  certain  point  i  ces 
deux  conditions  par  une  construction  bien  simple,  et  que  je 
crois  nouvelle.  La  grande  simplicité  de  construction  du  nou- 
veau Planimètre  garantit  déjà  en  quelque  sorte  son  exactitude. 
Quant  au  prix  de  l'instrument,  tel  que  je  le  conçois,  il  ne  sera 
tout -au- plus  que  la  moitié  du  prix  moyen  de  ceux  que  je 
viens  de  mentionner.  De  plus,  il  a  sur  plusieurs  d'entr'eux 
un  avantage  assez  notable,  nommément  la  facilité  et  la  conti- 
nuité du  mouvement  du  stylet  qui  trace  le  contour  de  la 
figure.  Dans  mon  appareil ,  ce  mouvement  ne  diffère  presque 
pas  de  celui  du  pantographe  ordinaire,  tandis  que  dans  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  été  imaginés  jusqu'ici ,  on  est  obligé 
de  combiner,  en  quelque  sorte  par  tâtonnement,  soit  le  mou- 
vement de  rotation  avec  un  mouvement  rectiligne  le  long 
d'une  règle,  soit  deux  mouvements  rectilignes,  pour  que  la 
pointe  du  traçoir  parcoure  les  lignes  qui  limitent  l'aire  à  dé- 
terminer. De  celle  manière  le  slylet,  au  lieu  de  parcourir  le 
contour  d'un  mouvement  continu,  décrit  de  petites  lignes  bri- 
sées. Certainement  cet  inconvénient  n'a  qu'une  influence 
presqu'insensible  sur  l'exactitude  de  l'indication  finale;  néan- 
moins il  était  A  désirer  de  l'écarter,  ce  à  quoi  je  suis  parvenu 
d'une  manière  fort  simple.  Au  reste  je  dois  dire  que  le  Pla- 
nimètre de  M.  H  a  use  n,  exécuté  par  Ausfeld,  sous  le  rap- 
port de  la  facilité  des  deux  mouvements  rectilignes  combinés, 
est  d'une  rare  perfection.  Aussi,  la  remarque  qui  vient  d'être 
faite  ne  saurait,  en  aucune  manière,  se  rapporter  à  cet  in- 
strument. 

Des  deux  planimèires-panlographes  que  j'ai  l'honneur  de  pré- 
senter aujourd'hui  à  l'Académie,  l'un  a  été  exécuté  par  M. 
Albrecht,  mécanicien  attaché  à  l'Université  de  St.- Péters- 
bourg,  et  l'autre  par  M.  A.  Koulakov  qui  s'occupe  en  ama- 
teur de  la  mécanique  pratique.  Tous  les  deux  sont  basés  sur 
le  même  principe  et  ont  les  mêmes  dimensions.  Le  premier 
de  ces  instruments  a  coûté,  avec  la  boite,  30  roubles  argent. 
Le  prix  du  second  sera  un  peu  plus  élevé,  mais  aussi,  il  aura 
quelques  avantages  sur  le  premier.  Comme  les  deux  plani- 
mètres,  i  quelques  légères  modifications  près,  sont  absolu- 
ment les  mêmes,  nous  ne  donnerons  ici  que  la  description  de 
celui  qui  a  été  construit  par  M.  Albrecht;  plus  bas  nous  in- 
diquerons en  quoi  consiste  la  différence  de  construction  des 
deux  appareils. 

Le  corps  de  l'instrument  consiste  en  un  rhombe  formé  de 
quatre  règles  de  cuivre  AB,  AC,  CD,  BD  (fig.  1),  unies  par 
des  charnières  à  leurs  quatre  extrémités  A,  B,  C,  D,  de  fiiçon 
à  ce  que  ces  règles  puissent  tourner  librement  autour  des 
axes  qui  passent  par  les  points  A,  B,  (7,  D,  comme  dans  un 
pantographe').  La  longueur  commune  de  ces  règles,  prise 
entre  les  axes,  est  de  6  pouces  anglais;  la  largeur  des  règles 
AB,  AC  esi  de  ^  lignes  à  peu -près;  celle  des  deux  autres 
CD  et  DB  de  2V^  lignes,  sur  une  épaisseur  de  '/«  de  ligne. 
Sur  la  partie  BDC  de  ce  rhombe  repose  un  système  composé: 


7)  Les  dimensions  linéaires  de  la  flgore  I   (ainsi  que  celles  des 
llfBres  2  et  3)  sont  eiactement  la  moMé  de  cellee  de  ^'instniBMot 
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1^  De  trois  tiges  de  cuivre  égales  De,  ef,  tg,  de  2^^^^  de  pouce 
de  longueur,  unieis  entr*elles  à  charnière  en  e;  la  tige  eD  est 
jointe  par  un  rivet  à  Vaxe  qui  passe  par.D;  quant  aux  deux 
autres  af  et  09,  leurs  extrémités  feigêe  meuvent  librement  dans 
les  coulisses  mn  eipq,  pratiquées  dans  les  deux  règles  BD  et 
CD.  2^  D'une  règle  FG  (figures  I  et  2)  dont  chacune  des  ex- 
trémités entre  dans  une  pièce  de  cuivre  ou  iirier,  dans  lequel 
elle  peut  glisser  librement;  ces  deux  étriers  rr  et  m  sont  fixe- 
ment adaptés  aux  extrémités  feig  des  deux  axes.  Au  milieu 
de  cette  règle  se  trouve  un  cadre  LM  (fig.  2)  qui  contient  une 
roue  kl  de  I  pouce  de  diamètre,  tournant  librement  autour 
de  l'axe  (;'  passant  par  son  centre.  Le  plan  de  cette  roue  est 
perpendiculaire  au  plan  du  rhombe.  Sa  circonférence  est  di- 
visée en  100  parties  égales;  un  vemier  qui  y  est  adapté 
donne  les  I2^«'  parties  de  ces  divisions.  Enfin ,  pour  mainte- 
nir constamment  le  centre  de  cette  roue  dans  le  plan  vertical 
passant  par  les  deux  points  A  et  D  (fig.  I),  on  a  employé  la 
fourchette  afiyS  (fig.  2),  fixée  au  cadre  LSf  en  a  et  /?,  et  dont 
l'extrémité  yS  glisse  le  long  de  la  coulisse  A/i,  pratiquée  dans 

la  tige  De.  ..../, 

L'instrument  repose  sur  quatre  pieds  d'acier  AA^  BB,  CCj 
DDI  de  5^  lignes  environ  de  hauteur.  Le  premier  AA'^  qu'on 
peut  appeler  traçoir,  se  termine  en  pointe  émoussée,  et  sert 
à  suivre  le  contour  de  la  figure  dont  on  détermine  la  super- 
ficie; les  deux  pieds  BB^  CC'  ont  leurs  extrémités  arrondies, 
pour  glisser  plus  facilement  sur  le  papier;  enfin,  le  troisième 
DD\  un  peu  plus  long  que  les  autres,  est  terminé  en  pointe, 
et  sert  i  fixer  l'instrument  sur  le  plan.  Pour  donner  i  l'appa- 
reil encore  plus  de  stabilité,  on  emploie  le  ^^oide  P  (fig.  3)  que 
l'on  pose  sur  la  feuille  en  faisant  entrer  l'extrémité  de  Taxe 
D  (fig.  1)  dans  un  petit  trou  I,  pratiqué  dans  la  tige  métallique 
coudée  tl  fixement  attachée  è  P. 

Pour  faire  usage  du  Planimètre,  on  le  posera  sur  la  feuille 
du  plan,  préalablement  collée  sur. une  planche,  et  on  fixera  le 
point  d'  comme  on  vient  de  le  dire.  On  fera  parcourir  en- 
suite à  la  pointe  A'  du  traçoir  AA'  le  contour  de  la  figure 
dont  on  détermine  l'aire,  en  mettant  le  vemier  à  zéro;  ce 
mouvement  sera  tout -i- fait  le  même  que  celui  du  panto- 
graphe. L'aire  cherchée  se  trouvera  directement  indiquée  par 
la  roue  de  l'instrument:  les  divisions  du  limbe,  avec  le  ver- 
nier,  donneront  le  nombre  de  dessiatines  et  de  leurs  dou- 
zièmes parties,  contenues  dans  la  superficie  de  la  figure. 

Dans  le  second  instrument,  la  roue  est  placée  sous  le 
rhombe  ainsi  que  sous  le  système  des  trois  tiges,  ce  qui  fait 
que  son  mouvement  n'est  pas  gêné  par  ces  pièces.  De  cette 
manière  l'appareil  embrasse  un  champ  plus  considérable  que 
le  premier:  l'extrémité  A  (fig.  1)  du  traçoir  peut  s'éloigner 
de  liy^  pouces  du  point  fixe  D  ;  par  conséquent,  la  surface 
du  plus  grand  cercle  que  mesure  directement  le  Planimètre, 
est  de  plus  de  415  pouces  carrés,  ce  qui  revient  en  nouibre 
rond  A  432  deuiaiinei,  le  pouce  correspondant  i  SO  saginei. 
De  plus,  comme  la  pointe  du  traçoir  peut  être  rapprochée  du 
point  fixe  D'  de  S%  pouces,  il  s'en  suit  que  l'instrument 
donne  immédiatement  l'aire  de  toute  figure  comprise  dans  In 


coiironne  formée  par  deux  cercles  concentriques  de  5^  2 
pouces  et  de  11'^  pouces  de  rayon.  La  portée  du  Planimètre 
est  donc  très  satisfaisante  comparativement  A  ses  dimensions, 
et  aucun  autre,  à  dimensions  égales,  n'embrasse  un  champ 
aussi  considérable.  Le  rhombe,  posé  dans  ce  second  instru* 
ment  sur  des  pieds  de  plus  de  2  pouces  de  hauteur,  est  com- 
posé de  rigleê  doublée^  pour  que  l'appareil  ait  plus  de  fixité. 
Enfin,  l'axe  DD'  porte  à  sa  partie  inférieure  une  plaque  cir- 
culaire en  métal  de  près  de  4^/^  pouces  de  rayon,  recouverte 
de  papier  fin,  bien  uni,  sur  laquelle  se  meut  la  roue  destinée 
à  donner  les  résultats  définitif  ;  de  celte  manière  on  écarte 
les  petites  inexactitudes  qui  pourraient  résulter  du  mouve- 
ment de  la  roue  sur  une  feuille  de  papier  ordinaire,  présen- 
tant quelquefois  des  aspérités  plus  ou  moins  sensibles.  On 
fixe  cette  plaque  sur  le  plan  au  moyen  de  deux  ou  de  trois 
pointes,  ce  qui  dispense  de  faire  usage  du  poids  employé 
dans  le  premier  inistrument.  Telles  sont  les  modifications  ap- 
portées au  premier  Planimètre,  modifications  qui  rendent  ce 
second  appareil  d'un  usage  extrêmement  commode. 

Passons  actuellement  au  principe  extrêmement  simple  sur 
lequel  repose  la  construction  des  deux  planimèlres  dont  nous 
venons  de  parler.  Imaginons  un  rhombe  ABCD  (fig.  4)  dont 
chaque  côté  soit  égal  â  /;  admettons  que  ses  côtés  soient  unis 
entr'eux  A  charnière  aux  sommets  des  angles  i4,  B,  C,  D.  Dans 
cette  hypothèse  la  figure  du  rhombe  sera  variable,  et  la  dia- 
gonale DA,  théorétiquement  parlant,  pourra  varier  d'une  ma- 
nière continue  entre  les  limites  zéro  et  21.  Soit  9  l'angle 
BDA,  égal  aux  trois  autres  angles  ADC,  CAD.  DAB.  Cela 
posé,  supposons  qu'il  s'agisse  de  déterminer  la  surface  du 
secteur  circulaire  DAE,  AE  étant  un  arc  de  cercle  décrit  du 
centre  D  avec  le  rayon  DA.  Soit  0  l'angle  ADE.  En  représen- 
tant cette  aire  par  o,  nous  aurons: 

et  comme  Di4  =  2/  cos  9.  il  viendra 

6)  =  2/*cosV  .  9  =  r  (1  -4-  cos  2tp) .  d.  (1) 

Pour  construire  cette  expression,  réunissons  trois  tiges 
«D,  ef,  $g,  égales  entr'elles,  au  point  e  au  moyen  d'une  char- 
nière, et  rivons  l'extrémité  D  de  la  tige  eD  à  l'axe  qui  passe 
par  le  point  D;  de  plus,  assujetissons  les  extrémités  f  et  ^  des 
tiges  ef ,  eg  k  êe  mouvoir  librement  le  long  des  côtés  DB,  DC 
du  rhombe.  Soit  a  =  De=iefz=zeg,  Joignons  f  avec  ^,  et  dé- 
signons par  Q  la  longueur  Di.  Comme  l'angle  ief  est  double 
de  l'angle  ADB  =  9,  nous  aurons  : 

ç  =  a  (1  -f-  cos  29)} , 

et  par  conséquent,  en  vertu  de  la  formule  (1), 


0=z 


w 


Supposons  enfin  qu'au  point  t  se  trouve  le  centre  d'un 
cercle  de  rayon  r,  le  plan  de  ce  cercle  étant  perpendiculaire 


vvt 
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À  la  diagonale  DA.  Ce  cercle  étant  posé  perpendiculairement 
8iir  un  plan,  ne  tournera  pas  b\  Ton  fait  mouvoir  le  poinl  A 
dana  la  direction  de  la  diagonale  DA:  il  ne  fera  que  gli««er 
éur  ce  plan.  Au  contraire,  ai  Ton  fait  mouvoir  A  dariR  tout 
autre  sena,  comme  par  exemple  de  A  en  £«  le  cercle  lour- 
nera.  Admettonis,  que  durant  ce  mouvement  de  A  en  £,  sa 
circonférence  ait  décrit  un  arc  de  y)  degréa.  D'après  la  nature 
du  mouvement  on  aura  évidemment 

En  substituant  cette  valeur  de  qO  dans  Téquation  (2),  on  ob- 
tiendra définilivement: 

a 


fi) 


V- 


C3) 


rt» 


Comme  le  coefficient  —  est  constant,  on  en  tire  la  con^ô- 
a 

quence  que  la  surface  61  sera  proportionnelle  à  Tangle  yf,  ce 
qui  résoud  complètement  le  problème  pour  un  secteur  circu- 
laire. Or,  tomme  toute  Ggure  peut  être  décomposée  eu  élé- 
ment différentiels  dont  chacun  est  un  secteur  circulaire  élé- 
mentaire, ou  bien  la  différence  de  deux  secteurs  de  cette  na- 
ture suivant  que  le  centre  se  trouve  dans  l'intérieur  ou  en 
dehors  de  la  figure,  il  s'en  suit  que  le  problème  est  résolu 
pour  une  aire  quelconque.  En  effet,  en  prenant  t/f  =  d(p  et 

intégrant  Vexpression  —  .  dtp  entre  des.  limites  convenables, 

indiquées  par  la  figure  que  l'on  considère,  on  aura  l'aire 
cherchée  proportionnelle  à  la  somme  algébrique  des  éléments 
de  Tangle  9. 


î^a  formule  ^3)  montre  que  des  quatre  éléments  L  a^  r,  g> 
qui  j  entrent,  trois  quelconques  sont  arbitrairei^  ;  le  quatrième 
s*en  déduit  comme  conséquence. 

Dans  nos  deux  instruments  nous  avons  disposé  de  /,  r  et 
Cl)  ainsi  qu'il  suit  : 

/  =  G  pouces  anf)[lai.« ,        r=i  pouce. 

Pour  avoir  une  valeur  de  q  nous  avons  admis  d'abord,  en 
nous  conformant  aux  besoins  de  nos  arpenteurs,  qu*un  pouce 
représente  50  «iagènes '*];  supposons  de  plus  qu'une  révolu- 
tion entière  de  la  roue  correspond  ik  100  dessiatines;  nous  au- 
rons donc 


G)=  100  dessiat. 


V^  =  2;r  =  6,283  < 
24 


■  Q.  X  100  pouc.  carrés  =  %  pouc.  carr. 
Donc,  définitivement,  en  vertu  de  l'équation  (3), 

%=—  X  6,283; 
a 

par  conséquent  on  aura  pour  la  longueur  commune  des  trois 
tiges 

.1H  y  6,283 


96 


=  2,35G  de  pouce. 


8)  Le  plas  louTent  les  plans  sont  coostraits  sar  une  échelle  de 
100  sagèoes  par  pouce:  il  n'j  aora  donc,  dans  ce  cas,  qu*â  doubler  les 
indications  de  la  roue  de  notre  instrument 
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Lectures. 

lf«  Lenz,  pour  s'acquitter  de  son  tour  de  lecture,  présente  les  ori- 
gioanx  d'une  série  de  diagrammet  représenunt  le  floi  et  le  reOus  el 
marqués  à  deux  époques  (de  1841  à  1844  et  de  1845  à  1848}  par  le  hyp- 
salographe  établi  à  ^itka.  M.  Lenz  signale  les  procédés  dont  il  s'est 
serri  pour  remédier  aux  in^puîénients  attachés  jusque  là  a  l'emploi 
du  bypsalographe,  et  qui  proTenaient  surtout  d*un  excès  de  mouTO- 
maot  causé  par  les  brisants.  Ces  données  d'une  exactitude  indubitable 
seront  soumises  à  un  calcul  de  la  part  de  M.  Lent. 

M.  Abich  présente  un  mémoire  de  M.  H.  S tr are  inlltulé:  Veber 
die  Inêammen9etsung  des  VManit*ê  von  Kertseh  nnd  de$  EUeniamn, 
Ce  mémoire  sera  insère  dans  le  Bulletin. 

M.  Brandt  présente,  en  complément  de  ses  obsenralions  touchant  le 
Castor,  trois  mémoires  comme  appendice  à  son  Traité  sar  la  cranioiogie 
et  la  djatribntion  systématique  des  rongeurs,  qui  Ta  être  publié  dans  le 
T.  VU  des  Mémoires.  Ces  notices  ne  sont  pas  non  plus  dénuées  d'intérêt 
Hngnislique  en  ce  que  M.  Brandta  reou(*illi,  «tcc  l'assistance  de  MM. 
Scbiefner,  Kunik  et  du  Dr.  Chwolsobn,  les  données  sur  le  Castor 
épanes  dans  lea  écrits  des  anciens  et  des  Arabes.  Quant  aux  notions 
que  possédaient  les  Chinois  sur  le  Castor,  M.  l'Acadcrokien  Brandt 


s'est  adressé  à  M.  Stanislas  SL-Julien,  qui  a  eu  l'obligeance  de 
metb-e  à  sa  disposition  un  mémoire  en  langue  française  dont  il  résulte 
que  le  Castor  indiqué  par  les  autenrs  chinois  n'est  autre  que  la  loutre. 
L'Académicien  Middeadorff  présente  les  obaenralioos  4e  U.  le 
Professeur  Keasier  sur  l'arriTée  des  oiseaux  de  passage  à  BieT,  en 
1855;  des  indications  de  la  température  du  printemps  y  sont  miaes  en 
regard.  Ce«  obderTatioas  entreront  dans  le  mémoire  de  M.  Mldden- 
dorff,  porUut  le  tiue:  Die  ieefiipteêen  Rneeiands^  qui  se  trouTe  aous 
presse. 

Nomination. 

M.  Nicolas  Pthl,  horloger  de  l'obserTatoire,  a  été  promu  au  rang 
de  bourgeois  notable. 

Séance  du  1  0  (22)  août  1  85&. 


Lectures. 

M.  Bouniakorsky  Kl  ue  note  sur  un  planimèire  de  nouvelle 
coonlrnriion     Elle  sera  pébliée  dans  le  Bolletia. 

M.  Fritxsche  présente  de  la  part  de  M.  A.  Bugelbar4t  un  mé- 
moire sons  le  titre:  Ueber  diê  Eimttk'lnmg  âer  CAIormeColia  €êm(  Joâ- 
11 
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M,  Lenz  recommande  à  IMosertion   ao  Bolletio   on  mémoire  de  Narval,  cétacé  fréquent  dans  loatea  les  mers  glaciales.  De  pareilles 

M.  A.  Moriiz,  portant  le  titre:   Uebêr  den  Salzgehalt  des  Wauers  défenses,  qoe  les  naturels  du  pays  attribuaient  à  on  animal  terrestre 

an  der  Siidwettkuste  des  Koêpischen  Meeres.  semblable  au  Mammouth  et  au  Rhinocéros  fossiles ,  ont  été  parfois 

M.  Middendorff  présente  au  nom  de  M.  Baer  un  mémoire  de  trouvées  dans  le  nord  le  plus  reculé  de  la  Sibérie.    Poorrù  que  le 

M.  TrautTetter,  accompagné  de   4   planches  et  intitulé:  Flomla  Heu  de  prorenance  soit  authentique,  la  trouvaille  en  question  n'est 

insulae  Novaja-Semlja,    il  sera  publié  dans  les  mémoires.  pas  dénuée  d*inlérét  pour   la  science,  en  ce  qu'elle  Tient  é  l'appui 

M.  Crusell  soumet  son  mémoire  :  Conndératians  et  erpériencei  d'autres  preuves  qui  attestent  que  la  Sibérie,  à  des  milliers  de  verstes 

sur  la  chaîne  galvanique  au  Jugement  de  TAcadémie.  MM.  Lenz  et  j^  ^^^^  actuelles  de  l'océan  arctique,  était  recouverte  par  les  eaux 

Jacobi  se  chargent  d'en  faire  le  rapport  à  la  Classe.  de  la  mer,  à   la   même  époque  où  les  animaux  contemporains  de 

Correspondance.  l'homme  peuplaient  la  surface  de  notre  globe. 

Le  Secrétaire  propose  à  la  Classe  de  prendre  une  résolution  au  ^u  un  second  rescrit  de  M.  le  Vice  -  Président ,  accompagné  d'é- 

sujet  de  l'ouvrage  postume  de  M.  Wisnievskj,  intitulé:  Rapport  chanlillons  d'insectes  infestant  quelques   districts  du   gouvernement 

sur  l'invention  du  système  réel   de   l'analyse  mathématique.   Toute  <>«  Tchernigov.  M.Brandt,  sur  la  demande,  à  lui  adressée,  de  dé- 

la  section  mathématique  de  la  Classe  se  forme  en  commission.  terminer  l'espèce  de  ces  insectes  dévastateurs,  présente  un  rapport 

En  réponse  à  une  demande  adressée  à  l'Académie  de  la  part  du  ^«  ^    Ménélriés.    Il  en  ressort  que  ces  insectes  appartiennent  à 

Ministère  de  l'Intérieur,  relativement  à  des  épis  de  blé  endon>m.gés  ''««P^^  Pachytylue  cinerascene  Fabr.  (Gryllue  danicus  Lin.J  qu'on 

dans  le  gouvernement  de  Mohilef,  M.  Ménétriés  rapporte  que  les  •  longtemps  confondue  avec  les   sauterelles  de  voyage  rPaehylylut 

dégaU  signalés  sont  occasionnés  par  un   insecte  nommé  :  Anisoplia  f^igratonu,  Lin.J.  M.  Ménétriés  indique,  comme  le  moyen  le  plus 

rMelolontha  LinJ  fruticola,  Fabr.    Il  indique  en  même  temps   les  «^»^**^«  *^*>°^'*  '«""  "^•««•'  ^'incendier  le  champ  où  ces  insectes  se 

meilleurs  moyens  d'exterminer  cet  insecte  nuisible.  trouvent,  après  avoir  limité  par  des  fossés  l'étendue  du  feu.  U  faut 

Lu  un  office  du  Comité  de  Censnre  de  St.-Pétersbourg  par  lequel  «^«'^  •«»"  d'allumer  à  la  fois  le  champ  sur  toute  la  ligne  transver- 

il  prie  l'Académie  de  lui  faire  part,  si  elle  ne  trouve  aucun  obsUcle  »•'•  *"  celé  du  vent,  pour  prévenir  la  fuite  des  insectes  en  les  suf- 

à  «  l'imprimatur  »  d'un  manuscrit  de  M.  Karpov,  portant  le  titre:  500  «quant  par  la  fumée. 

.rtTHiil  yRasarwi..    M.  Pérévostchikov  examinera  ce  calendrier  ^"  ""  ^^^«  ^"  Ministère  des  Affaires  étrangères  auquel  est  Jointe 

et  en  fera  son  rapport.  **  ^®P^®  ^'""®  co""™""*©»^»®"  àe  notre  Consul -Général  à  BruxeUes, 

Lu   trois   communications   de  M.  Hamel  sur    l'invention   de  J.  M.  de  Bâchera  eh t,  qui  désire  avoir  des  renseignemento  sur  lea  pro- 

Er  icsson  et  sur  la  télégraphie  sous-marine.  La  première  de  ces  lettres  «^*»  ^«'^  «"  '^"»*®»  P«^  "PP^"^^  *  '•  fécondaUon  du  frai.  Les  membres 

passera  à  la  rédaction  de  la  gazette  allemande  pour  y  être  insérée.  ^«  >*  ^^«"^  ^^"^  ^"^•«''^«^  1"«  ^  "^"«"^  «•-"^  ^^^^  «"  poissons,  il 

Le  SecréUlre  communique  à  la  Classe  le  programme  de  la  Société  "*  '"^  •«*  J"*^"'*  P"^*"^  *!»«  «*«  ^«"««^  *  ^«  ^»«  >«  P^^^  ^^^ 

Hollandaise  des  Sciences  à  Harlem,  pour  Tannée   i855.    On  y  re-  ***®"  '^«*^*-    ^^  conséquence  les  essais  de  fécondaUon  du  frai  ont 

marque  l'appréciation  des  recherches  faites  par  M.O.Struve  à  l'égard  ***  ^'"^  •"''  ""®  P®"*«  «^»*«"«'  ^^  *!»«  ^•°»  »°  ^«»  o^^^«  ^^  «»»oses 

de  la  perturbation  observée  dans  le  mouvement  d'Uranus,  causée  par  '•  pisciculture  est  d'une  importance  subordonnée, 
l'intervention  de  la  planète  Neptune.  (Comp.  Bulletin  phys.-mathém.  Observations    géothermiques. 

T.  IX  p.  125.)  Reçu  de  la  part  du  Dirigeant  le  Département  des  mines  et  salines 

-_.  ^  exemplaire  d'observations  géothermiques,  faites  dans  le  courant 

Séance    du   24   août    (5    septembre)    1  855.  des  mois  avril,  mai  et  juin  dans  les  mines  de  Bogoslovsk. 

"~  Décès. 

Lectures.  La  mort  du  comte  S.  Onvaroff,  décédé  à  Moscou  le  4  septembre, 

M.  Helmersen  annonce  qu'il  vient  de  publier  dans  le  9me  vo-  ▼ient  de  plonger  l'Académie  dans  le  deuil.  L'illustre  défunt  présidait 

lume  du  recueil  :  JBeitr&ge  zur  ïïenntniit  des  RuiHschen  Reiehi  la  l'Académie  depuis  1818,  et  en  était  en  même  temps  le  doyen  des 

relation  de  tous  les  voyages  géologiques  entrepris  de  1839  é  1845.  membres  honoraires  (élu  en  1811). 

Cet  article  offre  le  compte  -  rendu  des  résultats  scientifiques  de  ces  

eipédiuoo..  AlOrOlîCaB  BZSU09ZULPBZQTIS. 

M.  Ruprecht  présente  de  la  part  deM.  Borsczov  un  mémoire  «r,  i      .  .    •..    .  -.   »     j     »»  n  ..       .      • 

Intitulé:  Enumeratio  museorum  Ingriae.  Ce  travail  d'un  intérêt  tout  Mélangea  physique*  et  chimiques  tires  du  Bulletin  phjgico- 
local,  doit  être  Inséré  d'après  M.  Ruprecht  dans  les:  BHtràge  ztA-  mathématique  de  1  Académie  Impériale  des  sciences  de 

Pflanzenkunde  RueUandi.  S^fi^'oS         ""  »raison  (avec  2  plancbea). 

M.  Tchébychev  annonce,   que  la  machine  décrite  dans  le  mé-  pag.  213       3il. 

moire:  UoApoôuoe  onucaaie  namNHu  Oeanpepuano-AtttcTayiomeil,  nac-  ■»   .«    tr^.fi-ÎJil    a«  ^i       **   /^     i^*<         ^     v      •   v      m<         ^^* 

""  '^  !..        „      jf.        A  B  A  BR.  Kaspische  Studien.  n.  (Das  Niveau  des  Kaspischen  Mecres. 

Tepa  *eHioTMBa  doit  être  rangée  au  nombre  de  celles  dites  «à  mou-  Dje  Bugors.) , 213 

vement  perpétuel»  et  qu'en  conséquence  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  faire  A  ai  en.  Ueber  einen  in  der  Nkbe  von  Tula  aUttgefundenôi  fird- 

un  rapport  plus  déuillé.  fall.  (Mit  einer  Karte.) 252 

r#irrâcn/>n^atinA  Ehgblhardt.  Ocber  dio  Einwirkung  des  Anilins  auf  Isatin,  Bro- 

corresponaance.  misatin  nnd  Chlorisalin 280 

M.  le  Yioe-Président  prie  l'Académie  de  lui  communiquer  son  opi-  Zinim.  Ueber  einige  neoe  Kdrper  ans  der  Propylenylreihe 285 

Dion  sur  une  corne  de  licorne,  trouvée  par  les  indigènes  sur  les  bords  BwoiLBAaDT.  Ueber  die  Einwirkung  des  Bromanilins  und  ChlorsH 

de  la  rivière  Wilouy  et  que  M.  Piatnitzky  a  acquise  pendant  ses        «,„  Ï«*ii"h-'S^^^^  •"  V '/•  Vu' V*^ 

JM       1    oiux  *        I    ••      m«    u<jj      J    \«  ..  ,        B  AB  a.  Kaspische  Studien.  III.  (Verandernngen  im  Saligehalte  dea 

Toyages  dans  la  Sibérie  orienUle.  M.  Middendorff,  en  sa  qualité  Kaspischen  Meeres.)  (Mit  einer  Karte!) ?. 295 

d'Académicien- Zoologue,  déclare  que  la  prétendue  corne  n'est  autre  Prix:  50  Cop.  arg.  17  Ngr. 

chose  qn*une  défense  de  la  licorne  de  mer  (Monodan  tnonoeerosj  t 

c'est  -  à  -  dire  de  l'espèce  de  dauphins,  cooone  sous  le  nom  natté  ée Emis  le  27  septembre  1855, 
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8.  Uebbr  den  Salzgeualt  des  Wassers  an 
OEH  SiÛDWBSTKiâsTE  DES  Kaspiscuen  Meebes; 
▼ON  A.  MORITZ.  (Lu  le  10  août  1855.) 

Im  Jahre  1850  war  ich  beauftragt  worden  die  vom  Hrn. 
AkadeiDÎker  Abich  gegrûndeten  und  durch  die  Munificenz 
âeê  Fùrsten  Woronzow,  d.  Z.  Statthallers  von  KaukasieD, 
uoterhaltenen ,  meteorologiscben  Stationen  zu  besichtigen. 
Unter  diesen  Siationen  befaod  sich  eine  in  Derbent,  eine 
zweite  in  Baku  und  eine  drille  in  Lenkoran,  so  da^s  ich  durch 
dièse  Inspeciionsreise  Gelegenheil  erhieit  einen  Theil  des 
westlichen  Ufers  des  Kaspiscben  Meeres  kennen  zu  lernen. 
Obgleicb  meine  instrumentelien  Mittel  in  jenem  Jahre  noch 
sehr  gering  und  die  auf  die  Revisionsreisen  verwendbare  Zeil 
eine  durch  den  Bau  des  neuen  Observatoriums  in  Tiflis 
und  die  bevorstehende  Ararat- Expédition  des  Hrn.  General 
Chodzko  sehr  beschrënkle  war,  so  glauble  ich  doch  gelé- 
gentliche  Beobachtungen  beziiglich  der  physikaiischen  Geo- 
graphie  unserer  Provinz  nicht  gânzlich  abweisen  zu  diirfen. 
—  So  wurde  denn  auch,  unter  vielem  Anderen,  Wasser  aus 
dem  Kaspischen  Meere  in  wohlverschlossenen  Flaschen  nach 
Tiflis  zor  nâheren  Untersnchung  mitgenomnien;  die  Quanlitât 
desselben  konnte  jedoch  voraussichllich  eine  nur  sehr  geringe 
jein,  da  ich  nicht  in  eigenen  Equipagen  sondem  auf  sogenann- 


len  Postteleggen  reiste,  die  auf  jeder  Poststation  ausgepackt 
werden  miissen,  und  auf  denen  man,  bei  unseren  steinigten 
Wegen,  Flûssigkeîten  in  Glasgefassen  nicht  wol  anders  mit 
Sicherheit  transportiren  kann,  als  indem  man  dieselben,  wie 
ein  Barometer,  um  den  Nacken  hângt,  so  dass  die  eigene 
Wirbelsâule  die  dem  Wagen  fehlenden  Ressorts  ersetzt.  Ich 
wâhlte  daher  zum  Sammeln  des  Wassers  Medizinflaschen  von 
nur  8  bis  10  Unzen  Inhalt,  die  sorgfaltig  gereinigt  und  volK 
kommen  ausgetrocknet  wurden;  je  eine  derseiben  wurde  an 
die  Leine  eines  Schilfslolhes,  elwa  2  Fuss  ùber  demselben, 
angebunden  und  das  Loth  vom  Vordertheile  des  sich  langsam 
forlbewegenden  DampfschiiTes  in  Sce  geworfen.  Sobald  sich 
die  Schaufelhâuser  des.  SchifPes  der  Leine  genâhert  hatten, 
wurde  das  Loth  mit  der  Flasche  an  Bord  gezogen  und  letz> 
tere  z%ig(e  sich  dann  auch  stets  mit  Wasser  vollkommen  ge- 
fiillt;  sie  ward  sogleich  sorgfôlligst  mit  einem Korkstôpsel  ver» 
schlossen,  der  mit  weichem  Wachs  verkiebt  und  mit  Leder 
ûberbundec  wurde.  Den  Wassersland  in  den  Flaschen  be- 
zeichnete  ich  auf  dem  engen  Halse  mit  einem  Feilstriche.  Be- 
reits  vor  dem  Beginn  dieser  Opération  war  mit  einem  Eimer 
wiederholt  Seewasser  geschôpft  worden,  welches  2  mal  gSnz- 
lich,  zum  dritten  Maie  aber  bis  zu  y,  der  Hôhe  vom  oberen 
Bande  des  Eimers  ausgegossen  wurde;  ein  Greiner*sches 
Badethermometer  fand  dann  seinen  Platz  in  dem  bis  zu  y, 
gefûllten  Eimer,  mit  dem  es  vorsichtig  in  die  See  hiiiabgelas- 
sen  wurde,  so  zwar,  dass  das  Seewasser  nicht  in  den  Eimer 
hineinschlug.  An  diesem  Thermometer  wurde,  nach  beeodig- 
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ter  FuUvig  der  Flaschen,  die  Teroperatur  abgele«en,  nachdeni 
der  Eimer  rasch  an  Bord  gezogen  worden  war.  —  Ich  habe 
mich  auch  spâterhin,  beî  fiestimmuni^  der  Temperatiir  von 
Brunnen  und  Naphta-Quellen,  die«er  Méthode  bedient  iind  sie 
mehrfach  durcb  wiederhoUe  Beobachtun^^en  und  dnrrh  Tber- 
mometrographen  eontroUirt;  sie  hat  ikh  aiir  steU  aU  expe- 
ditiv,  praktiscb  leicht  aiMfùbrbar  und  in  ibren  Reaultaten  voll- 
kommen  zuverlâacig  bewâhrt,  selbst  wenn  die  Luftlemperatur 
*die  des  Waaaers  um  10  und  mebr  Reauniursche  Grade  iiber- 
atieg.  Greiner*ache  Badelhermometer  von  G  bis  8  Zoli  Lange 
eignen  «ich  besondera  gut  zu  diesen  Mesaiingen  ;  im  Wasaer 
aufrecht  achwimmend  taucben  aie  iii  daiiselbe  h\s  zum  Oehre 
ein  und  lasaen  aich  naeh  jeder  Meaaung  leicbl  reinigen.  Man 
erhSIt  hiemit  jedoch  nur  die  Temperatur  unmiltelbar  (etwa  . 
'/,  Fufifi)  unter  der  Oberflilche  dea  VVa«aerfi. 

la  dieaer  Weiae  waren  folgende  Waisaerproben  geaammeU 
worden  : 

No.  1.  Am  30  (18)  Juni  1850,  um  2^  p.  m.,  nahe  bei  der' 
Rbede  von  Derbent,  etwa  1  ital.  Meile  siidostlich  vom 
AnkerplaUe  dea  Dampfachiflea.  Temperatur  dea  Wa«- 
aera  -1-20^,8  R.  Wind  NNO.  schwach. 

No.  2.  Am  2  Juli  (20  Juni),  9^  p.  m.,  am  Eingange  zur  Bucbt 
von  Baku.  Teroperatur  dea  Waitaers  h-  18^7  R.  Wind 
SSW.  mâaaig. 

No.  3.  Am  3  Juli  (21  Juni),  11^  a.  m.,  5  Werat  SSO.  von  der 
Inael  Obliwnoi  (unweit  der  Kur-Mùndung).  Tempera- 
tur dea  Waaaera  -t-20M  R.  Wind  S.  aebr  achwach. 

No.  i.  Am  9  Juli  (27  Juni),  5*  p.  m.,  unter  -+•  37^l'  Breile 
und  51^41  ôfitlicher  Lange  von  Greenwich,  in  etwa  4-9 
ital.  (Seo-)  Meilen  Entfernung  vom  nâcbaten  Ufer- 
punkte.  Temperatur  des  Waaaera  nicht  bealimmt. 
Windatille.  Meereatiefe  (nach  der  Seekartej  liber  200 
Saashen.  Dieae  Waaaerprobe  ial  auf  der  Fahrt  von 
Aatrabad  nach  Lenkoran  vom  Steuermann  Se  h  ara- 
pow  unter  der  Aufaicbt  dea  Schiffskapitaina  mit  Beob- 
acbtung  aller  von  mir  bei  den  vorgenannten  Wasaer- 
proben  angewandten  Voraichtamaaaaregein  geaammeli 
und  mir  am  12  Juli  (30  Juni)  abgegeben  worden. 

Bei  meiner  Riickkebr  nach  Tiflia  ergab  aich,  daaa  die  Fla- 
ache  No.  3  zerachlagen  war:  in  den  Flaachen  No.  1,  ^und  4 
aber  correapondirte  daa  Niveau  dea  Waaaera  noch  genau  mit 
den  obenerwâbnten  PeiJatrichen ,  ao  daaa  ich  uberzeugt  aein 
durfte,  daaa  keine  merkiicbe  Concentration  darch  VerdiMiatmig 
dea  Waaaera  atattgef unden  batte.  In  Ennangehing  anderwet- 
tiger  Hilfamittel  beacbrankte  ich  meine  Unterauchung  auf  die 
Beatimmung  dea  apecifiachen  Gewicbta,  wozu  ich  daa  mir  von 
dem  Hm.  Akademiker  Lenz  im  J.  1849  znr  Benutzung  ge- 
falligat  ùberlaaaene  Greiner*ache  Arëometer  anwandte.  Ua 
der  Werlh  jeder  Beatimmung  nichi  nur  von  der  Sorg&lt  der 
Manipulation  und  der  Empfindlicfakeit  dea  Meaainatmmente^ 
abhëngt,  aondem  auch  vod  der  Genauigkeii,  mit  welcher  die 
Cooatanten  und  CorrectioBen  dieaoa  Meaaisalruaientea  ermit- 


telt  worden,  ao  môchte  ea  nicht  unpaaaend  aein,  hier  die  Prii- 
fung  zu  beachreiben,  welcher  ich  dieaea  Arâometer  im  Som- 
mer 18i9  im  phyaik.  Kabinette  der  Akademie  unterwarf. 

Uas  in  Rede  atehende  Arâometer,  conatruirt  nach  dem  von 
Scbmidt  uad  Ciarcj  verb^mten  Fahrenhcît*achen  Sy- 
ateme,  gehort  in  die  Claaae  derer,  ^  man  ala  «Arilometer 
von  conatantem  Volum»  zu  bezeichnen  pflegt,  d.  h.  derer, 
bei  denen  daa  Einainken  der  Spindel  in  die  fragliche  Flùaaig- 
keit  bia  zu  einem  auf  dem  Ralae  bezeichneten  Punkte  durch 
Auflege-Gowichte  b«werkatelligt  wird.  Der  aebr  compendidae 
Greiner'aehe  Apparat  entbâit  in  einem  Kâatchen  von  bei- 
lHufig  12  Zoll  Lange,  ti  Zoll  Breite  und  2%  ZoU  Hôhe,  aua- 
aer  eineoi  Cylinderglaae  auf  Melallfuaae  und  einer  Pincette, 
folgende  Gegenatftnde:  1)  zwei  glâaerne  Arâometerapindeln, 

2)  aecha  Einaatz-Gewichte,  3j  vierzehn  kleine  tafelfikmige 
Ge wichte  und  4)  eui  ThernKNneter.  —  Zur  Prùfnng  dieaer  Ge- 
genatânde  wurden  vorzugaweiae  die  Normaiwage  und  die  Nor- 
malgewichte  dea  physik.  Kabinetts  der  Akademie  verwandt. 
Dieae  wurden  jedoch  vorher  noch  einer  genauen  Unterauchung 
unterworfen,  welcbe  er^ab,  dass:  1)  die  Wage  innerhalb  der 
mit  ibr  beatimmbaren  Gewichtsgroasen  vollkommen  adijuatirt 
und  foiglich  auch  die  Aiiwendung  der  Borda'achen  Doppel- 
wâgungen  unnutz  war;  2)  ein  Grad  Auaachlag  der  Zunge  ei- 
ner Gewichtadifferenz  von  0,61  Miiligrammen  bei  der  Be- 
laatung  0,  und  von  0,79  Miiligrammen  bei  der  Belaatung  von 
50  Grammen  entaprach  (dieae  Beatimmung  iat  jedoch  apâter 
bei  den  Wâgungen  unbenutzt  geblieben ,  weil  ea  mir  vorziig- 
licher  achien  den  Werth  dea  Aoaachlagea  wâhrend  jeder  Wâ- 
gung  unmittelbar  dadurch  zu  ermitteln ,  daaa  ich  ein  Milli- 
gramme in  die  um  Bruchtheile  dea  Milligrammes  leichtere 
Schale  hinzufiigte   und   die  W^âgung  hiermit  wiederholte); 

3)  die  (iewichtaatiicke  innerhalb  der  mit  dieaer  Wage  erreich- 
baren  Genauigkeit  ala  vollkommen  unter  einander  auage- 
glichen  angeaehen  werden  diirfen,  und  4)  daa  apeciGache  Ge- 
wicht  aîimmtlicher  aua  Platina  gefertigter  Gewichtaatîicke 
=  20,41740  betrSgt.  Die  Priifung  dea  abaoluten  Werthea  der 
Normalgewicbte  glaubte  ich  vor  der  Hand  nnterlaaaen  zu 
ddrfen,  da  einFehler  in  demaelben  von  verscbwindendeni  Ein- 
fluaae  auf  die  in  Rede  atehende  Unterauchung  aein  muaa.  ^ 
Ea  aei  hier  noch  ein  ftir  aile  Maie  bemerkt,  daaa  ich  unter 
•Gewicht"  ateta  daa  auf  den  luftle^ren  Raum  reducirte  Ge- 
wicht,  und  unter  «apecifiachem  Gewichte*,  einea  Kôrpera  den 
Quotientenaeiner  Dicbtigkeit  bei  0^ Cela.,  dividirt  durch 

^die  Dichtigkeit  dea  reinen  Waaaera  bei  -f-4^0  Cela., 
veratanden  wiaaen  will,  wenn  nicht  auadnîcklich  eine  andere 
Temperatur  angegeben  iat;  die  in  der  Rechnung  vorkommen- 
den  Cooatanten  aind,  wo  nicht  eigene  Beatîmmuugen  derael- 
ben  auagefiihrt  worden  waren,  der  trefflicben  Abhandlung 
•Ueber  die  Berechnung  der  bei  Wëgungen  vorkommenden 
Rednelionen ,  von  Schumacher.  Hamborg  I838.>,  ent- 
lehnt  worden,  mit  Auanabrae  der  linearen  Auadehnung  dea 
Glaaea  durch  die  Wërme,  welche  ala  gleichmSaaig  swiacbea 
den  featen  Punkten  dea  Thermometera  und  zwar  =0,00067 
angenomBMD  wurde. 
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Die  beiden  Spindeln  unseretf  Arftometen  «ind  von  gant 
gieîcher  Geilalt  und  GrttMe,  in  GïêB  gefertîgt.  Âls  eon- 
Mule  UnterlatI  dient  eine  in  den  beiden  Spindeln  ver* 
ichiedene  QnântiUlt  Queckiilber.  Dièse  ist  in  eine  gUf- 
«ertie  Knn^el  eingetchloAsen ,  welche  jedock  nicht  com- 
nonicirt  mil  dem  an  aie  angeschmolEenen,  nacb  oben  keu* 
ienftroiig  erweilerten  boblen  Glaakërper,  der  (bei  einer 
Unge  ton  6  ZoU  und  im  grôMten  Durchtneaser  1  Zoll)  oben 
la  einer  1^  iangen  und  ira  âusseren  Durchmetser  nur  0,1 
ZoU  baltenden  Rôhre  auagezogen  iat,  welcbe  ieUtere  «icb  lu 
einar  flacben  Scbaale  (tir  die  Auflege-Gewicbte  erweitert. 
In  daa  fainere  der  engen  Aôbre  iat  ein  cylindn«cbe<  SUibcben 
aua  llilchglat,  mit  einem  feinen  ringfônnigen  «cbwarzen 
Siriche,  eingekittel;  dieaer  Strich  dient  aie  Marke  bia  sa  wel- 
cher  die  Spindel  in  die  zn  priifende  Flùaaigkeit  eingeaenkt 
werden  mnaa.  In  der  vom  Verfertiger  dem  Apparate  beige- 
gebenen  gedrnckten  Gebraucbsanweiaung  beiaat  ea  nnter  An- 
derera:  «Eine  der  Spindeln  (Spindel  I)  fur  Fiuaaigkeiten  von 
•OyTOO  bia  14200  apec  Gew.  beatimrot,  iat  ao  abgeglicben, 
•daM  aie  mit  300  des  beigefiigten  Gewicbtea  belaatet  in  de- 

•  atillirtem  Waaaer  von  14^  Réatim.  Teroperatur  genau  bia  an 
•den  im  Halae  bezeicbneten  acbwarzen  Strich  einainkt.  Die 

•  andere  (Spindel  II)  ainkt  ohne  Belaatung  in  einer  Fliisaigkeit 

•  von  genau  1^00  apec.  Gew.  bia  an  den  acbwarzen  Stricb  im 

•  Halae  ein  und  verlrâgt  eine  Belaatung  von  800,  alao  bia 
2,000.- 

Icb  babe  micb  zur  Bericbtigung  der  Spindeln  mebrmaU 
deatillirten  Waaaera,  daa  icb  der  zuvorkommenden  Gefôllig- 
fceil  dea  Hm  Laboranten  Robinaon  verdankte,  und  conoen- 
trirter  Scbwefelaëure,  deren  apec.  Gew.  mit  der  bydroatati- 
«cben  Wage  wiederholt  geprùft  und  (ibereinatimmend  gleich 
t,79837  gefunden  ward,  bedient  und  erbieit: 

Spiodel  I.  Spindel  II. 

Spec.  Gewicbt 0,68133  1,16640 

Abaolutea  Gewicbt  ....  21,3351  Gramm.  36,5752  Gramm. 
Sinkt  ohne  Belaatung  bei 
-ft-  iV^  R«  bia  2um  Stri- 
cbe  in  eine  Fliiaaigkeit, 

deren  apec.  Gew.    .  .  .  0,69878  1,19855 

Die  aecha  Einaatzgewichte  aind  von  Meaaing  und  durcb 
eingeachlagene  Zablen  gezeicbnet.  Ea  ergab  aich: 
Eiiisaligewicht  wiegt  Eiosatzgewieht  wiegt 

aviaichnal  Grammea  gateicbaet  Graauneo 

300 1842701  80 2,4370 

870 8,2241  40  .  .  ;  .  .  .  M175 

160 4,8731  20 0,6085 

Die  vierzebn  kleinen  tafelfërmigen  Gewichte  aind 
ebenfalla  von  Meaaing  mit  eingeachlagenen  Zablen  gezeicbnet; 
aie  ergaben: 

Ufairdrm.  €rew.  wiegt  tafelfôrai,  Gew.  wiegt 

geieichoat  Grammen  geieiehnet  Grammen 

20 0,6090      6 0,1828 

18 0,5472      4 0,1227 

16 0,4869      2 0,0608 


tafeifbrm.  Gew. 
gezeichnel 

14  .  .  .      . 

12 

wiegt 
Grammen 

.     0,4270 
.  .  0,3663 

10 

.  .  0,3034 

8 

.  .  0,2440 

tafeU;>rm.  Gew.  wiegi 

gezeichoet  Graimnen 

1 0,0305 

Vi 0,0157 

V* 0,0068 

Va 0,0035 

Daa  Thermometer  hat  die  unter  dem  Naroen  der  Grei 
ner*ficben  bekannte  Construction,  und  eineTheilung  in  Reau- 
mùracbe  Grade  von  —  40^  bia  -4-  80^  auf  Milcbglaa  gezeicb- 
net. Der  Gefrierpunkt  ial  am  18.  Febr.  und  31.  Dec.  1851, 
25.  Jan.  und  30.  Nov  1852  und  am  29.  Dec.  1854  in  acbmel- 
zendem  Schnee  verificfrt  und  aeine  Correction  stets  (iberein- 
atimmend =  ±  0°,0  gefunden  worden. 

ErwSgt  man,  daas  jede  Spindel  eine  ununterbrochene  Glaa 
biille  be^itzt,  dass  ferner  die  Gewichte  aehr  aorgfâltig  ver« 
packt  aind  und  verhâlinissmâaaig  wenig  gebraucht  werden, 
ao  dasa  ein  merkiicbea  Abschleiaaen  oder  Oxydiren  deraelben 
nicht  wol  vorauszusetzen  iat,  so  darf  man  wol  unbedenklich 
die  im  Jahre  1849  befitimroten  Correctionsgrôsaen  und  Con- 
fitanten  dea  Apparatea  auch  jetzt  noch  ala  giltig  betracbten , 
waa  alao  fiir  daa  Jahr  1850,  in  welchem  die  Beatimmungen 
an  dem  Kaapi- Waaaer  gemacht  wurden,  noch  mehr  begrîln- 
det  iat.  Dieae  Unverânderlicbkeit  der  Correctionagrëaaen  vor- 
auageaetzt,  wîrd  daa  Arâometer  bei  aeinem  Gebrauche  ebenao 
einfiicb  ala  ea,  ohne  die  Correctionen ,  au^  der  Hand  des  Ver- 
fertigers  kam,  wenn  man  s'ich  fiir  jede  Spindel  eine  Hilfatafel 
mit  den  Argumenten:  Temperatur  und  Auflegewicht  (in  Gram- 
men) berechnet.  Iat  nemlich  D  die  Dicbligkeit  deijenigen 
Flîisaigkeit  von  der  Temperatur/^,  in  welcbe  die  Spindel 
ohne  Belaatung  bia  zur  Marke  einainken  wiirde,  P  daa  abao- 
lule  Gewicbt  der  Spindel  und  p  daa  Auflege- Gewicbt  in 
Grammen,  welchea  die  Spindel  erfordert,  um  in  die  zu  un- 
terauchende  Fltiaaigkeit  von  deraelben  Temperalur  fi  bia  zur 
Marke  einzusinken,  ao  wird  offenbar  die  Dicbtigkeit  D'  dieaer 

Flûaaigkeit  bei  ibrer  Temperatnr  fi  aein  D'=  D-4-  -^ .  p. 

Giebt  alao  die  HilCstafel  fiir  aile  vorkommenden  Werthe  von 

fi  die  zugehôrigen  von  D  und  von  -p  .  p  (letztere  fiir  aile  p 

von  p  =  1  Gramme  bia  p  =  9  Grammen),  ao  reducirt  aich  die 
Berechnung  jeder  Meaaung  auf  die  Summation  der  reapecti- 
ven  TafalgrOaaen. 

Die  Scbârfe  der  Einateilung  dea  Mirenatrichea  betrSgt  bei 
Waaaer  und  bei  gebOriger  Uebung  und  Umaicht  etwa  ^.\  dea 
kleinaten  Auflegegewichta  fetwa  ein  Milligramme),  ao  daaa 
man  daa  spec.  Gew.  einer  wiiasrigen  Flilaaigkeit  bia  auf  etwa 
3  Einbeiten  der  5ten  Decimalatelle  genau  ermitteln  kann. 
Die  Ableaung  geaehteht  natflrlich  an  der  durcb  Totalrefleiion 
acharf  begrënzten  unteran  Seile  der  Oberflfiehe,  welcbe  die 
Fliiaaigkeit  im  Cylinderglaae  bildet. 

Dieae  auafubriicbe  Beacbreibung  dea  Ariometera  babe  ich 
géglanbt  nrir  um  ao  mebr  erlaoben  zn  dllrfen,  ala  fcb  mit 
denaelben  Inatrumente  bèreita  eine  Anzàbl  Gewicbtabestim- 
niungen  an  veracbiedenen  Waaaem,  Weinaorten  u.  a.  w.  aua- 
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geftihrt  babe,  die  ich  mitzatheilen  nicht  erniangeln  wûrde, 
wenn  ich  hoffen  durfte,  das«  dieselben  von  Interesse  sein 
kônnten.  Doch  kehren  wir  zu  unserem  GegensUnde,  dem 
kaspischen  Wasser  zuriick  ! 

Die  GewichUbestimmungen  an  den  Proben  des  Kaspi- Was- 
sers  ergaben: 

No.  1.  (Derbent)  spec.  Gew.  t,0052i  bei  der  Temp.  22^,0  R. 

No.2.(Bak«)        .        -{^looeve  .     .       .       8M. 
No.  4..  (Persien)     »         -     1,00583   •     •        »      22^6  • 

Die  zwei  Bestimmungen  des  Wassers  von  Baku  geben  als 
mittlere  Ausdehnung  dièses  Wassers  zwischen  -4-8M  und 
+  22^,1  R.  fur  jeden  Réaumur'scben  Grad  0,0002i  (von  dem 
Volum  bei  8^,1  als  Einheit  ausgegangen).  Sucht  man  dieselbe 
Grosse  innerhalb  der  nâmiichen  Teinperaturgrânzen  in  der 
Hallstrôm*schen  Tafel  fïir  das  reine  Wasser,  so  findet  man 
0,00023  (siehe  Schumacher  a.  a.  O.  Seite  21).  BeideWerthe 
slimmen  so  nahe  unter  einander,  dass  ich  nicht  angestanden 
habe,  meine  3  Dichtigkeitsbestimmungen  nach  der  Schu- 
macher-Halls trOm*schen  Tafel  auf  ein  gemeinsames  Tem- 
peraturmitlel  zu  reduciren,  Ich  finde  : 

Das  specifische  Gewicht  des  an  der  Ober- 
flAche  befindlichen  Wassers  im  Kaspischen 
Meere  bei  seiner  Temperatur  von  -4-22^,3  R. 
gegen  reines  Wasser  von  der  Temperatur 
-•-  3^2  R.  (Oder  -4-  4.^0  Cels.)  ist 

bei  Derbent * 1,00513 

bei  Baku 1,00609 

unter  (p  =  -h  37^2l'  und  X  =  Sl^il'Greenw.  1,00593 

Hieraus  wurde  sich  die  mittlere  Dichtigkeit  =  1,00572  erge- 
ben  ;  doch  scheint  mir  eine  solche  Vereinigung  der  3  Bestim- 
mungen um  so  mehr  unstatthaft,  als  die  Abweichungen  der 
einzelnenZahleu  von  ihremMittelwerthe  (respective  -h  59 -^37 
und  —  21  der  5ten  Decimalstelle)  bedeutend  grësser  sind  als 
die  wahrscheinlichen  Fehier,  welche  ich  a  priori  glaube  an- 
nehmen  zu  dùrfen. 

Rose  bat  bei  den  Wolga-Inseln  1,0013  bei  -H  12^5  R., 
Goebel  bei  der  Ural-Mùndung  1,00539  und  bei  Lebedew 
1  «00503  bei  -4-  H^  R.  gefunden;  ob  dièse  Bestimmungen  sicb 
auf  reines  Wasser  vom  Maximum  der  Dichtigkeit  als  Einheit 
beziehen,  ist  in  den  mir  zu  Gebote  stehenden  Quellen  nicht 
angegeben,  muss  aber  wol  vorausgesetzt  werden.  Die  von 
Rose  gefundene  Menge  fester  Bestandtheile  ist  mir  nicht  be- 
kannt;,auffallend  schien  mir  aber,  dass  Goebel  in  einem 
Wasser  von  so  hohem  spec.  Gewichte  nur  0.625  Procente 
fester  Theile  fand.  Denn  nehmen  wir  als  Analogon  die  Yer- 
suche  von  Despretz  (Dove,  Reytrt^trium  YII  pag.  2H),  so 
ist  filr  eine  Kochsalzl5sung,  die  bei  -h  6^,25  Cels.  das  spec. 
Gewicht  1,009  bat,  der  Salzgehalt  1,23  Procente,  und  erst  fiir 
das  spec.  Gewicht  1,0045  wtirde  der  Salzgehalt  0,6  Procente 
betragen.  Das  Goebersche  Wasser  in  obiger  Weise  auf  die 


Temperatur  -i-  6^,25  Cels.  redacirt,  erhllt  ein  spec.  Gewicht 
=  1,006  und  musste  also  etwa  0,8  Procente  Salz  enthalten. 
Dièse  Betrachtung  bewog  mich,  3,4918  Grammen  des  Was- 
sers No.  2  (Baku)  in  einem  Uhrschâlchen  zur  Trockne  einzii- 
dampfen.  Der  Rîickstand  wog  0,0413  Gramme  und  dièses  Ge- 
wicht batte  sich  selbst  nach  dem  Erhitzen  bis  150^  Reanm. 
gar  nicht  geândert.  Hieraus  wiirde  ein  Gehalt  von  1,182  Pro- 
cente fester  Bestandtheile  folgen,  was  ganz  gut  mit  dem  spe- 
cifischen  Gewichte  in  Einklang  kommt,  wenn  man  letzteres 
in  obiger  Weise  auf -f- 6^25  Cels.  reducirt,  wodnrch  man 
es  =  1,009  erhalt.  So  wenig  Gewicht  ich  auf  dièse  Bestim- 
mting  der  festen  Bestandtheile  iegen  kann,  da  die  eingedampfte 
Menge  eine  nur  sehr  kleine  sein  durfte,  um  von  der  mir  da- 
mais zu  Gebote  stehenden  Wage  noch  getragen  zu  werden, 
so  habe  ich  ibrer  doch  schon  deshalb  hier  erwâhnen  woUen, 
weil  sie  aucb  in  roeinen  Reisebericht  fiir  1850  au^nommen 
ist,  welchen  Hr.  Akademiker  Kupffer  in  dem  OpR^auenie 
vh  Cmoaj  MarHBTBMX'B  H  MereopojorH^iecKBX'B  Ha^no^enitt 
1852  pnblicirt  bat.  Einige  Lôthrohrversuche,  welche  ich  mit 
dem  erhaltenen  Rûckstande  anstellte,  konnten  schon  wegen 
allzugeringer  Menge  des  Materials  zu  gar  keinen  Resultaten 
fiihren. 


9.    UbBER   die  ZuSAMMBKSETZUNG   des  VlVlANlTS 

VON  Kbrtsch  und  des  Eisbnla'surs;   von 
HEINRICH  STRUVE.  (Lu  le  22  juin  1855.) 

Im  Jahre  1840  fiihrte  der  Doctor  Segeth  ^)  die  Analyse 
des  Vivianits  von  Kertsch  aus,  und  berichtete  ûber  seine  Re- 
sultate  der  biesigen  Akademieder  Wissenschaflen.  Aus  sei- 
nen  (Jntersuchungen  leitele  er  folgende  Formel  fïir  den  Vi- 
vianitab:* 

Fe*ê^8È. 

In  100  Theilen  verlangt  dièse*. 

berechnet  g^tanden 

Eisenoxydul  50J8  48,79 

Phosphors^ure      24,74  24,95 

Wasser  25,08  26,26 


100,00        100,00 

Eine  Wiederholung  dieser  Analyse  machte  sich  wunschens' 
werth,  zumal  nachdem  im  Jahre  1845  Rummelsberg*)  dar- 
gelegt  batte,  dass  im  Yivianit  neben  Eisenoxydul  immer  anch 
Eisenoxyd  vorkommt.  Er  belegte  dièse  Beobachlung  durch 
neue  Untersuchungen  des  Vivianits  von  Bodenmais  nnd 
von  New-Jersey,  und  entwickelle  aus  seinen  Resaltatea 
folgende  Formel  : 

6  (Fe^P -4-  8fi)  -4-  f  e4*  -i- 8Ë 


1)  J.  f.  p.  Ch.  1840,  SN),  ^6. 
â)  Pogg.  AoD.  1845,  46,  4ia 


IM 


de  l'Académie  de  Sidnt  •  Pètenhnurg, 


170 


und  die  procentùche  Zusammenéietzuag: 


MTcchnct 

geAiDden 

Eisenoxyd 

12^4 

11,91 

£isenoxjduI 

33,06 

3V,51 

Phofiphorsâure 

28,99 

28,60 

Wafiser 

25,71 

27,W 

100,00        102,51 

Doch  nicht  allein  die  blos«e  Révision  der  Zusammeosetzung 
des  VivianiU  von  KerUch  veranlas«<te  mich  dièse  Analyse 
▼orzunehmen,  sondern  vielmehr  noch  folgende  Betrachtung. 

Ans  krjslallographiscben  Messungen  foigt,  dass  der  Vivia- 
nit  isomorph  mit  der  Koballblùthe  sein  soU,  die  nach  Ker- 
sten's  Analyse  durcb  folgende  Formel  dargestellt  wird: 

Co'As-f-SH. 

Der  Vivianit  soIUe  somit  im  reinsten  ursprûnglicben  Zu- 
stande  durcb  die  Formel 

Fe'P-i-8à 

bezeiehnet  werden  kônnen.  Allein  lïvâbrend  seiner  Bildiing 
bat  sicb  scbon  ein  Tbeil  des  Eisenoxyduls  bober  oxydirt,  was 
sicb  durcb  die  Fârbung  der  Krystalle  zu  erkennen  giebt.  £s 
entstebt  bierdurcb  die  Frage,  ob  dièse  Oxydation  uur  bis  zu 
einem  bestimmten  Puukte  forUcbreiten  konnle,  so  dass  die 
Zosammensetzung  aller  Vivianite  durcb  dieselbe  Formel,  die 
Rammelsberg  aufgestellt  bat,  veranscbaulicbt  werden  kann? 
Oder  ob  je  nacb  den  Bedingungen,  uuter  welcben  der  Vivia- 
nit sicb  gebildet  bat,  das  relative  VerbSUniss  des  Eisenoxy- 
duls  zum  Eisenoxyd  ein  verscbiedenes  sein  kann,  wâbrend 
die  Quantitât  der  Pbospborsâure  immer  dieselbe  bleibl?  Ist 

die  Formel  des  reinsten  Yivianits  =Fe^P-i-8H,  so  wer- 
den, je  nacbdem  die  Oxydation  des  Eisenoxyduls  mebr  oder 
weniger  fortgescbritten  ist,  andere  Formeln  die  Zusammen- 
setzung  der  verscbiedenen  Vivianite  versinniicben  und  als 
das  letzte  Glied  dieser  Reibe  von  Formeln  wâre  die  anzuse- 
ben,  wo  die  ganze  Quantitât  des  Eisenoxyduls  in  Oxyd  iiber- 
gegangen  ist,  d.  b.  wo  2  Aeq.  Ée^P-i-  86  verwandelt  sind  in 

Durcb  meine  weiter  unten  folgende  Analyse  werde  icb  zei- 
gen,  dass  die  Zusammensetzung  des  Yivianits  von  Kertscb 
wirklicb  von  der  des  Vivianits  von  Bodenmais  nnd  New- 
Jersey  verscbieden  ist,  indem  die  Oxydation  des  Eisenoxy- 
duls weiter  fortgescbritten  ist.  Mit  einer  Zunabme  des  Eisen- 
oxjâs  im  Vivianit  scbeint  aucb  das  specifiscbe  Gewicbt  des 
Vivianite  sicb  zu  vergrôssern;  Rammelsberg  fand  nâmiicb 
das  specifiscbe  Gewicbt  des  Vivianits  von  New -Jersey  zu 
2,58,  wâbrend  das  des  Vivianits  von  Kertscb  =2,72  von  mir 
gefimden  worden  ist. 

Sowie  man  aber  sowobl  durcb  genaue  Analysen  als  aucb 
durch  Bestimmungen  des  specifischen  Gewicbts  des  Vivianits 
verschiedene  Formeln  desselben  nacbweisen  kann,  so  miissen 
ebenso  durcb  genau  krystallograpbiscbe  Messungen  constante 


Unterscbiede  in  den  Winkeln  dieser  verscbiedenen  Vivianite 
dargelegt  werden  kônnen. 

Icb  verdanke  der  Gilte  Seiner  Excellenz  des  Hm.  Dr.  von 
Raucb  das  zu  diesen  Analysen  nôtbige  Material,  das  er  mir 
aus  seiner  reicbbaltigen  Mineraliensammlung  ganz  zu  Gebote 
stellte. 

Der  Vivianit ,  den  icb  zu  meinen  Untersucbungen  verwen- 
den  konnte,  bildete  die  tbeilweise  Ausfùllungsmasse  einer 
Versteinerung ,  einer  grossen  Cardiumart.  Sie  stellte  eine 
dunkelbraune  krystalliniscbe  Masse  mit  starkem  Glanze  und 
deutlicben  Spaltungsflâcben  dar.  Die  diinnen  einzelnen  Blâtt- 
cben  waren  bei  durchfallendem  Licble  vollkommen  undurcb- 
sicbtig.  Das  Pulver  batte  eine  dunkel-braungrùne  Farbe.  Das 
sp.  Gew.  =  2,72. 

Analysen. 

I.  1,0 V2  Grm.  Minerai  gaben  nacb  dem  Trocknen 

bei  100^  0,900  oder  86,37%  Biickstand 

»    140-150^    0,874     *     83,88» 

»    2i0<>  0,858     *     82,3i. 

nacb  dem  Gliiben  0,7907   »     75,88  • 

In  diesem  Rûckstande  waren  0,5021  oder  48,19%  Eisenoxyd 
und  0,2995  oder  28,73%,  Pbospborsâure  entbalten. 

II.  1,9215  Grm.  Vivianit  gaben  nacb  dem  Glûben  in  éinem 
Glasrobre  in  einem  Strome  von  trocknem  Wasserstoffgase 
1,365  oder  71,038%  pbospborsaures  Eisenoxydul. 

III.  Zur  Bestimmung  des  Eisenoxyduls  im  Vivianit  benutzte 
icb  die  von  Marguerite  angegebene  Metbode  mit  einer  titrir- 
ten  Losung  von  mangansaurem  Kali.  Dièse  Losung  war  so, 
dass  56,1  ce  verbraucbt  wurden,  um  0,6428  Tbeile  Eisen- 
oxydul in  Eisenoxyd  zu  verwandeln.  Mit  diesem  Ausgangs- 
punkte  zur  Berecbnung  fand  icb,  dass: 

a)  1,3685  Grm.  Vivianit  nacb  der  Aufl5sung  in  Salzsâure 
bis  zur  eintretenden  Fârbung  11,55  CC  der  Cbamâleon- Lo- 
sung verlangten,  und  dass: 

b)  1,8275  Grm.  Vivianit,  ebenso  behandelt,  15,77  CC  der 
mangansauren  Kalilôsung  erforderten. 

Aus  diesen  Versucben  folgt.  dass  im  Vivianit  von  Kertscb 
entbalten  sind: 

Bach  a        nach  b         Mittel 
Eisenoxydul  9,63  9,87  9,75. 

IV.  Die  im  Vivianit  entbaltene  Quantitât  von  Eisenoxyd 
bestimmte  icb  nacb  der  von  Fucbs  angegebenen  Metbode 
vermitteist  Kocben  mit  metalliscbem  Kupfer.  Hierbei  ergab 
sicb,  dass  0,349  Grm.,  die  nacb  der  Auflôsnng  in  Salzsâure, 
wâbrend  zwei  Stunden  obne  Unterbrecbung  mit  metalliscbem 
Kupfer  gekocbt  wurden,  0,1058  Kupfer  gelttsl  batten.  Dem- 
nacb  sind  in  lOOTbeilen  Vivianit  38420Vo  Eûenoxyd  entbalten. 

Aus  diesen  Analysen  ergiebt  sicb  folgende  procentiscbe 
Zusanunensetzung  des  Vivianits  von  Kertscb: 


m 
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EisenoTjd  38,20 

Ëisenoxydul  9,75 
PhospborsSure  28,73 
Wasser  2i,12 

100,80 
und  «omit  folgende  Fonnel: 

(Ée4.4-8H)-i-2(Fe«P*^-13Ù) 
ttnd  die  berechnete  Zi]6ammen«etztiiig: 

6Fe  6000,0  38,43 

3Fe  1350,0  8,64 

5^'  4439,5  28,43 

34  H  3825,0  24,50 

15614,5        100,00 

Bei  Zugrandelegung  die«er  Formel  und  unter  Beriicknch- 
tigung  der  ersten  Analyse  ergiebl  sîch,  dans  der  Vivianit  beim 
Trocknen 

bei  100^  19  Aeq.  oder  13,66%  Waaaer  verliert 

»    140  — 150^'  22    »        »     15,85» 
»   200  24    •        •     17,29- 

Ebenao  aiebt  man  atu  dieier  Formel,  daaa  der  Vivianit, 
wenn  er  in  einem  Strome  von  Wa^erfitoAgaa  erhitet  wird, 
einen  Verluat  von  28,347o  erleiden  muss,  wXbrend  icb,  wie 
die  zweite  Analyse  darlegt,  einen  GewicbUverlust  von  28,96 
%  fand. 

Analyse  eines  Eisenlasurs  von  Kertsch. 

Dieser  Eisenlasiif  bildeie  aiicb  die  Ausfiillangsmasse  einer 
Versteinerung,  einer  Cardiumart.  Die  Farbe  desselben  isl  eine 
hellbiaue. 

Analyse  n. 

I.  0,444  Grm.  Eisenlasur  gaben  nach  dem  Trocknen  bei 
100^  0,402  oder  90,542%  Ruckstand,  wobei  die  Farbe  in 
eine  grttne  iibergebt.  Nacb  dem  Glûben  unter  freiem  Zutritt 
der  Luft  blieben  0,3325  oder  74,89%  nacb.  In  diesem  Rùck- 
stande  wurde  nach  der  gewôbniicben  Metbode  darcb  Scbmel- 
zen  mit  kohiensaurem  Natron  das  Eisenoxyd  von  der  Pbos- 
pborsSure  getrennt  und  so  0,201  oder  45,27%  Eisenoxyd  ge- 
fanden«  Aus  der  Auflôsung  wurde  die  PbosphorsHure  durch 
eine  LQsung  von  schwefelsaurer  Magnesia  und  Salmiak  gefïllt 
und  so  0J2025  phosqhorsaure  Magnesia  erbalten,  die  29,17Vo 
Phospbors&ure  entsprechen. 

IL  Zur  Bestimmung  des  Eisenoxyduls  wurden  0,1980  Grm. 
Eisenlasur  nach  der  Méthode  von  Marguerite  bebandelt  und 
sie  erforderlen  3,8  CG  Ghamëleonlftsung.  Dièse  entsprechen 
einem  Gebalt  von  21,54%  EisenoxyduU  Hieraus  ergiebt  sich 
folgende  procentische  Znsammensetzung: 


Eisenoxyd  21,34 
Eisenoxydul  21,54 
Phosphorsaure  29,17 
Wasser  27,50 

99,55 

Analyse  eines  Eisenlasurs  von  Bargusin 
am  Baikalsee. 
Dieser  Eisenlasur  bildet  wie  der  von  Kertsch  eine  erdige 
Masse  von  schmutzig-blauer  Farbe. 

Analyse  n. 
I.  0,773  Grm.  Eisenlasur  gaben  nach  dem  Gliihen  unter 
Zutritt  der  Luft  0,580  oder  75,43^^  Ruckstand.  Die  gegliihte 
Masse  wurde  in  Salpelersâure  aufgelôst,  das  phosphorsaure 
Eisenoxyd  ans  der  Lôsuiig  durch  Ammoniak  gefallt  und  im 
Niederschiage  nacb  der  gewëhnlichen  Metbode  das  Eisenoxyd 
von  der  Phosphorsaure  getrennt.  Im  Niederschiage  waren 
0^374  Grm.  Eisenoxyd  und  0,153  Grm.  Phosphorsaure  ent- 
halten.  Im  Filtrat  vom  phosphorsauren  Eisenoxyd  konnte 
keine  Spur  von  Kalk  nachgewiesen  werden,  dagegen  aber 
0.057  Grm.  Magnesia. 

IL  Die  Quantitât  des  Eisenoxyduls  wurde  wie  in  den  fru- 
beren  Analysen  bestimmt.  0,6085  Grm.  verlangten  12,0  CC 
Manganlôsung  und  dièse  entsprechen  einem  Gebalt  von  13,75 
%  Eisenoxydul. 

Hiemach  ergiebt  sich  folgende  procentische  Zusammen- 
setzung: 

Eisenoxyd         33,11 

Eisenoxydul       13,75 

Manganoxyd     Spurep 

Phosphorsaure  19,79 

Magnesia  7,37 

Wasser  26,10 

100,12 

Analyse  eines  Branneisensteins  von  Kertsch. 

Aïs  Anhang  zu  diesen  Analysen  theile  icb  hier  noch  die  ei- 
ner Probe  eines  Eisenerzes  von  Kertsch  mit.  Es  bildete  eine 
feste  Brauneisensteinmasse,  die  oben  mit  einer  dtinnen  Schicht 
krystallinischen  Vivianits  îiberkleidet  war.  Die  zur  Analyse 
verwendete  QuantitSt  Minerai  war  sorgfSItig  vom  Vivianit  ge- 
trennt worden  und  datnn  nach  der  gewôbniicben  Méthode  die 
ganze  Untersuchung  ausgefuhrt,  so  dass  icb  hier  nur  die  Re* 
sultate  angebe. 

Analyse. 

L  In  0,506  Grm.  Brauneisenstein  waren  enthalten: 

Eisenoxyd  0,2893 
Magnesia  0,0085 

Kalk  0,0261 

Kieselerde  0,0355 
PhosphorsXure  0,00% 
Wasser  0,1292 

0,4982 
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n.  1,84-55  gaben  nach  Âuflôsung  in  Koiiigswa6«er  und  nach 
der  Fâilung  durch  Chlorbaryumlôsung  0,057  Grm.  achiïvefel- 
sauren  Baryt,  der  da  0,0195  Grm.  Sch^efeUâure  enUpricht. 

100  Theile  des  Brauneifiensteins  enihalten  aomit: 


Eisenoxyd 

57,17 

Magnesia 

1,68 

Kalk 

5,16 

Kie«elerde 

6,62 

Phosphursâiirc 

'.  1,90 

Schwefelsâure 

1,06 

Wasser 

25,53 

99,12 


xr  O  T  S  3. 

9.  MiKROSKOPISGHE  UnTERSUCHUNGEN  USER  DIE 

Nervenurspruisge  im  Gehirn;  yon  den  DD** 
JAKUBOWITSCH  und  OWSJANIKOW.  (Lu 

le  12  octobre  1855.) 

Die  Arbeit  des  Hrn.  Dr.  Owsjanikow:  DiiqmtUionés  mi- 
croseopieae  de  medullae  spinalis  iexlura  imprïmis  in  piscibus 
fadùaiae,  Dùrpati  1854,  unteir  Leitung  des  Hrn.  Prof.  Bidder, 
einer  der  ersten  Autoritâten  auf  dem  Gebiete  der  mikroscopî- 
schen  Anatomie,  wies  den  Zusammenhang  der  Nervenfaden 
mit  Nervenzellen  nacb,  wie  aacb  zugleicb  die  Anordnung  der 
Nervenzellen  in  der  grauen  Substanz  und  ihre  Yerbindiiog  mit 
einander,  aU  cùmmiitura  maerior.  Dièse  Untersuchnngen  siiid 
ÎB  Dorpat  an  dem  Riickenmarke  der  Amphibien  und  Vdgel 
fortgeselzl  worden ,  und  haben  das  von  Hrn.  Owsjanikow 
Gefiindene  vollkommen  bestâtigt. 

Das  grosse  Intéresse,  welches  dièse  Arbeiten  im  Gebiete 
der  mikroskopischen  Forschungen  erregten,  bewog  uns,  die 
Untersuchung  des  Gebirns  gemeinscbaftlich  vorzunebmen. 

Die  Resuitate  dieser  Untersuchiingeo  haben  wir  die  Ebre, 
der  Afcademie  in  Folgendem  Yorlâufig  mitzulheilen. 

1)  Die  drei  bôberen  Sinnesnerven  Olfactorius,  Opiicus  und 
Aeu»iicu$  entspringen  von  kleinen  Zellen  mit  feinen  F'à- 
den. 

2)  Dièse  letzteren  Zellen  sind  3  bis  4  mai  kleiner,  aïs  die  in 
den  vorderen  Hômern  des  Riickenmarks  sicb  vorfinden- 
den.  Sie  sind  iiberdies  bélier  gefârbt,  grauweiss,  haben 
eine  mehr  ovale  Form  und  geben  Auslâufer,  die  3  —  4 
mal  feiner  sind,  als  die  der  grossen  Zellen.  Die  Zahl  der 
AusUiifer  ist  etwa  3  oàer  4. 

Aile  îy[>rigen  Nerven  aber  nehmen  ihre  Urspringe  von 
kleinen  md  grossen  Zellen. 

a)  Nervut  oculomoiorius:  entspringt  in  den  Vierfaûgeln  von 
den  kleinen  Zellen,  die  um  den  Aquaedudus  Sylvii  mas- 


senbaft  gelagert  sind ,  mit  feinen  Fâden.  Dièse  letzte- 
ren legen  sich  an  die  dickeren  Auslâufer  der  grossen 
Zellen,  welche  nach  unten  zu  vom  Aqmtduciui  Sylvii 
zu  beiden  Seiten  rechts  und  links  gruppenweise  lie- 
gen.  Nun  treten  aile  die  dicken  und  feinen  Fâden  als 
Wurzeln  des  iV.  Oculomotorius  aus  dem  Gehirn  an  der 
bekannten  Stelle  heraus;  demnach  ist  dieser  Nerv  als 
ein  gemischler  zu  betrachten. 

b)  iV.  Trochlearis:  entspringt  ebenfalls  von  grossen  und 
kleinen  Zellen. 

c)  iV.  Trigeminus:  die  portio  minor  entspringt  von  den 
grossen  Zellen,  die  gruppenweise  zu  beiden  Seiten  des 
Bodens  der  Rantengrube  liegen  ;  die  partio  major  von 
den  kleinen  Zellen,  aus  dem  corp,  re»tiforme  und  oli- 
vare, 

d)  N.  abdue0M:  ebenfalls  ein  gemischter  Nerv. 
û)  N,  facialis:  gleichfalls. 

Da  die  drei  ersten  Nerven ,  welche  der  specifischen  Sinnes- 
thâtigkeit  vorstehen ,  nur  aus  feinen  Fâden  bestehen ,  die  von 
kleinen  Zellen  ihren  Ursprung  nehmen,  und  aile  ûbrigen  ge- 
mischten  Ursprungs  sind,  so  ziehen  wir  daraus  den  Schluss, 
dass 

3)  die  grossen  Zellen,  die  zuerst  in  den  vorderen  Homem 
des  Riickenmarks  beobachtet  worden  sind,  Bewegungs- 
zellen^  und 

4)  die  kleinen  Zellen  mit  feinen,  von  ihnen  entspringenden 
Fâden  dagegen,  Empfindungszellen  sind. 

5)  Die  grossen  Hemisphâren  des  Hims  bestehen  nur  aus 
kleinen  Zellen  mit  feinen  Auslânfem,  die  zum  Centrum 
hinziehen. 

6)  Es  existirt  eine  Commissur  zwischen  allen  Nervenzellenr 
Gruppen. 

7)  Die  Grundmasse  des  Gehims  besteht  aus  Bindegewebe, 
in  welcbem  Blutgefasse  zahlreich  eingebettet  sind. 

8)  An  der  Oberflâche  des  kleinen  Gebirns  finden  wir  grosse 
Zellen,  welche  Cjlinderaxen  zur  Peripherie  abschicken, 
die  sich  mit  einander  verbinden  und  sich  ungemein  fein 
theilen.  Zum  Centrum  schicken  dièse  grosse  Zellen  eben- 
falls Aeste,  welche  sich  mil  feinen  Zellen  verbinden,  und 
von  diesen  erst  geben  die  NervenfMen  ab,  welche  die 
weisse  Substanz  des  kleinen  Hims  bilden. 

Das  Endresultat  dieser  Untersuchung  ist^  dass  wir  zwei 
Arten  ron  Nervenzellen  und  NervenfSden  anfgefunden  haben, 
nnd  dass  wir  diesen  beiden  Arten  eine  beslimmte  Function 
angewiesen  haben,  nâmlich  die  grossen  Zellen  fur  Bewegungs- 
und  die  kleinen  fiir  Empfindungszdleii  erklârea. 
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Séance  du  7  (19)  septembbe  1855. 
Lecture. 

M.  Ruprecht  prétente  no  mémoire  des  frères  BorsczoT  sons 
le  litre:  fungi  boganidensei  et  oehotenêêê^  faisant  suite  à  l'énuméra- 
tion  des  :  mutei  taimyrenses^  proTenant  de  Texpédition  en  Sibérie  de 
M.  Middendorff. 

Correspondance. 

M.  Hamel  adresse  à  l'Académie  vne  lettre,  relatlre  aux  cAbles 
télégraphiques  de  DeHng, 

MM.  Brïotigamet  Kelte  soumettent  à  l'etamen  de  TAcadéroie 
on  médicament,  qui  aux  termes  de  leur  note  -  circulaire  n*est  rien 
moins  qu'un  remède  infaillible  anti- cholérique.  L'Académie  renvoie 
le  flacon  en  question  à  l'Académie  de  Médecine. 

M.  Lukomsky,  lieutenant -capitaine  an  corps  des  forestiers,  com- 
munique les  eipérieucet  qu'il  a  faites  sur  sa  propre  personne,  des 
effets  narcotiques  de  l'eitrait  dn  chauTre  indien  (hachich).  Des  essais 
subséquents  qu'il  fit  sur  le  chauTre  cultivé  fcannabU  iativaj^  notam- 
ment au  gouTornement  de  Kharkor,  (les  doses  étant  de  2  — 10  grammes 
d'extrait  aqueux  et  d'un  à  ly^  grammes  d'extrait  alcoolique)  ne  pro- 
duisirent en  lui  aucun  efl^et  sensible.  M  Lukomsky  conflrme  donc 
que  notre  chauTre  cultiTé  ne  possède  pas  la  même  puissance  narco- 
tique que  le  hachich  et  ne  saurait  par  conséquent  le  remplacer.  Le 
chanTre  sauTage,  fréquent  dans  le  goorernement  d'Orenbourg,  donna 
lien  à  M.  Lukomsky  de  faire  de  nouTolIes  expériences.  Voici  les 
résultats  de  ces  nouToaux  essais:  Les  décoctions  et  les  extraits  aqueux 
n'ont  produit  à  haute  dose  qu'une  action  nauséabonde  assez  pro- 
noncée et  de  la  céphalalgie,  mais  sans  effet  narcotique;  les  extraits 
alcooliques  en  reranrhe  ont  en  une  action  narcotique  marquée,  de 
façon  que  M.  Lukomsky  ressentit  les  mêmes  sensations  que  lui 
aTait  procurées  antérieurement  le  véritable  hachich.  Il  présente  à 
l'Académie  une  botte  remplie  des  sommités  de  ce  chaurre  saurage 
et  contenant  un  exemplaire  desséché  de  la  plante  entière,  ainsi  que 
des  pilules  préparées  arec  de  l'extrait  alcoolique  de  ces  mêmes  som- 
mités. La  dose  la  plus  couTenable  est  de  30  pilotes  oo  d'un  demi- 
drachme  d'extrait,  dose  qui  sans  aucun  danger  produit  pourtant  une 
action  décidée.  M.  Lukomsky  prétend  que  le  chanTre  culUfé 
feannabii  iativaj  n'est  qu'une  dégénération  du  cannabis  indiea,  la 
culture  en  ayant  altéré  le  type  primitif;  en  tout  cas  il  reste  démon- 
tré que  le  chaon'e  saurage,  croissant  dans  le  gouTemement  d'Oren- 
bourg, a  une  action  identique  à  celle  du  hachich. 

M.  Lukomsky,  en  complément  de  cet  eoToi  Tient  d'adresser  à 
l'Académie  trois  extraits  du  chauTre  d'Orenbourg  dont  l'un  au  beurre 
et  les  deux  autres  à  l'alcool.  Dans  un  Toyage  à  travers  la  Bachkirie 
et  au  delà  de  l'Ilec  dans  les  steppes  des  Rirghises,  il  apprit  que  le 
chanfre  sauvage  abonde  dans  la  Boukharie  et  qu'il  s'étend  jusque  dans 
la  Chine  et  Tlnde.  Les  notions  qu'il  fut  à  même  de  recueillir  de  la  part 
des  habitants  du  pays  vinrent  à  l'appui  de  son  opinion  sur  l'identité 
du  chanTre  d'Orenbourg  et  du  hachich.  A  cette  occasion  M.  Ru- 
precht donne  un  petit  aperçu  de  l'état  actuel  dans  lequel  se  trouve 
la  question  botanique  sur  la  différence  du  chanvre  commun  et  dn 
chanvre  de  l'Inde. 

Varron  et  Columelle  citent  dans  leurs  écrits  agronomiques  le 
cannabis  des  Romains  et  des  Grecs,  que  les  Arabes  désignent  par  le 
nom  de  Can-nab  ou  Ban-nob.  Hérodote  et  Dioscoride  en  font 
également  mention,  mais  il  n'en  est  par  question  dans  Théophraste. 


Le  chanvre  était  déjà  ehex  les  anciens  renommé  pour  la  confection 
des  cordages  et  des  cAbles;  les  habitants  de  la  Thrace  en  tissaient 
des  vêtements,  et  l'on  attribuait  à  l'abus  des  graines  de  cette  plante 
une  action  anti- prolifique.  Hérodote  mentionne  le  chanvre  sauvage 
et  le  chanvre  cultivé  chez  les  Scythes  et  Dioscoride  a  consacré  an 
chapitre  au  chanvre  cultivé.  Quant  à  la  dénomination  eannabit  sa- 
iiva  on  en  trouve  les  premières  traces  dans  les  ouvrages  bolaniqnes 
de  Fochs  et  de  Bauhin,  au  commencement  du  seizième  siècle. 

Garcia  et  Acosta  furent  les  premiers  qui  en  1574  —  1578  don- 
nèrent des  renseignements  sur  une  espèce  de  chanvre  d'une  vertu 
narcotique  plus  efficace,    provenant  des   Indes   et  nommée  Baogue 
en  langue  sanscrite.    Rumpf  le  sigoale  le  premier  sous  le  nom  de 
cannabis  imdica  (en  1750],  toutefois  il  ne  donne  aucun  indice  caracté- 
ristique servant  à  le  distinguer  du  cannabis  sativa^  si  ce  n'est  que 
les  fibres  ne  se  prêtent  pas  à  la  manipulation.  La  mark,  en  1703, 
crut  établir  avec  sûreté  une  distinction  botanique  basée  sur  la  dispo- 
sition constamment  alternative  des  feuilles  du  cannabis  t'ndtco,  ce  qui 
selon  lui  suffisait  pour  constituer  une  espèce  différente*    Mais  La- 
mark  n'avait  pu  juger  que  sur  un  fragment  d'une  plante  desséchée 
que  Sonnerat  lui  avait  envoyé  des  Indes.  Cependant  Roxburgh, 
qui  avait  longtemps  habité  les  Indes,  réfuta   positivement  l'assertion 
deLamark.    Roxbonrghfit  observer  que  des  essais  de  culture 
faits  sur  les  graines  de  la  même  plante  lui  avaient  permis  de  signaler 
tantôt  des  feuilles  alternes,  tantôt  des  feuilles  opposées  se  trouvant 
simultanément  sur  une  seule  et  même  tige.    11  en  est  de  même  de 
notre  chanvre  commun,  que  l'on  rencontre  fréquemment  à  feuilles 
opposées,  circonstance  qui  a  porté  Uayne  à  considérer  le  chanvre 
indien  comme  une  espèce  distincte.    Cette  opinion  n'a  pourtant  été 
partagée  par  aucun  botaniste,  et  l'on  s'est  rallié  de  préférence  à  l'avis 
contraire.  Six  paires  de  feuilles  inférieures  insérées  sur  la  tige  prin- 
cipale de  la  plante  d'Orenbourg,  envoyée  par  M.  Lukomsky,  et 
deux  à  trois  paires,  appartenant  aux  rameaux  d'en  bas,  sont  opposées 
tandisque  toutes  les  autres  sont  alternes.  L'exemplaire  du  ^'épal  que 
possède  l'Académie  présente    une  disposition  de  feuilles  semblable, 
La  disposition  dtê  feuilles  du  chanvre  sauvage  des  steppes  de  la  Son- 
gerie et  de  Sélénghinsk  offre  la  même  irrégularité.  La  chanvre  chi- 
nois présente  une  différence  bien  plus  tranchée  dans  la  grosseur  de 
ses  fruits  (2  lignes),  jointe  au  manque  de  coloration;  le  chanvre  sau- 
Tage de  Daourie  est  dans  les  mêmes  conditions,  ce  qui  firappa  toa| 
d'abord  Pallas.  Il  est  peu  élevé;  il  a  les  feuilles  et  les  fruits  petits? 
néanmoins  Ledebour  croit  qu'il  n'est  qu'une  variété  du  chanvre 
commun.    L'observation  de  M.  Lukomsky  sar  les  propriétis  nar^ 
coliques  du  chanvre  sauvage  d'Orenbourg  à  l'instar  du  chanvre  in- 
dien, de  telle  sorte  qu'il  est  parvenu  à  en  faire  du  hachich  —  pré- 
sente un  fait  nouveau,  non  dénué  d'intérêL    On  n'en  doit  pourtant 
pas  conclure  que  Taction  différente  du  chanvre  commun  et  du  chanvre 
indieu  dépende  d'une  différence  spécifique  entre  ces  deux  plantes  entre 
elles ,    mais    l'effet    narcotique  du    chanvre  «d'Orenbourg    peut  bien 
être    une   conséquence  de   l'état  sauvage  de  cette  plante.    11  con- 
vient encore  moins  de  supposer  que  le  chanvre  cultivé  est  en  font 
cas  peu  actif  et  qu'il  n'est  qu'une  dégénération  du  type  primitif.  Lea 
grandes  plantations  de  chanvre  dont  on  extrait  en  Egypte  le  hachich 
attestent  le  contraire  et  le  pavot  nous  offre  un  exemple  analogee.  Cette 
dernière  plante  qui  en  Orient  et  aux  Indes  fournit  l'opium,  douée 
d'une  vertu  narcotique  fort  intense,  ne  possède  dans  nos  contrées 
presque  aucune  efficacité. 

Émis  le  9  novembre  1855. 
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xr  O  T  S  3. 

10.  Ueber  Camforosma  tn>ata  fValdsi.  et  Kù,  und 
annua  PalL;  von  E.  R.  von  TRAUTVETTER 
IN  KiEw.  (Lu  le  9  novembre  1855.) 

Die  ergte  Nachricht  von  einer  einjdhrigen  Art  der  Gattiuig 
Camforosma,  m  deren  g^enwârtig  geltenden  Begrenzung,  fin- 
den  wir  in  der  Pallaggchen  Reisebeschreibung  (1773)  Bd. 
lU.  S.  63.  P allas  beobaektele,  nachdem  er  von  Dmitrievsk 
(Kamygchin)  auf  das  linke  Wolgaufer  hintibergegangen  war, 
eine  «olche  Form  in  der  Niihe  der  Miindung  des  Jerusian,  und 
obfichon  er  bei  dieser  Gelegenheit  die  Meinung  anfispricht, 
da«s  sie  eine  von  Caimforosma  monspeliaca  (der  heutigen  C.  n»* 
thenica  M.  B)  verschiedene  Art  «ei,  bat  er  aie  dennoch  in  je- 
nem  Werke  weder  beschrieben,  nocb  benannt.  Sehr  viel 
apâter  (1803)  gab  Pallaa  in  aeinen  Ulustrationcs  pltwtarvm 
imperfecte  tel  nondum  cognitarum  auf  S.  67  eine  unvollkom- 
mené  Beschreibung  und  auf  Taf.  58  eine  robe  Abbildung  ei* 
ner  einjëhrigeu  Camforosma,  welcher  er  den  Namen  C  tmnua 
beilegte-  Er  erzahlt,  dièse  Pflanze  scheine  im  gemëssigten 
Landstriche  Russlands  nur  sebr  sporadiscb  vorzukommen,  — 
er  selbst  habe  sie  nur  ein  Mal  angetroifen  und  zwar  in  den 
aalzbaitigen  Niederungen  des  Dnjeprs,  auf  seiner  Reise  von 
Kremeniscbug  nacb  Moskau.  Oifenbar  meint  Pal  las  bier 
seine  Rûckreise  aus  der  Krym  im  Jabre  1794-,  die  er,  wie 


bekannt,  ûber  Nikolajew,  Jelisawetgrad,  Krementscbug,  Pol- 
tawa,  Acbtyrka,  Sumi  u.  s  w.  ausfiibrte.  Indem  Pallas  am 
angezeigten  Orte  von  seiner  Camf  annua  spricbt,  erwëhnt  er 
der  von  ihm  friiber  an  der  Wolga  au^efundeuen  einjâbrigen 
Camforosma  gar  nicbt.  Es  ist  dies  um  so  sonderbarer,  aïs  nacb 
FenzFs  fiestimmung,  eines  dieser  von  Pallas  am  Jeruslan 
gesammelien  Com/brosma -Exemplare,  das  sicb  bis  beute  im 
Herbar  des  Wiener  Muséums  erbalten  bat  {Ledeb.  Fï.  ros»,  III. 
p.  744),  zu  derselben  Camf.  annua  gebort,  welche  Pallas  in 
der  Folgezeit  nacb  der  Pflanze  der  AnlSnder  des  Dnjeprs  auf- 
steilte. 

Unterdessen  war,  kurz  vor  dem  Erscbeinen  der  Pallas- 
scben  Illusirationes  ^  in  Waldsteins  und  Kitaibels  De- 
scriptiones  et  icônes  pltintarum  rariorum  Hungaritu  (1802) 
eine  einjâbrige  Camforosma- kii  Ungams  unter  dem  Namen 
Camf,  ovaia  abgebildet  und  erlâutert  worden.  Dièse  Botaniker 
konnten  natiirlicb  damais  nocb  nicbts  von  der  Pallas'scben 
Camf.  annua  wissen,  wâbrend  andrer  Seits  Pallas  die  Camf. 
otaia  Waldst.  et  Rit.  nicbt  kannte,  da  er  im  entgegengesetzten 
Falle  gewiss  ihrer  erwâbnt  und  seine  Art  mit  derselben  ver- 
glichen  batte.  Obschon  aiso  jene  Botaniker  die  Camforosma 
des  Dnjeprs  und  die  aus  Ungarn  unter  zwei  verschiedenen 
Namen  bescbrieben,  so  war  damit  durcbaus  nocb  nicbt  ge- 
sagt,  dass  sie  dièse  Pflanzen  fur  zwei  von  einander  verscbie- 
dene  Arten  bielten. 

Im  Jabre  1818  fiihrten  Rômer  und  Schul  tes  jene  beiden 
einjâbrigen  Camforosmae  zum  ersten  Maie  in  die  allgemeinen 
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Pflanzenverzeichnisse  ein  {Sysi.  veg.  IIL  p.  462,  ^63).  Daraus^ 
daM  fiie  fiir  Camf.  annua  nur  einen  Anszug  aus  der  Pallas- 
6chen  Beschreibung  geben ,  ist  emchlHch ,  dass  sie  dieae 
Pflanze  nicht  aus  eigner  Ansicbt  kannlen.  Bios  eine  lobens- 
werthe  Vorsicht  Msst  aie  alao  die  Pallaa*sche  Camforosma 
d\»  beaondere  Art  neben  der  ungarischen  aufiiibren.  Sie  mocb- 
ten  fiich  dazu  um  so  mehr  aufgefordert  fiihlen,  ala  dieWald- 
atein*sche  und  KitaibeTsche  Beschreibung  und  Abbildung 
der  Camforosma  ovata^  êo  wie  die  Resultate  ihrer  eignen  Un- 
ter«uchung  der  ungariscben  Pflanze,  in  der  That  nicht  vollig 
mil  der  Pallas'schen  Beachreibung  und  Abbildung  der  Camf. 
annua  alimmen.  Eine  Vergleichnng  desaen,  was  Rônier  und 
Schultea  einer  Seita  iiber  Camf  annua  nach  Pallaa,  andrer 
Seita  iiber  Camf.  ovaia  nach  Waldatein  und  Kitaibei^  ao 
wie  nach  eigenen  Unterauchungen,  aagen,  ergiebt  allerdinga 
einige  Verachiedenheit  zwiachen  beiden  Arten.  Ea  beateht 
dieae  darin,  daas  Camf,  annua  pilo$o  —  lanuginoia  sein  aoll 
und  foHa  lineari  -*  lanceolaia  baben  aoll,  wâhrend  Camf.  ovaia 
ala  hinuia  bezeichnet  wird  und  ibr  folia  iubulaia  subeamoêa 
zugeaprochen  werden. 

Sprenge)  in  aeinem  Syttema  vegeiabilium  (1825)  fiibri  auch 
beide  Arten  geaondert  auf  (/.  p.  453).  Nach  aeinen  Diagnoaen 
ergeben  sich  zwischen  beiden  Arten  achon  mehr  Unterachiede, 
ala  Rômer  und  Schultes  bemerkt  hatten.  Camf.  annua  be- 
achreibt  er  ala  lanata,  foliù  bracieisque  lineari  -  lanceolatis^ 
floribus  axillaribus  glomeratis,  —  Camf.  ovala  Waldsi.  et  KU. 
dagegen  aïs  hinutiuscula  ^  foliis  $ubulaiis  camosiê^  floribus  axil- 
laribus tubsolUariis  Wenn  ich  die  Abbildungen  vergleiche, 
welche  Pallaa,  ao  wie  Waldatein  und  Kitaibel,  Ton  den 
betrelTenden  Pflanzen  gegeben  haben,  ao  kann  ich  micb  des 
Gedankens  nicht  erwehren,  daaa  Sprengel  aeine  Diagnoaen 
nicht  nach  Eiemplaren  der  betreffenden  Pflanzen,  aondem 
nach  jenen  Abbildungen  entworfen  nnd  vervollstândigt  habe. 

Erst  Bongard  und  C.  A.  Meyer  haben,  scheint  ea,  Gele- 
genheit  gehabt,  eine  reichere  Auswahl  von  Exemplaren  beider 
Camforosmae,  der  vom  Dnjepr  sowohl,  als  der  aua  Ungam, 
neben  einander  zu  aehen.  Sie  gelangten  zu  dem  Schluaae,  daaa 
dieae  Pflanzen  exactissime  congruuni^  sowohl  mit  einander,  ala 
mit  Exemplaren  aus  der  Soongoriachen  Steppe  (Verz.  der  im 
J.  1838  am  Saisang-Nor  und  am  Irtjsch  ges.  Pfl.  St.  Peterab. 
1841.  S.  68).  Sie  lieasen  der  Art  mit  Recht  den  von  Wald- 
atein und  Kitaibel  gewâhlten  Namen,  welcher  um  ein  Jabr 
âlter  ist,  als  der  Pal  las'sche,  obschon  der  letztere  gewiaa  der 
passendere  ist. 

So  schien  es  also ,  als  sei  die  Frage  hinsichtlich  der  beiden 
einjShrigen  Camforosmae  gliicklich  gelôst.  Nichtsdestoweniger 
fand  sich  Moquin-Tandon  auf  Grund  eigner  Untersuchung 
besagter  Pflanzen  bewogen ,  die  Camforosma  annua  Pall.  aber- 
mals  von  der  Camf.  orata  Waldst.  et  Kit.  zu  trennen.  Die  Dia- 
gnose  fur  Camf  ovaia  Waldst.  et  Kit.  lautet  bei  ihm  :  kirsuHuS" 
eula,  foliis  lineari-subulalis  angustissimis  carnosis,  floralibus  con- 
formibus  calyce  apice  piloso  et  infeme  glabriuseulo  mulio  longio^ 
ribus,  —  fur  Camf  annua  Pall.  piloso-lanuginosa,  foliis  lineari- 
lanceolatis  tenuibus,  floralibus  oraiis  calyce  undiquevilloso  longio- 


ribus  {Dec.  Prodr.  XIIL  1849  p.  128).  Der  Meinung  Moquin- 
Tandon*s  schloss  sich  darauf  auch  Fenzl  in  Ledeboura 
Flora  rossica  [IIL  p.  744)  an,  wobei  er  daa  Endreaultat  seiner 
Untersuchung  in  den  Worten  zusammenfasst:  Species  [Camf. 
ùcaia  Waldst.  et  KU.)  a  praecedemie  (Camf,  annua  Pall.)  vix  nid 
indumento  omnium  partium^  praesertim  florum^  longe  parciore 
distincta,  a  phytographis  rossicis  cum  C.  annua  commutaia^  intar 
congénères  dubia  imperii  civis.  Auch  Prof.  CI  aus  scheint  der 
Meinung  Moquin-Tandon*s  befreundet,  indem  er  in  den 
Beitragen  zur  Pflanzenkunde  dea  Russischen  Reichs.  YIU.  S. 
250  die  Camf.  ovata  Waldst.  et  Kit.  bei  Busuluk  (an  der  Ssa- 
mara)  und  Sarepta  angiebt  und  dazu  Dec.  Prodr,  VIIL  p.  126 
dtirt. 

Wenn  Romer  und  Schultes  oder  Sprengel  die  rusai- 
sche  einjëhrige  Camforosma  als  eine  von  der  ungarischen  ver- 
achiedene  Art  aulTilhren,  ao  will  dies  weoig  bedeuten,  da,  wie 
ich  oben  bemerkte,  jene  Botaniker  wenigstens  die  rnssische 
Pflanze  nicht  aelbat  gesehu  hatten;  wenn  aber  dieae  Meinung 
auch  von  Moquin- Tandon  und  Fenzl  vertreten  wfard, 
welche  Gelegenheit  hatten,  sich  ein  séibststândiges  Urtheil 
uber  jene  Pflanzenformen  zu  bilden ,  so  sollle  man  keinen 
Irrthum  voraussetzen,  um  ao  mehr,  als  diesen  Mânnem  die 
Meinung  C.  A.  Meyer  s  ùber  die  Identitat  der  oflgenannten 
Arten  wohibekannt  war.  Dennoch  atehe  ich  nicht  an,  jene 
Ansicht  genannter  Botaniker  fur  eine  irrige  zu  halten  und  die 
des  gnindlichen  Kenners  der  Genopodiaceen,  C.  A.  Mejer*s, 
als  die  richtige  anzuerkennen.  Moquin- Tandon  musa  nur 
wenige,  zufallig  grade  von  einander  nicht  unbedeutend  ab- 
weicbende  Exemplare  der  Camf.  ovata  und  Camf.  annua  zur 
Yergleichnng  gehabt  haben,  daher  er  der  Unterachiede  zwi- 
schen  ibnen  ziemlich  vielo  auffindet.  Fenzl  dagegen,  dem 
ein  reicherea  Material  in  Ledeboura  Herbar  zu  Gebote  ge- 
atanden  haben  mag,  laaat  schon  die  Mehrzahl  der  von  Mo- 
quin- Tandon  angegebenen  Unterscheidungsmerkmale  fiil- 
len  und  nur  noch  den  verachiedenen  Grad  der  Behaarung  der 
Biatter  und  dea  Kelchea  bei  beiden  Arten  als  Kennzeichen 
gelten.  Ich  habe  mieh  âberzeugt,  daas  auch  die  Behaarung  in 
vorliegendem  FaHe  die  Trennung  beider  Arten  durchaus  nicht 
rechtfertigt. 

Von  Prof.  Rogowitach,  weldier  wiederholt  das  Poltawa- 
ache  Gouvernement  bereist  bat,  habe  ich  zahlreiche  Exem- 
plare der  einjShrigen  Camforosma  aua  verschiedenen  Thetlen 
jenea  Gouvernementa  erhalten,  von  der  Browanka  (im  Pere- 
jaslaw'schen  Kreise),  aus  Beresototsch  (im  Kreise  Lubny), 
Karlowka  (ira  Konstantinograd'schen  Kreise),  Pawlo^ka  (im 
Kobyljak'scben  Kreise)  und  Krementschug.  Ich  besitze  dazo 
auch  Exemplare  aus  dem  Jekaterinoslaw*schen  Gouvernement 
Ich  zweifle  somit  nicht  daran,  dass  mir  in  diesen  Exemplaren 
die  Pallas*sche  Camforosma  annua  vorliegt.  In  ihnen  erweist 
sich  Camf,  annua  Pall.  als  eine  vielgestallige  Pflanze  hinsicht- 
lich des  allgemeinen  Habitua,  der  Form  des  Bliilhenstandes, 
der  Behaarung  des  Krautes  u.  s.  w.  Es  ist  mir  unmôglich,  ir- 
gend  welche  feste  Grenzen  zwischen  diesen  Abindeningen  zu 
bemerken^  sie  geben  vielfilltig  in  einander  ùber,  achwanken 
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«o  sehr,  dass  es  zu  einer  hôch«t  «chwierigen  und  jeden  FalU 
zwecklofien  Au%abe  wird,  irgend  welche  VarieUiten  zu  unter- 
scbeideD.  Der  Stengel  und  die  Zweîge  «ind  bald  «tàrker,  bald 
acwâcber  gebaut,  bald  mebr,  bald  weniger  bebaart..  Die  BlâU 
ter  fiind  bald  eio  wenig  breiter  [Camf.  annua  R.  el  Sch.),  bald 
ein  wenig  acbmâler  {Camf,  ovaia  R.  et  Sch.)^  bald  nur  am  Rande 
nach  der  Spitze  bin  mit  «ehr  einzelnen  Wimpeni  versebn 
{Camf.  otaia  B.  et  5cA.),  bald  dicbt  bebaart  [Camf  annua  R.  et 
Seh.),  Die  Biuthen  kommen  atets  einzeln  in  den  Achaeln  der 
Blâtter  vor,  bald  aber  aitzen  aie,  lange  und  dûnne  Aehren 
bildend ,  in  den  Achaeln  der  durch  grôaaere  Zwiachenrâume 
von  einander  getrennten  Blâtter  des  Hauptatengela  oder  der 
Terlëngerten  Aeate  {Camf.  ovata  Spreng.)^  bald  finden  aie  aicb, 
kurze  und  dicke  Knaule  bildend,  in  den  Achaeln  von  âuaaerst 
dicbt  gedrângten  BiSttern  aehr  Terkûrzter  Nebenâste  (Camf 
annua  Spreng.).  In  eraterem  Falle  aind  diejenigen  Blâlter,  in 
deren  Achaeln  die  Blâthen  aitzen ,  den  aterilen  Blâttern  ganz 
Shnlich  und  viel  langer,  als  die  Bliithen  {Camf,  ovata  Moq. 
Tand.)^  —  în  letzterem  Falle  aind  diejenigen  Blâtter,  in  deren 
Achaeln  die  Bliithen  ailzen ,  kiirzer  und  verhâltniaamâaaig 
breiter,  als  die  aterilen  Blâtter»  und  nicht  viel  langer,  als  die 
Bliithen  {Camf  annua  Moq.  Tand,).  Endlich  sind  die  Kelche 
bald  ganz  unbehaart,  mit  Ausnahme  etwa  weniger,  kurzer 
Hârchen  an  der  Spitze  {Camf  ovata  Moq,  Tand.  et  Fenzl)^  bald 
sind  aie  von  der  Spitze  bis  zur  Basis  mit  weisslichen  oder 
brâunlichenHaaren  bedeckt  {Camf  annua  Moq.  Tand.  et  Fenzl.). 
Aber,  wie  gesagt,  der  Uebergânge  zwischen  den  Extremen, 
zwischen  der  Camf.  annua  und  der  Camf  otata  der  Autoren, 
giebt  es  so  viele  und  so  verschiedenartige,  biaweileu  sogar 
auf  einer  und  derselben  Wurzel,  daas  die  verschiedenen  For- 
men  sich  nicht  einmal  zu  wohlbegrenzten  Varietâten  gruppi- 
ren  lassen. 

Obigem  zu  Folge  glaube  ich,  dass  C.  A.  Meyer  die  Pal* 
laa*ache  Camf.  annua  woUberechtigt  zur  Camf.  ovaia  Weddst^ 
et  Kit.  zieht,  und  daas  die  am  Diqepr,  an  der  Wolga  und  am 
Irtysch  beobachteten  einjâbrigen  Camforoimae  von  der  unga- 
rischen  Pflanze  auch  nicht  einmal  ala  VarietMt  zo  trennen 
aeien*).  Icb  zweifle  hieran  um  so  weniger,  ala  ich  auch  aelbat 
die  ungarische  Camforosma  (freilich  nur  in  einem  einzelnen 
Exemplare]  besitze  und  dièse  einer  Seita  durch  ihre  sehr  spâr- 
liche  Behaarung  u^  s.  w.  mit  den  von  den  Autoren  gelieferten 
Beachreibungen  der  Camf  oeala  Waldet.  et  Kit.  im  Allgemeinen 
gut  stimmt,  anderer  Seits  aber  von  manchon  Exemplaren  der 
Poltawa*achen  Camforoema  in  keinem  irgend  wesentlichen 
Pnnkte  verscbîeden  ist. 


*)  Ueber  die  Camforoimoj  deren  Schischeglejew  im  Buti.  de 
la  Soc.  d.  nat.  de  Mose.  48S4 ,  /.  p.  494  erwiibnt,  wage  ich  kein 
UfftbeiL 


11.    ElNIGE   WORTE    UBER   DIB   UnTERSCHIEDE    DBB 

ScHADEL  vov  Cricetus  vulgaris  und  nigricans  ei- 
NEBSEiTS^  so  wiB  VON  Cftcetus  phœus  UND  son- 
garus  anderbrseits,  als  zwei  besondere 
Grundformen  des  Hamstbrschadels;  von 
J.  F.  BRANDT.  (Lu  le  15  décembre  1854.) 

(Mit  einer  lithographtrten  Tafel.) 

Bei  Gelegenheit  meiner  Untersuchungen  iiber  die  Entwicke- 
lungsstufen  der  Nagerschâdel  verglich  ich  auch  die  Schâdel 
der  genannten  vier  Hamsterarten  und  machte  folgende  Beo- 
bachtungen. 

Die  Hamster  lassen  sich  nach  Maassgabe  des  SchSdels  in 
zwei  âusserlich  auch  durch  die  Farbenvertheilung  ausgezeich* 
nete  Gruppen  zerfUIlen.  Ich  môchte  daher  vorschlagen  die 
Gattung  Cricelus  so  einzutheilen: 

a)  Schwarzbrûstige  Melanosterni. 

Die  Himkapael  hinten  weniger  breit  und  gewôlbt.  Die 
Stim  fast  furchig.eingedrîickt.  Der  Scheitel  abgeplatlet.  Die 
Schlâfenschuppen  allmâlig  ahrallend.  Die  Augenbraunleisten 
ansehnlich,  stark  genâhcrt,  nach  hinten  mehr  oder  weniger 
auf  den  Scheitel  fortgesetzt.  Die  Fliigelgruben  tief  dreieckig, 
vorn  zugespitzt  (denen  der  Arvikolen  âhalich).  Die  Zwischen- 
scheitelbeine  zu  einem  kleinen ,  dreieckigen  Knochen  ver- 
wachsen.  Die  Brust  schwarz. 

Cricetus  vulgaris  und  <^.  nigricans. 

1)  Cricetus  vulgaris. 

Figur  1  —  4  und  a,  b. 

Die  auf  den  Scheitel  fortgesetzten  Augenbraunleisten  an 
den  hintem  auf  dem  Scheitel  befindlichen  Enden  ziemlich  ge- 
radiinig  und  nur  schwach  divergirend.  Das  Zwischenscheitel* 
bein  verkUrzt-dreieckig,  viel  breiter  als  lang,  mit  deutlich  ab- 
gesetzten,  langen  hintem  Seitenschenkeln.  Die  untere,  platten- 
artige  Wurzel  der  Oberkiefer-Jochfortsatze  breit,  auf  der  Aua- 
senflâche  stark  grubig  eingedriickt.  Die  Eronenfortsâtze  des 
Unterkiefers  mâssig  breit.  Auf  der  ëussem  Flâ'che  des  Tnter- 
kiefers  am  Grunde  jedes  Gelenk-  und  Kronenf(Mlsatzes  eine 
achwache,  bogenformige  Grube.  Der  hintere  Gaumenrand  nur 
bucbtig  ausgerandet. 

2J  Cricetus  nigricans. 

Figur  5  —  8  und  c,  d. 

Die  auf  den  Scheitel  fortgesetzten,  niedrigem  Augenbraun- 
leisten mit  bogenfbrmigen,  ziemlich  stark  divergirenden  hin- 
tem Enden.  Das  Zwischenscheitelbein  verUngert- dreieckig, 
ISnger  aU  breit,  mit  nur  als  Winkel,  nicht  ala  abgesetzte 
Schenkel  bemerkbaren  Seitentheilen.  Die  untere  plattenfôr- 
mige  Wurzel  der  Oberkiefer-JochfortaStze  achmëler  uod  we- 
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nigér  grubig  eingedriickt,  als  bei  Cricetus  vulgaris.  Die  Kro- 
nenforUëtze  défi  Unterkiefers  etwa«  langer  und  schmâler.  Auf 
der  âufisern  Flâche  défi  Grundefi  des  Crelenk-  nnd  Kronenfort- 
satzefi  défi  Unterkiefers  eine  fitarke,  dreifichenklige,  vorn  zuge- 
fipitzte  Grube,  die  unten  von  einer  «tark  vorspringenden  Lei- 
fite  begrenzt  wird.  Der  hintere  Gaumenrand  mit  einem  cen- 
Iralen  Spitzchen. 

Cricetus  nigricans  unterscheidet  fiich  also  auch  durcb  augen- 
fôUige  craniologifiche  Herkmale  von  Criceius  vulgaris  *]. 

b)  Weissbrustige  (and  weissbauchige)  Hamster 
Leucosterni. 

Die  Himkapsel,  besonders  hinten,  convexer  und  hoher,  aber 
etwas  kûrzer  aïs  bei  den  Yorigen.  Die  Augenbraunleifiten  an 
den  Seiten  des  Schâdelfi  als  ficbwacher  Saum  erscbeinend. 
Die  Stim  abgeplattet.  Der  Scbeitel  convex.  Die  Zwificben- 
acheitelbeine  vie)  breiter  als  lang»  mebr  oder  weniger  fîinf- 
,  eckig,  mit  stark  der  Qnere  nach  verlëngerten,  je  zwei-winkli- 
gen  bintem  Seitenschenkeln.  Die  Flùgelgruben  flacher,  vorn 
weniger  zugeapitzt,  zwiscben  denen  der  MSuse  und  Arvikolen 
etwa  die  Mitte  baltend.  Die  Brufit  weiss. 

3J  Criceius  smgarus. 

Figur  13  —  16  und  g,  A. 

Das  Zwifichenscbeitelbein  mit  lângem,  scbmâlem,  bintem 
Seitenscbenkeln  und  deutlicb  vorgezogener  vorderer  Spitze. 
Der  Hinterbauptfikôrper  breiter  (etwa  so  lang  als  breit).  Die 
Hirnkapfiel  convex.  Die  Scbnauze  kîirzer  und  breiter,  und 
dem  entsprecbend  auch  die  Nasenbeine  kûrzer  und  breiter, 
alfi  bei  der  folgenden  Art. 

4J  Cricetus  phaeus. 
Figur  9  —  12  und  «,  f. 

Das  Zwificbenficbeitelbein  mit  kûrzem,  breitem  Seiten- 
scbenkeln und  einer  sebr  wenig  vortretenden  vordem  Spitze, 
daber  zur  quer-rhomboidalen  Form  hinneigend.  Der  Hinter- 
haupUkorper  vorn  verficbmâlert,  langer  als  hinten  breit  Die 
Hirnkapsel  mâfisig  convex.  Die  Scbnauze  nebst  den  hinten 
zugeschârften  Nasenbeinen  schmâler  und  lënger. 

In  Bezug  anf  den  Bau  der  Kronen  der  BackenzMhne  stim- 
men  die  genannten  vier  Arten  mit  den  von  Keyserling  und 
Blasius  {Wirbelthiere)  fur  die  Gattung  Cricetui  festgestellten 
Merkmalen  iiberein.  Ich  môchte  aber  den  Cbarakter  so  aus- 
driicken. 

Die  Kronenhôcker  der  Backenzâbne,  mit  Ausschluss  des  ein> 
fachen  bintern  Hôckers  des  letzten,  durcb  eine  mittlere  Lângs- 
Furche  (bei  den  noch  nicht  abgenutzten  BackenzShnen)  in 


zwei  ziemlich  gleiche  Hëckercben  getheilt.  Die  beiden  vor- 
dem, obern  Backenzâbne  jederseits  bogenfôrmig  nach  aussen 
divergirend,  der  knôcheme  Gaumen  daber  vom  etwas  breiter 
ali  hinten.  Die  Concavitât  der  durcb  die  Divergenz  der 
Backenzâbne  gebildeten  Bogen  nach  aussen,  die  Convexitât 
nach  innen  gewendet. 

Hinsichtlicb  der  Schwanzlânge  ist  zu  bemerken,  dass  sie 
nicht,  wie  Keyserling  und  Blasius  angeben,  von  y^  bis 
V4>  sondera  wenn  man  die  sebr  kurzen  Schwânze  von  Cri- 
cetuê  nigricanê  und  songarus  in  Betracht  zieht,  von  etwa  ^/, 
oder  Vg  bis  etwa  y^  der  Rumpflânge  schwanken. 

Bei  allen  vier  der  genannten  Arten  fand  ich  sebr  ent- 
wickelte  Backentaschen.  * 

Erklârung  der  Tafel. 

Figur  1  der  Schâdel  von  Cricetus  vulgaris  mit  abgeriicktem 
Unterkiefer.  Figur  2  derselbe  von  der  Seite  in  natCirlicher 
Grosse  *-  Figur  3  derselbe  von  oben  und  Figur  4  von  unten 
gesehen  in  natùrlicher  Grosse.  Figur  a  die  linke  Reihe  der 
obem  und  Figur  b  der  untem  Backenzâbne  dreimal  vergrôs- 
sert. 

Figur  5  der  Schâdel  von  Cricetus  nigricans  mit  abgeriicktem 
Unterkiefer,  Figur  6  von  der  Seite  gesehen  in  natiirlicher 
Grësse  —  Figur  7  derselbe  von  oben  und  Figur  8  von  unten 
gesehen  in  natiirlicher  Grosse.  —  Figur  c  die  linke  Reihe  der 
obem  und  Figur  d  der  untem  Backenzâbne  von  unten  gese- 
hen, viermal  vergrôssert. 

Figur  9  der  Schâdel  von  Cricetus  pkaeuê  mit  abgeriicktem 
Unterkiefer,  Figur  10  von  der  Seite  gesehen  in  natùrlicher 
Grosse —  Figur  11  derselbe  von  oben  und  12  von  unten, 
ebenfalls  in  natiirlicher  Grosse  —  Figur  e  die  linke  Reihe  der 
obern  und  Figur  f  der  untem  Backenzâbne  von  unten  gesehen, 
fiinfmal  vergrôssert. 

Figur  13  der  Schâdel  von  Crieeiui  songarut  mit  abgeriick- 
tem Unterkiefer,  Figur  14  von  der  Seite  gesehen  in  natiirli- 
cher Grosse.  —  Figur  15  derselbe  von  oben  and  Figur  16 
von  unten  gesehen,  gleichblls  in  natùrlicher  Grosse.  —  Fig.  g 
die  linke  Reihe  der  obéra  und  h  der  untera  Backenzâbne  von 
unten  gesehen,  viermal  vergrOssert. 


*)  Die  schwarzbrastigeo  Hamiter  siod  ohoe  Frage  die  typi- 
flchen  Formeo  der  Gattang,  die  weiisbrnstigeo  (and  gleichzeitig 
weisibauchigen)  neigen  sich  mehr  za  den  Miaiea  hin. 


2.  Lettre  de  M.  LÉOPOLD  SGHRENK  À  M. 
LE  Secrétaire  perpétuel.  (Lu  le  9  novembre 

1855.) 

NikolaJeT'scher  Posten,  den  7.  Mai  1855. 

Nach  meiner  Ankunft  in  dem  Posten,  im  August  vorigen 
Jahres ,  beschSftigte  mich  zunâcbst  die  Fauna  des  noch  ganz 
unbekannten  unteren  Amur-Landes,  und  den  damais  ausge- 
fïihrten  Excursionen  und  Streifzûgen  in  der  Umgegend  ver- 
danke  ich  das  Meiste  der  Sammlungen,  welche  gegenwârtig 
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zur  Ab«endung  an  die  Kaiserliche  Akademie  vôllig  bereit 
stehen  and  im  Herbste  wahrscheinlich  atromaufwârU  werden 
gehen  kônnen.  Eine  grôasere  Rei«e  durfle  icb  damak  wegen 
der  vorgeriickten  Jahreszeit  nicht  nnternebmen,  zumal  anch 
meine  Anweaenbeît  im  Nikolajev*schen  Po«ten  nothwendig 
war,  um  fiir  den  Anban  eines  kleinen  Hansea  Sorge  zu  tra- 
gen,  das  mîr  und  meinen  Gehiilfen  zum  Winteraufentbalte  die- 
nen  und  meinen  Sammlnngen  Scbutz  gegen  die  natienden 
Herbstregen  bieten  soflie,  Bereiffi  im  Anfonge  Septembes  trat 
uHsses  Herbstwetter  ein  ;  der  October  bracbte  Schnee  and 
Kâlte  und  am  3.  Novémber  var  der  Amar-Strom  in  aeiner 
ganzen  Breite  mit  Eia  bedeckt.  Mit  Eintritt  der  winterlichen 
Jahreszeit,  welche  leichtere  Verkehrawege  erôffnet,  schritt 
ich  an  die  Auariistung  einer  Winterreise,  wozu  icb  mir  eigene 
Scblitten,  aibiriccber  Natur,  macben  und  von  den  Eingebore- 
nen  Hunde  beaoï^en  muMte.  Meine  Absicbt  war,  die  Insel 
Sachalin  zu  bereisen,  um,  die  Vorlbeile  winierlicber  Commn- 
nication  benutzend,  von  der  allgemeinen  •Terraingeslaltung 
der  In«el  einen  vorlâufigen  Begriff  zu  gewinnen  und  mit  man- 
chon Naturproducten  .derselben,  80  weit  ea  der  Winter  ge*' 
fitattete,  hauptaâcblich  aber  mit  den  dort  wobnenden  Vëlkem 
Bekanntschdft  zu  macben.  Vor  Mitte  Januars  konnte  jedocb 
dièse  Reiae  nie  ht  angetreten  werden,  da  akdann  erst  die 
Meerenge  zwiacben  dem  Continente  und  der  Insel,  am  Cap 
Lazarev,  im  Suden  des  Limans,  mit  Eia  aich  zu  bedecken  und 
die  Ueberfahrl  in  Schlitten  zu  geatatten  pflegt.  Den  Novémber 
und  balben  December  iiber  bielt  meiatentbeils  beiteres  Wet- 
ter  an,  mit  nur  aeltenem  Stunn,  nord-  und  fiùdweatlichen 
Winden  und  einer  aehr  niederen  Temperatur,  deren  Mini- 
mum, vora  10.  December  um  7  Ubr  Morgens,  —  31,6^  R.  be- 
trug.  Darauf  folgte  in  der  letzten  HSlfte  des  December  und 
im  Januar  ein  fast  ununterbrocbenes  Unwetter,  mit  starkem 
Schneefall  und  Sturm  bei  beftigen,  oft  sturmiscben  und  meist 
ebenfalls  wesllicben  Winden  und  einer  ziemlich  hoben,  oft 
iiber  den  Nullpunkt  stebenden  Temperatur.  Dièse  in  Sibirien 
unter  dem  Namen  Purga  bekannten  Unwetter  (icb  môchte  sie 
deutscb  Scbneesd'irme  nennen)  erreicben  am  Amur-Strome 
zwar  nicht  die  Heftigkeit,  welche  sie  in  Kamtschatka  und  an 
den  Kiisten  des  Ocbotskischen  Meeres  baben  sollen,  waren 
jedoch  im  Nikolajev'schen  Poslen  nocb  so  ansehnlich,  dass 
die  Communication  zwischen  den  einzelnen  Hëusern  nicht 
ohne  die  grësste  Mube,  ja  bisweilen  sogar  nicht  obne  Gefahr 
geschehen  konnte,  auf  dem  Strome  aber  jeder  Verkebr  stockte. 
Mitte  Januar  gefror  die  Meerenge  am  Cap  Lazarev  und  am 
27.  desselben  Menais  trat  ich  meine  Reise  auf  3  Narten,  jede 
mit  12  Hunden  bespannt,  an.  Icb  fulgle  dem  Amur-Strome 
und  alsdann  den  Ufern  des  Limans  bis  zum  Cap  Lazarev,  und 
setzte  hier,  am  I.  Febniar,  nacb  der  Insel  Sachalin  iiber.  Die 
Kûste  der  Insel  isl  hier  niedrig  und  flach  und  mit  kruppeliger 
und  schlecbter  Lârchenwaldung  bedeckt,  welche  auf  einen 
sumpfigen  und  moorigen  Grund  schliessen  Vàssi;  nur  im  Osten 
der  lasel  ist  eine  ziemlich  ansehnliche  Gebirgskette  zu  sehen. 
Ich  folgte  nun  derWestkiiste  der  Insel  siidwârts  und  erreicbte 
am  3.  Februar  das  ziemlich  grosse  Dorf  Pyk,  dessen  Bevôl- 


kerung  mich  sebr  unfreundlich  empfing.  Dièse  bestebt  nocb 
ans  Giljaken,  welche  aber  von  denen  des  Limans  und  Amur- 
Stroms  in  der  Erwerbs-  und  Lebensweise,  wie  im  Naturell 
zum  Theil  verschieden  sind.  Neigen  in  letzterer  Reziehung 
die  Giljaken  des  Continents,  bei  ibrem  allgemeinen  Handels- 
geiste,  oft  zu  (ibertriebener  Hab-  und  Gewinnsucht  hin,  so 
artct  dièse  Neigung  bei  den  Sachalin- Giljaken  voUends  aus 
und  sucht  leicht  ihre  Befriedigung  in  Diebstahl  uod  Raub. 
Hauptsâcblich  beruchtigt  sind  in  dieser  Reziehung  selbst  bei 
den  Eingeborenen  des  Amur- Landes  die  Giljaken  von  Nord- 
Sachalin,  welche  an  den  scheiternden  Wallfischfahrern  siets 
ihre  freundschaftliche  Gesinnnng  ûben.  Drei  Tage  lang  wurde 
ich  von  Schneestiimen  im  Dorfe  Pyk  zuriickgehalten,  wllhrend 
welcherZeit  ich  nur  durch  theure  Zahlung  Futter  fiir  die 
Hunde  erhalten  konnte,  Obdach  aber  und  Feuer  zum  Kochen 
des  Essens  durch  Drobung,  mit  bewaffneter  Hand,  mir  ver- 
schaifen  musste.  Leider  war  in  der  That  auf  der  ganzen 
Westkîiste  der  Insel  der  Fischfang  im  letzten  Sommer  sebr 
spârlich  ausgefallen  und  der  Mangel  an  Hundefutter  allge- 
gemein.  Ja  die  Giljaken  der  siidlicber  von  Pyk  gelegenen 
Dôrfer  hatten  sogar  ihre  Winterplâtze  verlassen  und  waren 
landeinwâlrts  nacb  dem  Pyroy- Fiasse  gezogen,  wo  der  Fisch- 
fang ergiebiger  gewesen  war.  Mit  einigen  Anwohnern  des 
Pymy -Elusses  kam  ich  im  Dorfe  Pyk  in  Beriibrung.  Nacb 
Aussage  derselben  entspringt  dieser  Fluss  bereits  am  ôstlichen 
Abbange  des  Mittelgebirges  der  Insel  und  ergiesst  sich  ins 
Ochotzkische  Meer.  An  ihm  liegt  die  Grânze  der  giljakiscben 
Bevolkerung  von  Sachalin,  denn  jenseits  desselben  ist  bereits 
das  Gebiet  der  Orongen,  welche,  als  Rennthiemomaden,  his 
an  den  Golf  der  Geduld  sich  erstrecken.  Von  tungusischem 
Stamme,  sind  die  Orongen  von  den  Giljaken  vôllig  verschie- 
den und  mit  den  am  Amar,  oberhalb  der  Giljaken,  wie  an  der 
Continental-Kiiste  des  Go1£b  der  Tartarei  wobnenden  Mangu- 
nen,  Orotschen  u.  a.  tungusischen  Vôlkem  nahe  verwandt. 
Vom  Golfe  der  Geduld,  an  der  Ostkiiste  der  Insel,  sûdwârts 
und  an  der  Westkiiste  etwa  6  —  7  Tagereisen  siidlicber  vom 
Dorfe  Pyk  beginnl  endiich  die  Aino-Revôlkerung  der  Insel, 
welche  ich  im  Sommer  185i  in  der  Rai  Aniwa  leider  nur 
fluchtig  zu  sehen  Gelegenheît  gehabt  babe.  Dièse  drei,  nacb 
Abstammung,  Sprache,  Charakter  und  Lebensweise  von  ein- 
ander  vôllig  verschiedenen  Vôlker  bewobnen  die  Insel  Sacha- 
lin, die  beiden  ersteren  unabhângig,  die  Aino,  in  der  Rai  Ani- 
wa, unter  der  Oberberrschaft  der  von  Jesso  zum  Sommer 
heruberkommenden  Japaner.  Und  so  bildet  die  Insel,  durch 
ihre  ansehnliche  Meridianerstreckung,  in  Reziehung  auf  Vôl- 
kerverbreilung  ein  Verbindungsglied  zwischen  drei  Stâmmen: 
die  Giljaken,  Tungusen  (Orongen)  und  Aino.  Durch  jene 
schliesst  sie  sich  an  die  Kiisten  des  Ocbotskischen  Meeres, 
durch  die  Tungusen  an  das  Amur-Land  und  die  Mandsburei, 
und  durch  die  Aino  endiich  an  Jesso  und  Japan  einerseits , 
wie  an  die  ganze  Kette  der  Kurilen  bis  nacb  Kamtschatka 
andererseits  an.  Kaum  dîirfte  man  erwarten ,  auf  einer  an 
Flâchenraum  im  Ganzen  so  unbedeutenden  Insel  ein  so  man- 
nigfiiltiges  ethnographisches  Rild  zu  finden.    Um  so  mehr 
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mnwte  ich  es  daber  bedauern,  meioe  Reise  dnrch  die  Iiuiel 
unter  deo  gegenwârtigen  Umstânden  nicbt  forUetzen  zn  kën* 
Den.  Nocb  vollie  icb  versucben,  bei  den  Liman-Giljaken  mit 
Vorràlhen  von  Hundefutter  inicb  zu  versorgen  utid  die  Reise 
von  Neuem  anzutreten.  Am  9.  Februar  traf  ich  deabalb  wie- 
der  auf  Cap  Lazarev  ein.  AUein  trotz  allen  Bemûhungen  var 
es  auch  hier  nicht  môglicb,  auf  mehr  ala  2^3  Tage  vor* 
râthiges  Hundefntter  zu  erhalten.  Ich  sah  mich  daber  ge- 
nôthigt,  die  Reiae  nach  der  Insel  die«e«  mal  aufEUgeben  uad 
fiir  den  nach«ten  Winter  mir  yorzubahalten,  wo  ich  die  nO- 
tbigen  Vorkebrungen  zu  derselben  bereiU  im  Sommer  treffen 
konnte.  Statt  des^en  aber  beschloaa  ich,  mich  nach  dem  Amur* 
Lande  lu  wenden,  um  hier  lëngs  der  Hanpt-Ader  der  Han* 
dshurei  die  ethnographiachen  VerhMltnisae  des  Landes  zu  atu- 
diren,  wozu  der  Winter  zum  Theil  die  gunatigate  Jabreazeit 
bietet,  indem  aladann  eineraeita  ein  aeaahafteres  Leben  unter 
dieaen  Vôlkem  berracbt  uud  andereraeita  auch  der  Naturfor- 
acher  dieaen  Verhâltniaaen,  der  Erlemung  der  Spracbe  u.  a.  w. 
mebr  Zeit  ala  im  Sommer  zuwenden  darf.  Auaaerdem  durfte 
icb  mir  auch  in  Beziehung  auf  die  Natur  dea  Landea,  zumal 
die  bdberen  Tbierformen  —  Sftugelhiere  und  Vôgel  —  man* 
che,  aei  ea  auch  nur  vorlâufige,  Bemerkungen  in  Hinaicht  auf 
Vorkommen  und  Verbreitung  versprecben.  Am  13.  Februar 
verlîess  icb  Cap  Lazarev  und  wandte  mich  vom  Liman  land- 
einwSrta  iiber  daa  Adara-Gebirge  nach  dem  Amur-Strome« 
Es  zieben  Sacbalin-  und  Liman-Giljaken  oder  Mangunen  vom 
Amur,  im  HandeUverkebre  mit  den  Mandabu  und  Japanem, 
biaweilen  dieaen  nëheren  aber  beachwerlicheren  Gebirgaweg 
dem  weiteren  und  bequemeren  durcb  daa  Amur-Tbal  vor. 
Aber  die  Spur,  welche  ihre  leichten  Narten  hinterlaasen ,  be- 
aieht  btoaa  bia  zum  nëchaten  Schneeaturme,  der  aie  verwiacht, 
und  die  folgende  Narte  muaa  aich  den  Weg  von  Neuem  bah- 
nen.  Bfan  folgt,  vom  Liman  kommend,  in  weailicber  und  nord- 
weatlicber  Richtung  dem  kleinen  Fluase  Pymi  aufwârta  durch 
dichie  Waldungen,  welche  nur  von  jagdtreibenden  Mangimen 
vom  Amur  durchstreifl  werden,  bia  an  den  Fuaa  dea  Gebirgea, 
deaaen  dunkel  bewatdeter,  hier  aatlelfijrmig  vertiefler  Rttcken 
bald  iiber/schritten  iat,  und  gelangt  aladann  in  daa  Thaï  dea 
Chaaelacb'Fluasea,  der  in  ôatlicfaer  und  audoatlicher  Richlung 
dem  Amur-Strome  zuflieaat.  Der  Weg  iat  unter  gunatigen  Um- 
atândeu  batd  zurtickgelegt;  mich  hielten  jedoch  die  atarken 
Schneemaaaen,  an  denen  der  Winter  1855  besondera  reich 
war,  und  fast  unauageaetzte  anhaltende  Scbneeatiirme  vier 
Tage  auf  dieser  Strecke  zurtlck  und  erat  am  17.  Februar  er- 
reichte  ich  den  Amur-Strom  beim  Mangunen-Dorfe  Pulj.  Die- 
ses  ziemlich  an  der  Grënze  der  Giljaken-  und  Mangunen -Be- 
vôlkerung  dea  Amur-Stromea,  etwa  250  Werat  oberhalb  aei- 
ner  Miindung  gelegene  Dorf  iat  zugleich  der  Muaaerate  oder 
nSrdlichsfe  Punkt,  den  die  handeltreibenden  Mandahu  oder, 
laut  ibren  eigenen  Auaaagen,  Chineaen  am  Amur  zu  beauchen 
pflegen.  Von  hier  richtete  ich  meine  Reiae  atromaufwârta  und 
erreichte  am  19.  Februar  unsere  Niederlaaaung  Kiai  oder  den 
Mainapoaten  am  Amur,  wo  ich  wegen  Erkrankung  zweier  mei- 
ner  Leute  mehrere  T^e  verweilen  muaate  —  eine  Zeit,  wel- 


che ich  hauptaëchlich  dazu  benutzte,  die  erate  BekanntachaA 
mit  der  mir  wie  meinen  Leuten  biaher  vdllig  fremden  Spracbe 
der  Mangunen  zu  machen.  Am  27.  Februar  aetzte  ich  meine 
Reiae  von  Kiai  atromaufwërta  fort.  Nocb  etwa  100  Werat  anf- 
wërts  behëlt  der  Strom  ziemlich  daaaelbe  Anaeben:  die  Ufer 
meist  mit  Nadelholz  bewaldet,  der  Strom  bald  zwiacben  atei- 
len  Ufem  eingeengt,  bald  ungemein  erweitert  und  zwiachen 
langgedehnten,  niedrigen  und  mit  Weidengebiiach  bedeckteo 
Inaeln  in  viele  Arme  getheilt.  Aladann  wird  der  Strom  enger 
und  an  aeinen  Ufem  tritt  vorherrachende  LaubbolzwaMung 
ein,  womit  auch  die  Fauna  manche  aùdlichere  Ztige  gewinnt. 
Thierformen  z.  B.,  welche  im  oberen  Giljaken- Gebiete  am 
Amur  nur  aehr  aelten  vorkommen,  wie  daa  Moachuathîer  oder 
daa  Reh,  nebmen  hier  raach  an  Hâufigkdt  zu,  uod  aodere  tre- 
ten  auf^  welche  dort  ganz  fdilen,  wie  daa  Wildachwan,  etwa 
400  Werat  oberhalb  der  Miindung  dea  Amur,  und  der  aibiri* 
ache  Edelhirsch  am  Auafluaa  dea  Gorin  in  den  Amur.  Haa 
darf  daber,  glaube  ich,  erwarten,  im  Amur-Tbale,  bèi  der  ail* 
gemeinen  nordnordôatlichen  Richtung  aeines  unteren  LauSea, 
in  den  Naturprodukten,  von  Norden  gegangen,  eine  raadie 
Zunahme  von  aiidlichen  Formen  zu  finden.  Die  nëhere  Er- 
forachung  dieaer  Verhëltniaae  mir  fiir  den  bevofatehendeii 
Sommer  vorbehaltend,  verfolgte  ich  auf  der  Winterreiae  deo 
Amur-Strom  nur  bia  an  die  Miindung  dea  Gorin-Fluaaea,  etwa 
600  Werat  oberhalb  der  Miindung  dea  Amur,  um  aladann  daa 
bei  den  Amur- Vôlkem  beaondera  geriihmte  und  vidfiMh  von 
ihnen  beauchte  Jagdgebiet  am  Gorin -Fluaae  und  daa  jenaeita 
deaaelben  am  oberen  Gorin  und  deaaen  Zufluasen  wohaende 
Volk  der  Kile  kennen  zu  leraen.  Bereita  bia  zur  Mtindui^  des 
Gorin-FIuaaea  erfabren  die  ethnographiachen  Verbëltniaae  im 
Amur- Thaïe  einige  Aenderung.  Auf  die  Mangunen  nâmiicb 
(oder  OItza,  wie  aie  aich  aelbat  nennen)  folgt  am  Amur-Strome, 
etwa  550  Werat  oberhalb  aetner  Mûndung,  daa  Voik  der 
Golde:  beidea  tunguaiacbe  Stifanme,  in  Spracbe,  Charakter, 
Lebenaweiae,  wie  in  der  ëuaaeren  Eracbeinung  nahe  mit  ein- 
ander  verwandt,  letztere  jedoch  durcb  manche  Zulge  des  Cba- 
raktera  wie  der  âuaseren  Haltung  ein  nâherea  VerbâHniaa  m 
den  Mandahu  (Chineaen)  verrathend,  denen  sie,  laul  einer 
Sage  (der  Giljaken),  in  frilherer  Zeit  unterworfen  geweaen  aein 
aoUen.  Der  Stamm  der  Golde  hat  aeine  Wohnaitze  am  Amur 
nocb  weithin  atromaufwërta  von  Gorin,  ja  von  der  Mundung 
dièses  letzteren  Flusaea  aoll  erat  die  zablreichate  Golde-Bevdl 
kemng  beginnen,  welche,  wie  aile  fievOlkerung  am  Amur, 
ebenfalla  vornebmlicb  an  daa  bOhere  rechte  Ufer  dea  Stromea 
aich  bëlt.  Wahrend  Mangunen  und  Golde  das  niitere  Amur- 
Thal^  oberhalb  der  Giljaken,  inné  haben,  wohnen  andere  nùt 
ihnen  eben  ao  nahe  verwandte  tunguaiacbe  Stëmme  abaeîta 
vom  Amur- Thaïe  ~  an  der  Meereakiiate  nach  Oat  eineraeita 
und  an  den  groaaen  Zufliiaaen  dea  Amur -Stromea  von  Weat 
—  dem  Amgunj-  und  Gori-Flusae  —  andererseila.  Jenea  aind 
die  Orotachen,  welcbe  ich  im  Sommer  1854  in  den  Baien 
Hadshi  und  de  Castries  kennen  zu  lemen  Gelegenbeit  batte, 
ein  Jagd  und  Fischfang  treibendea  Kliatenvolk,  daa  am  aoge- 
nannten  Golfe  der  Tartarei  nordwirta  bia  zum  Liman  aicb  er* 
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«treckt  mid  an  die  Giljakeii  griozt;  die  wesllicluitea  Stamme 
ând  die  Negda  (rufisifch:  Negidalzy)  am  Amgunj  and  die  Kile 
(ruarâch  nach  dem  Mandshiirificheii:  Samagerzy)  am  Gorin- 
FiuMe.  Die  erateren,  obgleich  sîe  dem  Nikolajev'fichen  Po^en 
nâlier  wohnen,  habe  ich  biiher  noch  nicht  Gelegenheit  gehabt 
an  îbren  Wohncitzen  kennen  zu  lernen;  die  Kile  aber  be- 
fittchte  icb  auf  der  Reiae  im  Winter  1855.  Nachdem  ich  nâm- 
lich  am  6.  Hârz  da6  Golde-Dorf  fiiUcha  an  der  Mîindung  des 
Gorin-Fhi«efi  in  den  Amar  erreicbt  batte,  setzte  ich  meine 
Reise  am  folgenden  Tage  im  Gorin -Thaïe  fort.  Man  bat  hier 
2  bÎA  3  Tagereiaen  auf  dem  FIu««e  zurùckzulegen,  ebe  man 
daa  erate  Sorf  erreicbt  —  ein  Gebiet  mit  ausserfit^mannigbl- 
tifor  Bewaldung  von  Laub-  und  Nadelholz,  das  wegen  aeinea 
Wildieichtbuma  Ton  zahlreichen  Jâgem  ans  den  Stâmmen 
der  Kile  und  Gdde  durchatreift  wird.  In  letztere  kommen 

.  biaweilen,  einzeln  oder  in  kleinen  Gesellficbaften,  aoa  ibren 
am  Amur  mebrere  hundert  Werst  oberbalb  des  Gorin  gelege- 
oen  Dorfiem  nach  der  aaagedehnten,  wildreicben  Waldungen 
an  dieaem  letzteren  Elusse,  nm  Zobel  und  Fûchse  und  Ottem 
und  vomehmlich  das  Elennthier  zu  jagen ,  welches  hier  das 
Jagdthier  xaâ'^e^ox'yiv  ist.  Oft  bin  ich  diesen  unternebmenden 
Jâgem  begegnet,  welche  meist  nur  mit  Bogen  und  Pfeilen, 
selten  mit  einer  kleinen  Biichse,  jakutischen  Ursprungs,  be- 
waffhet,  vochenlang  in  den  Wildnissen  umherstreifen;  ibre 
Scbneescbuh-Fâihrten  haben  mich  bisweilen  geleitet  und  in 
ibren  kleinen  Jagdzelten  habe  ich,  auch  bei  Abwesenbeit  der 
Bewohner,  mein  Nachtlager  genommen.  Der  Gorin-Fluss  bat 
im  Allgemeinen  die  Richlung  NN  W.  nach  SSO.,  ist  aber  schon 
bald  oberbalb  seiner  Miindung  stark  geschlângelt  und  in  zahl- 
reiche,  grossere  und  Ueinere  Arme  zertbeilt,  welche,  zwi- 
schen  mannigfaltig  «bewaldeten  Insein  binfliessend,  ein  laby- 
rinthiaobes  Netzwerk  bilden,  in  dem  mau  sich  um  so  schwe- 
rer  zurecht  findet,  als  die  Gebirgsrûcken,  welche  im  unter- 
sten  Laufe  des  Flusses  die  unmittelbaren  Ufer  bildeu,  ober- 
balb weit  auseinandertreten  und  einem  nnr  selten  wieder  zu 
Gesicfate  kommen.  Vielleicht  ist  es  aber  dièse  Beschaffenbeit 
des  Flussthales,  welche  den  vorzûglicben  Wildreichthum  von 
Gorin  bedingt.  Mitten  in  solchem  labyrinthiscb  zerschnittenen 
Terrain  erreicbt  man,  nach  etwa  130  Werst  vom  Araur,  das 
erste  Kili-Dorf  Ngagha,  ?on  wo  an  zahlreiche  kleine  Dôrfer 
an  den  Nebenflîissen  des  Gorin  liegen.  Hier  lernte  ich  das 
Yolk  der  Kile  oder  Samageru  kennen  und  fand  zwischen  ih- 
neo  und  den  tungusischen  Amur-Vôlkern  in  jeder  Beziehnng 
nnr  sebr  unbedentende  Verschiedenbeiten.  Zumal  zeigen  die 
Golde  in  Sprache,  Sîtten  und  Lebensweise  mit  ihnen  die 
grosste  Uebereinstimmnug,  wabrend  die  Mangunen  beiden 
ferner  zu  steben  scheinen.  Auch  bricht,  vielleicht  von  der 
Natur  begiinstigt,  bei  jenen  beiden  die  âcht  tungusische  Lieb- 
baberei  zur  Jagd  mehr  durch,  wabrend  die  Mangunen  in  der 
Lebensweise  ibrer  Grinznacfabani  nach  Norden,  d^n  Giljaken, 
nâber  steben;  deren  fest  ausschliesstiches  Lebens-Element  der 
Fiachfang  und  im  Wintcr  der  Handel  auf  hundebespannten 
Narten  bildeU  Mit  den  Golde  steben  die  Kile  natiirlich  auch 

im  meisten  Verkebre,  obgleich  sie  durch  die  erwShnte  unbe- 


wohnte  Wildniss  von  ihnen  getrennt  sind.  Doch  wird  dièse 
Strecke  allwinterlich  ein  mal,  zur  Zeit  wenn  im  Gorin -Thaïe 
die  Kile  von  ibren  Jagdstrei£EUgen  zuriickgekehrt  sind  und 
sobald  ein  Weg  vom  Amur  nach  Ngagha  gebabnt  ist,  von 
mandshnrischen  Kaufleuten  zurùckgelegt,  welche  von  den  Jâ- 
gem durch  Zeuge,  Taback  und  Branntwein  die  geschâtzten 
Ottem  und  Zobel  vom  Gorin  ausheuten.  Ich  half  in  diesem 
Jabre  seibst  ihnen  diesen  Weg  babnen  und  begegnete  auf 
meinem  Riickwege  ihren  schwer  beladenen  Narten.  Nach 
Bitschu  am  Amur  zuriickgekehrt,  trat  ich  am  13.  Miirz  die 
Ruckreise  nach  Kisi,  und  von  da  nach  dem  Nikolajev'schen 
Posten  an.  Die  in  der  Mitte  des  Mârzes  eingetretenen  Thau- 
wetter,  bisweilen  von  Regen  begleitet,  machteû  das  Fabren 
mit  Hunden  in  bohem  Grade  beschwerlich  und  gestatteten 
nur  des  Nachts,  nach  eingetretenem  kleinen  Froste,  weiter  zu 
kommen,  wabrend  man  den  Tag  ûber  an  einem  Orte  bleiben 
musste.  So  sebr  das  die  Reise  erschwerte,  so  trug  es  mir 
doch  wesentlicb  dazu  bei,  mit  den  Sitten  und  dem  Haushalte 
der  Amur-Vôlker  mich  nàher  bekannt  zu  machen,  was  eines 
der  Hauptzwecke  meiner  Winterreise  war.  Vom  Dorfe  Pelj 
unterhalb  war  mir  der  Amur-Strom  noch  vôllig  neu.  Unweit 
von  jenem  Orte,  mit  dem  Dorfe  Chiare,  welcbes  nahe  200 
Werst  oberbalb  der  Strommiindung  am  rechten^  auch  hier 
sebr  bewohnten  Ufer  liegt,  beginnt  die  giljakische  Bevôlke- 
rung  des  Amur-Thales,  welche  bis  an  die  Miindung  des  Stro- 
mes  und  darîiber  hinaus,  in  den  Liman,  an  die  Kùsten  des 
Ochotskischen  Meeres  und  auf  den  nôrdlichen  Theil  der  Insel 
Sachalin  sich  erstreckt.  Doch  trâgt  sie  im  Amur -Thaïe  noch 
nicht  jene  hâssiichen  Charakterziige,  durch  welche  sich  die 
Bewohner  der  letzteren  Orte  auszeichnen.  Je  nâher  icb  dem 
Nikolajev*schen  Posten  kam,  desto  weniger  war  das  nahende 
Friihjahr  zu  merkeu,  zumal  unterhalb  der  Biegung,  welche 
der  Strom  etwa  100  Werst  oberbalb  seiner  Miindung  in  der 
Richtung  von  W.  nach  0.  erfâbrt.  Das  beschleunigte  meine 
Reise  und  am  28.  Mârz  traf  ich,  nach  zweimonatlicher  Abwe- 
senheit,  wieder  im  Nikolajev'scben  Posten  ein.  Hier  stand 
noch  beinahe  reiner  Winter  und  ausser  einer  zu  den  Mittags- 
stunden  ûber  den  Nullpunkt  erhôhten  Temperatur  waren 
noch  keinerlei  Vorboten  des  Frùhjahrs  vorhanden ,  wabrend 
ich  am  Gorin  bereits  im  Anfange  Mârz  s  Adler  (Hali(utiti  pela- 
gicus)  gesehen  batte  und  in  Kisi  schon  am  15.  Mârz  die 
Schwâne  und  etwas  spâter  auch  die  Ganse  angekommen  wa- 
ren. Hier  fanden  sich  dieselben  erst  im  AprU,  wohl  einen 
halben  Monat  und  darîiber,  spëter  ein.  Sodann,  am  2.  Mai, 
befreite  sich  das  Fahrwasser  des  Stromes  vom  Eise,  aber  die 
etwas  tieferen  Baien  sind  noch  bis  jetzt  beeist  und  in  den 
Wâldem  liegt  noch  tiefer  Schnee.  Dièse  klimatische  Differenz 
zwischen  nicht  sebr  weit  aus  einander  liegenden  Orten  ist 
offenbar  der  Nîîhe  des  Nikolajev'schen  Poslens  an  das  Oehots- 
kische  Meer  zuzuschreiben ,  den  in  demselben  wie  im  Liman 
bis  in  den  Juni  liegenbleibenden  Eismassen  und  den  Ostwtn- 
den,  welche  im  unteren  Amur-Thale  im  Friihjahr  fast  ganz 
ausschliessiich  vorherrschen.  Sogleich  nach  meiner  Ankunfl 
im  Nikolajev'schen  Posten  ûbemabm  ich  wieder  die  regel- 
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mâsfiigen  meteorologûchen  Beobachtungen ,  welche  ich  im 
September  vorigen  Jahres  eingeleilet  hatle  und  die  wjihrend 
meiner  Abwesenkeit  vom  Zeichner,  Hrn.  Poliwanov,  mit 
grosser  GewiMenhaftigkeit  fortgesetzt  worden  waren.  Dièse 
Beobachtongen  beatehen  darin ,  daaa  acht  mal  des  Tagefi  der 
Stand  défi  Barometera  und  Tbermometers,  die  Windrichtnng 
und  derZufitand  der  Atroofipbâre  aufgezeicbnet  und  ausaerdem 
wSbrend  einea  Tagea  im  Monat  atiindliche  Temperatur-Beob- 
achtungen  gemacht  werden.  Da  nun  auch  fur  meine  bevor- 
fitebende  Sommerreiae  der  bieaige  Apotbeker,  Hr.  Letz,  ao 
gefiiilig  iat,  dieae  Beobachtungen  zu  ubernebmen,  ao  hofle  ich, 
daaa  in  Kurzem  ein  vollstàndiger  Jahreacyklus  von  meteoro- 
logiachen  Beobachtungen  im  Nikolajev*achen  Poaten  am  Arnur- 
Strome  der  Kaiaerlichen  Akademie  vorliegen  wird.  Indem 
ich  hiemit  memen  Bericht  beachlieaae,  habe  ich  die  Ehre, 
Sie  noch  von  dem  Plane  der  Reiae  in  Kenntnisa  zu  aetzen, 
welche  ich  im  bevoratehenden  Sommer  auazufuhren  beabaich- 
tige.  Da  der  gegenwârtige  Kriegazuatand,  welcher  auch  an 
unaeren  femen  Meereakùaten,  im  Golfe  der  Tartarei,  im  Li- 
man  und  im  Ochotakiachen  Meere,  fiihlbar  iat,  die  Forachun- 


gen  an  denaelben,  wie  an  den  Kûatenvon  Sachalin,  kaum 
roôglich  machl,  ao  glaube  ich  die  Unterauchuugen  iiber  die 
Heerea-Fauna  einer  apàteren  Zeit  vorzubehalteny  dieaen  Som- 
mer aber  auf  die  nàhere  Erforachung  dea  Amur-Landea  zn 
verwenden.  Zu  dieaem  Zwecke  beabaichtige  ich  den  Amur 
aufwârta  zu  gehen  bia  an  die  Mûndung  dea  Uaauri-Fluaaea, 
welche  in  der  audlichen  Kriimmung  dea  Amur-Stromea  in 
etwa  48^  n.  Br.  liegen  aoll,  und  aladann  dieaen  Fluaa,  deaaen 
Lauf  nahe  in  Meridian-Richtung  atattfindet,  aufwârta  zu  verfol- 
gen  Da  nun  der  Amur-Strom  bia  dabin  ebenialla  nahe  die- 
aelbe  Richtung  bat,  ao  acheint  mir  eipe  aolche  Reiae  vorziig- 
lich  geeignet  zu  aein,  die  klimatiachen  und  organiachen  Ver- 
hâlltniaae  dea  unteren  Amur-Landea  in  ihrer  Geaammterachei- 
nung  wie  in  den  einzelnen  Ziigen  genauer  kennen  zu  lemen. 
Die  Vorbereitungen  und  Riiatungen  zu  der  Reiae  aind  bereita 
getroffen  und  ich  warte  nur,  daaa  der  Strom  auch  in  der  Bai 
ao  weit  eiafrei  wird,  daaa  meine  Bole  einen  Durchgang  zum 
eiafreieii  Fahrwaaaer  dea  Stromea  finden,  um  die  Reiae  aofort 
anzutreten. 
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Ouvrage  publié. 

M.  Ostrogradskj  dépo§e  «nr  le  bareaa  Tourrage  qu'il  rient  de 
publier,  intitulé:  PyR0B04CTB0  HaïajbHoÉ  reonerpin,  Kypcib  II  oômaro 
Rypca. 

L  e  c  t  u  r  e  a. 

M.  XI iddendorff  présente,  de  la  part  des  DD'' Jakouboritch 
etOrsianikoT,  une  lettre  concernant  leurs  recherches  sur  la  struc- 
ture microscopique  et  sur  l'origine  des  nerfs  du  oerTeau.  Ce  résumé 
préalable,  offrant  un  grand  Intérêt  physiologique,  sera,  à  la  recom- 
mandation de  M.  Uiddendorff,  inséré  au  Bulletin,  en  attendant  les 
pièces  JustificatiTes,  qui  feront  le  sujet  d'un  traTail  détaillé  accompagné 
de  dessins. 

M.  Helmersen  présente  la  première  partie  de  la  traduction  al- 
lemande du  Toyage  de  M.  Wlangsli  aux  steppes  des  Kirguises,  qui 
formera  le  SOme  Tolume  du  recueil:  Beitrage  xur  Kenntniis  des  Rus- 
iiêchen  Beichs, 

Appartenances  scientifiques. 

Mnsée  hotaniqMe. 
La  Classe  ayant  entendu  le  rapport  d'une  Commission  créée  pour 
décider  de  l'achat  de  150  paquets  de  plantes,  faisant  partie  des  her- 
biers de  feu  M.  Meyer,  arrête  d'en  faire  l'acquisiUon. 


OBHOUIQUa  DTT  PXRSOXnTBXa. 

M.  Brandt  a  été  nommé  membre  correapondant  de  la  So- 
ciété Linnéenne  de  Lyon,  le  H  février  1853,  et  membre  ho- 
noraire de  4*Univeraité  de  Kazan,  qui  Ta  élu  le  5  novembre 
1854  (anniveraaire  de  la  fondation  de  TUniveraité).    Cette 


élection  a  été  con6rmée  par  Son  Excellence  M.  le  Miniatre  de 
rinatruction  publique  le  15  décembre  185i. 

M.  Helmersen  a  été  élu  Correapondant  de  la  Société: 
Xaiserlich-Kanigliche  Geologisehe  Retchi-Anëiali. 

M.Middendorff  produit  un  diplôme  de  la  part  de  la  So- 
ciété: der  deutschen  Omithologm^  qui  dana  la  aéance  du  5  juin 
1855  Ta  élu  membre  honoraire. 
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phyaico-mathématique  de  l'Académie  Impériale  dea  aciencea 
de  St.-Péterabourg.  Tome  IL  4ème  livraiaon.  Pag.  293  — 
396. 

Contenu:  page 

Davidof,  Professeur  à  Moscou.  Sur  le  maximum  du  nombre  des 
positions  d'équilibre  d'un  prisme  triangulaire,  homogène, 
plongé  dans  un  fluide 293 

D'  M.  G.  T.  Pàcckib.  Die  Gestalt  der  Erde.  (Avec  une  planche.)  297 

0.  Stbcti.  NouTelle  détermination  de  la  parallaxe  annuelle  des 

étoiles  a  Lyrse  et  61  Cygni • 331 

—    Nachrichten   iiber    den    neuen  Kometen   Ton  Herm  D' 

Schweiier  in  ModLsu • 340 

J.  SonoPF.  Solution  rigoureuse  du  problème  de  la  rotation  autour 
d'un  point  fixe  d*un  corps  solide  pesant,  lorsque  ce  corps 
a  deux  moments  d'inertie  principaux  égaux  et  que  le  point 
fixe  est  situé  sur  Taxe,  auquel  repond  le  troisième  moment  346 

0.  Struti.  Elemente  der  Bahn  des  Kometen  1853.  I.  Nach  den 

Puikowaer  Beobachtungen  berechnet  ron  D'  Lindeloef  .  378 

BoDMiAEOTSKT.  Noto  SUT  uu  uouveau  Planimètre.  (Avec  une 

planche.)  • . . .  • , , 388 

Prix:  50  Cop.  arg.  —  17  Ngr. 

Émis  le  28  noTembre  1855. 

(Ci 'joint  le  s$^liment  /.) 


3f  5S5. 5!I6. 


BULLETDI 

DE 


TomeJXlT. 


LA  CLASSE  PHYSICO-MATHÉMATIQUE 


DE 


TACADEMIE  IMPERIALE  DEl  SCIENCES 

IMB  SAIST-PBTBniBOURe. 


Ce  Becveil  parait  irrégklUrÊmmi,  |iar  feuilles  détachéei  dont  vinifi^qtUarB  forment  un  Tohuae.  Les  abonnés  recoTront  aveo  le  demî^r  i 
l'enTeloppe,  le  frontispice,  la  table  des  matières  et  le  registre  alphabétique  du  Tolume.  Les  comptes  rendus  annuels  de  rAcadémie  eolreroot 
dans  le  corps  même  dû  Bulletin;  les  rapports  sur  les  concours  Démidoff  seront  annexés  en  guise  de  suppléments.  Le  prix  de  souscription,  par 
▼olome,  est  de  trois  roubiêi  argent  tant  pour  la  capitale  que  pour  les  gouTernements ,  et  de  troii  thaierg  de  Fmue  pour  l'étranger. 

On  s'abonne  à  8t.-Pétenbourg  chei  MM.  Eg  g  ers  et  Cie.,  libraires,  commissionnaires  de  TAcadémie,  Nersky^Prospeet,  No.  î  ->  10,  Los  abonaéa 
des  gouTernements  sont  priés  de  s*adre88er  au  Comité  administratif  (KoMBrerk  IIpaajteni«)|  Place  de  la  Bourse,  aTec  indication  précise  de  lewa 
adresses.  L'expédition  des  numéros  se  fera  sans  le  moindre  retard  et  sans  frais  de  port  Les  abonnés  de  l'étranger  s'adresseront,  comme  par  la 
passé,  à  M.  Léopold  Yoss,  libraire  à  Leipxig. 

SOMMAIRE.  MÉMOIRES.  10.  Siir'fo  êoulèvement  des  bordé  de  la  mer  Baltique.  HEuraRfiEN.  VOYAGES.  3.  Lettre  de 
M.  Léopold  Schbbne.  CORRESPONDANCE.  4.  Lettre  de  M.  Léon  Schischeof.  BULLETIN  DES  SÉANCES.  CHRO- 
NIQUE DU  PERSONNEL. 


10.  Ueber  bas  langsamb  Empobsteigen  ber 
Ufer  bes  Baltischen  Meeres  unb  bie  Wir- 

KUliG   BER   WbLLEN    UNB    BES    ElSES    AUF   BIB* 

selben;  von  G'.  T.  BJSLMERSEN.   (Laie  26 
octobre  1855.) 

(Mit  I  IHhographirten  Tafid.) 

lo  den  Jatureo  1848  und  1849  hîeit  ich  mich  l&igere  Zeit 
in  Hap«al  auf,  be^iiclUe  von  dort  aua  die  In«el  Nuckd  usd 
aof  îhr  des  Steinbracfa  bei  dem  Gute  Lykholm,  aodaBn  die 
Sleiobrucbe  bei  den  Giitem  Weisgenfeld  und  Linden  und 
machte  eine  Excursion  von  Hapaal  îiber  Kirrimiiggi,  Pa* 
diaklofiter  und  des  Pastoral  St.  Matthias  nacb  Baltiach- 
port.  Die  geognostische  Beacbaffenheît  des  bezeicbnetea 
Landetricbi  ist  achon  ao  oft  und  ao  ausfubriich  beaprocben 
wordeo,  daas  icfa  iiber  aie  sur  aebr.wenig  Neuea  binzu^fiigeo 
babe,  Waa  nûch  aber  mehr  aia  dieae  intereaairte,  aind  die 
Ver&ideroi^en,  welcbe  die  Kiiate  Ehstlands  und  einiger  aei* 
ner  Nacbbari«iebi  durcb  die  seratôrende  und  achaffende  Ge* 
walt  ier  lleeresvogen  nnd  wahracheinlicfa  auob  durcb  lang* 
iaBie«.  aftkulares  Emporateigen  erleiden. 

Daaa  die  Ufer  Skandkiaviena  und  Fionlanda  aieb  ;Ewar  aebr 
langamn,  aber  fortwâbrend  ^beben,  vivd  ziemlich  allgeraeio 
fur  eine  awirkaiinte  Thatsacbe  gebalten.  Zu  dieaer  Erkennt- 


nias  fiihrten  foigende  Eracheînungen.  In  Schweden  iind  Nor*- 
wegen  beoierkte  man  nicbt  nur  in  der  Nilbe  der  Kuaten  und 
in  einer  Hôbe,  die  aucb  von  den  beftigsien  Sturaiflutbeo  nie 
Biebr  erreicht  wird,  aondem  aucb  mitten  im  Lande,  in  einer 
•baoluten  Hôbe  von  mehreren  Hundert  Fnaa,  wie  t.  B.  bei  den 
Scbleusen  dea  Trollbâtta-Kanala,  —  groaae,  oft  meilenlaege 
Bânke  vob  Tbon  und  Sand ,  die  mit  Scbalen  aolcber  Muaehel- 
arten  angefulU  aind,  die  nocb  beutigen  Tagea  die  Oat^-  und 
Nordaee  bewobnen.  Man  ward  aucb  auf  jene  wallartigen,  oft 
aebr  langen  Anbâufungen  von  Sand,  Gerëllen  ood  erratia^bee 
BU^ckea  aufinerkaam,  die  in  betrâcbtlicber  Hdbo  uber  dem 
Meere,  dem  Ufer  deaaelben  parallel  verbufen,  «war  keine 
lluaebein  entbalten,  aber  ibrer  ganzeu  Eracbeinung  naeb  filr 
nicbta  aoderea  angenommen  werden  fcônnen,  ala  (iir  ehmelîgt 
Uferaebwellen{  denn  aie  baben  genau  dieaelbe  BescbaAnbeit 
imd  Gealalt  wte  diejenigen,  welcbe  nocb  beut  zu  Tage  eni* 
ateben*  Wenn' dieae  Eracbeinungen  aucb  acbon  unviderteg- 
licb  annebmen  lieaaen,  daaa  aich  ein  groaaer  Tbeil  Sfcaadina'» 
viena  in  der  aeueaten  Période  der  Erdbildung  dem  Meere  ent- 
zogen  babe,  ao  war  ans  deaaelben  docb  nocb  nicbt  mit  Sicber* 
heit  zxk  acblieaaen,  daaa  ein  aolcbea  Auftaucben  dea  Landea 
aucb  jetzt  Qocb  aeinen  Fortgang  babe.  Daaa  dieae  Bewegung 
aber  in  dea  letzIverilQsaenen  Jabrbunderten  uod  Jabrseben- 
den  virUicb  fortgeadirilten,  daa  erkannte  man  baaptaëobUcb 
ana  dem  Waahaeu  der  Kûate  an  aolcben  Stelien,  we  ditaa 
ana  anatefaendem  Fêla,  ohne  aageacbwemmtea  Uleraaum,  be- 
ateht  und  wo  alao  ^  Znaabme  dea  Laadea  airbl  durcb  ber- 
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angedrMngteo  Détritus  enUtanden  sein  kann.  Schwedenfi  Balti- 
ficbe  Kûste  befiteht  von  Stockholm  bi«  zum  Sûdufer  von  Ble- 
kingen  haupUâchlich  aus  Gneiss;  nnr  an  wenigen  Stellen  aus 
Granit  oder  aufgeschwemmiem  Land.  Ueberall  liegen  diesen 
Gneiss-  und  Granitufern,  wie  in  Finnland,  Hunderte  von  In- 
seln,  die  Schdren,  vor,  genau  ans  denselben  Felsarten  beste* 
bend,  wie  das  benacbbarte  Festland.  Sie  bilden  eine  maritime 
Fortsetzung  des  letztern  und  manche  von  ihnen  werden  mit 
der  Zeit  dem  Festlande  sichtbar  einverleibt  werden,  wenn  das 
Aufiauchen  des  Landes  noch  ferner  anhilt.  Die  Bewobner 
der  Kûsten  und  Schâren  fîihren  Beispiele  an,  dass  Schâren, 
die  ehemals  anch  bei  dem  niedrigsten  Stande  des  Meeres 
durch  eine  seichte  Dnrchfabrt  vom  Festlande  getrennt  waren, 
im  Yerlaufe  von  mehreren  Menschenaltern  in  Halbinsein  ver- 
wandelt  wurden,  so  dass  der  Granit-  oder  Gneissboden  der 
Dorehtabrt  sich  allmSIig  in  einen  niedrigen  Istbmus  umgestal- 
tête.  Solche  Vorgânge.aber,  wenn  sie  durch  gute  Kîistenkar- 
ten  ans  aller  Zeit  und  etwa  durch  zuverlâssige  Schrifteu  con- 
atatirt  werden,  beweisen  unamstdssiich  eine  noch  fortdau- 
emde  Aenderung  in  dem  relativen  Niveau  von  Land  und 
Meer.  Es  entstand  zunâchst  die  Frage,  oh  dièse  VerMnderung 
uberall  an  den  Ufem  Schwedens  und  in  gleicbem  Maasse  vor 
sich  gehe,  und  auf  Celsius  und  Linné*s  Veranlassung  wur- 
den  die  bekannten  Ufermarken  hergerichtet,  an  denen  man 
den  Betrag  der  Niveauveranderung  an  vîelen  Orten  der  Kiiste 
zu  messen  beabsichtigte;  die  an  ihnen  gemachten  Beobacbtun- 
gen  gaben  eine  vemeinende  Antwort  auf  jene  Frage.  Denn 
ein  mehr  oder  minder  betrâchtlicbes  Aufiauchen  des  Landes 
(2  bis  3  Fnss  in  100  Jahren)  liess  sich  vom  Norden  ber  nur 
bis  an  die  Siidgrenze  des  Schwedischen  Urgebirges,  bis  an  die 
Kiiste  von  Blekingen  verfolgen,  so  dass  map  an  der  Sudkûste 
Toiii  Malmôhtts-L8n,  dieser  Siidspitze  Schwedens,  nicht  nur 
kein  Sieigen  des  Landes,  sondem  sogar  ein  allmMligés  Sinken 
deaselben  bemerkt  haben  will.  Damit  war  denn  auch  erwie- 
sen,  dass  die  Niveauveranderung  nicht  von  einem  Sinken  des 
Watfserspiegels,  sondem  vôn  Bewegungen  des  Bodens  ber- 
rlihre.  Nach  dîesen  in  Schweden  gemachten  Erfahningen,  die 
sich  bekanntlich  auch  an  der  WestkCiste  Skandinaviens  be- 
stâtigt  haben,  lag  es  nahe,  anzunehmen,  wie  Leopold  von 
Buch  auch  schon  lange  gethan,  dass  das  benacbbarte  Finn- 
land  an  seinen  Kiisten  dieselbe  Erscheinung  darbieten  werde, 
wie  Schweden.  Und  wirkiich  sprechen  geologiscbe  Tbatsachen 
dafiir,  dass  Finniand  seit  der  sogenannten  Dîluvialperiode 
sich  bedeutend  ilber  die  Meeresflâche  erhoben'babe  und  dass 
dièses  langsame  Emporsteigen  auch  in  der  Jetztzeit  noch  an- 
halte.  In  Finniand  fehlt  zwar  das  Zeagniss  der  Huschelbânke.* 
Eichwald  berichtet  (Beitrâge  z.  Kenntniss  d.  Russ.  Reiches 
und  der  angrenzenden  Lânder  Asiens,  8(es  Bândcben  p.  129) 
ilber  ein  Vorkommen  von  Muscheischalen  bei  Myrberget  in 
der  Provinz  Wasa,  dann  in  der  Niihe  von  Helsingfors  und  énd- 
lich  in  der  Provinz  Nyland.  Das  Niveau,  in  welchem  der 
Moscbelsand  bei  Myrberget  und  in  Njtand  vorkommt,  wird 
nicbt  angegeben;  (iber  den  Sand  bei  Helsingfors  aber  wird 
gesagt,  dass  er  bei  dem  Graben  eines  Briii^nens  1  Vj  Ellen  un- 


ter  dem  Niveau  des  jetzigen  Wasserstandes  aufgedecktwurde.. 
Man  kann  mithin  aus  diesen  Angaben  nicht  den  Schluss  zie- 
hen,  dass  Finniands  Kiisten  seit  der  Ablagerung  dièses  Mu- 
scfaelsandes  sich  erhoben  haben.  Allein  fur  ein  friiberes  und 
gegenwSrtig  noch  fortdauemdes  Emporsteigen  sprechen  hier 
zwei  Dinge:  LandeinwMrts  und  hoch  iiber  dem  jetzigen  Mee- 
resniveau  liegende,  ebemalige  Uferschwellen,  die  aus  Sand 
und  Gerëlle  bestehen  und  bisweilen  von  grossen  erratischen 
Blôcken  gekrônt  sind  —  und  das  Wachsen  des  Ufers  durch 
allmâlige  Vereinigung  vorliegender  SchSren  mit  dem  Fest- 
lande, genau  auf  dieselbe  Weise  wie  die  Tradition  in  Schwe- 
den iiber  dièse  Vorgënge  berichtet.  Ich  bemerke  hier  ein  fiir 
aile  Mal,  dass  dièse  Schwellen  nicht  mit  dem  allgemein  iiber 
das  ganze  Land  verbreiteten  Diluvialdetritus  zu  verwechseln 
smd.  Sie  sind  lokale,  eîgenthiimiiche  Bildungen.  Ich  kann  in 
Bezug  auf  dièse  VerhSltnisse  in  Finniand  und  Ehstland  das 
Zeugniss  eines  Mannes  anfiihren,  der  von  den  Ufem  beider 
Lânder  die  genaueste  Kenntniss  bat.  Es  ist  dies  der  Capitain 
Kosakewitsch,  ein  ausgezeichneter  Marine-Officier, den  ich 
1849  in  Hapsal  kennen  lerate,  wo  er  damais  unter  dem  Ober- 
befehl  unsers  ruhmlich  bekannten  Hydrographen,  Admirai 
Reinecke,  an  der  Vermessung  der  Baltischen  Gestade  sich 
betbeiligte.  Ich  hri>e  beiden  Mannera  manche  Belehrung  iiber 
dièse  Kiisten  zu  verdanken  und  theile  hier  Folgendes  aus  ei- 
ner  Notiz  iiber  die  Insel  Odensbolm  mit,  die  mir  Capit.  Ko- 
sakewitsch im  August  1849  zusendete. 

•Die  anhaltenden  Beobachtungen,  die  wir  wMhrend  unserer 
bydrographischen  Arbeiten  an  beiden  Ufem  des  Finnischen 
Meerbusens  anstellten,  haben  uns  iiberzeugt,  dass  der  Hori- 
zont  des  Meeres  gegenwiirtig  viel  niedriger  ist,  als  friiher. 
Als  Beweis  dafiir,  in  Finniand,  will  ich  erstens  anfiihren,  dass 
den  Namen  vieler  Orte  (die  gegenwârlig  auf  dem  Festlande 
liegen)  die  EndungenHolm  (kleine  Insel),  O  (Insel),  Sund 
(Meerenge,t)urchfahrt),  Wiek  (Meeresbucht)  angehângt  sind, 
Bezeichnungen,  die  offenbar  darauf  deuten,  dass  dièse  Stellen 
friiher  dem  Meere  und  nicht  dem  Festlande  angehôrten  und 
dem  jetzigen  Verhiiltnisse  gar  nicht  mehr  entsprecben.  Fer- 
ner zeugen  fiir  eine  Aendemng  des  Meeresspiegels  grosse 
Uferfelsen,  die  jetzt  hoch  tiber  dem  Wasser  hervorragen  und 
stets  trocken  liegen,  da  sie  doch  in  friiheren  Zeiten  ôfter  vom 
Wasser  iiberspiilt  wnrden,  so'  dass  die  Strandbewohner  an 
ihnen  Seehunde  jagten.»  (Ich  erinnere  hier  an  eine  merkwiir- 
dige  Notiz,  die  der  Oberst  Hofmann  1837  mittheilte.  Gieog- 
nostische  Beobacht.  auf  einer  Reise  von  Dorpat  nach  Abo, 
pag.  30.  Bei  dem  Yorgebirge  Altarkallio,  auf  der  Insel  Hoch- 
iand,  ragt  eine  Feismasse  zîemlich  hoch  Qber  das  Wasser  her- 
vor  und  ist  durch  einen  10  Schritt  langen,  festen  Felsdamm 
mit  der  Insel  verbunden,  den  die  Wellen  jetzt  nur  bei  hober 
See  iiberflntfaen.  Als  Hofmann  einst  zu  Boot  hier  voriiber; 
fuhr,  fragte  ihn  sein  Begleiter,  ein  65jâhriger  Hochttnder, 
ganz  aus  eigeuem  Antriebe:  Was  metnen  Sie,  sinkt  das  Meer 
oder  wScbst  das  Land?  Wenn  ich  mit  meinem  Gvossvater 
hier  vorbei  auf  den  Fischfang  fuhr,  bat  er  mir  oft  erzihlt, 
dass  er  als  junger  Mensch  bei  schwachem  Winde  zwischen 
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dieser  FekmaKe  und  der  IdmI  durchgesegelt  aei,  und 
jetzt  kaoo  man  zu  ihr  gelangen,  ohne  sich  den  Fii««  uau  zu 
inachen.  H.)  «Auch  zeiigen  ftir  dièse  Aenderung  jene  duo- 
keln,  horizontalen  Streifen»  (eine  Subatanz,  die  sich  aua  dem 
SeewAfiser  abaetzt.  H.),  «die  man  an  iteilen  UfeHelaen  be- 
merkt  und  die  ala  natiirlicbe  Ufennarken  den  ebemaligen 
MîtteUtand  des  Meeres  bezeicbnen,  in  einer  Hôbe,  die  ea  jetzt 
nicbt  mebr  erreicbt.  Endiich  kann  ich  aucb  der  regelmëasi- 
gen,  wallartigen,  langgestreckten  Streifen  vôllig  ahgerundeten 
Gerolies  krystallinischer  Gesteinaarten  ervShnen,  die  aof  ho- 
hen,  flachen  Granit-  und  Sandhiigein  liegen.  An  den  Kûaten 
Ehstlandfi  finden  vf\r  eben  solche  regelmâaaig  abgelagerte 
Uferachwellen,  nur  bestehen  aie  hier  aua  fladiem,  abgeacblif- 
fenem  KalksteingerOlle  und  verlaufen  dem  Ufer  parallel.  Ai- 
les dièses ,  ich  wiederhole  es,  ilberzeugte  uns ,  dass  das  mitt- 
1ère  Niveau  des  Meeres  sich  geaenkt  habe  und  die  Traditio- 
nen  der  Uferbewohner  nOthigen  zu  der  Annahme,  dass  dieaea 
Sinken  de^  Wasserspiegels  aucb  jetzt  noch  slattfinde.  Um  fiir 
die  Zukunfl  ein  zuverldssiges  und  richtiges  Maass  fiir  dièse 
NÎTeauverânderung  in  einer  gegebenen  Zeit  zu  erhalten,  ha- 
ben  wir  an  verschiedenen  Punkten  der  finnischen  Schiiren 
horizontale  Ufennarken  in  den  anatehenden  Fels  gebauen.* 
(Im  Jahre  1837  ersuchte  die  Akademie  der  Wiasenachafien 
zu  St.  Petersburg  das  hydrographiacbe  Département  des  See- 
Ministeriums,  dnrch  den  Capitain ,  jetzt  Contre-Ad mirai  Rei- 
ne ck  e ,  bei  Gelegenheit  seiner  Aufhahme  der  Kùste  Ton  Fian- 
land,  Marfcen  in  die  unmittelbar  aus  dem  Wasser  hervortre- 
tenden  Felsen  einbauen  zu  lasaen  und  deren  Abstand  vom 
mittlem  Niveau  des  Meerea  zu  bestiromen,  um  nach  diesen 
Zeicben  ktinftîg  iiber  die  Verilnderuagen  in  dem  Verbal tnisae 
des  Wasserspiegels  zu  dem  festen  Lande  urtheiien  zu  kônnen. 
(Siebe  BulUHn  icieniifique  de  V  Académie  IX.  pag.  144,  eine  No- 
tîz  von  Hrn.  ▼.  Baer).  Admirai  Reinecke  fiihrte  dièse  Ar- 
beit  mit  gewobnter  Genanigkeil  und  Umsicht  aus;  es  wurden 
von  St.  Petersburg  bis  zu  den  Alandsinsetn  17  solcher  Mar- 
ken  errichteU  Wir  beaitzen  aber  zuverlissîge  Messungen  an 
der  Kuste  Finnlands,  die  von  der  Milte  des  vorigen  und  vom 
Anfange  des  jetzigen  Jahrbunderts  daliren  ;  aie  aind  durch 
Professer  Haellstroemin  den  Acta  socielaiii  êciehUarum  Fen- 
nicae,  T&m.  I  mitgetbeiit  vorden  und  gaben  eine  Erbebung 
des  tifers: 

bei  Abo  von  1750  bis  18il  =  1,75  Schwed.  Fuss 

.   Hangô-Udd  -     1751   •    1837  =  1,67 
.  Jussari  .     1800  »    1837  =  0,74 

-   Sweaborg     »     1800  »    18V0  =  0,80 

und  scheinen  somit  îiber  das  langsame  Auflaucbea  der  Finn- 
ISndiseben  Kiiste  keinen  Zweifel  mebr  zu  gestatten.  H.). 

•Wir  iiberlassen  es  den  Mânnern  vom  Fâche,  fSbrt  Capitain 
Kosakewitsch  fort,  dièse Erscheinungen  theoretisch  zu  er- 
klâren  und  die  Période  der  Erdbildung  zu  bestimmen^  in 
welcber  einige  derselben  eintreten,  z.  B.  der  Transport  unge- 
beuer  grosser  erratiseber  Blôcke  auf  den  Gipfel  flacber  Bei^e, 
oder  die  Anfaëufang  vm  Gcrdtlea  auf  eben  aolcbeo  Hoben. 


Wir  urtheiien  nur  nach  dem  Augenscheine  und  wenn  vir  die 
Lage  und  fieschaffenheit  jener  erratischen  Blôcke  mit  denen 
vergleicben,  die  vir  im  und  am  Meere  sahen,  so  milssen  wir 
annebmen,  dass  das  Wasser  und  —  bei  der  hohen  geogra- 
phischen  Breite  —  aucb  das  Eis  dièse  Erscheinungen  haupt- 
sëchlich  veranlassten.  Von  vielen  Beispielen  wollen  wir  eins 
anfiuhren,  nëmlich  das  wiederholte  Verschwinden  und  Wie- 
dererscheinen  eines  Felsblocks  auf  der  Bank  Porkakalaùdd, 
-  der,  wie  Nagajew  ^)  sich  ausdnickt,  von  der  Grosse  einer 
Miba^  d.  h.  eines  Russiscfaen  Bauerbauses  war.»  (Dieser  Block 
vurde  wahrscheinlich  durch  schwimmende  Eisscbollen  dislo- 
cirt;  dhniiche  Beispiele  fiihrt  Eichwald  an  den  Kusten  von 
Dagô  und  bei  Hapsal  an,  Bnllefm  der  Moêkauer  Naturforecher- 
Geeelhchafi.  1852  No.  2  pag.  417,  und  ich  erinnere  an  die 
durch  Hrn.  v.  Baer  mitgetheilten  Notizen  ùber  die  Wande- 
rung  von  grossen  Geschieben  im  Finnischen  Meerbusen  und 
insonderbeit  an  das  Erscbeinen  eines  sebr  grossen  Granit- 
blocks,  beilâufig  vom  Gewichle  einer  Million  Pfiind,  an  der 
Ostkusle  der  Insel  Hochland.  Nach  der  einstimmigen  Aussage 
der  Bewohner  Hocblands  ist  dieser  Bluck  im  Jahre  1837, 
wahrscheinlich  durch  achwimmendes  Eis ,  von  Finnland  nach 
der  Hochllndischen  Kuste  getragen  worden.  BuUtt.  eciemif, 
de  t Académie  de$  sciences^  Tome  F,  pag,  154.  (Helmersen.)). 
•Wir  selbst  haben  in  Finnland,  und  zwar  auf  dem  Gipfel  von 
GeroUehdgeln,  Blôcke  von  ihnlichen  Dimensionen  gesehen. 
Sie  lagen  bisweilen  nicbt  mit  der  ganzen  Flâche  auf  ihrer 
Unlerlagc,  so  dass  man  hohie  Râume  unter  ihnen  sah.  Die 
hobe  GranitschMre  Swartwar-Ôn,  am  Finnlândischen  Ufer,  ist 
bis  auf  den  Gipfel  hinauf  mit  grobem,  ganz  abgerundetem 
Gerôlle  bedeckt.  Seben  wir  nnn,  dass  dièses  hoch  ûber  dem 
Bereiche  des  Meeres  liegende  Gerôlle  ganz  dîeselbe  Beschaf- 
fenheit  bat,  wie  z.  B.  das  Gerôlle  auf  dem  sandigen  Berge  der 
Insel  Gross-Wrangell  oder  auf  dem  niedrigen,  nôrdlichen  Cap 
der  Insel  Klein- Wrangell,  das  noch  heut  zu  Tage  die  Einwir- 
kung  der  Meereswogen  erfiibrt,  ao  gewinneu  wir,  ich  wieder- 
hole  es,  die  Ueberzeugung,  dass  das  Wasser  und  das  Eis  die 
Ursachen  dieser  Erscheinong  sind.  Wenn  aber  Wasser  und 
Eis  einst  eine  Hôhe  erreichten,  zu  der  sie  jetzt  niemals  roehr 
gelangen,  so  muss  das  Meeresniveau  gesunken  sein.  Die  Bei- 
spiele,  die  wir  anfùhrten,  waren  dem  Ufer  Finnlands  entnom- 
roen.  Wenden  wir  uns  zu  gleichem  Zwecke  an  das  sûdliche 
Ufer  des  Finnischen  Meerbusens  und  hier  insbesondere  an  die 
Insel  Odensbolm  (10  Wenst  NW.  von  dem  Cap  Spithamn  und 
38  Werst  in  gerader  Richtung  WSW.  von  Baltischport),  de- 
ren Untergmnd  aus  Kalksteiniagem  besteht  und  auf  der  man 
den  VerUnderungen,  die  in  ihrer  Grosse,  Gestalt  und  Besebaf- 
fenheit  vorgegangen  sind,  so  zn  sagen  folgen  kann.  Wenn  wir 
die  jetzige  Grosse  der  Insel  mit  der  von  fniheren  Beschrei- 
bem  angegebenen  vergleichen  und  dabei  die  Aussagen  der 
jetzigen  Bewohner  beriîcksicbtigen ,  so  diirfen  wir  daraiis 


1)  Nagajew  war  Admirai  and  ein  bekanoter  Hydrograph  dei  l8lea 
Jahrlianderts,  der  sich  an  der  Yerbesserung  der  Kasteokarten  aoserer 
Baltiwhea  ProTinten  betheiligto. 
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fichliessen,  daM  Odeofibolni  in  verhàUniMmâssig  kurzerZeit 
grosfie  Verânderungea  erfohren  habe.  Da«  Nordwestufer,  von 
den  Wellen  beiiagt  und  daber  immer  landeinwârU  vor«cbrei- 
tend,  bat  den  alten  LeucbUburm  ficbon  fa^t  erreicbt  und  drobt 
ibm  mit  Untergang.  Dagegen  i^t  das  sudôfitlicbe  and  sudlicbe 
Ufer  bedeutend  gewacbsen.  Von  die«en  Veriinderungen  so- 
^obl,  alfi  von  der  Art,  wie  auf  der  Insel  die  GerôUelagen, 
Siimpfe  und  Seen  entsteben,  babe  icb  micb  nun  «elbst  iiber- 
zeugt  AU  icb  in  die^em  Jabre  (18i9)  bei  Odensbolm  die  Mee- 
restiefe  zu  mefifien  begann,  erblickte  icb  mit  Befremden  am 
Ufer  der  Insel  mebrere  bedeutend  grosse  Gescbiebe,  die  auf 
meiner  im  vorigen  Jabre  angefertigten  Karte  nicbt  angegeben 
waren.  Aucb  bemerkte  icb  sogleicb,  daas  das  Ufer  an  den 
Slellen,  wo  das  Meer  Genille  auswirft,  seinen  Umriss  verSn- 
dert  batte.  Icb  umging  daber  die  ganze  Insel,  um  die  vorig- 
jâbrige  Aufnabme  zu  revidiren.  Die  Verânderuug  der  Uferge- 
stalt  war  unbedeutend  und  icb  scbrieb  sie  anfangs  dem  Um- 
stande  zu,  dass  das  Wasser  jetzt  gerade  niedrig  stand.  Als 
icb  aber  an  die  kleine,  ans  Gerôllen  bestebende  Insel  kam, 
die  am  Sûdostufer  von  Odensbolm  liegt,  fand  icb  sie  seit  dem 
vorigen  Jabre  an  Gestalt  und  Ausdebnung  so  sebr  veràndert, 
dass  icb  die  Ursacbe  davon  in  andem  Vorgângen,  als  in  einem 
temporâren,  unbedeutenden  Sinken  des  Wasserspiegels  su- 
cben  musste.  Nacb  allen  Ricbtungen  bin  war  das  Ufer  der 
kleinen  Insel  um  50  Ssashen  (350  Fuss  Engl.)  gewacbsen  und 
dieser  ganze  neue  Ufersaum  bestand  aus  kleinen  Kalkstein- 
tafeln,  die  in  Gestalt  von  Uferscbwellen  oder  Kâmmen  von 
der  Hôbe  von  ly^  Arscbin  (Sy,  Fuss  Engl.)  von  dem  Heere 
aufgeworfen  waren.  Dièse  Gerôllestreifen  glicben  in  jeder  Be- 
ziebung  vollkommen  denen,  welcbe  man  mitten  auf  der  Insel 
Odensbolm  antriflt.  Eine  kleine  Bucbt  an  dem  Nordufer  des 
Inselcbens  war  seit  meinem  letzten  Besucbe  (1848)  dnrcb  eine 
Gerôllebank  vollstândig  von  der  See  abgescbnitten,  das  Was- 
ser in  derselben  batte  aber  einerlei  Horizont  mit  dem  benacb- 
Wten  Meere.  Der  kleine  Meeibusen  des  vorigen  Jabres  war 
auf  dièse  Weise  in  eine  snmp&ge  Lacbe  verwandelt.  Angen- 
scbeinlicb  sind  aile  âbniicben  Sumpflacben,  kleinen  Niede** 
rungen  und  der  jetzt  freilicb  scbon  mit  sûssem  Wasser  ge- 
fiillte  See  auf  Odensbolm  entstanden,  der  bei  der  Kircbe  liegt 
und  wo  einst  der  Boden  cines  Scbiifs  gefunden  worden  sein 
soll,  wie  die  Bewobner  der  Insel  erzMblen.  Da  die  neugebil- 
deten  GeroUebânke  sicb  um  V/^  Fuss  Engl.  ùber  dem  Mee- 
resniveau  erbeben,  und  das  bei  niedrigem  Wasserstande,  so 
ist  es  leicbt  môglicb,  dass  der  nâcbste  bobe  Wellengang  oder 
voriibertreibendes  Eis  sie  wieder  zerstëren  und  dem  Meere 
zufiibren  werden,  sic  kônnen  sicb  aber  immer  wieder  von 
Neuem  bîlden,  wie  man  denn  alljâbrlicb  einen  solcben  Wecb- 
sel  von  Anbâufung  und  Zerstôrung  auf  einem  kleinen,  abnlich 
gebildeten  Inselcben  beobacbten  kann,  das  sudlicb  von  Koks- 
sbâr  liegt  (nordwestlicb  von  Reval).> 

«Als  ein  gutes  Beispiel  lerrassenfbrmig  abgelagerter  GerôU- 
wâlle  oder  Uferscbwellen  kann  icb  diejenigen  bei  dem  Gute 
Keibj,  an  der  Bucbt  gleicbes  Namens,  anfîibren.  Sie  verlau^ 
fen  hier  von  Nord  nacb  Sud,  dem  Ufer  parallèle  sind  ilber 


500  Ssasben  lang,  bis  U  Fuss  mâcbtig  (vom  Kamme  bis  zur 
Basis),  die  bëcbsten  liegen  bis  24  V^  Fuss  Engl.  ûber  der 
HeeresflMcbe;  die  folgende  Scbwelle  liegt  dann  etwas  tiefer 
und  so  folgen  sicb  die  AbsStze  bis  zum  Heere.  Aile  dièse 
WSlIe  besteben  aus  flacben,  ovalen  KalksteintSfelcben,  die 
mit  den  FlMcben  aufeinanderliegen.  Den  Untergnind  bildet 
grober  Meeressand.  Etwa  50  Ssasben  binter  dietfen  Geroll- 
bflnken,  landeinwârts ,  befindet  sicb  eine  sumpfige  Niederung 
mit  altem  Ficbtenwalde  bestanden,  in  welcbem  Stâmme  von 
6  Fuss  im  Umfange  vorkommen.  Es  muss  daber  ein6  lange 
Reibe  von  Jahren  vergangen  sein,  seitdem  die  GerôlldMmme 
dièse  Niederung  von  dem  Meere  absperrten  *).» 

•Odensbolm  bat  eine  Lfinge  von  4  Werst  und  210  Ssasben 
oder  2210  Ssasben  (à  7  Fuss  Engl  )  und  misst  an  seiner  brei- 
testen  Stelle  1  Werst  und  150  Ssasben  oder  650  Ssasben; 
seine  Liingenaxe  verUuft  von  NW.  nacb  S0.«  (Eicbwald, 
Système  Silurien  de  CÉnhonie,  SU-PiUrebaurg  1840  fog.  41, 
giebt  fur  die  Unge  der  Insel  nur  sy,,  fur  deren  Breite  1% 
Werst  an.  H.)  «Der  Untergnind  der  Insel  bestebt  aus  einem 
Kalkstein,  ganz  von  der  Bescbaffenbeit  wie  derjenige,  der  das 
Ufer  Estblands  westlicb  von  Narva  bildet*  (Eicbwald  am 
oben  angefubrten  Orte  und  Osersky,  Verhandl.  d.  Kaiserl. 
Russiscben  Minerai.  Gesellscb.  zu  St.  Petersburg,  Jabr  1844, 
batten  scbon  frûber  gezeigt,  dass  die  Odensbolmer  Scbichten 
zum  Untem  Siluriscben  Estblands  gehôren.  H.)  «Bei  niedri- 
gem Wasserslande  und  rubiger  See  konnte  icb  deutlicb  erken- 
nen ,  dass  die  borizontalen  Kalksteinscbîcfaten  auf  dem  Mee- 
resgrunde  sicb  vom  Ufer  meerwSrts  erstrecken.  Das  Ufer  ist 
fast  ûberail  ziemlicb  hoch  und  mit  Gerôllwàllen  bedeckt.  Das 
nordôstlicbe  Ufer  ist  prallig,  etwa  2^/^  Ssasben  bocb  und  be- 
stebt aus  borizontalen  Kalksteinscbicbten.  •  (Eicbwald, 
Osersky  und  Sokolow  baben  sie  nMber  bescbrieben.  H.) 
•Der  bëcbste  Punkt  der  Insel  liegt  22  Fuss  ûber  dem  mitt- 
lem  Niveau  des  Meeres,  ibre  OberfiMcbe  ist  iiberall  von  klei- 
nem  Kalksteingerëlle  bedeckt,  und  iast  ùberall  sind  sie  in  der 
Gestalt  von  iangeu  Streifen  oder  Scbwellen  angebëuft,  die 
eine  MUchtigkeit  von  14  Fuss  erreicben.  Sie  liegen  auf  gro- 
bem  Meeressande.  Die  regelmâssige,  dem  Ufer  parallel  ver- 
laufende  Ricbtung  dieser  Scbwellen,  das  abgerollte  Ansebn 
der  sie  zusammensetzenden  KalksteingeroUe,  und  endlicb  die 
sowobl  am  Ufer  als  im  Innem  der  Insel  bie  und  da  zerstreu- 
ten,  ziemlicb  grossen,  ebenfiilis  abgerundeten  Granitgescbiebe 
sprecben  deutlicb  dafur,  dass  die  Insel  sicb  aus  dem  Wasser 
erboben  bat.  Uneracbtet  des  steinigen  Bodens,  ist  sie  mit 
Gras,  wenn  aucb  nur  dùrftig,  bewacbsen  und  trJigt  sogar 


S)  Ich  habe  hier  eioei  lehr  lehrreichen  AufiiUe»  lo  erwShnen, 
den  Hr.  Wanfonheim  r.  Qnalen  in  dem  Correipoadeniblatt  des 
Natorforscher-Yereins  su  Riga,  Jabrgànff  1N51  —  1852  No.  6  n.  7 
bekannt  gemacht  hat  anter  dem  Tilel  :  Ueber  die  sakulare,  langiamo 
Fortbewegung  der  erratitchen  Blôcke  ans  der  Tiefe  des  Meeres  aaf- 
wiirts  car  Kûste  dorch  Eiaschollen  und  Grundeis,  beobachtet  an  der 
Kiiste  LiTlands. 

Bieser  Aafsati  enthUt  manche  gut  konsUtirte  Thatsaohen  ttber  das 
Wandern  der  Blficke^  fiber  Dttaenbilduig  mid  Yensnden  der  Ufer. 
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Kornfelder  and  Birkenwald,  die  ebenfalk  ziemlîch  verkiim- 
mert  sinû.  • 

Hr.  Kosakewit«ch  erwàhnt  in  seinem  Aa£satze,  den  ich 
êO  eben  in  deutscher  Uebersetzung  mitgetbeilt ,  auch  jener 
▼ielen  Klofle  im  angtehenden  Kalksteine  von  Odensbolm,  die 
Eichwald  «chon  1840  in  seinem  Syst.  Silurien  de  ïÉsihonie 
pag.  47  und  Sokolow  im  Gomoi- Journal  1844,  Th.  1  pag. 
313  beschreibt  und  abbildet,  und  die  mît  feinkôrnigem,  sehr 
lockerem  Sande  angefUlIt  «ind.  Der  Sandstein  enthâlt  Brnch- 
«tucke  anderer  Felsarten  und  eine  Beimengung,  die  ihn  stell- 
wei«e  dunkel  farbt.  Man  fiieht,  es  îst  eine  mecbanische  Aus- 
fuUong  von  Spallen,  die  in  dem  Kalkstein  enUtanden.  I>ie 
Kliifte  ctreichen  in  verfichiedenen  Richtungen,  zurneist  aber 
nach  Nord  und  Nordogt,  wie  KosakewiUch  angiebt,  und 
daa  aie  erfiillende  aandige  Gemenge  ifit  oft  so  locker  und 
hângt  fio  wenig  au  den  Kluftflâchen  fest,  dass  eine  ganz  ge- 
ringe  Kraft  dazu  binreicbt,  ea  vom  Kalksteine  zu  trennen  und 
in  loaen  Sand  zu  yerwandeln.  Eichwald  erkannte  dieae 
Klnite  auch  in  der  Nâhe  dea  Ufers  in  den  unter  Waaaer  be- 
findiichen  Kalkaieiupflôtzen.  Die  Brandung  findet  auf  dièse 
Weiae  den  Kalkalein  achon  zerapaltet  vor  und  lôst  um  ao 
leichter  durch  ibre  ungeheure  Gewalt  eine  Tafel  nach  der 
andern  loa  und  îibergiebt  aie  dann  dem  langjMhrigen  Spiel  der 
Wogen,  die  aie,  in  kleinea  GerôUe  verwandeit,  an  die  Ufer 
rollen.  Alljâhrlich  wird  daa  Klippenufer  Odenaholma  auf  dièse 
Weise  benagt  und  jedes  Mal  wird  eine  frische  Entblôssung 
zu  Tage  gelegt,  an  der  man  die  in  dem  Kalksteine  enthake- 
neo  Versteinerungen  sich  aus  erster  Hand  verschaflen  kann. 
An  andern  Orten  der  Insel  muss  man  aie  entweder  aus  dem 
Gerolle  herauslesen  und  erbâlt  dann  beschâdîgte  Exemplare, 
oder  man  musa  niedrigen  Wasserstand  abwarten,  der  die 
Kalkateinflôtze  zu  Tage  legt. 

Zwischen  Odensbolm  und  dem  Cap  Spitbamn  bennden  sich 
Untiefen;  allein  den  Stein,  dessen  Nagajew  und  spâter  auch 
Sarytscbew  erwâbnt,  und  der  damais  nur  2  Fuss  bocb  mit 
Wasser  bedeckt  war,  konnte  Kosakewitsch  nicht  auilinden, 
obgleich  solche  Untiefen  und  Steine  in  dem  ausserordentlich 
darchsichtigen  Meerwasser  in  viel  grôsserer  Tiefe  zu  seben 
«înd,  wie  z.  B.  die  Untiefe  von  Diewels-Ei,  nordwestlich  von 
der  Insel  Gross-Wrangell,  die  9  Fuss  bocb  mit  Wasser  be- 
deckt ist.  Er  bezweifelt  daher^  dass  der  Stein  noch  da  sei. 
Es  ist  wahrscheinlich  derselbe  Kalksteinblock,  von  wel- 
cfaem  Eichwald  (Syst.  Silurien  pag.  41)  sagt,  dass  er  auf  dem 
balben  Wege  von  Spitbamn  nach  Odensbolm  liegt  und  seit 
15  Jahren,  aiso  seit  1824,  weil  Eichwald  1839  an  ibm  vor- 
ûberiubr,  mit  3  Fuss  Wasser  bedeckt  ist.  Vor  1824  soll  er, 
so  borichtet  ebenfalis  Eichwald,  drei  Jabre  lang,  also  von 
1821  bis  1824,'  aus  dem  Wasser  hervorgeragt  baben;  erst 
nacbdem  das  Eis  ihn  umgeworfen,  sank  er  wieder  unter  die 
Meeresflâche  binab.  Da  das  Meer  um  ihn  berum  4  Ssashen 
(28  Fusa)  tief  îst,  so  bat  dieser  Block  eine  ungeheure  Grosse 
vnd  wird  dennoch  mit  Leichtigkeit  durch  das  Eis  dislocirt. 

Indem  wir  auf  die  von  Capit.  Kosakewitsch  milgetbeil- 
ien  Voiigânge  bei  Odensbolm  zurCickkommen,  kônnen  wir  uns 


der  Vermuthung  nicht  entbalten,  dass  ein  Hervortreten  jenes 
aus  Gerôllen  gebildeten  Rabmens,  mit  welchem  jene  kleine 
Nebeninsel  von  Odensbolm  so  plôtzlich  eingefasst  erschien, 
seinen  Grund  zum  Theil  in  dem  niedern  Wasserstande  gehabt 
haben  mag.  Aber  dieser  Grund  reicht  zur  Erklârung  der  Er- 
scheinung  nicht  aus.  Gesetzt  der  Wasserstand  sei  zu  der  Zeit 
als  Capit.  Kosakewitsch  die  kleine  Insel  zum  ersten  Maie 
besuchte,  um  voile  4  Fuss  h5her  gewesen,  als  bei  dem  zwei 
ten  Besuche  nach  Jabresfrist  (und  der  Unterschied  zwischen 
dem  bôcbsten  und  tiebten  Stande  dos  Wassers  im  Baltischen 
Heere  soit  4  Fuss  kaum  ubersteigen.  Von  lokalen  Spring- 
fluthen,  wie  1824  in  St.  Petersburg,  kann  hier  nicht  die  Rede 
sein;  das  sind  Ausnahmen  von  der  Regel),  und  angenommen, 
die  Gerôllebânke  seien  bei  dem  ersten  Besuche  auch  schon 
da,  aber  von  Wasser  bedeckt  gewesen,  so  konnten  sie  dem 
Blicke  des  aufmerksamen  Beobachters,  der  ûberdies  die  Tiefe 
maass,  unmôglicb  entgehen.  Sie  haben  eine  Hôhe  von  3V2 
Fuss,  ibre  Gipfel  also  mussten  nur  y^  Fuss  mit  Wasser  be- 
deckt gewesen  und  sogar  bei  unruhiger  See  leicht  zu  seben 
gewesen  sein.  Kosakewitsch  batte  aber  bei  seinem  ersten 
Besuche  dergleicben  durchaus  nicht  geseben  und  der  Anblick 
der  neuen,  50  Ssashen  breiten  Inseleinfassung  kam  ihm,  wie 
er  seibst  sagt,  ganz  unerwartet,  er  befremdete  ihn.  Wir  haben 
daber  vollen  Grund  anzunehmen,  dass  die  Gerôllewâlle  auf 
der  kleinen  Insel  in  der  Zeit  zwischen  des  Capitains  erstem 
und  zweitem  Besuche  entstanden  sind.  Es  zeigt  aber  dièses 
Beispiel  und  andere  oben  angefûbrte,  wie  leicht  man  irren 
kann,  wenn  man  das  Wachsen  der  Ufer  auf  diesen  und  andern 
Insein  Ebsllands  und  auch  das  Wachsen  des  esthlândiscben 
Festlandes  in  allen  Fâllen  durch  ein  Emporsteigen  der 
Kusten  erkiâren  wollte.  Wenden  wir  uns  nun  zu  dem  Fest- 
lande  Estbiands,  so  bietet  es,  in  Bezug  auf  das  Erhebungs- 
phânomen,  genau  dieselben  Erscheinungen  dar,  wie  Schwe- 
den,  nâmiich  Sandiager  mit  den  Schalen  jetztlebender  Mu- 
scheln  der  Ostsee,  z.  B.  von  Cardium  edule^  Tellina  baltica, 
Mytilus  eduliè.  Bei  Hapsal,  in  der  Nëbe  des  Kirchbofs,  dicht 
am  Wege  der  nach  Reval  fiibrt,  kann  man  ein  solches  Vor- 
kommen  beobacbten.  Hier  liegen  die  Muschelschalen  20  Fuss 
liber  dem  Meeresspiegel  und  V^  Werst  vom  Meeresufer,  in 
einem  ziemlich  groben  Sande,  der  mit  Gerôllen  von  Kalkstein 
und  krjstalliniscben  Felsarten  vermengt  ist.  Unter  diesem 
Sande  liegt  gelber,  feinkôrniger  Sand  obne  dergleicben  Bei- 
mengungen,  aber  mit  vielen  diagonal  verlaufenden  Anschwem- 
mungsstreifen.  Am  ôstlichen  Ende  der  Stadt,  auch  unmittel- 
bar  am  Wasser  und  auf  dem  Heeresgrunde,  in  der  Nâhe  des 
Ufers,  bemerkte  ich  eine  Schicbt  braungrauen,  etwas  kalkhal- 
tigen,  feingeschichteten  Tbones>  in  welchem  Knochenfrag- 
mente  liegen,  die  an  der  Zunge  kleben.  Sie  scbienen  Sâuge- 
tbieren  anzugebôren,  konnten  aber  nicht  bestimmt  werden, 
weil  sie  beim  Herausnehmen  in  kleine  Stiickcben  zerfielen. 
Viel  leicht  ist  er  tertiairen  Altéra?  und  ich  glaube  annehmen 
zu  kônnen,  dass  er  den  ebenerwâhnten  Sandiagen  zur  Unter- 
lage  dient  und  andererseits  dem  bei  Hapsal  anstehenden  Silu- 
rischen  Kalksteine  unmittelbar  au%elagert  ist.   Eichwald 
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(Moskauer  Balietin  1852,  No.  2,  pag.  406)  erwâhnt  einea 
Tëpferthones  bei  Gro6«enbof  auf  der  Inael  Dagô,  der  unmit- 
teibar  anrSiluriacbem  Kalksleine  liegt  und  von  grobem  Sande 
mit  aubfoMilen  Scbalen  jetziger  Oatseemuscbeln  bedeckt  ist. 
Auch  Dr.  A 1.  Scbrenk  in  «einer  bochst  lehrreîchen  Abband- 
lung:  Uebers.  des  obern  Silurlachen  Scbicbtensyst.  Lîv-  und 
Ehstlandfi  etc.  im  Archiv  f.  d.  Naturk.  Liv-,  Ebst-  und  Kur- 
landa,  ersier  Band,  Dorpat  1854,  pag.  %  scbreibl  von  einer 
Schicht  grauen,  plaatiacben  Thonea,  der  auf  Dagô  an  manchen 
Stellen  dem  anstebenden  talkaleine  aufgelagert  und  von  Mu- 
fichelsand  bedeckt  ist.  Jener  Tbon  mit  Knocbenfragmenten 
bei  Hapaal  ist  wahrscheinlicb  von  demselben  Alter,  wie  der 
auf  Dagô,  und  wenn  ich  âusserte,  dass  er  auch  bei  Hapsal 
unmittelbar  auf  Kalkstein  liège,  so  begrtindet  sicb  das  dar- 
auf,  dass  ich  bei  Hapsal  selbst,  auf  dem  sogenannten  Holm, 
auf  dem  Wege  von  der  Stadt  nach  dem  Hafen,  in  einer  klei- 
nen  Grube  einen  bellgrauen,  dichten  Kalkstein  in  horizonta- 
len  Schichten  anstehen  sah.  Er  enthUlt  Cyathaphyllum  turlina- 
tum,  Bruchstùcke  von  Tertbralelu  und  A$afhu$  eayansus,  ge- 
hôrt  also  noch  zum  untem  Siluriscben,  ein  Umstand,  auf  den 
ich  spëter  zuriickkommen  werde.  Die  Verbreitung  subfossiler 
Muscheln  auf  den  Insein  und  dem  Festlande  Ehstlands  ist 
jetzt  schon  auf  einem  betrSehtlichen  Raume  nachgewiesen 
durch  Osersky,  Scbrenk  und  Eichwald,  die  in  den  an- 
gefubrten  SchriAen  zablreiche  Beispiele  anfuhren  ;  es  wâre 
von  Interesse,  zu  wissen,  in  welcher  absoluten  Hôbe  die 
hôchsten  Muschellagen  Ehstlands  liegen.  Viel  bSufiger  noch 
aïs  dièse  MuschelbSnke  sind  in  Ehstland  die  AnhSufungen 
von  Gerôlle.  Unzâhlige  Gruben ,  die  man  in  ihnen  angelegt, 
liefern  den  Grant  und  Grus,  dièses  trefllicbe  Material  zum 
Bau  guter  Wege.  In  diesen  Anhëufungen,  die  oft  ein  wallar- 
tiges  Ansehn  haben,  herrschen  abgeroUte  Kalksteinstiicke  von 
Nuss-  bis  Kopfgrôsse  vor;  nScbst  ihnen  Gerôlle  von  krystal- 
liniscben  Felsarten  Finnbnds.  Oft  enthalten  dièse  Ablagernn- 
gen  sefar  wenig  Sand,  andere  sind  dagegen  sehr  reicblich  mit 
Sand  gemeiigl  und  es  kommen  auch  wohi  manche  Sanddiinen 
vor,  die,  wo  aie  nicht  mit  Gras  oder  Wald  bewacbsen  sind, 
von  den  Winden  bewegt  werden.  Solche  Sandmassen  kann 
man  in  der  Nahe  von  Reval  auf  dem  Wege  von  der  Stadt  nach 
der  Papierfabrik  und  auf  der  Strasse  seben,  die  nach  der  Sta- 
tion Friedrichshoif  fuhrt;  auch  bei  dem  Gute  Fall,  zwischen 
Reval  und  Baltischport,  befinden  sicb  grossartige  Sandstsar. 
Zwischen  Reval  und  Hapsal  iSuft  der  Weg  zwischen  Padis  und 
SellenkùU  mehrere  Werst  lang  auf  dem  Gipfel  eines  schma- 
len,  geschlëngelten  Sand-  und  Gerôlledammes  hin,  der  zu  bei- 
den  Seiten  scharf  begrenzt  ist  durch  Niederungen  und  Mo- 
reste.  Man  glaubt  auf  einem  kûnstlich  anfgeworfenen  Damme 
von  2  bis  3  Ssashen  Hôhe  zu  fahren.  Mit  diesen  alten  Ufer- 
schwellen  gehn  die  erratischen  Blôcke  so  zu  sagen  Hand  in 
Hand  ;  unter  ihnen  herrscht  der  Granit  und  Gneiss  vor.  Von 
der  Grosse  einer  Haselnuss  trifft  man  dièse  Trilmmer  Finn- 
lands  von  allen  Ditrchmessern  bis  zur  Grosse  eines  einstôcki- 
gen  Hauses  ;  die  kleinen  GeroUe  und  Blôcke  mittlerer  Grosse 
sind  immer  stark  gerollt,  abgenmdet;  die  grossen  Geschiebe 


dagegen  hâufig  mit  ganz  scharfcn  Ecken  und  Kanten  und 
frischem  Bruche.  Kleinere  Geschiebe  von  eckiger  Form  vird 
man  nie  im  Innern  des  Landes  in  grosser  Anzahl  treffen,  sie 
kommen  aber  hâufiger  an  der  Kiiste  vor.  Die  grôssem  Ge- 
schiebe liegen  entwpder  einzeln  zerstreut  auf  der  OberfUche 
oder  in  Sand  und  Thon  gehullt,  oder  sie  bilden  abgeschlos- 
sene  Gruppen;  beide  Fâlle  kann  man  sehr  schôn  bei  dem 
Gute  Lilienbach  in  der  NShe  von  Marwa  seben;  oder  sie  sind 
in  langen ,  breiten  Streifen  oder  Bogen  neben  einander  ge- 
drSngt  und  wahrscbeinlich  auch  in  derselben  Lage,  wie  sie 
einsl  vom  Eise  an  diesem  ehemaligen  Seestrande  abgesetzt 
wurden.  Manche  von  diesen  Geschieben  sind  so  ausserordent*^ 
lich  gross  und  dabei  so  scharfkantig  und  so  wenig  abgeiie- 
ben,  dass  man  durchaus  annebmen  muss,  sie  seien  an  ihren 
jetzigen  Platz  nicht  durch  Fluthen  gerollt,  sondem  rubîg  und 
behutsam  getragen  ;  und  dieser  TrSger  war  gewiss  kein  ande- 
rer,  aïs  schwimmendes  Eis,  und  kein  gleitendes  Gletsdker- 
eis  einer  sogenannten  Eisperiode.  HItte  hier  Jemals  Gletscher- 
eis  gewirkt,  wie  das  von  Einigen  ist  angenommen  worden,  so 
mûsste  es  mit  den  erratischen  Blôcken  auch  Morânen  hinter- 
lassen  haben.  Die  alten  Uferschwelien  Ehstlands  und  Liviands 
haben  aber  nur  darin  Aehnlichkeit  mit  Morânen,  dass  sie 
auch  aus  abgeriebenen  Felstrtlmmem  bestehen  ;  man  braucht 
jedoch  nur  ibre  âussere  Gestalt  und  die  Art  der  Vcrtheîlung 
der  Blôcke  zu  seben ,  um  sogleich  den  Unterschied  zwischen 
ihnen  und  wirkiicben  MorSnen,  z.  B.  denen  der  Schweiz,  zu 
erkennen.  Es  fehlen  ja  auch  in  diesen  flachen  Gegenden  aile 
Bedingungen ,  um  Gletscbermassen  auf  weîte  Strecken  in  Be- 
wegung  zu  bringen.  Zu  den  merkwùrdîgsleu  GranitgcscWeben, 
die  ich  in  Ehstland  gesehen,  gehôren  die  bei  dem  Gute  Leetz 
des  Hrn.  v.  Ram  m,  das  4  Werst  ôstlich  von  Baltischport  an 
dem  ôstlichen  Ufer  der  Landzunge  liegt,  an  dcren  Spitze  der 
Leuchtthurm  Packerort  sleht.  Der  Strand  bei  Leetz  ist  flach 
ond  sandig,  mit  einigen  grossen  Blôcken  des  bekannten  rothen 
Granits  bedeckt,  der  in  Fînniand  Rappakitcm  genannt  und  in 
St.  Petersburg  so  hSufig  zum  Bau  verwendet  wird.  Von  die- 
sem flachen  Strande  steigen  niedrige  Sanddiinen  auf;  in  eîni- 
ger  Entfemung  vom  Ufer  sind  sie  schon  begrast  und  mit 
Laubholz  bestanden.  Eine  Viertel- Werst  vom  Strande  erhebt 
sicb  plôtzlich  eine  steile,  elwa  14  Fuss  bobe  Terrasse.  Auf 
ihrem  Rande ,  eine  Viertel -Werst  NW.  vom  Gute,  liegen 
6  Blôcke  von  Rappaktvcm  von  den  gewaltigsten  Dimensîonen 
so  nahe  bei  einander,  dass  man  beim  ersten  Anblicke  anste- 
henden  Granit  vermuthen  kônnte,  um  so  mehr,  als  sie  aile 
derselben  Gesteinsart  angebôren.  Der  grôsste  dieser  Blôcke 
maass 

in  die  Lange  i 2  Fuss, 

in  die  Breite  28  Fuss, 

in  die  Dicke  14  Fuss. 

Er  bat  scharfe  Kanten  und  eine  rektangulUre  Form;  die  ge- 
wôlbte  Oberflâche  neigt  sich  unter  einem  Winkel  von  circa 
20  Grad,  weil  der  Block  mit  dem  einen  Ende  in  die  Erde  ge- 
sunken  ist,  wahrscbeinlich  durch  Unterwaschung  (siehe  die 
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Abbîldung).  Ein  anderer^  ebenfalla  ausserordenllich  gtosaer 
Block  liegt  dicht  vor  einer  der  kilrzereii  WMnde  und  kehrC 
ihm  eine  nahezu  senkrechte  Wand  von  14  Fum  Hdhe  zu. 
Steht  man  io  dem  achmaleo  Raume  zwischen  diesen  beiden 
KoloMeo,  ao  wird  man  an  eine  FeUkIuft  in  anatehendem  Ge- 
birg  erinnert.    Es  aind  offenbar  Stiicke  ein  und  desaelben 
MuUerfelaena  und  beîde  Bfôcke  bildeten,  aU  aie  aua  Finnland 
hîerhergelangten,  wahracbeinliçh  nur  einen,  der  apëter  in 
zwei  HMiften  zerfiel.   Da  dièse  Biëcke  anf  lockerem,  leicht 
zeratdrbarem  Boden  liegen,  ao  kann  ea  leicht  geachehen,  daaa 
der  letztere  von  Regen  und  Schneewaaaern  aufgelockert  und 
zum  Tbeil  weggeapûU  wird.  Die  Blôcke  verden  dann  nicht 
an  allen  Punkten  gleichmâaaig  unteratutzt  aein  und  auch  wohl 
leichte  Bewegungen  erfahren,  die  die  uraprûnglitbe  Lage  der- 
aelben  verëndern;  bei  ihrem  ungeheuren  Gewichte  und  der 
grosaen  Neigung,  die  der  Rappakiwm  zum  Beraton  und  Zer- 
faUen  bat,  muaaen  bei  dieaen  Vorgangen  Riase  in  den  Blôcken 
enlateben.  lian  hôrt  aber  in  aolchen  Fëllen  oft  die  ganz  grund- 
loae  Behauptung,  der  Blitz  habe  die  Steine  zerapaUen. 
,  Zu  allen  dieaen  Erscheinungen ,  die  ein  in  jiingster  Zeît  er- 
foigtea  Auftauchen  Eballanda  beweiaen,  kommen  nun  noch 
die  zahireichen  Traditionen  von  fortwMhrender  Zunabme 
der  flachen  Ufer.  Aile  Geologen,  die  in  neuerer  Zeit  ùber 
Ehstland  geachrieben  haben,  fiihren  entweder  Beiapiele  aol- 
chen Wachsena  dea  Landea  an,  oder  erwâhnen  doch  im  All- 
gemeinen  der  Erscheinung.  Ich  verweiae  auf  die  oben  erwahn- 
ten  Schriften  von  Oaersky,  Eichwald,  Schrenk,  Rathlef 
(Skizze  der  oregraph.  u.  hydrogr.  Verhâltn.  von  Liv-,  Ehat- 
mid  Kurland.  Von  Dr.  K.  Rathlef.  Reval  1852).  Pdifen  wir 
einige  dieaer  Beiapiele  genauer,  um  zu  unterauchen,  weleher 
Antheil  dabei  auf  eine  etwanige  Hebung  der  Kiiate  und  wel- 
eher auf  die  Anachwemmungeu  dea  Meerea  kommt,  denn  ao- 
wohl  dieae  ala  jene  betheiligen  aich  an  der  Vergrôaaerung 
der  Ufer.  Der  Obérât  Oaerak j  (/.  c.  p.  145)  berichtet  1844: 
•Vor  etwa  10  Jahren  konnten  in  den  Hafen  von  Kertel,  am 
nôrdlichen  Ufer  der  Insel  Dagô,  Schiffe,  die  8  Fuaa  tief 
aaaaen,  aehr  bequem  einlaufen;  jetzt  aber  iat  die  Tiefe  die- 
aer Bacht  im  Sommer  kaum  ûber  2  Fuaa,  ao  daaa  die  Schiffe 
weit  vom  Ufer  Anker  werfen  muasen.*  Eine  ao  raache  Ab- 
^iiahme  der  Tiefe  kann  offenbar  nur  durch  Anachwemmung 
von  Sand  und  Detritua  veranlaaat  worden  aein,  wie  diea  Herr 
Oaeraky  auch  annimmt.  Kertel  liegt  an  der  offenen  See,  die 
hier  am  Ufer  keine  bedeutende  Tiefe  bat.  Sturmfluthen  wer- 
den  alao  hier  vielen  Sand  und  Gerôlle  anhaufen,  daa  Waaaer 
inimer  aeichter  machen  und  zuletzt  denUferaaum  vergrdaaern 
kôimen.  Wenn  daher  wir  oder  unaere  nâchaten  Nachkommen 
hôren  aollten,  daaa  daa  Nordufer  von  Dagô  aeewMrta  vor- 
«chreiiet,  aô  wiirde  man  dieae  Eracheinnng  hauptoSchlich 
dorch  den'unonterbrochen  wirkenden  Anachwemmung<spro- 
oeaa  zu  erklflren  haben,  und  dem  Erhebungaproceaa  nur  ein 
Minimum  von  Antheil  an  deraelben  einrâumen  kônnen.  Oeat- 
Kch  von  Dagô  liegt  die  Inael  Worma  und  ôatlich'  von  dieaer 
die  Inael  Nuckô,  dicht  an  dem  Featlande  Ehstlanda.  Zwiachen 
dieaen  drei  Inaeln  liegen  mehrere  kleinere,  wie  Uackra, 


Harri  ')  und  Kaddek  zwiachen  Dagô  und  Worma,  und 
Ramaholm  an  der  Weatkâate  von  Nuckô.  AUe  zuaammen 
bilden  eine  lange ,  von  achmalen  Durchfahrten  unierbrochene 
Barre,  von  Rickholz,  am  Featlande  Ehatlanda  bia  nach  Da- 
gerort,  an  der  Weatapitze  Dag^a.  Die  Nordaeite  dieaer  Barre 
Iat  dem  vollen  Andrange  der  Wogen  und  dea  Eiaea  der  Oataee 
und  des  Finniachen  Meerbuaena  auageaetzt;  die  Sudaeite  da- 
gegen  begrânzt  ein  abgeachloaaenea,  ruhigerea  Meereabecken, 
daa  im  Oaten  von  der  Kiiate  Ehatlanda,  im  Sîiden  von  den  In- 
aeln Mohn  und  Oeael  umachloaaen  iat.  Dieaea  Becken,  daa  mit 
dem  Rigiachen  Meerbuaen  durch  den  groasen  und  kleinen 
Sund,  mit  der  Oataee  durch  den  Soela-Sund,  mit  dem  Finni- 
achen Meerbuaen  dureh  die  Durchfahrten  zu  beiden  Seiten 
von  Worma  in  Verbindung  ateht,  iat  iiberhaupt  nicht  tief, 
enthâlt  viele  Untiefen  und  viele  kleine  Inâeln.  Wenn  nun  an- 
haltende  Winde  oder  Sturme  daa  Waaaer  dea  Finniac)^en 
Meerbuaena  und  der  Oataee  an  die  Nordaeite  jener  Barre 
drângen,  deren  oben  erwShnt  wurde,  ao  darf  man  annehmen, 
daaa  aie  einen  groaaen  Tbeil  dea  dem  Meereagrunde  entnom- 
menen  Sandea  und  Gerdilea  an  und  bei  den  Kiiaten,  inabeaon- 
dere  den  Nordkilaten  von  Worma  und  Nuckô  und  an  der  Oat- 
kûate  von  Dagô  abaetzen  werdeii.  Die  atarken  Sîidatrômungen, 
die  bei  aolchen  Gelegenheiten  in  den  Durchfahrten  zwiachen 
Dagô  und  Worma  und  zwiachen  Worma  und  Nuckô  entate- 
hen,  werden  aber  einen  Theil  dea  Sandea  und  daa  kleinere 
Gerôlle  bia  in  daa  Innere  dea  Beckena  tragen  und  hier  an  ru- 
higeren  Stellen  fallen  laaaen.  Und  in  der  That  ziehen  aich  an 
Dagôa  Oatkiiate  und  an  der  Nord-  und  Sûdkûate  von  Worma 
und  Nuckô  Untiefen  und  Sandbânke  an  einigen  Stellen  aehr 
weit  ina  Meer  hinein  und  acheinen ,  nach  allen  Mittheilungen 
von  dieaen  Ort^n,  achnell  anzuwachaen.  Dabei  wird  daa  grô- 
bere  Material,  wie  grôaaere  Gerôlle  und  Geachiebe,  vorzuga- 
weiae  an  der  Barre  abgelagert  werden  und  nur  iii  aehr  aelte- 
nen  FâlIen  die  innem  Winkel  dea  Beckena  auf  achwimmenden 
Eiaachollen  erreichen.  Diea  lehrt  denn  auch  die  Beobachtnng. 
Wanderblôdte  und  grobea  Gerôlle  gelangen  hôchst  aelten 
nach  dem  an  einer  aeichten  Bucht  liegenden  Hapaal  und  wohl 
nie  an  die  ganz  flache,  aeichte  Kiiate,  die  aich  von  hier  nach 
Oaten  bia  Ronga  eratreckt,  Sie  aind  dagegen  hëufig  an  den 
Nordkiiaten  von  Nuckô  und  Worma  und  bei  Rickholz  (Eich- 
wald: Buliet.  de  la  Soc.  des  naiuraL  de  Maecou  1852.  No.  2  pag. 
408)»  und  daa  Eia  dialodrt  manche  deraelben  nach  Belieben 
in  jedem  Fruhling.  In  der  Nàhe  von  Hapaal,  z.  B.  an  der  Sùd- 
und  Oalkûate  von  Nuckô  und  in  den  ganz  verflachten  Durch- 
fahrten zwiachen  Nuckô  und  dem  Featlande,  wird  vorzuga- 
weiae  Sand,  Schlamm  und  ganz  feinea  Gerôlle  angehlufl.  Iat 
es  einmal  bia  an  dieae  Orte  gelangt,  ao  hâlt  daa  kleine  Bin- 
nenmeer  von  Hapaal  aie  auch  feat,  denn  aelbat  bei  den  heflig- 
aten  Oatwinden,  die  daa  Waaaer  in  demaelben  um  2  bia  3 
Fusa  ainken  machen,  entatehen,  aua  begreiflichen  Grûnden, 
doch  keine  Strômungen,  die  krâflig  genug  wâren«  um  daa  an- 
geachwemmte  Material  wieder  hinaua  in  die  offene  See  zu 


3)  Anf  Schubort'a  KarU  ial  tie  Grenaro  genannt. 


f)lhrea«  Weim  nuM  ra  aile  dea  noch  ki  Betracht  zieht»  datt 
Wînde,  Regen-  uad  Schneewasiar  yom  Lande  her  bedeutende 
Mengen  Macn  Sandef ,  Thoaei  und  Sdilammea  an  die  Ufer 
Ahren,  ao  fiaden  wir  in  dem  Ueinen  Binnenmeere  voaHap- 
aal  aile  Bedingnngen  zu  einer  achnellen  Veraandung,  die  dem 
aoch  b  der  That  vor  aicb  geht  So  bericbiet  EicbwaI  d  (Bei^ 
trilge  z.  KennUi.  d.  Rnas.  Reicbea,  Bândchen  8»  pag.  14),  daaa 
die  kleîne  laael  NoddaBf  an  der  Siidoataeite  von  Nucka,  aich 
m  30labren  ao  aebr  veq^ttaaert  babe,  dasa  aie  1842  drei  und 
dreiatig  Mal  co  viel  Heu  Heferte,  ala  vor  30  Jabren  (1812). 
Diea  (beille  mir  aucb  der  jetzige  Beaiizer  dieaer  Inael  und  dea 
Gttlea  Birkaa  auf  Nuckë,  der  Baron  Rudolpb  Ungern- 
âternberg;  ndt,  der  den  Beaitz  von  aeinem  Vater  erbte. 
Wollle  nan  non  dieaea  acbuelle  Anwachaen  dea  Ufera  durcb 
ekie  Hebnng,  ein  Emportaucben  aua  dem  Wasaer  erkUtren, 
ao  enlatunde  aogleicb  die  Frage,  waruoi  daa  Noddan  und 
Niickô  gegeniiberliegende,  nur  3  bia  4  Werat  enifernte  Ufer 
bèi  Hapaal  und  deoi  Gute  Neuenboff  in  jenen  30  Jabren  nicbt 
eben  ao  achnell  angewacbaen  iat,  da  ea  einen  flacben,  aeicb- 
ten  Strand  bal,  an  welcben  eine  Blebung  von  eiwa  2  Fuaa 
flcliOB  eine  betrâcbUicbe  Strecke  Moalegen  niiaate?  Man  aiebt 
alao,  daaa  bei  ûbrigena  gleicher  Tiefe  und  Beacbaffenbeil  dea 
Strandea  aein  Verianden  und  Anwacbaen,  aogar  an  nabe  von 
emander  liegenden  Punkten,  nîi  aebr  nngleicber  Scbnelligkeit 
vor  aich  gebt  —  und  darf  daraiia  acblieaaen,  daaa  die  Uraacbe 
der  Vergrëaaerung  OMbr  eine  drtUche  (begfinalîgte  Anacbwem- 
mung),  aia  eîne  allgeneine  (aikuiare  Erbebung)  aeîn  werde. 
Waa  dieae  leiztere  in  bictoriacber  Zeit  an  den  Ufem  Ebatlanda 
«nd  aeiner  laaeln  bewirkt  haben  mag*,  U&aal  aicb  durcbaua 
nicbt  mit  Sicherbeit  featatellen,  da  hier  daa  genaue  Maaaa  an 
Fhitbmarken  febit,  daa  man  m  Scbweden  uqd  Finnland  bat, 
und  leîder  acbeint  ea,  wie  ich  unten  zdgen  werde,  unro6glicb, 
an  den  Kuaten  Ebatbndaond  Livianda  dergleicben  Marken  fiir 
lange  Zeiten  berzurichten.  Wir  wollen  aûcb  einea  Beiapîeia 
erwfibnen,  wo  eine  Inael  aicb  in  Uatorîacber  Zeit  mit  einer 
andern  vereinigt  bat.  Die  lange,  acbmale,  nordaiidlicb  vor- 
laufende  Halbinael  Scbworbe  aoil,  nadi  glaubirûrdigen 
Keugnîaaen  aua  alter  Zett,  durcb  eîiîen  Meereaann  von  Oeael 
getremit  und  alao  eine  Inael  geweaen  aein.  Eicbwald  be- 
ricbiet aogar  1853  {Bullet.  d$  la  Soc.  d.  mOL  dt  Moêcou  1854 
No.  1  pag,  45),  daaa  man  vor  nicbt  mehr  ala  50  Jabren  in 
kleinen  Fabrzeugen  bequem  d«ircb  dieaen  Kanal  aua  dem  Ri- 
giacben  Meerbuaen  in  die  Oataee  und  zuriick  Cibren  konnte. 
Er  beiaat  der  Saimbacb,  exialirt  nocb,  ial  aber  ao  veraandet, 
daaa  man  beî  niederem  Waaaeratande  îm  Wagen  durcb  ibn 
fibrt;  mr  im  fierbat,  bel  bUberem  Slande  der  See,  ftiill  er 
aich  mil  mebr  Wasaer.  An  aeiner  5atlicben  Mundung  liegen 
jeUt  viele  Sandbinfce  und  bindem  daa  Ekiianfen  aogar  klei- 
ner  Fafaraeuge  in  ibn,  und  er  iat  aogar  itir  diefe  nicbt  mebr 
acbîffbar,  aondeni  veraumpft,  mit  Scbilf  und  andem  Pflanzen 
bewacbaen.  Etwaa  vraler  aîidlicb  erbebt  aioh  an  der  Weal* 
klîale  Scbworbe'a,  zwiacben  den  Gîltern  Ficbt  und  Léo 
(Scbrenk,  Arcbiv.  f.  d.  Naturk.  Liv-,  Ebat-  und  Knrlanda, 
late  Série,  later  Bd.,  pag.  82),  eki  felaiger  Kiiatfinabbang  von 


15  Fuaa  abaolnter  Hôbe,  der  ana  oberailuriacben  Kalksteia- 
acbicbten  beatebt.  Ganz  in  der  Nabe  der  Landenge,  aber  ichon 
auf  dem  Featlaude  Oeaeia»  beobacblele  Scbrenk  bei  dem 
Gale  Hobeneicben  einen  Korallenkalk  deraelben  Formation. 
Auf  der  Landenge  aeibat  komml  aber  kein  anatebendes  Ge- 
alein  zu  Tage,  aie  beatebt  aua  Sand  und  GerôUe.  Scbrenk 
erwHbnt  nocb  beaondera  aebr  acbân  erbaUener,  regelmiiriger 
terraaaenfôrmig  ubereinanderii^g^der  AnacbwemmungawlUe 
(Uferacbwellen),  die  aua  KalkgerôUen  und  Grua  beateben  und 
zwiacben  Ficht  und  Léo  dem  Ufer*parallel  veriatt£Bn«  Sie  be* 
decken  die  ganze  Bôacbnng  vom  Meereaufer  bia  zu  der  Hôke 
der  landeinwàrtt  gelegenen  Ebenen,  die  Scbrenk  aaf  30 
Fuaa  acbâUt. 

Dieae  Ufefacbwelien  zeugen  zwar  unwiderieglidi  dafiir, 
daaa  Scbworbe  (mit  dem  benacbbarten  Oeael)  eral  in  einer 
geologiach  neuen  Zeit  dem  Meere  enlatiegen  iat,  alleia  fie 
beweiaen  durcbaua  nicbt,  daaa  dieae  Zeit  acbon  in  die  hislo- 
riacbe  fiel.  Die  Vereinigung  Scbworbe*a  mit  Oeael  ist  dage- 
gen  wirkiifib  ein  Ereignisa  der  bialoriacben  Zeit  und  iat  ôfter 
ala  ein  Beweia  dafiir  angefubrt  worden,  daaa  die  Erbebung 
dea  Bodena  bier  nocb  immer  fortdaure.  Beatânde  die  verbin- 
dende  Landenge  ndrdlicb  von  Ficbt  aua  analebendem  Fais, 
Hbnlicb  dem  bei  Ficbt  und  Hobeneicben  vorkonunenden, 
ao  lâge  bier  ganz  ein  aolcber  Fall  vor,  wie  der  oben  erwMbate, 
vom  Obérai  Hofmann  auf  der  Inael  Hocbland  beobacblele, 
und  man  wûrde  die  Eracbeinung  obne  Weilerea  durcb  die 
aèikulare  Bodenerbebung  erkiâren.    Der  niedere,  aucb  jetzl 
nocb  nicbt  ûberall  Irocken  gelegle  latbmna  beatebt  aber  nur 
aua  lockerem  Sande  und  Gerôlle  und  icb  bin  geneigt  zu  giao- 
ben,  daaa  die  Meereaanacbwemmung  an  aeiner  Bildnng  einen 
weit  grOaaeren  Antbeii  babe,  ala  die  Bodenerbebung,  und  zwar 
aua  folgenden  Grûnden:  An  der  Oatkôate  von  Scbworbe  id 
daa  Meer  ao  aeicbl,  daaa  man  in  aebr  weiler  Entfemung  vom 
Ufer  kaum  2  Fuaa  Tiefe  findet.  Itttle  der  Boden  aicb  in  den 
leizlen  50  Jabren  aucb  nur  um  einen  oder  anderibalb  Fuai 
erboben,  ao  mîiaate  daa  Ufer  bier  aebr  bedeutend  md  ao  zu 
aagen  aicbtbarlicb  zogenommen  baben  und  diea  wurde  den 
Bewobnem  der  Halbinael  nicbt  entgangen  aein.  Ueber  eine 
ao  raacbe  Zunabme  bericbiet  aber  weder  eine  Urkunde,  nocb 
ein  Reiaender,  und  man  muaa  daher  gtauben,  daaa  daa  Auf- 
lancben  dea  Landea  bier  ihiaaerat  langaam  geacbiebt.  Ea  wire 
aebr  erfreulicb,  wenn  man  ùber  dieaen  Gegeoaland  genaue 
Nacbricblen  baben  kônnte.  Den  zweiten  Grund  fiir  meine 
oben  auageaprocbene  Meinung  emnebme  icb  von  der  Configu* 
ration  OeaeFa  und  Scbworbe*a.  Die  Sûdwealkiîate  von  Oeeel 
nnd  die  Westkûate  von  Scbworbe  atoaaen  unter  einem  redi- 
ten  Winkei  bei  dem  verbindenden  lalbmua  zuaaammn.  In  die- 
aem  Winkei  werden  Weataturme  einen  auaaerordenHicbea 
Andrang  dea  Waaaere  veruraacben  und  die  Welien  naehr  Smid 
nnd  Ger<Me  abaelaen,  ala  an  andern  Pmdden  der  Kiiate.  Der 
angeb&ufte  Sand  ward  dann  vom  Winde  weiler  landeinwîiitt 
gewebl  und  veracbCiltete  die  Durcb&brt  mebr  und  mebr.  Der 
Rigiaobe  Meerbuaen  ial  acbon  fiir  aicb  eine  «nerackdpfliebe 
Quelle  von  Triebaand,  und  iiberdiea  fiibren  aile  Lnndwinda 
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und  manche  Flûsse  ibm  von  den  unzëbligen ,  hoben  Ufer- 
dunen  immer  nenen  Vorrath  an  Sand  zu,  den  «eine  Wogen 
und  Strëmungen  dann  allmâlig  an  den  Kiiilen  verbreîten  und 
zum  Tbeil  dein  Lande  wiedergeben.  Die  Folge  davon  muas 
nothwendîg  die  aein,  daas  die  Sûdostkîiste  Oefiela,  die  OsU 
kûste  Scbworbe's,  ao  auch  der  Strand  bei  Pernau  mebr  und 
mebr  veraandeii.  Daber  denn  die  Klage,  daaa  bei  Arenabarg 
jetzt  keine  Fabrzeuge  landen  kônnen,  die  mebr  ala  2  bia  3 
Fos6  Tiofgang  baben  ;  Fabrzeuge,  die  8  Fusa  tief  aaasen,  konn- 
ten  ebemals  nabe  bei  der  Stadt  anlegen,  mtiaaen  aber  jetzt 
weit  Tom  Ufer  ibre  Anker  werfen.  Dieaelbe  Klage  bôrt  man 
inPemau,  und  Riga  iat  gegenwârtig  bemiibtden  Dûnaatrom 
durch  Eindâmmung  an  aeiner  Mûndung  und  Concentrimng 
aeiner  Waaaerroaaae  dabin  zu  bringen,  daaa  er  selbat  die  san- 
digen  Untiefen  durehbrecbe,  die  aicb  aeiner  Mundung  ao  maa- 
aenbaft  Torgelegt  baben,  daaa  aie  die  ScbiSfabrt  bebindem. 
Befracbtete  Scbiffe  musaten  vor  dieaen  Untiefen  weit  in  offe- 
ner  Sêe  Anker  werfen  und  die  berangebracbte  Waare  Lich- 
terfabrzeugen  tlbergeben.  Zum  Tbeil  iat  dieaer  Sand  durcb 
die  Dîina  selbat  in  daa  Meer  gebracbt. 

Wollte  man  den  alten  Sagen  unbedingt  glauben,  ao  Ugen 
allerdinga  viele  Beweiae  vor,  daaa  die  Kûaten  Ebatlanda  und 
aeiner  Insein  aicb  in  hiatoriacber  Zeit  aebr  bedentend  erbo- 
ben  baben.  SIe  tragen  aber  faat  aile  daa  Geprâge  der  Ueber- 
treibung  und  aind  oft  unricbtig.  Ala  icb  1845  die  Inael  Gott- 
land  besncbte,  erzâblte  man  mir,  daaa  aie  zu  einer  lingat  ver- 
floaaenen  Zeit  durch  drei  Meereaarme  in  vier  Theile  getrennt 
geweaen  sei.  Die  Riobtung  dieaer  Durcbfabrten  war  eine  oat- 
weatliche;  an  den  aleilen  FelawSnden  deraelben  will  man  vor 
langer  Zeit  nocb  Ringe  geaeben  baben,  an  denen  Scbiffe  be- 
featigt  wurden,  und^  wie  immer  bei  aolcben  Gelegenbeiten , 
erzSbIt  man  aucb  von  zertrûmmerten  Scbiffen,  die  man  ap8- 
ter,  nacb  der  v5IIigen  Trockenlegung  der  Durcbfabrten,  in 
deren  Boden  wollte  gefunden  baben.  Die  Bewobner  von 
Odenabolm  aprecben  aucb  von  dem  Boden  einea  Scbiffa,  den 
man  mitten  auf  der  Inael  gefunden  baben  aoll,  und  in  den 
Siimpfen  von  Rotbel,  9  Werat  SO.  von  Hapaal,  bat,  der  Sage 
nacb,  ein  ganzea  Scbiffa wrack  gelegen.  Man  kônnte  leicbt 
eine  ganze  Flottille  aolcber  bângender  Scbiffe  aufbringen, 
wenn  man  aicb  nocb  an  andem  Orten  erknndigte,  aber  mit 
wenigNutzen,  denn  keine  einzige  dieaer  Sagen  iat  gebôrig 
erfalrtet  durch  Schrifien  oder  Objekte.  Und  ebenao  iH  ea  mit 
den  groaaen  eiaernen  Ringen  auf  Gottland  und  an  den  Mauem 
der  Sonnebnrg  oder  Siibneburg  auf  der  Inael  OeaeL 
Man  will  nâmlicb  nocb  in  neueater  Zeit  an  den  Mauem  dieaer 
Bui^,  die  auf  dem  Acker  dea  Gutea  Maaick,  an  der  Nordoat- 
kûate  Oeaela  liegt,  nacb  der  Seeseile  bin  mebrere  groaae 
eiaeme  Ringe  geaeben  baben,  an  denen  in  friiherer  Zeit  die 
aua  der  See  herangekommenen  Fabrzeuge  befeatigt  wurden, 
ala  die  Wogen  nocb  die  Mauem  der  Burg  beapuUen.  Jetzt 
Hegt  ein  Ackerfeld  zwiacben  der  Burg  und  dem  flacben,  aeich- 
ten  Strande  dea  kleinen  Sund,  der  Mobn  von  Oeael  trennt 
So  die  Sage.  Die  beglaubigte  Geacbichte  aber  lehrt,  daaa  die 
13i5  erbaute  Suhneburg  (apâter  Sonnenborg  benannt),  nacb- 


dem  aie  mancberlei  Schickaaie  erfabren,  auf  kôniglicb  dMni- 
nischen  Befebl  1576  niedergeriaaen  wurde.  Lu  ce  fand  1836 
in  der  Ruine  nur  nocb  ein  Paar  Spitzgewôlbe  unveraebrt  and 
erwâbnt  der  Ringe  gar  nicbt.  Ea  bat  aie  aucb  acbwerlich  Je- 
mand  geaeben.  (Mittbeil.  aua  der  liviândiacben  Geacbichte , 
5ten  Bandea  2tea  und  3tea  Heft.  Dr.  J.  W.  L  v.  Luce:  No- 
tizen  zur  topographiacben  Geacbichte  der  Insel  Oeael,  pag. 
443.)  Deraelbe  fleiaaige  und  kenntniasreicbe  Beobachter  be- 
richtet  freilicb  weiter,  daaa  vor  200  Jabren  nocb  mSaaig 
groaae  Scbiffe  durch  den  kleinen  Sund  geben  konnten.  Jetzt 
aber  kann  nuin  im  Fruhlinge,  bei  niedrigem  Waaaeratande, 
von  der  Landapitze  Nenno  nach  Pâddaat  durchreiten  und 
nacb  50  Jabren  wird  man,  meint  Luce,  dieaen  Weg  trocknen 
Fuaaea  macben  kônnen.  Dann  wird  die  Inael  Moen  (auch 
Mobn)  zur  Halbinael  von  Oeael  werden,  wie  Sch  worbe  und 
die  Inael  Holmbof,  die  durcb  daa  Verschwinden  einea  brei- 
ten  Seearmea  aicb  an  Oeael  anacbloaa  und  zur  Halbinael 
wurde  (Luce  ebendaaelbat  p.  460).  Auch  daa  Schloaa  Hap- 
aal aoll  frâber  dem  Meere  nâher  geatanden  baben  ala  jetzt 
und  der  Strand  aoll  tiefer  gewesen  aein,  und  man  erkiârt  daa 
durch  alImMlige  Hebung  dea  Landea.  Sollte  dieae  Tradition 
richtig  aein,  ao  muaa  die  Landzunge,  die  von  Hapaal  in  nord- 
licber  Ricbtung  verlâuft,  der  aogenannte  Holm,  damala  eine 
Untiefe  oder  Bank  gebildet  baben.  Da  nun  aber  auf  dem 
Holm,  und  gerade  an  der  Stelle,  wo  er  aicb  vom  Featlande 
abzweigt,  Siluriacbe  Kalkateinacbicbten  anatehen,  die  mit 
denen  auf  Nuckô  vorkommenden  identiach  zu  aein  acheinen, 
und  da  jene  Stelle  bei  gewëbnlicbem  Stande  der  See  ateta 
trocken  liegt,  ao  wurde  diea  allerdinga  ein  alIniMligea  Auf- 
tauchen  dea  Landea  conatatiren,  da  dieaer  Fall  dann  durch 
Anacbwemmung  aua  der  See  nicbt  zu  erklâren  wâre.  Ea  lie- 
gen  aber  auch  hier  keine  aichern  Nachrichten  und  nocb  we- 
niger  Meaaungen  vor^  die  einen  aichern  Scbluaa  zu  zieben  er- 
laubten  ;  will  man  aber  aua  dieaen  Unsicherheiten  berauakom- 
men,  ao  giebt  ea  dazu  nur  ein  Mittel:  den  mitllern  Stand 
dea  Meerea  an  mehreren  Stellen  der  Kuaten  Ebat- 
landa,  Livianda  und  Curlanda  zu  ermitteln,  wie  der 
Admirai  Reinecke  daa  an  den  Kuaten  Finnianda  gethan,  und 
dann  eine  Einrichtung  zu  treffen,  vcrmôge  der  man 
daa  relative  Niveau  von  Waaaer  und  Land  Jabrbunderte  lang 
mit  Sicherbeit  beatimmen  koone.  In  Finoland  und  Schweden 
dienen  dazu  Ufermarken,  die  man  in  den  anatebenden  Fêla, 
Granit  und  Gneiaa,  gebauen  bat.  An  den  Kusten  Ingermann- 
landa  und  der  drei  deutacben  Oataeeprovinzen  giebt  ea  aber 
dergleicben  FeUen  nicbt  und  man  muaa  daber  hier  an  ein  an- 
derea  Mittel  zur  Erreichung  deaaelben  Zwecka  denken.  Die 
ganze  Kuate  von  St.  Peteraburg  bia  an  die  Grenze  Preuaaena 
beatebt  aus  aedimentairen  Schichten  der  Siluriachen,  Devoni- 
achen  uodTertiair-Periode;  der  Uferaaum  aua  Schwemmland. 
Nur  an  aebr  wenigen  Pnnkten  treten  die  Siluriachen  Schich- 
ten Ehatlanda  und  der  Inaein  so  dicht  an  daa  Waaaer  heran, 
daaa  gar  kein  Uferaaum  dabliebe  und  nocb  aeltener  aind  aenk- 
rechte  FelawXnde,  die  unmittelbar  aua  dem  Waaaer  aufatei- 
gen.  Sie  kommen  meinea  Wiaaena  nur  zwiacben  St.  Petera- 
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burg  und  Baltî«chport  und  bie  und  da  auf  den  Inseln, 
aber  nie  am  Ufer  Liviands  uod  Curlanda  yor.  Wenn  dîece 
Felswânde  aich  auch  aonst  aebr  woU  zum  Anbringen  von 
Ufermarken  eigiien,  so  wtirden  dieae  doch  keine  Lebenadaaer 
haben,  weil  die  Feisscbichlen,  aus  denen  die  Wîinde  beate- 
hen,  weîcb  sind  (Kalkstein,  Scbîefertbon,  Sandatein,  Thon) 
und  von  der  Brandung  aehr  achnell  zerstôrl  werden,  wovon 
ich  uuten  ein  Beiapîel  anfuhren  werde.  Aueh  giebt  ea  auf  der 
ganzen  Strecke  nur  in  Kronstadt  Gebâude  (die  dortigen  Batte- 
rien),  deren  Fundamente  ana  behauenen  Granitquadern,  fel- 
aenartig  unmittelbar  ana  dem  Waaaer  sich  erheben  nnd  an 
denen  aicb  Flutbmarken  einhauen  Heaaen,  die  vielleicbt  Jahr- 
hunderte  hindurch  aich  erhalten  këunen.  Die  gewôhnlichen 
Hafenpegel,  meiat  an  hdizernen  Bollwerken  oder  freistehen- 
den  Balken  angebracht,  irîe  in  Reval,  Baltiacbport,  Dû- 
namânde,  Liban  etc.,  eignen  aich  nicht  zu  den  in  Rede 
atehenden  Beobachtangen ,  weil  ea  vorkomnity  daaa  aie  vom 
Eiae  beachidigt  werden  und  ea  leicht  geachehen  kann,  daaa 
die  neuen  Pegel  nicht  ganz  genan  an  die  Stella  der  alten  ge- 
aetzt  werden.  Ueherdiea  miitaen  die  Hafenpegel  in  der  Oat- 
aee,  wenn  aie  ihren  Zweck  erreichen  aollen,  mit  ihrem  Nnll- 
pnnkte  allmXiig,  ein  Paar  Mal  im  Jahrhundert,  dem  durch  daa 
Steigen  dea  Landes  aich  entfemenden  Waaserspiegel  folgen; 
aie  bôten  alao  keine  beatftndigen  Flutbmarken  dar.  Und 
wollte  man,  eigenda  zu  nnserem  Zwecke,  Uferpfeiler  ana  Gra- 
nit oder  einer  audem  featen  Geateinaart  errichten,  ao  aind  da- 
bei  zwei  Bedingungen  unerUaalich:  tiefea  Waaaer  (weil  man 
vorauaaetzt,  daaa  ea  ainkt)  und  Schutz  vor  Veraandung  aowohl 
aU  vor  BeachSdigung  durch  die  Brandung  und  daa  Eia.  Der 
eratern  dieaer  Bedingungen  wSre  leicht  zu  gendgen,  der  zwei- 
ten  viel  achwieriger,  und  in  jedem  Falle  wiirden  die  Auaga- 
ben  fur  aolche  Bane  aehr  betricbtlich  aein.  Ich  erlaobe  mir 
daher  einatweilen  folgendea  Mittel  ala  Auakunft  vorzuachla- 
gen:  Man  ermittele,  ao  genau  ala  mëglicb,  an  den  vorhande- 
nen  Pegeln  den  normalen  Stand  dea  Meerea;  wëhle  dann  in 
der  Nâhe  dea  Ufera  einen  featen  Punkt,  am  beaten  am  Funda- 
mente einer  ateinemen  Kirche,  bezeichne  dieaen  Punkt  durch 
einen  Granitbiock  auf  aehr  dauerhaflem  Fundamente,  veraehe 
ihn  mit  einer  Inachrift,  die  aeine  Beatimmung  beaagt,  und  be- 
atimme  dann  die  abaolute  Hôhe  deaaelben  mittelat  aorgfill- 
tigst  angeatellten,  mehrmala  wiederholten  Nivellements.  £a 
verstebt  sich  von  selbst^  dass  hier  nur  von  geodXtiacher,  nicbl 
von  barometriacher  Mesaung  die  Rede  aein  kann.  Ala  Punkte, 
die  sich  zu  dieaen  Mesaungen  in  Ehatland  eignen,  wâren  zu 
nennen:  RevaI,Hafen  nnd  Oiaikirche,  Baltiacbport,  Hafen 
und  eine  der  beiden  ateinemen  Kirchen;  Inael  Odenaholm, 
Kirche  und  Weatufer,  Insel  Nuckë,  Kirche  und  Ostofer, 
Hapaal^  lutheriache  Kirche  und  Hafen,  Inael  Worma,  Kir- 
che St.  Olai  und  Sudufer,  Inael  Dag5,  Kirche  von  Pûhha- 
lep  und  der  Hafen  von  Haelaermaa  oder  daa  nXher  gelé 
genC' Sudufer,  Insel  Oesel,  Kirche  in  Arensburg  und  der 
Hafen  daseibst.  In  Livland  kônnte  man  Pernau,  Salis, 
Diinamunde,  in  Curland,  Margrawen,  DomeanHaa 
(Leuchtthurm),  Irben,  Windau,  Liban,  Polangen  wih- 


len.  Begnûgt  man  aich  auch  nur  mit  vier  oder  fiinf  von 
dieaen  Punkten:  Cronatadt,  Reval,  Oeael,  Riga,  Po- 
langen, ao  wiirden  auch  aie  vollkommen  ausreichen,  um, 
vielleicbt  achon  nach  50  Jahren,  ein  bestimmtes  Maaaa  Rir  die 
Erhebmig  dea  Landea  zu  geben.  Bei  der  grossen  Genauigkeit» 
mit  der  man  jetzt  mittelat  gut  konstruirter  Instrumente  nivel- 
iiren  kann ,  werden  die  Fehler,  besonders  bei  kurzen  Distan- 
zen,  so  geringe  sein,  daaa  man  ihre  Grenzen  leicht  wird  be- 
admmen  k5nnen.  Steigt  der  Boden  an  den  beaagten  Kûaten 
andi  nur  um  2  Fuaa  ira  Jahrhundert,  ao  werden  die  NiveUe- 
menta  achon  nach  50  Jahren  eine  Niveauverëndening  anzei- 
gen,  deren  Betrag  jeden&lla  grdaaer  aein  wird,  ala  der  der 
mOglichen  Beobachtungafehkr. 
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Baltiacbport  und  aeine  Umgebungen  bieten  dem  Geolo- 
gen  acbOne  Geateinadurchachnitte  dar,  welche  die  untere 
Silmformation,  vom  Kalkstein  bis  zu  dem  Ungulitensandalein 
(Pandar)  aufdecken.  Bei  Reval«  bei  dem  Gute  Sackhoff, 
etwa  60  Werat  weatlich  von  Narwa  am  Strande ,  bei  Chud- 
leigh  und  in  den  Umgebungen  St.  Peteraburgs  liegt  unter  dem 
Ungulitenaandatein  eine  Ablagerung  von  blâulicb  -  gninem 
plaatiachen  Thon.  In  der  Weatbatterie  zu  Reval  bat  man  in 
dieaem  Thon  ein  Bohrloch  von  29i  Fusa  2  Zoll  engl.  M.  nie- 
dergebracht  und  arteaiachea  Waaser  erhalten;  ea  ateigt  aua 
einer  Schicht  grobkdmigen  Quarzaandea  auf,  die  man  in  einer 
Tiefe  von  288  Fuaa  3  Zoll  (von  dem  Boden  des  Bofanchach- 
tes)  anfuhr  und  5  Fnss  11  Zoll  tief  durdibohrte.  Die  288 
Fuss  mMchtige  Thonablagerung  wird  von  verachiedenen  Zwi- 
achenachichten  unterbrochen;  von  grunlich-grauem,  quarzi- 
genGeatein,  feinkômigem  Sand ,  grauem  lockem  Sandsteîn. 
(Siehe  meine  Notiz  uber  den  Artesischen  Brunnen  in  Reval, 
ira  BuU€i.  ^yi.'maihim.  der  Akademie  T,  IX.  No.  4.)  Hier- 
nacb  iat  es  nicht  zu  bezweifein,  daaa  dièse  Thonablagerung 
auch  bei  Baltiacbport  daa  Sohiengeatein  der  Siluriachen 
Schichtenfolge  bilden  und  unmittelbar  unter  dem  Unguliten- 
sandsttin  liegen  werde.  Wenn  man  aich  Baltiacbport  von 
Padia  her  nfthert,  bemerkt  man  bei  der  Kirche  St.  Matthiaa, 
etwa  7  Werat  SO.  von  Baltischport,  dicht  am  Wege,  eine  bis 
30  Fnss  hohe  Kalkateinklippe,  deren  ateiler  Absturz  gegen 
daa  benachbarte  Meer  gerichtet  iat.  Auf  ihr  ateht  die  Kirche. 
Der  Kalkstein  ist  bellgrau,  dicht,  aehr  thonig  und  zerGlllt  in 
dunne  Tafeln  und  Blàtter.  Er  entbâlt  Onhoceraiiiei  annulaiuê^ 
Orihu  anomula^  Spirifer  /yfur,  Euomphalui  qwUieriaiug^  Aiaphuê 
esBfan9u$  und  gehôrt  somit  zum  Untersilurischen.  Weiler  hin 
ftihrt  der  Weg  ùber  eine  breite,  nur  wenige  Fuss  ùber  dem 
Meeresspiegel  liegende  Wiese,  die  sich  ziemlich  weit  landein- 
wSrts  erstreckt.  Man  sieht  auf  ihr  kein  anatehend  Gestein. 
Mit  der  Annâherung  an  Baltiacbport  eracheint  aber  letzteres 
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wieder  ;  anfangs  kaam  bemerkbar,  hie  luid  da  unter  dem  Ufer- 
gerôUe  hervorblickeod  und  kaum  einige  Fdm  iiber  der  Mee- 
recfllche;  es  «ind  horizontale  Kalkfiëtze.  Noch  weiter  iiacb 
Norden,  am  Ufer  hin,  werden  aber  die  Fel«entblôMiiiigeii  im* 
mer  bâufiger,  immer  xusammenhângenger  und  hôher.  Die 
Stadt  Baltiachporl  liegt  einige  100  Schritt  vom  Ufer  auf 
einem  freien,  ebenen  Platze,  der  sich  30  bis  35  Fum  îiber  den 
Spiegel  der  See  erbeben  mag.  Die  diirftige  Ackerkiume  und 
der  Sand  liegen  nur  einige  Zoil  mSchtig  auf  dem  anatebenden 
Kalkateine,  der  hier  allein  daa  Meereaufer  bildet.  Eê  iat 
Oaersky'a:  Fliesenkalkatein  nsd  chloritbaltiger  Kalk«tein 
(a.  a.  0.  p.  123).  So  wie  man  aber  von  Baltiachport  am  Uifor 
hin  nacb  Norden  geht,  ao  nimmt  der  Kalkatein,  der  bei  der 
Stadt  noch  daa  Waaaer  berûhrt,  eine  immer  bOhere  Lage  ein, 
ohne  an  Miicbtigkeit  zuzunebmen  und  nun  tritt  unter  ihm 
aucb  daa  îlbrige  Peraonal  dieaer  Formation  allmilig  benror. 
Zuerat  eine  Scbicht  aua  Nieren  und  KnoIIen  dicbten  Kalk- 
ateina  bestehend,  die  durch  ein  Cernent  von  Thon  yerbunden 
aind,  ganz  âbnlicb  gewiaaen  Scbichten  auf  Gottland,  die 
aber  zum  Oberailuriacbcn  gehôren.  Die  Scbicht  aieht  konglo- 
meratartig  aua,  iat  aber  gewiaa  keine  rein  mechaniache  Bil- 
dung,  aondem  eine  Thonachicbt  mit  kalkigen  Concretio- 
nen;  letztere  aind  der  Masae  nacb  vorwaltend.  Sie  iat  reich- 
licb  Yon  Kômem  erdigen  Chlorita  dnrchdrungen,  wie  daa  aucb 
mit  den  untem  Scbichten  des  Kalkateina  der  Fall  iit,  daber 
denn  die  Benennnng:  Chloritbaltiger  Kalkatein.  Sobald  die 
concretionaire  Scbicht  aich  auch  hôher  erboben  bat,  eracheint 
miter  ibr  der  grûne,  aandige  Thon^),  von  yielem  erdigen  Chlo- 
rit  grûn  gefiirbt;  im  trocknen  Zuatande  iat  er  feat  und  bart, 
im  Waaser  aber  wird  er  vollkommen  weich  und  dann  iat  ea 
leicht  ihm  die  Pelrefakten  zu  entziehen,  die  er  entbUt.  Sie 
aind  bekannt,  ich  erwâhne  ifarer  weiter  nicht.  Aber  weniger 
bekannt  dùrfte  sein,  daaa  in  dieaer  Scbicht  Aaphalt  vor- 
kommt.  In  einem  tafelfôrroigen  Blocke,  der  aich  von  dieser 
Schicht  ioageldat  halte,  fand  ich  ein  rundea,  linaenfôrmigea 
Neat  von  Aaphalt,  achwarz,  gUnzend  im  Bruche.  Ea  batte 
9  Zoll  im  Durchmeaaer  und  war  in  der  Mitte  3  Zoll  dick;  die 
eine  Hilfte  der  Linae  feat  in  daa  Geatein  verwechaen,  die  an- 
dere  mit  einer  FULche  entblôaat.  Meiuea  Wiaaena  kannte  man 
biaber  den  Aaphalt  nur  an  drei  Orlen  in  unaem  Siluriachen 
Sdiiehten,  nUmlich  in  dem  Dolomit  bei  Linden  unweit  Hap- 
aai,  wo  er  lange  bekannt  iat;  Oaeraky  &nd  ihn  bei  dem 
Ningalepachen  Paatinrateund  beaondera  viel  im  Steinbmche 
iltm  Pûbhalep  auf  der  Inael  Dagd.  Hier  wie  bei  Linden  ge- 
hôrt  er  Oberailuriacben  Scbichten  an,  und  bildet  kleine 
Scbnîire  und  Neater  in  ihnen.  An  allen  vier  Fundorten  liegt 
er  immer  in  ganz  abgeachloaaenen  Rjlumen  und  iat  mit-* 
hin  gleicbzeîtig  mit  dem  umgebenden  Geatein  entatanden.  Man 
muaa  hier  jeden  Gedanken  an  Entatebung  dea  Aapbalta  aua 
bituminfisen  Scbiefern  der  untem  Silurformation  entfemen. 
Die  griîne,  aandige  Thonachicht  achneidet  weiter  nacb  N. 
acbarf  an  dem,  unter  ibr  liegenden,  achwarzbraunen  Brand- 
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achiefer  ab,  dieaer  wechaelt  in  aeinen  untern  Teufen  mit  diin- 
nen  Sandateinatreifen,  und  endlich  eracheint  ala  TieCstea  dea 
bieaigen  Profila  der  Ungulitenaandatein.  Am  acbënaten  und 
vollati&ndigaten  atellt  aich  die  ganze  Beihe  der  Geateine  in 
adhligen  Scbichten,  an  dem  aenkrechten  Abaturze  in  der  Niibe 
dea  Baltiachen  Leuchtthurma  dar,  an  der  Spilze  einer  nacb 
N.  aiialaufenden  hoben  Landzunge;  dieae  Spitze  wird  Packer- 
ort  genannt.  Der  aenkrecbte,  aogar  uberhangende  Abaturz 
bei  dem  Leuchtthurme  iat  H^/^  Saaahen  =  94y^  Fuaa  bocb. 
Er  beginnt  oben  mit  dem  Kalkatein  und  endigt  im  Waaaer 
mit  dem  Sandatein.  Die  Entfemung  von  dieaem  Punkte  bia 
zu  jenem>  wo  dieae  aelbe  Kalkateinachicht  aich,  aiidlich  von 
Baltiacbport,  nur  um  einige  Fuaa  ûber  den  Waaaerspiegel  er- 
hebt,  betrâgt  6  Werat.  Hieraua  ergiebt  aich  der  geringe  Win- 
kel,  unter  welchem  aich  die  Scbichten  nacb  Sùden  neigen. 
In  aeinem  weiteren  Verlaufe  nacb  S.  bleibt  der  Kalkatein  in 
einer  geringen  abaoluten  Hôhe  und  zieht  aich  ao,  ohne  irgend- 
wo  ateile  Klippen  zu  bilden,  von  St.  Matthiaa  bia  Hapaal,  wo 
die  ïuaaerate  audlicbe  Grenze  dea  Untersiluriacben  iat  Oeal- 
lich  von  Baltiacbport  bebauptet  aber  der  Kalkatein  aowohl,  ala 
die  unter  ihm  liegenden  Sdiichlen  nicht  nur  daa  Niveau  wie 
bei  Packerort,  aondem  der  Rand  dea  ehatlandiacben  Kalk- 
ateingUnta  ateigt  bia  150,  180  Fuaa  an.  An  dieaen  Stellen,  wie 
Z.B.  bei  Sackboff,  Ontika,  kommt  denn  auch  der  blau- 
grùne  Thon  ziemlich  machtig  zu  Tage« 

Daa  Kalkateinflotz  von  Packerort  und  Baltiacbport  iat 
von  unzëhlicb  vielen  vertikalen  Kliiften  durcbaetzt,  von  depen 
einîge  leer,  andere  mit  Thon  oder  Kalkapath  angefullt  aind. 
Sie  atreichen  foat  aile  aehr  beatimmt  in  zwei  Richtungen,  die 
aich  unter  einem  Winkel  von  110^  bia  120^  acbneiden.  Da- 
durch  und  durch  die  biuzukommenden,  ursprûnglichen,  bon- 
zontalen  Schichtungaebenen  eracheint  nun  aeine  ganze  Masae 
aehr  regelmSaaig  in  Parallelopipeden  von  verachiedener 
Grôaae  getheilt.  Der  Glint  (ateile  Abaturz  gegen  daa  Meer) 
verlâoft  zwiachen  Baltiachport  und  dem  Leuchtthurme  mit 
geringen  Abweichungen  von  SSO.  nacb  NNW.,  parallel  der 
langen  Diagonale  der  Parallelopipeden,  und  aein  Rand,  von 
oben  geaehn,  nimmt  dann  die  Geatalt  an,  wie  in  der  beiliegen- 
den  Tafel  Fig.  2.  An  der  Felawand  aber,  die  dieaem  gezack- 
ten  Bande  entapricht,  verlânft,  aenkrecht  hinab,  die  eine  der 
atumpfen  Kmiten  der  Parallelopipeden,  ao  daaa  die  ganze 
Wand  auaregelmSaaig  gebildeten  Vorapriingen  beateht,  Fig.  3. 
Genau  dieaelbe  Eracheinung  habe  ieb  bei  Rêva  1,  bei  Sack- 
hoff,  bei  Narwa  und  an  dem  Siluriachen  Kalkatein  dea  Wol- 
chowfluaaea,  im  Gouv.  Nowgorod,  geaehen.  Zwiachen  Narwa 
und  der  Station  Waiwara  fïhrt  man  eine  Slrecke  auf 
nackten  Kaikateinachichten  deraelben  Formation  hin  und  be- 
merkt  deutlich  die  regelmSaaige  Zerklûftung  dadurch,  daaa 
viele  Parallelopipeden  zierlicb  mit  feinen  grûnen  Rahmen  ein- 
gefmt  aind;  ea  achieaat  nUmlicb  Graa  aua  den  Klîiften  her- 
vor  und  aticht  grell  gegen  die  weiaae  Farbe  der  Kalkplatten 
ab.  Dieae  Stelle  liegt  gegen  12  Werat  von  der  Kùate  und  be- 
weiat  damit,  daaa  dieae  Eracheinung  nicht  der  Kiiate  allein 
angehôrt,  aondem  auch  weit  landeinwërta  angetroffen  wird. 
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Sie  gebôrt  aber  au^schliesslich  dem  Kalkêtein  an;  weder 
bei  Baltiscbport,  noch  an  den  andern  Orten,  wo  ich  aie 
fiab,  ergreift  sie  auch  die  unter  dem  Kalkateîn  liegenden 
Scbichten  (grîinen,  sandîgen  Tbon  oder  tbonigen  Sandatein, 
Brandficbiefer,  Ungulilenfiandatein  und  blaugriinen,  plaatiacben 
Tbon.)  Der  Brandacbicfer,  ein  feinblâltriger,  von  Bitumen 
duçcbzogener  Scbîefertbon,  zerfalll  zwar  beim  Zeracblagen 
und  durcb  Verwitlerung  in  sebr  regelmâsaig  geataltete  rbom- 
boidale  Stiicke  von  geringem  Durcbmeaser,  es  bat  aber 
dièse  Erscbeinung  nicbls  mit  der  Zerklùftung  des  Kalksteins 
gemein  und  ist  nicbts  weiter  als  der  bekannte  dreifacbe  Blât- 
terdurchgang,  der  an  so  vielen  Tbonschiefern,  Grauwakken- 
scbiefern  und  einigen  Mergelscbiefern  beobacbtet  wird.  Wenn 
man  ein  losgetrenntes  Parallelopiped  des  ebstlândiscben  Kalk- 
steins  zerscbiâgt,  so  zerfôllt  es  in  unregelmâssig  gestaltete 
Stiicke  und  nicbt  nacb  den  Kluftflâcben.  Wo  an  der  Kùste 
Ebstlands  eine  senkrecbte  Kalksteinwand  jene  Vorsprunge 
nicbt  zeigt,  sondem  glatt  ist,  kann  man  ziemlicb  sicber  sein, 
dass  sie  eine r  der  Kluftricbtungen  parallel  verlâuft.  Ebenso 
deutlicb  babe  ich  die  erwâbnte  Erscbeinung  an  dem  Devoni- 
scben  Kalksteine  geseben,  der  bei  dem  Dorfe  Ustrik  am  West- 
ufer  des  Ilmensees  gebrocben  wird.  Die  abgeiôsten  Tafein 
baben  daber  immer  eine  sebr  regelmâssige  Gestalt.  Icb  babe 
die  Ricbtung  der  Kltifle  bier  nicbt  bestimmt;  in  den  Kalkstei* 
nen  des  Untem  Siluriscben  an  den  Stromscbnellen  des  Wol- 
ckow  streicben  sie  zunacbst  von  SW.  nacb  NO.  ;  andere  von 
NW.  nacb  SO.,  und  nur  sebr  wenige  von  W.  nacb  O.  Bei 
Baltiscbport  ist  die  vorberrschende  Ricbtung  von  N.  nacb 
S.  und  von  SO.  nacb  NW.  Nicbt  nur,  dièse  allen  Sedimente 
Russlands  zeîgen  die  regelmâssige  Zerkliiftung  nacb  Ricbtun- 
gen,  die  fiir  jede  Localilât  eine  bestiromte  zu  sein  ^cbeint, 
sondem  ich  beobachtete  sie  auch  sebr  deutlicb  an  dem  ter- 
tiairen  Kalksteine  bei  Ovidiopol  in  Bessarabien,  am  linken 
Ufer  des  Dnestr. 

Ich  babe  dièse  Erscbeinung  an  einigen  unserer  Kalkstein- 
bildungcn  ausfiibrlicber  besprochen,  weil  in  ihr  offeubar  et- 
was  Gesetzmâssiges  liegt;  sie  erinnert  an  die  Eigenthûmlich- 
keit  mancher  Granité,  Sandsteine  und  Quarzite,  nacb  drei, 
sich  immer  gleicbbleibenden  Richtungen  leichter  zu  zerfallen, 
aïs  nacb  jeder  andern.  Môgen  Andere  die  Ursache  derselben 
aufllnden,  icb  will  nur  noch  erwâbnen,  dass  die  Zerkliiflung 
des  Kalksteins  seine  Zerslôning  durcb  Regen  und  Scbnee- 
wasser  und  durcb  die  Meeresbrandung  ausserordentlicb  be- 
scbleunigU 


Das  fast  100  Fuss  hobe  Ufer  bei  dem  Baltiscben  Leucht- 
(hurme  amPackerort  fâllt  nicbt  nur  senkrecbt  und  unmittelbar 
ins  Wasser  ab,  sondern  hângt  sogar  mit  seinem  obem  Kalk* 
steinrande  zu  Zeilen  iiber.  Der  Kalkstein  nimmt  fast  die  ganze 
obère  Hâlfte  dièses  Kiistenprofils  ein  und  ist  daber  der  un- 
mittelbaren  Einwirkung  der  Brandung  entzogen.  Sie  trifft 
aber  mit  ibrer  ganzen  Gewalt  die  unter  dem  Kalkstein  liegen- 
den Gestêinsscbichten,  die  viel  lockerer  und  weicher  sind  als 


er  und  zerstôrt  sie  mit  grosser  Scbnelligkeit.  Dann  sieht  man 
riesenbafte  Altane  von  Kalkstein  uber  dem  bohien  Raume 
bângen,  bis  sie,  von  der  Zerkliiftung  unterstiitzt,  sich  durcb 
ihr  Gewicht  vom  Mutterfels  ablôsen  und  in  die  Tiefe  sttîrzen. 
In  tausend  Trîimmer  zerfallen  erreichen  sie  den  abschiissigen 
Meeresboden,  gleilen  auf  diesem  hinab  und  sind  bald  spurlos 
verscbwunden.  Im  Jabre  1848  sttirzte  hier  eine  so  gewaltige 
Kalksteinmasse  hinab,  dass  von  ibrem  Falle  der  Fels  weit  und 
breit  erschiittert  wurde.  (Wie  vrollte  man  an  solchen  Punkten 
Flutbmarken  berrichten?  Der  erste  Sturm  schon  kônnte  sie 
zerstôren.)  Fast  in  jedem  Jabre  erleidet  das  Ufer  auf  dièse 
Weise  Verliiste;  es  riickt  landeinwârts  vor  und  war  1849  nur 
noch  wenige  Ssashen  von  dem  Leuchtthurme  entfemt,  der, 
wie  der  Leuchttburm  auf  Odensboim,  und  aus  denselben 
Griinden,  nacb  einiger  Zeit  wird  verlegt  werden  mûssen.  Bei 
nërdiichen  und  nordwestlichen  Sliirmen  branden  die  Wellen 
mit  so  ungeheurer  Gewalt  an  die  senkrecbte  Felswand,  dass 
aie  kleines  Gerôlle  bis  an  den  Leuchttburm  binauf  scbleudem. 
Im  November  1848  wurden  wâhrend  eines  orkanâbniicben 
Sturmes  kleine  Steinchen  sogar  bis  an  das  nabe,  beim  Leucht- 
thurra  stebende  Wâcbterhaus  geworfen  und  bedrobten  des- 
sen  Fensterscheiben.  Man  sieht  solche  Auswiirflinge  auf  dem 
Boden  umherliegen.  Bei  solchem  Toben  soll  der  Wasserstaub 
bis  an  die  Lalerne  des  Thurms  spritzen,  die  140  Fuss  ûber 
dem  Meeresspiegel  liegt,  und,  wenn  im  Winler,  an  deren 
Scheiben  gefrieren. 

Geht  man  von  dem  Leuchtthurme  an  dem  Ufer  hin,  in  der 
Ricbtung  nacb  Baltiscbport,  so  bemerkt  man  bald  einen 
schmalen  Ufersaum  und  auf  ihm  oft  ungeheure  Haufen  von 
Kalkfliesen,  die  vom  Glint  herahstiirzten.  Sie  liegen  meist  un- 
regelmlissig  durcheinander,  bisweilen  aber  untereinander  und 
der  Boschung  parallel,  wie  die  BlâUer  eines  schrâge  liegen- 
den Spiels  Karten  (s.  Fig.  3).  Der  erste  Fall  tritt  ein,  wenn 
die  Platten  senkrecbt  herahstiirzten,  der  zweile  wenn  eine 
Klippe  sich  ablôst  und  auf  der  zwischen  dem  Ufersaume  und 
der  Kalksteinwand  befindiichen  steilen  Boschung  herab- 
rutschte.  An  solchen  Haufwerken  bricbt  sich  dann  die  Gewalt 
der  Wellen,  bis  sie  die  Blôcke  alimalig  zennalmten  und,  von 
Stromungen  unterstiitzt,  den  zu  Gerôlle  zerkieinten  Fels  fort- 
fiihrten.  Dann  erreichen  die  Wellen,  bei  starken  Stiirmen, 
wieder  das  Ausgebende  der  Scbichten,  und  so  fort,  bis  der 
Glint  durcb  Hebung  und  allmâlige  Anschwemmung  eines  breî- 
ten  Ufersaums  der  Gewalt  der  Wogen  fiir  immer  entzogen 
wird,  wie  man  das  an  vielen  Orten  der  ebstlëndischen  Kiiste 
seben  kann.  Damit  ist  aber  die  allmâlige  Zerstôrung  des  Kalk- 
flôtzes  noch  nicbt  ganz  heseitigt,  denn  die  atmosphârischen 
Wasser  wirken,  obwobi  viel  schwâcher,  aberdoch  unausge- 
selzt  sowohl  auf  die  schwacben  Unterlagen  des  Flieses,  wo 
sie  zu  Tage  ausgehen,  als  auch  auf  den  Files  selbst,  und  bier 
sind  es  wieder  die  Klufte,  die  die  Zerslôrung  befôrdern.  Im 
Winter  gefriert  das  Wasser,  das  sich  in  sie  hineinziebt,  und 
bescbleunigt  dadurch  die  Zersprengung  der  Flôtze.  Wo  aber 
die  Ausgebenden  des  gninen  tbonigen  Sandsteins,  des  Brand- 
schiefers    und    Ungulitensandsteins    durcb    herabgefallenen 
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Scbtttt  vor  dem  Aagriff  der  Atmosphârilien  geschûtzt  «nd, 
da  erhalt  s\ch  auch  der  sîe  bedeckende  Kalkctein  besser,  weil 
seine  IJnterlage  unbeschâdigt  bleibt.  Bisweilen  ist  auch  sem 
eigeoes  Aucgehende  mit  Flugsand  iiberwehl  und  somil  der 
gaaze  Glint  verschiittet,  wie  z.  B.  an  mancben  Stellen  in  der 
NSbe  von  Reval.  Aile  die«e  verscbiedenen  Zustânde  kann  nian 
am  Strande  Ehsllandfi  beobacbten. 

Weder  bei  Baltiscbport  nocb  bei  Packerort  «ieht 
man   am   Strande    «ebr   grosse   Mengen    von    Sand.    Der 
Ufersaum  bestehi  au6  abgescbliffenen  Gerollen  eines  festen, 
hellgrauen  Kalksteins  mit  splittrigem  Brucbe,  âhnlicb  dem^ 
der  nôrdiich   von   Baltiscbport  am   Bande   des  Giints   ge- 
brocben  wird.    Der  anstebende  Kalkstein  und  die  conglo- 
meratartige   Scbicbt   môgen   das  Hauptmaterial   zu   diesen 
Gerollen  geliefert  baben.  Sie  sind  immer  mit  Gerollen  finn- 
lândiscber  Gesteine  gemengt.   Bei  starken  Stiirmen  ftibren 
die  Wellen  bier  zwar  viel  Sand  aus  der  Tiefe  berauf,  da  das 
Ufer  aber  meist  eine  starke  Bôscbung  bat,  so  wird  der  Sand, 
den  die  ankommende  Welle  binaufwarf,  grôsstentbeils  wie- 
der  von  ibr  mitgenoramen,  wenn  sie  znrtickfliesst.  Nur  ein 
Tbeil  des  Sandes  fâllt  zwiscben  die  Gerôlle  und  bleibt  bier 
liegen.  Anders  ist  es  mit  dem  Gerôlle,  das  die  Wellen  aus- 
werfen;  dièse  werden  von  der  riickkebrenden  Woge  nicbt  so 
leicbt  wieder  mitgenommen,  wie  die  leicbten  Sandkômcben, 
bleiben  daber  am  Strande  liegen,  lange,  mit  einem  Kamm  ver- 
sebene  Reiben  bildend.    Bei  bobem  Wasser  und  starkem 
Sturme  werden  die  Rollstiicke  sebr  weit  binaufgescbleudert. 
Die  grôssten  und  daber  scbwersten  Stiicke  bleiben  dann  am 
weitesten  vom  Wasser  liegen,  die  kleinern,  leicbtern  werden 
von  der  rUckkebrenden  Welle  eine  Strecke  weil  wieder  mit- 
genoramen. Ist  das  Ufer  niedrig,  das  Wasser  seicbt,  so  ge- 
stalten  sicb  die  VerbMltnisse  ganz  anders.  Ein  starker  Wel- 
lengang  wirft  aucb  wobi  bier  kleines  Gerôlle  an  den  Strand 
und  hâiift  es  an,  aber  immer  mit  vielem  Sande  gemengt;  die 
Wellen,   die  bier  durcb  das  allmëlige  Hinaufgleiten   auf 
scbwacb  geneigter  Ebene  viel  von  ibrer  Kraft  verloren  baben, 
vermôgen  nicbt  mebr  grobes  Gerôlle  bis  ans  Ufer  zu  bringen, 
es  bleibt  draussen,  in  tieferer  See  liegen.  Hat  man  die  Gerôll- 
wâlle  in  ibrer  Entstebung  beobacblet,  wie  bei  Baltiscbport, 
Sackhoff  etc.,  so  wird  man  in  alien  jenen  Gerôll wâllen,  deren 
oben  so  oft  erwâbnt  wurde,  so  wie  in  den  sie  begleitenden 
Sandablagerungen  nicbts  anderes  erkennen  kônnen,  als  alte 
Uferscbweilen,  die  uns  mitten  im  Lande  das  ebemalige  Gestade 
desselben  bezeicbnen. 
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3.  Lettre  de  M.  LÉOPlOLD  SCHRENK  a  M.  le 
Secrétaibe  perpétuel.  (Lu  le  7  décembre 
1855.) 

Nikolajey'acher  Poslen,  am  28.  Sept.  1855. 
Am  13.  Mai  verliess  icb  auf  zwei  giljakiscben  Bôten,  wel 
cbe  icb  von  den  Eingeboronen  gekauft  imd  mit  allem  nôtbi- 


gen  Zubebôr  zur  Reise  verseben  batte,  in  Begleitung  meiner 
beiden  Gebulfen  den  Nikolajev*scben  Posten.  Die  Bai  an  dem- 
selben  war  nocb  zum  Tbeil  mit  Eis  bedeckt,  im  Walde  lag 
nocb  ausebnlicber  Scbnee  und  das  Weidengestrâucb,  das  die 
Strom-Inseln  bedeckt,  trug  nocb  kein  Griin.  Allein  sebr  bald 
gewannen  die  Ufer  ein  besseres  Ansebn:  die  Bergabbânge  er- 
scbienen  mit  einer  rotben  Decke  von  bliibenden  Rbododen- 
dern  ûberzogen  und  an  den  Weiden  tralen  die  jungen  Blâtter 
zum  Yorscbein.  Der  Fortscbritt  ist  besonders  merklicb  und 
nimmt  rascb  zu,  sobald  man  am  Cap  Tebacb,  etwa  100  Werst 
oberbalb  der  Amur-Mundung,  die  nacb  O.  gericbtete  Biegung 
des  Stroms  ûberscbritten  bat  und  nun  ziemlicb  nacb  S.  und 
SW.  sicb  wendet.  Wëbrend  dort  nocb  Scbnee  und  Eis  lag, 
betrug  bier  in  einer  Entfernung  von  100  bis  150  Werst  vom 
Nikolajev*scben  Posten  am  19.  Mai  um  2  Ubr  Nacbmitlags  die 
Temperatur  der  Luft  S2^/^^  F.  Icb  bielt  micb  iast  bestândig 
an  das  recbte,  bôbere  und  bewobntere  Ufer  des  Stroms  und 
erreicbte  am  23.  Mai  den  Marienposten,  von  welcbem  icb 
Bai  de  Coitrie»  und   ibre   nâcbsten  Umgebungen   besucbte. 
Die  Reise  dabin  gescbiebt  tiber  eine  weite  und  tiefe  Bucbt 
des  Amur- Stroms,  den  sogenannten  See  von  Kisi,  und  als- 
idann  auf  Packpferden  oder  zu  Fuss  durcb  einen  sumpfi- 
gen  Wald  bis  an  die  Meereskilste.    Nacb  Môglicbkeit  be- 
nutzte  icb  diesen   Aufentbalt  am   M^ere  dazu,   micb   mit 
Hiilfe  der  Dragge  von  der  Seefauna  der  Bai  zu  unterricbten. 
Leider  erbielt  icb  aber  nicbt  die  Mittel,  mein  eigenes  Bot  nacb 
der  Bai  biniiberzubringen  und  musste  micb  daber  zu  den 
Fabrten  auf  derselben  eines  kleinenund  scblecbten  Obotscben- 
Bootes  bedienen,  welcbes  mir  aucb  nicbt  immer  zu  Gebote 
stand.  Nacbdem  icb  in  de  Ctutries  10  Tage  zugebracbt  balte, 
kebrte  icb  nacb  Kisi  zurtick.    Nacb  erbaltener  Erlaubniss, 
stromaufwârls  zu  reisen,  trat  icb  am  2i.  Juni  in  GeselU 
scbaft  von  Hni.  Maximowitscb   die   beabsicbtigte  Reise 
an.    Bis   an  die  Miindung  des  Gorin   war   mir  der  Strom 
scbon  von  meiner  Winterreise  ber  bekannt.    Er  trëgt  bier 
an  seinen  Ufern  einen  von  der  Umgebung  des  Nikolajev*- 
scben  Postens  bereits   recbt  verscbiedenen  Cbarakter,  in- 
dem  Laubbolz  ûberwiegend  wird  und  der  Nadelwald  mebr 
und  mebr  auf  das  Gebirge  zuriicktritt  —  eine  Verânderung, 
welcbe   in    der   Saugetbierfauna   bauptsâcblicb    durcb   das 
allmâlige  Auftrelen  zablreicber  Rcprâsentanten  aus  der  Fa- 
milie  der  Cervinen  begleitet  wird:  Renntbier,  Elenntbier, 
Moschustbier,  Reb  und  Edelbirscb  folgen  auf  einander  und 
dienen  zu  bezeicbnenden  Cbarakterformen  fiir  verscbiedene 
Tbeile  des  Stroms.  Mit  demZuriicktreten  derNadelbôIzer  nimmt 
zugleicb  die  Gras-  und  Straucb  végétation  rascb  an  Ueppigkeit 
zu,  es  bilden  sicb  Wiesen  mit  iiber  mannsbobem  Grase  und 
das  Unterbolz  wird  von  wucbemden  Scblingpflanzen  (darun- 
ter  aucb  eine  wilde  Weinrebe)  durcbflochteii.  Nocb  unter- 
balb  der  Mundung  des  Gorin -Elusses  befindet  man  sicb  an 
der  Grânze  des  Vorkommens  von  Felis  tigris.  Es  bat  micb 
dièse  letztere  Tbatsacbe  der  geograpbiscben  Verbreitung  der 
Sâugetbiere  in  bobem  Grade  interessirt  und  icb  bofie  Ibuen 
im  nâcbsten  Briefe  eine  ausfîibrlicbere  Mittheilung  darîiber 
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geben  za  kënnen.  Bis  an  deo  Gorin  gingen  wir  bald  am  ei- 
nen,  bald  am  andern  Ufer  dei  Stroma.  Von  dann  an  aufwftrU 
aber  hielten  wir  una  ausacbliesalicb  an  daa  recbte  Ufer,  indem 
wir  daa  linke  una  fur  die  Rlickreiae  ▼orbehielten.  Am  10.  JuU  • 
erreichten  wir  die  Mondung  dea  Chongar-Fluaaea,  welcher, 
ein  recbter  Zufluaa  des  Amar-Stroms,  von  Osten  kommend, 
eine^Verkehrsstrasse  zwiscben  den  Golde  ara  Amur  und  der 
an  der  Meereskttste,  in  der  Bai  Hadsbi,  wobnenden  Orotachen 
abgiebt.  An  der  Mândnng  des  Cbongar  ist  der  Nadelwald  von 
den  Ilfem  des  Slroms  schon  vëllig  verdrUngt  und  an  aeine 
Stelle  ist  der  ûppigste  Laubwald  mit  dicbtem,  ofk  undurcb- 
dringlichem  Unterbolze  getreten.  Walhiussbftume  einer  beson- 
deren  Art,  Linden,  Eiehen,  Ahome  n.  dgl.  m.,  so  wie  eine 
korkbildende  Baumart,  setzen  hier  und  aufwërts  den  Wald 
zuaaromen.  Solchem  Reichlhum  der  Végétation  entspricht  na- 
tûrlicb  auch  eine  grosse  Mannigfaltigkeit  in  der  Insekten&unay 
und  ich  habe  letzterer  stets  eine  grosse  Aufmerksamkeit  ge- 
schenkt.  Es  gibt  hier  ttberraschend  scbône  und  grosse  neue 
Formen.  Wie  gross  ist  z.  B.  der  Reichtbum  und  die  Prachi 
von  Schmetterlingen ,  unter  denen  es  eine  Fonn  gibt  —  eine 
beinahe  spannengrosse ,  langgeachwënzte   Papilio-Art  von 
glànzend  schwarzer  Farbe  mit  griinem  Haubenflnge  -*  welche 
mich  stels  an  tropische  Formen  erimiert  bat.  Der  erwftbnte 
Charakter  der  Bewaldung  reicht  bis  an  die  Mîindnng  dea  Us- 
suri.  In  dieser  Strecke  tritt  daa  hdhere  Gebirge  meist  weiter 
vom  Strome  zurîick,  die  unmittelbaren  Ufer  werden  niedriger 
und  der  breite  Strom  ist  mit  einer  Menge  sumpfiger,  mit 
WeidengestrSuch  und  bohem  Grase  bewacbsener  Insein  be- 
deckt,  auf  denen  ea  slels  an  Reibem,  Stërchen  und  im  Friih- 
jabr  an  Enten,  Gftnsen  u.  dgl.  m.  gute  Jagd  gibt.  Icb  hoffe  dem 
akademiscben  Muséum  in  diesem  Felde  manche  ganz  neue 
Form  mitbringen  zu  kOnnen.  Am  30.  Juli  erreichten  wir  die 
Mîindung  des  Ussuri,  welcher  nXchst  dem  Sungari  wobl  der 
bedeutendste  der  recbten  Zufliisse  des  Amur-Stroms  ist.  Die 
mandshurisehen  Beamten,  welche  hier  ibren  periodischen  Auf^ 
enthalt  haben,  kamen  uns  sebr  freundlich  entgegen  und  er- 
wiesen  sich  sogar  bebîiUlich,  uns  irische  Lebensmittel  und 
Fûbrer  znr  Reise  auf  dem  Ussuri  zu  verscbaffen.  Nach  einem 
Aufentbalte  von  vier  Tagen  traten  wir  daber  unsere  Weiter- 
reise  an.  Der  Stroih  ist  von  ansehnlicber  Breite  und  an  aei- 
ner  Mundong  ebenfalls  mit  zahireichen  Insein,  gleich  denen 
des  Amur-Stromst  veraeben.  Weiter  aufwârts  aber  werden 
dieselben  sparsam  und  treten  nur  in  den  Baien,  bei  den  Krâm- 
mungen  des  Flusses,  auf.  Am  Ussuri  beginnt  ein  neuer  Vege- 
tationscbarakter.   Ailes  Gebirge  ist  am  unlersten  Laufe  des 
Flusses  weit  in  den  Hintergrund  getreten  und  es  breitet  sich 
eine  weite,  meist  feuchte  und  moorige  Ebene  ans,  wahrschein- 
lich  der  Boden  eines  ebemaligen  weiten,  bis  tiber  daa  jetzige 
linke  Ufer  des  Amur-Stroms  ausgedehnten  See*s.   Ailmëlig 
aber  wird  der  Boden  wieder  h5her  und  trockner,  der  Gras- 
wuchs  mannigfaltiger  und  Groppen  von  Laubhôlzem  krônen 
die  kleinen  Hiigelzâge  der  Grasebene.  Es  ist  eine  Art  Prairie, 
welche,  zumal  am  linken  Ufer,  weit  stromaufwârts  reicht. 
Das  recbte  hingegen  steigt  bald  etwas  steiler  an  und  trâgt  ge- 


schlossenen  Wald.  Doch  auch  an  diesem  erreichten  wir  erst 
nach  vier  Tagereiaen  das  erste  vorgeschobene  Cap  eines  Ge- 
birges,  welcbes  wir  aus  demselben  Trachytgestein,  wie  die 
meisten  FelsentblOssungen  der  Amur-Ufer,  zosammengesetzt 
ianden.  Bis  zum  12.  Augnst  setzten  wir  unsere  Reise,  den 
Ussuri  aufwfirts,  fort  und  erreichten  die  Mândung  des  Noor, 
eines  breiten  Nebenflusses  des  Ussuri ,  wo  wir  durch  Hangel 
von  Zeug  zur  Zahlung  weiterer  Fîihrer  und  durch  theilweises 
Brkranken  unaerer  eigenen  Leute  genôthigt  waren  umzukeh- 
ren.  Zwei  Tage  verweilten  wir  jedoch  am  weitesten  (sûdlich- 
sten)  Punkte  unserer  Reise>  mit  Bereicherung  unserer  Samm- 
longen  bescbâftigt.   Nach  aller  Wahrscheinlichkeit  mocbten 
wir  ein  Viertheil  bis  ein  Drittheil  des  ganzen  Flusslaufes  zu- 
rîlckgelegt  haben.  Ohne  Zweifel  wâren  wir  an  diesem  noch 
vdllig  unbekannten  und  hôchst  interessanten  Strome  hôher 
hinanf  gekommen,  wenn  wir  von  Kisi  friihzeitiger  hitten  ab- 
reisen  kônnen.  Am  Weitei^hen  verhindert ,  zogen  wir  von 
den  Eingeborenen  Nachrichten  iîber  den  oberen  Lauf  des 
Flusses,  liber  das  Gebirge,  aus  welchem  er  entspringt,  ûber 
die  NShe  der  Meereskuste,  ûber  die  Bescbaffenbeit  der  Ufer, 
ihre  Bev5lkerung  u.  s.  w.  ein.  Demnach  bleibt  die  Bevôlke- 
rung  des  Ussuri  bis  an  die  Quellèn  dieselbe,  wie  ara  untem, 
von  uns  bereisten  Laufe  des  Stromes:  sie  ist  nimlicb  aus  Ein- 
geborenen, Golde  oder  Orotscben,  und  eingewanderten  Chî- 
nesen  zusammengesetzt.  Die  Golde  nebmen  den  Ussuri  selbst 
und  seine  linken  Nebenfliisse,  die  Orotachen  die  rechten  Zu- 
fliisse desselben  und  die  davon  ostwUrts  gelegene  Meeres- 
kâste  ein,  beide  jedoch  mit  eingewanderten  Chinesen  unter- 
miseht,  welcbe  sich  mit  Handel  und  Gartenbau  bescbâftigen. 
Dièse  ira  Amur- Lande  unterhalb  des  Ussuri  gar  nicht  oder 
nur  in  den  rohesten  Anfëngen  ilblicbe  Beschâftigung  zog  un- 
sere Aufmerksamkeit  besonders  auf  sich,  weil  sie  auf  die  Be- 
achaflénheit  dea  Klimas  und  Bodens  tiberzeugendes  Licht 
wirtl.  Wir  waren  îiberraacbt,  hier  ausser  den  allgemein  in 
Europa  gebrSucblichen  Gemiise-Arten,  wie  Kohi,  KartofTeln, 
Gurken,  Bohnen,  Kiirbissen  u.  s.  w.,  noch  Melonen  und  Was- 
sermelonen,  Haia,  rothen  Pfeffer  u.  dgl.  m.  zu  finden,  welche 
bei  recbt  oberfUchlicher  Pflege  noch  gut  gedeihen.  Die  Haupt- 
produktion  dieser  Chinesen  besteht  aber  stels  im  Bau  von 
Taback,  welcher  den  wichtigsten  Tauschartikel  mit  den  Ein- 
geborenen hier  wie  am  Amur  abgibt.  Neben  dieser  Bodenkol- 
tur  gibt  es  am  unteren  Ussuri  durchaus  keine  Thierzucht. 
Wenige  Pferde,  welche  in  Purmi  an  der  Mtindung  des  Stroms 
gehalten  wurden,  waren  vor  Kurzem  von  Tigern  zerrissen 
worden.  Aehnliches  soll  auch  nicht  selten  den  Honden  wie- 
derfahren,  da  die  Tiger  hier  hMufig  sein  sollen.  Ich  erfiihr 
hier  auch  noch  von  dem  Vorkommen  einer  zweiten  grossen 
Katzen-Art,  welche  von  den  Eingeborenen  mebr  noch  als  der 
Tiger  geftirchtet  wird  und  zur  Gruppe  der  Leoparden  gehôrt. 
Vielleicht  ist  es  F.  irbis  MulL;  doch  wage  ich,  auf  blosse  An- 
gaben  gestutzt,  nicht,  es  mit  Gewissheit  zu  behaupten.  Neben 
diesen  Katzen  ist  eine  bisher  fiir  den  ostasiatischen  Continent 
neue  S8ugethier-Form,  der  japanische  Dachs,  Meleê  Anakuma 
Sût.  y  fur  daa  Prairie -Land  am  Ussuri  cbarakteristisch,  ob  er 
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gleicb  noch  am  Amur  in  âhnlieher  Local  ilët  Torkomint.  Es 
gelang  mir,  zwei  lebendige  Thiere  zu  erhalten,  davon  ich  ei- 
nes  noch  jetzt  im  Nikolajev'schen  Posten  besitze.  Nichl  min- 
der  interesaanl  isi  eine  andere  zoologische  ThaUacbe  *-  daa 
Vorkommen  einer  Schildkrôte  im  Uaauri  und  im  Amur*Strome, 
nabe  der  Usfiuri-Mùndung.  Ich  babe  aelbat  ein  £i  deraelben 
am  Ufer  gefunden  und  das  lebende  Tbîer  durcb  die  Eiogebo- 
renen  erhalten.  —  Am  19.  August  traten  wir  unaere  Rûckreise 
von  der  Miinduog  dea  Uaauri»  den  Amur  abwârU,  an.  Wir 
foigten  jetzt  dem  linken  Ufer  des  Stroms»  wekbea  niedrig  und 
IDacb  îst  und  noch  lange  Zeit  den  Prairiecharakier  voro  Uaauri 
behUlt  Erat  weiter  abwMrta,  unireit  gegenûber  der  Cbongar- 
Mùndnng,  treten  die  Gebirge  wieder  nâher  an  den  Strom  und 
laufen  mit  felsigen  Vorgebirgen  in  denaelben  aua.  AU  ich  der 
Mîindung  dea  Chongar  gegenûber  mich  befand,  ging  ich  von 
Neuem  an  das  rechte  Ufer  hiniiber,  um  noch  eine  kleine 
Reiae,  dleaen  Fluaa  aufwSrta,  zn  untemehmen.  Ich  hofile  da- 
bei  die  Wohnorte  der  Orotachen  am  oberen  Chongar -Fluaae 
zu  erreichen  und,  dem  Kiiatengebirge  mich  nâhemd,  unter 
.anderen  zoologiachen  BeobachtuQgen  und  Sammiungen,  auch 
nâbere  Auskunft  uber  eine,  der  Angabe  nach  pur  auf  daa 
Kuatengebii^e  beachrânkte  Antilopen-Speciea  zu  gewinnen, 
von  der  ich  Bruchaliicke  einea  Hornea  bcaiize  und  die  viel- 
leicht  ArUilape  criipa  5te6.  aein  diirfte.  Im  groasen  Dorfe  Chon- 
gar, an  der  Mûndung  dea  Fluasea,  aochte  ich  einen  Fûhrer 
zur  Reise  zu  bekommen.  AUein  ea  war  bereita  der  groaae 
Herbatfiscbfang  eingetreten  :  Salmo  lagocepkalus  (die  dawa  der 
tungusiachen  Amur-Vôlker,  der  lygi^tscho  der  Giljaken)  zog  in 
ungeheuren  Mengen  atromaufwârta  und  Allea  var  mit  Berei- 
tung  von  Wintervorrâthen  zur  Nahi'ung  fur  Menschen  und 
Hunde  beachâfligt.  Keines  meiner  Anerbieten  wurde  daher 
angenommen  und,  da  ich  mit  meinen  zwei  Ruderem  den  reia- 
aenden  Strom  nicbt  aufwârta  geben  konnte,  so  aah  ich  mich 
genôthigt,  die  Riickreiae  fortzuaetzen.  Ich  verlieaa  am  30. 
Aogual  die  Miindang  dea  Chongar-Floaaea  und  erreichte,  von 
der  starken  Slrômnng  getrieben  und  bat  ununterbrochen  von 
giinatigem,  oft  friachem  Winde  begleitet,  am  2.  September* 
den  Marienpoaten,  von  wo  ich  am  17.  wieder  im  Nikolajev*- 
achen  Poaten  eintraf.  Meine  dieamaUge  Reise  bat  ûber  4  Mo- 
nate  Zeit  genommen.    Zwar  hoffe  ich,  daaa  dieaelbe  durcb 


Sammiungen  und  Beobachtungen  zur  Kenntnisa  dea  Amur- 
Landea  nicht  unbedeutende  BeitrXge  liefem  wird,  allein  leider 
bleiben  aile  bisherigen  Forachungen  ateta  nur  auf  daa  Feat- 
land  beachrânkt  und  beriihren  die  Fauna  der  anliegenden 
Meere  nur  wenig  oder  gar  nicht. 


4.  Lettre  de  M.  LÉON  SCHISCHKOF  i  H.  Fritz- 
SGUE.  (Lu  le  23  novembre.) 

In  No.  4*5  dea  chemiach-pharmaceutiachen  Centralblattea 
vom  17.  October  1855  leae  ich  S.  707  ala  Einleitung  zu  mei- 
ner im  Auazuge  milgetheilten  Abhandlung  Folgendea:  tiDer 
«Verfaaaer  bat  daa  Knallqueckailber  anatyairt  und  durcb  Be* 
tihandiung  deaaelben  mil  Jod-  und  Chloralkalimetallen  die- 
•aelbe  Sfture,  und  von  dieser  wieder  dieselben  Saize  erhalten, 
«die  ganz  kûrzlich  von  v.  Liebig  (a.  Cettiralbl  1855  S.  592} 
•entdeckt  und  S.  705  beachrieben  wnrden.*  Da  man  aua  dîe- 
aer  Einleitung  den  £ailachen  Schluaa  ziehen  konnte,  meine  Ar- 
beit  aei  keine  aelbatatândige,  aondern  in  Folge  der  Liebig- 
scben,  alao  apâter  ala  dieae  untemommen  vrorden,  so 
eraucbe  ich  Sie,  dieaen  Zeilen  einen  Platz  in  dem  Bulletin  der 
Akademie  gënnen  zu  woUen. 

Meine  Abhandlung  wurde  von  Ihnen  am  8.  (20.)  Juni  der 
Akademie  vorgelegt  (a.  BulLpkys.'fnaih.  T.  XIY  No.  6  p.  %] 
und  iat  gedruckt  in  der  am  5.  (17.)  August  ausgegebenea 
No.  7  diesea  Bulletin.  Ihnen  und  mehreren  anderen  hiesigen 
Chemikern  war  ea  schon  vor  einem  Jahre  bekannt,  dass  ich 
eine  neue  Sfture  aua  dem  Knallquecksilber  dargestellt  batte. 
Die  erste  Nachricht  von  der  Liebig*schen  Arbeit  aber  er- 
achien  in  No.  234  der  Augsburger  Allgemeinen  Zeitung  vom 
6.  (18.)  Auguat,  und  eine  Notiz  uber  dieselbe  wurde  der  Pa- 
riser  Akademie  der  Wisscnschaften  in  ibrer  Sitzung  vom  8. 
(20.)  August  mitgetbeilt.  Vollstândig  ist  Liebig*s  Abhand- 
lung erst  in  dem  am  20.  Seplember  ausgegebenen  Septem- 
berhefte  der  Annalen  der  Cheme  und  Pharmacie  erschienen. 


BULLETII^  DES  SEAI^GES  DE  L4  CX.4SSE. 


Séance  du  12  (24)  octobbe  1855. 

'  Lectures. 

11.  Fritische  présente  une  note  indtulée:  Veber  Hn  Doppehai* 
auê  Bromnatrium  und  braumaUrem  Natron.  Cette  note  fera  le  snjet 
d*an  mémoire. 

M.  O.  BtruTe  met  loos  les  yeux  de  l'Académie  le  manuel:  Pj- 
■oao4CTM>  n  yoOTpefSifeBÎio  cNauUcal  Almauac». 

Rapport. 
M.  Brandi  communique  deux  rapports  de  la  part  de  M.  Mené* 


triés,  concernant  les  dé^Ats  causés  aux  blés  d*hifer  dans  le  gou?er- 
nement  de  Tchernlgor  et  aux  plantes  potasères  dans  le  gou?ernement 
de  Poltara,  par  des  sauterelles  éroigrantes,  dont  les  écbanllIloDS  ont 
été  envoyés  par  M.  le  Vice  -  Président  en  date  du  28  septembre* 
M.  Il énétriés  est  de  l'avis  qu'il  serait  oonrenable,  afin  d'ériter  de 
continuelles  redites,  provoquées  par  des  dévastations  qui  se  renou- 
vellent presque  chaque  année»  de  prier  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur 
de  «distribuer  aux  en^ployés  respectifs  et  Jusqu'aux  culUvateurs  dans 
les  diflerents  gouvernements  de  l'Empire  un  petit  traité  recomman* 
dable  sous  tous  les  rapports,  celui  du  lieutenant -colonel  Motchoul- 
sky,  portant  le  titre;  O  capann-b  n  cpcACTaaxi  n  ea  HCTpe6jeoiio, 
imprimé  sous  les  auspices  de  la  Société  Impériale  Economique.  M.  Mé- 
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hé  tri  es,  pour  si  part,  rerient  sur  les  moyeni  de  destruction  de  ces 
insectes  malfaisants,  indiqués  dans  la  séance  du  24  aoét  de  l'année 
présente.  Les  rarages  dans  le  gourernement  de  Poltara  ont  été  causés 
par  la  chenille  du  papillon:  Pyralis  iticticalis  (Lin.)»  et  M.  Mené- 
triés  recommande  d'écraser  les  fourreaux  contenant  la  chrysalide  ou 
la  chenille  de  ce  papillon,  se  trourant  dans  la  terre  A  2  ou  3  pouces 
de  profondeur,  soit  en  tamisant  la  terre,  si  elle  est  meuble,  soit  en 
la  labourant  et  en  la  bêchant.  Si  le  terrain  est  trop  étendu,  on  peut 
le  labourer  arec  la  charrue ,  mais  sans  j  passer  la  herse.  Il  serait 
conrenable  de  laisser  le  terrain  en  jachère  au  moins  pendant  on  an, 
afin  de  se  bien  assurer  de  Tefficacilé  de  ces  moyens. 

GorrespoDdaDce  officielle. 
M.  Middendorf  foommunique  à  la  Classe  le  contenu  IM  Intéres- 
sant d'une  lettre  de  Mr.  Lowén  à  Stockholm,  qui  y  fait  part  de  ses 
obsenrations  anatomiques  sur  Terebratula  eaput  ierpentû^  qu'il  re- 
connaît être  un  mollusque.  Les  organes  qu'Owen  a  Jugé  être  le 
coeur,  constituent  sans  le  moindre  doute  les  reins^  dont  il  a  pu  ré- 
Téler  la  structure  cellulaire  et  les  oriûces  extérieurs;  la  irésicule  de 
Huxley,  qui  se  troure  appliquée  au  canal  digestif,  s'est  trouTée 
être  le  coeur.  Le  fait  le  plus  Intéressant  et  à  peine  croyable,  c'est 
que  M.  Lowén  croit  arolr  constaté  que  l'faatestin  est  déponrru  d'où- 
Torture  anale. 

Décès. 

M.  Charles  Paucker,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Cour- 
landaise*,  fur  Literatur  und  KunsU  notiOe  la  mort  de  son  père,  M«  le 
Professeur  Paucker,  membre  Correspondant  de  l'Académie  depuis 
l'année  IS22. 

Observations  géothermiqaes  et  météorologiques. 
Reçu  de  la  part  du  Département  des  Mines  et  Salines  des  obser- 
rations  géothermiques  faites  dans  les  mines  de  BogoslOTsk  an  mois 
d'août,  et  par  l'entremise  da  Gouiremeur  •  Général  d'Oreobowf  des 
obserrations  méléorologlqnes  exécutées  sur  la  mer  d'Aral,  ainsi  que 
des  obserrations  sur  la  crue  et  la  baisse  du  Sir-Daijsu 


SiANCE    DU   26    OCTOBRE    (7    NOVEMBRE)    1855. 

Au  début  de  la  Séance ,  le  SeeréUire  perpétuel  fblt  lecture  d'un 
rescrit  de  M.  le  Vice  -  Président  du  ^  oetobre  ISS5,  annonçant  ta 
GonflrmatioB  Suprême  de  l'élection  faite  le  SI  Juin  par  l'Académie  de 
MM.  ZinineetKokcharoT  en  qualité  d'A^oints,  le  premier  pour 
la  Chimie  et  le  second  pour  l'Oryctognosie  crystallographique.  Les 
récipiendaires  entrent  en  fonctions  dès  la  séance  même,  après  aroir 
reçu  les  félicitations  sincères  de  leurs  collègues. 

Lectures. 

M.  Helmersen  soumet  un  mémoire  intitulé:  Veher  das  langiame 
Emponteigen  der  Vfer  dus  baltiiehen  Meeres  und  die  Wirkung  der 
VTeUen  und  des  EUes  auf  dietelben.   Il  sera  inséré  su  Bulletin. 

M.  Brandt  présente  l'introduction  générale  du  Catalogue  du  Mu- 
sée, sous  le  titre  :  Rnumeratio  eorporum  aninuûium  elc,  dont  la  pre* 
mière  liTraison,  rédigée  par  M.  Ménétriés  et  en  partie  déJA  Im- 
primée, traite  des  lépidoptères. 


SÉANGB  du  9  (21)  NOVEMBRE  1855. 

Rapport. 

MM.  Lenx  et  Jacobi,  chargés  de  Texamen  du  mémoire  de  M. 
Cru  sel  1:  «Expériences  et  Considérations  sur  U  chaîne  galranique», 


présenté  dans  la  séance  du  10  août,  annoncent  un  petit  extrait  de  ce 
mémoire,  contenant  le  smatières  qui  se  prêtent  à  rinsertion  au  Balletio. 

,    Musée  zoologique. 
M.  Brandt  annonce  que  les  belles  collections  deM.  Kindermana 
lui  ont  donné  Heu  d'enrichir  le  Musée  xoologique  de  l'acquisition  de 
27  nouTolles  espèces  de  papillons  et  de  23  coléoptères  arec  2  Spermo- 
philus  rufBicenê» 

Concours  Démidoff. 

La  Ctasse  nomme  les  Commissaires  chargés  de  l'examen  des  ou- 
rrages  présentés  au  Concours  DémidofL 


Séance  du  23  novembre  (5  décembre)  1855. 
Lectures. 

M.  Ruprecht  présente,  en  continuation  de  sa  Flora  Ingriea,  un 
manuscrit  portant  le  titre:  Compositae  Floraê  Ingrieae^  et  l'accom- 
pagne d'une  explication  de  tIto  toîx.  Il  sera  incontinent  mis  sous 
presse* 

M.  Fritxsche  communique  de  la  part  de  M.  Léon  SchichkoT 
une  lettre,  contenant  une  réclamation  de  priorité  par  rapport  i  son 
mémoire  inséré  au  T.  XIV  du  Bulletin  physico- mathématique  No.  6, 
pag.  96.  Cette  lettre  sera  publiée  dans  le  Bulletin. 

Appartenances  scientifiques. 

Mutée  goologiquë. 
Sur  la  proposition  de  M.  Brandt  l'Académie  s'empresse  d'enrichir 
son  Musée  par  l'acquisition  d'une  collection  de  plus  de  mille  papil- 
lons exotiques,  appartenant  à  M.  le  Dr.  H  in  txe. 
Muêée  minéralogique. 
M.  KhanykoT  adresse  à  l'Académie  des  pétrifications  recueillies 
dans  rAderbeidJan.   Le  Secrétaire  se  charge  d'exprimer  an  donateur 
les  remerctments  de  l'Académie. 

Musée  xootomique. 
M.  Fritzsche  remet  de  la  part  de  M.  le  professeur  Laskorsky 
à  Moscou  des  particules  de  mammouth,  saroir  de  la  chair  desséchée  à 
iOO^,  de  la  moelle  d'os  et  du  cerrelet.  Ces  restes  intéressants  seront 
déposés  au  Musée  tootomique,  et  le  Secrétaire  transmettra  levacUons 
de  grâces  de  rAeadémie  à  M.  Laskorsky. 

Nominations. 
La  Classe  procède  à  la  nomination  par  billets  plies  des  membres  cor- 
respondants proposés  dans  la  séance  du  9  norembre.  Les  noms  des 
BouTeaux  élus  seront  proclamés  dans  la  séance  publiqtie  prochaine. 


OEROnZQTB  DIT  PSRSOmOlZ). 

En  vertu  d*un  ordre  Suprême,  émané  le  26  novembre.  Son 
Excellence  M.  le  Conseiller  Intime  Actuel,  Comte  Bloudoff, 
Membre  du  Conseil  de  TEmpire,  Secrétaire  d*£tat,  Dirigeant 
en  Chef  de  la  Seconde  Section  de  la  Chancellerie  particulière 
de  Sa  Majesté,  a  été  nommé  Président  de  1* Académie  Im- 
périale des  Sciences. 

M.  Middendorff  a  été  nommé  membre  honoraire  de  la 
Société:  Der  NioÊurforschenée  Verein  mu  Riga,  le  10  octobre 
1855. 

Émis  le  30  JanTier  185& 

(Ci'joint  le  euppliment  IL) 
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G»  Racsell  parall  inéfgiMnmim,  par  feuillet  délacliéM  doot  o^-^fiMlrif  forment  no  Tohime.  Les  aboanét  receTroot  tTec  le  dernier  amé^ 
TeoTeloppe,  le  frontispice,  la  table  des  matièaes  et  le  registre  alphabétique  do  Toiome.  Les  .comptes  reados  annuels  de  l'Académie  entreront 
dans  le  corps  même  du  Bulletin;  les  rapports  sur  les  concours  Bémidoff  seront  annexés  en  guise  de  suppléments.  Le  prix  de  souscription,  par 
▼ohme,  est  de  tnU  roMê$  argêtU  tant  pour  te^capltale  que  pour  les  gouTernements,  et  de  frois  thaUn  ds  Prune  pour  l'étranger. 

On  s'abonne  à  8t.-Pétersbourg  chei  MM.  Bg  g  ers  et  Gie.,  4liraire|,  commissionnaires  4e  TÀcadémie,  Nerfty-Prospeet,  No.  i  --  iO.  Les  abonnés 
des  gouTememenU  son!  .priés  de  s'adresser  au  Comité  admiaiatratir  (Koaarerb  lIpaMwala),  PJace«de  la  Sourse,  stoc  indication  .précise  de  leora 
adresses.  L*expédition  des  numéros  se  fera  sans  le  moindre  reUrd  et  sans  frais  de  port  Lee  abonnés 4e  l'étranger  s'adresseront ,  comme  par  le 
passé»  à  M.  Léopold  Vues,  libraire  à  Leip^. 

SOMMAIRE.  MÉMOIRES.  11.  Sur  let  jfaraUaxeê  de  a  Autigat,  rj^t  /i  Gaithpeae.  O.  Stiuvb,  12.  Remarquée  eur  çuelquee 
planieê  du  jardin  boianigue  Jmp.  de  Si.-Pêter$bourg.  Rcpucar.  RAPPORTS.  L  Stir  un  4$wail  de  M.  E.  Bcrezczovo, 
RupuEcsT.   BULLETIN  DES  SÉANCES.   CHRONIQUE  DU  PERSONNEL. 
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11.    Sur  LBS  PARALLAXES    DB  a  AUBIGAB*    fj  Ca8- 

8I0PBAB  BT  fi  Cassiopeab;  pab  G.  STRiJVE. 

(Extrait.)  (Lu  le  21  décembre  1855.) 

Le  mémoire  aur  lea  paraliaxea  de  a  Lyrae  et  de  61  O/fffoi 
que  j*ai  en  Tbomieur  de  préaenter  à  l'Académie  en  1854^ 
contient  les  preuves  évidentes  que  les  mesures  roiovomé- 
criques  exécutées  i  Taide  de  la  grande  lunette  de  Ptouikova 
sur  des  étoiles  distantes  entre  elles  au  delà  4le  mJ  sent  ex- 
emptes de  toute  erreur  périodique  ou  systématique.  Cette 
preuve  gagnée,  je  pouvais  procéder  1  Ja  peciierche  des  pa- 
rallaxes d*un  plus  grand  nombre  d'étoiles  à  la  fois,  afin  de 
parvenir,  si  c'était  possible,  à  mue  connaissance  approxima- 
tive des  parallaxes  moyennes  pour  les  étoiles  des  premiers 
ordres  de  grandeur.  Dans  ce  but  il  ne  s*agit  pas  autant  d'at- 
teindre, dans  diaque  cas  spécial.  Je  plus  haut  degré  d'exacti- 
tnde  possible,  que  de  parvenir,  en  réuliissant  les  résultats 
npproximatiCi  offerts  par  un  plus  gnmd  nombre  d'individus 
de  cbaque  classée  à  des  valeurs  moyennes  des  parallaxes 
d*uiie  exactitude  suffisante  pour  aervir  de  base  à  des  conda* 
rions  générales  sur  la  conititution  de  l'univers. 

Mais  avant  de  procéder  dana  cette  rediercbe.,  il  Allait 
d'abord  prouver ,  par  des  olMrvations  'directes ,  que  les 


petites  étoiles  lohoisies  pour  être  comparées  avec  le^  étoiles 
principales,  ne  forment  pas  des  systèmes  binaires  avec  ces 
•dernières.  Dans  ce  sens ,  une  série  étendue  d'observations 
m  été  entieprise  par  moi  «ur  tin  grand  nombre  d'étoiles, 
mais  jusqu'ici  la  preuve  désirée  n'a  pu  être  fournie  avec 
toute  l'évidence  nécessaire  que  pour  des  étoiles  qui  jouis- 
sent d'un  mouvement  :propve  1res  oensidécable.  C'est  donc 
sur  des  étoiles  de  ce  genre,  et  qui,  dans  ce  mouvement  ra- 
pide, possèdent  déjà  une  indication  'iavorable  de  leur  proxi- 
mité relative  au  Séleil,  qu'a  dû  se  limiter  pour  le  moment 
de  champ  de  mes  recherches  Pendant  la  dernière  anné^j 
'mes  observations,  en  tant  qu'elles  regardent  directement  les  1 
parallaxes,  se  sont  étendues  sur  les  étoiles  a  Aurigae,  a  Aqui-' 
lae,  a  Tauri,  a  Andromedae,  i;  Casriopeae  et  (i  Cassiopeae.  ' 
Parmi  ces  six  étoiles  il  n'y  a  que  trois,  nommément  i;  et 
fi Cassiopeae  et  a.Aurigae  qui,  par  leur  position  plus  boréale, 
offraient  le  moyen  de  rassembler,  dans  un  espace  de  temps 
comparativement  liref,  un  nonibre  assez  considérable  de  me- 
smres  fiivorablement  distribuées,  pour  pouvoir  fiiire  espérer 
•des  résultats  d'une  «exactitude  satisftisante  c.-i-d.  pour  les- 
•quelles  Terreur  probable 'duirésultat  moyen  n'excéderait  pas 
«quelques  centièmes  'de  seconde. 

Le  nombre  dç  mes  mesures,  soit  des  distances  soit  des 
-angles  fle  porition.  s'élève  pour  a  Anrigae  i  27,  pour 
H  Cassiopeae  ausri  à  27  et  pour  ft,  Cassiopeae  à  16  seu- 
lement. Ces  nombres  auraient  été  sans  doute  parUtement 
pour  aHeindm  le  but  indiqué  ri ,  par  différentes 


TL 


\  circonAanoda,  let  obaervatioiia  de  cisa  troia  éloilea  n*avaieol 
offert  dea  dîliculléa  parUeulièrea,  Pour  a  Aurigae  Téloile 
de  ooniparaiaoD,  de  9^*  grandeur  eat  â  la  dialanee  de  3 
è  peu  prèa.  Cette  dUtaooe  ni*obligea  A  employer  dana  ce  caa 
legroa<î<aement  II  de  notre  lunette,  de  210  foia,  le  oiénie  dont 
je  vélBÎs  aervi  dana  lea  ebaenFationa de -61  Cjgnî.  U  y  a?ait 
donc  lieu  de  auppoaer  que ,  par  l'effet  de  Téclat  éblouiaaant 
de  la  grande  étoile,  l'erreur  probable  dea  obaervationa  df» 
a  Aurigae  reaaortirait  eonaidérablement  plua  grande  que  noua 
rayions  trouvée  dana  le  caa  de  61  Cygnt.  Pour  fi  Cwiopeee 
la  faibleaae  de  l'étoile  de  oomparaiaon,  de  It"^  grandeur 
aeulement,  et  qui  ae  trouve  A  la  diatance  de  4-/  devait  oon- 
aîdérablement  augmenter  lea  difficultéa  dea  obaecvatiooa;  m 
la  plua  grande  difficulté  ae  rencontra  dana  les  obaervationa 

de  «emparaiaon,  dktaMe  qui  «Heint  déjà  lea  limitaa  eiCrénea 
de  la  bonne  vlaibilhé  dana  le  ebamp  de  notre  lunette  pour* 
vue  du  grossissement  IL 

Cette  énumération  dea  difficultéa  qui  a'opposaient  à  la  re« 
rbéreke,  montre  qu^avant  d'avoir  fait  dea  calcula  rigoureux, 
Je  ne  pouvaia  former  aucune  idée  précise  aur  le  degré  d'ex- 
actitude  que  je  devaia  avoir  atteint,  et  cela  d'autant  moina 
que,  pour  ne  pas  être  préoccupé,  je  n'avais  {ait  aucun  calcul 
ni  sur  les  valeurs  dea  cœfficienta,  ni  sur  les  époques  des 
maiima  de  la  paraflaxe. 

Voici  maintenant  les  résultats  auxquels  je  suis  parvenu. 
Pour  ne  paa  répéter  ce  qui  a  été  dit  déjA  l'année  passée» 
je  fais  remarquer  aeutaneni  que,  de  ménM  que  pour  a  Lyife 
et  6i€ygtti,  noua  auroaa  â  oonaidérer  idpour  cbaftune  dpa 
traia  étoilea  en  q«ea|ion,^deux  réaultata  diflérents  obtenue  par 
deux  voies  d'obsénralion  entièrement  iodépendantea  l'une  de 
Tautre,  celle  des  distanees  et  celle  dea  anglea  de  poaition. 
.JLa  cembinaison  ôt9  deuc  lésukata  isolés  noua  ofrira  en- 
auâte,  dana  la  moyenne,  la  ptiillaxe  qu'il  fiiut  attribuer  A 
l'étoile. 

Gonaidéroiia  d'abord  lea  erreun  prateblea  qui  eunv^nnent 
daaa  ebaquo  eaa  A  Téoité  du  peida  c.-A«d.  A  une  mesure 
faite  dana  dea  circonstancea  ataespbériquea  lavorablea,  en 
Ina  tfOMpartÉt  avec  lea  valeuas  qu»  ooi«  avioua  Itouyéee 
61  Cynnt 

61  Gj^y    a  ânrlfpa    tf  OMtiofk  P  Gastio|h, 

IKataneea.o ^iU        6^        0^82        O^ttt 

Anglea  de  poa.  (KIM       €^f«6        023^       0,2M 


Nona  TOfona  ici  que>  eonfarmé«enl  A  eo^  que  noM 
aviona  attendu,  pour  toutea  lea  Ipoia  étoilec,  lea  erreura  pHK 
bablea  aui|>aaaent  lea  valeur»  que- noua  a  viens  trouvées  pour 
61  Cjgai  Peur  lea  anglea  de  poailion  cette  augmentation  est 
plua  forte  eu  raiaon  que  la  diatauee  eniro  lea  <teux  étoilea 
flomparéos  a  été  plus  grande.  Ceal  auasi  A  quoi  il  fallait  a'at- 
tei|Âre;  ^ear»  éana  lea  distanees  plua  granAm,  lea  eraeura  inW- 
raptaa  A  la  détermination  de  la  diraeiSm  du.  «Muveoient 
diaaiia»  doivenl  de  nature  eit990t  une  iiaSueoeo  plaa  ferte  aiur 
lleixactitiidedea  anglra  meauréa-  Mabnré  eette  awgrotB.HiliOTif^  * 


erreura  de  l'obaervation»  je  croia  qu  en  général,  en  considé- 
rant lea  dilicultéa  qui  s'oppoaaient  aux  mesurée,  nous  devons 
même  nous  féliciter  d'avoir  atteint  le  degré  indiqué  d'exacti- 
tude. En  tout  caa  nous  sommes  autoriaéa  A  conclure  que, 
pour  des  éloilea  qui  n'offrant  pas  tant  de  difficultés  que 
lea  éftnlea  dont  noua  ttaitona  ici,  nona  n'aurona  besoin  que 
d'un  petit  nombre  d'ohaervationa  favorablement  diaposées, 
pour  réduire  lea  erreurs  probablea  dea  paralbxea  A  quelques 
eentiémea  de  aeconde. 

Aprèa  avoir  appliqué  aux  obaervationa  toutea  les  eo^ 
reetiona  et  réductiona,  aoil  iaatrumentalea  aoit  provenantes 
de  la  réfraction,  du  mouvement  propre,  de  la  précession  des 
équinosea,  de  la  nutation  et  de  l'aberration,  un  calcul  très 
rigoureux  nous  a  donné  les  valeura  suivantea  dea  parallaxes 


a  Aurigae 
Par  les  distances 


0,096dE:0,05l    -f-O^51d=0;07S 


;r=— 0;087=t:0;i30 
«  Par  les  angles 
?r=H-0,362  ±0,0*8     -t-0,373rfe:  0,698    -t-0,42Sri:O,a?2 

Moy -^0,305 dbO,OM    -M>,fM=l:O,0fcS    -f-0,S42  :±^<M»2 

L*aceord  de  cbaque  couple  de  valeura  n'est  pas  si  satis- 
faisant qu'on  aurait  dû  l'espérer.  Seulement  dana  le  cas  de 
fi  Casaiopeae  la  différence  entre  les  deux  valeura  de  ;r  est 
A  peu  prèa  égaie  A  celle  qu'il  fallait  attendre  A  trouver 
d'aprèa  les  erreura  probables.  Pour  i;  Cassiopeae  elle  s'élève 
A  1%  fois,  pour  a  Aurigae  mémo  A  deux  fois  la  valeur  lé- 
gitime. Toujours  ces  différences  ne  sont  pas  tellement  grandes 
qu'elles  nous  privent  du  droit  d'attribuer  leur  cuîgine  i 
une  accumulation  d'erreurs  accidentelles.  C'est  ici  l'inverse 
de  ce  que  nous  avions  trouvé  pour  a  Lyrae  et  61  Cygni, 
où  lea  différencea  réellea  août  restées  infèrieiirea  à  leurs  va- 
leurs légitimes^  Ici  noua  avons  une.  accumulation,  lA  nous 
aviona  une  compensation  réciproque  des  erreura  acdden- 
taliesr.  "" 

La  valeur  négative  trouvée  pour  la  pasaUaxe  de  a  Au- 
rigae par  Jea  distaMcea  aeulea,  pourrait  paraître  offrir  une 
objection  grave  A  la  auppeaition  que,  dana  nos  mesures  ni- 
Ofométriques,  il  n'y  a  plua  d'erreura  ayatématiquea.  Mais  cette 
objection  disparaît  tout  de  auile,  si  Ion  fait  attention  A  ce 
que  eetle  valeur  négative  teste  considérablement  au  deasoas 
de  son  erreur  probable  et  qu'il  suffit  de  rejeter  la  première 
àt  noa  observatîana,  ponr  réduiiu  A  xéro  la  parallaxe  né- 
falîve.  Anaai,  ai  j'avaia  dit  entrer  dana  les  calcula,  trois 
saeaures  fiulea  il  y  a  trois  A  quatre  ana  d'ici,  noua  aurions 
ééîA  trouvé  par  lea  diataneea  une  pacaUaxe  positive  as^es 
cauaidérable ,.  aana  avoir  baaoio  de  mjeter  aucune  des  ob- 
aarvations  plua  récentes.  Mais  oomaM  ces  anciennea  obaerva- 
tiens,  au  moina  pour  lea  angles  de  position^  n^ont  pas  été 
■liyiles  SMitto  lea  mémea  préeaulioM,  que  j'ai  àatroduitea  de- 
puia,  j'ai  préféfé  de  peésenlar  plutôt  lea  réaultata  aoua  des 
.apparaneea  moiÉia  favocablea  que  d'avoir  l!air  dto  foranr  nn 
,  aaeord'  fuî>ne  Imr.  eaniieni  paa  da  droii.s 


de  VAmméém^ 


Il  fimi  eaoore  cooêidérer  que,  daiiA  cm  caIcqU,  1«s  mon* 
Temoila  propres  ool  été  employés  tele  qu'ils  onl  été  4é^ 
duite  par  IL  Argeiander  de  laoonparaisoB.de  ses  observa- 
tions avec  les  déterminatioiis  de  Bradiej.  il  serait  done  pos- 
sible que  ices  quaotilés  soient  eaoore  sujettes  à  des  cosree- 
tioos  sensibles,  soit  par  saite  d*un  petit  défaut  dansJes.dé* 
terminatious  de  Bradiej ,  soit  par  Teflet  d  un  petit  mouve- 
ment  propre  des 'étoiles  de  oomiia>aison.  Le  bref  espaioe 
de  temps  qu'embrassent  mes  obeêrvations ,  n  a  pas  encore 
permis,  de  décider  sur  la  nécessité  de  eorredions  de  cet 
origine.  Si  eUes  existent,  ailes  doivent  eiener  une  influeaee 
sensible  sur  les  résultats  déduits  pour  les  parallaxes.  Les 
valeurs  définitives  des  parallaxes  ne  pourront  done  être  éta» 
biies  que  dèé  qu'après  un  laps  de  temps  plus  oansidérable 
j'aurai  pu  décider,  par  l'addition  de  quelquea  observatiew 
supplémentaires ,  sur  l'exactiiade  dea  mouvements  pvoprea 
rehtifa  employés  dans  les  calculs.  En  attendant,  j'en  suis 
persuadé*  les  paraUaies  moyennes  telles  que  je  les  ai-  don** 
nées  •  plus  bant  peuvent  déjà  être  regardées  comme  des  vas. 
leurs  très  approdiées. 

Poolkora  ;  90  décembre  1855. 


12,    AHlMADTEBSIOlfES    IB  PLANTAS  HONNCLLAS 

HOUTi  Jmp,  aoTANici  Peteopolitahi  (1851 
-.  1854).  AucTOBB  F,  J.  RUPRECHT.  (Lu 
le  21  décembre  1855.) 


■•  SteopMostoiiHi  amoenvm  R.  in  Ind»  sem. 
dort,  Petrop.  18S2.  Perennie,  multicaulis,  infeme  pilis  paten^ 
tibus  hirsiiUi->pubescena.  Racemus  regularis,  apbyllus,  fructt* 
fer  elongalus.  Pedicetti  florum  .erecto  *  patentes ,  aeqtmliter 
distantes«flnmm  infimorum  rarissime  infra  bracteam  foltaceam 
positi,  numquam  declinati.  Indumenlum  racemi  et  ealycttm 
aecumbens,  subsericeum.  Calyx  fructifer  SircpMoêlomaiii:  ba4 
apopbysatns,  constrictns  et  urceolatus.  Corullae  nondum  ex- 
piictlae  roseau,  sub  anihesi  roelestinae,  inodorae,  diametros 
3%  lin.  vel  in  vegetioribus  fere  5  lin.  -»  Hab.  in  Iberia  et 
imerelia.  Semina  accepta  exhorte  Imp.  Nikita  s.  n.  Myoêoii$ 
moniana  coÊieatka;  vemo  tempore  vel  ante  autumnum  disse* 
minuta  in  frigidario  jam  Februario  m.  anni  seqnentis  foret, 
quàre  inter  plantas  praecoces  omamenti  gratia  cultes  aliquam 
aibi  famam  jam  acquisivit  ;  turionibus  quoque  multiplicatur 
et  luxurians  reddttur. 

Planta  ex  habitu  simillima  MyoêoHii  fyfroftcee  Ebrb.,  sed 
characteribus  carpologicis  in  bac  firarilia  maximi  babendis, 
geoerice  diverse.  Genus  51fr«pAtei/oflia  Turc2.  restitui  débet 
propter  structuram  earyopsiom  et  calyeis  fructifer!  (eonfi  R. 
Symb.  p.  222).  At  etiam  in  plantis  floriferis  utrisque  dilh- 
rentiae  subtiliores  deteguntur.  In  Jf.  sy/tMAcu  corollae  mino» 
rea  3  lia.,  laciniae  limU  medio  evidentius  albo-striatae;  an* 
tberae  IbfMeibiNi  breviores;  ealyx  sub  antbesi  (ad  %)  pafli* 


tusi  ovatua,  turgidus,  pilis  uaoinatis  patenlibus  dense  vestitus, 
pedicello  ipsi  breviori  et  CMssiort  fuUus.  In  Si.  oatsmo  co- 
rollae majores,  laciniîs  medio  vix  albo-striatis;  antberae  for- 
nicem  posi  antbesin  albitlum  minus  conspicuum  attingentes; 
ealyx  florifer  fere  ad  basîn  usque  dissectus ,  obconicus,  pilis 
adpresse  strigosîs,  parcioribus»  ad  maiiginem  dentium  densio- 
ribus  obsituSf  pedicello  ipsi  duplo  longiori  et  mullo  tenuiori 
insidens. 

M.  êuateolmi  W.  et  Kit.  in  Willd.  immérité  a  Kocb  pro 
varietate  Af.  iyluukae  descripta,  insignis  est  fioribus  odoratis, 
foiiis  radicalibus  longe  peliolatis,  cauliculis  propter  turiones 
subterraneos  siroplicissimis,  corollae  laciniis  etiam  margine 
non  albo-striatis. 

Jlf.  mmtana  Besser  1809,  teste  se  ipso  esset  jlf.  9^lpùliça 
(Ebrb.),  in  montosis  apricis,  numquam  in  sylvis  cpeseens, 
quare  primitus  nil  nisi  nomen  consuUo  mulatum,  a  Roemer 
et  Schultes,  Decandolle,  nec  non  a  M.  Bieberstein  sy« 
nonymi  instar  conjunctum.  Hodie  pro  If.  mumtoltnte  W.  Kit» 
interpretatur;  sed  specc.  plurima  s.  n.  M.  mmuma  Besser  în 
Herb.  M.  Bieb.  asservata,  diversam  etiam  ab  bac  speciem  in- 
dicant,  propter  semina  pallide  fusca  (in  Jf.  9ua^$olenie  nigra) 
minora,  numquam  trigona,  ad  basin  notata  umbilico  magno  ' 
subreniformi  (in  Jlf.  iuareoletiit  parvo  subrotundo)  basin  tolam 
niiculae  occupante  (nec  tamen  carunculato ,  ut  in  Strophio- 
êtomate). 

M.  êcorpioides  p.  liikotfermifôlia  Willd.  Enum»  bort.  Berol. 
(1809)  p.  175  e  Caucase,  sec.  Willdenow  a  typica  foiiis  ra- 
dicalibus longe  petiolatis  recedit,  ideoque  etiam  a  Sirophiosio- 
maie  amoeno;  Af.  tiihatpermifolia  Hornem.  bort.  Uafn.  1813,  p. 
173  eadem  nota  et  caule  simplici.  Reicbenbacb  in  Sturm. 
fasc.  42  (1822  edit.)  iconem  exbibuit  plantée  hortensis,  nostrae 
simillimam,  sed  nueulae  non  siropbiolatae  exprimuotur.  ut 
ibidem  sub  If.  $parmflora  et  calyx  basi  non  con«trictus;  in  FI. 
gérm.  excurs  p.  3il  descriptio  niagis  recedit,  foiiis  rad.  longe 
peliolatis  et  calycibus  iincinato-bispidis,'nec  sêriceis, 

'Siropkio$ioma  propmquum  Turcz.  e  Caucase  est  plafita 
distincte  annua,  habitu  5/.  gpartiflori^  corolla  minuta,  ideoqiie 
a  Si,  amoeno  valde  diverse. 

S.  Caletidnia  braebyvloaasi  R.  in  Ind.sem.  boH. 
Petrop.  1852  [C.  Ucolor  Boiss.  in  plant.  Kotseby>  non  Raf. 
et  Guss.).  Annua,  odore  crudo.  Rami  llexuosi.  FoKa  Inte- 
gerrima,  late  lanceolata,  basi  latiore  sessilia  et  brève  dectir'^ 
rentia,  inferiora  <n  peliolum  attenuata,  plura  oppusita  Capi- 
tula parva,  fructifère  fere  C  êtêilaioê  var.  erkiûlae,  sed  niinoiii. 
Flosculi  disci  airopurpurei ,  marginales  \  lin.  antbodia  paûlo 
tantum  longiores.  Achenia  in  globum  congesta,  fere  oÉnma 
inSata  involuta,  dorso  cristalo -spioosa.  —  Ad  sinum  Karek 
Persiàe  australia  leg.  D.  Kotacby;  jam  et  a.  1846  ia  hpet. 
Petrop,  oolebatur»  sed  semina  non  quolibet  anno  germinabant. 
Planta  culte  paulo  major  quidem  in  berba  et  fructibua,-  aed 
magnitude  capîtulorum  et  Kgularum,  née  non  forma  aebeaif^- 
rum  immutata.  C.  MeéUr  Raf.  et  Gussone  diveraa:  ligulis 
squames  anibodii  sobduplo  excedentibus,  aebeniia  exileriiNri- 
baa  immarpaetis,  capituiis  10  <-*  12  lin.  in  diam.  A  C 


etff'Dec,  hort.  Peirop.  MM  et  C  erin^lm  Lelmu  io  boit. 
Haabg.  1837  capilulii  parvii,  ligalis  brevioribiM  et  folus  vis 
denUtifl  differt. 

S*  Calendnla  tolpteroearpa  R.  în  Ind:  «em.  hoit. 
Petrop.  1853.  Annua,  diffusa,  aeniipedalifl  vel  humilior,  ra- 
mia  ieniiiaaiiiiia.  Folia  lineari-knceolata,  infima  remote  dèii- 
ticulata.  Capitula  magnitudine  C.  aegypiiacae  Daf.  ex  Dec.  vel 
minora,  ligulia  2  —  3  linealibui.  Floaculi  diaci  et  marginia 
concolorea-,  latei.  Achenia  pauciaaima,  marginalia  2  —  i  co- 
lorata,  trialata,  truncata,  dorao  maricato-eristata,  4  lin.  longa, 
V/^  lata,  intuc  criata  alaeformi  aucta,  alia  omnibua  «ubaequa- 
libus,  lateralibufi  margine  dentato  haud  involutia.  €.  aeçygiia" 
cae  et  C.  mierocephalae  Rchb.  affinia,  aed  fmctibua  diatinctia- 
aima.  —  Ad  ripas  Tigridis  raram,  m.  Aprili  flor.  et  fructif. 
legitD  Noë. 

Ad  NO  T.  CalmMoê  fere  omnea  cum  juxtapoaitia  in  borto 
apeciebus  affinibus  facillime  formas  bybridaa  procreare  aolent 
et*  notas  maxime  cbaracteristicas  mutant,  quod  aub  cultura 
eamm  probe  respiciendum  est. 

4»  llat]*ieai*la  sive  Ghamaemeliiin  nanoce» 

phalnm  m.  Capitula  discoidea,  minuta,  bilineaIia,Ionge- 
pedunculata,  cemua.  Antbodii  squamae  %  Iin..obtusissimae, 
virides,  margine  albo-scariosae.  Achenia  in  receplaculo  late  co- 
nico  ly^  liueali  dimorpba,  ecoronata,  proxima  Af.  Chamùmil- 
lae.  Herba  annua,  tenerrima,  i  poUicaris  v.  minor,  ramis 
filiformibus.  Folia  pinnatisecta,  segmentis  linearibus  integer- 
rimis  simplicibos  vel  rarius  furcatis.  D.sUnctissima  species, 
odore  Chamomillae^  capitulis  in  tolo  génère  minîmis;  analoga 
JMeirti/ae  mÛTocepAo/aa  S chrenk.  Chamaemelum  microcephalum 
Boiss.  affine  dîcitur  Ch.  decipienti  (F.  M.],  bine  e  Tripleuro» 
ipermiê  altioribus  videtur,  radice  minus  evidenter  annua,  foliis 
bipinnatiseefis  et  acbeniis  coronatis  diversum.  Incolis  pro 
Chamomillii  nostris  in  usu  est,  teste  Noë.  — •  In  Kurdistania 
ad  vias  m.  Majo  184-9  et  prope  Mohammera  in  sterilibus  ad 
margines  deserti  frequentissimam,  Aprili  1851  flor.  et  fruct 
leg.  D.  Noë.  Specimina  spontanea  cuUis  minora,  saepe  pu- 
silla,  pollicaria,  laciniis  foliorum  brevioribua  et  conferlioribus. 

A*  SoaaebiisTivrldliim.  Proximuaet  ila  affinia  5.  ky- 
pockaerùidi Sehleehid,^  ut  fere  varietalem  iiltua  référât.  Sed 
planta  a  aeminibua  educata  et  per  bienninm  observata,  diCfe* 
rentian  exbibuit:  foliia  (minime  pinnatifidis,  aed)  integerrimîa 
vel  denticalatis  tantum;  anthodila  paHidinribas,.eraaaioribiia, 
glaberrimis  (nec  hiapidia),  rarina  basi  floccosis;  acbetiiia  fere 
doplo  minoribua  albidis.  Perennia,  e  seminibns  satis  primo 
anno  floret.  -»  Mobammera  in  foasia  ad  ripas  Tigridis,  Majo 
18S0  flor.  et  fruct.  legit  D.  Noë. 

0*  Seneeio  Motfaniui  m.  Herba  annua,  glaberrima. 
CaoHs  %  V^'  ^^1  niinor,  erectua,  in  planta  eulta  simplex,. 
in  spontanea  a  basi  ramoaissimns.  Folia  tenuia,  pinnatiaecta, 
laciniis  auguste  linearibus  integerrimis  vel  parce  inciso^den- 
tatis,  basi  paulo  dilatata  «emiamplexicaulia.  Capitula  in  apice 
caulis  vel  ramomm  pauca,  longe  peduncolata,  racemosa,  ra- 
diala;  peduncoli  nudi  v.  squamati,  fruotiferi  sttb  antbodio 


valde  ineraaaati.  Aathodii  2  —  2%  lùmdta,  btsi  braeteia  pm- 
cia  et  brevibos  aetaoeia  calyenlati,  aquaoae  apioe  intanhiai 
apbaoelatae.  Ligulae  Intaae,  aob  k  lin.,  planae,  1  Ko.  lalae. 
Acbenia  cano-pubescentia,  1  lin.  longs.  Speeies  valde  aîmilis 
S.  9ubdmiatop.  tmpliei  Ledeb.  le.  Alt.  tab.  493,  f  2;  aed 
folia,  etiam  radicalia  profonde  pinnatisecta,  laciniis  longiori- 
bua,  nec  non  capitula  majora  diversitatem  iadigitant  »  Kalt, 
Majo  1851  flor.  et  fhiot.  legit  D.  Noë. 

y«  Ae^Uop»  fqiiarrosa  Linné,  Sehreb.  (1TC9) 
tab.  27.  fig-2,  planta  critica,  valde  confuaa,  primom  a  -b. 
Tauacb  (in  Flora  1837)  extrieata  et  a  oeil.  Jaoberi  el 
Spacb  in  Annal.,  ac.  nat.  1850  (edit.  1851)  p.  35i  cum  alîia 
apeciebus  buja»  generia  ita  eoafirmata,  ut  obïervationea  pro- 
priaa  communicare,  nuoc  fere  auparfluum  ait*  Patet  ex  bi- 
ooafosionis  diutumae  fontem  praecipue  quaerendum  esse  ia 
ajnonyaia  Cilsa,  ex  aoctoritale  nimia  tum  Flonie  graecae, 
operis  rari^.  tum  berbarii.Linnaeani,  ubi  commotatione 
quadam  factà,  A.  etmdaia  genuina  pro  A.  sfaorrosa  servalar 
et  A.  u/wmnm  sub  inacriplione  falsa:  «il.  «mdhra».  Gel. 
Tauacb  pariter  cognovit,  il.  q^/tfMfnVomSibth.  et  Sm.  et  A. 
eylindrieam  Hostii  specie  diversaa  ease,  at  in  eo  enravit, quod 
plantam  Tourne  for  tii  in  FI.  Graeca  a.  n.  A.  eylnuhrkoê  de- 
pictam  ab  A.  caudaia  Linnaei  diversam  statuerit  et  A.  ea^ 
^afom  Linn.  in  A.  eylindrica  Hostii  quaesiverit.  Cel.Tauach 
aine  dubio  deceptus  fuit  in  expositione  A.  eaudatae  verbia 
Linnaei  «calycibus  omnibus  biaristatis»  solum  ex  Spec.  plant, 
edit.  U  desumtis;  in  editipne  1  autem  pro  bis  legitur  «spica 
aubulata  scabra,  flosculo  ullimo  tantum  aristalo>,  unde  aper- 
tum.  Linnaeum  etiam  aecundum  diagnosia  primariam, 
Tournefortii  plantam  e  Creta  iasula  inteliexisse,  ut  qoo- 
que  Willdenow  in  Spec.  plant.  -*  A.  synarroia  Linnaei 
et  Scbreb.  in  borto  Petrop.  colitur  e  aeminibua,  a  D. 
Scbrenk  in  Songaria  drca  BM>ntem  Cbantau  lectia»  Omnion 
apecierum  ultima  floret,  excepta  A»  triUmiê  (Moomt^  bienni. 
Lodit  rarina  apieis  craasioriboa. 

%.  Aecllopa»  «vlaristete  Willd.,  Rebb.  bon.  ab 
A.  irhmekdi  L.  W i  1 1  d»  specie  differt  (contra  Ta uscb"),  praeter 
cbaracterea  a  Willdenoir  io  allatas,  etiam  forma  rackeoa,  la- 
tilndine  spiculanim  et  toto  babitu  il.  oro/as;  nnmema  antem 
subulorum:  in  glumia  variabilia  est.  Culta  nequaquam  in  A. 
îriumeMtm-  mutatur  ;  aerius  floret. 

••  Aeifllops  ventrlccMM  Tauacb  (in  Flora  1837)  n 
borto  Imp.  Petrop.  quotannia  ex  1836  diaaemiuata,  cbaracle- 
rea  aervavit  a  Tauacb  indieataa,  insuper  vaginis  ventricoaic 
baaiii  apicae>craaaaediu  obtegentibua  primo  obtutu  ab  alBni- 
bna  dignoscitur.  —  il.  fpeUoidm  Tauscb  omnium  spederum 
prima  ftoret  et  planta  vemalîa  est. 

10«  Anthémis  mnwem  Decand.  Prodr.  VL  p.  7  ai  e 
Anânfelm  aumui  Linné,  in  bortis  jam  din-vagal  a.  n.  ilmAa- 
mêpiêchudiiet  SmiiolkM  m/ibnt/b/ta(videHornem.  bortHaftu 
et  Dec.  Prodr.  VI,  37).  Suspicor  cum  Persoonio  et  De- 
candollio,  ab  Antkem.  wo6t?i Linnaei  varietate  tantum  di- 
veraam^eaae,  licet  bodie  adbnc  aub  sectionibus  diversia  Gaa— 
aiiiiJ::Jifarcalfo«et  CiteNiaeaie/iHii'diaposita  ait.  fi'aemimfcaa  Ai. 
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imHK»  primo  anno  enata  «ont  potkfinitiiii  «pedmina  A.  Mm, 
paneiaiiina  A.  nabUU. 

ll«  C^alamlntha  ortc^anlIMIa  (Aemo$  ùtigamfBlmi 
R%  in  Ind.  cem.  hoil.  Peirop.  1852).  Simillima  quidem  eal  C. 
groMolefiH  et  panier  annua,  at  calyces  fractiferi  dîatincte  ma- 
jorea,  deatea  labn  auperioria  propier  roembranam  alaeformeni 
Uê  interjeetam  (in  C.  ^rm^eolemi  vix  evolutam)  breviorea,  pa- 
tuli  Tel  divergentes  (nec  accumbentea  et  caljcem  claodentea); 
caljx  inde  membrana  eipanaa  quasi  triincatas;  aemiiia  duplo 
majura.  Analogia  quaedam  adest  eum  C.  rohtndifoKa  et  C.  pa^ 
larma,  nbi  similis  diflerenlia  calycis  inter  characteres  bamm 
spederum  recepta.  Speeimina  spontanea  C.  er^anifoliae^  in 
bortia  jam  ex  25  aiuiis  et  ultra  cultae,  vidi  e  Natolia  a  Wie* 
demann  lecta.  Sjnonyma  quaedam  latere  videntnr sub  C.gra' 
Mofsnis.  Clmopodhm  orientale  origtmi  foiio  Tournef.  Coroll. 
p.  12,  nomine  solum  notum,  ex  autopsia  berbarii  Tourne- 
fortiani  a  M.  Bieberstein  ad  Thfmum  graveoieniem  snum 
quidem  dudum  est,  lune  temporis  vero  C.  oH^nifolia  nostra 
baud  distincta  fuisse!  a  C  yrmeolente.  Quidquid  sil,  nomen 
Toornefortii  [oHentahi  apiid  eum  plures  Calammthae  et  CU- 
mcfodia)  pro  planta  nisi  eadero,  sallem  simillima  selegi.  Si 
boc  forsan  cuidam  ambiguum  videbitur,  historiae  taroen  ma- 
gie consentaneum  est,  quam  nomen  specificum  •grateoiem» 
plaolae  proxime  affinis.  In  conslituendo  enim  Thymo  graveo" 
lente  M.  Biebersiein  jus  priorîtatis  indubie  laesit,  ab  ipso 
enim  jam  1808  pro  synonymo  certo  •Tkymm  eanuê  Steven 
pK.  Iber.  rar.»  citatur.  7A,  raniM  aulem,  omisse  anctoritate 
Steveni,  descriptns  est  a  Hoffmann  iu  Comment,  soc.  phys. 
med.  Mosq,  Toro.  L  parte  II.  p.  46,  anno  1808  édita,  disser- 
latione  jam  Septembri  1806  proposita.  Descriptio  Hoffmanni 
inler  alia  haec  continet  «difllbrl  a  Th,  Acinoi  caule  ramosia- 
airoo  el  villositate;  annuus,  corolle  calyoe  dimidio  longior; 
hab.  in  arvis  et  collis  sicdoribus  ad  rivos  Pza  et  Pronae, 
CartaKniae  superioris  baud  freqnens*.   Verum  quidem  est, 
differentias  modo  allatas  baud  sutncere,  ad  formas  ?illosas 
Th.  Acmi  excludendas,  qui  interdum  sat  ramosus  ocurrit.  At 
H.  Bieberstein  in  FI.  Tauro-Cauc.  II  (1808)  Thymum  gra- 
eee/snlem  suum  ita  describit,  ut,  vix  a  quodam  cognosci  pos* 
ail  «flores  habîtu  Th.  Aeii^it  at  corollae  minores  ....  corolla 
calyce  paulo  longior>;  huic  descriptioni  innixum  est  nomen: 
Acinùê  grateoleng  Link  1822,  ad  majorera  autem  confosionem 
ibi  additur  signum  ^.  Quibus  perpensis  sane  intelltgendum , 
cur  baec  species  postea  pro  nova  habita  et  a  Sibtborp  el 
Smith  in  FI  Graeca  T.  VI  (1827)  lab.  575  ^Thynm  exiguuên^ 
et  a  Frisaldsky  •%4etftot  «reeitis»' dietus  fuerit,  tandem  eur 
D.  Reichenbach  in  FI.  german.  excurs,^  jure  sane,  illam 
Domine  iAcino$  cahiM  (Stev.}>  salutaverit.  Nomen  thAcmoê  gra*- 
reolene»  aut  relinquendùm,  aut  sub  auctoritale  C.  A.  Meyer* 
restituendum.  Vide  Ind.  III  sem.  horti  Pètrop.  1837,  ubi  sy*- 
Donymia  dilucidata.  In  Centurie  pl.  rar.  Voll  I  (1810)  M.  Bie» 
bersiein  spedem  suam  tab.  38  nitidissime  dèpinxît^  et  baeo^. 
non  planta  prius  descripta,  pro  foute  primariô  agnoscenda; 
palet  ex  icône  eandem  eêse  plantam  eum  herbario  ejus  et  di- 
▼eraam  ab  A.  ariganifolio. 


!••  C!ame1tiia  mleFoearpa  Andrz.  ex  Dec.  Prae- 
ter  characteres  notos  adhuc  habîtu  peculiari,  slatura  humiliori 
et  rosnlis  radicalibus  a  C.  $ativa  Cranlï,  Pries  et  dentata 
hort.  [C,  foeiida  Pries)  diflerl.  Tarde  cauliculos  florentes 
emittit  et  mense  Julio  flores  demum  explicantur,  dum  Cam, 
eatka  et  deniaia  jam  diu  defloratae.  Rosulae  quaedam  e  sunt. 

IS.  Capsella  procambens  (L.)  y.  integrifolia  (Dec. 
sub  Buichimia)  in  bortis  s.  n.  Capsetlae  Berengerianae  occur- 
rit;  etîam  e  Nova  Hollandia  australiori  s.  n.  Microlepidium  fe- 
nesiratum  misse  fuit  a  D.  F.  Millier. 

l^l»  Ceratoeeplialas  ortlioeeras  var.  tanrica* 
quam  D.  Steven  e  Tauria  misit,  differt  a  type,  i.  e.  planta  a 
D.  Steven  s.  n.  C.  orihocera$  descripta:  rostro  lobulis  basées 
tantum  duplo  (nec  triple)  longiori,  spica  diametrum  etiam 
duplo  (nec  tantum  l\;'^-plo)  superante,  petalis  calycem  ae- 
quantibus  (quod  Steveu  solum  in  C.  mcurvo  indicat),  sepalis 
etiam  post  anlbesin  ereclo-adpressis.  Cer.  incurvus  Stev.,  cu- 
jus  capitula  fructifera  a  D.  Steven  misse  comparavi  multum 
distat  a  var.  iauHca  et  rêvera  magis  e  carpidiis  afiinis  est  C. 
faicaio.  A  Cer  falcaio^  quem  e  Gallia  austral!  misit  Del  île, 
C.  orthoeeras  faurieus  non  solum  carpidiis  «  sed  jam  petalis  ca- 
lycem aequantibus  (nec  distincte  superantibus) ,  laciniis  folio- 
rum  brevioribus  et  latioribus,  scapis  magis  et  fere  ex  toto 
(nec  tantum  apice)  lanuginosis  difi'ert.  Cer.  reflextu  Stev.  se- 
cundum  plantas  e  seminibus  a  0.  Karelin  missis,  spicas  non 
semper  diametro  triple  longiores  praebet«  sed  saepe  tantum 
ly^-plo  longiores;  ceterum  descriptioni  Stevenianae  con 
formis. 

1S«  Clarkiaram  omnium  flores  vespere  non  claudun- 
tur  ut  Eueharidiorum;  inde  eximia  borum  generum  diversités 
biologica. 

m.  Ailoizoïiinin  aretotoldenmKunze  in  Lin- 
naea  XVII  p.  573.  Genus  AlUnzoniwm  ibi  constitutum  minime 
a  Crypioêiemmaie  diversumet  planta,  e  seminibus  ab  auctore 
ipso  1845  missis  educata,  imo  in  C.  caiendutaceum  (L.)  R.  Br. 
abiit,  a  quo  fuliis  runcinato-bipinnalifidis  et  areolis  recepta- 
culi  fimbriatis  non  semper  differt;  planta  ^  sec.  Kunze,  sed 
beic semper  q  erat«  Pari  modoC. hjgoclumdriacum  (L.)  R.  Br. 
quolibet  anno,  liceto seminibus  purissimis  educata,  in  C.  ca- 
lendulaceum  transiit. 

17*  CynoiiloMain  (nlochidiatam  Wallicb  ex 
Bentb*  et  Lindii.  In.ollis  oultum  caulis  erectus;  corolla  in 
BoL.  Regist.  1841  lab.  IS  maie  depicta,  est  laete  coerulea 
(coeiestina)  fornicîbus  albis,  dein  roseis..  Varietatem  enililur 
j^arrt/?eram,.corollis  tantum  2  lin.,  diametros..  Sec.  Decan- 
dolle-  4t,  sec.  Lindley  stricte  d",.  in  borto  vero  potiori 
p#rte  o.  Oeourrit  quoque  s..n.  falsis  C  eœleetmiei  Clanoeolati. 

IS.  DimorphantliiiA  linifolta»  Catal.  sem.  h.  Pe- 
irop. Synonyme:  Conyzaiambigua  Becaiid..l81Sv=  Erigenm 
IMfolium  Willd.  1800'=  Etigercnerùjgwm^VhiiTV,  in  Mém. 
Acad.  Toulouse,  ill  (1786)  p.  318.  Synonymon  Pourretii 
altnlil  Duhy  1830  et  rêvera  e  dëscriptione  PoorreMana, 
oblivioni  dtu  tradita,  planta  d^inoaci  poleet,  lieet  nondum  per- 


spkaaiD  «H,  Linoaeuin,  Geuan  et  «Uoi  ftuctoret  anle 
Pou rretNinv banc  com  Erig0rùHi0  eanaiend  eonfiidÎMe  Caa- 
«inio  genms  audit:  Dimorpluu^heê^  ei|^o  melius  Ibraau  Dtmor" 
plùmiheê  aut  Conyxa  eri$pa  appellanda  erit. 

■O.  ealirnn  mgremte  Wallr.  ached.  crit.  (1822)  p. 
59  (excl.  aynn.?].  Nescio,  qiio  casu  factum,  ut  auctore«  recen- 
tiorea  omnefi  hanc  plantain  vuIgatiMimam  cuni  Galto  Aparine 
Linnaei  (salteni  Wallrothiî)  confuderint  et  fidelia  ubaer- 
Tatio  D.  Wallrotb  plane  neglecta  fuerit.  G.  agreste  utràque 
foanà,  a.  echimoipermon  et  /?•  leiotpermtm  Wallr.  I.  c,  in  vivo 
aemper  faciilime  dignoscitur  a  G.  Aparine  coroUia  triplo  mi- 
noribua,  minutia,  flavo-virentibua  (nec  iaclei«);  etiam  fructi- 
bu«  minoribus.  Petropoli  G.  agrette  a.  vulgatior,  Cf.  Aparme 
rarior.  Ulraque  specîes  etiam  in  borto  culta  cuspicionein  for- 
marum  intormediarum  excludit^  et  ne  aliqoid  reticeam,  aemel 
modo  corollam  abnormiter  5  partitam  paulo  majorem,  ne- 
quaquam  vero  lacteam,  in  apecimine  Cf.  agreoù  obaervare  U- 
cuit.  Cel.  Kocb  in  (7.  Aparme  suo  florea  mox  albcM,  mox  vi- 
ridnlofl  describit,  nulla  ralione  babita  magnltudinia.  Berto- 
loni  in  FI.  ItaL  corollaa  G.  Aparines^  fricamU  et  eaccharaii 
viridulo-albaa  vocat,  qualea  in  bia  apeciebua  aemper  lacteaa 
vidi  (in  G.  êoccharato  iolo  odoraa).  Cel.  Friea,  colorem  florum 
non  quidem  reapiciena,  at  apeciBcae  diatinctioni  G.  agre$ii$ 
favena,  refert:  6.  Aparine  in  Suecia  minoa  vulgaria  eat,  quant 
ereditur,  floribua  albidia,  muUo  majoribua,  quam  in  6.  a^eifi 
Wallr.  (Novit.  ediU  II.  1828);  et  in  Summa  Veget.  Scandinav. 
•G.  Aparine  in  aeptentrionalîbua  depellitur  Gatio  agreeti»^  An 
C  agreste  Wallr.  jam  priua  a  quodam  diatinctum  fuerit,  in-* 
certum  eat;  deacriptionea  aaltem  auctomm  ebaraclerea  diffe- 
rentialea  neqiiaquam  propoauenint,  excepto  b.  Beaaer,  qui 
(in  FI.  Galic.  I.  1809,  p.  367)  anle  Wallrotbium  «florea  mi- 
nutoa  viridi  fla?eacentea«  vidit,  aed  apedem  banc  pro  G,  spu- 
rio  Linnaei  habuit.  6.  spurium  Linnaei  foraan  idem  ac  G. 
agreste  j3«  teiotpermon  Wal Ir.,  aemina  aec.  Linnaeum  glabra, 
foiia  ad  verticilloa  6,  • . .  •  non  vero  8»  ut  in  vulgari  (G.  Apa- 
rme)^ at  Linnaeua  nil  de  colore  et  magnitudine  florum  re- 
ferL  Varietateoi  Wallrotbii  /}.  ab  a.  ^aive  G.  agresti  aenau 
atrictiori)  apeeie  diveraam  ^see^  etiam  cel.  Friea  probabile. 
Foraan  tertia  adbue  latet  forma  lei<iaperma,  praeter  G.  spu- 
rium^ in  G.  agreste  a  tekinatpermon  abiena.  Beaaer  ad  G.  spu- 
rium auum  etiam  refert  G.  higpidum  Rot  h  Tent.  FI.  Uerm.  11 
(1789)  p.  184^  quod  a  Kocb  Galio  Aparinae  tamquam  /.  spw^ 
rium  adacribitur;  aed  baec  planta  Bolbii  propter  «florea  e»- 
guoa  alboa>  Galii  agreitis  aynonymon  certum  nondum  baberi 
poteat.  Vulgo  etiam  ciutur»  Ù.  inftHusn  W.  Kit.  (1812);  ba- 
jua  corollae  aordide  flaveacentea  quidem  deaeribuntur,  aed  in' 
tab.  202  triplo  majorea  exprimunlur,  qoam  G  mgrestis  et  fotta 
9^11  verticillaU.  Sic  quoque  G.  VaUlantii  Lamck  et  De- 
cand.  1806  et  1815  e  aola  deacriptione  faaud  rite  ad  G  agreste 
referri  poteat^  florea  euim  lîe  verbo  quidem  memorantur  et 
folia  potiua  oetooa;  oerle  planta  1815  cilata,  cui  G.  Fatï- 
ImUu  innisua  e  verbia VaUlantii  ipaiua «aafleur  eat  blancba* 
et  foliia  miUibi  ii^  icône  (tab.  4,  fig.  4)  aania,  G.  OfrmU  ne* 


pugnat.  lo  herbariia  prapler  coroUaa  cerrugalaw  et  i 
di^rentiae  banim  apecierum  baud  rite  cognoacontur. 

•••  Olandiini  flairam  Cranta  1768  (et  foraan  prina 
in  editione  Ima) ,  nec  non  Decand.  Sjat.  a  recentiasimia 
auctoribua  v.  g.  Kocb  et  Beicbenbacb,  neacio  cur,  GUimth 
Meo  Scop.  1772  poatponîtor,  lieet  a  Crantzio  atabiKtuni 
cbaracteribua  el  aynonymo  indubio  •Papavmr  tarmeutatwm 
fiatoffore»  Cluaiua  1601  cum  fig. 

91*  Heliantheniiini  tanrienm  R.  in  Ind.  aem. 
bort.  Petrop.  1851.  Ab  H  lasiocarpo  Deaf.  aimîllimo  diflert 
capaulae  triquetrae  (non  trigonae)  valvia  plania  (nec  convexia), 
praecipue  vero  aeminibua  roaeia,  ideoqne  eodem  jure  aepa- 
randum,  ac  aliae  apeciea  Helianthemi  a  Delile  et  Bentbam 
propoailae.  Calyx  ad  nervoa  birautua,  nec  tantum  canna.  Spe- 
ciea  conatantiaaima ,  culturâ  diuturnà  corroborata.  —  Hab.  in 
Tauria.  o. 

SS.  Hinpidella  ITelwitoclil  m.  Difl'ërt'  ab  M. 
hispanica  pilia  anlbodii  cania,  caule  3—5  pollicari,  foliia  pe<^ 
tiolatia  obovato-apathulatia.  Capitula  aperta  5  lin.  diametroa. 
Omnino  bujua  generia,  licet  a  deacriptione  Hispideilae^  in  De- 
candollei  Prodr.  data  valde  recédât:  corollia  diaci  (parvia 
quidem  reapectu  radiantiuùs,  aed)  non  tubuloaia,  polius  dia- 
tincte  ligulatia,  apice  flavia,  celeruni  purpureo-aanguméia. 
Stigmata  2  exaerta,  revoluta,  nuda.  H.  lusitanieam  nominaa- 
aero,  niai  in  berb.  Acad.  etiam  H,  hispanicam  patria  «Luaitania» 
inacriptam  a  Hoffmannaegg  reportatam  vidiaaem.  Enata  e 
aeminibua  luaitanicia  a  D.  Welwitacb  miaaia,  in  borto  qui- 
dem flohiit,  at  aemina  non  perfecît. 

SS.  Oenothei*a(Oiiavra)panriflloi*a  L.et  mif 
rteate  L.  ut  varie tatea  cum  0.  bienni  L.  junguntur  in  Torr. 
et  Gr.  FI.  Amen  bor.  I.  p.  429,  at  filamentia  non  declinatia 
jam  diacedunL  Ita  etiam  O.partifiora  et  muricala  in  mono- 
grapbia  Spacbiana  baud  rite  ut  varietatea, additia  aliia^coo- 
trabuntur,  impoaito  nomine  novo  Onagrae  chrysatuhae^  minime 
cum  Oenolhera  chrjfSOHtka  Micbx.  eonfundendae.  Diflerentia 
ambarum  apecierum  praecipue  adeat  in  capaula,  ut  jam  Lin- 
naeua docuit. 

S4«  Peiniila  loui^lfllora  C.  A.  Meyer  et  Rupr.  in 
Ind.  aem.  bort.  Peirop.  1852.  Valde  affinia  P.  nyetagini/iorae^ 
diflert  praecipue:  filamentia  duplo  longioribua,  duobua  aemper 
profundiua,  nec  eadem  altitudine  cum  celeria,  tubo  inaerlia; 
corollae  tubo  longiori,  limbo  minori  et  laciniia  caljcia  acutia 
longioribua.  Hab.  in  Peruvia,  e  Cocbabamba  aem.  mia.  D, 
Cuming.  0  9. 

25*  Raunncnlii»  Schraderianiia  Fiacb.  et  Me  j. 
Ind.  aem.  horti  Petrop.  1837.  Idem  eat  il.  inerassatus  Gua- 
aone  1843. 

90*  Panicnin  (ITrorliloa)  Zenkownkli  B.  in 
Ind.  aem.  bort.  Petrop«  1851.  Indumento  atqiie  magnitudine 
apicularum  ab  omnibua  apeciebua  aectionia  VrocMoae  diver- 
atim.  Deacr.:  Badix  annua,  e  fibria  p#ucia  aubaimplicibua, 
1^2  poil.  longia.  Culmi  aolilarii  aimpliciaaimi  vel  iulerdum 
baai  culmum  altenim  floriferum  emittentea,  iVa  —  2  pedalea, 


de  ¥AmmMkn»m  ûm 


«Iriéti.  Nodi  ei«ërti,  harlMli.  VagîMe  foliorani  el  |iars  supe- 
fior  iiiteniodioruiii  pilic  divaricàlM  hiipîdii  basi  tiiberenlatia 
dbâitae.  Folià  ovato-laoceolala,  apîoe  longe  acuminata,  ad  6 
U£qaé  poUicec  longa  et  '/^  poil,  lata,  baai  angusliori  cordata, 
marginç  et  iofra  vel  etian  supra  ad  nenroa  primarioa  6  tu- 
hfeacculatc^-hiapida.  Ligulae  loco  aonulua  pilorum  aerioeoruiii. 
Apex  culmi  longe  eiaerlua,  apîoaa  gwreoa  }  —  (h  poUicem  vel 
ninua  dialaateé,  2y^  poU.  loagaa  vel.breviofeii.  RacUa  apicf- 
nm  nndulata,  %  lin.  lata.  Spieolae  unilateralea,  bifinian 
dkporitae,  oVatae*  ventricosae,  aculae,  ly^^*— 2  Kn.  longae, 
baai  barbaCie,  maturàe'decidùae  et  cachin  pedicellU  breriaat- 
omatteniia,  e  costa  mediana  longitudinal!  exeuntibua  obsitam 
relinqu^tea.  Pili  ad  pedicelloa  aubsolitarii,  3  lin.  longi,  in- 
terdum  manifeaiiaaifiii,  interdiiro  abaçonditi  vel  decidui.  Gluina 
iBfiBfjor'(aiilîca)  meoibraoacea ,  angiiale  ovala,  floacnlo  ateriJi 
angnaliar  et  panllo  bravUir,  lideaai  lotiga,  f  labra,  medio  dorao 
tiacicolo  pllonini  longorum  barbata.  dama  avperior  mem- 
branacea,  late  ovata,  acuminata,  1 V,  — ^  2  lin.  longa,  5  nervis, 
âfèrsô  uhdiqUe  dense  pùbescensl  Floscutus  inferior  2  val  vis, 
ateiritia  vel  rûdimenta  genitaliiim  tanlum  includeiis;  yalvùla 
ezterior  chartacea,  late  ovata,  lineam  longa,  subulo  ^/^  lin. 
lerminata,  lineam  lala,  necvia  dorsalibus  3  et  marginalibus  2, 
margine  pilis  adpressis  argenteo-sericeis  obsita,  induroentum 
spicarum  candide -serieeum  praêcipùe^efficfeiltitius;  vafvula 
supérîôr  tenuissima,  inferiori  similis  ied  mùtica.  Flosculus 
anperior  fertilis,  2  valvis,  coriaceus,  compresse -lentiformis, 
lineam  fera  longus  et  (atus,  glaber,  aed  pUcis  undulatis  regu- 
larilarriigoaiis,  straoïiacyHtf,  coosiatens  ex  valvolis  2:  exteriore 
apteè  ébtaao  macrdnata  et  interiore  arde  învoloto.  Cetera  ge- 
neria»  Planta  culta  a  apontaneia  modo  deserîptia  vel  mm  re- 
eedif ,  vel  numéro  spicarum  largiori  ff 2)  et  indumento  minus 
manifeste  argeoteo.  Cetemm  indumentum  primitus  adpresso- 
aericeum  in  statu  maturd  spieularum  patescit  et  spieulae  ip- 
sae  initio  compressae,  dein  convexae  fiant  i»t,paulk>  inflatae. 


—  HaUUt  in  Kordote,  uU  prope  Hdba  detexit  D.  Zen- 
ko^ski  S  Septemb.  I8M. 

^  (Continoatio  sequitar.) 


RAPPORTS. 

1.  Rapport  de  M.  RUPRECHT  avu  uir  travail 
DE  M.  E.  BoRszczow.  (Lu  le  21  décembre  1855.) 

leb  babe  die  Ehre»  eine  Abhandlung  des^  Hrn.  E-ifas 
Borszczow  uber  einige  neue  oder  sebr  unvollkommen  be- 
kannte,  hôber  organisirte  Fun^  varzulegen.  Der  Verfasser 
bat  sicb  mit  Vorliebe  dem  Studium  dieser  scbwierigen  Branche 
gewidmet  und  mit  nicfat  geringen  Opfem  aile  ihm  intéressant 
scbeiaenden,  schnell  vergëoglichen  Schwimme,  nach  dem  Le- 
ben,  unter  aeiner  bestindigen  AuCriehl  zeielmen  inid  eolortren 
lassen.  Aus  seiner  etwa  200  Abbildungen  enthaltenden  Samm- 
lung  wShlte  er  8  der  merkwârdigsten  zum  Gegenstande  vor* 
liegender  Abhandlung.  Sie  stammen  aus  den  Umgebungen  von 
St.  Pelersburgy  kônnen  aber  bei  dem  grossen  Verbreilungs- 
bezirke  der  meistea  Fun^  leicht  auch  in  anderen  Gegenden 
des  nërdlichen  upd  mittleren  BussUi^ls  vorkommen,  Wir  er- 
balten  durcb  dièse  Arbeil  einea  ueuen  Beweis,  dass  aucb  nach 
den  langjlhrigen  mjrcologiachen  Forschungen  von  Pries  in 
Schweden  und  von  Weinmann  bei  uns,  dieser  Gegenstand 
nocfa  lange  nicht  als  abgeschlossen  angesehen  werden  darf, 
obgleich  es  nicht  mehr  ganz  leicht  ist,  in  diesem  Gebiete 
Neues  zu  Tage  zu  f&rdem.  Da  îlberdiess  die  Beschreibnhgen 
sowohl,  aU  die  dazu  geh&rigen  Zeichnungen  |mit  Sachkeniit- 
niss,  Sorgfak  «nd  Genaoigkeit  ausgefïihrt  sind,  so  erlaube  ich 
mir,  darauf  anantragen,  dasa  dièse  Arbeit  io  die  l(Me  Lie- 
fimruiig  der  Béitrige  zur  Pflanzenkunde  des  Ruasisehen  Bei* 
ehes  aufgenommen  werde. 
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Séance  du  7  (19)  déckmerb  18S5,. 
Lectures. 

M*  #éré7»«te^tkoT  préieole  «n  artlole»  ioCMelé:  BtneMi*  bo»- 
wifmmaàm  oeva  ôojnmuTh  ojaBenk,  qui  selon  la  désir  de  rantoar  lani 
pobfié  dtM  le  reeeeih  «y^CBua  SasacKH.» 

M.  KakeiiM»T  MMmet  à  k  ChMN  oo  artMe,  aerompagaé  de  dU 
plaïKbaa^  partant  le  litre:  V$ber  die  ruuisehm  Jbpau.  U  tara  intéré 
daiM  les  Mémoirea  de  l'Académie,  scieocea  maUiéiaaUqaet  et  pl^- 
alquea. 

M.  Brandi  remet  an  nom  de  M.  le  D'  Grnker  nn  eilrait  da 
mémoire;  Proûtêmu  êu^aeondyloidênê  OÊêi$  /nnori$  initmui  et  kmna 
mpraeomâyMdea  genm  dee  Menechen.  Ce  mémoire  paraîtra  an  BaDelin. 

Rapports. 

MM.  Leni  et  Jacobi  rapportent  qae  te  mémoire  prétenlé  par  M. 


Grutell  sont  le  tilre:  «CoofidétaUont  et  expériences  sor  la  chaîne 
galraniqne,  communication  préalaMe  des  élémenls  k  trois  fluides.  Partie 
première»  contient  o«lre  des  considéraUons  et  e&périences  connaes, 
quelques  nouTelles  expériences  instituées  arec  on  couple  Daniell,  modifié 
de  manière  à  afoir  encore  une  cellule  intennédiaire  contenant  du  car- 
bonate de  aoade.  Le  coople  eoastmit  par  l'anteor  eoaaiate  d*nn  ^- 
lindra  poceni,  eentenant  do  aulfate  de  macnéste  et  nne  plaque  de 
linc;  d*an  second  ejlindre  poreux  rempli  dr  carbonate  de  sonde  et 
d*nn  Terre  contenant  de  Tacide  anlfùrlqueéteada  dedO  Tolumes  d*ean. 
Dana  ce  dernier  acide  entre  nn  fil  de  cuivra  d*oa  millimètre  d*épai8« 
seor,  par  nne  ou?ertare  pratiquée  en  bas  du  Terre.  Un  tube  de  Terre 
gradué  ajant  été  appliqué  au  dessus  du  fil  de  cuiTre,  pour  recueillir 
et  mesurer  te  g/u  d*bydrofène  déTeUoipé  dans  on  certain  temps  à  la 
anrCsee  du  fil,  M.  Crnaell  a  obaerTé  nne  remarquable  ooastaare 
dans  la  force  do  courant,  constenoi  qai  s'est  aoateone  iuTariabte- 
aMnt  pendant  6  jours  de  soite.  Ce  ne  fut  qn'aa  7^  Jour  que  U  force 
I  à  foiblir  eemidérablement  it  est  à  regretter,  que  M.  Cr  a- 


•0ll  m*9jMà  pM  Mlqaé  U  fwalilé  àe  g»  ^^H^  <«•  « 

leoipt,  il  oti  impoMible  de  fl&er  1m  MéM  mit  U  foret  praMIa  ptr  ee 
eovple.  Nou  ne  posTeiu  oee  plat  pewer  toef  tileoee  q«*OB  eoeple 
à  trois  liqoidet,  quoique  peut  être  préféraMe/eu  é|ard  à  li  ooostaace 
du  cooreot,  ne  nuoquera  pis  d*rafmeDter  encore  lef  diflieoltét  pra- 
tiques,  inhérentes  comme  on  sait  à  l'osafe  des  couples  à  deoi  liquides. 
Toutefois  les  couples  à  trois  liquides,  proposés  de  méoM  par  d'autres 
physleiens,  nous  paraissent  mériter  quelque  attention  et  des  recherdies 
ultérieures  Mon  dirigées. 

M.  Brandt  transmet  un  rapport  de  M.  Ménétriés  an  sujet  des 
coléoptères  caumnt  des  ratages  dans  le  district  de  Eoseletzk,  gourer* 
nement  de  TclMrnigoT.  D'après  la  déteraiination  de  notre  entOBMH 
logue,  c'est  le  SUophUmê  fCnreuiio  Lin.  Caiandra  FabrJ  granarinê 
Lin.^  insecte  réputé  pour  attaquer  les  Mes  en  grain  emmagasinés,  aussi 
bien  que  le  pain  parvenu  à  nu  certain  degré  de  dessication«  M.  Mé- 
nétriés recommande  surtout,  comme  moyeu  de  se  prémunir  contre 
ses  dévastations,  la  plus  grande  propreté  à  observer  dans  les  maga- 
sins ,  mesure  d'autant  plus  efficace  que  cet  insecte  ne  se  multiplie 
qu'an  bout  de  plusieurs  années  et  principalement  dans  les  balayures. 
La  rigueur  de  nos  hivers  pourrait  vraisemMableaMnt  être  employée 
comme  moyen  atanlageni  d'extermination,  coq|ointement  avec  la  pn- 
riflcation,  M.  Brandi  ironie  de  vive  voix,  qu'il  serait  même  à  re- 
conmiander  de  laver  le  plancher  des  magartns  de  blé  à  la  lessive  de 
cendres,  et  M.  Middendorff  recomoMode  â  la  Classe  de  dirigefi 
par  l'entremise  do  Ministère  de  l'Intérieur,  l'attention  des  culUvateurs 
«t  celle  des  préposés  aux  Mes  emmagasinés  en  général,  sur  Teffi* 
fcacité  prétendue  du  foin  frakheaseat  fouché,  épandu  daas  les  magu- 
ains  attaqués.  Il  serait  esientlel  de  s'amurer  quelle  est  parmi  le  foin 
l'espèce  d'herbe,  qui  Jouit  apparemoMnt  à  l'égard  du  SitopktimM  des 
propriétés  analoguee  à  celles  de  notre  plante  insectifoge  du  Caucase. 
On  a  aussi  attribué  à  la  balle  du  chanvre  le  même  etfel,  d'expulser 
le  charançon* 

Jubilé  de  U  Société  des  natoralisteg  i  Hodcoa. 

I^e  SecréUlre  perpétuel  dirige  l'atlention  de  la  Classe  sur  l'anniver- 
«aire  semi  sérniaire  de  la  Société  des  naturalistes  à  Moscou,  qui  sera 
célébré  le  28  décembre  par  une  assemblée  solennelle.  U  Classe, 
désireuse  4to  .témoigner  â  la  Sodélé  des  naturalistes  a  Moscou,  Fin- 
térêt  quSelle, prend  à  son  activité  féconde,  décide  d'envoyer  une  adresse 
de  congratulation  «et  d'y  Joindre,  à  litre  de  progrsmme,  les  puMica- 
Uoos  les  plus  récentes  de  TAcsdémie,  savoir:  Brandt  iO  BHiragê  tmr 
m&hêm  Venntniu  der  S&ugetMerê  Russiandê  (extrait  du  VII"*  Tome 
.des  Mém.),  9fi  le  CaUlogue  dn  Musée  Zoologiqne  porUnt  le  nom  fnn- 
fneratio  eorpamm  an/ma/itcmetc.  et  le  mémoire  de  M*  Middendorff: 
.INc  ii^pimên  Mmulandê. 

Apipartenances  scientifiqued. 

L'Admiiilstratien  médicale  «du  geuverneawnt  de  Perm  communique 
que  la  femme  d'un  ouvrier  <des  usines  «de  Bérésov,  a  mis  an  monde 
des  Jumelles  nMMVnées,  .unies  rjine  é  l'autre,  agrmt  deux  têtes,  deux 
corps  et  les  entremîtes  napérienree  et  rinférieuBes  A  part  et  en  état 
uormaL  Quant  à  la  poMne  .et  ,an  nond^ril,  ces  pasties  sont  en  com* 
mon;  chacune  a  tune  mammelle  et  un  téton  respectivement  du  celé 
droit  et  do  cAlé  .gauche.  Le  sujet  gauche  est  plus  développé  et  plus  . 
robuste  que  sa  compagne.  La  Qasse  décide  A  fliire  i'aoguisitlon  de 
ces  Jumelles. 

M.  le  Mfaiistre  de  rinslmctien  publique  itratosmet  «de  Ja  part  de 
IL  le  Ministre  de  •i'Intérien^  un  aèrolithe,  tombé  Iei9  awtt  de  l'an- 


née présente  à  rUe  d*Oesel  an  bien  Mnstolshofl:  1.'nnthe«ttcilé  de  set 
événeuMut  ayant  été  constatée  par  nne>enquètojttdtciairey  les  dseea- 
stances  suivantes  ressortent  des  dépositions  conttrmées  par  pMeurs 
individus.  Le  psymn  lesn  Melov,  travaillant  aux  champs  pièi  éà 
rivage  par  un  temps  parfaitement  serein,  entendit  retentir  dsm  les 
airs  un  bruM  pareil  au  tonnerre,  se  répétant  A  ain  reprises  avec  en 
grand  (races  aeeompagné  de  siffiemenL  Ayant  levé  lee  yeux,  fl  aper- 
çut nue  rato  noire  qui  s'abalisaH  vere  le  meri  une  déteneMen  «nsse 
piue  forte  ee  •  entendre,  et  Melev  rit  tomber  ripldsmint  A  M 
leises  dn  lieu  eé  il  ee  trouvelt,  on  oljet  dont  la  chute  sswiinna 
une  forte  secousse,  il  se  rendit  alorSf  accompagné  de  sa  IknUle,  \ 
l'endroit  désigné  et  y  trouva  une  pierre  d'un  pied  de  long  et  d*A 
pen  prèe  '/«  de  pied  d'épeimeur»  portant  A  l'extérieur  des  traem 
de  combustion.  Ce  météorolithe,  qui  se  trouvait  enfoncé  A  V4  ^  P'^' 
de  profondeur  dana  la  terre  est  de  couleur  grise  tirent  eur  le  Mea, 
foncée  an  dedans,  fort  lourd  et  se  rouillant  par  le  eentad  avec  l'sae; 
il  ne  répandaH  point  d'odeur  de  soufre.  An  dire  de  Mêler,  des  pierim 
pereillee  sent  tembées  A  le  mer  iere  des  six  premièrm  détonniiens. 
Bien  que  la  pierre  trouvée  e«l  été  fracassée  par  des  enfonts,  le  lii« 
bunal  de  police  territoriale  prit  soin  d'en  conserver  un  INgBMnt  n 
est  encore  A  reoMrqoer  qu'un  bruit  d'une  intensité  égain  A  nu  coap 
de  tonnerre  fut  entendu  A  8  verstes  de  distance.  L'adroUtbe  a  été 
déposé  au  Musée  ndnéralogiqne  de  l'Académie. 

Correspondance  sâTanle. 


M.  Hamel  adrease  A  l'Académie  un  article  portant  la  suscriplient 
thber  firicssen'f  naua  iMpmoêdUnê^  qui  sera  inséré  dans  la  gairile 


M.  Lichtenstein,  directeur  du  Musée  soolegique  de  ITnlverM 
de  Berlin  et  membre  honoraire  étranger  de  fAcadéarff,  nuionce  qaH 
a  expédié,  d'accord  avec  te  prière  de  M.  Brandt,  une  cnmelte  avm 
B  exempteirea  de  poissons  du  genre  Cottns,  frisant  partie  de  te  sue* 
eession  de  M.  dallas.  U  Secréteire  se  charge  d'exprimer  tente  h 
leoounaissancede  l'Aeadémteidèe  A  l'obligeance  de  nUnstfe  jmtnralhte 
de  BerUn. 

Voyages. 

Lu  un  rapport  de  te  part  de  M.  Schrenk,  dont  te  eonteon  sdea* 
tiflque  entrera  au  Bulletin.  8e  référant  A  te  requête  de  M.  Schrenk, 
et  sur  l'autorisatton  de  M.  te  Président  te  Classe  décide  A  prier  M.  te 
gouverneur-général  de  te  Sibérie  ortentete  de  vouloir  bien 
an  Mvant  voyageur  toutes  les  facilités,  aSn  qu'il  puisse 
son  retour,  en  réglant  son  itinéraire  sur  les  cireonstaaoee  les  plm 
opportunes. 


QBROMIQtJB  DV  FlSUSOmmbo 

M.  rAcadénicien  W.  Strure  a  été  élu  nembre  Jioiioiaîre 
externe  de  l'Académie  de  Vienne  el  correepondani  de  l'Aca- 
démie Bourbonienne  de  Naplea. 


ÈÊÊk  te  il  février  1856. 
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GKOSTISCHEN   KaRTE   K  A  M  T  S  C  H  A  TK  A  *8  ;   TON 

C.  VON  DITTMAR.  (Lu  le  27  avril  1855.) 

(Mit  etner  Karte.) 

Die  sehr  geriDge,  fast  durchgângig  ungesunde  Einwohner- 
ficbafi,  die  oft  bis  100  Werst  von  eîoander  entfernten  Dorf- 
«chaften,  die  total  fehienden  Wege,  der  durchgângige  Man- 
gel  an  Pferden  un(|  Mundvorrëthen,  nnd  der  Unistand,  dass 
die  meiaten  Fliuse  in  ihrem  oberen  Laufe  selbsl  mit  den 
kleînaten  Kâhnen  unbeschiffbar  sind,  legen  dem  Kamtfichatka 
bereiaenden  Geognosten  die  untiberwindlicbsten  Schwierig- 
keilen  in  den  Weg  nnd  macben  sogar  in  den  meisten  Ge- 
genden  des  Landes  das  Vordringen  in  die  Gebirge  oder  das 
Besteigen  der  sch5nen  Vulkane  unmôglicb  :  Schwierigkeiten, 
welcbe  mit  einem  Scblage  beseitigt  wâren,  wenn  dem  Rei- 
aenden  zu  jeder  Zeit  etwa  10  Pferde  und  4  stâle  Begleiter 
zur  Verfîjgung  stânden.  Endlich  ist  hier  nocb  zu  bemerken, 
dass  Kamtscbatka  fiir  geognostiscbe  Zwecke  nur  vom  Anfaug 
des  Jnni-Monats,  und  bôchstens  bis  zur  Mitte  des  Octobers, 
zo  bereisen  ist. 

Drei  Reisen,  velche  ich  bis  jetzt  in*s  lonere  des  Landes 
zu  macben  Gelegenbeit  batte,  baben  mich  zur  GenUge  âber 
aile  ^yese  Scbwierigkeiten  belebri: 


1]  Im  Anfange  des  Oclobers  1851  macbta  icb  eine  Reise, 
tbeils  zu  Wasser  und  tbeils  zu  Fusse,  um  die  Awatscba- 
Bay  und  in  ibre  nicbste  Umgebung. 

2]  Ira  Sommer  1852  besicbtigte  icb  die  Ost-Ufer  der  Halb- 
insel  von  der  Awatscba-Bay  bis  zur  Mundung  des  Kam- 
tscbatka-FIusses  und  zum  Cap  Kamtscbatskij.  Dièse  Reise 
wurde  zu  Boot  barl  an  der  Kiiste  gemacbt,  zugleicb 
aber  nocb  die  Fliisse  Juponowa,  Semâtscbik  und  Kro- 
nokij  nacb  Mbgliclîkeit  stromauf  befabren.  Knrze  Ex- 
Gursionen  zu  Fusse  konnten  bei  dieser  Gelegenbeit  in*s 
Land  gemacbt  werden.  Die  Rûckreise  macbte  icb  den 
Kamtscbatka  binauf ,  befubr  ein  Paar  seiner  Nebenflûsse 
und  kehrte  dann,  bei  den  Quellen  der  Fliisse  Kam- 
tscbatka und  Bystraja  vorbei,  iiber  die  Ortscbaflen  Ga- 
nala,Malka,Natscbika  nacb  Peterpauls-Hafen  zuruck.  Der 
letzte  Tbeil  dieser  Reise  musste  rascber  gemacbt  wer- 
den, da  micb  der  friscb  fallende  Schnee  bereits  in  der 
Mitte  des  September  in  die  Winterquartiere  Irieb. 

3]  Im  Fruhjabr  des  Jabres  1853  macbte  icb  eine  Seereise 
nacb  Isbiga,  durcbstreifte  Ende  Juui  und  Anfong  August 
die  Umgebungen  dièses  Ortes  und  den  nordwestlicbsten 
Tbeil  der  Halbinsel  Tajganos,  und  begann  dann  Ende 
Juli,  nacb  abermaliger  Seereise,  meîne  Excursionen  auf 
der  Westseite  Kamlschatka's.  Icb  lemte  dièse  Kiiste  vom 
Dorfe  Lessnaja  bis  nacb  Bol'scberezk  kennen  und  konnte 
es  môglicb  macben,  auf  ein  Paar  Seitenausflûcbten  nacb 
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Osten,  das  Gebirge  zu  erreichen.  Zu  dîesen  Gebirgsrei- 
«en  gehôren  vor  allen  Dîngen  die  Wpge  von  Pallan  zum 
Pallanner  See  iind  von  Tigil  îiber  Ssedanka,  den  Tigil- 
fitrom  stromauf.  Ich  kehrle,  durch  einen  aufi«erordent- 
lich  «chônen  und  hier  seltenen  Herbst  begtinstîgt,  îiber 
Borscherezk,  ApaUcha,  NaUchika  in  der  Mille  dea  Oc(o- 
ber  nach  PeterpauU-Uafen  zuriick.  Dieae  sehr  be«chwer- 
liche  Reiae  wurde  theîls  auf  Kâhnen ,  theila  zu  Pferde, 
theîlfi  zu  Fuaa  gemacht. 

Nach  den  genannten  drei  Reisen ,  welche  in  fio  kurzer 
Zeit  durch  so  weite  Lânderalrecken  gemacht  wurden ,  und 
bei  den  groasen  Hinderniaaen,  welche  die  liberall  fehlenden 
Reiaemittel  mir  entgegenatellten,  iat  der  Versuch,  eine  geog- 
noatiache  Karte  dea  Landea  zu  entwerfen,  wobi  gewagt.  Nur 
aber  der  Wunsch,  am  Ende  meinea  dreijâhrigen  Aufenthalta 
in  KamUchatka  aile  mir  vergônnten  Beobachlungen  auf  ein 
Blatt,  der  Ueberaichttichkeit  wegen,  zu  vereinîgen,  bat  mich 
zu  aolchem  Entachluaae  bewogen. 

Die  Felaarten  wurden  von  wir  beobachtet:  1)  Anatehend. 
2)  Aua  dem  Geroll  der  Flùaae  und  durch  ^aa  mehr  oder 
minder  AbgerollUein  deraelben  muaaten  die  groaaeren  oder 
geringeren  Enlfernungen  einer  oder  der  anderen  anatehen- 
den  Feiaart  vom  Beobacbtungsort  beatimmt  werden.  3)  An 
manchen  Arten  habe  ich*a  gewagt,  aua  der  âuaseren  Confi- 
guration der  Gebirge  Schliiaae  auf  die  aie  bildenden  Fêla* 
arten  zu  machen.  4)  Endlich  aind  einige  Bealimmungen  £r- 
man'a  mit  aufgenommen  worden. 

Bel  der  nun  folgenden  ErkUning  der  einzelnen  Gebirga- 
arten  wird  iramer  die  Art  der  Beatimraunglangeftibrt  aein. 

Die  uncolorirten  Partien  der  Karte  bezeîchnen  entweder 
Gegenden,  die  ich  nicht  beaucht  habe  und  deren  Felaarten  zu 
beatimraen  ich  keine  Mittel  fand,  oder,  und  beaondera  zwi- 
fichen  den  einzelnen  Farben ,  die  Ungewisaheit  der  gegen- 
aeitigen  Lage  der  Felsarten  und  ihrer  Grânzen. 

1)  Granit  und  die  ihm  verwandten  Ge^teine,  wie  Sje- 
nit,  Gneiaa,  Giimmerachiefer  aind  auf  der  Karte  mit 
einer  Farbe  angegeben  worden.  Einen  achOnen  feinkomigen 
Syenit  beobachtete  ich  anatehend  am  Cap  Schipunakij,  wo  er 
in  hohen  kuppigen  Bergen  die  Ufer  der  tief  eingeachnittenen 
Bitachewinaker  Bay  bildet.  Feinkërniger,  meiat  aebr  hellge- 
farbter  Granit  und  Gneiaa  wurde  anatehend  amNatachika-Fluaa 
und  an  den  Bergen  in  der  NMhe  dieaea  Orfea  beobachtet. 
Die  Hauptmaaae  abor  wurde  im  aiidlichen  Theil  dea  Mittel- 
gebirgea  von  Malka  bia  Kirganik  und  Itacha ,  theila  durch 
GerOU  der  Fliiaae,  theila  durch  anatehendea  Geaf ein  beatimmt. 
Der  westliche  Theil  dieaer  Hauptgrauitmaaae  Kamtaehatka'a 
beateht  aua  Giimmerachiefer,  welcher  ganz  aua  hellem,  klein- 
achuppigem  Glimmer  und  feinen  Quarzadern  zusammengeaetzt 
i«t.  Fast  auaschlieaslich  aile  Gerolle  der  Flùase  Kichtachiga, 
Nemtik  und  Kol  aind  aua  dem  Schutt  dieaer  Felsart  gebildet. 
Endlich  beatehen  die  Grundroaasen  der  Halbinael  Tajganoa 
aua  eben  aolchem  feinkomigen  und  hellfarbigen  Granit  und 
Gneias,  und  aind  von  mir  nur  anatehend  beobachtet  worden. 


Auf  Tajganoa,  ao  wie  auf  dem  Weat-Ufer  der  lahiga-Bay,  zie- 
hen  aich  dieae  Geateine  in  zwei  parallelen  Zdgen  niedriger 
Kuppen-Berge  von  einem  nôrdlichen  Granit-Gebirge  ^),  wel- 
chea  wohi  die  Stromgebiete  dea  Anadyr  und  der  Kolyma 
von  einander  acheidet,  nach  Suden.  Der  Weat-Zug  endet  im 
Cap  Wercboiomakij,  aendetaber  noch  weiler  weatlich  aeine 
Hauptmaaaen  in  zackigen  Gebirgen  den  Ufera  dea  Ochotaker 
Meerea  entlang,  in  aiidweatlicher  Richtung  den  Stanowoi 
Chrebet  bildend.  Der  ôatlicbe  Zug,  alao  der  auf  Tajganoa, 
wird,  ao  weit  meine  Beobachlungen  reichen,  von  vier  Gra- 
nitmaaaen  durchbrochen,  welche  den  grôaaten  Theil  an  der 
Hebung  dieaer  Halbinael  gehabt  zu  haben  acheinen.  In  die- 
aem  Gebirge  zeichnet  aich  der  Granit  weniger  durch  hôhere 
Berge,  ala  durch  die  ruinenartige  Bildung  aeiner  Gipfel  aua. 
Die  auf  der  SiidhMlfte  Kamtachalka*a  angeflihrten  Granit- 
maaaen  bilden  zerriaaene  Gebirge,  und  aind  wohI  der  erate 
Theil  dieaea  Landea,  welcber  aich  inaulariach  îiber  die  Ober- 
flâche  dea  Meerea  erhob,  und  alao  eine  weit  vom  damaligen 
Continent  (Tajganoa)  abgelegene  Inael  bildete. 

2)  Den  Granilerhebungen  folgten  Porphyrauabriicbe, 
welche  unmittelbar  nôrdlich  von  den  Graniten  daa  Kamtscbat- 
kaache  Mittelgebirge  weiler  forlbildeten.  Die  achr  untergeord- 
neten  GerôlIe  einea  dunklen  Quarzporphyra  in  den  Betten 
der  Filiale  Itacha,  Kimitina  und  Koairewka  laaaen  auf  eine 
aebr  geringe  Ausdehnung  der  Porphyre  achlieaaen.  Das  Mit- 
telgebirge eracheint  in  dieaer  Région  von  mittlerer  Hohe  und 
Dur  wenig  zerriaaen. 

3)  Wenn  angenommcn  iat,  dasa  Theile  des  Miltelgebirgea 
daa  erate  sich  erhobene  Land  Kamtacbalka*a  waren,  ao  acbeint 
ea  nun  auch  wichtig,  dasaelbe  in  aeiner  weiteren  Bildung  zu 
verfolgen.  Nôrdlich  von  den  Porphyren  brachen,  mit  dem 
achonen  trachytiachen  Kegel  der  Belaja-Saopka  beginnend, 
Trachyte,  Andeaite^)  und  alte  Lavenkrater  hervor, 
und  erhoben  aich  mit  ihren  Tuflen  und  Conglomeraten ,  bis 
weit  nach  Nord,  daa  Mittelgebirge  bildend.  Daa  Gebirge  bleibt 
mâaaig  hoch,  wird  aber  von  einzelnen  hëheren,  achônen 
trachytiachen  oder  andeaitiachen  Bergen  iiberragt,  wie  z.  B. 
von  den  eiaigen  Kegeln  der  Belaja  Saopka,  Siaael,  Wojam- 
polka  Sfiopka  und  von  den  zerfailenen  kralerâhniichen  Ge- 
birgsatôcken  Tepana,  Piroahnikow  und  Beloj  Chrebet.  Vom 
Sissel  erhoben  aich  âhnliche  Geateine  in  aiidôatlicher  Rich- 
tung und  bildeten  darauf  ein  nach  S.  ziehendea,  dem  Mit- 
telgebirge parallèles  Gebirge ,  welchea  fast  ausschlieaaiich 
eine  Reihe  aller  zerfallener  Krater  iat,  aus  deren  Mille  neuer- 
dinga  die  vielen  thâtigen  Vulkane  hervorbrachen.  Von  Feme 
àieht  man  aua  diesem  Gebirge  Krater  und  Kegel  bervorra- 
gen,  und  wo  ich  dièse  Gegenden  aelbal  betrat,  fand  ich  ein 
buntea  und  wild   durcheinauder  geworfenes  Gemenge  von 
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Trachyten,  alten  «ehr  pordsen  Laven,  Bimsfileiii-Lagem,  Tnf- 
fen  und  Conglomeraten.  Heisfle  Queilen  und  aeibat  Solfata* 
ren  aind  in  dieaen  Gebirgen  eine  sebr  bëufige  Erscbeinung. 

i)  Wie  aehon  aiigeftibrt,  erbeben  sich  aus  dem  allgemeineii 
Chaos  der  altvulkaniacben  und  trachytiscfaen  Distrikte  die 
noch  thëtigen  Vulkane.  Atif  der  Stidspîtze  Kamtfichatka** 
la«aen  sich  drei  Grappeu  voo  Vulkanen  unterscheîden:  1]  die 
Vnlkane  von  Jawina;  2)  die  Vulkane  Golyginakaja  und  Opal*- 
naja  Saopka;  3)  dîe  Vulkane  Awatscba,  Powarotnaja  und  Wi- 
Ijutscbinckaja  Sfopka.  Von  allen  diesen  danipfen  nur  die  Ja- 
vina-VuIkane  und  der  Awatscba,  in  dessen  NSbe  sich  1848 
nocb  ein  neuer  Krater  ge5ffhet  bat»  der  nocfa  jetzt  Dampf- 
wolken  ausstOsst. 

Nordlicb  von  der  Awatscba-Bay  scbUesst  sicb  der  Wilju* 
tscbinskaja  Ssopka,  das  System  des  Awatscba-Vulkanes  an. 
Zu  diesem  gebôren  zwei  Vulkane  ;  der  westliebere  ist  die 
Slrelotschnaja  oder  Korâkskaja  Sopka,  ein  boher,  meist  mit 
Scbnee  bedeckter  Erbebungskegel,  welcher  hin  uud  wieder 
etwas  dampfl;  der  ôstlicbere  ist  der  Awatscha-Vulkan.  Die- 
ser  Vulkan  ist  ein  mâcbtiger  Erbebungskrater  oder  eioge- 
stiirzter  Erhebungskegel ,  aus  dessen  Mitle  sicb  ein  etwas 
abgestumpfter,  immer  dampfendcr  Aschenkegel  erhebt.  Der 
ôstlicbe,  fast  zur  Hôbe  des  Ascbenkegels  erhobene  Rand  des 
Erbebungskraters  ist  fâiscblicb  auf  den  Karlen  aïs  besonde- 
rer  Feuerberg,  die  Koselskaja  Ssopka,  verzeicbnet.  Weiter 
nacb  N.  folgt  die  Juponowa  Ssopka,  eiu  immer  dampfender 
Erbebungskegel ,  welcber  das  letzte  siidostlicbste  Glied  ist 
einer  von  N W.  bcrziebenden  Kette  aller  tracbyliscber  Kratere. 

Es  foigt  der  Semâtscbik.  Als  icb  diesen  Berg  im  Sommer 
1852  sab,  batte  er  die  Form  eines  stark  abgestumpften  Ke- 
gels,  aus  dessen  Krater  eine  niâcbtige  pecbscbwarze  Raucb- 
wolke  eroporstieg.  Eine  kleine  Eruption  mit  starkem  Ascben- 
regen  erfoigte  erst  im  Winter  desselben  Jahres..  Bis  vor  etwa 
50  Jabren  war  dieser  Vulkan  in  fortwâbreuder  Tbâtigkeit, 
und  balte  die  Gestalt  eines  spitzigen  bohen  Kegels;  um  dièse 
Zeit  stûrzte  er  zusammen  und  die  Tbâtigkeit  batte  ein  Ende, 
bis  er  vor  5  Jabren  wieder  begann  Dampfwolken  auszu- 
stossen. 

Hart  an  dem  Ufer  des  grossen  Kronozker  See*s  erbeben 
sidi  drei  der  scb5nsten  Kegeiberge  Kamtscbatka*8.  In  der 
Mitte  stebt  der  mMcbtige  Erbebungskegel  des  Kronozker 
Vnikans ,  stidwestlicb  von  ibm  der  Unona  und  nordôstlicb 
der  raucbende  Kisimen. 

Etwas  entfernter  nacb  N.  erbeben  sicb  zwei  sebr  mScb- 
tige  und  dampfcnde  Vulkane  in  der  Form  abgestumpfter  Ke- 
gel.  Es  ist  der  grosse  und  kleine  Tolbatscba-Vulkan. 

Diesem  folgt  das  grësste  vulkaniscbe  System  der  Halb- 
insel,  das  System  des  Kijutscbewsker  Vulkanes.  Hieber  ge- 
hbren,  von  W.  nacb  O.,  folgende  Berge:  Die  Uscbkinskaja 
Ssopka,  ein  grosser  vôllig  untbâtiger  Erbebungskrater  in  Ge- 
stalt eines  abgestanipften  Kegels.  Der  Kreslowsker  Vulkan, 
ein  iehr  apitziger,  unthëtiger  Erhebungskegel.  Dann  nocb 
■wei  gatts  imlergeordnete  Kegeiberge,  welche  allesammt  un* 
lUtfg  sind,  und  endlichder  Riese  uater  dea  Vulkanen  Kam- 


tscbatka's,  der  Kijutscbewsker  Vulkan.  Dieser  letztgenannte 
Berg  bat  gegenwârlig  fest  eine  vollstXndige  Kegelgestalt  und 
ist  urspriinglicb  ein  Erbebungskegel,  auf  den  sicb  aber,  durcb 
seine  sebr  bâufigen  Eruptionen,  ein  Ascbenkegel  concen- 
triscb  aufgesétzt  bat  Dieser  Vulkan  dampft  fortwtfbrend  und 
bat  scbon  zu  verscbiedenen  Zeilen  Eruptîonen  gebabt,  deren 
letzte  im  Jabre  1841  statt  fand.  Seit  dieser  Zeit  rubten  die 
vulkaniscben  Krfifle  in  ibm ,  und  nur  mebr  oder  minder 
grosse  Dampfmassen  stiegen  aus  seinem  Gipfel,  bis  sie  im 
October  1853  wieder  erwacblen.  Die  Eruptionen  wurden 
immer  bedeutender  und  endiicb  strômten  mficbtige  Lava- 
slrome  aus  seinem  Gipfel.  Die  Lava  ergoss  sicb  so  reicb- 
licb,  dass  das  âusserste  Ende  eines  der  grôssten  StrOme  so- 
gar  den  Kamtscbatkastrom  bei  der  Ortscbaft  Kosyrewa  er* 
reicbte!  Die  Eruptionen  dauerten  mit  mebr  oder  weniger 
Hefligkeit  fort,  bis  in  der  Nacbt  vom  17.  auf  den  18.  Fe- 
bruar  1854*  der  Gipfel  des  nôrdiichsten  Vulkans  der  Halb- 
insel ,  des  Scbiwelutscb ,  mit  nircbterlicbem  Kracben  ein- 
stùrzte,  und  eine  gewaltige  Eruption  dièses  Vulkans  begann. 
Der  Kijutscbewsker  Vulkan  scbwieg  augenblicklicb  und  be- 
gann erst  einige  Wocben  spâter  wieder  zu  dampfen,  wâb- 
rend  der  Scbiwelutscb,  welcber  seit  Menscbengedenkeu  nie 
in  Thatigkeit  gewesen,  hocbstens  etwas  dampfte,  nun  in  voi- 
ler Eruption  stebt.  Lavastrôme  dringen  iiberall  in  die  Tiefe 
und  baben  bereits  den  Jelowkastrom  erreicbt.  Der  Scbutt 
fiel  in  so  bedeutender  Masse,  dass  der  Scbnee  beim  Dorfe 
KIjutscbi  bis  eiiien  Fuss  bocb  bedeckt  ward,  feiner  Ascben- 
regen  aber  seibst  in  Tigil  bemerkt  wurde. 

5)  Fast  gleicbzeitig  mit  den  Tracbyten  drangen  aucb  Ba- 
salte an  die  Oberflâcbe.  Dièse  Gesteine  bildra  an  den  Cap*s 
Scbipunskij  und  Kronozkij  aus  Sâulen  zusammengesetzte  Mas- 
sen,  welcbe  mit  einer  grossen  Menge  verschiedener  Conglome- 
rate,  Tufle  und  BasalCgânge  mflchtige  FeUen  an  der  Kûste  des 
Heeres  bilden.  Auf  dem  West-Ufer  des  Landes  bat  der  Ba- 
sait die  dort  abgeiagerten  Tertiârgebirge  in  spitzigen  boben 
Kegeln  durcbbrocben,  dieselben  vielfacb  melamorpbosirt  und 
seine  Tufle  und  Conglomerate  mit  diesen  unzertrennlich  ver- 
miscbt.  Am  West-Ufer  babe  icb  den  Basait  ebenfalls  meist 
anstebend  beobacbtet,  so  bei  Gboriosowa,  an  den  Cap*s  Ut'- 
cboloka  und  Omgon  und  endiicb  an  einigen  anderen  Orten 
am  Pallanner  See  und  FInss.  Ueberall  trat  dièses  Gestein 
in  kleinen,  aus  niedrigen  Kegeln  bestehenden  Haufengebirgen, 
zu  Tage. 

6)  Sebr  nabe  verwandt  mit  den  Basalten  scbeinen  mir  die 
am  \V-Ufer  so  wicbtigen  Mandelsteinezu  sein.  Icb  glaube 
sogar  dièse,  wegen  ibres  bâufigen  Zusammenvorkommens 
mît  den  Basal?en,  fur  basaltiscbe  Mandelsteine  erkliiren  zu 
mUssen.  Sie  bilden  nîedrige  GebirgsrCicken,  welche  meist  nabe 
und  parallel  dem  Mîttelgebirge  streicben,  docb  bftofig  sieht 
man  sie  aucb  als  kuppige  Berge,  tbeils  isolirt  (z.  B.  bei 
Moroscbetscbnaja,  Ssopotscfanaja  und  am  Cap  Belogolowaja), 
tbeils  sicb  (iber  den  Kamm  des  Gebirges  erbebend.  Im  Siî- 
den  der  Halbinsel  treten  die  Mandelsteine  aueh  mehr  in  ein- 
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zelnen  Bergen  auf  :  der  Ketschewa  bei  KichUchiga  uod  der 
Kontogen  bei  Worowfikaja  lîefern  dafïir  Beweise.  Nacb  N. 
atreicben  dièse  GeAleine  immer  nSber  zum  Meere,  und  tre* 
ten  endlicb  io  bëufigen  Cap*s  an  dasaelbe.  So  bei  Kacbtana, 
Pallan,  Kinidl,  LeMoaja  u.  s.  w.,  daa  Ufer  des  Meerea  fast 
ganz  bildend,  bis  nacb  Puataja  Reka  binauf.  Dieae  Mandel- 
aleine  baben  meiat  eine  aebr  dnnkele,  kieaelreicbe  Gnind- 
maaae,  in  welcber  aicb  zablloae  Druaen  von  Bergkryatall, 
Amelbyst,  Chalc<^don  mit  Kalkapalb-KrystâUen,  ferner  Ne- 
aler,  Adem  und  GMnge  von  Kalkspatb  befinden,  wozu  nocb 
ein  aebr  bëufigea  Vorkommen  von  krjatalliairtem  Eiaeukies 
kommL 

7)  Ebenfallfi  in  naber  Beziebung  zn  den  Baaalten  und  Man- 
delsteinen  sleben  gewisae  metamorpboairte  und  mit  ba- 
aaltiacben  Tuffen  vermiacbte  TertiSrgeateine.  Sie  baben 
besondera  ibre  Auabildung  in  ganz  niedrigen  zemsaenen  Hû- 
geln  und  mittelboben  Gebirgspartbien,  ao  bei  Cbarioaowa,  am 
obern  Lauf  des  Tigilatroms,  an  den  Cap 'a  Omgon  und  Ut*- 
cboloka  und  ganz  beaondera  am  Pallanner  See.  Auf  Tajga- 
nos  treten-dieae  Gebîlde  an  den  ateilen  Uferabbëngen  der 
Bâcbe  und  des  Meerea  bie  und  da  zu  Tage. 

Ziegeirotb  gebrannte  Tbone,  ganz  auagebrannte  Braunkob* 
lenlager  und  terliilre  Sandateine  mit  iibergefloaaenen  Basal- 
ten,  mit  den  Tuflen  und  Conglomeraten  deraelben  abwecb- 
aelnd  oder  in  dieae  îibergebend,  bilden  die  Hauptmaaae  die- 
aer  Formation.  Auf  Tajganoa  konnte  icb  nirgenda  anateben- 
den  Baaait  finden,  obgleicb  dort  die  beaprocbene  Formation 
oft  voiler  kleiner  Baaalttruromer  iat. 

8)  Die  TertiSrformalion  Kamtacbatka*a ,  welcbe  aicb 
nur  am  W.-Ufer  und  iro  Norden  der  Halbinael  Tajganoa 
findet,  gebôrt  den  Mlteren  Scbicbten,  nâmlicb  der  Eocenfor- 
roation  an,  und  zerfSHt  viederum  in  zwei  verachiedene  Bil- 
dungen:  1)  Sandsteine  von  grëberem  und  feinerem  Korn  und 
plasiificber  Thon  mit  Meereamuacbein,  «o  bei  Tigil,  Wojam- 
polka,  Kawran  und  Cbariosowa.  2)  Braunkohienflôtze  mit 
Siiaswaaaermuacheln  und  Blâttem  von  Landpflanzen ,  welcbe 
besondere  Auabildung  erlangt  baben  auf  Tajganoa»  bei  Kin- 
kil,  Ssedanka,  Wojampolka,  am  Tigilstrom,  bei  SaopoUcbnaja 
und  Krutogorowa  und  nicbt  weit  von  Itacba. 

Zu  tecbniacben  Zwecken  aind  jedocb  nur  die  Braunkub* 
len  aua  den  macbtigen  und  zabireicben  Flôtzen  an  der  Ob- 
wekowa  und  Tacbaibucba  auf  Tajganoa  taugiich;  aile  Ue- 
brigen  aind  von  Scbwefeieiaen  und  Alaun  vôllig  durcbdrun* 
gen  und  bâufig  durch  Tbon  und  Sand  verunreinigt.  Die 
Braunkohie  auf  Tajganoa  ist  ungemein  reicb  an,  bia  misa- 
groaaen,  Bernateinstiicken,  wâhrend  dieaea  fossile  Harz  auf 
KamUcbatka  nur  bei  Ssedanka  in  geringer  Menge  vorkommt 

9)  Der  Thonschiefer  kommt  auf  Kamlacbatka  nur  aebr 
untergeordnet  vor  und  zeigt  aicb  meist  ala  ein  dunklea,  aebr 
dickscbiefirigea  Gestein.  Icb  babe  eine  geringe  Zabi  aolcber 
Gerôlle  an  einigen  Fliiasen  dea  W.-Ufera  beobacbten  k5n- 
nen.  Nur  am  Flusae  Lesanaja  ateht  ein  diinnacbiefriger  Tbon- 
achiefer  an.  Auf  der  Halbinael  Tajganoa  bat  dieaea  Geatein 


eine  groaae  Wicbtigkeit.  Auf  Tajganoa  acblieaaen  aicb  die 
Tbonacbiefer  unmittelbar  an  den  Granit,  mebrfacb  von  dem* 
aelben  geboben  und  eingeacbloaaen,  ao.  Sie  baben  ein  Mal 
Theil  an  der  Bildung  dea  Gebirgazuges  der  Halbinael,  dann 
aber  eratrecken  aie  aicb,  namentlicb  zwiacben  den  Flûaaen 
Topolowka  und  Kilimatscba,  bia  an  a  Meer,  vo  aie  in  bia 
lOO'  boben  Uferfelaen  ateil  abfallen.  Die  Tbonacbiefer  aind 
von  zweieriei  Art,  von  denen  die  eine  in  dûnnen  Platteo 
bricht  und  vorzûglicb  im  Gebirge  anatebt,  die  andere  aber, 
welcbe  niiber  am  Meere  und  z.  B.  bei  labiga  aelbst  anatebt, 
iat  dickacbiefrïg.  Beide  Arten  entbalten  in  grosaer  Menge 
Eiaenkiea  ala  kleine  Kryatalle  eiogeaprengt  und  zeîgen  auf 
ibren  Abaonderungaflâcben  Brauneiaen  auageschieden.  Die 
meiaten  Tbonacbiefer  baben  beftige  Hebungen  erliUen  und 
einige  aind  von  zablloaen  diinnen  Trûmmergëngen  einea  ganz 
reinen  waiaaen  Kalkapatba  durcbaetzt. 

10)  Eine  aebr  wicbtige  RoUe  spîelen  in  Kamtacbatka  ge- 
wisse  derbe,  in  jeder  Art  metamorpboairte  Schiefer- 
gesteine,  aua  denen  einige  Gebirge  der  Halbinael  faat  ganz 
beatehen.  Am  bâufigaten  aind  dièse  Gesteine  dermaassen  ge- 
boben, geworfen  und  umgewandelt,  dass  nur  nocb  eine  bie 
oder  da  acbwer  erkennbare  Schiebtung  auf  geweaene  Sedi- 
mentgesteine  scbliessen  lâsat,  deren  Formation,  der  immer 
feblenden  oder  v5llig  zeratorten  Versteinerungen  wegen,  nie 
mebr  erkennbar  ist«  Am  wahrscheinlichsten  ist  jedocb,  daaa 
sie  den  Slteren  FIdtzformationen  angehoren,  da  sie  zumeist 
ibre  erste  Hebung  durch  die  alten  Massengesteine  erlitten 
zu  haben  acbeinen. 

Hâufige  und  mSchtige  Quarzgânge  baben  dieaen  Schiefer- 
geateinen  eine  ao  bedeutende  Masse  von  Kieselerde  zuge- 
fiibrt,  daaa  man  glauben  soIUe,  ganze  Gebirge  von  geschicb- 
tetem  Quarz  oder  Berge  von  Homatein  oder  von  rolhem 
und  grùnem  Jaapis  vor  sich  zu  baben  (Awatacha-Baj,  Nishne- 
Kamlachatsk,  Natachika,  Weat-Ufer).  An  anderen  Orten  tritt 
ein  Ueberfluas  von  Tbonerde  zu  diesem  Quarzgeslein  uud 
giebt  dann  dieaen  Geateinen  einen  mebr  tbonschieferartigen 
Cbarakter ,  eracbeint  aber  dann  fast  immer  aebr  zerkiùftet 
und  von  Brauneiaen  geiSrbt  (Awatscba-Bay,  Natachika,  Niabne- 
Kamtachatsk,  am  Cap  Schipunskij,  am  Kreatowaker  Fluaa, 
bei  Milkowa,  am  West-Ufer).  Durch  Aufnabme  von  Glimmer 
erbalten  aie  aogar  gewiase  Aebniicbkeil  mit  Glimmerscbiefer 
(Apatscha,  Malka,  Weat-Ufer).  Wieder  in  anderen  Gegenden 
kommen  Uebergënge  in  Talk-  und  Chloritschîefer  vor  (an  der 
Kimitina,  West  Ufer,  Awatscha-Bay,  Cap  Schipunakij)  und  ge- 
hen  aogar  in  serpentinartige  Gesteine  iibcr  (Cap  Schipunskij). 
Endlich  werden  sie  den  Dioritschiefern  oft  so  âbnlich,  daaa 
man  aie  acbwer  andera  nennen  kann,  wâbrend  dunklere,  aebr 
gehobene  Schichtcn  Dioritgëngen  tâuacbend  gleichen  (Malka, 
Ganala,  Puschtschina). 

Aile  hier  angefùbrten  Gesteine  bilden  em  ao  buntea  Ge- 
menge  zeratërter  and  in  jeder  Art  umgewandelter  Geateine, 
welcbe  ao  vielfilltig  in  einander  ùbergehen,  daaa  eine  genaue 
Glaaaification  mir  bia  jeUt  nocb  nipht  gelungen  ist*    Dieae 


de  rAeadémle  «e  Babit-Pëtenbaiiiv. 


derben  Schiefergealeine  bilden  meici  miUelbohe  Gebirge  von 
etwafi  zerworfenem  Cbarakter.  Auf  KamUcbalka  babe  ich 
aie  anstebend  beobacbtet  an  der  Àwatacba^Bay,  am  Cap  Scbî- 
punakij,  bei  Nifihne  KamtacfaaUk  und  von  Apatiicba  ûber  Malka 
und  NaUcbika  bis  Miikowa.  Aile  ubrigen  Bestimmungen  âind 
durcb  Gerôlle  der  Fliiase  gemacbt.  Am  Weat-Ufer  lassen 
die  zabireicben  Rollatucke  aof  eine  màchtige  Entwickelung 
în  den  Gebirgen  acblieMen. 

Anf  Tajganos  aind  dieae  Scbiefer  nur  aebr  antergeordnet 
vorhanden  und  sind  oft  von  Kalkapatbachnùren  und  Quarz* 
gângen  durcbsetzt.  Auch  bier  gehen  aie  in  Hornstein,  Kie- 
aelacbiefer,  Cblorit-  nnd  Taïkacbiefer  ùber.  An  der  Miindung 
der  Topolowka ,  wo  dieae  Geateine  beaondera  bunt  durch* 
einandergemengt  anatehen,  fand  icb  Nesler  einea  von  Quarz- 
adern  durcbdrungenen  Grapbitea  und  einen  bia  6'  mSchli- 
gen  Gang  eînea  glimmerreicben  trachjtiachen  Porphyrs. 

11)  Daa  Diluvium  nnd  Alluvium  bat,  mit  Auanahme  der 
vieirachen  GeroHbildongen  am  Meere,  der  Deltabildungen  an 
den  Fluaamiindungen  und  der  Gerôll-  und  SandAnschwem- 
mungen  in  den  Thalaoblen,  an  den  Ufem  der  Fliisse  und 
an  den  Bergabhângen,  nur  in  zwei  Gegenden  KamUchatka*a 
eine  grôssere  Entwickelung  genommen.  1)  Daa  Weat-Ufer 
der  Halbinael  beatebt  vom  56.^  N.  B.  an  nacb  S.  mei.st  aus 
Torftnooren,  welche  Sand  •  und  Thonlager  ûberdecken,  wâh- 
rend  an  der  Kùate  weit  in  a  Land  reichende  Geroll-Ablage- 
rungen  sicb  gebildet  baben  und  an  faat  allen  Flussmundun- 
gen  acbmale,  dem  Ufer  parallèle  Busen  vom  Meere  abdâm- 
men.  2)  Daa  groaae  Thaï  dea  Karotacbalka-Fluases  besleht 
ùksi  in  aeiner  ganzen  Breite  aua  Sand-,  Graiit-  und  Tbon- 
Ablagerungen,  welcbe  durcb  zablreicbe  Knocben  und  Zâhne 
vom  Mammutb  angefïilU  sind.  Auf  der  Halbinisel  Tajganoa 
aind  nur  die  Diluvial-Gebilde  dea  Ishiga-Stroma  und  des  groa- 
aen  Thaia,  an  deaaen  Nord-  und  Sùdrand  die  Flûsse  Topo- 
lowka  und  Kuena  atroroen,  anzufïibren.  Daa  labiga-Thal  zeich- 
net  aich  ebenfalla  durb  hâufige  Mammuthreste  aua;  ebenso 
bemerkenawertb  aber  erscbeinen  mir  in  der  Formation  die- 
ges  Tbala  die  groaaen  Eiaablagerungen.  Ein  Durcbachnitt  der 
Fluaaufer  deckl  bier  folgende  Schicbtung  auf:  2  —  6'  Moos- 
torf,  1—2'  reinea  Eia  oder  Eia,  welchea  durcb  Sand  und 
Holzaliicke  verunreinigt  iat,  dann  7  —  8'  Sand  und  dunkel- 
grauer  Lehm,  endlich  feinere  oder  grôbere  Gerôlle  von  Gra- 
nit und  von  ibm  verwandlen  Geateinen.  Aile  dieae  Schicb- 
ten  aind  ateU  g^roren ,  eine  Erscbeinung ,  welcbe  ich  auf 
KamUcbatka  nur  bei  Tigil  und  bier  in  weit  geringerem  Grade 
beobacbten  konnte. 

Eine  bedeutende  Flutb  von  N.  musa  bier  ataltgebabt  ha-'' 
ben,  welche  eineraeiU  die  Maaae  der  Granitgerôlle  und  den 
Gebirgaacbutt  bierher  fuhrte,  zugleich  aber  die  labigaer  Bay, 
daa  Land  tief  auareiaaend,  bildeie.  Fur  eine  aolche  gewallige 
Entatehung  dieaer  Bay  acheinen  noch  jetzt  ibre  zerrisaenen 
bohen  Felaufer  zu  zeugen. 


Kamtachatka  verdankt  aeine  jetzige  Geatalt  ftlnf  auf  einan- 
der  folgenden  Hebungen.  Ea  traten  zuerat  die  Granité  und 
dann  die  Porphyre  an  die  Oberflîiehe,  und  durcb  beide  fand 
die  erate  Umwandlung  und  Hebung  der  jetzt  metamorpho- 
airten  derben  Scbiefer  (No.  10}  atatt.  Eine  groaae  Inael  weit 
im  Océan  und  gerade  aûdlicb  von  dem  gleichzeilig  gebilde- 
ten  Featlande  (Tajganoa)  batte  sicb  gebildet.  Nach  langer 
Rube,  in  derer  letzten  Période  aich  die  Tertiâr-Schichten 
niedergeachlagen  hatten,  traten  die  Baaalte  mit  ibren  Man- 
delateinen  hervor  und  wirklen  umgeataltend  auf  die  erat  jûngat 
entatandenen  Sédiment -Gesteine.  Darauf  foigten  nun  raach 
auf  einaiider,  die  vorbandenen  Gesteine  noch  auf  daa  Viel- 
fachste  verwerlend  und  umwandelnd,  die  masaigen  Eruptio- 
nen  der  trachytischen  und  altvulkaniacfaen  Geateine,  und  end- 
lich traten  aua  dem  allgemeinen  Gewirr  dieaer  alten  Krater 
die  noch  jetzt  thâtigen  Vulkane  hervor,  um  nun  ibreraeita 
an  der  Bildung  dea  Landes  fortzuwirken. 

Peterpauls-Hafen,  im  Febraar  1854. 


xr  o  T  S  S. 

12.  Ueber  einige  Staticaceae  Russlands;  ton  £•  R. 
VON  TRAUTVETTER  zu  Kiew.  (Lu  le  21  dé- 
cembre 1855.) 

1.  Oonlollmon  totorlcum  Boiaa. 

Boisaier  bat  neuerdinga  mehrere  &a/tce-Formen,  welcbe 
biaber  fiir  Arten  galten,  mit  der  Slaiice  iaiaricah.  zu  einer 
einzîgen  Art  vereinigt.  Ich  balte  diesa  Verfabren  fiir  vollkom- 
men  gerechtfertîgl»  meine  aogar,  dasa  man  zu  dem  Gimolimon 
taiaricum  Boiaa.  auch  die  Stai.  gramnifolia  Ait.  bringen 
miJase,  welche  Boiaa ier  noch  ala  aelbatatàndige  Art  auflRlhrt. 
Aua  den  demgemâaa  zu  Gtmiol.  tataricum  gebërigen  Formen 
bilde  ich  6  Varietâten,  welche  icb  bier  nàher  beleucbten  will. 

a)  typlcnni!  glabrum,  coule  ratnisque  alaiiSf  foliù  etlip- 
licis  oblongisve ,  ipicis  pterumque  abbreviaiis  conferiifloriê ,  pe- 
rianihii  lubo  puberuio.  —  Aua  den  wenigen  Worten ,  welcbe 
Linné  [Richi,  Cad  Unn.  p.  292.  No.  2193}  ûber  aeine  Staiice 
latarica  sagt,  iSsst  sicb  nicht  entnehmen,  welche  der  vielen 
Varietâten  er  unier  diesem  Namen  verstanden  wissen  will. 
Snchen  wir  dariiber  Auskunft  in  der  von  Linné  citirten  Flora 
sibirica  [Il  p.  223.  tab.  92),  ao  finden  wir  hier  eine  von  Gme- 
lin  aeibst  getadelte,  robe  und  falsche  Abbilduiig,  aua  welcher 
Nichta  zu  eraehen  iat,  jedoch  belehrt  uns  die  zur  Abbildung 
geh5rige  Beachreibung  Gmelina,  dasa  er  die  mit  geflugelteu 
Aeaten  versehene  StaU  tatarica  vor  aich  batte.  Icb  nehme  da- 
ber  dieae  Form  fiir  die  typische.  Die  Flùgel  dea  Scbaflea  aind 
aber  bald  an  einer  grôsseren»  bald  an  einer  geringeren  Zabi 
der  Intemodien  entwickelt,  auaaerdem  variiren  aie  anaaeror- 
denilîch  in  ihrer  Breite,  so  daaa  ea  unmdgiich  iat,  die  Grenze 
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zwUchen  den  ramts  alatis  der  lypiichen  Form  und  den  ramis 
meute  angulati»  der  nachColgenden  var,  rubella  genau  zu  be* 
stimmen.  —  Ich  becitze  die  typîfiche  Form  auc  den  Gouver* 
nemenU  Podolien,  Poltawa  und  Jekaterinoslaw,  aus  der  Kr jm, 
Traiukauka«ien  und  Sarepta. 

p)  pubemlum:  icapis,  bractm  et  perianthii  tubo  tenuis- 
iimepuberulis,  ramis  anguste  alatis ,  foliis  oblongo-elUpiicis,  gla- 
briusculis,  spicis  abbreviatiSf  conferlifioris.  —  Dièse  bisher  noch 
nicht  beschriebene  und  —  wie  es  scheint  —  seltene  Varietât 
unterscbeidet  sich  von  der  typischen  Form  nur  durch  die 
dichte^  sehr  feine  puhes  auf  dem  Schafle  und  den  Deckblâtlern. 
Icb  befiitze  ein  Exemplar  derselben,  das  —  wenn  icb  nicht 
irre  —  aus  dem  Chers^onschen  Gouvernement  stammt. 

f)  rabellam:  glabrum^  scapo  ramisque  exalaUe  acuie  em- 
glatis  ^  foliis  oblongo-ellïpiicis  oblongisve,  spicis  plerumqw  aih 
breviatis  conferliflaris^  perianthii  tubo  puberulo*  ^  Hieher  gehërl 
die  5/0/.  rubella  S.  G.  Gmel.  Reise  II.  p.  199.  tab  3i.,  so  wie 
die  5/0/.  incana  M,  Bieb,  FI  tour.  cauc.  L  p.  251  {née  Linn,). 
Dièse  Varielât  unterscheidet  man  von  der  Ijpiscben  Form 
nicht  ohne  Schwierigkeit  durch  das  Fehien  der  blattartigen 
Flîigel  auf  dem  Schafle  und  àessen  Aeaten.  Mir  liegen  Eiem- 
plare  von  der  Wolga  und  aus  dem  ëstlichen  Kaukasus  vor. 

8)  Besseriaiinm:  glabrum,  ramis  exalatis  triangulari- 
tus ,  foliis  elliplicis  oblongisve ,  spicis  abbreviaiis  conferlifioris^ 
perianthio  glaberrimo,  —  Stai.  Besseriana  R.  et  Sch.  Syst,  veg, 
VI.  p.  789.  —  Beichenb.  Iconogr.  bot.  VIIL  tab.  720.  fig.  9(>2 
(Bois si er  findet  dièse  Abbildung  schlecht;  sie  entspricht  in- 
dessen  sehr  gut  gewissen  Exemplarèn  meines  Herbars,  mit 
Ausnahme  des  Bluthenstandes,  der  in  meînen  Ë&emplaren 
inimer,  gaiiz  wie  an  der  tjpischen  Form,  eine  sehr  sperriii^e 
pêmkula  corymbosa  darstellt).  —  Staiice  tatariea  angustifolia  M* 
JWeè.  FI.  taur.  cauc.  III.  p  253.  --  Bîeberstein  und  Se  hui- 
les milerscheiden  dièse  Varietât  von  der  typischen  Form 
nicht  allein  durch  den  unbehaarten  Kelch ,  sondern  auch 
durch  schmttiere  BUtter.  Ich  besitse  viele  Exemplare  dieser 
Planée.  Die  meisten  derselben  haben  zwar  ailerdings  folia 
anfusio-oblonga^  doch  giebl*s  unter  ihnen  auch  mebrere  mit 
eben  so  breiten,  elliptischen  Blâttem,  als  sie  irgend  an  der 
typischen  Form  vorkomroen.  An  einigen  meiner  Exemplare 
bemerke  ich  an  den  Kanten  einzelner  Internodien  auch  An- 
fange  der  Flîigel.  —  Meine  Exemplare  sind  in  den  Gouver- 
nements Podolien  (Jagorlyk,  Sawran),  Chersson  (Odessa)  und 
Jekaierinoslaw  (nôrdiich  von  Nikopol,  bei  der  Station  Grigor- 
jewka)  gesammelt. 

e)  deseirtoram:  glabrum,  ramis  exalatis  triangularibus^ 
fotiis  tineari'Oblongis,  spicis  elongaiis  dissùifloris,  flortbus  plerum- 
que  geminatim  dispositks,  perianthii  tubo  puberulo.  —  Stat.  deser- 
tùrum  Tratttv.  Plant,  imag.  et  dtscr.  p.  17.  tab  11.  —  Gomol. 
tatarieum  y.  laxiflorum  Baies,  in:  Dec.  Prodr.  KIL  p.  633.  — 
Nacfadem  ich  Gelegenheit  gehabt  habe,  mich  von  der  Unbe» 
stiindigiceit  der  Form  der  Blëtter  und  Aehren  an  der  typischen 
Form  zu  ûberzengen,  stimme  ich  jetzt  vollkommen  Boissier 


bei,  der  meine  5/ar»  desmiorum  zu  Gonibl.  taiarieum  bringt 

—  Mein  Herbar  enlhlilt  nnr  Exemplare  nns  der  Nogaischen 
Steppe  und  der  Wolga. 

^]  8;raininifoliuiii:  glabrum,  ramis  exalatis  triangula- 
ribuSy  foliis  linearibus,  spicis  elongaiis  dissitifloris,  flortbus  plerum- 
que  solitarie  dispositis ,  perianthii  tubo  puberulo  —  Siat.  grami- 
nifolia  Ait.  —  Beichenb.  Iconogr.  bot.  VIIL  tab.  721./?^.  963.  - 
Trautv.  Plant,  imag.  et  descr.  p.  H.  tab.  9.  —  Boissier  (Dec. 
Prodr.  XII.  p.  ()33)  sprichl  schon  die  Vermulhung  aus,  dass 
die  5/0/.  graminifolia  Ait.  zu  Goniolimon  taiarieum  gehôren 
.  dtirfle.  Ich  zweifle  hieran  um  sb  weniger,  als  ich  selbst  in 
der  Nogaischen  Steppe,  aus  welcher  meine  Exemplare  stam- 
men,  die  Stat.  graminifolia  dicht  neben  der  Stai.  desertorum 
wachsend  angetroiïen  habe  und  als  Beicbenbach  [l.  c.)  eine 
oiïenbar  hiehergehôrige  Form  abgebildet  bat,  welche  doppelt 
so  breite  Blâtter  besitzt,  als  meine  Exemplare.  Die  Breite  der 
BlStter  ist  —  wie  ich  bereits  mehrfacb  bemerkte  —  bei  ailen 
Varietâten  des  GomoL  taiarieum  Abanderungen  unterworfen. 

%.  Statlce  Omellnl  W. 

Der  Pallassche  Namen  •Staiice  scoparia»  mag  wohi  âlter 
sein,  aïs  der  Willdenowsche  •Statice  Gmelini^.  Ich  wâhle 
indessen  zur  Bezeichnung  des  ganzen  hieher  gehorigen  For- 
menkreises den  Willdenow  schen  Namen,  sowohl  weil  kaum 
ein  Zweifel  dariiber  sein  kann,  welche  Pflanze  Willdenow 
mit  diesem  Nanien  bezeichnet  haben  will ,  wâhrend  ich  nicht 
zu  ermilteln  weiss,  was  Pallas  unter  dem  Namen  Stat.  sco- 
paria  verstand,  —  als  auch  weil  der  Willdenow*sche  Na- 
men ein  dem  hochverdienten,  ersten  Bearbeiter  der  Flora  Si- 
biriens  errichteles  Ehrendenkmal  ist. 

Die  Stat.  Gmelini  W.,  in  der  Bedeutung,  in  welcher  ich  den 
Namen  nehme,  ist  eine  sehr  polymorphe  Art.  Gleich  dem 
Goniol  taiarieum  ândert  sie  ab  hinsichtlich  der  Behaarung,  der 
Form  des  Bliithenstandes  u  s.  w.  Hiebei  fallen  indessen  zwei 
Umstânde  auf:  1)  dass  die  Gestalt  der  Blâtter,  welche  bei 
Goniol.  taiarieum  ausnehmend  verschieden  ist,  bei  Statice  Gme- 
lini verbal tnissmâssig  nur  unbedeutend  variirt  ;  2}  dass  dage- 
gen  die  Gestalt  des  Kelches,  welche  bei  jenem  im  Ganzen 
sehr  bestândig  eine  und  dieselbe  ist,  bei  dieser  nicht  uner- 
hebliche  Abanderungen  erleidet. 

Boissier  hait  die  Mehrzahl  der  Formen,  welche  ich  hier 
als  Varietâten  der  5/o/.  Gmelini  aufzâhle,  fur  besondere  Ar- 
ten,  obschon  auch  er  Uebergangsformen  z^schen  ihnen  be- 
merkt  haben  muss,  da  er  zu  seiner  Beschreibung  der  Abtheî- 
lung  Umonium  [Dec.  Prodr.  XII.  p.  6t3J  die  Bemerkung  fûgt  : 
•investigandum  quoque  nvin,  ut  valde  suspicor^  formae  hybridae 
inter  speeies  affines  occurrani.»  Die  Mehrzahl  der  wildwachsen- 
den,  sogenannten  Hybriden  verdankt  aber  —  wie  ich  glaube 

—  ihr  Dasein  nur  einer  naturwidrigen  Unterscbeidung  der 
Arten. 

a)  typica.  —  Staiice  Gmelini  Willd.  Spec.  pi  l  p.  1524. 

—  Ledeb.  FI.  ait.  I.  p.  432.  —  Staiict  Gmel.  FI.  tib.  Il  p.  220. 
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N,  14.  tab.  XC.  —  AU  Happt-  und  GruDd-Forai  auch  die^er 
Art  iafi«e  icb  diejeaige  gelten,  welcher  der  von  mir  fur  die 
Art  erkorene  Namen  ursprtinglich  beîgelegt  worden  ist,  d.  h. 
die  cibîrische  Pflanze.  Ich  besitze  Exemplare  derselben  au« 
der  Sjungorischen  Steppe,  welcbe  der  6inelin*ficheii  Abbil* 
dung  aebr  gut  enUprechen.  Meine  Exemplare  fiind  1 1  —  20 
Par.  Zoll  bocb.  Die  ganze  Pflanze  iat,  bis  auf  die  Kelchrôhre, 
vollig  iinbebaart.  Der  Schaft  tbeilt  sich  erst  gegen  seine  Mi  (te 
in  Zweige,  welcbe  aile  kurze  und  gedrungene  Bliitbenâbren 
Iragen.  Die  Deckblâtter  «ind  krantartig,  die  oberste  derselben 
iat  mit  einem  aebr  scbmalen,  bâutigen,  weissen  Bande  ver- 
aebn.  Die  Bliitben  aind,  mit  denen  der  anderen  Varietâten 
verglicben,  sebr  klein,  indem  die  ganze  Blùtbe  etwa  nur  2^/^ 
bis  272  P^^*  Liuien  lang  ist,  der  Kelcb  nur  V/^  Par.  Linien. 
Die  Rôhre  des  Kelchei  ist  eng  und  unbebaart,  bis  auf  die 
Nerven,  von  denen  die  drei  âusseren  nur  an  der  uniersten 
Basis,  die  inneren  aber  auch  bôher  hinauf,  elwa  bis  zur  Mitte 
der  Rôhre,  mit  kurzen  Hârchen  besetzt  sind.  Der  bâiiti^^e 
Saum  des  Kelches  ist  eng  und  sebr  schmal  ;  er  ist  in  fiinf  sehr 
flache,  breiteifômiige,  spitziiche  Zâhne  getheilt,  zwiscben  de- 
nen ich  die  iunf  kleineren,  an  den  anderen  Varietâten  mehr 
oder  weniger  deullicb  entwickelten  Zâhne  nicbt  bemerke.  In 
diesen Umstande sebe  ich indessen  keinen geniigenden  Grund, 
die  sibirische  Pflanze  von  den  nachfolgenden  Formen  als  Art 
zu  trennen,  indem  ich  auch  an  diesen  letzteren  die  kleineren 
Kelchzahne  zwiscben  den  grôsseren  bisweilen  vermisse.  Die 
Pflanze  von  der  Angara  kenne  icb  nicbt,  doch  wird  sie  wohi 
auch  bieher  gehoren,  obscbon  Turczaninow  {Bullet,  de  la 
Sœ.  d.  nat.  de  Mok.  1852.  iV.  lY.  p,  398)  die  Kelchzahne 
«tumpf  nennt.  Dièse  erscheinen  nâmiich  auch  an  der  sjungo- 
rischen  Pflanze,  ebe  sich  der  Saum  auseinander  gelegt  bat, 
«tompf.  Ueberhaupt  erschwert  die  Faltung  des  Kelchsaumes 
an  sehr  vielen  S/a/tce-Arten  gar  sehr  die  Bestimmung  der 
Zabi  und  der  Gestall  der  Kelchzilbne.  Nach  Turczaninow 
kômmt  die  Staiice  Gmelini  an  der  Angara  auch  mit  tpicis  laxi- 
flc/n%  vor  tuid  eine  Form  mit  nocfa  kleineren  Blùthen,  als  die 
tjpiscbe  Form  sie  gewôhnlich  besitzt,  im  westlichen  Sibirien, 
am  See  Karakul. 

/?)  aeoparla*  -*  SHaiice  ieoparia  Poil.  —  M.  Bieb.  FI. 
imr.  caue.  I.  p.  2W.  —  R.et  SchulU  Sytt.  veg,  YI.  p.  778.  — 
Dîeae  Varietët  scheint  ôstlich  vom  Uraigebirge  nicbt  vorzu- 
kommen,  weoigstens  habe  ich  keine  sibirischen  Exemplare 
der»elben  gesehn.  Die  Pflanze  ist  von  sebr  verschiedener 
Hôhe,  bis  auf  die  Kelchrôhre  vollig  ûnbehaart.  Der  Schaft  ist 
baM  von  sdner  Basis  an,  bald  nur  oberhalb  seiner  Mitte  âstig. 
INe  Aeste  tragen.  gewôbolich  aile  ohne  Ausnahme  kurze  und 
gedrungene  oder  auch  verlângerte  Aehren.  Oie  Deckblâtter 
der  Blûthen  sind  krautartig,  die  oberste  derselben  mit  einem 
«cbmalen,  hëotigen,  weissen  Rande  versehn.  Die  Bliithen  sind 
et  vas  grôfiser,  als  an  der  typischen  Form.  Der  Kelch  ist  ge- 
gen 2  Par.  Linien  lang.  Die  Kelchrôhre  ist  eng  und  unbe- 
liaart,  bis  auf  die  Nerven,  von  denen  die  drei  âusseren  nur 
an  der  untersten  Basis,  die  inneren  aber  aoch  hôher  binanf, 
erwa  bis  sur  Mitte  der  Rt^hre,  mit  kurzen  HMrchen  besetzt 


sind.  Der  hâutige  Saum  des  Kelcbes  ist  weîter  und  breiter, 
als  an  der  typischen  Form,  und  in  der  Regel  (aber  durcbaus 
nicht  immer)  10-zâhnig.  Die  5  grôsseren  Zâhue  sind  breitei- 
ibrmig,  spitziich  ;  die  ûbrigen  5,  zwiscben  jenen  liegenden 
Zëhne  sind  sehr  vîel  kleiner.  Die  grôsseren  Bliitben  und  der 
10-zâhnige  Kelchsaum  sind  die  einzigen  Kennzeichen,  dnrcb 
welche  sich  die  verschiedenen  Formen  dieser  Varietfit  von 
der  typischen  Form,  und  zwar  nicbt  ohne  Scbwierigkeit,  un* 
terscheiden  lassen.  Die  bemerkenswerthesten  Formen  der 
var,  scoparia  sind  folgende: 

1)  niinor.  Hieher  bringe  irb  mehrere  Exemplare  meines 
Herbars,  welche  bei  Bugass  (auf  der  Halbinsel  Taman) 
und  bei  Sewastopol  gesammeit  worden  sind.  Ihre  Hôhe 
schwankt  zwiscben  h-  uod  11  Par.  Zoll.  Der  Schaft  ist 
nur  an  seinem  obersten  Theile  verâstelt.  Die  Aehren  sind 
sebr  kiirz  und  gedrângt.  An  den  Sewastopolitaner  Exem- 
plaren  sind  einige  der  untersten  Aeste  des  Bliithenstan- 
des  steril. 

2)  «corpioidea.  Sie  ist  von  bohem  Wuchse  und  bat  einen 
an  seinem  oberen  Tbeile  sehr  stark  verSstelten  Schaft, 
der  in  verlângerte,  gelockerte  Aehren  ausiâuft.  Ich  be- 
sitze  sie  aus  der  Umgegeod  Sewaslopols. 

3]  ramoaiMima.  Sie  isl  ausgezeichnet  durch  den  fast  von 
seiner  Basis  an  verâstelten  Schaft  und  sehr  kurze  Aeh- 
ren. Ich  habe  dièse  Form  auch  von  C.  A.  Meyer  als 
Siaiice  scoparia  aus  Lenkoran  erhallen  und  vermulhe  da- 
ber,  dass  die  Staiice  Meyeri  Boiss.  {Dec.  Prodr.  XII  p. 
&Ï5)  hieher  gehôrt.  Diesem  widerspricht  auch  die  Be- 
schreibung  nicht,  welche  Boissier  von  seiner  Slaiice 
Meyeri  giebt.  Die  Kennzeichen,  welche  Boissier  fiir 
dièse  Art  angiebt,  sind  hôchst  unbestândig. 

y)  stelvoelada*  Dièse  Variation  zeichnet  sich  durch 
sehr  scblanken  Habitus,  zabireiche  stérile  Zwetge  an  der 
Basis  des  Bltithenstandes  und  breiten  weisshëutîgen  Rand  der 
Deckblâtter  und  des  Kelches  aus.  Sie  scheint  mir  der  Statice 
gracHis  Fisch,,  welche  ich  iibrigens  nur  aus  der  Beschreibung 
in  Dec.  Prodr,  XIL  p.  660  kenne,  sehr  nabe  verwandt  zu  sein. 
Ich  wùrde  sie  geradezn  fiir  dièse  Art  nehmen,  wenn  nicht  die 
altaischen  Gegenden  als  Vaterland  der  Sfat.  gracih's  angegeben 
wôrden,  wihrend  meine  Exemplare  der  var.  miroclada  im 
Jekaterinoslaw*schen  Gouvernement  vom  Prof.  Kessier  ge- 
sammeit worden  sind.  Andrerseits  nSbert  sich  die  tar.  sietro» 
dada  unserer  forma  minor  der  tar,  scoparia,  welche  auch  bis- 
weilen stérile  Zweige  besitzt,  so  sehr,  dass  es  mir  durcbaus 
nicht  zulSssig  scheint,  die  var,  steiroclada  aïs  seibststândige 
Art  aus  dem  Formenkreise  der  Staiice  Gmelini  auszuscheiden. 
Meine  Exemplare  der  var.  steiroclada  sind  gegen  17  Par.  Zoll 
hoch.  Die  ganze  Pflanze  ist,  bis  auf  die  Kelchrôhre,  ûnbe- 
haart. Der  Schaft  i.<:t  diinner  und  schianker,  als  an  den  ûbri- 
gen Varietâten  ;  er  verzweigt  sich  von  seiner  Mitte  an ,  oder 
auch  schon  unterhalb  derselben.  Die  unteren  Zweige  sind 
steril  und  je  nacbdem  tiberhaupt  die  Verâstelung  des  Schaf- 
tes  bald  reîcber,  bald  armer  îst,  vermehrt  oder  verringert 
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sich  auch  die  Zabi  der  unteren  sterilen  Zweige.  Sîe  treten  je- 
doch  Die  in  «o  groMer  Zahi  auf,  als  an  gut  entwickelten 
Exemplaren  der  Statice  decipiem  Ledeb,  oder  Staiiee  catfia  W. 
Die  Aehren  rind  so  kurz  und  armblùthig,  ais  an  der  typùchen 
Form.  An  alien  Deckblâttem  îst  ein  breiter,  hâutiger,  weisser 
Rand  vorbanden.  Der  Kelcb  iat  diinn,  2  —  2%  Par.  Linien 
lang.  Der  bSutige  Kelcbsatini  iat  langer,  ais  an  den  ûbrîgen 
VarietUten;  er  bat  10  sebr  deutlicbe  Zâbne,  von  denen  ab- 
wecb«elnd  5  viel  kleiner  aind.  Die  groaaeren  Zëhne  des  Sau- 
mes  aind  breiteifbrmig,  bald  spitziicb,  baid  atumpflicb.  Die 
Kelchrdbre  ist  aehr  eng,  unbebaart,  mit  Aiisnabme  der  Basia 
der  beiden  inneren  Nerven,  welcbe  mit  kurzen  Uârcben  be- 
aetzt  aind. 

S)  tomentella*—  Sroftce  iomentella  Boiis.  in:  Dec.  Prodr. 
XII.  f.  64-5.  —  Statice  Gmelini  M.  Bieb.  FI.  tour.  cauc.  L  p, 
250  {exel.  iynon,  plurim.).  —  R.  et  Schult,  Syst.  reg.  VI.  p.  778 
[excL  <ynon.  plurim.).  Dièse  Varietât  wird  von  allen  denen  « 
die  zufiillig  nicbt  Gelegenbeit  haben,  die  Uebergangaformen  zu 
aebn,  fiir  eine  gute  Art  erkiârt  werden.  Sie  isi  aber,  nacb  den 
zahireichen  Exemplaren  meines  Herbara  zu  urtbeilen,  eben 
fio  wohl,  als  die  ubrigen  Varielâten,  nur  eine  Form  der  viel- 
geatahigen  Staiice  Gmelini.  Icb  bringe  die  StcUice  Gmelini  Bie- 
berateina  zu  dieaer  Varietât,  weil  er  deraelben  einen  $capu$ 
pubesceM  giebt.  Er  musa  damit  zweifelaohne  unaere  ror.  to- 
meniella  gemeint  baben,  welcbe  im  aiidlicben  Rusaland  eine 
weite  Verbreitung  zu  haben  acheint  und  ibm  aiso  nicbt  un- 
bekannt  aein  konnte.  Die  var.  tomeniella  ifit  in  den  meiaten 
Beziehungen  daa  Gegenatiick  der  var.  steiroclada.  Sie  iat  in 
der  Regel  von  robuatem,  gedrungenem  Habitua.  Die  Blâtter 
komnien  in  der  Grôaae,  in  der  Form  u.  a.  w.  mit  denen  der 
ubrigen  Varielâten  iiberein,  aie  aind  aber  oft  (durcbaua  nicbt 
immer)  auf  der  unteren  Fliicbe  am  Mittelnerven  mit  aehr  fei- 
nen  und  aehr  kurzen  Hârchen  beaetzt.  Biaweilen  kann  man 
dieae  Hërchen  mittelat  der  Loupe  auch  auf  der  oberen  Blatt- 
lUche  bemerken.  Der  SchaA  iat  bald  mit  feinen,  aebr  kurzen 
Hârcben  mebr  oder  weniger  dicbt  beaetzt,  bald  vôllig  unbe- 
baart; er  verzweigt  aich  gewôbniicb  erat  oberbalb  aeiner 
Mitte,  biaweilen  erat  an  der  Spitze.  Stérile  Zweige  an  der  Ba- 
aia  dea  Biiitbenatandea  kommen  nur  auanabmaweiae  aucb  an 
dieaer  Varietât  vor.  Die  Aebren  aind  aebr  kurz  und  dicbt. 
Die  Deckbiâtter  aind  bald  aile  behaart»  bald  nur  daa  oberate 
jeder  Bliithe^  wâbrend  die  unteren  unbebaart  aind,  bald  end- 
licb  aind  aile  gânzlich  von  Haaren  entbl(&aat.  Der  Kelcb  iat 
verbâitniaamâaaig  dick.  Die  Kelcbrôhre  iat  gew5hnlich  wei- 
ter,  ala  an  den  ubrigen  Varietâten,  bald  auf  der  ganzen  Aua- 
aenflâche,  bald  nur  auf  den  Nerven,  und  zwar  entweder  in 
deren  ganzen  Lange  oder  nur  an  deren  Baaia,  mit  kurzen  Hër^ 
cben  veraebn.  Der  Saum  iat  weit,  gewôbniicb  aehr  flach  10- 
zâbnig;  die  5  grôaseren  Zâbne  deaaelben  aind  aebr  kurz  und 
aebr  breit,  an  der  Spitze  abgerundet.  Ea  k5mmt  aber  auch 
vor,  daaa  die  grôaaeren  Kelchzâbne  nicht  kiirzcr  aind ,  ala  bei 
den  anderen  VarietSten,  und  zugleich  apitziicb,  wSbrend  mir 
in  noch  anderen  FMIlen  aile  10  Zâhne  von  faat  gleicher  Grôaae 


und  Geatalt  zu  aein  acheinen.  —  Von  allen  ao  eben  von  mir 
fiir  dièse  Varietât  angegebenen  Kennzeîchen  iat  keinea  be- 
atândig.  Nament|ich  kann  man  an  dieser  Varietât  hinaichtlich 
der  Bebaarung  der  Organe  die  verachiedenartigaten  Combina- 
tionen  beobachten.  Im  Ailgemeinen  aind  zwar  bei  behaartero 
Stengei  auch  die  Deckbiâtter  und  Kelche  behaart,  doch  kom- 
men auch  bei  dicbt  behaartem  Stengei  unbehaarte  Deckbiât- 
ter und  faat  unbehaarte  Kelche  vor,  und  dagegen  bei  unbe- 
haartem  Stengei  dichtbehaarte  Deckbiâtter  und  Kelche  u.  a.  w. 
Indeasen  diirfte  ea  Vielleicht  dennoch  zulâsaig  aein,  nacb  der 
Behaanmg  oder  Haarloaigkeit  dea  Stempela  zwei  Hauptfor- 
men  zu  unteracheiden. 

1)  trachyeatiiis.  Sie  bat  einen  behaarten  Stengei.  Dieae 
Form  halte  ich  namentlich  fîîr  die  Slaiice  Gmelini  Bîe- 
berateina  und  einiger  anderen  Autoren.  Auch  die  5/a/. 
Gmtlini  Reiehenb.  Iconogr,  but.  III.  tab.  237.  fig.  392. 
môcbte  ich  hieher  bringen,  da  an  deraelben  eûi  haariger 
Stengei  abgebildet  und  beachrieben  iat,  auch  in  der  Ana- 
lyse ein  weiter  und  behaarter  Kelcb  dargeatellt  iat.  Frei- 
lich  atimmt  der  nur  5-zâbnige  Kelchsaum  der  Reich en- 
bac  h*achen  Analyse  nicht  zu  der  gewôbnlichen  Form 
nnserer  Pflanze.  Reichenbach  entwarf  seine  Tafel 
nach  einem  von  Erdmann  aua  Sibirien  erhaltenen 
Exemplare.  Dieas  Exemplar  atammt  aIso  wohi  aus  dem 
westlichsten  Sibirien,  da  Erdmann  nicht  ùber  Tobolsk 
binaua  gekommen  iat.  Ich  selbat  besitze  Exemplare  die- 
aer Form  aus  den  Gouvernements  Poltawa  (ans  den  Kreî- 
sen  Kobiljaki  und  Konatantinograd)  und  Jekaterinoalaw 
ao  wie  aus  der  Wolga-Steppe. 

2)  ffiabeite.  Sie  bat  einen  unbehaarten  Stengei.  Die  Form 
ist  mit  unaerer  forma  mtnor  der  ror.  scoparia  nabe  ver- 
wandt  und  scheint  mir  oifenbar  in  dieselbe  ûberzugehn. 
Die  nacb  einem  Aatrachanischen  Exemplare  gezeicfanete 
Staiice  sccparia  Reiehenb.  leonogr.  bot.  III.  tab.  236.  fig. 
391  diirfte,  *nach  der  dicken  Kelcbrôhre  und  den 
atumpfen  Zâbnen  des  Kelchaaumea  in  der  Analyae  zu 
achlieasen,  hieher  gehôren,  jedoch  ist  auch  hier  ein  nur 
5-zâhniger  Kelchsaum  dargeatellt.  Meine  Exemplare  der 
forma  glabella  stammen  aua  den  Gouvernements  Poltawa 
(aus  den  Kreiaen  Lubny  und  Konatantinograd)  und  Cher- 
aaon.  —  Ich  beaitze  auch  ein  bei  Odessa  geaammeltea 
Exemplar  der  forma  glabella,  an  welchem  aich  in  der 
Acbael  der  normalen  Schuppen  dea  Schaftea  Bûaebel  von 
elliptiscben,  gegen  %  Par.  ZoU  langen,  griinen  Blâttera 
entwickelt  haben« 


Éaii  le  18  février  iSM. 
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13,  SUB  LA  GONSTBCGTION  DES  GABTES  GÉ06BA- 

PHiQUEs;  PAB  M.  TCHËBYCHEV.   (Lu  le  18 
janvier  1856.) 

Dans  la  construction  des  cartes  géographiques,  on  parvient 
bcilenient  à  reproduire  la  figure  d'une  partie  quelconque  de 
la  surface  du  globe  de  manière  qu'il  y  ait  constamment  simil- 
tttde  entre  êes  éléments  infiniment  petits  et  leur  représenta- 
tion sur  la  carte.  Mais,  le  rapport  d'agrandissement  de  diffé- 
rents éléments  n'ayant  pas  la  même  valeur,  les  portions  finies 
de  la  surfieice  du  globe,  dans  leur  représentation  sur  la  carte, 
ae  déforment,  plus  ou  moins,  suivant  les  déviations  de  ce  rap^ 
port  de  sa  valeur  normale,  et  comme  ces  déviations,  dans  les 
différents  systèmes  de  tracé  des  cartes,  présentent  des  va- 
leurs plus  on  moins  considérables,  on  conçoit  qu'il  existe  un 
«ystème,  qui,  dans  la  représentation  d'une  portion  donnée  de 
la  surTace  du  globe,  réduit  ces  déviations  au  minimum^  et  par 
conséquent  représente  sa  figure  le  mieux  possible. 

C'est  de  la  détermination  de  ce  système  de  tracé  des  cartes 
que  nous  allons  nous  occuper.  La  question  que  nous  aurons 
à  résoudre  présente  une  grande  analogie  avec  celles  qid  ont 
été  l'objet  de  notre  Mémoire,  intitulé:  Théorie  des  mécanismes 
connus  sous  h  nom  de  parallélogrammes  (Mémoires  des  savants 


étrangers,  T.  VU);  où  nous  avons  cherché,  par  un  choix  con- 
venable des  constantes  d*une  fonction  donnée,  i  diminuer, 
autant  que  possible,  ses  déviations  d*une  autre  foncUon,  pour 
toutes  les  valeurs  de  la  variable,  comprises  entre  des  limites 
données.  Sous  la  condition  d*im  mmùnum  de  cette  espèce, 
nous  aurons  i  présent  à  chercher  une  fonction  à  deux  va- 
riables, assujettie  à  vérifier  une  certaine  équation  aux  diffé- 
rentielles partielles.  Pour  simplifier  les  formules,  nous  ne 
tiendrons  pas  compte  de  l'aplatissement  de  la  terre,  mais  la 
même  méthode  ]}|9ut-être  facilement  étendue  à  toutes  les  hy- 
potèses  possibles  sur  la  forme  du  globe. 

D'après  la  notation  de  Lagrange  (Nouveaux  Hémoires  de 
l'Académie  de  Berlin.  Année  1779),  le  rapport  d'agrandisse- 
ment s'exprime  ainsi: 


m: 


^nr^^^Tïw^r^TV^^ 


ce  qui  donne  «"-i-« — " 

log  m =-i-logtf' (»-*-!  y— 1)1-1-  Ylog[F'(i.-<y-l)] 

où  la  partie  positive,  composée  des  fonctions  artiitraires,  n'est 
évidemment  que  l'intégrale  de  cette  équation 


=0. 


950 


BoHetin  pliy»loo«iiial;liéniatlqae 


9«0 


Donc,. les  écarU  du  rapport  d'agrandissement  dépendent  des 

déviations  de  la  fonction  log  j^ — :::;75   et  de  Tintégrale  de 

cette  équation.   Or,  d'après  les  propriétés  remarquables  de 
cette  équation,  on  parvient  â  reconnaître  que  le  minimum 

de  déviation  de  son  intégrale  de  la  fonction  log-^^ ^^^9 

dans  l'espace  limité  par  une  courbe  quelconque,  ne  peut  avoir 
lieu,  à  moins  que  la  différence 

sur  cette  courbe,  n'ait  constamment  la  même  valeur. 
Donc,  par  l'intégration  de  l'équation 

dt«*  "*"  A*  ""  ^ 
smis  cette  conditioii,  on  aura  la  valeur  de 


^=|-log[f'(t». 


/V— 1)] 


1 


^log[F  (M-ry  — I)], 

à  une  constante  arbitraire  près,  et  de  là  on  tirera  les  valeurs 
des  fonctions 

^'(uH-ry-i),   F'fu— iy-1), 

qui^  i  un  facteur  constant  près,  seront  celles  qui  donnent  la 
projection  la  plus  avantageuse.  Quant  à  leur  facteur  con- 
stant, qui  reste  inconnu,  il  se  détermine  facilement  d'après 
la  valeur  normale  du  rapport  d'agrandissement. 

D'après  cela  on  parvient  fiatcilement  à  assigner  tous  les  cas 
dans  lesquels  on  peut  parvenir  à  la  projection  de  la  carte  la 
plus  ptéeist,  en  prenant  pour  les  méridiens  et  les  parallèles 
des  ares  de  cercle.  Dans  son  Mémoire,  cité  plus  haut,  La- 
grange  a  montré  qye  dans  tontes  les  méthodes  de  projection 
qui  jouissent  de  cette  propriété,  très  importante  pour  la  pra- 
tique, le  rapport  d'agrandissement  s'exprime  ainsi: 

1 


m  =- 


i__  ra»«»^"-H2o6coi2c  (f-^)-H6*«— *^«1 


Donc,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  ces  méthodes  de 
projection  ne  peuvent  donner  la  représentation  la  plus  pré- 
cise d'un  pays  quelconque,  à  moins  que  sur  les  bornes  de  ce 
pays  on  n'ait 

/o^fn=-log  ^~^^ah^''^2abcoê.2c{^^9)'^bh'*"*'j  j 

=  constante, 
ou,  ce  qui  revient  au  même, 

%m  =  -log;;r^ 

—  log  ((w^''-^<'-^>^-i  H-  fce-^^'*-^'-*'>^-*) 

—  log  ((ié^-«<'-*^)^-»  +  ô^-«*^c(«-^)y-.ij 

=;:  constante. 

Pour  simplifier  cette  équation,  nous  transformerons  les  coor- 
données, en  prenant  le  point,  où  logm  devient  minimum^  pour 
le  pâle,  et  pour  premier  méridien  celiii  qui  passe  par  le  pôle 


(I) 


primitif.  Soit  1^  et  90  —  Xq  la  longitude  et  la  latitude  de  ce 
point,  et  convenons  de  désigner  par  T  et  90^  —  7  la  longi- 
tude et  la  latitude  dans  le  nouveau  système  des  coordonnées. 
Si  l'on  observe  que,  d'après  la  notation  de  Lag range  que 

nous  employons,  u  désigne  hg  (tang-^U  90^  —  z  étant  la 

latitude  relativement  au  premier  pôle,  et  i  la  longitude,  on 
parviendra  facilement  à  ces  équations  très  simples: 


-tV^i 


=       tang-e   = 


iV-l     tong-j--4-tangY« 


i,ry-i 


ibV-i 


l-U«M^'|t.ag|er>^-« 


i-«V-l 


«     =      tangua     = 


^    -iV-«  tangY-fr-tangY« 


z^-^ïV-l 


-<pV-l 


l-tiiig^i«ig^e" 


2 — »  2*^ 

En  portant  ces  valeurs  dans  l'équation  (1),  et  en  remar- 
quant que  logm  devient  mtntmwm  pourZ=0,  nous  trovons 

que  cette  équation,  aux  quantités  de  l'ordre  tang*-^  près, 
devient 

J^,—  (cos*T — sin*r)  tang*  —  -+-  tang*  ^  =  constante, 

et  comme  dans  la  projection  stéréographique,  à  un  facteur 
constant  près,  on  a 

Z  z 

X  =  tang  "2  fiîn  r»     V  =  tang  -^  co«  ï*» 

cette  équation  nous  donne 


»in*io 


X* 


•In^i^i, 


y*  =  constante. 


Donc,  si  l'on  cherche  la  projection  d'un  pays  assez  petit,  en 
prenant  pour  les  méridiens  et  pour  les  parallèles  des  arcs  de 
cercle,  la  projection  ne  peut  s'approcher  notablement  de  celle 
de  la  plus  précise,  à  moins  que  ue»  limites,  dans  leur  pro- 

jection  stéréograpbique ,  aux  quantités  de  Tordre  tang'  -^ 

prés,  ne  vérifient  cette  équation 


•ia««o-^^c*-*  «.t  _^^i»*_'o-^*-^* 


dn'zo 


a?*-+- 


aiD»*« 


y<=  constante. 


et,  par  conséquent,  ne  présentent  une  courbe  du  second  degré 
qui  sera  évidemment  une  ellipse,  car  cette  courbe  doit  être 
fermée. 

D'après  l'équation  précédente  on  voit  qu'un  des  axes  de 
cette  ellipse  suit  la  direction  du  méridien  et  que  leur  rap- 
^sin»«ft-.4o».«.| 


»«««»*«-*'^SÏ^' 


Donc,  s'il  s'agissait  de  projeter  une  portion  de  la  surfilée 
du  globe,  limitée  par  une  pareille  oonrbe  dont  les  axes  sont 
en  rapport  de  1  :  n,  l'exposant  de  projeedon  serait  déterminé 
ainsit 


(2(î)*  =  l. 


II»-.! 


.^// 


UtfAe/^.JtAyà.  ypft€ù6i/:  7^  X/K  CùenjuhUAtt^pec<^^4A^C^e^€edcà  ecmé  eenj^e/Ziyia/t^  C^tMtJuJ^m^^, 
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de  rAoadéiiile  de  Saint- Pëtevabouv* 


Cette  équation  bous  montre  qu'il  existe  une  liaison  intime 
entre  la  oonfiguration  d'un  pays  et  la  valeur  la  plus  avanta- 
geuse de  Texposant  pour  sa  projection. 

D'après  les  équations  dont  nous  venons  de  parler,  quelle  que 
soit  la  forme  du  pajs,  on  peut  déterminer  et  le  centre  de  pro- 
jection et  la  valeur  de  l'exposant,  de  la  manière  la  plus  avan- 
tageuse pour  la  précision  de  sa  carte.  C'est  ce  que  noua  nous 
proposons  de  montrer  dans  un  Mémoire  détaillé  sur  la  con- 
struction des  cartes  géographiques. 

Ce  17  Janvier  ISSe. 

14.    ZOB  GeNBSIS  EINES  BINZBLL16EN  ObGANISMUS; 

VON  Professor  CIENKOWSKI.  (Lu  le  29  février 

1856.)  (Mit  2  Tafeln.) 

I. 

In  den  ISngere  Zeit  unter  Wasser  foulenden  Kartoffelknol- 
len  entsteht  ein  einzelliger  Organismus,  'dessen  £ntwicke- 
lungsgeschichte  folgende  Momente  darbietet.  ich  vill  die 
Thatsachen  erst  summarisch  angeben  und  aie  dam  nëher  be- 
sprechen. 

Um  einzelne  oder  um  mehrere  Slârkekôrner  bildet  sich 
eine  scharf  contourirte  Membran  (T.  1,  F.  1  — 3).  fiei'm  er- 
sten  Aufireten  umgiebt  sie  unmittelbar  die  Oberfliiche  des 
Komes,  spater  hebt  sie  sicb  von  demselben  ab  und  dann 
nimmt  man  an  ihrer  inneren  Wand  eine  Schleimschicbt  wabr. 
I>as  Stârkekom  wird  immer  kleiner,  zwiscben  ihm  und  der 
Scbleifflscbicbt  ist  der  Inbalt  hellfliiSBig^einiirgrossen  Vacuole 
nicht  unibnlich  (T.  I,  F.  i  •—  9).  Bei  femerer  Entwickelung 
wird  der  Scbleim  k5rnig,  die  Korncben  grenzen  sicb  immer 
schârfer  ab,  und  so  zerfallt  der  Inbalt  in  viele  Zellchen,  die 
in  dem  Raume  zwiscben  dem  iibriggebliebenea  Slârkekorne 
und  der  Membran  dicht  gedrângt  erscbeinen  (T.  1,  F.  14^21). 
Oie  Zeilcben  fangen  an  zu  zocken.  werden  aalformig,  seblin- 
gen  sicb  durch  einander  und  soblùpfen  langsam  durcb  kleine 
OefliMHigen  der  Membran  binaus  (T.  II,  F.  2^).  Dass  icb  bier 
immer,  bei  Zusammenstellung.der  Entwickelungsstufen,  die- 
selben  Gebilde  vor  mir  batte,  bewies  das  zum  Tbeil  nur  auf- 
geldste  StSrkekorn,  welcbes  sicb  mit  Jod  violett  fiirbte. 

Die  das  Korn  umbùllende  Membran  sammt  ibrem  Inhalte 
werde  icb  in  der  Folge  scblecbtweg  Pih-Zelle  nennea. 

Icb  will  nnn  nftber  în  s  Détail  eingehen. 

Im  normalen  Zustande,  wie  bekannt,  befijtzt  das  Stârkekom 
weder  an  seitter  Oberflâcbe  nocb  zwiscben  den  Scbicbten 
eine  Membran,  wenigstens  ist  solrbe  durcb  optiscbe  und 
cbemisebe  Mittel  nicbt  naebzuweisen.  In  dem  in  Wasser  fau- 
lenden  k'noUen  liegen  in  einer  und  derseiben  Kartoffel-Zelie 
normale  SUirkek&mer  mit  umbùlken  nebeneinander;  beide 
sind  stark  angeqnollen,  die  Sehicbiea  ao  îhnen  klar  zu  seben. 
Da,  wo  die  Membran  zwei  und  mebrejce  Kôrner  uoigiebt, 
sebmiegt  sie  sicb  bei  dem  ersteu  Sichtbarwerden  eng  an  die 
Cootouren  derselben  an  (T.  1,F.  3, 4).  Bei  weiterer  Entwick^ 
lung  bekommt  mao  in  soioben  Fëllea  Bisquit-  und  gelappte 
Formen  zur  Ansicbt  (T.  1,  F.  5«^).  Jedem  Lappen  entsprkbt 


ein  Korn,  die  Grësse  der  ersteii  ricbtet  sich  nacb  dem  Voln- 
men  der  Kômer  (T.  1 ,  F.  5).  Es  kommen  aucb  sehr  bâuflg 
runde  Zelien  mit  mebreren  Kôrnem  vor.  Durcb  Jod  und 
SO3HO,  durch  Cblor-Zink-Jod-Losung  fârbt  sich  die  Hiilie 
nicht  blau;  in  koncentrirter  Schwefeisfiure  lôst  sie  sicb 
vollstàndig  auf,  in  koncentrirter  Kali-Lôsung  wird  sie 
viel  dûnner;  durcb  Zeixlrucken  platzt  sie,  bekommt  Fàlten 
und  scharfe  Risse.  Wenn  man  durcb  Einwirkung  der  Rea- 
gentien  den  Inbalt  von  der  Wand  entfemt,  iiberzeugt  man 
sich,  dass  die  Membran  doppelte  Contouren  besitzt.  Die  Mem- 
bran debn(  sich,  bildet  Fortsâtze,  Ausstiilpungen ,  den  kei> 
menden  Sporen  oder  PoIlenscblSucben  bôcbst  iîbnlicb  (T.  1 , 
F.  12  •—  18).  Die  grôssten  Formen  maassen  y^^  —  '/ 
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die  Lange,  die  gewôhniichen  hatteu  Veo  '  '^  Durebmesser, 
waren  ofl  aucb  viel  kleiner,  und  bei  soldien  sind  rôbren- 
fôrmige  Ausstiilpungen  gar  nicht  seiten. 

Vor  der  Bildung  der  beweglicben  Zeilcben  konnte  îcb  in 
der  Membran  keine  Oeffnungeu  wabrnehmen,  bei  dem  Ans- 
schwàrmen  sind  seiche  klar  zu  seben,  sie  treten  als  heliere 
Punkte  in  dem  dunkleren  Contoure  der  Membran  hervor. 

Icb  gebe  zur  Betrachtung  des  Inbalts  ûber. 

Wenn  die  das  Korn  umbùllende  Membran  sich  auszudeb- 
nen  anfSlngt,  so  fiillt  den  Zwischenraum  eine  Fliissigkeit  ans, 
die  durch  Jod  sich  hellbraun  fârbt,  aiso  stickstoffhaltig  ist.  Je 
mehr  sicb  die  Membran  ausdehnt ,  desto  mebr  verdicbtet  sich 
der  flùssige  Inbalt  gegen  die  Peripherie  zu  und  bildet  eine 
dichte,  die  Membran  auskieidende  Scbleimschicbl,  welcbe 
sich  scharf  von  der  librigen  viel  belleren  Fliissigkeit  abgrenzt  ; 
die  letztere  bildet  gewôhnlicb  eine  grosse  Vacuole,  oder,  be- 
sonders  bei  den  Schiaucbformen,  sind  deren  mehrere,  an  Pilz- 
Zelien  erinnernd  (T.  1 ,  F.  9  —  18).  Der  Scbleim  bildet  oft 
stcilenweise  Anhâufungen,  die  wellenartig  in  das  Lumen  der 
Pilz-Zellen  hineinragen ,  was  besonders  deutlicb  bei  den  pol- 
lenschlauch-âbnlicben  Formen  zu  seben  ist  (T.  I,  F.  17,  18); 
bei  Bisquitartigen  erseheint  die  Schleirnscbicht  an  beiden  En- 
den  viel  breiler  (T.  1,  F.  8). 

Die  Bildung  der  beweglicben  aalfihmigen  Zeilcben  babe  icb 
âusserst  seiten  in  Exemplaren,  die  in  dem  Knollen  liegen 
blieben,  beobachtet,  dagegen  in  Wasser  auf  dem  Objectghise 
unter  DeckblMttcben  lângere  Zeit  gebaltenen  Pilz-Zellen  *)  sie 
fast  stets  eintrat,  besonders  wenn  ich  Exemplare,  wo  die  Va^ 
cnole  verschwunden  und  das  ganze  Lumen  mit  Scbleim  ge^ 
ftlllt  war,  zur  Untersucbung  nabm.  Im  gânstigen  Falle  bekam 
icb  scbon  nacb  ein  paar  Stunden  Schwârm-Zellen.  Trifft  man 
den  rechten  Augenblick,  so  gelingt  es,  seibst  in  Zeit  von  20  Mi- 
nuten,  aile  Uebergânge  von  fliissfgem  Sehieime  bis  zu  den 
beweglicben,  ans  ihm  gebildeten  Zeilcben  in  derselben  Pilz- 
Zelle  zu  verfolgen.  Dièse  rascbe  Aufeinanderfolge  der  Ent- 
wickelungsstufen und  die  Môglichkeit,  fortwëbrend  ein  und 
dasselbe  Gebilde  zu  untersuchen,  giebt  dem  Beobacbter  das 


*)  Das  mit  DecttlSItohGa  bedeekte  Objskt  iegte  icb  «nf  einen  brei- 
ten  Pfropfen,  stsUte  dsnialbsn  in  eine  mil  weola  Wasser  gefiUlte  Un- 
tortsise  Qod  M^okte  au  Quiw  mit  eioem  Trinkglase. 
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Hittel  an  die  Hand,  «ein  Urtlieil  ûber  daa  Gesebene  mil  ma- 
tbematiacher  Sicherheil  auaziisprecben. 

Um  die  VorgMnge  wie  mëglich  TollitSndig  zu  verfolgen, 
beobacbtete  icb  dieselben  Gruppen  von  Pilz-Zellen  wocbenlang. 
Daa  Verhalten  des  Inbalu  bei  der  Bildung  der  Scbwirm- 
Zellen  iat  ganz  daMelbe,  ^e  bei  den  Algen.  Die  groise  Va- 
cuole acbwindet,  der  Inbalt  bekommt  grumdsea  Auaaeben,  die 
#  Kdrncben  Ireten  immer  achërfer  bervor  und  bilden  aicb  zn 
Zellen  aiia,  die  daa  ganze  Lumen  der  Pilz-Zelle  ausfullen,  daa 
Stîirkekorn  yod  allen  Seiten  amgebend.  T.  I,  F.  19—21  atelll 
eine  Pilz-ZeHe  dar,  wie  aie  aicb  in  einer  Stunde  uuter  den 
Augen  dei  Beobacbters  verinderte.  Die  Zellcben  quellen  an, 
nnd  da  dieaea  nicbt  immer  gleicbzeitig  an  allen  Zellcben  atatl- 
findet,  ao  wird  dadurcb  daa  Stârkekorn  zur  Seite  geacboben 
(T.  I,  F.  21).  Viel  aeltner  zerfâllt  der  Inbalt  in  Zellcben  vor 
dem  Veracbwinden  der  Vacuole  (T.  i,  F.  22).  Sobald  man  an 
den.  ScbwUrm- Zellen  Bewegung  wabrnimmt,  wenn  aie  aicb 
von  einander  zu  Idaen  anfiingen,  aind  aie  acbon  apindelfôrmig 
geataltet  Bei  leisen  Zuckungisn  aiebt  man  bie  und  da  an  der 
Oberflâcbe  der  zuaaromengeballten  Scbwarm- Zellen  acbwin- 
gende  Cilien.  Man  bekommt  ein  klarea  Bild  von  der  Struktur 
der  beweglicben  Zellcben  erat  dann,  wenn  aie  die  Mutter- 
Zelle  verlaaaen  baben.  Sie  aind  apindelfbrmig,  aelbat  lineal, 
an  beiden  Enden  fadenartig  auagezogen;  oft  bekommt  man 
zur  Anaicbt  zuaammengedrùckte,  aucb  spiral  um  die  Lànga- 
acbae  gedrehte  Formen  (T.  Il,  F.  38  —  41).  Ibre  Unge  va- 
rîirt  sebr:  V^oo  —  *%oo'*  ^^^  Quer-Durchmesser  y^^o  — 
V900''''  Jod  fôrbl  sie  braun;  die  Oberflâcbe  ist  weicb,  im  In- 
nem  nimmt  man,  docb  aelten,  Vacuolen  wabr.  Au  einem 
Ende  scbwingen  zwei  ungleich  lange  Cilien,  die  durcb  Jod 
acbarf  bervortreten  ;  ibre  LSnge  ubertrifll  die  des  Kôrpers; 
bei  einem  V900  "  '«ngen  Exemplar  maasaen  die  Cilien  *V»oo  "î 
die  groasere  ist  obne  Jod  klar  zu  aeben.  Wenn  die  Scbwârro- 
Zellen  abslerben,  ao  ziebt  aicb  ibre  Oberflâcbe  in  mebrere 
verzweigte  Strablen  aua.  Dasaelbe  wird  durcb  lângeres  Ein- 
wirken  von  Jod  bervorgerufen  (T.  11,  F.  43). 

Durcb  die  wurmartigen  Bewegungen  zeigen  dièse  Zellen 
Kontraktilitât  in  so  bobem  Grade,  wie  sie  bei  keineç  Schwârm- 
spore  der  Algen  bekannt  ist.  An  ibrer  Oberflâcbe  kann  man 
keine  starre  Membran  wabmebmen,  die  Art  des  Ausscbwâr- 
mens  beweist  dièses  auf  das  Entschiedenste.  Sie  befreien  sich 
ans  ibrer  Bildungsstâtte  folgendermaassen  ;  Die  austretende 
Scbwârm -Zelle  fubrt  ibr  Vorderende  durcb  eine  der  oben  er- 
wShnten  Oeflnungen  der  Membran  bindurch,  scbwillt  daselbst 
zu  einer  Warze  an,  welche  immer  mehr  und  mebr  sicb  aua- 
dehnt  und  sich  verlângernd  nacb  allen  Seiten  bin  und  ber 
biegt,  und  auf  dièse  Weise  langsam  den  ganzen  Korper  durcb 
die  enge  Oeffhung  bindurcbziebt.  Ibr  folgt  eine  zweite 
Scbwârm- Zelle  u.  s.  w.  Dasselbe  gescbieht  gleicbzeitig  an 
anderen  Stellen  der  Mutter-Zelle  (T.  Il,  F.  24,25).  Die  be- 
freiten  Scbwârm -Zellen  acbwimmen  zittemd  und  munter  in 
allen  Ricbtungen  umher*  Durcb  ibr  Gewimmel  in  der  Mutter- 
Zelle  wird  das  Stârkekorn  bin  und  ber  gewiUzt.  Die  Membran 
der  Kartoffel-Zellen  ist  sebr  oft  zu  dieser  Zeii  nocb  nicbt  auf- 


gelttat;  die  uniâhligen  Scbwârm -Zellen  kriechen  unter  ibrer 
Oberflâcbe  unermildet  nmber  (T.  II,  F.  44).  Nacb  lângeren 
unfruchtbaren  Versucben,  sich  frei  zu  machen,  bleiben  sie 
rubig  liegen  und  nebmen  eine  Kugelgeatalt  an  (T.  H,  F.  29, 30, 
44).  Dasselbe  geschah  auch  nacb  ein  paar  Tagen  mit  den  frei 
herumscbwimmenden  ;  sie  versammelten  sich  an  der  vom 
Lichte  abgewendeten  Seite  dea  TropCena.  Waa  ans  diesen 
Zellcben  wird,  babe  icb  trotz  aller  Mâhe  nicbt  ausfinden  kiin- 
nen;  sie  zerflossen  immer. 

Besondere  Aufmeritsamkeit  verdienen  die  zu  zwei  nnd  meh- 
reren  in  einen  Kôrper  zuaammengeacbmoizenen  Schwârm-Zel- 
len.  Sie  atellen  Scbleimklumpen  von  verachiedenen  Formen 
dar,  an  deren  Oberflâcbe  die  freien  Enden  der  sich  vom 
Mutterscbleime  nicbt  voUstândig  gesonderten  Scbwârm-Zellen 
bervorragen  (T.  II,  F.  36,  42).  Die  Letzteren  aind  von  ver- 
scbiedener  Grosse,  von  einer  kaum  wabmehmbaren  Warze 
bis  zu  monstrôser  Lange.  Sie  sind  mit  Cilien  veraehen;  der 
Mitteikorper  enthâlt  Vacuolen  (T.  II,  F.  36).  Solche  vielfacbe 
Scbwârm-Zellen  scbliipfen,  ungeachtet  ibrer  Grôaae»  auf  die- 
selbe  Weiae  durcb  die  Oelfiiungen  der  Mutter-Zelle,  wie  die 
einzelnen  beraua  (T.  Il,  F.  34,35);  wenn  aie  es  nicbt  vermogen, 
so  verwandein  sie  sich,  nachdem  aie  eine  Zeit  lang  sich  zit- 
temd in  der  Mutter-Zelle  bewegten,  in  Kugeln  mit  acbârferen 
Contouren. 

Der  AnflOsungsproceas  desSlârkekomafilngt  an  seinerOber- 
flâche  an  und  schreitet  stufenweiae  nacb  Innen.  Dièses  iat  aua 
dem  immer  Kleinerwerden  und  aua  der  angegrifienen,  ofl  ge- 
zackten,  stachelicben  Oberflâcbe  deaselben  zu  entnehmen  (T. 
I,  F.  4,  5).  So  wie  bei  der  Keimung,  widersteht  auch  hier  die 
Acbae  dea  Komea  langer  der  Aufldaung.  Es  Meibt  von  ihm  ein 
Stâbchen  ùbrig  (T.  I,  F.  9—  11);  zulelzt  verscbwindet  auch 
dièses.  In  allen  Stufen  der  Aufldaung  fiirbte  es  aicb  mit  Jod 
blau;  aeine  Scbichten  verschwanden,  aobald  aicb  der  die  Pilz- 
Zelle  auskleidende  Scbleim  entwickelt  hatle.  Die  Bildung  ei- 
ner Membran  auf  dem  Stâritekome  wiederholt  aicb  mehrere 
Maie,  bis  dasselbe  ganz  aufgelôst  ist.  Sehr  oft  siebt  man  zur 
Zeit,  wo  der  Inbalt  der  Pilz«- Zelle  kômig  wird,  oder  berm 
Ausscbliipfen  der  Scbwârm-Zellen  ^  seltner  vor  ibrer  Bildung, 
gewObnlicb  aber  nacb  ibrer  Befreinng,  daas  das  ilbriggeblie- 
bene  Stârkgkom  acbon  wieder  an  aeiner  Oberflâcbe  in  eine 
Membran  eingehullt  iftt  (T.  U,  F.  26, 29).  Nun  fingt  der  ganze 
oben  geacbilderte  Process  von  Neuem  an  :  die  Membran  hebt 
aicb  ab  und  das  Korn  giebt  wieder  daa  Material  zur  Schleim- 
bildung.  An  den  Polen  ist  das  Korn  in  Scbleim  eingebettel; 
daa  Abbeben  der  Membran  fingt  an  aeinen  Seitenkaaten  an 
(T.  II,  F.  30).  An  solchen  Exemplaren  kann  man  aile  Stufen 
bis  zur  Bildung  der  Scbwârm-Zellen  leicht  verfolgen  (T.  H, 
F.  32,  33).  Die  letzteren  miissen  jetzt  durcb  zwei  Membranen 
paasiren  (T.  H,  F.  33).  Um  dem  Beat  dea  Koms  bildet  aich 
wieder  eine  Membran  u.  s.  w.,  bis  daa  ganze  Korn  verbraucht 
worden  ist.  T.  II,  F.  27  —  31  geben  daa  Bild  einer  Pilz-Zelle, 
wie  aie  aicb  mir,  mehrere  Tage  nacb  einander  beobachtet, 
darstellte.  icb  bekam  Exemplare  zur  Anaicht  mit  fiinf  einge- 
achaehtelten  Membranen,  wo  der  Beat  des  Komea  nocb  aicht- 
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bar  war.  Die  inneren,  spXter  gebildeten  Membranen  «ind  viel 
dûnner,  aU  die  ëuaaereo. 

Die  Bildiing  der  eingeachachteUen  Membranen  kann  aucb  ^ 
von  deoi  Schleiminhalle  atia  entstehen.  Unter  Umstflnden 
zieht  fich  der  Inball  von  der  Zellwand  zurtick  und  an  seiner 
Oberflëche  enUteht  eine  Membran.  Dieaer  Proceas  kann  aich 
mehroiata  wiederbolen.  Wir  haben  hier  denaelben  Vorgang, 
welcher  den  Algologen  ganz  bekanni  iat,  nSmlicb  Membranen- 
Bildung  nm  freie  Inhaltaportionen. 

Die  Hauptmomente,  wie  ich  aie  in  dieaer  Notiz  zosam- 
mengefaaat  habe,  wurden  in  einer  Silzung  dea  hieaigen  mikro- 
ficopiachen  Privât- Vereina  von  roir  vorgezeigt.  Anweaend  wa- 
ren  folgende  Milglieder:  die  HH.  Akademiker  Middendorff, 
Jéleanov;  die  HH.  Doctoren  Weiaae  und  Merklin. 

So  weil  die  Thataachen. 

Wie  iat  non  daa  oben  Mitgelheilte  za  denten?  Die  erste 
sicb  aafdriingende  Frage  ist  die:  wie  entstand  die  Membran; 
iat  aie  ein  Niederachlag  von  Auaaen,  oder  atellt  aie  die  meta- 
morphoairte  Oberflâche  dea  Stîirkekornea  dar? 

Beiden  Anaicbten  laaaen  aicb  die  Thataachen  anpaaaen  — 
entachieden  wird  keine.  Die  nach  einander  folgende  Bildung 
der  eingeacbachtelten  Membranen  giebt  gewaltige  Grûnde  fur 
die  zweite  Anaicht.  Aucb  die  jûngaten  Zaatânde,  vo  aicb  die 
Membran  eng  an  die  aicb  beriibrenden  Kômer  anscbmiegt, 
acheinen  darauf  binzndenten.  Man  mîiaate  dann  annebmen, 
daaa  die  gelappten  Pilz-Zellen  durcb  Verwachaen  einzeiner 
umbûllter  Kômer  bei  der  eraten  Bildung  der  Membran  ent- 
ateben  und  daaa  nacbber  die  Scbeidewënde  aicb  auflôaen. 
Zwiacbenatufen ,  die  auf  aolche  Vorgânge  bindeuleten,  babe 
icb  nicbt  gefunden. 

Fille,  wo  mebrere  ganz  unverinderte,  nocb  geacbichtete 
Stârkekômer  mit  einer  loaen  Membran  umbûllt  aind,  aprecben' 
fiir  ibre  Herkunft  von  Ausaen.  Bei  dieaer  Annabme  vrûrde 
daa  Kom  bei  der  Entatebung  der  Membran  die  Bolle  dea  Cy- 
toblaaten  ûbemehmen  und  daa  Material  zum  fljiaaigon  Inbalte 
der  kûnftigen  Zelle  bergeben;  die  Subatanz  aber  zur  Hem- 
branbildung  wilrde  von  Auaaen  beratammen.  Dieaer  Procesa 
kônnte  aicb  durcb  immer  neuea  Eindringen  {endoimose)  dea  in 
eine  Membran  erbërteten  Stoffes  ao  lange  wiederbolen,  bia  daa 
Kom  vollatMndig  anfgeittat  wird. 

Wenn  die  Thataacben  îiber  die  morpbologiachen  Proceaae 
der  Entatebung  der  Pilz-Zelie  nur  zu  Vermutbungen  filbren , 
ao  iat  die  ebemiacbe  Seite  der  Frage  in  nocb  vie!  mebr  Dun- 
kel  gebùllt.  Gewiaa  iat  ea,  daaa  wir  bier  Vorgënge  vor  una 
haben,  wo  der  Zellenbiidunga-Proceaa  in  aeiner  grîtosten  Ein- 
fichheit  eracheint.  Ea  fehlen  aber  bier  nocb  Thataachen ,  um 
etwaa  tiefer  in  daa  Weaen  der  Memhranenbildung  eindringen 
zn  kdnnen. 

Ea  mag  nun  aein  wie  ea  wolle,  ao  iat  doch  die  daa  Kom 
omhiillende  Membran  einmal  da.  Daa  StMrkekora  wird  au%e- 
Idal,  der  Stoffwechael  eingeleitet,  die  Membran  dehnt  aicb, 
wichat  — -  aie  atellt  mit  dem  Inbalte  eine  lebendige  Zelle  dar. 
Ihre  Entatebung  von  einer  ibr  Xbnliebén  Mntter-Zelle  abzu- 
leiten  iat  keme  Mëglicbkeit  -^  ihre  primire  Entwicfcelung  ial 


auaaer  Zweifel  und  dadurch  die  gmerotio  primaria  iaktiach  be- 
wieaen. 

Der  Vacuolen  bildende  Inhalt  erinnert  aehr  an  Pilz-Zellen. 
Da  wir  aber  keine  Grenze  zwiscben  Pflanze  und  Tbier,  Pilz 
und  Alge  zu  zieheu  vermôgen,  ao  ist  ea  vor  der  Hand  gleicb- 
giiltig,  wo  wir  dieaen  einzelligen  Organisroua  im  Sjateme  ein- 
reihen,  deato  mebr,  da  wir  nur  das  erate  Glied  vielieicht  ei- 
ner lëngeren  Reihe  von  Enlwickelungaatufen  beaitzen  *). 

Wenn  ich  auch  keine  acharfen  Beweiae  beaitze,  daaa  die 
daa  Kom  umbùUende  Membran  vor  der  Entatebung  der 
Scbwîirm-Zellen  undurcbldcbert  aei,  ao  kann  ich  doch,  auf 
direkte  Beobachtung  mîcb  atûtzend,  entachieden  bebaupten, 
daaa  die  Scbwârm-Zellen  nicbt  von  Anasen  eingekrochen,  aon- 
dera  unmittelbar  aua  dem  Schleime  entalanden  aind,  ganz  ao, 
wie  die  Scbwarmaporen  der  Algen.  Ich  wiederhole  ea:  eine 
und  dieselbe  Zelle  babe  ich  Sinnden  lang  fixirt  und  den  Ue- 
bergang  von  dem  einf&rmigen  Schleime  in  Kôrner  verfolgt. 
Icb  muas  also  den  acb^ârmendenZelIchen,  nach  den  bekann- 
ten  Analofi^ien,  reproduktive  Bedeutung  zuaprechen.  Ob  aie 
aber  Scbwarmaporen  oder  mâonliche  Apparate  dieaea  einzel- 
ligen Organiamua  darstellen,  kann  ich  aua  MangeJ  an  That- 
aachen nicbt  entficbeiden. 

Nachtrëglich  wiil  ich  nocb  bemerken,  daaa  bei  der  faulenden 
Bobne  [Phofeolus  vulgaris)  und  Gerate  die  oben  geachilderlen 
Vorgânge  im  Wesentlichen  aicb  beatatigt  haben.  Auch  hier 
bilden  aicb  um  einzelne  oder  mehrere  StMrkekômer  Mem- 
branen. Bei  der  Pilz-Zelle,  die  aicb  um  die  Starkekôraer  der 
Bobne  entwickelte,  sab  ich  den  fliiaaigen  Inhalt  in  auaachwâr- 
mende  Zellchen  zerfallen.  Das  Ausaehen  und  Verhalten  der 
letzten  war  ganz  ao  wie  daa  der  Pilz-ZelIe,  die  aicb  um  die 
Kartoffelatârke  bildeten.  Nâherea  daruber  will  ich  in  einer 
anderen  Abhandlung  mittheilen.  ^ 

Daa  Waaaer,  in  welchem  ich  die  Knollen,  Bobnen  u.  a.  w. 
macerirte,  enthielt  den  ganzen  Winter  hindurch  faulende  Vau- 
cherien,  Schaaren  von  Polytoma  Vveîla^  Slylonychia  pustuiafa, 
Paramecium  Kolpoda.  Auf  den,  aua  der  Flusaigkeit  hervqrra- 
genden  faulenden  Gegenstânden  bat  aicb  reichlich  der  hûb- 
ache  Piloboluê  crUlaHinw  entwickelt.  Die  Fliiaaigkeit  war  hell- 
braun,  reagirte  weder  aauer,  nocb  alkaliach,  und  verbreitete 
einen  iibein  Miatgeracb.  Im  reinen  Waaaer  gelangen  mir  die 
Expérimente  niemala. 


*)  Da  ich  in  dieser  Abbandlang  zom  Zeogen  aufgenifeD  worden 
bio ,  00  kann  ich ,  ait  Rédacteur  des  BalleUo ,  nicht  omhin ,  die  merk- 
wlirdigan  Beobachtangen  dea  Hrn.  Prot  Clenkowski  aoidrlicklicb 
zo  bettaUgen,  ond  daa  Ueberraachenda  dea  Hargangea,  der  aich  onter 
den  Aogen  dea  Beichaoeri  abwickelt,  berronobebeD,  gleich  wie  aocb 
die  wisaenschafUiche  Bedeotaamkeit,  welche  ich  dieaer  Bntdeckong  bei- 
lege.  Aedererseita  maaa  ich  aber  aoch  featatellen,  daaa  die  Aliademie 
den  forliegeoden  Fall  nicht  ala  einen  zweifelloaen  Beweia  (ïïr 
die  9generatio  primaria»  anerkennen  kann.  Nor  dann,  wenn  die  von 
ProL  C.  aeibst  toraasgeaetzte  ciângere  Reihe  von  Kntwickelongaatofeoa 
ermitteit  aeio  wird,  dttrfte  eIn  entschiedener  Aoaaprach  berechtigt 
acbeinen.  mddendorff. 


RHlletfii  pliyrico-niatheiiiatfqne 


Erkitrnng  der  Abbildungen. 

Die  sâmontlichen  Figuren  cind  bei  einer  360maligen  Ver- 
grôsserung  darge«tellt.  Bei  allen  bedeutet:  s,  dafi  Stârkekorn; 
in.  den  dichten  Schleiminhalt  ;  o,  den  flûssigen  Iiihait  (vacuole)  ; 
»z.  die  Schwarm-Zellen ;  m,  die  zaerct  auf  dem  Stâkekoni  ge- 
bildete  Membran;  m,  m,  die  nacb  einander  an  demselben 
Stârkekorn  sicb  enlwickelten  Hembranen. 

Tab.  L 

Fig.  1  —  18.  Verachiedene  Formen  und  Entwickelungsstnfen 
der  Pilz-Zellen,  die  sich  in  unter  WaMer  faulenden 
Kartoffelknollen  bilden. 
»  19  —  22.  Die  Entwickeliing  der  Schwîinn-Zellen. 

Tab.  IL 


.  23 
..  2G< 
.  27 

.  27 

»  28. 
-  29. 


»  30. 
.  31. 

.  32. 

*  3i. 

.  36 
.  i3 


—  25.  Das  Aufificbwarmen  derselben. 
Die  Bildung  der  secundâren  Membranen. 

—  31.  Eihe  and  dieselbe  Pilz-Zelle,  wie  sie  sicb  nacb 
je  2i  Stunden,  5  Tage  lang  beobacbtet,  darstellte. 
Pilz-Zelle  mit  schaumigem  Inbalte. 

Der  Inbalt  zerfiel  in  Schwârm-Zeilen. 

Von  den  ùbriggebliebenen  Scbwârm-Zellen  baben  4 

die  Kugelgefitalt  angenommen;  an  dem  Kom  bat  sich 

eine  secundare  Membran  gebildet. 

Um  daa  Korn  bat  sich  wieder  eine  (tertiare)  Membran 

gebildet;  die  aua  dem  inbalte  der  secundâren  Piiz- 

Zelle  entwickelten  Scbwârm-Zellen  ^ind  ausgetreten, 

zwei  blieben  zuriick  und  nabmen  Kngelgestalt  an. 

Da«  Stârkekorn  in  der  tertiâren  Membran  bat  sich 

vollkommen  aufgelost;  die  Scbwârm-Zellen  der  io- 

nerslen  Pilz>Zelle,  nachdem  sie  durcb  2  Membranen 

hindurcbgescblupft,  kriechen  unter  der  âu««eren  um* 

b#. 

33.  Die  Entwickelung  der  Scbwârm-Zellen  im  Inhalte 

der  aecundâren  Pilz-Zelle. 

35.  Grofisere  Partien  des  Inbalta,  die  nacb  der  Art 

der  einzelnen  Scbwârm-Zellen  ausscblùpfen. 

—  K2.  Verfichiedene  Formen  der  Scbwârm-Zellen. 
.  Eine  aicb  auflôsende  Scbwârm-Zelle. 

.  Eine  Karloffel-Zelle  mit  Pilz-Zellen  in  verscbiedenen 
Stadien  der  Entwickelung. 


15.  VORLAUFIGE  AnZEIGE  DEB  EnTDECKUNG  DES 

Processus  supracondyhideus  ossis  femoris  iniemus  und 
DBR  Ewsa  mifracondylMeo,  gmu  des  Mbnschbk; 
VON  Dr.  WENZEL  GRUBER.  (Lu  le  7  dé- 
cembre  1855.) 

Otto  1839,  oder  eîgentficb  scbon  Tiedemann  1822.  ba- 
ben den  Processus  supracondylaideus  ossis  kumeri  iniemus;  Wil- 
brand  18i3  den  Processus  supracondyloideus  ossis  femoris  ex- 
iemus  und  endlich  Bar  ko  w  1851  den  nochaéhr  zweifelhaf- 
ten  Processus  supraeondyloideus  ossis  hmnmeecienims  beîm  Ifea- 


•chen  entdeckt  und  aU  Analoga  Ton  Bildungen  erklirt,  wie 
•ie  normal  bei  gewiaaen  Sâugetbieren  Yorkommen. 

Ein  Processus  supraeondyhidmis  ossis  femoris  ini0mus  feblte 
bi«  jetzt  noeh. 

Scbon  lângst  war  es  mir  zwar  bekannt,  daaa  am  Planum 
popliuum,  in  einîger  Entfemung  îiber  dem  Condylus  iniemm 
m  verachieden  groasea  Tuber,  daa  vrni  letzterem  dureh  eine 
breite  Querfurche  oder  quere  Grube  geschieden  iat,  vor- 
komme;  atlein  bis  zn  einem  grossen,  fôrmiichen  Processus 
entwîckelt,  faad  ich  dasselbe  erat  im  Jahre  1853. 

Dieser  Fund  war  mir  die  Veranlaasung  iîber  Lage, 
Gestall,  Gr5§se:  uber  die  verschiedenen  Beziehungen  zu  an- 
deren  Gebilden,  âber  Ittufigkeit  des  Vorkommens  und  Be- 
deutung  des  Tuber  und  Processus  genaue  und  zahireicbe 
Unlersuchungen  anzustellen 

Unter  den  260  Kadavern  (520  onteren  Extreraitâten)  von 
Individuen  im  Alter  von  10  —  80  Jabren  bnd  icb  das  Tuber, 
welcbes  nicbts  anders  ist  als  ein  unentwickelter  Processus^ 
fast  in  der  Hâifte  der  Fâlle  und  îiber  das  Alter  von  50  Jah- 
ren  binaos  konstant  zugegen. 

Aucb  habe  icb  gefunden,  dasi  das  Tuber  oder  der  Proces- 
sus ein  Tuber  musculare  oder  Processus  muscularis  seî  und 
dem  Zug  des  Museuius  gasirocnemius  iutemus,  dessen  Urspning 
nirgends  ganz  richtig  bescbrieben  ist,  sein  Entstehen  ver- 
danke. 

Unter  den  Sâugetbieren  sind  es  die  Antilopen  und 
Hirscbe,  welcbe  an  der  entsprechenden  Stelle,  wenn  auch 
keinen  Processus^  doch  ein  Tuber  besitzen. 

Der  neue  Processus  oder  das  neue  fy^er ,  welcbe  ich 
Processus  supraeondyloideus  ouis  femoris  iftiemus  s.  Tuber  su- 
pracondyloideum  o.  f,  intemum  nenne,  steht  daher,  was  Hâu- 
figkeit  seines  Vorkommens  anbelangt,  den  anderen  scbon  an- 
erkannten  Processus  sufracondyloMei  ossis  kumêri  et  femoris 
■ieht  nacb.  Auch  ist  er,  wie  der  Processus  supracondyiaideus 
ossis  AiMMTt  isdemus,  was  besonders  ich  (Nsus  Anomaiim  ois 
Beiiràgs  zmr  physiologischm ,  cMrwffischen  und  paibologiscken 
Aneaomm.  Bwlin  1849.  k.  pag.  8  —  12,  28  —  29.  Tab,  IL 
Fig.i;  Ted>.  IV.  Kg  1;  Tab.  VIL  md  ÀbhonOungen  aus  der 
nrnnschUehm  umd  vergleithmdm  Anaiomiê.  Si.  Petersburg  und 
Leipzig.  1852.  4.  Abhandlung  VIIL  pag.  122  -  135.  Tnb.  IL 
Fig.  1)  nacbgewiesen  habe,  und  wie  der  Processus  jwpmcon- 
dyiitideus  ossis  femoris  exiemus,  was  Wilbrand  angegeben 
bat,  ein  Processus  muscuUaris  (s.  Ikber  tnuscuiare),  welcber, 
wie  aile  aoderen  Processus  mtpraeonàyioidei ,  einer  analogen 
BildoDg  am  Skelete  gewiaser  SSogethiere  entspricht. 

Er  verdient  desshalb  wie  die  vbrigen  Processus 
smprûcondyloidsi  eiueo  Platz  in  der  Osteologie. 

Dieser  von  mir  auijprefnndene  Processus  supraeondyloideus 
o.  f,  ù  steht  aber  auch  zu  einem  von  mir  entdeckten 
Synovialsack,  den  ich  Bursa  mucosa  sf^^condyloidea  genu 
nenne,  in  naher  Beziehung.  leb  beautze  daher  dièse  Ge- 
iegenheit,  um  «uch  des  neuen  Schleimbeutels  im  Vor- 
aus  und  ui  Kline  hier  m  gedenken. 


de  rjieiidéiiiie  «e  Saint- Pét€n*aiirff. 
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Eioe  Reihe  von  Abbandlnngeny  welche  ich:  1.)  ia  der  Fter- 
Uljahrmehrifl  fur  prakiiêohe  Heilkunde.  IL  Jahrg,  L  Bd.  Prag 
1845  ;  2.)  in  der  Woehemchrifi  zu  den  ikierreickischen  medie. 
Jahrhuchtm,  Nov.  184.5;  3.)  in  den  medic,  Jahrbuehem  Oester- 
reicK$.  Januar-Hefi  1846;  4.)  în  der  Zeitschrift  d,  k.  k  Ge- 
$ell9ehaft  der  Aerzte  in  Wien,  Mai-Heft  1846;  5.)  in  meinen 
Beùràgen  zur  Anatomie  etc.  Prag  1846.  4.  Tab.  l  11  IIL; 
und  6.)  in  einer  Brochure  «Ueber  die  darch  Wassersucht  be- 
dingte  krankhafle  Erweiterung  des  zwischen  dem  Mu$culm 
gaitracnemmi  iniemui,  dem  M.  semi  membranoeus  und  der  Knie- 
gelenk^kapsel  gelagerten  Schleimbeutelfi  in  chirurgisch-ana- 
tomischer,  chirurgificb-diagnosUscher  iind  operativer  fiezie- 
hong.  Leipzig  1846.  4  Mit  2  Tafelo»  ersebeinen  lieM,  durf- 
ten  Beweiae  Hefera,  daM  mir  die  Knie-Region  nicht  unbe« 
kannt  «ei. 

Bei  50  hâufiger  und  &o  vieUeitîger  Berucksicbti- 
gung  dîeaer  Région  konnie  mir  da«  Vorkommeu  jenea 
neuen  Schleimbeulels,  obgleich  er  wegen  seiner  ver- 
fiteckteti  Lage  leicbt  iibersehen  werden  konnte  und  aua 
die«eni  Grunde  von  allen  Anderen  auch  ùberseben  wurde, 
kaum  entgehen. 

Auch  habe  ich  in  der  Thaï  «eit  Jahren  dièse  Burea  su- 
pracondyloidea  genu  und  viel  frùher  als  den  neuen  /Vo- 
eetfus  eupracowhfloideus  oder  aïs  das  neue  Tuber  gekannt,  seit 
Jahren  sie  in  meinen  Vorlesungen  demonstrirt  und  vor 
Jahren  schon  in  meinem  Jahresbericht  der  medico-chi- 
rurgischen  Akademie  ihre  Entdeckung  angezeigt.  AUein 
theils  nicht  gewohnt,  nur  auf  eine  geringe  Anzahl  Untersu- 
chungen  hin  eînen  unsicheren  Ausspruch  zu  thun,  theiU  in 
der  Absichl  den  neuen  Schleimbeutel  zngleieh  mit  noch  an- 
deren entweder  ûbersehenen  oder  doch  in  Vergessenheit  ge- 
ralhenen  abzuhandeln,  zogerte  ich  bis  jetzt  mit  seiner  Ver- 
ôffentlichung. 

Mehr  als  ein  halbes  Tausend  geflissentUch  vorgenom- 
mener  Untersuchangen  haben  jedenZweifel  ùber  sein  Vor- 
kommen,  Lage  u.  s.  w.  gel(tot.  Sie  haben  mich  belehrt,  dass 
der  neue  Schleimbeutel  konstant  vorkomme,  bald  von 
der  Kniegelenkskapsel  abgeschlossen  sel,  bald  mit  ihr 
dureh  eine  kleinere  oder  grdssere  Oeffnung  kommu- 
nicire  und,  im  letzteren  FaU,  als  eine  Ausstiilpung  der 
Kniegelenkskapsel  selbst  erscheine  und  mit  Neben-Aus- 
stûlpungen  versehen  sei,  welche  durchLûcken  derUr- 
sprungssehne  des  M.  gaghrocnemui  iniemuê  an  verschie- 
denen  Stellen  eben  so  durchtreten,  wie  die  Aussttilpungen 


der  Sjnovialkapsel  des  Kniegelenkes  selbst  du.rch  die  Lucfce» 
des  fibrôsen  Theiles  der  Kapsel,  und  in  der  Foêea  jtopUiea  und 
an  anderen  Stellen  zum  Vorsehein  kommen. 

In  Kiew  (Wa)ther-Erhardt)hat  man  fâischlich  eine 
von  diesen  in  der  Kniekehie  gelagerten,  anomalen,  Ungst 
gekannten  und  lângst  bescbriebenen  Ausslûlpun- 
gen«  die  eben  so  gut  der  Kniegelenkskapsel  als  dem  von  mir 
entdeckten  Schleimbeutel  angebôrea  kônnen,  als  neu!, 
ja  sogar  als  eigenen  Schleimbeutel!!  beschrieben  und 
a^ebildet. 

Die  neue  Bursa  tnucosa  liegt  immer  im  Blindsacke,  den 
der  Ursprung  des  M.  gastrocnemiue  ifUemus  mit  dem  Planum 
popliieum  omis  femorù  btld^  unterhalb  dem  Tuber  supracùn- 
dyloideutn  iniernum  s.  Proceêsus  supracondylMms  inlemus  und 
oberhalb  dem  Condylus  mfemui  o,  f,  und  zwar  in  jener 
Grube,  die  dièse  beide  scheidet  und  die  ich  Fossa  mpracfm- 
éylaidea  heisse. 


Binnen  14  Tagen  werde  ich  die  Ehre  haben,  Einer  Aka- 
demie der  Wissenschaften  eine  ausfuhriîehe  Abbandiung 
uuter  dem  Titel: 

«Ueber  den  Canalù  iupracondylaideus  der  Sâugethiere 

•  und  den  Canalis  brachio-eubùalis  des  Menschen;  ùber 
«die  Processus  supracondyloidei  humeri  ei  femorts  des 
•Menschen  und  deren  Analoga  bei  den  Sângethieren 
«ûberhaupt;  und  liber  den  neueu  Processus  supracondy- 
•loideus  femorts  iniernus  des  Menschen  und  sein  Analo- 
^gon  bei  den  Sâogethieren  insbesonders.  —  Mit  2  Ta- 

•  feln.» 

vorzulegen  und  um  Aufnabme  in  die  Mim.  des  sav.  iirang.  zu 
ersuchen. 

In  dieser  wird  auch  ûber  den  neuen  Processus  supracondy- 
Mdeus  ausfuhrlich  gesprochen  werden. 

Dieser  Abbandiung  wird  im  Beginne  des  Jahres  1856  e\ne 
zweite  unter  dem  Titel:  •Ueber  mehrere  neue  Schleimbeu- 
tel. Mit  Abbildungen.»  folgen,  welche  ich  Einer  Akademie 
ebenfalls  zur  Beurtheilung  vorlegen  nnd  um  deren  Aufnabme 
in's  Bulletin  bitten  werde. 

In  dieser  wird  unter  Anderem  die  neue  Bursa  mucosa  su- 
pracondyloidea  a  us  f  â  h  r  1 1  c  h  abgehandell  werden. 

St  Petertborg,  den  5.  Decembfr  1865. 


BULLETllN  DES  SÉAI^CES  DE  LA  CXASSE. 


SiANCB  DU  21  DÉCEMBRE  1855  (2  JARVIEB  1856). 

Gooformément  è  one  décision  priie  dans  la  «éance  do  23  novembre, 
la  Classe  procède,  après  la  lectare  des  UUres  de  M.  0.  Strove,  A  son 
baUotement  au  grade  d!acadéQiicien  ei^traordinaire.  An  dépouillement 
du  scmtiD,  IL  Struve  se  tronve  être  éla 


Lectures. 

M,  0.  StTDve  préaenle  nn  aaéoioire  p<Nrtant  le  titre:  Sor  la  paral- 
la»  de  a  Aorigae,  9  Casiiopiyiae  et  fi  Cassiopejae.  U  sera  inséré  dans 
le  BttlIetiB. 

Is  même  académicien  coMBMiniqoe  à  la  Classe  l'eilrait  d*ane  cor* 
respondanoe  se  rapporUni  à  «ne  eontrovene  icientillqoe  eafagée  entre 
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loi  et  M.  Kaiser,  direeleor  de  robterraloire  de  Leyde,  an  rajel  des 
anoeau  de  Satarne.  La  Classe  approuve  rintention  de  M.  StroTe  d'in- 
sérer sa  réponse  dans  les  actes  de  l'Académie  Néerlandaise. 

M.  Rapreoht  soumet  A  la  Classe  nn  traité  intitolé:  Animadvenio- 
nêi  in  plantas  nonnulloi  hùrti  Imp,  boîaniei  Petropolitani  4804 -'S4, 
Il  sera  publié  an  Bulletin. 

Le  même  académicien  présente  au  nom  de  M.  Elle  BorsciOTun 
traTsil  illustré  de  planches  enluminées  sur  quelques  espèces  de  cham* 
pignons  des  euTirons  de  St-Pétersbourg.  Il  sera  publié  dans  la  iOme 
livraison  du  recueil  BHiràgê  fUr  diê  Pflantenkunde.  Ru$sland'$. 

M.  StruTe,  père,  produit  un  caUlogue  d'éloiles,  qu'il  désire  publier 
incontinent  dans  les  Journaux  icientiflques:  Asironomiiehe  NachrieMen 
et  Aitronomieal  Journal.  La  Classe  y  donne  son  adhésion. 

Correspondance. 

Lu  on  rescrit  de  IL  le  Vice  -  Président  ayant  rapport  A  des  insectes 
occasionnant  des  dégaU  au  district  de  Proojany  (gooTernement  de 
Grodno)  U  Clasie  charge  M.  Brandt  d*en  présenter  un  rapport,  et 
pour  le  conformer  à  cette  occasion  A  une  remarque  exprimée  par  M. 
le  Président,  elle  commet  en  même  temps  A  MM.  Brandt  et  Mid- 
dendorff  le  soin  de  se  concerter  sur  les  moyens  A  prendre,  afin  de 
rédiger  une  réponse  qui  satisferait  aux  informations  réitérées  concer- 
nant les  insectes  nuisibles. 

Les  administrations  médicales  du  gooTemement  de  Perm  et  de  Wla- 
dimir  ayant  lait  communication  de  deui  enfants-monstres,  l'Académie 
se  charge  des  frais  de  remplissage  et  de  transport 

La  Société  Kaiitrl.  Kônigl.  Beichêamtolt  à  Vienne  adresse  A  l'Acadé- 
mie le  compte-rendu  Imprimé  d'une  séance  tenue  le  1  décembre,  dans 
laquelle  il  fut  décidé  de  fonder  A  Vienne  une  société  géographique. 
Reçu  pour  aris. 


Séance  du  18  (30)  janvier  1  856. 


Lectures.. 

M.  TchébychOT  présente  une  note  sur  la  construction  des  cartes 
géographiques,  qui  paraîtra  au  Bulletin. 

M.  iéleznoT  lit  un  rapport  déuillé  relativement  A  ses  recherches 
Unt  sur  Tergot  que  sur  le  blé  et  la  farine  viciés  par  ce  parasite;  ses 
recherches  n'étant  pu  conclues,  il  annonce  des  renseignements  ulté- 
rieurs, plus  définitifs. 

M.  Ruprecht  reconmiande  comme  digne  d'insertion  su  Bulletin 
un  article  de  M.  TrantTetter,  ayant  pour  titre:  Veber  einiçB  Stati- 
eaeeen  Rusilandê, 

Rapport. 

MM.  Brandt  et  Middendorff,  s'étant  concerlés  préalablement 
avec  M.  Ménétriés,  présentent  un  rapport  sur  les  dégAts  occasionnés 
par  des  insectes  destructeurs.  Dans  le  but  d'obrier  aux  demandes  ton- 
jours  renaissantes,  syant  pour  objet  la  détermination  et  les  moyens 
d'extermination  de  ce  genre  d'Insectes,  ces  Académiciens,  sur  l'inltia- 
tive  de  M.  le  Président,  démontrent  l'inAroctuosité,  A  ce  sujet,  de  la  cor- 
respondance et  le  besoin  urgent  d'un  lirre- manuel  d'une  rédaction 
toute  élémentaire,  dont  les  personnes  préposées  aux  cultures  et  aux 
magasins,  les  propriétaires  et  même  jusqu'aux  simples  cuItlTsteurs,  puis- 
sent se  serrlr  A  l'occasion  et  sans  le  moindre  délaL  La  Classe,  adop- 
tant les  conclusioni  de  ce  rspport,  le  décide  A  signaler  cette  urgence 
A  l'attention  de  la  Société  libre  économique,  qui  s'est  acquis  déJA  des 
droiu  A  la  reconnaissance  générale  par  des  publications  de  ce  genre, 

tMirlout  par  le  traité  de  M.  Motchonisky:  0  Bpe4aux%  ■  nojee- 


nux%  nacteomx'b.  Bn  inrltant  cette  Sodélé  A  fhire  exécuter  un  pa- 
reil manuel,  l'Académie  lui  oAre  son  concours  et  met  ses  ressources 
littéraires  et  ses  collections  A  la  disposition  des  personnes  qui  seraient 
chargées  de  la  rédaction  de  l'ouTrage  en  question.  Si  la  Société  le  dé- 
sire, l'Académie  sorTeillera  la  partie  scientifique  du  trsTail,  et  M.  Mé- 
nétriés aidera  de  ses  connaissances  le  rédacteur. 

Correspondance. 

Le  fils  «marchand  Sobolev,  A  Bpiphan',  adresse  A  l'Académie  une 
lettre  relatîTe  A  son  intention  d'un  bateau  sous -marin.  MM.  Jacobt 
etTchébycheT  se  chargent  d'en  présenter  un  rapport 

Le  Conseiller  de  Collège  Balabine  bit  hommage  A  l'Académie  du 
squelette  de  la  baleine  qui  de  son  temps,  sous  le  nom  de  «baleine 
royale»  avait  attiré  les  regards  des  curieux  dans  toutes  les  Wlles  prin- 
cipales de  l'Europe.  Ce  squelette  se  trbuve  actuellement  A  Kaxan.  La 
Classe  décide  d'exprimer  sa  tIto  reconnaissance  au  donateur,  et  de  fSUre 
les  démarches  requises  pour  se  mettre  en  possession  dudit  squelette. 


'  omaoïiigjju  m  pœusoisnsrazi. 

fhminaiwM.  L'Académie,  dans  la  séance  solennelle  da  29 
décembre,  a  proclamé  les  correspondants  saWants  dans  la 
Classe  physico-mathématique:  M.  Villarceau  â  Paris,  dans 
la  Section  d'Astronomie  ;  M.  Ma  ury  â  Washington,  dans  la 
Section  de  Géographie  et  de  Navigation;  M.  Braschmann  i 
Moscou,  dans  la  Section  des  Mathématiques;  M.  Weisshach 
è  Freiherg  en  Saxonie,  dans  la  Section  de  Physique;  MM.  Sie* 
bold  A  Munich,  Burmeiater  i  Halle,  And.  Wagner  â  Mu* 
nich,  Eschricht  à  Copenhague,  et  les  correspondants  da 
pays  Ménétriés,  Conserrateur  de  l'Académie  de  St.-Péten- 
bourg,  et  Weisse  â  St.-Pétersbourg,  dans  la  Section  de  Bio- 
logie. Les  autres  candidats  propoaéis  étaient:  M.  Hind,  dana 
la  Section  d'Astronomie;  MM.  le  Vice -Amiral  Reiuecke, 
Barth,  Ross,  Scoresby,  Vivien  de  St.-Martin,  dans 
la  Section  de  Géographie  et  de  Navigation;  M.  Popov  â  Ka- 
zan,  dans  la  Section  des  Mathématiques;  M.  Reicbenbach, 
dans  la  Section  de  Physique;  MM.  Leuckart  i  Giessen, 
Stannius  i  Rostock,  Krohn  i  Hambourg,  le  Dr  Richard- 
son  à  Portsmouth,  dans  la  Section  de  Biologie.  Comme  can* 
ditats  du  pays:  MM.  Grube  i  Dorpat  et  Kessier  i  Kiev. 


URlîOlSrCCD  BÏSZalOORAPBZQTni. 

BeitrUge  zur  Kenntniss  des  Russischen  Reiches  und  der 
angrinzenden  Lânder  Asiens.  Auf  Kosten  der  Kaiser- 
lie  b  en  Akademie  der  Wissenschaften  herausgegeben  Ton 
K.  E.  V.  Baer  vod  Gr.  v.  Hel  mersen. 

Neuntes  BSndchen.  Zweite  Abtheilung. 
Kurzer  Bericht  iiber  wissenschaftiiche  Arbeiten   und 
Beisen,  welche  zur  nëhem  Kenntniss  des  Russischen  Rei- 
ches in  Bezug  auf  seine  Topographie,  physiscbe  Beschaf- 
fenheit,  seine  Naturproducte,  den  Zustand  seiner  Bewohner 
.    u.  s.  w.  in  der  letzten  Zeit  ansgefiihrt ,  fortgesetzt  oder 
eingeleitet  sind.  Herausgegeben  von  K,  E.  von  Baer.  8^. 
(S.  337  — 776). 
Prix:  1  Roub.  arg.  —  1  Tbir.  3  Ngr. 


Émis  le  81 


1856. 


Af  330. 


BULLETIN 


Tome  XJV. 

Af  18. 


DE 


LA  CLASSE  PHYSICO-MATHÉMATIQUE 


DE 


rAGADËMIË  IMPERIALE  DES  SCIENCES 

DE  SAIST-PÉTERSBOIJRS. 


Ce  Recueil  parait  irrégniièrefMnt,  par  feuilles  détachées  dont  vingt-^^wOrB  forment  un  rolome.  Les  abonnés  recoTront  arec  le  dernier  numéro 
Tenreioppe,  le  frontispice,  la  table  des  matières  et  le  registre  alphabétique  du  Tolume.  Les  comptes  rendus  annuels  de  TÀcadémie  entreroot 
dans  le  corps  même  du  Bulletin;  les  rapports  sur  les  concours  DémidoflT  seront  annexés  en  guise  de  suppléments.  Le  prix  de  souscription,  par 
Tolume,  est  de  frois  nmbie*  argtnt  tant  pour  la  capitale  que  pour  les  gouvernements,  et  de  trois  thalen  de  Prune  pour  Tétranger. 

On  s'abonne  à  SL-Pétersbourg  chex  UM.  Eggers  et  Cie.,  libraires,  commissionnaires  de  l'Académie,  NoTskj-Prospect,  No.  1  —  1<K  Les  abonnés 
des  gouTemements  sont  priés  de  s'adresser  au  Comité  administratif  (Komren  IIpaBjeniji),  Place  de  la  Bourse,  avec  indication  précise  de  leurs 
adresses.  L'expédition  des  numéros  se  fera  sans  le  moindre  retard  et  sans  frais  de  port  Les  abonnés  de  l'étranger  s'adresseront,  conmie  par  le 
passé,  A  H.  Léopold  Yoss,  libraire  à  Leipxig. 

SOMMAIRE.   MÉMOIRES.   14.  Ir^uence  de  la  température  utr  TilatHcUi  des  eorpi  solide$.   Kupffbr.   BULLETIN  DES 

SÉANCES. 


14.  ElNFLUSS  BER  TeMPBEATUE  AUF  DIE  ElASTICI- 
TÂT  BEE  FE8TEN  Kôepee;  VOD  A.  Th.  V. KUPF- 
FER.  (Lu  le  15  Février  1856). 

Der  Akademiker  Knpffer  legte  der  Clafiae  seine  von  der 
Këniglichen  Societâl  in  Gôttingen  gekronte  PreiMcbrift  ùber 
den  EinfluM  der  Temperatur  auf  die  elastische  Kraft  der 
festen  Kërper  vor  und  zugleich  folgenden  Ausziig  aua  der- 
selben,  damit  die  Léser  des  BiiUetin's  eine  vorlâufige  Keotniss 
von  dieser  Abhandlung,  deren  Drack  \Fohl  nicht  vor  mehre- 
ren  Monaten  beendigt  sein  wird ,  zu  nebmeo  im  Stande  seiea. 

Die  ElasticilMt  offenbart  sicb  bei  den  festen  Kôrper,  oder, 
um  micb  praktiscber  ausztidriicken,  bei  den  aus  denselben 
verfertigten  Stôben  und  Drâtben  auf  dreierlei  Art  1)  in  der 
linearen  Aasdebnung,  2)  in  der  Flexion  3)  in  der  Torsion. 
Man  befestige  z.  B.  einen  Drath  an  seinem  oberen  Ende,  so 
da^  er  senkrecht  berabbângt,  und  bânge  an  das  untere  Ende 
ein  Gewicbt  jp,  so  wird  sich  seine  Lange  /  um  eine  gewisse 
Grosse  vennebren,  die  wir  mit  4  bezeichnen  voUen.  Man 
findet  aus  der  Erfabning,  dass  4  dem  angehângten  Gewicbte 
«ehr  nahe  proportional  ist,  so  dass  gleiche  Verroehrung  des 
Gewichts  eine  gleiche  Zunahme  der  Lange  hervorbringU  — 
Da  das  Gewicbt  p  auf  aile  Theile  des  Drathes  in  seiner 
ganzen  Lënge  auf  gleiche  Weise  wirkt,  so  ist  4  ofleobar  der 


Lënge  /  proportional;  eben  so  ist  aucb  4  dem  Querschnitt  des 
Drathes  nmgekehrt  proportional,  da  das  Gewicbt  p  gleich- 
mâssig  auf  den  ganzen  Querschnitt  wirkt.  Bezeichnet  man 
aiso  mit  ç  den  Radius  des  Drathes,  und  mit  d  die  Ausdehnung 
die  ein  Drath  von  der  Gewichtseinbeit  erleideo  wurde,  wenn 
dessen  Lange  /=  1,  und  dessen  Radius  ç=  1  wSre,  so  ist 


*  = 


J(>*. 


ip 

Hat  man  es  dagegen  mit  einem  parallalepipedischen  Stab 
zu  thun,  dessen  Lange  /,  dessen  Breite  pt  und  dessen  Dicke  b 
ist,  und  bezeichnet  man  die  Ausdehnmfg,  die  ein  solcher  Stab 
von  der  Gewichtseinbeit  erleiden  wtirde,  wenn  seine  Lënge 
{=1,  seine  Breite  a  =  1,  und  seine  Dicke  6  =  1  wëre  (d.  h. 
wenn  er  die  Form  eines  Wûrfels  batte)  mit  d'y  so  hat  man: 

«'      à.àb 


man  hat  aucb  offenbar  nrdsd', 

Der  Werth  von  d  oder  9,  den  man  den  elastischen  Aus- 
debnungscoeffidenten  nennen  kann,  lësst  sicb  aIso  durch  di- 
recte Versuche  bestimmen^  man  findet  aber  bald,  dass  die 
Gr5sse  d  oder  d'  sebr  klein  ist»  und  muss  desbalb  vorziehen 
diesen  Coefficienten  aus  der  Flexion  zu  bestiromen. 

Wenn  man  nëmlicb  einen  borizontalen  Drath  oder  Stab  in 
seiner  Mitte  fixirt,  an  seinen  beiden  Enden  aber  gleiche  Ge- 
wichte  hëngt,  die  sich  also  das  Gleichgewicht  balten»  so  biegt 


vn 
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sich  der  Drath  oder  der  Stab  and  nimmt  die  Form  der  soge- 
nannten  elastificben  Curve  an;  die  Tangenten,  die  man  an  die 
beiden  Endpuncte  seiner  Lângen-Axe  zieht,  bis  zam  Durcb- 
fichneiden  verlângert,  macben  einen  Winkel  mit  einander  der 
desto  grô««er  wird»  je  grosser  die  angehângten  Gewkhte 
werdeii.  Be^eicbnet  oian  di^Hâlfle  diefle«  Winkela  mit  9,  so 
\ai,  wie  ich  in  einer  andern  Âbbandlung  gezeigt  habe.  (Siebe 
Bulletin  von  17  (29;  October  1853) . 

fiir  parallelepipedifiche  Stâbe , 

Ji—  *    «4      9>t«ngi' 

fur  runde  Drâthe. 

Hier  bedentet  L  den  Hebelarm,  aaf  welcben  daa  ange- 
bangte  Gewfebt  wirkt  oder  2£  die  boriiontale  Bnlferaung 
(îer  beiden  AufbSngepuncte,  f  das  Gewicbt  des  Stabes,  des 
Sj)îegeU  und  der  AufhSngeschaale,  auf  die  beiden  Aurhân^e- 
poncte  beaogen,  vnd  f'  das  in  die  Scbaale  gelegte  Gewicbt 
Man  kann  auf  âbnKcbe  Weiae  ans  dem  Torsionswinkel  einea 
Drathes  oder  Stabes  auf  seinen  elastiscben  Ausdebnungs- 
coefGcientenscbliessen;  man  bat  nMmlicb  fùrDrâtbe,  deren 
Querscbnitt  ein  Kreis  ist, 

wo  n  das  Moment  der  Drebung.skrafl  bedeutet,  die  man  an- 
wenden  muss  am  das  freîe  Ende  des  Dratbes,  dessen  obères 
Ende  firirt  ist,  um  den  Bogen  =  1 ,  d.  h.  57®  30'  zu  dreben. 
Wir  werden  indessen  in  Zukunft  seben ,  dass  der  so  gefnn- 
dene  Wertb  des  elastiscben  Ausdebnungscoefficienten  bis- 
weilen  sebr  von  dem  dnrch  dte  Flexion  oder  durcb  directe 
Ausdebnung  gefundenen  abweiebet,  wesshalb  ich  ibn  auch 
mit  8,  bezeicbnet  babe.  Die  bisber  angedeuteten  Metboden, 
den  elastiscben  Ausdebnun^scoeffidenten  der  festen  Kôrper 
zu  beslimmen,  konnen  die  statiscben  genannt  werden,  da  sie 
auf  den  Gesetzen  des  Gleicbgewîcbts  beruhen;  anch  den  auf 
eine  dieser  Arten  gefundenen  Wertb  von  6  kann  man  den 
statiscben  Ausdebnungscoefficienten  nennen.  Es  giebt  aber 
noch  andere  Metboden ,  die  ans  àen  Gesetzen  der  Bewegung 
bergeleitet  werden,  imd  die  man  deshalb  djnamische  nennt. 
Dieser  Metboden  giebt  es  wieder  drei,  je  nacbdem  die  Bewe- 
gung durch  Lângenausdebnung,  durch  Flexion,  oder  Drebung 
hervorgebracbl  worden  ist.  Wenn  man  nMmlicb  einen  Stab 
(oder  Dratb)  an  einem  Ende  bçfestigt,  am  andern  aber  eine  in 
d«*r  Ricbtung  der  Axe  des  Dratbes  oder  Stabes  wîrkende 
Kraft  anbringt,  die  den  Stab  debnt,  und  man  plôtzlicb  die 
Kraft  aufhebt,  so  gerStb  der  Stab  m  Scbwingnngen,  und  zwar 
in  so  genannte  Lonffitudinalsebwiagungen,  deren  Dauer  eben- 
faits  ein  Maas  fiir  die  Elastteitât  des  Slabes  abgiebt.  —  In  den 
fii(M.stPn  Faite»  ist  die  Sebwierigkeit,  die  Dauer  dieser  Scbwin- 
giingen  zu  beobaobten,  so  gross  *)  dass^  dièse  Méthode,  den 

-  -  "  — ■^■■■■ii  »  

*)  Icb  fpretbe  lier  B«r  tiob  der  dinoltn  BeotMclUniiff;  dia  indf. 


elastiscben  Ausdebnungscoefficienten  aus  denselben  zu  be- 
stimmen,  aufgegeben  werden  muss.  Lenkt  man  aber  das  freie 
Ende  des  Stabes  in  einer  auf  der  Axe  des  Stabes  senkrechten 
Ricbtung  ab,  d.  h.  biegt  man  ihn,  und  lâsst  ibn  plôtzlicb 
wieder  los,  so  gerâth  er  in  Transversalscbwingangen,  deren 
Dauer  oft  lang  genug  ist,  ttm  mit  Genauigkeit  beobachtet  wer- 
den zu  konnen ,  besonders  wenn  man  ein  Gewicbt  ans  freie 
Ende  des  Stabes  anklemmt. 

Wenn  man  endlich  das  freie  Ende  eines  Dratbes  (oder 
Stabes)  weder  debnt  noch  biegt,  sondem  nur  dreht,  so  gerâth 
der  Drath  in  drebende  Schwingung,  deren  Dauer  Aian  eben- 
falls  dadurch  sebr  vergrôssem  kann,  dass  man  ein  Gewicbt 
an  das  freie  Ende  des  Dratbes  befestigt. 

Dièse  beiden  letzten  Metboden  sind  ebenfalls  von  mir  ange- 
wandt  worden ,  um  den  elastiscben  Ausdebnungscoefficienten 
der  Metalle  genauer  zu  bestimmen;  ich  will  ibn  den  djnami- 
schen  AusdebnungscoefGcienten  nennen,  zur  Unterscheidung 
vom  sUliscben,  ohgleich  raeine  Veraucbe  gezeigt  haben,  dass 
er  von  dem  statiscben,  durch  Flexion  gefundenen,  nicht  merk- 
Hcb  verschieden  ist.  Ueber  den  statiscben  Coefficienten  fur 
die  Torsion  sind  noch  keine  geniigenden  Versuche  angestellt 
worden. 

Wie  man  aus  der  Dauer  der  Transversalschwingnngen  eines 
Stabes  oder  Dratbes  auf  seinen  elastiscben  Ausdebnungs- 
coefGcienlen  jîcblicssen  kann,  habe  irh  au.sfiihrlicher  in  einer 
friiheren  Abhnndiung  goifagt.  (Siehe  Bulletin  October  1853). 

Die  Mt»tbode  bestehl  darin,  dass  man  den  Stab  an  einem 
Ende  fixirt,  und  ibn  in  seukrechter  Lage  schwingen  lâsst, 
einmal  mit  deno  freien  Ende  nach  oben,  ein  andres  Mal  mit 
dem  freion  Eado  nacb  unten  gekehrt.  Um  die  Schwingungen 
so  langsam  als  mtiglicb  zu  macben  (denn  nur  unter  dieser  Be- 
dingung  kann  ihre  Ûauer  giit  beobachtet  werden)  befestigt 
man  ein  Gewicbt  am  freien  Ende;  dièses  Gewicbt  darf  natùr- 
lich  nur  gerade  so  gn>ss  seyn,  dass  es,  wenn  das  freie  Ende 
des  Stabes  nach  oben  gerichtet  ist ,  noch  nicht  im  Stande  ist 
das  Ende  des  Stabes  herabzubiegen;  der  Stab  muss,  so  lange 
er  in  Rube  ist,  genau  in  seiner  senkrechten  Lage  verbarren. 

Die  Schwingungen  werden  hier  von  2  Krâften  hervorge- 
bracht:  von  der  elastiscben  Kraft  des  Stabes,  die  wir  mit  £ 
hezeichnen  wolleu,  und  von  der  Scbwerkraft  des  ganzen  in 
Bewegung  gesetzten  Systems  ;  dièse  wollen  wir  S  nennen.  Die 
Kraft  E  behâlt  immer  dasselbe  Zeichen ,  das  freie  Ende  de^ 
Stabes  m5ge  nach  oben  oder  nach  unten  gerichtet  seyn:  das 
Zeichen  von  S  aber  wechselt  je  nacbdem  das  freie  Ende  des 
Stabes  nach  unten  oder  nach  oben  gerichtet  ist:  im  ersten 
Fall  ist  5  positiv,  in  zweiten  negativ.  Es  set  nun  t  die  Dauer 
einer  Schwingung,  wo  das  freie  Ende  des  Stabes  nach  unten 
gerichtet ,  und  1,  die  Dauer  einer  Schwingung  wenn  es  nach 


recte  BesUmmoDg  dieier  Oaoer,  durcb  den  mosicalischen  Ton,  den 
die  Scbwiognngen  herTorbringen ,  wenn  ihre  Daaer  sebr  gering  ist 
lind  nur  einen  »ebr  kleinen  Brnchtbeil  der  Seconde  betrà'gt,  bat  ttei- 
lieh  keine  Sebwierigkeit  flir  dei^enigen,  der  ein  Teines  ransicafifcbea 
Oekôr  kat 
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oben  gerichlet  ût;  da  das  Quadrat  der  Schwinauugsdaucr 
der  die  Scbwingnog  bervorbringenden  Kraft  umgekehrt  pro- 
portional  ist,  so  bat  man; 


E- 


al«o: 


woraiifiî 


1?^ 


r^-r* 


Icb  braucbe  nicbt  zu  erinnern ,  dasa  die  so  gefundenen 
Werthe  von  E  und  S  nur  der  Wirkung  der  Elaaticitât  nnd 
der  Scbwerkaft  proportional  sind;  tim  ihre  absoluten  Werthe 
zu  finden,  miissen  aie  noch  mit  einer  Constanten  multîplîcirt 
werden,  die  ron  den  Dimensionen  und  dem  Gewicbt  dea  Stabea 
und  des  am  Ende  deaaelben  angeklemmten  Gewicbta  abbângt; 
man  aiebt  aber,  dieae  Constanien  m5gen  aeyn    welcbe  aie 

woNeii,  dsèê  -^  tind  >-  die  Quadrate  der  SchwkigUDgsdauer 

p:pben,  nil  welchen  der  Stab  achwingen  wûrde,  wenn  ent- 
^eder  bloaa  die  Elaaticitât  oder  bloas  die  Schwerkrafl  auf  ihn 
wirkte  Der  Wertb  der  letztern  Schwingnngadatier  lâaat  aich 
aber  feicht,  nacb  der  Théorie  dea  Pendela,  aus  den  bekannten 
Dimeaaionen  des  Stabea  und  des  angeklemmten  Gewichts,  so 
trie  ms  den  Ge^ichten  beider  ableiten.  Man  findet  so,  dasa 
(fie  âus  dem  Werthe  von  S  berechnete  Schwingungsdaiier 
hnaer  bedeutend  kleiner  ist,  aïs  die  nach  der  Théorie  des 
grtdHnIgten  Pendels  berechnete;  voraus  folgt,  dass  es  nicbt 
e^aubt  iat,  die  Théorie  dea  gradlinigten  unbiegsamen  Pen- 
éeh  auf  die  Théorie  der  elastischen  Transrersalschwingun- 
^en  anzu  wenden ,  was  man  bisher  immer  gethan  bat  ;  es  ist 
aiso  kein  Wunder,  dasa  die  Beobachtung  den  in  ailen  Lehr- 
btj<*hem  enlhaltenen  Formein  nicbt  entspricht.  Die  nachste- 
henden  Pormein  dagegen  entsprechen  der  Bêobachtnng  auf  a 
Genaueate,  wie  man  sich  aus  meiner  oben  angefùhrten  Ab- 
bandiung  uberzeugen  kann  *. 


fiir  Drilbft, 


filr  Stâbe« 


Hier  ist: 

^  der  Badittâ  des  Draihea 
a  dîe  ftreite 

b  àié  Dîcke  de*  Siabes.  Der  Stab  aebwingl  parailel  mit 
der  Seîte  by 


J  daa  Inertsmoment  des  .Stabes  oder  Dmthea,  nebat  dem 
des  angeklemmten  Gewicbta,  wenn  eîn  aolehea  ange- 
klemmt  ist. 

Was  nun  endlich  die  Anwendung  der  Torsionsschwin- 
gnngen,  um  den  elastlschen  Ausdehnungscocfflcienten  eines 
Drathes  zu  bestimmen,  betriflt,  so  habe  icb«auch  dariibrr 
mehrere  Reihen  von  Ver^uchen ,  in  sehr  grossem  Maasstabe, 
ange.steilt;  die  erste  Reibe  derselben  ist  in  einer  Abbandlun^?. 
die  in  den  Memoiren  der  Akademie  der  Wisaenschaften  er 
achien,  (siehe  Mémoires  de  FAcad.  dea  Se.  de  St.  Pétersbourg 
VI.  série  tom.  V.)  mitgelheilt  worden;  spllter  habe  ich 
meine  Beobachtungsmethode  hoch  sehr  verbessert  und  aus- 
gedehnt,  aber  noch  nichts  dariiber  veroffentlicbt,  so  dass  es 
nicbt  ûberflûssig  sein  wird,  hier  Einiges  davon  anzufûhren. 

Die  zu  unteraucfaenden  Dratbe  waren  von  einor  Lange 
von  beilâufig  15  Fo^s,  und  mit  ibrem  oberen  Ettde  an  einem 
aehr  featen  gusaeisemen  Geatell  befealigt,  so  dasa  sit  frei 
herabbingen:  an  ihr  unterea  Ende  wurde  ein  horizontaler 
zweiarmiger  Bebel  befeatigt,  so  dasa  die  verlësgerte  Axe  des 
Draiha  dureh  die  Schwîngnngaaxe  dea  Hebels  ging.  Dîeaer 
Hebel  war  atark  getiug,  um,  ohne  zu  biegen^  bedautende  Ge* 
wichle,  wie  z.  B.  von  200  Pfund,  zu  zwei  in  beliebîger  glei- 
oher  Entfernung  von  der  Axe  dea  Drathea,  zu  beiden  Seiten 
deaaelbeD  aufgehingt,  tragen  za  kônneo«  Der  Hebel  nabm, 
Mcb  einigeu  Schwîngungen  um  seine  Drebungaaxe,  di«  aiofa, 
wie  schoB  geaagt,  in  der  Verlângerung  der  Axe  dea  Dfâtbea 
befand,  dîejenige  Richtung  an,  bei  welcher  der  Drath  keine 
Torsion  mehr  batte.  Wurde  er  von  dieser  Richtung  abgelenkt, 
so  machte  er  Schwingungen  die  sehr  langsam  abnahmen,  alao 
aucb  aehr  lange,  gewobniicb  mehrere  Siunden,  fortdauerten. 
Um  die  Dauer  dieser  Schwingungen  zu  beobaehten,  war  eîn 
senkrechter  Spiegel  zwischen  dem  untem  Ende  dea  Drathes 
und  dem- Hebel  eingeachaltet;  dieaer  Spiegel  reflectirie  eine 
Tbeitung,  die  auf  der  inneren  Seite  einea  horizonlalen  Reifea 
aufgeUebt  worden  wAr,  desaeu  Mitlelpunct  in  der  Verlânge- 
rang  der  Axe  dea  Drathes  lag;  da  der  Spiegel  ein  paar  ZoU 
iiber  der  Ebene  des  Reifena  erhoben  war,  ao  konnte  ma» 
vermittelal  einea  auâserbalb  dea  Reifes  atehenden,  etwaa  gegen 
den  Horizont  geneigten  und  auf  den  Spiegel  gerichteten  Fem- 
robra  die  Tbeiking  im  Spiegel  aehen,  aiso  den  Theilonga- 
atrich  beobaehten,  de»  der  verticale  Faden  dea  Fernrohra 
achnitt.  —  Dîeaer  Theilatricb  wird  angemerkt,  und  dureh  eiuen 
achwarzen  Faden  kenntlicb  gemacht. — Wenn  dun  der  Hebel 
anfing  zu  schwingen,  ao  konnte  man  leicht  den  Augenblick 
beobaehten,  in  welchem  er  dureh  seine  Gleichgewichtslage 
gÎDg;  denn  in  demselben  Augenblicke  ging  aueb-  d%t  schwarze 
Faden  dureh  den  verticalen  Faden  im  Femrohn  Dabei  konnte 
Mxb  die  Weite  der  Sehwiûgungen  mit  Genauigkeît  beobach- 
tet  werden;  man  brauchte  nur  die  Theilslricbe  zo  beobaehten, 
welcbe  vom  verticalen  Faden  des  Ferurobra  geaahoitten  wur- 
den,  wenn  der  Hebel  am  weiteaten  rechta  imd  linka  aua« 
weicfal;  in  dieaem  Augenblicke  bleibi  der  Hebel  eine  kurze 
Zeit  ateheoy  ehe  er  wieder  zurûckgeht  und  ttian  kann  die 


»» 


RoUetlii  pliyiteo- 


TheiluDg  «ehr  deullich  cehen;  die  Entfernang  der  beiden 
TheiUtftriche  Ton  eioaoder  giebt  die  doppeite  Schwingungs- 
weile. 

Man  beobachtet  1 1  auf  einander  folgende  Durcbgîinge  de9 
«chwarzen  Fadens  durch  den  Verticaifaden  dea  Fernrohra; 
man  nimint  die  Mittel  aua  zwei  auf  einander  folgenden;  daa 
erate  Mittel  vom  letzten  abgezogèn  giebt  die  Dauer  von  9 
Scbwingungen,  —  Hieraus  kann  man  schon  mit  einiger  Ge- 
nauigkeit  die  Dauer  einer  Schwingung  finden  ;  man  berechnet 
damach  die  Dauer  von  100  Schwingungen,  und  braucbt  nun 
nicht  weiter  die  Schwingungen  zu  zâhien,  und  kann  sich 
erst  wenn  die  Zeit  dea  1  Olsten  Durchgangea  nahe  iat,  ans  Fem- 
rohr  stellen.  Um  dieae  Zeit  beobacbtet  man  wieder  1 1  Durcb- 
p:ânge,  und  nimmt  wieder  die  Mittel  aua  je  zwei  auf  ein- 
ander folgenden;  zieht  man  nun  daa  Mittel  ans  dem  islen  und 
2ten  Ourcbgang  vom  Mittel  aua  dem  lOlaten  In  102ten  Durcb- 
gaiig  ab,  und  ao  fort  mit  den  ùbrigen,  ao.bat  man  10  Wertbe 
der  Dauer  von  100  Schwingungen,  deren  Miltel  einen  aebr 
{;enauen  Werth  dieaer  Daner  giebt.  Da  man  die  Weile  jeder 
einzelnen  Schwingung  mit  beobachtet  bat,  ao  iat  die  mitUere 
Scbwingungfiweite  der  ersten  zehn  Schwingungen  bekannt; 
eben  ao  die  mittlere  Weite  der  lOlaten  bia  lllten  Schwingung: 
da  die  Schwingungaweilen  nicht  in  arilbmetiacher  aondern  in 
geometriacher  Progreaaion  abnehmen,  ao  nimmt  man  nicht 
daaarithmetiache  aondern  daa  geometriache  Mittel  der  Sohwin* 
gungaweiten,  die  bei  der  laten  bia  lllen  und  bei  der  lOlaten 
bia  lllten  Schwingung  Statt  gefunden  haben,  und  erhâlt  ao 
die  mittlere  Schwingungsweite  der  eraten  hundert  Schwin- 
gungen. Dieae  fieobachlungen  kônnen  nun  ao  lange  fortgeaetzt 
werden,  ala  der  Hebel  noch  schwingt;  doch  isi  es  nicht  rath- 
sam,  bei  gar  zu  kleînen  Schwingungen  fortzubeobachten,  da 
dîeselben  aladann  durch  die  unvermeidlichen  Luftziige  unre- 
gelmâsjiig  werden. 

Stellt  man  dieae  Beobachtungen  auf  die  angezeigte  Art  an, 
ao  findet  man,  daaa  die  Schwingungen  keineawegea  iaochron 
aind,  aondern  dasa  ihre  Dauer  mit  der  Schwingungaweite  ab- 
nimmt,  und  zwar  in  einem  aehr  verachiedenen  VerhSllniaa 
bei  verachiedenen  Metallen,  ja  aelbat  bei  verachiedenen  Lën- 
gen  und  Durchmesaern  dea  Drathea  und  bei  verachiedener 
fiearbeitung  deaiielben  Metalla,  je  nacbdem  ea  durch  die 
fiearbeitung  hârter  oder  durch  Âuaglùhen  wieder  dehnbar 
gemacht  worden  iat;  dabei  iat  die  Âbnahme  der  Schwingunga- 
dauer  der  Quadratwurzel  der  Schwingungaweite  proportio- 
nal.  Hieraua  i^l  hinlânglich  klar,  daaa  dieae  Âbnahme  keine 
Wirkung  dea  Wideratandea  der  Lufit  aeiu  kann,  und  daaa 
una  hier  eine  beaondere  Eigenachaft  der  elaatischen  Kôrper 
vorliegt,  die  wahracheinlich  darin  beateht/  daaa  die  Theil- 
chen  deraelben,  bei  der  Drehnng,  aich  iibereinander  weg- 
achieben,  ao  daaa  ihre  Gleichgewichtalage  in  fiezug  auf  die 
Eiaaticitët  aich  ândert,  und  auch,  wie  der  Dratk  aelbat,  um 
die  mittlere  Gleichgewichtalage,  die  der  Drath  bei  volkom- 
mener  Ruhe  annimmt,  oaciiiirt.  Da  dieaea  Wegachieben  der 
Tbeilchen  ûber  einander  bei  den  Flùaaigkeiten  beaondera 
deutlich  aufirîtt,  und  daa  Gharakterialiache  dea  Fliiaaigkeita- 


zuatandea  auamacht,  ao  habe  ich  den  CoefBcieuten,  der  dieae 
Eigenachaft  in  Zahlen  auadriickt,  den  Fliiaaigkeitacoefficien- 
ten  genannt. 

Die  eben  beachriebenen  Beobachtungen,  mit  aehr  verschie- 
denen  Metall-Drâlhen  von  verachiedenen  Ungen  und  Radien 
angeatelll,  haben  zu  folgender  Formel  gefiihrt,  die  den  Zu- 
aammenhang  zwiachen  der  bei  der  Amplitudo  a  beobachteten 
Schwingungfldauer  a\  und  der  auf  unendiich  kleine  Bogen 
reducirten  Schwingungadauer  i4,  zeigem 


A'  =  >l(l-^-lk.çV-f): 


in  welcher  k  der  FIûaaigkeitacoefBcient  iat,  /  £ber  die  Linge 
dea  Dratha  und  ç  den  Radioa  deaaelben  bedeutet. 

Wie  aehr  der  Flùaaigkeitacoefficient  fUr  vera;hiedene  Me- 
talle  verschieden  iat,  beweiaen  folgende  Zahlweithe: 

Ich  fand  nëmlich: 

fiir  einen  Drath  von  rothem  Kupfer  k  =  0,U34 
fur  einen  Drath  von  rothem  Kupfer, 

vorher  auageglûht,  Jk=  0,2117 

fiir  einen  Stahldrath ik  =  0,007122. 

Um  den  wahren  Werth  der  Schwingungadauer  zi  erbalten, 
iat  ea  nicht  genug  den  beobachteten  Werth  auf  anendlich 
kleine  Bogen  zu  reduciren,  aondern  man  muaa  ihn  aush  von 
dem  Einflusa  dea  Wideratandea  der  Luft  befreien.  Auoh  hier 
war  ea  nôthig,  beaondere  Unterauchungen  anzuatellenj  denn 
ea  war  nicht  nur  der  Widerstand  der  Luft  gegen  den  Hebel, 
aondern  auch  den  Wideratand  gegen   die  verachiedenei  an 
den  Hebel  gehëngten  Gewichte  zu  beatimmen.  Ea  wiirde  una 
hier  zu  weit  fiihren,   die  Metboden  auaeinander  zu  aetztn, 
von  denen  ich  Gebrauch  gemacht  habe;  ea  aei  nur  ao  v«l 
geaagt,  daaa  meine  Unterauchungen  mir  gezeigt  haben,  daâa 
der  Wideratand   der  Luft  eine   aolche    Wirkung  auf  dk 
Schwingungadauer  auaûbt,  ala  oh  der  Hebel  und  die  Ge- 
wichte beim  Schwingen  eine  gewiaae  Menge  Luft  mit  aich 
fuhrten«  deren  Gewicht  imroer  daaaelbe  bleibt,  wenn  aich 
auch  die  Schwingungadauer  aowohl,  ala  die  Entfemung  dea 
Gewichta  von  der  Axe  der  Schwingung,  andem.  Da  nun  bei 
der  Beatimmung  dea  Werthea  von  d;,  wie  wir  gleich  aehen 
werden ,  daa  Gewicht  dea  Hebela  immer  herauaftillt ,   ao 
braucbt  man  in  der  Rechnung  nur  die  Gewichte  welche  an 
den  Hebel  gehftngt  werden,  um  eine  kleine  conatante  Grôaae 
zu  vermehren,  um  daa  Reaultat  der  Rechnung  vom  Wider- 
atande  der  Luft  vôllig  unabhângig  zu  machen.  Dieae  Correc- 
tion betrMgt  ungefôhr  daa  2%  fâche  dea  Gewichta  der  Luft, 
die  von  den  Gewichten  verdrëngt  wird.  Ea  aeien  nun  A  u. 
Af  die  Schwingungadauer  dea  Hebela,  wenn  die  Gewichte  p 
in  der  Entfemung  r  und  r,  zo  beiden  Seiten  der  Axe  dea 
Drathea  aufgehângt  aind;  ea  aei  c  die  an  dem  Gewichi  p  an- 
zubringende  Correction,  wegen  dea  Wideratandea  der  Luft; 
ea  aei  endiich  ç  der  Radiua,  /  die  Lënge  dea  Drathta,  §  daa 
Doppeite  dea  Raumea,  den  ein  fallender  Kôrper  in  der  eraten 
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Seconde  darcblSnft   und  tt  dac  VerhâltniM  de«   Um&nges 
eioe«  Kreûes  zu  fleinem  Durchmesfier»  so  bat  man: 


«/  = 


flr«5i.2(p-t-c)*(r*-r,*/ 


WeoD  man  nan  die  zahlreichen  Beobacbtiingen,  die  ich  mît 
Drâtben  an  verficbiedenen  Metallen  ange«tellt  babe,  nacb  die- 
aer  Formel  berecbnet,  ao  findet  man,  daaa  fiir  diejenigen 
Metalle  deren  FlûaaigkeiUGoefficient  grosa  isl,  der  Wertb  von 
6f  (d.  b.  der  durcb  Toraionacbwingung  gefundene)  bedeu- 
tend  groaaer  iat,  aie  der  Wertb  von  d  (d.  b.  der  durcb  Fle- 
xion, oder  Tranaversalacbwingungen  gefundene)  iat. 
Bei  einem  Dratb  von  rotbem  Kupfer  zum  Beiapiel  war 

«,=0,000000018705 
8  =0,000000013525. 

Bei  einem  Dratb  von  Stabl  bingegen 

«;  =  0,000000098450 
«=0,000000098047- 

Aua  dieaer  Veracbiedenbeit  des  elaatiacben  Ausdebnnngs- 
coefficienten,  je  nacbdem  man  ibn  aua  den  Transversal- 
acbwingnngen  oder  aus  den  ToraionMcbwingnngen  beatimmt 
bat,  kann  man  den  Schlnas  zieben,  dasa  die  Wërme  wobl 
aucb  verscbieden  auf  beide  Arten  von  Scbwingungeu  wirken 
konnte,  und  daas  ea  notbwendig  wird  den  Einfluas  der  Ten»- 
peratur  in  Bezug  auf  beide  Arten  von  Scbwingiingen ,  jeden 
(tir  aich  genommen ,  zu  atudiren ,  welcbea  denn  aucb  in  Fol- 
gendem  gescbeben  ist. 

Icb  kann  bier  nur  im  Vorbeîgeben  bemerken,  waa  icb  in 
meiner  Preiaaebrift  ùber  eine  andere  Eigenacbafl  der  elaati- 
acben  Kôrper  geaagt  babe,  iiber  die  sogenannte  Nacbwirkung, 
mit  welcber  aicb  achon  G  a  usa  und  Weber  beacbaftigt  ba- 
ben.  Dieae  Nacbwirkung  beatebt  darin,  daas  wenn  man  einen 
Metalidratb  biegt,  oder  einen  Seiden£aden  ausdebnt  (die  Ver- 
§uche  von  Gau aa  und  Weber  wurden  mit  Seidenfâden  an- 
geatellt),  deraelbe  nicbt  aogleicb  zn  seiner  definitiven  Gleicb- 
gewicbtalage  gelangt  und  eben  ao,  nacbdem  die  biegende  oder 
dehnende  Kraft  zu  wirken  aufgebôrt  bat,  einen  mebr  oder 
vreniger  langen  Zeilrauro  braucht ,  um  zu  seiner  eraten  oder, 
wenn  er  die  nicbt  erreicben  kann,  zu  einer  andem  definitiven 
Gieicbgewicbtalage  znruckznkebren. 

Aucb  iiber  dieae  merkwûrdige  Eigenacbaft  der  elastiacben 
Kôrper  babe  icb  Unteraucbnngen  angestellt,  aber  sie  sind  nocfa 
nicbt  vollatandig  genug,  um  entacbeiden  zu  hônnen,  ob  nicbt 
der  NacbwirkungscoefGcient  und  der .  FliissigkeitacoefGcient 
eina  und  daaselbe  aind?  Wir  aeben  in  der  Tbat  aucb  bei  den 
Fliissigkeiten ,  dasa  aie  neben  groaaer  Verscbiebbarkeit  den- 
nocb  das  Bestreben  baben,  zu  gewiaaen  Formen,  aua  denen 
aie  durcb  âuasere  Einwirkungen  berauagebracbt  werden, 
wieder  zurûckzukebren,  icb  meine  die  Tropfenform;  dieaea 
Beatreben  veranlasat  oft  Bewegungen ,  die  keineawegs  durcb 
die  Scbwere  oder  andere  âuaaere  Krâfte  bedingt  sind.  Icb 
denke  mir  niimlicb,  daaa  ein  Stab,  der  die  vermëge  aeiner 


Elaaticittt  ibm  zukommende  Biegung  durcb  eine  fiussere 
Kraft  ertitten  bat,  nocb  etwaa  mebr  durcb  Versebiebung 
aeiner  Tbeilcben  nacbgiebt,  dieae  verscbobene  Stellnng  der 
Tbeilcben  aber  sobald  die  Susaere  Wîrkung  anfbdrt,  durcb 
eine  innere  Kraft  nacb  und  nacb  wieder  aufgeboben  wird,  ao 
dasa  die  Tbeilcben  wieder  entweder  vôllig  od^r  docb  wenig- 
atens  beinabe  zu  ibrer  ersten  Stellung  zuriickkebren.  Waa 
daa  fiir  eine  Kraft  sei,  davon  baben  wir  nocb  keine  Abnung. 

Wie  gross  der  Einfluaa  der  Temperalur  auf  die  Veracbieb- 
barkeit  der  Tbeilcben  einea  featen  Kôrpera  aei,  iat  bia  jetzt 
nocb  durcb  keine  directe  Untersnebung  zu  ermitteln  ver- 
aucbt  worden;  aucb  babe  icb  diesen  Gegenatand  in  meiner 
Scbrift  nicbt  weiler  gebracht;  nur  iiber  den  Einfluaa  vorûber- 
gebender  Erbitzung  auf  den  Flusaigkeitscoef&cient  babe  icb 
einige  wenige  Erfabrungen  geaammelt. 

Nacbdem  wir  das  zti  beobacbtende  Feld  ûberseben,  iat  es 
Zett,  aicb  an  die  Arbeit  aelbst  zu  macben.  Dem  Vorbergeben- 
den  nacb,  mtissten  aie  folgende  Unterabtbeilnngen  umfiaiaaen: 

I.  Ëinflusa  der  Temperatur  auf  die  ElaaticitSt  der  featen 
Korper»  wàbrend  der  Einwirkung  der  Temperatur. 

A)  beim  Gleicbgewicbt  (Statiacbea  Moment]. 

a)  auf  die  elaatiscbe  Auadebnung. 

b)  auf  die  elastiscbe  Biegung. 

c)  auf  die  elaatiacbe  Torsion. 

B)  bei  der  Bewegiing  (dynamiscbea  Moment). 

a)  fuf  Longitudinalscbwingungen. 

b)  auf  Transversaiscbwingungen. 

c)  auf  Torsionssciiwingungen. 

IL  Ëinflusa  vorûbergegangener  Temperaturverënderung. 

Mît  denselben  Unterabtbeilungen. 
m.  Einfluaa  der  Temperatur,  wâbrend  ibrer  Wirkung  und 
nacb  deraelben,  auf  den  Fluasîgkeitacoefficienten. 

Von  diesen  Fragen  werden  in  der  vorlîegenden  Scbrift  nur 
diejenigen  beantwortet  werden,  bei  denen  aicb  aebr  scbarfe 
Beobacbtungsmelbodeu  anwenden  liessen;  im  Betreff  der  iibri- 
gen  sind  einige  Versucbe  angeatellt  worden,  aber  aie  baben 
zu  ao  migewissen  Resultaten  gefiibrt,  dasa  ich  ea  vorgezogen 
babe,  die  Beantwortung  dieaer  Fragen  der  Zukunft  zu  tiber- 
lassen.  Da  Ausdebnung  und  Flexion  genau  denselben  elaati- 
acben  AusdebnungscoefBcienten  geben,  ala  die  Tranaveraal- 
acbwingungen,  so  ist  wobl  zu  vermutben,  dasa  die  Fragen  Aa^ 
Ab,  mit  den  Fragep  J?a,  Bb,  zusammenfallen;  ob  diesea  aber 
aucb  mit  den  Fragen  Ae  und  Be  der  Fall  aei,  muaa  docb  wobl 
erst,  wegen  Intervention  dea  Fliiasigkeitscoefficienten,  genau 
untersucbt  werden. 

I.  Ëinflusa  der  Temperatur  auf  die  Transversai- 
scbwingungen elastiacher  Stabe  und  Drâthe. 

Wir  baben  oben  geseben,  daaa  wenn  man  einen  an  einem 
Ende  angekiemmten,  am  andem  Ende  freien  Stab  trana- 
versal  und  ia  aenkrecbter  Lage  acbwingen  ISast,  die  Dauer 
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sCrocUon  publique,  aa  Palais  d'Hirer,  pour  eiaminer  les  cauMs  qol 
ont  po  produire  dans  la  Salle  des  Concerts  l'espèce  de  brouillard 
qu'on  «Tait  m  se  former  au-dessous  du  plafond,  el  pour  aWser  aux 
moyens  d'j  remédier  (t.  Séance  de  15  férrier),  ils  sont  arrirés  aux 
condttsions  soiTantes:  le  brouillard  qu'on  a  tu  planer  audesaus  dea 
têtes  de  l'assemblée,  s'est  formé  par  la  condensation  des  exhalaisons 
de  plus  de  1500  personnes,  serrées  dans  une  salle  bien  chauffée  et 
éclairée  par  4000  bougies,  condensation  d6e  au  froid  qui  entrait 
par  les  fenêtres  de  la  galerie,  qu'on  arait  été  obligé  d'ouTrir  pour 
donner  issue  tant  à  ces  exhalaisons  qu'à  l'eicès  de  chaleur  produit 
dans  la  salle  par  une  pareille  agglomération  de  monde.  Les  signa- 
taires du  rapport  proposent,  comme  moyen  le  plus  efficace  de  lerer 
les  inconrénients  signalés,  d'établir,  en  perçant  le  plafond  et  le  plan- 
cher, une  bonne  Yentilation  dans  cette  salle  et  dans  toutes  les  autres, 
oà-  les  mêmes  effets  peurent  se  reproduire  en  suite  des  mêmes  cir- 
constances;  et  Ils  déclarent  être  prêts  à  donner  de  plus  amples  dé- 
tails sur  la  confectionnement  de  la  tentilation  proposée  et  à  en- 
trer en  consultation  avec  l'architecte  qui  serait  chargé  de  l'établir. 

M.  Le  ni  communique  è  la  Classe  qu'il  a  été  consulté  par  le  Dé« 
parlement  du  génie,  en  date  du  10  férrier,  par  rapport  k  la  pose  d'un 
paratonnerre  sur  la  Cathédrale  de  la  forteresse ,  et  qu'il  a  proposé 
de  relier  la  flèche  aTOo  la  coupole  sise  plus  bas,  par  deux  conduits 
en  cuivre,  ayant  an  moins  y^  de  pouce  carré,  et  qui  derront  être 
soudés  aux  plaques  de  eniTre  doré*   Reçu  pour  avis. 

Appartenances  scientifiques. 

M.  s  te  ton  à  Soudak  en  Grimée  envoie  à  l'Académie  nn  Colnber 
cruentatus  et  autres  animaux  qui  seront  déposés  au  Musée  zoolo- 
logique.   La  réception  en  sera  accusée  avec  actions  de  grioes. 

ILFieischerâ  Tiflis  adresse  nn  eoToi  renfermant  des  scarabées, 
des  cristaux  trouTés  près  des  sources  thermales  d'Àkhtinsk,  la  peau 
d'un  renard  albinos  et  autres  objets.  La  Classe  décide  de  remercier 
M.  Fie is cher  de  son  obligeance,  de  lui  euToyer  du  papier  brouil- 
lard pour  la  dessication  des  plantes  et  de  l'onguent  arsenical  pour  la 
conserTation  d'objets  loologiques,  et  de  déposer  au  Musée  les  effets 
reçus. 

Correspondance. 

M/Esehricbt  à  Copenhague  adresse  nue  lettre  A  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  en  le  priant  de  transmettre  ses  remerdments  A  l'Académie 
de  sa  réception  an  nombre  des  membres  correspondants. 

M.  Car  us  adresse  A  l'Académie  la  fin  de  son  vaste  ouvrage  £r- 
làuterungS'Tafeln  der  vergieiehenden  Anatomie^  auquel  il  a  voué 
trente  années  de  sa  vie  et  qu'il  vient  de  conclure. 

Reçu  de  New -York  nn  mémoire  imprimé  de  la  part  de  M.  Weit- 
ling,  portant  le  titre:  der  beftegendê  Vrttoff,  M.  Le  ni  rendra  compte 
du  contenu  A  la  Classe  s*il  y  a  lieu. 


Séance  pu  14  (26)  mars  1856. 
L  e  c  1 11  r  e  s. 

M.  Abich  présente  la  Ire  partie  d'une  série  de  travaux  que  l'au- 
teur désire  fiiire  entrer  aux  Mémoires  de  l'Académie;  les  trois  pre- 
miers traités  soumis  A  la  Classe  portent  la  suscription:  4  J  doê  Cas- 
piêche  MwTy  2J  der  Vrmioêet^  5J  iH>$r  den  Vameê  und  diê  Xusammen- 
Metzung  ieinei  Waaer», 

M.  Middendorff  présente  l'article  dont  il  a  fait  lecture  A  la 
Séance  solennelle,  le  29  décembre  1854,  ayant  pour  titre:  Esquine 
de  la  vie  organique  en  Sibérie.  La  Classe  décide  de  publier  ce  discours 
H  titre  de  Supplément  au  Compte -Rendu  de  l'huée  passée,  devant 
paraître  prochainement.  ^ 


Correspondance  officielle'. 

Lu  une  communication  de  M.  le  Ministre  an  nom  de  M.  le  Pré- 
sident du  i  mars  1856,  avec  envoi  d'une  méchoire  inférieure  de  Mam- 
mouth ,  garnie  de  deux  dents  et  trouvée  aux  bords  de  la  rivière  Piana 
(district  de  Sergatch,  gouvernement  de  NijniNovogorod).  Cette  mé- 
choire est  déposée  au  Musée  de  l'Académie. 

Le  Ministère  de  la  Marine  envoie  la  copie  d'un  rapport  du  Contre- 
Amiral  Glasenapp,  relativement  A  une  machine  A  calculer  qui  im- 
prime d'elle-même  ses  propres  résultats,  inventée  par  MM.  G.  et 
Ed.  Schultide  Stockholm.  A  ce  rapport  sont  joints:  une  note  en 
langue  suédoise  atec  la  traduction,  une  explication  en  français  et  un 
Numéro  du  Journal  The  illusiraied  Nevoe^  donnant  le  dessin  et  une 
description  succincte  du  fonctionnement  de  cette  machine  intéressante. 
Les  inventeurs  désirant  céder  cette  machine,  MM«  iacobi  et  Tché- 
bychev  sont  chargés  par  la  Classeade  présenter  leur  rapport. 

Le  Département  des  Colonies  militaires.  Section  des  projets  et  de- 
vis, envoie  un  projet  présenté  par  le  Général  Ammossov  en  1850 
relativement  A  la  pose  des  paratonnerres,  auquel  on  s'était  jnsqu'A- 
présent  conformé.  Le  Département  s*étant  toutefois  aperçu  que  la  con- 
struction des  paratonnerres  d'après  le  procédé  Ammossov  était  beau- 
coup plus  dispendieuse  que  celle  d'après  la  méthode  pratiquée  par 
le  Département  du  génie ,  s'est  enquis  des  raisons  qui  occasionnent 
cette  différence  de  frais.  Le  Département  du  génie  ayant  donné  des. 
détails  techniques  et  le  Général  Ammossov  pour  sa  part  exposant 
que  cet  excédant  de  dépenses  tient  A  un  autre  système  de  construction 
qu'il  a  jugé  nécessaire  d'adopter,  le  Département  des  Colonies  mili- 
taires prie  l'Académie  de  vouloir  bien  porter  un  jugement  sur  le  mé- 
rite comparatif  des  deux  systèmes  en  litige.  Résolu  de  confier  cette 
question  A  l'examen  de  M.  Lenz. 

La  Classe  entend  la  lecture  d'un  rescrit  de  M.  le  Président,  ac- 
compagnant une  communication  de  M.  le  Ministre  du  9  mars  1856, 
avec  envoi  de  deux  brochures  reçues  de  la  part  de  l'archi  -  prêtre 
Dominique  AngherA  A  Malte,  ayant  pour  titres:  vl)  Quadratnra 
del  cerchio,  trisetione  dell'  angolo  e  dnpiicaiione  del  cubo,  et  2)  Equa- 
lione  geometriche  estratte  dalle  lettera  dal  rev.  Arciprete  D.  D.  An- 
gherA al  Professore  PuUicino  sulla  quadratnra  del  cerchio»  que 
l'auteur  désirerait  soumettre  àSaMajestél'Empereur.  Interpellée 
A  se  prononcer  sur  la  valeur  scientifique  des  brochures  susdites, 
l'Académie  s'en  réfère  aux  décisions  antérieures,  en  vertu  desquelles, 
A  l'égal  des  autres  Académies,  elle  «'s'est  déclarée  contre  l'admisai* 
bilité  d'articles,  traitant  de  la  quadrature  du  cercle,  du  mouvement 
perpétuel  et  d'autres  questions  de  ce  genre. 

Élections. 

La  Classe  procède  A  l'élection  1)  de  deux  membres  de  la  commis- 
sion chargée  de  la  rérislon  des  règlements  de  l'Académie:  MM.  Lens 
etHelmersen  réunissent  le  plus  de  suffrages;  et  %  des  trois  Com- 
missaires A  nommer  pour  le  Concours  Démidoff.  La  majorité  dea  votea 
se  déclare  en  ûiveur  de  MM.  Booniakovsky,  Fritische  el  Jé- 
leinov. 

Correspondance  savante. 

M.  Maury,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Washington,  «dresae 
ses  remerdments  A  l'Académie  qui  vient  de  le  recevoir  au  nombre 
de  ses  membres  correspondants. 

L'Académie  des  sciences  de  Bologne  envoie  le  programme  d'on  con- 
cours au  prix  Aldini  sur  le  Galvanisme.  Le  terme  de  rigueur  eal  fixé 
au  mois  de  décembre  1857  et  la  somme,  qui  sera  décernée  an  meil- 
leur  oqvrage  présenté,  monig  A  200  écus  romains. 

Émi9  le  21  avril  1856. 
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14.    EiNFLUSS  DER  TbMPBRATUR  AUF  DIE  ElASTICI- 
TAT  DER  FBSTEN  KÔRPBR;  YOD  A.  Th.  Y.  KUPF- 

F£R.  (Lu  le  15  février  1856.) 
(Schluss.) 

A.  Einflusfl  niedriger  Temperatur  anf  die 
Elasticitât. 

Silber.  Slab  von  so  reinem  Silber,  aU  es  in  der  St.  Pe- 
tersburger  Munze  zu  baben  war,  0,114  eine^Zolk  dick  0,895 
breit;  Entfernung  des  Punclefi,  wo  der  Stab  geklemmt  war, 
bis  zum  Schwerpanct  des  am  freien  Ende  geklemmten  Ge- 
wichU  44,50. 

«"  =  0,0000000803825. 

a)  Gewicht  nach  oben  gerichtet  : 


In 

der  gewëhniichen  Tempérai 

-4-13,6          7^0000 
•4-13,8          7,0500 
•4-13,8          7,0400 

•4-13,7          7,0300(<,) 

tur: 

In  der  Kftlte: 

—  0,6        <8000 

—  0,5        5,8070 

—  0,7        5,7708. 

Mîftel 

Mittel 

—  0,6 

5,7926(1',). 

b)  Gewicbt  nacb  unten  gericbtet: 

In  der  gewdhnlichen  Temperatar:      In  der  Kïlte: 
0^66180(1).  0,66059(1). 

Hieraus  findet  man: 

/?  =  0,000582. 

Wëre  der  Wertb  von  t  in  der  Kâlte  nicht  beobacbtet  wor- 
den,  50  bâtten  wir  1  =  /=: 0,66180  setzen  mûâ«en,  and 
wir  bâtten  erbalten. 

/î  =  0,000589. 

Dieaer  Wertb  weicbt  nur  sebr  wenig  von  dem  oben  gefan- 
denen  ab;  es  ist  also  unnôtbig  die  Scbwingun^sdauer  bei 
nach  unten  gerichtetem  fireien  Ende  aach  in  der  Kâlte  zu 
beobachten. 

Derselbe  Stab  gab  in  andern  Versachen,  in  welcben  andere 
Lângen  und  andere  Gewichte  genommen  worden  waren, 
nocb  folgende  Resultate: 

/î  =  0,000558 

/?  =  0,000563. 

Wir  baben  also  im  Mittel: 

/î  =  0,000568. 

Messing.  Es  worden  9  verschiedene  Messingstîibe  an- 
gewandt,  wir  wollen  sie  mit  No  1  —9  bezeichnen: 
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No  1»  feschlageneA  lle««ing Spec.  Gew.  8,5598  No  2,  4,  7  sind  gegosfienes  weiches  Messing,  die  ûbrigen 

•  2.  gegosêenes  Mecsing Spec.  Gei».  8,2167  hartes,  hartgezogeneA  oder  gehâmmertes  und  gewalzte^;  das 

•  3.  geschlagenes  MeMÎng Spec.  Gew.  8,V977  er«te,  da«  gegossene,  bat  einen  grôsfieren  CoefGcienten,  b\s 

•  i.  Gegosfiene«  MeMÎng .  .  Spec.  Gew.  8,262i  das  barte;  nur  No  5  macbt  eine  Au«nabine. 

.  5.Hartge«»gene.«.gl.Tafelme«iDg.Spec.Gew.8.U65  p,^^.^^  /Î=0,00020I10 

•  ^-         —  —  —  Spec.  Gew.  8,i930  c    •        i   i  a      ^\wwi€0£o 
.   7  GeeoêêeneêMeaamtr                        Soec  Gew   8  3089                           Spiegelglas*.       /î  =  0,0001242 

û  n!*^^^     •      ^.  \'L'"  ;  ?      r        Q  Îa'!  Guaseiaen  No  4.    /î  =  0,001840 

•  8.  DaMelbeMeMing,starkgebJmroerl  Spec.  Gew.  8,bOi5  ^  m    •»     \i      ^/v/v^/^^o 
o  rk       lu    M     •            u  j       D»                                                             Guaseifien  No  3.    /Î  =  0,00l6i8. 

•  9.  Dasselbe  Mefifiing,  nacb  dem  Hâm-  '^ 

mern  nocb  «tark  gewalzt Spec.  Gew.  8,574 G.  o.   .. 

Die  drei  letzten  Nummern  wareii  aua  deniâelben  GuMtùck 
ge«cbnitlen,  so  daM  die  grosse   Yerscbiedenbeit  in  ibrem  Gewalzter  weicber  Slabl  No  5.        /?  =  0,0003478. 

Specif.  Gewicbt,  in  ibrer  ElasticiUlt  und  dern  Einfluss,  den  Engliscber  ScbmiedesUbl  No  15.       =0,0003198. 

die  Wirnie  auf  die  letzten  ausiibte,  nur  in  der  verscbiedenen  Weicber  Gusstabl  No  6  .     .     .    .    =0,0002419. 

Bearbeitung  ibren  Grand  baben  konnle,  nicbt  aber  in  Mi-  Weicber  GussUbl  No  7  ....    =0,0002988. 

scbungsverscbiedenbeiten.  Engliscber  Scbmiedestahl  No  14  .    =0,0002555. 

Von  den  mit  diesen  Messingsstâben  angestellten  Versucben 
will  icb  nor  einen  vollstëndig  anfiihren,  von  den  andem  nur  Eisen. 

das  Endresultat.  Scbwediscbes  Scbmiedeisen  No  10  .     .    .    /î  =  0,0001555. 

Messingsstab  No  1.  Bngliscbes  gewalztes  Bandeisen  No  l2.    •  4416. 

Enter  VeriHc/L  -  "  -        No  13      .  4625. 

^v  ^     •  .  «    L  Engliscbes  Schroiedeeisen  No  9  ....  3761. 

b)  Gewicbt  oben:  ^       i  .     ^.      1.1    t.  m    <    ^     »    •/  j 

Gewalztes  Eisenblecb  No  1 ,  der  Breite  der 

r;Ï7      "TJûSr"  'nu      "^W""  Walzung  nacb  ausgescbnitten  .    .    .    .    /î  =  0,0003533. 

^^^-^  ^^-'"^  ~"^-         ^-^^^  nacb  berausgeicbnitteii 4252. 

Mittel   -+-i3,7  12,1229  -11,3  7,0969.  Rotbes  Kupfer /?  =  0,0005570. 

b)  Gewicbt  nacb  unlen:  ^•"'^ ^**^- 

^  Gold 3937. 

i  Ose.  =: 0,6764  Blei 3035. 

woraus. 

/}  =  0,00047956.  B.  Einfluss  bôberer  Temperatur  auf  die  Elasticitât 
ZfMlr#r  vm-Mueh.  der  festen  Kôrper. 

I>erselbe  Stab  wurde   etwas  langer  genomroen   und  ein  Wir  baben  scbon  oben  gesagt,  dass  sich  die  Temperatu- 

kleineres  Gewicbt  angeklemmt  ren  von  der  gewôbnlicben  Zimmertemperatur  bis  in  die  Nâbe 

a)  Gewicbt  nacb    be  ^^^  Temperatur  des  kocbenden  Wassers  erstreklen    Die  Me- 

talistâbe,  mit  denen  die  Untersuchungen  angestellt  worden, 

-♦-15  60  ll'^OlOO  —  «50AR  7"3r^0  waren  dieselben,  wie  m  den  vorbergebenden  : 

b)  Gewicbt  nacb  unlen.  Messing  No  1 /î  =  0,0004764. 

M  rx  ^  ..»^.  fur  niedrige  Temperaturen  fanden  wir  oben    /}  =  0  000i596. 

i  Osc.  =  0,6807,  -or  r 

woraus  Der  Einfluss  der  Wârme  auf  die  Elasticitât  niimnt  aiso 

/y  :^  0,0004596  ™'  ^«r  Temperatur  zu. 

alsoim  Mittel  Messingstab  No  2 /î= 0,0005258. 

/î  _  0,00046%  Derselbe  Slab  gab  bei  niedriger  Temper.  .    j^  =  0,0005255. 

Messingstab  No  â         /9  =  0,0005255  Messingstab  No  6 /?  =  0,00050044. 

—  No  3         /^  =  0,000i731  Bei  niedriger  Temperatur  fanden  wir.    .    /?  =  0,0004757. 

—  No  4         /?  =  0,0005405  Messingstab  No  7 /?  =  0,00053%. 

—  No  5  /}  =  0,0005363  Gab  bei  niedriger  Temperatur .     .     .     .    /?  =  0,0005061. 

—  No  6         /î  =  0,0004757  Messingstab  No  8 /î  =  0,0004716. 

~  No  7  /}  =  0,0005061  Gab  bei  niedriger  Temperatur.     .     .     .     /?  =  0,0004813. 

—  No  8         /}  =  0,0004813.  Messingstab  No  9 /?  =  0,0004855. 
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Sifien. 

Eûenstab  No  11. (Schwedificbes  Schmiede- 

ewen) /?  =  0,0003809. 

Spec.Gew.=7,7913. 
Eifienstab   No   13.  (Englisches  gewalztes 

Bandeîsen) /?  =  0,0004884. 

Spec.Gew.=7,6467. 
Bei  niedriger  Temperatur /?  =  0,0004625. 

Alfio  auch  das  dichtere  Eifien,  wie  das  dichtere  Me««ing 
ist  dem  EinfluM  der  Wârnie  weniger  unterworfen,  ak  das 
weniger  dichte  Eisen,  wie  das  weniger  dichte  Messing. 

Gusaeiseo.    .  No  3 /?  =  0,001618. 

Bei  niedriger  Temperatur  ebenso. 

Drâthe  von  rothem  Kupfer  .     .     .     .  ^  =  0,0005983. 

Derselbe  Dratb  vorber  ausgegliiht.    .  /?  =  0,0005422. 
Bei  niedriger  Temperatur  ein  Stab  von 

rothem  Kupfer /î  =  0,0005570. 

II.   Einfluss   der  Temperatur  auf  die  Torsions- 
schwingUDgeD  elastischer  Drâtbe. 

Um  den  Einfluss  der  Temperatur,  auf  die  Torsionsschwin- 
gungen  von  Drâtben  zu  beobachten,  wurde  ein  Stùck  des 
fraglichen  Draths,  von  etwa  3  Fuss  Lange,  an  seinem  obèrn 
Ende  eingekiemmt,  an  das  untere  Ende  aber  eine  dicke 
Scheibe  von  Messing  befestigl,  so  dass  die  Scheibe  eine 
horizontale  Lage  annahm,  und  um  die  Axe  des  Draths,  die 
durch  den  Mittelpnnct  der  Scheibe  ging,  drehende  Schwin- 
gungen  machte.  Dieser  Apparat  wurde  in  den  oben  beschrie- 
beneu  Metallkasten  gestellt,  in  ;nreichem  die  Temperatur  be- 
liebig  bis  nahe  zum  Kochpunct  des  Wassers  gebracht  wer- 
den  konnte. 

Auf  dem  âussern  Umfang  der  Scheibe  war  eine  Theiltmg 
befestigt;  irgend  ein  Theilstrich  dieser  Theilung  wurde  von 
dem  verticalen  Faden  des  in  einiger  Entfemung  aufgestellten 
und  auf  den  Umfang  der  Scheibe  gerichteten  Fernrohrs  ge- 
schnitten;  sobald  die  Scheibe  anfing  zu  schwingen,  so  ging 
ein  grosser  Theil  der  Theilung  durch  das  Feld  des  Fern- 
rohrs; man  konnte  nicht  nur  den  Moment  genau  beobachten, 
in  welchem  der  mitllere  Theilstrich  durch  den  verticalen 
Faden  des  Fernrohrs  ging,  sondern  man  bekam  auch  die 
Amplitude  jeder  Schwingung,  indem  man  die  beiden  âus.«er- 
sten  Theilstriche,  welche  unter  den  Verticalfaden  des  Fern- 
rohrs kamen,  beobachtete. 

Das  Verhâltniss  der  Quadrate  der  Schwingungszeiten,  hei  . 
hôherer  und  niedriger  Temperatur,  giebt  offenbar  das  Ver- 
hilltniss  der  elastischen  Krâfte.  Es  sey  aiso  t  die  Schwin- 
gimgsdaner  bei  gewôhnlicher  Temperatur,  t'  die  Schwin- 
gangsdauer  bei  erhobter  Temperatur,  n  der  Temperatur- 
anterachied,  p,  aber  die  Abnahme  der  elastischen  Kraft  durch 
eine  Temperaturerfaôbung  von  einem  Grade  bervorgebracht; 


wenn  man  die  elastische  Kraft  der  Einheit  gleich  setzt,  so 
bat  man  : 

A  =  i(Ç-.). 

Dratb  von  rothem  Kupfer,  0,0393  Zoll  Durchmesser 
(viel  diinner  aU  der  Kupferdrath  No  1). 

/?,  =  0,0008634. 

Man  sieht ,  dass  der  Werlh  von  /î,  bedeutend  grôsser  ist, 
als  der  Werth  von  /?  (f(ir  Transversalschwingung)  wie  auch 
der  Werth  von  d,  viel  grôsser  ist,  als  der  von  d. 

Stahldratb,  beste  Wiener  Klaviersaite,  sehr  weich, 
Durchmesser  0,0 VI  Zoll. 

/?,  =  0,0005885. 

Messingdrath,  sehr  weicher,  Durchmesser  etwav  we- 
niger als  eine  Linie. 

/?,  =  0,0006982. 

Messingdrath,  sehr  barter,  Durchmesser  eine  halbe  Linie 

/î,  =,0,0004258. 

Derselbe  Dratb  wurde  durchgegliiht,  und  gab  nach  dem 
Erkalten  : 

/?,  =  0,0004816. 

m.  Einfluss  vorubergehender  Temperaturer- 
hôhung  auf  die  Elasticitât  der  Metalle. 

Die  Verânderungen,  die  die  Elasticitât  eines  Stabes  oder 
Draths  erlitten  bat,  wenn  er  voriibergehend  einer  bedeu- 
tenden  Temperaturerhôhung  ausgesetzt  gewesen  ist,  lassen 
sich  leicht  ermitteln,  weiin  man  den  Stab  oder  den  Drath 
vor  und  nach  der  Temperaturerhôhung  schwingen  lâsst;  die 
Aenderung,  die  dièse  Dauer  erlitten  bat,  giebt  ein  Maass 
fiir  die  Aendernng  der  Elasticitât. 

Die  schârfste  Méthode  ist  wieder  die  oben  angefîihrte:  man 
lâ'sst  den  Stab  erst  mit  dem  freien  Ende  nach  unten  schwin- 
gen ,  dann  mit  dem  freien  Ende  nach  oben  ;  darauf  unter- 
wirft  man  ihn  der  Temperaturerhôhung,  deren  Wirkung  man 
beobachten  will,  ohne  ihn  aus  seiner  Klemmung  herauszu- 
nehmen,  und  beobachtet  wieder,  nachdem  er  erkaltet,  die 
Schwingungen  des  mit  dem  freien  Ende  nach  oben  gerichteten 
Stabes  ;  dièse  3  Werthe,  auf  die  oben  angezeigte  Art  beban- 
delt,  geben  mît  grosser  Genauigkeit,  um  wie  viel  sich  die 
elastische  Kraft  des  Stabes  durch  die  vorùbergehende  Tem- 
peraturerhôhung bleibend  geândert  hat. 

PI  a  tin  a.  Dièses  Metall  unterliegt  beim  Gltihen  keiner 
chcmischen  Verânderung,  eignet  sich  also  Yorziiglich  zu 
unserer  Untersuchung. 

Ein  Platinastab  von  beilâufig  2  Linien  Dicke,  1  Zoll  Breite 
und  56  Zoll  Lange,  wurde  an  einem  Ende  angeklemmt.  Er 
gab  erst  allein,  dann  mit  am  freien  Ende  angeklemmten  Ge- 
wichten,  foigende  Schwinguogszeiten: 
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Freîei  Ende  Fraies  Eade 

Sohwiflfoiigtdaoer.  nach  oben.  ntch  uoten. 

Ohne  Gewicht 0^38130        0^33075. 

Mit  aDgeklemmtem  Gewicbt .     .    .  1,8750  0,67050. 

Mit  grôMerem  angeklemmten  Gewicbt  8,3258  0,71775. 

Nun  wurde  der'Stab  derganzen  Lange  nacb  vermittelsl  einer 
Berzeliufi'schen  Lampe  erhitzt,  indem  man  die  Lampe  von 
eînem  Ende  zum  andern  fortscbob,  wobei  er  jedocb  nicbt 
zum  Glùben  kam.  Nacb  Yôlligem  Erkalten  gab  er  folgende 
Scbwingungszeiten  : 


Obne  Gewicbt  .... 
Mit  dem  ersten  Gewicbt . 
Mit  dem  zweiten  Gewicbt. 


Freies  Ende 
Mch  oben. 

0;'3800. 
I,8i27. 
6,3320. 


Die  elafitificbe  Kraft  des  Stabes  batte  al«o  bedeutend  zuge- 
nommen  ;  dabei  batte  die  ganze  Lange  des  Stabes  um  0,005 
eines  Zolls  abgenoromen. 

Derselbe  Stab  wurde  durcb  Walzen  von  polirtem  Stabl 
durcbgelassen,  so  dass  er  um  Y,  diinner,  um  Vs  langer  und  um 
ein  Weniges  breiter  wurde.  Seine  Scbwingungsdauer  wurde 
wieder  untersucbt  und  er  wurde  wieder  vermittelst  der  Ber- 
zelius*scben  Lampe  erbitzt,  doch  wieder  nicbt  bis  zum  Glùben. 
Nacb  dem  Erkalten  fand  sicb,  dass  die  elastiscbe  Kraft  des 
Stabes  wieder  zugenommen  batte;  als  der  Stab  zum  2ten 
Mal  erbitzt  wurde,  nahm  seine  elastiscbe  Kraft  noch  um  etwas 
zu;  dabei  batte  die  Lange  desselben  wieder  um  ein  Weniges 
abgenommen. 

Ein  Platinadratb  wurde  platt  gebâmmert  und  nocb 
mebrere  Maie  durcb  2  polirte  Stabl-Cjlinder  durcbgelassen; 
er  bekam  endiicb  21,3  Lange,  0,72  Breite  und  0,37  Dicke. 
Nacb  dem  Erbitzen  vermittelst  der  Berzelius*scben  Lampe  mit 
Scbornstein,  wobei  er  bis  zum  scbwacben  Rotbgliihen  kam, 
fand  sicb,  dass  seine  elastiscbe  Kraft  im  VerbSltniss  von 

1 :  1,01488 

zugenommen  batte. 

Ein  Platinadratb  von  0,11  Dicke  gab,  unter  denselben  Dm- 
stânden,  eine  Zunahme  von 

1:1,01393. 

Derselbe  Dratb,  dùnner  ausgezogen,  bis  zu  0,088  Dicke, 
gab  ein  âbniicbes  Résultat  ;  eben  so  nacbdem  er  platt  gebâm- 
mert  worden  ;  in  allen  diesen  Fâllen  war  die  elastiscbe  Kraft 
nacb  der  Erhitzung  grOsser,  als  vor  der  Erbitzung. 

Rotbes  Kupfer.  Drâtbe  von  rotbem  Kupfer,  von  0,04 
Dicke,  zeigten  nacb  dem  Glîîhen  eine  bedeutende  Abnabme 
ibrer  elastiscben  Kraft.  Bei  einem  Dratb  von  V/^  Linien 
Durcbmesser,  batte  die  elastiscbe  Kraft  nacb  dem  Glùben 
im  VerbUUniss  von 

1 : 0,8180 
abgenommen. 

Ein  Stab  von  gewalztem  rotben  Kupfer  bingegen,  zeigte 
nacb  dem  Erbitzen  mit  der  Berzelius'scben  Lampe,  wobei  er 


jedocb  nicbt  bis  zu  Glùben  kam,  eine  Zunabme  seiner  elasti- 
scben  Kraft  im  Verbàltniss  von 

1:1,02059. 

Messing.  Ein  Stab  von  Messing,  von  1  Linie  Dicke,  gab 
nacb  dem  Erbitzen  (bis  zum  Glùben  kam  er  nicbt)  eine  Zu- 
nabme der  Kraft  im  Verbàltniss  von 

1  :  1,016%. 

Ein  ëhnlicbes  Résultat  gab  ein  anderer  dùnnerer  Messing- 
stab.  Als  icb  diesen  Stab  nur  bis  zum  Kocbpunct  des  Was- 
sers  erbitzte,  war  gar  kein  Einfluss  bemerkbar.  Ein  Mes- 
singdratb,  mebrere  Mal  erbitzt,  zeigte  folgende  Krâfte: 

Vor  dem  Erbitzen 1,0000. 

Nacb  Erbitzung  vermittelst  einer  kieinen  ge- 

wôbniicben  Spiritus-Lampe 1,03094. 

Nacb  Erbitzung  vermittelst  der  Berzelius*scben 
Lampe  mil  Scbornstein,  wobei  der  Dratb  an 
mebreren  Stellen  zum  Glùben  kam  .     .     .    0,99105. 

Nacb  nocbmaliger  langer  dauernder  Erhitzung 

mit  derselben  Lampe 0,98872. 

Nacb  Erbitzung  mit  einer  durcbbobrten  5  docb- 
tigen  Lampe,  der  ganzen  Lange  nacb,  wobei 
er  wieder  an  vielen  Stellen  zum  Glùben  kam.     0,98041 . 

Die  elastiscbe  Kraft  des  Drathes  batte  aiso  bei 
einer  Erhitzung,  die  nicht  bis  zum  Glùben 
ging,  zugenommen;  als  er  aber  anfing  zu 
glùben,  nahm  seine  Kraft  ab. 

Ein  anderer  Messingdrath  nahm  immer  mehr  an  Kraft 
zu,  je  ôfter  er  vermittelst  einer  kieinen  Spirituslampe,  die 
ibn  nicbt  bis  zum  Glùhen  brachte,  erbitzt  worden  war;  als 
aber  der  Dratb  vermittelst  der  Berzelius'scben  Lampe  bis  zum 
Glùben  gebracbt  worden  war,  fand  sicb  dass  seine  Kraft 
abgenommen  batte. 

Silber.  Durcb  Erbitzen  mit  der  Berzelius'scben  Lampe 
nimmt  die  Kraft  des  Stabes  im  Verhâltniss  von 


1    1,00613 


zu. 


Gewalzter  Ziuk  gab  unter  âhniichen  Umstânden.  nacb 
mebreren  Erhitzungen ,  bei  welchen  die  Temperatur  beinabe 
bis  zum  Schmelzpuncl  des  Zinks  ging,  eine  Zunahme  im 
Verbëltniss  von 

1  . 1,02916. 

Eine  Stange  von  gegossenem  Zink  zeigte  keine  solche 
Zunabme. 

Stabl.  Ein  Stab  von  weichem  Gusstahl,  in  ein  prismali- 
sches  gusseisernes  Gelass  geiegt,  mit  einer  Umbùllung  von 
unschmeizbarem  Thon  und  Kupferfeile,  solcber  Hitze  ans- 
gesetzt  dass  das  Geftiss  beinabe  zù  schmeizen  anfing,  batte 
nacb  dem  Erkalten  bedeutend  an  elastischer  Kraft  zugenom- 
men; Icider  war  die  Scbwingungszeit  des  Stabes  in  umge- 
kebrter  Lage,  mit  dem  freien  Ende  nacb  unten ,  nicht  t»eo- 
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bacbtet   worden,   so  dass  der  numerische   Werth  der  Zu- 
nabme  nicht  beâtimint  werden  konnte. 

Ein  anderer  Stab  vou  GusMtahl.  vermittelst  der  Berzelius*- 
ficben  Lampe  beinabe  bis  zum  Gliiben  erhitzt,  ohne  auA  dem 
Klemmapparat  berausgenomroen  zu  werden,  zeigte  nacb  dem 
Erkalten  eine  Zunahnie  aeiner  elastiscben  Kraft  im  Verbfilt* 
nisa  von: 

1:1,01122. 

Ein  anderer  Stahlstab  warde  so  stark  aU  môgb'cb  gebMrtet, 
und  vermiUeUl  der  Berzelius*schen  Lampe  mit  Scbomstein  ao 
erbitzt,  dasa  die  OberflHche  erst  gelb,  dann  blau  und  end- 
licb  dunkelblau  anlîef,  war  im  Verbâitnifia  von 

1 :  1,05V52 
elaatiacber  geworden. 

Ein  anderer  Slab,  der  noch  atârker  gebârtet  worden 
war,  gab  unter  denaelben  Umatônden  eine  nocb  grôssere 
Zunabme,  nâmiich 

1  :  1,06551. 

Man  aieht,  dass  der  Stabl  durch  daa  Anlaufen  nicht  nur 
weicher  wird,  sondern  dass  aucb  seine  Haupteigenscbaft, 
die  Elasticitât,  dadurch  erhôht  wird. 

Eiaen.  Ein  Stab  von  weichem  Eiseu,  vermittelsl  der  Ber- 
zelius*schen  Lampe  mit  Schornstein  von  ZoU  zu  Zoll  erbitzt, 
wobei  er  erst  gelb,  blau  und  endlicb  dunkelgrau  (mit  einem 
Stich  in*s  Blaue)  wurde ,  zeigte  nacb  dem  Erkalten  eine  ge- 
ringe  Abnabme  in  seiner  elastischen  Kraft. 

Gold  zeigte  nacb  starker  Erbitzung,  wobei  der  Stab  ganz 
weicb  geworden  war,  eine  bedeutende  Abnabme  seiner  elas- 
tiscben  Kraft. 

Einwirkun'g  der  Temperatur  auf  die  elastiscbe 
Nacbwirkung. 

Die  elastiscbe  Nacbwirkung  âussert  sich  bei  den  Transver- 
saiscbwingungen  durcb  die  rascbe  Abnabme  der  Scbwingungs- 
Amplitudo,  welche  aucb  im  luftleeren  Raum  statt  Cndet, 
und  dessbalb  nicbt  dem  Widerstande  der  Luft  zugescbrieben 
werden  kann;  aucb  ist  sie  bei  verschiedenen  Metallen  sebr 
verscbieden.  ^  Die  Grosse  dieser  Abnabme  giebt  uns  ein 
Mittel  an  die  Hand,  die  Verânderungen,  die  bei  Erbëbung 
der  Temperatur,  wâhrend  dieser  Erbôbung  und  nacb  der- 
selben,  in  der  Nacbwirkung  der  Metalle  eintreten,  genauer 
zu  beobacbten.  Wenn  ein  Stab  zwiscben  denselben  Elonga- 
tionen  bei  verscbiedenen  Temperaturen  eine  verscbiedene  An- 
zabI  von  Scbwingungen  macbte,  so  war  der  Einfluss  der 
Temperatur  auf  die  elastiscbe  Nacbwirkung  bewiesen;  nabm 
die  Anzabl  der  Scbwingungen  zu^  so  batte  die  Nacbwirkung 
abgenommen,  und  umgekebrt. 

1.  Silber.  Der  Stab  macbt  zwisciien  denselben  Elonga- 
tionen  in  der  gewôbnlicben  Temperatur  30  Scbwingungen, 
in  der  Kâlte  62;  die  elastiscbe  Nacbwirkung  nimmt  aisu 
durcb  Erbôbung  der  Temperatur  bedeutend  zu. 


Derselbe  Stab  von  Silber,  mit  einem  andern  Gewicbt  be- 
scbwert,  macbt  bei  der  gewôbnlicben  Temperatur  175  Scbwin- 
gungen zwiscben  der  Elongation  30  und  1  *);  nacbdem  er  bis 
nabe  an  die  Glùhhitze  erbitzt  worden,  macbt  er  nacb  dem 
Erkalten  zwiscben  denselben  Elongationen  nur  82  Scbwin- 
gungen; dabei  bat  seine  Elasticitât  im  Verbëltniss  von 

1  :  1,00613 
zugenommen. 

Man  siebt  also,  dass  die  elastiscbe  Nacbwirkung  dnrcb 
Erbôbung  der  Temperatur  zunimmt,  wâhrend  die  Elasticitât 
selbst  abnimmt  ;  wenn  man  aber  den  Stab  bis  zu  einer  ziem- 
licb  hoben  Temperatur  (in  welcber  er  weicher  warde)  er- 
bitzte,  und  ihn  wieder  erkalten  liess,  so  fand  sich,  dass  so- 
wohl  Nacbwirkung  als  Elasticitât  zugenommen  hatten. 

2.  Messing  verbâlt  sich  wie  Silber;  bei  einem  Dratb, 
der  nacb  einander  immer  mehr  erhôhten  Hitzgraden  ausge- 
setzt  worden  war  (von  weichem  der  letzte  bis  zum  Glùhen 
ging),  batte  die  Nacbwirkung  immer  mehr  abgenommen;  die 
Elasticitât  batte  erst  zu,  dann  abgenommen. 

3.  Kupfer.  Bei  einem  diinnen  Dratb  von  Kupfer  welcber. 
der  Glùhhitze  ansgesetzt  worden  war,  batte  die  Nacbwirkung 
nacb  dem  Erkalten  bedeutend  zugenommen,  wâhrend  die 
Elasticitât  abgenommen  batte;  dasselbe  fand  bei  einem  di- 
ckern  Dratb  statt.  Bei  einem  Stabe  von  Kupfer  batte  nach 
geringer  Erbitzung  die  Nacbwirkung  bedeutend  abgenom- 
men, wâhrend  die  Elasticitât  zugenommen  batte  ;  nach  noch 
bôherem  Hitzgrade ,  der  aber  nicht  die  Glùhhitze  erreicbte, 
nabm  die  Nacbwirkung  nocb  ein  wenig  ab,  und  die  Elasti- 
citât nocb  ein  wenig  zu;  nacbdem  aber  der  Stab  bis  zum 
Glùhen  erhitzt  worden  war,  scblug  er,  mit  demselben  Gewicbt 
beschwert,  um;  die  Elasticitât  desselben  batte  also  gewiss 
bedeutend  abgenommen;  von  der  Verânderung  der  Nacb- 
wirkung lâsst  sich  aber  nichts  sagen,  da  keine  Schwingungs- 
beobachtungen  angestellt  werden  konnten.  Im  Allgemeinen 
scheint  die  elastiscbe  Kraft  auf  Kosten  der  Nacbwirkung 
zuzunehmen,  und  umgekebrt. 

4.  Zink.  fieim  gewalzten  Zink  brachte  eine  vorttberge- 
hende  Temperaturerhôhung,  die  bis  zum  Gelbanlaufen  ging, 
eine  kleine  Verminderung  in  der  Nacbwirkung  hervor,  und 
dabei  eine  grosse  Vermehrung  in  der  Elasticitât. 

5.  Ptatina.  Nacb  vorùbergehender  Erbitzung  bat  die  Nacb- 
wirkung abgenommen,  und  die  Elasticitât  zugenommen;  dièses 
fand  aucb  statt,  wenn  àfe  Erbitzung  bis  zum  Glùhen  getrieben 
worden  war. 

6.  Gusseisen.  Die  Nacbwirkung  nimmt  sebr  bedeutend 
durch  die  Temperatur  zu;  ùber  die  Einwirkung  vorùberge- 
hender Hitze  sind  keine  Versucbe  gemacht  worden. 


*)  Dièse  Zablen  bedeaten  Halblinien,  auf  einen  Maautab  gemetsen, 
der  einen  recbten  Winkel  mit  dem  Stabe  macht  und  am  Ende  des- 
selben befestigt  ist.  Da  die  Unge  des  Stabes  bekannt  ist,  so  kann 
hieraus  leicbt  die  Amplitndo  in  Grade  berecbnet  werden,  wtt  aber 
hier  ùberfliissig  wâre,  da  es  nur  aaf  Verlifiltnisse  aukôfrrot 
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7.  Stahl.  Bei  £rb5hung  der  Temperalur  nimint  die  Nach- 
wirkung  bei  weicbem  Stabl  zu;  nach  voriibergehender  Er- 
hitzong,  die  nocb  ûber  das  Blauanlaufen  binau«gegangen  iat, 
bat  die  Nacbwirkung  bei  stark  gebârletem  Stahl  abgenom- 
men,  wâhrend  die  Elaaticitdl  zugenommen  bat  ;  beim  weicbem 
Stahl  dagegen  batte  die  Nacbwirkung  nach  dem  Erbitzen  za- 
genommen,  wenn  die  Erhiizung  beinabe  bis  zum  Gliihen  ging, 
obgleicb  die  Elasticitât  ebenfallâ  zugenommen  batte. 

8.  Eiâen.  Die  Nacbwirkung  nimmt,  wie  bei  allen  andern 
Metallen,  mit  der  Temperatur  zu. 

9.  Gold.  Die  Nacbwirkung  nimmt  mit  der  Erbôbung  der 
Temperatur  zu  ;  nach  vorubergegangener  Erbitzung  findet  es 
«ich  ebenfalla,  dass  sie  bedeutend  zugenommen  bat,  wâbrend 
die  Elasticitat  abgenoromen  bat. 

Man  kann  aus  dem  Vorhergebenden  den  Scbluaa  zieben, 
da«6  die  Nacbwirkung  immer  mit  der  Temperaturerbôbung 
zunimmt;  wenn  aber  ein  Metall  nnr  voriîbergebend  erhitzt 
wird,  so  findet  aicb  gewôbniicb,  nach  dem  Erkalten,  die 
Nacbwirkung  vermindert,  wenn  die  Temperaturerbôbung  un- 
terhalb  der  Gliibbitze  geblieben  ict;  nur  bei  wenigen  Me- 
tallen vermehrt  sie  sich  wieder,  wenn  die  Erbitzung  îiber 
die  Gliibbitze  binauagetrieben  wird. 


15.  Bëitrage  zur  Kenntniss  einigeb  Minera- 
lien;  VON  N.  V.  KOKSCHAROW.  (Lu  le  28 
mars  1856.) 

1)  Maynesla-Oltminer  vom  Vesuv» 

I. 
Durcb  G.  Rosea^),  Pbillipa'a^) ,  Brooke'fi  und  Mil- 
ler* a')  Beacbreibung  war  ea  bekannt,  daaa  die  Glimmer- 
kryatalle  vom  Veauv  ein  ganz  monoklinoëdriscbes  Anseben 
baben,  wober  man  aie  lange  Zeit  bindurcb  aU  zum  mono- 
klinoëdriacben  System  gebôrig  betrachtete.  Inde««en  babe  ich 
ficbon  durcb  meine  ziemlicb  genauen  Messungen  bewieaen^), 
daaa  zur  Berecbnung  der  Winkel  dieaer  Kryatalle  ea  ganz 
iiberfliiaaigaei  daa  scbiefwinkelige  Axensjatem  zu  gebraucben, 
fiondem  daaa  man  eben  ao  gut  und  eben  ao  richtig  vermittelat 
des  rechtwinkeligen  Axenajatema  dieae  Winkel  erhalten  kann. 
Icb  auchte  alao  zu  beweiaen,  daaa  die  Glimmerkryalalie  vom 
Veauv  oicht  zum  monokliuoëdriachen  wobl  aber  zum  rbom- 
biachen  Kryatallayatem  gehoren  und^daaa  ibr  monoklinoëdri- 
aches  Anseben  aich  durcb  die  Hemiedrie  dea  letzteren  erklâ- 
ren  lëaat.  Damala  acbon  ricbtete  icb  die  Aufmerkaamkeit  der 


1)  Poggendorrs  Ann.  1844,  Bd.  LXI,  S.  383. 
"2)  W.  P h  i  H i  p 8.  An  ElemeDtary  Introduction  to  Mineralogy.  London, 
tH37,  p.102. 

3)  H.  J.  Brooke  and  W.  H.  Miller.  An  Elementary  Introdaction 
to  Mineralogj  bj  the  late  W.  Phillips.  London,  1852,  p. 389 

4)  Balletin  de  la  Classe  physico  -  matbémaUqae  de  rAcadémie  Im- 
périale de»  Sciences  de  S(.  -  Pétersboorg.  1855.  Tom.  XIII,  p.  149. 
Materialien  zur  Minéralogie  Rnsilands.  Bd.  Il,  S.  12& 


Gelebrten  auf  die  merkwûrdige  Eracbeinung,  daaa  aicb  nâm- 
licb  fiir  daa  bauptrbombiacbe  Priama  dieaer  Glimmer.  aua 
ziemlicb  genauen  Meaaungen,  die  Winkel  =  gefiat»120^0'o" 
und  60^  O'  O"  berecbnen  laaaen,  wober  die  Baaia  (Spaltunga- 
flëcbe)  aebr  oft  ala  regulârea  Secbaeck  eracheiot.  Jelzt 
will  icb  Einigea  ûber  ein  anderea  intereaaantea  kryatallogra- 
pbiacbea  Verbâltnisa  der  Glimmerkryatalle  vom  Veauv  mit- 
tbeilen.  nâffllicb:  ùber  daa  Verbfiltniaa  daa  zwiachen 
den  Flëcben  der  Bracbydomen  m^c«  und  den  Fia- 
eben  der  rbombiacben  Pyramiden  der  Hauptreibe 
mP  berracbt. 

Die  Kryatalle  dea  Glimmera  vom  Veauv  baben  vorzûglicb 
die  Form  der  nacbatebenden  Figur 


A 

.A 

M 

M 

0   y 

V      0 

und  aind  in  meiner  frilberen  Abbandiung  aU  rbombiacb-he* 
miëdriacb  (d.  b.  mit  monoklinoëdriachem  Formentypua  der 
Pyramiden  und  Makrodomen)  beacbrieben  worden. 

Die  von  mir  beobachteten  Flëcben  dieaer  Kryatalle  (nnter 
der  Voraussetzung  daa  a  die  Haupt-  oder  Verlicalaxe,  b  die 
Makrodiagonalaxe  und  c  die  Bracbydiagonalaxe  iat)   waren 
damais  folgender  Maaaaen  bezeicbnet: 
In  der  Figur.  Nacb  W  e  i  a  a.  Nacb  N  a  u  m  a  n  n. 

o (a  :  b  :  c)        P 

M (2a  :  b  :  c)      2P 

l (Ja  :  b  :  coc)     Jpc» 

b (^a    :    b    •    T>ûC) ecp2<c 

p (a  :  î  b  :  %=c)    ....        oP 

Und  ferner  aua  ziemlicb  genauen  Measungen  wurd  e  fur  die 
Grundform  folgendea  .Axenverbâltnisa  beatimmt: 
a  :  b  :  c  =  1,64656  :  1  .  0,57735*) 
Betracblen  wir  nun:  in  welcber  Beziebung  die  Flàicben  der 
Bracbydomen  mPco,  dea  Glimmera  vom  Veauv,  zu  den  Flicben 
der  rbombificben  Pyramiden  der  Hauptreibe  mP  atebeu. 
Wenn  wir  z.  B  mit  einander  die  Tangente  der  Neigungen 
der  Flâcben  dea  Bracbydomaa  t  und  der  Hauptpyramide  o  zur 
Baaia  P  vergleicben,  ao  entdecken  wir  gleicb  daaa: 

Tangena  -  =  -  .  Tangena  -• 

5)  Dièse  Werlhe  sind  aus  o  :  P  =  106^  53i'  and  y=z90'^i/  be- 

rechnel,  wo  y  der  W^inkel  isl,  den  die  MKteIkanten  mit  di?r  MakrodU- 
gonalaie  bilden. 


301 


de  Titeadémle  de  Saint  -  Pétersboarv. 


309 


In  der  Thaï,  da  aus  den  oben  angefiihrten  Axenverhâltnifi- 
sen  sich  die  Neigung  der  Flâche  o  zur  Bafiis  P  =  73°  6'  30'' 

berecbnet,  ao  musê  der  Winkel,  der  der  Formel  J  •  tangens  ^ 

enUpricb(  =  65^  30  iO  sein.  Merkwùrdiger  Wei«e  berecb- 
net fiich  nun  aucb  aus  dem  Verbâltniss  der  rbombischen  Axen 
fîîr  die  Neîgang  der  FiSche  des  Bracbydomas  t  zur  Basis  P, 
ganz  derselbe  Winkel,  nâmiicb  =  65°  30'  40".  Aus  diesem 
Gninde  miissen:  die  Flëchen  aller  Bracbydomen,  die 
nur  vorhanden  sind,  zu  den  Flëcben  der  rhombi- 
schen  Pyramiden  der  Hauptreihe  in  rationalen  und 
sebr  einfachen  Verbal tnissen  steben.  Ausserdem  miis- 
sen die  Flâchen  des  Bracbydomas  2^cx>«)  zur  Basis  P  unter 
dem  Winkel  =  73^6  30  geneigt  sein,  d.  b.  sie  miissen 
ganz  dieselbe  Neigung  wie  die  Flâcben  der  bauptrbombiscben 
Pyramide  o  zur  Basis  P  haben.  Es  ist  jetzt  also  leicbt  zu 
erseben,  dass  die  Combination,  in  welcber  die  Flâcben  der 
bauptrbombiscben  Pyramide  o  =  P  und  die   Flâcben  des 

Bracbydomas  2PasB  vereinigt  sind,  eine  wahre  beiagonale 
Pyramide  darstelien  muss! 

Aus  Allem  dem  bisber  Gesagtem  gebt  bervor,  dass  die 
Winkel  der  Kryslalle  des  Glimmers  vom  Vesuv  eben  so  gut 
und  eben  so  ricbtig  nacb  den  Formein  der  drei  verschiedenen 
Krystallsysteme  (monoklinoëdriscbes,  rbombiscbes  und  bexa- 
gonales)  berecbnet  werden  kônnen.  Also  jelzt  enlstebt  aucb 
die  Frage  :  zu  welcbem  dieser  drei  Système  nâmlicb  die  ge- 
messenen  Glimmerkrystalle  gebôren? 

Wenn  man  das  âussere  Ausseben  der  von  Pbillips,  Gustav 
Rose,  Brooke,  Miller  und  von  mir  bescbriebenen Kryslalle 
nicbt  in  Riicksicbt  nebmen  wili,  so  verstebt  es  sicb  von  selbst, 
dass  als  Grundform  der  Glimmerkrystalle  vom  Vesuv  es  am 
^  Ein&chsten  wâreeine  hexagonale  Pyramide,  deren  Flâcben 
zùr  Haupt-  oder  Verticalaxe  unter  dem  Winkel  16°  53|'  ge- 
neigt sind,  zu  erwâblen,  d  h.  die  Krystalle  als  zum  hexa- 
gonalen  Krystallsystem  gehôrig  zu  belrachten.  Da  da<i 
Snssere  Aus.sehen  der  Glimmerkrystalle  sicb  im  Allgemeinen 
nicbt  mit  derselben  Klarbeit  und  Verstândiicbkeit  wie  bei 
den  anderen  Mineralien  bestimmen  lâsst  (in  Folge  der  unsym 
metriscben  Vertheilung  der  Flâcben,  Vertbeilung,  die  fa^t 
nllen  glimmerartigen  Mineralien  eigen  ist)  und  da  ungeacbtet 
dass  einige  Glimmerkrystalle  vom  Vesuv  ein  monoklinoëdri- 
scbes Ausseben  haben.  andere  dagegen  sebr  den  bexagonalen 
Pyramiden  gl^icben,  so  kann  man  doch  gewiss  nicbt  an  dem 
Snsseren  Ausseben  eînen  zu  grossen  Anstoss  finden  um  die 
oben  erwâbnten  Krystalle  zum  bexagonalen  System  zn  zâb- 
ien.  Zor  Entscbeidung  der  Frage  ist  es  am  Besten  sicb  zu  den 
optMcben  Eigenschaften  zu  wenden,  obgleicb  dieselben  in 
ietzterer  Zeit  viel  Dunkeles  ayf  Ailes  was  die  Krystallisa- 
tion  des  Glimmers  anbelangl  geworfen  babeu.  Jelzt  sind 
fli^rere  ausgezeicbnete  Mineralogen  geneigt  zu  glauben,  dass 
es  îiberhaupt  keînen  einaxigen  Glimmer  gebe,  sondem  dass 

6)  Obgleich  die«e  Flâcben  in  den  Glimmerkrystallen  noch  nicbt  be- 
olMchtel  worden  tiod,  so  itt  et  doch  gam  kJar,  dass  êïe  mdglich  sind. 


die  fiir  einaxig  geltenden  Glimmerarten,  sâmmtlicb  zweiaxig 
mit  geringer  Neigung  der  optischen  Axen  sind.  Es  war  also 
bôchst  intéressant  fur  micb  zu  erfahren:  welcbe  Pbânomene 
die  von  mir  gemessenen  Glimmerkrystalle  im  polarisirten 
Lichte  zeigten?  Obgleicb  es  nicbt  in  meinem  Zweck  lag  eine 
grosse  optische  Arbeil  zu  unternebmen^  so  wollte  ich  we- 
nigstens  doch  die  Glimmerplatten  vom  Vesuv  (die  derselben 
Druse  entlehnt  waren  die  mir  den  gemessenen  Krystall  ge- 
liefert  bat)  in  der  Turmalinzange  so  gui  als  môglicb  sludi- 
ren.  Die  bellgrune  Farbe  und  die  vollkommene  Durchsich- 
tigkeit  der  Platten  erlaubten  mir,  obne  grosse  Miibe,  die 
Erscheinung  sebr  gut  zu  beobachten.  Nacb  einigen  Versuchen 
zeigte  sicb  mir  ganz  deutlich  die  Figur,  die  wir  gewohnt 
sind  zur  Erkennung  der  einaxigen  Mineralien  anzunehmen, 
d.  h.  ein  schônes  System  der  farbigen  Ringe  mil 
einem  scbwarzen  Kreutze,  wie  dies  die  nacbslehende 
Figiir  es  verdeutlicfat. 


Also:  die  Werthe  der  Winkel,  die  optische  Figur  im  po- 
larisirtem  Licble,  der  Winkel  120°  O'  O"  der  Basis  und  aucb 
selbst  die  cbemiscbe  Zusammensetzung  des  Glimmers  vom 
VesuV  (denn,  nacb  C.  Bromeis  Analyse  ist  derselbe  ein  Ma- 
gnesîa  -  Glimmer),  d.  b.  aile  Eigenschaften  ira  Allgemeinen, 
nur  mit  Ausnahme  des  âusseren  Aussebens  einiger  Krystalle, 
sprechen  dafur  um  die  Glimmer  vom  Vesuv  als  «Biotit» 
(einaxiger  Glimmer;  zu  betrachten. 

Auf  der  Dnise,  von  welcber  der  gemessene  Krystall  ent- 
nommen  wurde,  babo  ich  keinen  einzigen  Zwillings-  oder 
Drillingskrystall  beobachten  konnen,  sondem  aile  Krystalle 
derselben  waren  einfach.  Aus  diesem  Gruode  miissen  aile 
kloinen  Glimmerkrystalle  vom  Vesuv  (wenn  sie  wirklicb  vom 
Vesuv  stammen  un^  keine  Verwecbselung  in  den  Etiqnel- 
ten  Statt  findet),  denen  man  in  den  verschiedenen  Minera- 
lien-Sammlungen  begegnet  und  die  auf  ibren  Spaitungsflâ- 
chen  eine  fôcherfôrmige  Figur  zeigen,  eine  besondere  Glim- 
merarl  bilden  und  zwar  miissen  sie  zum  wirklichen  zwei- 
axigen  Glimmer  geboren  ^). 

7)  Ich  lialte  dièse  Bemerkaog  om  lo  nôtbiger ,  da  in  meiner  friihe- 
ren  Abliandlung  ich  unter  Anderem  geugt  habe:  «Die  Zusaminen- 
seUangsfliiche  der  Zwillings-Krjstalle  dea  Glimmers  vom  YeraT  ist  die 
Flëdie  ^P  uod  die  Indi?idoen  sind  onter  aick  wie  jm  Aragonit  ver- 
einigt, so  dass  man  oflera  Drillinge  begegnet.»  (tfaU  z.  Min.  Rasalands, 
Bd.  II,  S.  1.31.; 
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Icb  bescbrMnke  mich  hier  b\o8ê  auf  die  Verôffentlichung 
der  oben  angefïihrten  Tbatsacben,  die  eine  weitere  Entwik- 
kelung  vorzûglich  durcb  grûndiicbe  optische  und  krjstallo- 
graphiacbe  Unteraucbungen  verlangen. 

IL 

In  diesem  Theile  nieiner  Abbandlung  will  icb  einige  Dé- 
tails iiber  die  Natur  und  die  cbemifiche  Zuaammensetzung 
einiger  Glimmer  mittbeilen. 

Unter  den  verschiedenen  Varietâten  des  Glimmers  vom 
Vesuv  sind  be«ondera  zweî  ziemlicb  genau  gemeMen  und 
analysirt  worden. 

Die  erfitere  VarietUt  findet  sich  in  dicken,  zuweilen  einen 

balben  Zoll  grosaen  aechsseiligen  Tafeln,   einzeln  oder  zu 

mehreren  verbunden,  ioi  kôrnigen  grûnen  Pyroxen  einge- 

wacbsen.    Nacb  der  Beacbreibung  von  Heinricb  Roae*) 

tfind    dièse    Tafein    dunkel  scbwSrzlicbgrûn,    in   sebr 

dunnen  Blâttcben  olivengriîn,  nur  in  aolcben  durcbsicblig, 

in  dickeren  undurchsicbtig;  auf  der  Spaltungsflâche  sebr  stark 

glXnzend,  auf  den  SeitenOâchen  malt  aber  glall,  in  dunnen 

Blfittcben  elastiach.   Dieser  Glimmer  wurde  von  Cbodnew 

untersucbt.  Er  stellle  zwei  Analysen  an.  Bei  der  einen,  bei 

welcber  er  sich  zur  Zersetzung  des  kohlensauren  Natrons 

bediente,  sucbte  er  vergeblicb  nach  einem  Fluorgeballe.  Bei 

der  zweiten  Analyse  bediente  er  sich  nichl  der  Fluorwasser- 

stoifsëure,  sondern  der  Schwefelsâure,  da  er  gefunden  batte, 

dass  der  Glimmer  durcb  dièse  beim  lângeren  Erbitzen  voll- 

stftndig  zersetzl  wurde.   Folgende  sind  die  von  Cbodnew 

erhaltenen  Resultate: 

TêrmittelM  kohlan-  TermiUelst 

saaren  Natrons.  Schwerelsâure. 

Kieselsilure 40,77 40,91  . 

Tbonerde 17,62 17,% 

Bisenoxyd.  . 11,12 10,92 

Talkerde 18,97 19,13 

Kalkerde 0,32 0,28 

Kali -     9,96 

Das  Miltel  aus  beiden  Analysen  ist  folgendes: 

KieseIsSure 40,91  *) 

Tbonerde 17,79 

Eisenoxyd 11,02 

Talkerde •.  19,04 

Kalkerde 0,30 

Kali 9,96 


99,02 

Die  Zusammensetzung  dièses  dunklen  Glimmers  bat  Cbod- 
new durcb  folgende  Formel  ausgedrùckt*. 


9)  Poggêodorrs  Annal.  1844.  Bd.  LXI,  S.  381. 

9)  Dis  Kleseliliiire  konnta  dnreh  Zerwlning  mit  Sehwefelifiore  gs- 
naaer  bestfomt  werdeo,  ait  Yermittalst  kohleoiaaren  Natrons,  ds  bei 
^«Cstarer  Analyse  anf  ^Inor  getncht  wnrdê. 
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Die  zweite  Varietël  des  Glimmers  vom  Yesuv  findet  sicb 
in  ziemlicb  grossen  aufgewacbsenen  Krystailen  von  licbtgelb- 
licbgriiner  Farbe.  Dieser  Glimmer  wurde  von  C.  Bro- 
me i  s  ^®)  analysirt.  Es  konnte  bei  der  Analyse  keine  Spur 
von  FlnorwasserstoffsHure  gefunden  werden.  Ausser  einer 
Untersucbung  auf  Fluor  wurde  das  Minerai  nocb  zweî  an- 
deren  Untersucbungen  unterworfen,  die  eine  vermitteist  koh- 
lensauren Natrons,  die  andere  vermitteist  Fluorwasserstoff- 
sMure.  Als  minières  Résultat  von  diesen  beiden  Analysen 
ergab  sich: 

Kîeselsâure 39,75 

Thonerde 15,99 

Eisenoxyd 8,29 

Talkerde 2V,W 

Kalkerde 0,87 

Kali 8,78 

Glùhverlust 0,75 

Unzersetztes  Minerai 0,10 


Die  Zusammensetzung  dièses  lichten  Glimmers  bal  C  Bro- 
meis  durcb  folgende  Formel  ausgedrùckt: 


Al 


D.  b.  durcb  ganz dieselbe Formel,  durcb  welche Cbodnew 
die  Zusammensetzung  des  von  ibmanalysirten  dunkel  schwàrs- 
licbgrCinen  Glimmers  bezeicbnet. 

Wenn  man  im  Allgemeinen  die  Resultate  von  Cbodnew  s 
ond  Bromeis's  Analysen  vergleicht,  so  findet  man  sehr 
viel  Aehnlicbkeit  in  der  Zusammensetzung  dieser  beiden 
Glimmer- Varie tMten  vom  Vesuv;  bloss  in  der  letzteren  ist 
der  Gebalt  an  Bisen  etwas  niedriger  und  der  Gehalt  an  Talk- 
erde  etwas  grdsser  als  in  der  ersteren,  was  gewiss  die  Ur> 
sache  ist  woher  der  erste  Glimmer  von  dunkel  schwMrzlich- 
griiner  Farbe  und  der  zweite  von  licht  gelblichgrûner  Farbe 
ist.  Also,  in  Hinsicht  der  chemischen  Constitution,  sind  beide 
Glimmer  gleicb  und  bilden  zwei  Varietâten  (dunkele  und 
licbte)  einer  und  derselben  an  Magnesia  reichen  Spedes. 

Betrachten  wir  jetzt  in  welcber  Beziebung  die  krystallo* 
graphiscben  Eigenscbafken  dieser  beiden  Glimmer  zn  einan- 
der  steben. 

Die  Krystalle  der  ersten,  dunkeln  Varietât  wnrden  Ton 
Gustav  Rose  und  wabrscheinlich  auch  von  Phillips, 
Brooke  und  Miller  gemessen.  Dièse Gelehrten  betrachteten 
dieselben  als  zum  monoklinoëdrischen  Système  gehôrend  lind 


10)  Poggendorrt  Annal.  1H41  M.  LT,  S.  flS. 
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gaben  fiir  die  Neigiing  der  verfichîedenen  Flëchen  fast  die- 
ielben  Winkel,  nâmlich: 

M  :M=  120'' 46' G.  Rose. 

120''46'Brooke  und  Miller. 
M:h  =  119^  37' G  Rose. 

119''  37'  Brooke  und  Miller. 
M:P=   98'' 4Ô' G.  Rose. 
98""  40' Phillips. 
P.h  =    90^^    0' G.  Rose. 
0:0=  122^^  54'  Brooke  und  Miller. 
o:P  =  107°    5' Phillips, 
o  :  M  =  154''  15'  Brooke  und  Miller. 
Die  KrysCalle  der  zweiten,  lichten  Yarietât  sind  von  mir 
gemessen  worden.  Die  ziemlich  genauen  Messungen*^)  gaben 
folgende  Resukate: 

M  :  M  =  120^^  44i' 
M:h  =î=119°374' 
M  î  P  =    98^^  38' 
0:0=  122°  50i' 
o  :  P  =  106°  53}' 
o   :M=154°29i' 
"     Aus  dem  Vergleich  der  angefiihrten  Winkel  geht  deutlich 
hervor,  dass  ebenfalls  zwischen  den  Krystallen  der  beiden 
erwâhnten  Yarielfiien  des  Glimmers  vom  Vesuv  kein  Unter- 
schied  Slatt  findet,  und  folglich  gilt  Ailes  was  im  ersten  Theil 
dieser  Abhandlung,  in  Hinsicbt  des  besonderen  krystallo- 
graphischen  Yerhliltnisses,  gesagt  wurde,  eben  so  gut  fiir 
die  eine  als  fiir  die  andere  YarielSt. 

Es  bleibt  uns  jelzt  nur  noch  îibrig  uns  zu  den  optischen 
Eigenschaflen  zu  wenden.  Die  geringe  Durchsichtigkeit  und 
verhâltnissmâssige  Kleinheil  der  Platten  der  dunklen  YarietUt 
machten  es  unmôglich  die  optischen  Eigenschaften  zu  unter- 
suchen.  Die  belle  Yarietët  hingegen  zeigte,  wie  schon  oben 
erwâhnt  wurde,  in  der  Turmalinzange  eine  Figur,  die  an 
optisch  einaxigen  Krystallen  gewôhniich  wahrgenoromen  wird. 
Werfen  wir  nun  einen  Blick  im  Allgemeinen  auf  aile  die 
oben  angefiihrten  Thatsachen.  Es  ist  wohl  bekannt  dass  aile 
Glimmer,  die  eigentlich  zweiaxige  Glimraer  heissen,  sich 
durch  Kaligehalt  auszeichnen  oder  (nach  der  Naumann'scheo 
Nomeoclatur)  >Kaliglininier>  sind;  wâhrend  die  sogenannten 
einaxigen  Glimmer  (Biotit)  Magnesia-Glimmer  sind.  Obgleich 
in  Hinsicbt  des  Biotits  in  letzter  Zeit  die  Mineralogen  sehr 
verschiedene  Ansichten  geâussert  baben,  so  wollen  wir  doch 
fiir  den  Augenblick  die  Biotsche  Einlheilung  der  Glimmer- 
arten  beibehalten  (d.  h.  einaxigen  und  zweiaxigen  Glimmer). 
Yon  diesem  Gesicbtspunkte  nun  ausgehend  machten  die  eben 
beschriebenen  Yarietâten  des  Glimmers  vom  Yesuv,  die  sich 
durch  Magnesiagehalt  auszeichnen  und  die  keine  Spur  von 
Fluor  enthalten,  bisher  eine  Ausnahme  von  dem  oben  erwShn- 
ten  Satze.  Wenn  man  aber  Ailes,  was  wir  von  der  merk- 
wtirdigen  Krystallisation,  chemischen  Zusammensetzung  und 


vom  Yerhalten  zum  polarisirten  Lichte  gesagt  baben,  iu  Rûck- 
sicht  nimmt,  so  kann  vielleicht  die  erwâhnte  Ausnahme  bloss 
eine  imaginaire  sein.  Die  oben  angefiihrten  Thatsachen  wer- 
den  vielleicht,  von  nun  an,  von  mehreren  Mineralogen  als 
Beweis  angenommeu  werden,  dass  der  «Biotit»  wirklich 
existirt. 

Ausserdem  finden  sich  noch  einige  Glimmer  die  bis  jetzt 
îihniiche  Ausnahmen  bilden,  d.  h.  obgleich  dieselben  Magne- 
siaglimmer  sind,  so  bat  man  sie  doch  bisher  als  optisch 
zweiaxig  beirachtet,  wie  zum  Beispiel  der  Glimmer:  von 
Jeiferson  County  (New- York),  der  von  Meizendorf^')  ana- 
lysirt  wurde,  vom  Flusse  Sludianka,  in  der  Umgegend  des 
Baikalsees,  der  von  Heinrich  Rose  ^')  analysirt  wurde  und 
einige  andere  die  vielleicht  noch  mit  der  Zeit  eine  befrie- 
digende  Aufklârung  finden  werden.  Es  scheint  dass  der 
Magnesiaglimnier  vom  Baikalsee,  nach  der  Zwillingsbildung 
.der  Krystalle  zu  urtheilen,  wirklich  zweiaxig  ist. 

Zur  BestStigung  des  oben  erwâhnten,  (d.  h.  das  in  der 
Natur  vielleicht  wirklich  optisch  und  krystallographisch  ein- 
axige  Glimmer  exisliren)  kônnen  gewiss  auch  Kenngott's 
Beobachtungen  uber  die  Krystallisation  desMagnesiagliromers, 
von  Greenwood  Fournace  in  Nordamerika,  dienen.  Unter 
anderm  sagt  dieser  Gelehrte:  ^^) 

•Eine  Reihe  grosser  Krystailstîicke  des  Biotit  von  Green- 
•wood  Fournace  in  Nordamerika  liess  mich  finden,  dass  der- 
•selbe  entscbieden  rhomboëdrisch  krystallisirt.  Sammt- 
•liche  Stùcke  der  verschiedensten  Geslalt  und  von  oft  sehr 
«ungleicher  Ausdehnung  der  Flâchen,  die  zur  An- 
•nahme  klinorhombischer  Gestalten  Yeranlassnng 
•gab,  erwiesen  sich  als  Combiuationsgestalten  eines  spitzen 
•Rhomboëders  mit  dem  Endkantenwinkel  von  73^  im  Mittel 

•  und  der  Basisflâche  oR.  An  einem  Stûcke  fand  ich  ekie 
•Zwillingsbildung  nach  dem  Gesetze,  dass  zwei  Individuen, 
•deren  Hauptaxen  sich  schiefwinkelig  schneiden  (unter  einem 

•  Winkel  von  nahe  44^),  eine  Rhomboëderflâche  gemein  baben 
•und  die  Basisflâchen  beider  sich  unter  nahe  136^  schneiden, 
•wodurch  ein  zweifacher  BlMtterdurchgaug  entstebt.  Ausser 
•dieser  scheint  noch  eine  zweite  und  dritte  Art  regelmfissiger 
•Yerwachsung  Statt  zu  finden  u.  s,  w.> 

Die  chemische  Zusammensetzung  des  Glimmers  von  Green- 
wood Fournace,  Monroe  N.  Y.  ist  nach  den  Analysen  von  L. 
Smith  und  G.  J.  Brush  ^^)  ziemlich  âhnlich  der  des  Glim- 
mers vom  Vesuv,  namlich: 


If)  DIeM  Uetfangen  sind  mit  Antfilhrllebkeit  in 
obea  dCirteo  Abbandlong  angefiihrt  wordeo. 


meinar  fraheren 


IS)  Poggendorff  Annal.  1843,  Bd.  LVIII,  S.  157. 

13)  Gilbert't  Annalen.  1822.  Bd.  LXXI,  S  13. 

14)  Dr.  Adolf  Kenngott  Uaberaicht  der  Resaluta  mlneraloyi- 
aeber  Foraebungen  im  Jabre  1853.  Leipiig*  1855.  8.  64. 

15)  Tbe  American  Journal  of  Sciencsa  and  Arts,  condocted  by  Prof. 
B.  Siiliman,  aSflliman  Jr.  and  J.  D.  Dana.  1853.  Second  Seriea, 
Toi.  XVI,  p.  45. 

Journal  fiir  praktiicbo  Cbaoïie  voo  0.  L.  Erdmann  und  G.  Wer* 
tber.  1853.  S.  276. 
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Ballette  phyteo  -  matfarfmottqw 


KieMltXore 
Thoaerde  . 
Eiaeoozyd. 
Talkerde  . 
Kali 


a. 
39,88 
U,99 

7.68 
23,69 

9.11 


Natron 1,12 

WaaMr 1,30 

Fluor 0,95 

Chlor OM 


b. 
.  39,51 
.  15,11 

.  23,40 

}l0.20 

.  1,35 
.  0,95 
.    0,U 


99«I6  96,95 

L.  Smith  ond  G.  J.  Brush  bezeichnen  dièse  ZaMminen- 
âetzang  durdi  dieielbe  Formel  die  auch  f&r  die  oben  an- 
gefiihrten  Yarietiten  des  Glimmera  gebraucht  wird,  nlimlich 
durch: 

k»  Si  -♦-  u  Si 
In  neuester  Zeit  wurde  dieser  GHmmer  von  C.  v.  Hauer^*) 
analysirt.  Folgendea  aind  die  von  ihm  erhaltenen  Resaltate; 


Kieaelerde 39,54 

Thonerde w  ^^ 

Eiaenoxyd i 

Talkerde 20,30 

Kalkerde 1,55 

Kali — 

Natroo —, 

Gluhverloat 2,89 


40,88 
18,00 

7,77 
22,00 

5,22 
0,90 


Die  mittlern  Werthe   aua   diesen   beiden   Analysen  aind 

folgende: 

Kieaelaâure 40^1 

Thonerde 19,09 

Eisenoxyd 7,96 

Talkerde 21,15 

Kalkerde 1,55 

Kali 5,22 

Natron 0,90 

Glûhverluat .    2,89 

98,97 
C.  Y.  Hauer  bemerkt  dasa  daa  Minerai  nach  dem  Gliihen 

eine  gelbliche  FSrbung  zeigle.    Das  Eisen  ist  grôaatentheiU 

ala  Ozyd  enthalten,  doch  enthëlt  ea  wirklich  eine  geringe 

Menge  von  Eiaenoxydul. 

9)  Brooklt. 

a)  Ganz  neaerdings  erhielt  ich  zwei  Brookitkryatalie  atia 
der  Goldaeife  Atlianak  (in  der  Umgegend  der  Hutte  Miaak,  im 
lirai)  an  welchen  aich,  mit  Auanahme  der  achon  von  mir 
beachriebenen  Formen  ''),  noch  eine  nene  rhomhiacbe  Bra- 
chypyramide  befand,  welche  ich  darcb  k  bezeichnen  werde. 


16)  Dr.  Adoir  Kenairott.   Uêbarfiebt  dar  ReralUle  mineralofi- 
•cher  Forschaoaen  im  Jahra  1854.  Leipiig,  1856,  S.  74» 

17)  TergU  «Malerialiea  z«r  Uioeralofto  RanbadM  ton  N.  v.  Eok- 
fchirow.  Bd.  I,  S.  61. 


Biner  dicaer  KryaUlle,  der  hier  in  adûefer  ond  horkeon- 
taler  Protection  abgebildet  iat,  bietet,  wie  aua  der  Figur  er- 
aichtlich  iat,  eine  ziemlich  einfache  Combinatieii  dar. 


Die  Flacfaen  der  neuen  Brachypyinmide  k  laaaen  aicb  aehr 
gut  durch  ihre  Lage  beatimmen:  aie  atumpfen  die  Combi- 

nationakanten  zwischen  den  Flâchen  M  =  eop  und  e  =  1^2 
ab  und  achneiden  aich  mit  den  Flâchen  r  =  2P  und  n  = 

2)^2  in  den  parallelen  Kanten,  die  auch  mil  der  Diagonale 

der  FUche  t  =  2l^~  parallel  laufen.  Die  FUlchen  k  liegeii 

alao  in  der  Diagonalzone  dea  Brachydomaa  t  =  ^^o  und 

in  der  &ne-rr--   Aua  dieaem  Grunde  musa  der  krystallo- 

graphiache  Auadruck  der  neuen  rhombiachen  Brachypjramide 
folgender  aein: 

Die  Mesaungen,  die  vermilteUt  dea  gèwôhnlichen  Wolla- 
atoniachen  Goniometera  und  zwar  Annâherungsweiae  voUzo- 
gen  wurden,  (lihren  zu  demaelben  krystallographiachen  Aus- 
druck,  denn  (tir  die  Neîgung  k  :  n  babe  ich  nngefKhr  169° 
26'  gefunden  '(durch  Rechnung  =  169^  28'  42"). 

Der  zweite  Kryatall  iat  complicirter  ala  der  Vorhergehende 
und  noch  dadurcb  beaonders  merkwiirdig,  daa  neben  den 
ziemlîch  enlwickelten  Flâchen  k  =^  2^|  aicb  die  kleinen  FU* 

chen  u  =  2l^i|  befinden.   Dieae  letzleren  atumpfen  nimlich 
die  Combînationakanten  zwiachen  den  Flëchen  r  =r  2P  und 


Pogaendorr«  ÀDonaleo.  1850.  Bd.  LXXIX,  S.  554. 
Vêrbasdlmaan  ^r  EuMiflch-KaiMrlicbeD  MineraloaltcbeB  Gesell- 
•chin  m  St  Petenborg.  Jabriang  1848  ad  1849,  a  I. 


de  r/teadémle  de  Saint  -  PëteMboorv* 
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k  =  ^1  ab.    AlleA  dièses  iit  am  Beiten  aus  hiebeigehender 
Figur  zu  ersehen. 


Im  ÂHgememen  aind  ni  den  beideo  abgebildeten  Brookît- 
KTjatallen  folgende  Formen  vereint:  '*) 

Rh^mbUche  Pyramide. 

h  den  Figuren.  Nach  Weisa.  Nach  Waaroann. 

Pyramiden  der  Hauptreihe. 


o 

r 
z 


m 


(a 
(a  : 


b  : 
:  ib  : 

a  :  b 


c) 


llafcropjnmride- 

(a  :  b  :  je) 

Brachypyiinmilen. 

(ia  :   ib  :  C) 
(a  :  ib  :   Je) 
(a   :    ib   :   |C) 
(a  :   Jb  :   C) 
(a  s  ib  :  fc) 


P 

2P 
2l^ 


18)  Wir  beieichneo:  1)  Dorch  a  die  Haapt-  oder  Vertictlaze,  dnrch 
b  die  JUUàrodùfoaalne  nad  dorch  «  die  Brad^diagonalaie  dar  Grand- 
form.  %  Dorch  X  die  malurodiafoiialen  Polktnteo,  dnrch  Y  die  bracby- 
diagonalen  Pollcanten  nnd  durch  Z  die  Uitlelkaoten  im  Allgemeinen 

der  rbemlMScbea  Pyraaojdeo  mP  and  jnPn*  3)  dnrch  a  den  Winkel  der 
makrodiaganalen  Polfcanle  gc^en  die  Hanpi-  oder  Vertiealaxe,  durch  ^ 
den  Winliel  der  bracbydiagonakn  Polfcanle  gegen  die  Baapi-  oder  Ter- 


Bhombiacbea  Priana. 
Hauptpriama. 
M .      (e«a  :  b  ;  c)      c«P 

Domen. 
JUakrodomeii. 
y    (|a  ;  oob  :  c)     .... 

X      (|a  :  ecb  :  c)       ...  * 

Brachydoma. 
t      (a  :  Jb  :  ooc)     .... 

Pinakoide. 
Baaiscbea  Pinakoid. 

c     (a  :  e«b  :  «oc)     .  •  •  . 

Makropinakoid. 


iPe 

2l^» 


oP 


b      (ooa  :   osb  :  c)      ooPee 

Wenn  man  aie  AxenyerhâltnÎM  der  Grundform  a  :  b  :  c 
=  1  :  1,03889  :  0,89114  aimimint,  ao  laasen  aicb  fiir  die 
neue  rhombiache  Bracbypyramide  k  folgende  Winkel  berech- 
nan: 


k  =  ^| 

éX 

=  51» 

46' 

33" 

X  = 

103»  33' 

6" 

èY 

=  46» 

1' 

45" 

Y  = 

92»    3' 

30" 

iZ 

=  68»  25' 

59" 

Z  = 

136»  51' 

58" 

a.  = 

:  27»  53'  55" 

P  = 

:  30»  42'  51" 

Tf  = 

=  48»  17'  35" 

Und 

ferner  berecbnen  cich  folgende  Neigungeo: 

:  n 

=  169»  28'  42" 

:  r 

=  171»  49'  24" 

:  e 

=  157»  18'    3" 

:   M 

=  156»  59'  36" 

:   t 

=  141»  46'  33" 

:   b 

=  128»  13'  27" 

:  c 

=  111»  34'    o" 

b)  Durch  die  Giite  der  Herren  P.  A.  von  KoUchubey 
and  V.  Volborth  wurden  mir  auf  einige  Zeit  zwei  aehr 
schone  Brookitkryalalle  aua  Nortb-Wallia  zu  Tbeil.  Dieae 
Kryatalle  bieten  ungefSbr  die  Gonibination 

oP  .  iP  .  ecP  .  JP|  .  ?2  .  }P"ç*  *•)  .  t*^«>  .  2Pcc  .  ocf^ 

czHvee  dt  b 


Ucalaiet  nnd  dnrch  y  ^an  Wtaikel  der  Hittelkante  gegen  die  Malcro- 

diagonalaze  im  Allgemeinen  der  rhombiachen  Pyramiden  mP  und  mPn. 

19)  Nach  der  Bettimmnng  Ton  H.  J.  Brooke  nnd  W.  H.  Miller 
(As  Elamealarj  Ipiredadion  lo  Minarriagy.  Landon,  1H5S,  ^  Sa<9. 


su 


Bonetin  physico  -  ntaihématiqae 


SI9 


d«r,  die  hier  in  ickiefer  ond  horizonialer  Projection  abge- 
bildet  i«t. 


Die  MeMiingen  die  ich  an  dieaen  Krjstalien  (die  ich  dnrch 

No.  1  und  2  bezeichnen  werde)  vollzogen  babe,  kônnen  zur 

Vollendang  meiner  frûberen  Mejaangen  beîtragen  *^).    Ich 

babe  nâmlich,   vermittelit  dea  Hi tacher Iich*achen  Refle- 

xionagoniometera  der,  nacbdem  ea  die  UmatMnde  erlaubten, 

bald  mit  einem  bald  mit  xwei  Femrôbren  verseben  war,  er- 

halten: 

Ftir    V  :  ?  (in  Y) 

ï  =  Uy  18'  lO")     .         .  „ 
Am  KryaUlI  No.  i   \       |^go  ig'  25"  (         '^^  ' 

Mittel  =  U9»  18'  18"    (I) 
Dieaer  Winkel  iat  dnrch  Rechnung  =  149^  17'  iS". 

Fur    V  :  e 
Am  KryaUll  No.  1  =155»  52'  50"  mit  zu>ei  Femr.     (2) 
Dieaer  Winkel  iat  dnrch  Rechnung  =  155»  52'  36 '. 


FOr    V  :  X 
Am  Kryatall  No.  1  =  16*<>  38'  15"  mit  zwei  Femr. 
Am  Kryalall  No.  2 
An  einer  Seite  =  ICi^*  39'  30" 

iW  39'  30" 


(3) 


An  der  andem  Seite    =  164o  39'  45" 

164^  39'  35' 


mit  nnem  Femr. 


Mittel    =  164»    39'  35"     (4) 

Der  mittlere  Werth  aua  (3)  und  (4)  iat  alao  =  164^  38'  55" 
(dnrch  Rechnung  =  164<>  38'  54"). 


Fur    z  :  X 
Am  KryaUll  No.  2. 
An  einer  Seite  =  iS7^  37'    0 

157«  36'    0 


'\ 


An  der  andem  Seite    =  157®  36'  15' 

157®  36'    O' 


>  mit  etneai  Femr. 


Mittel    =  157®  36    19        (5) 
Dieaer  Winkel  iat  durch  Rechnung  =  157®  37'    5" 

Fur  X  :  c 
Am  KrjflUll  No.  1  =  150®  43'  O''  mit  emem  Femr.      (6) 
Dieaer  Winkel  iat  durch  Rechnimg  =  150®  42'  15". 

Far    y  !  c 
Am  Kryatall  No.  1  =  164®  21'  o"  mit  emem  Femr.     (7) 
Dieaer  Winkel  Ut  durch  Rechnung  =  164®  19'  45". 

S)  nolybdënfflanz  and  PyromnalKh* 

Obgieicb  man  biaber  gewohnt  war  daa  Kryatall  -  Syatem 
dea  Molybdânglanzea  ala  hexagonal  zu  betrachten,  ao  iat  daa* 
aelbe  ganz  gewiM  nicht  hexagonal,  aondem  ea  iat  monoUi- 
noëdriach  oder  vielleicbt  rhombiacb.  Die  in  meiner  Samm- 
lung  aich  befindenden  Exemplare  vom  Adun-Tacbilon  (Ner- 
tachinak)  baben  mich  YoUkommen  ûberzeugt,  daaa  die  Kry- 
atalle  dea  Molybdinglanzea  aehr  ihniich  denen  des  Klinochlora 
(Ripidolith  v.  Kobell;  Cblorit,  G.  Rose)  aind,  d.  h.  aie  bie- 
ten  faat  aile  dieae  merkwijrdigen  Drillinge  mit  aechaaeiligen 
Umriaaen  dar  '^).  Um  einen  deutlicben  Regrîff  von  der  Natur 
dieier  Kryatalle  zu  geben,  fïige  ich  hier  die  Abbildungen 
zweier  BUtter  dea  Molybdinglanzea  vom  Adnn-Tachilon  bei. 


Ana  dieaen  Abbildnngen  eraieht  man  deutlicb,  daaa  der 
MoIybdMnglanz  ganz  dteaelben  Eigentbumlichkeiten  ala  der 


SO)  Tergl.  «UttarlaUen  inr  Uliiertlo(ia  RoMiaDds»,  Bd.  I,  S. 


SI)  Vergl.  vBanetin  de  la  claste  phydco-mathénialiqiie  de  l'Aeadé- 
aUe  impériale  des  Sciences  de  St-Pétersboiirg».  Tome  XIII,  p.  i3&. 
«Haterlalitn  sur  Minéralogie  Rnsslands».  Bd.  II,  S.  25. 
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KliiiocUor  darbietet.    Der  Atumpfe  Winkel  seines  rhombi- 
fichen  HaupCpmmas  Ul  wabrficheinlich  «ehr  nabe,   wenn 
nicbt  gleich^  an  120^,  denn  wenn  man  die  ebenen  Winkel 
der  aechMeitigen  Tafeln  mit  dem  gewôbniichen  Aniegegonio- 
mêler  miaat,  êo  findet  man  keinen  Untercchied  ?on  diesem 
Werlbe.  Leider  konnte  icb,  um  die  Grandform  zu  bestim- 
men,  keine  gute  MeMungen  an  diesen  Tafeln  anateilen.  Ob- 
gleicb  M.  Hôrnes**)  Moljbdângianzkrjfitalle  von  Narkâak 
gemessen  bat,  da  er  aber  dieselben  zum  bexagonalen  Kry- 
stalisjatem  gebôrig  betracbtet,  so  weiw  man  nicbl  zu  welcber 
Krystallreibe  die  von  ihm  gemessenen  FISchen  gebôren  und 
daber  iat  die  von  ibm  erbaUene  Grosse  zur  Berechnung  der 
Axenverbliltaisse  der  Grundform  des  Minerais  unbraucbbar. 
In  der  Zeit«  'wo  ich  meine  Arbeit   iiher  den  Klinocbior 
von  Acbmatowsk  lieferte  nnd  die  ganz  eigenthumlicbe  Kry- 
stailisation  dièses  Minerais  aufklârte,  spracb  ich  scbon  die 
Meinung  aus,  dass  vielieicbt  auch  mehrere  andere,  der  so- 
genannten  bexagonalen  Mineralien  (  besonders  soiche  die  sicb 
durcb  ibre  volikommene  glimmerartige  Spaltbarkeit  auszeicb- 
nen)  dieselben  krjstallograpbiscben  Eigenheiten  (besonderer 
«  Art  von  Drillingsbildang)  wie  der  Klinocbior  darbielen  und 
daber  nicbt  znm  bexagonalen  Krjstallsystem  gebôren.    In 
der  Tbat  seit  dieser  Zeit  wâcbst  die  Zabi  der  Mineralien, 
die  man  vom  bexagonalen  Krystalisystem  zu  trennen   ge- 
nëtbigt  war»  bestândig:    Leuchtenbergit,   Graphit   und  der 
eben    bescbriebene  Molybdanglanz  sind  scbon   nicbt  mebr 
bexagonale  Mineralien.  Zu  dieser  letzteren  Kategorie  mùssen 
wir  nun  aucb  jetzl  den  Pyrosmalitb  zuzdhien,  denn  ganz 
nenerdings  bat  N.  v.  Nordenskiôld  mir  mitgetbeilt  und 
zugleicb  erlaubt  zn  verôffenllicben ,  dass  er  im  Pyrosmalilb 
dieselben  Eigenlbumlicbkeiten  entdeckt  bat,  die  icb  am  Klino- 
cbior gefunden  babe,  und  dass  man  daber  den  Pyrosmalitb 
nicbt  mebr  als  hexagonales  Minerai  betracbten  kann. 

4)  Topant") 

Im  Jabre  1853  sandfe  mir  der  verstorbene  Bergingeuienr 
Obrist  P.  E.  V.  Acbmatow  zwei  kleine  Topaskrystalle,  be- 
gleitet  von  folgendem  Scbreiben: 

Den  10.  Juni  1853. 

•Im  vergangenen  Friibjabre  fand  man  in  den  Goldseifen 
•des  Gouvernements  Orenburg  (nëmlicb  in  der  Goldseife  des 
•Kaufmanns  Bakakin)  Fragmente  und  Krystallcben  eines 
•Minerais  von  rosenrotber  Farbe,  welcbes  hier  rosaer  Topai 
«(poaoBbitt  Tsasejorbci)  benannt  wurde.  Zwei  solcber  Kiy* 
•stalle,  von  denen  der  eine  zugespitzt  ist,  sende  ich  Ibnen 
•mit  diesem  Briefe  u.  s.  w.« 

Einer  von  diesen  Topaskrystallen,  der  mir  durcb  die  Gûte 
des  Herm  v.  Acbmatow  zu  Theil  wurde,   bat  ungeOlbr 


22)  M.  Hdroes.  UebentehUiehe  DarttêUaog  det  Mohsiichen  Hfaie* 
ralsyfCemet.  Wien,  1847.  8. 115. 

23)  Aanos  aiu  der  AbhiodJung  «Ueber  die  roititchen  Topate»,  die 
in  den  Memoiren  der  RaiserL  Akademie  der  Wiiteoflcliaften ,  physico- 
malbemaUfcben  Clam,  1856,  Bd.  TIII,  S.  359  gedmckt  ist 


ein  Centimeter  Unge  und  ^  Centimeter  im  grdssten  Durcb- 
messer;  er  ist  zugespitzt,  von  weingelber  Farbe ^  grëssten- 
theils  durchsichtig,  und  bietet  folgende  Combination  dar:  . 


iP. 


M  1         f 


was  indessen  ganz  deutlich  aus  nachfolgender  Figur  ersicht- 
lich  ist. 


Der  zweite  Krystall  ist  sebr  rissig,  von  rosenrotber  Farbe 
und  an  beiden  Enden  abgebrocben. 

Dièse  Topaskrystalle  sind  durcb  ibre  Farbe,  ibren  Bhbitus, 
ibren  Glanz  u.  s.  w.  so  âbniicb  den  brasilianischen  Topasen, 
dass  es  unmdglicb  ist  den  geringsten  Unterschied  zwischen 
denselben  zu  finden.  Ich  muss  gestehen,  dass  ich  damais 
dièse  Krystalle  fiir  brasilianiscbe  Topase  hielt,  die  durcb 
ein  Missverstândniss  als  aus  dem  Ural  berkommend  betrach- 
tet  wurden.  Aus  diesem  Grunde  erwiederte  ich  sogleich 
Herm  v.  Acbmatow,  dass  eber  man  nicbt  eine  grOssere 
Anzahl  dieser  Topase  finden  wQrde,  icb  mich  nicbt  entschlies- 
sen  kënnte  tiber  diesen  Gegenstand  elwas  zu  verôffentlicben. 
Doch  spater  gab  der  Lieutenant  Barbot  de  Marni  die 
Beschreibung  dieser  Topase  ^^).  Nach  demselben  sind  sie  in 
der  Goldseife  Kamenno-Pawlowskaja,  im  Lande  der  Oren- 
bnrgiscben  Kosaken»  vom  Kaufmann  Bakakin  entdeckt  wor- 
den.  Das  specifische  Gewicht  betrëgt  nach  Danilow's  Be- 
stimmung: 


24)  Rofliitchet  Berdoornal,  18S4,  Bd.  I,  8.  437. 
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Fût  die  l£rf»ÉaHe  vos  roaenrolker  Firbe    c=  2,589 
F«ir  «die  KryctaBe  ym  «eUM*  Fvbe  =  3^15 

Im  Millel    =  3,522 
Â\so  ganz  dasaelbe  ab  dai,  welchea  ich  fiir  einen  Topa«- 
kryatall  aii«  Brasilien  erhalten  babe  (oSmlich  3,522}  '^]. 

Durch  die  Giite  dea  Oberst- Lieutenants  des  Berg-Corps 
A.  V.  Peretz  w«rde  mir  Mnerdings  eia  liubai^r  Topas- 
krystall,  der  ebenfalls  aus  der  Goldseife  des  Kaufmaims  Ba- 
kakin  stammt,  zu  Tbeil.  Dieser  Krystall  ist  ganz  darcb- 
sicbtig.  Ton  angenebmer  roaenrotber  in*s  Violblau  ziebender 
Farbe  und  bat  ungefôbr  2|  Gentiraeter  Lënge  und  ungelSbr 
I  Centimeter  im  Dorchmesser*  Die  Combination  desselben 
ist  sebr  Sbnlich  der  des  oben  besdiriebenen  und  abgebildelen 
Krystalb.  Sie  unterscheidet  sich  bloss  dnrch  die  Hinzufii- 
gung  der  Flâchen  der  Pyramide  %  =  ^2^  die  die  scbmalen 
Âbstumpfungen  1er  Combieationskanten  zwîscben  denFlâcben 

u  =  JP  und  f  ::=¥<?«  biiden,  was  man  aus  nacbfolgender 
Figur  am  Beslen  ersében  kann. 


diireUchtige  OlTm-  un4  Zianît-fierôUe.  Aile  dièse  letzteo 
MmeraKen  sind  aasfiiiirlidi  von  Barbet  de  Marnî  beaefarie- 
ben  worden'*). 


Das  Vorkommen  aolcber  Topase  im  Und  schcint  iNm  auoh 
aus  folgeadem  Grande  kelnein  Zweifel  aiebr  untenrorfen  s» 
•ein,  iadem  man  in  |[anz  letzter  Zeit  im  Lande  der  Oren- 
buffschen  Kasàken  einige  MiaeraUen  enideckt  bat,  die  sich 
dvrfi  ilven  HabitiM  sebr  von  denen  «ntenschetéen,  die  man 
biaber  im  lirai  gekamil  bat^  2.  B.  weisaer  und  rother  J£o- 
rmid  (Bièin)  m  kleinen  aebr  scbdnen  Kryvtatten,  Gerttlle 
vonSmaragd,  durcbscbeinende  Cbrysoberyll-Gerôlle  oad  ganz 


RAPPORTS. 


'2.  An  die  Kaiserliche  âkadbmie  der  Wissen- 
schaften.  vom  a  rademikbr  ¥.  baer.  (lu 
le  28  mars  1656.) 

Aïs  von  des  Hochsellgen  Kaisers  Majestlt  eine  Expédition 
zur  Cntersucbung  der  Kaspiscben  Fiscberei  befoUen  war, 
forderte  man  micb  zur  nlbern  Formuiirung  dièses  Befebles 
auf,  indem  man  mlr  mittheilte,  dass  die  Untersuchung  dazn 
dienen  sdllte,  eine  wissenscbaftTiche  Basis  fîlr  die  kunflige 
Gesetzgebnng  und  Verwaltung  dieser  Fiscberel  zu  geben.  Ich 
snchle  dieser  ebrenvoHen  Auffbrdemng  im  Entwnrfe  des  Pro> 
grarams  zu  genCigen,  so  viel  es  nacb  vorlSufiger  Kenirtmsa,  ' 
ohne  Autopsie,  môglicb  war.  Indessen  konnle  ich  ErfjgJiruii- 
gen  am  Peipus-See  benutzen^  und  grilndete  darauf  das  Ver- 
langen,  dass  aile  Werkzeuge  beschrieben  und  gezeichnet  wiir- 
den ,  weil  ich  wusste ,  dass  frubere  Verboie  eines  Fang- 
apparates  nnr  dazu  gedient  hatten^  den  Namen  zu  Sndem, 
den  Apparat  aber  beizubebaltea. 

Nacbdem  mir  der  Antrag  gemachl  worden  war,  die  Lei- 
tung  dieser  Expédition  selbsl  zu  iibernehmen,  lind  ich  mich 
dazu  entschlossen  bâtie,  war  es  meia  enlsbiedener  Vorsatz, 
der  Expédition  eine  môglichst  praktische  Tendenz  zu  geben, 
also  einerseits  die  Arbeiten  so  zu  leiten,  dass  die  Terval- 
tung  wirklich  auf  die  Naturgeschichte  der  Fische,  als  Ihre 
wissenschaftlicbe  Basis,  gegnindet  werden  kdnne ,  und  das 
Urtheil  ùber  Abnahme  der  Fische  nicht  auf  unbestimmten 
Klagen,  sondem  auf  sichem  Zablen  berufae,  ausserdem  aber 
aneh  a«f  die  grôssere  Nutzbarkeit  der  Fiacberd  Râckaîc^ 
zu  nebmen.    Ich  batte  in  dem  letzlem  Entschlusae,  atieeer 
dem  allgeméinen  patrioliscben  Intéresse,  mehr  die  Gesamml- 
Interessen  der  Akademie  als  mâne  eigenen  im  Sîime.    Ich 
fiublte  die  Verpflicbtung,  mein  Bestreben  ûMm  m  ricbtoi, 
dass  maa  nicht  Grund  babe  zu  denken:  Wâre  nickl  ein 
Mitgiied  der  Akademie  an  das  Kaspiscbe  Meer  gesclnekt, 
se  wiirde  die  Expédition  einen  mehr  unmittelberen  ViMtheU 
gebracbt,  oder,  wie  man  zu  sagen  ptegt,  mehr  prakiieehm 
Nutzen  gehabl  haben.  Mir  selbat  hStle  es  mehr  feaâgt,  «b* 
lelne  apecieile  Uiilersuchangen  zn  verfolgen. 

Ich  habe  also,  dem  erhallenen  Auftrage  entsprechend,  in 
den  Jabres-Berichten,  die  ich  an  das  Département  der  Land- 
wirthschaft  zu  riehten  verpflichtet  bîn,  dîe  kiinftige  Goaelz- 
gebung  immer  vor  Augen  gehabt,  indem  ich  einige  ailge- 


25)  Versl.  «MalerijOieo  uir  MioaraU>gie  Rusilandt»,  Bd.  II«  S.  952. 


S6)  Rusiiscbci  Bergjonrnal,  1^55,  Bd.  I),  S.  78. 


aiT de  r/kemaénOe  de  a»i«t>FëterrtHwn»y> 1g 

meinere  Ge«etze  vorbereitete,  ohne  rie  zu  fonDulireo;  an-  Dimh  dasEÎMâfeeB  der  astracknifletien  Hâringe  (10  Mil- 

dere,  niei«tena  speciellere,  aher,  die  sich  unmittelbar  auA  Konen)  im  Jahre  1855  hat  der  StaaUachatz  ITJOORbt.  Slb. 

dem  Berichtel»  ergaben,  voJUliiiidig  auafipradu  geiôst,  and  reînen  Gewinn  gefaabl  11,400  Rbl.—  Cm  den  Geld- 

Ich  bin  aber  aiicb  bemuht  gewe«en,  dem  eigenen  Voraatze  um^atz  zu  scbâtzen,  mûsacn  wîr  offenbar  die  erstere  Summe 

gemâafiy  fioweil  meine  Einsicbt  reicht,  den  be^tebenden  Fang  nebmen,  denn  die  Arbeiler  hâtten  den  Verdienst  nicht  ge- 

nutzbarer  fiir  den  Staat  zu  raacben.  So  «ind  z.  6  in  dem  Be-  babt,  oder  wiirden  kiinflig  «o  vie!  veniger  baben,  wenn  daa 

ricbte  tùr  das  Jabr  1855  VorschUige  snr  Anlage  ron  £is-  Salz  nicbt  gebraucht  wSbre,  alao .17^00  R. 

Vorrëtben  in  den  Tran^kankasifichen  Provinzen  gemacbt  wor-  Dîe  Fiacbereî-Beaitzer  md  HSndler  er«ler  Hand 

dea»  wodurch  der  Wertk  dec  Fiscberei  in  dem  Kur  und  tm  batten  einen  Netto  Gewinn,  der  sicb  ziemlidi  ge* 

Goklacba-See  gar  sebr  erbubl  werden  musa.  ^  In  dem  ]^-  nati  be«rimmen  flsât,  Ton  cfrca 50,000  » 

ricble  fur  das  Jabr  1854  batte  ich  vorgescbbgen,  dasa  die  An  Produktionskosten  batten  s\e  (ausser  dem  Sal- 

Regiernng  durch  aufigesetzte  Preise  das  Einsalzen  von  Clupea  ze),  nach  Koshewnikow,  zu  zahlen  80  Kop.  fur  den 

Caifiea  (die  obne  Zweifel  mit  Clvfea  Pontica  identifich  i^t)  Fang  perTausend  und  65Kop.  fiir  das  Fasa  *),  aUo 

befordere»   Zugleich  batte  ich  hier  am  Orte  zu  die^er  Art  1  Rbl.  45  Kop.  fUr  da«  Tauaend,  und  fiir  die  ganze 

Benutzung  dea  genannten  Fiscbea  aufgefordert,  und  in  der  Quantitâl • .  .14,500  » 

Art»  wie  hollândiésche  Hâringe  einge«alzen  werden,  so  weit  Die  Fiacherei-Beaitzer  undHândler  zweiter  nnd 

ich  fiie  aua  Beacbreibungen  kannte,  unlerrichteL  Dieae  Ver-  dritterHand  mliosen  wenîggtena  gewonnen  haben  .20,000  > 

auche  Tom  Jahre  1854  haben  im  Jahre  1855  einen  Erfolg  Fur  Wa^ertranaport  ist  nach  ziemftch  genauer 

gehabt,  der  meine  Erwartungen  bei  Weitem  ûbertrofTen  hat.  Berechnung  gezahlt 32,000  » 

Ich  batte  eine  langcamere  Entwickelung  erwartet,  da  im  Jahre  Dazu  kommt  ein  I.and-Tran6port  nach  verschie- 

1854  die  meisten  Fischerei-Besitzer  von  meinen  Vorschlâgen  denen  Richtungen»  der  nicht  weniger  betragen  ha- 

nichta  hôren  wollten,  weil  aie  frîiher  bei  ahniichen  Versu-  ben  konnie,  ala •  .20,000  * 

chen  Veriuate  gehabt  batten.    Die  Kriegsverbâltnisae  haben  153  600  iT 

im  vorigen  Jahre  die  rasche  Entwickelung  gefôrdert.  Dièse  ^g^  j.^             Quantitât  versotten,  wie  bisher  sûdlich 

Art  dec  Verweadung  wird  aber  bleiben,  wenn  man  sich  nicht  ^^^  ^arizin  ea  allgemeîn  geachah,  ao  wâren  nicht  ganz  10,000 

durch  Deberfullung  des  Mark  tes  und  schlechte  Zubereilung  p„j  Fiachlhran  gewoonen.  Dieae  Waare  bâUe  einen  Werlh 

der  Fiscbe  schadet,  denn  leider  konnen  50  Millionen  Fische  ^^  ^qqq  ^^j^,^    ^,^    ,^  jj^^^  g^^^  ^^  ^  ^^^^^ 

dieser  Art  auf  den  Markt  gebracht  werden.  Ich  habe  ùbeT  ^  ^          ^„^  jj^  Keste»  der  F3«er,  von  denen  eine  viel 

dieaen  Gegenstand  dem  Département  der  Land -Wirthachaft  ^^^ngere  Zabi  erfordert  wird,  mit  enthalten. 

ichnell  binter  emander  zwei  Benchte  eingesendet,  weiI  die  - 1      .             ..    i-  .    «r    .v  ..^    *       .               «aaa  » 

aaf  den  eiozelneo  Marklpiatien  gMammellen  N.chrichten  noch  ^^  ^f  ursprungl.che  Werth  «berhaupl  war  . .    8000  R. 

nicht  in  meinen  HMnden  wanJ,  ab  der  e«le  abging.    Ich  ^  ^"i,^'«  Verlçaufer^zwe.ter  Hand  kann  man,  da 

iibflr<«nde  Werbei  der  Akademie  die  Ab«hri|len  der  detit-  ^V^T  """"l  '*u  -f **?  ""?'  "î  u""  v  -! 

«cfaen  Encwfirfo  xu  denwlben  zur  Kenntnissnahme  -  «chon  "^««iMofikaB  gehl    Uie.U  (m  «deren  Jahren)  ub« 

.       ^       ,          •!       •         •     V       1 1      *      1  k     k  "'®  Granze  versendet  wird,.— nur  aebr  wenir  recb^ 

aoa  dem  Grunde,  weil  mem  erster  Vorschlag  im  Jahresbe-  _    lv  l  *                                                                  .^a 

.  !..          Mofi                   u  1       .     r.   •  j     •     à  uj      1  nen,  bdcfaatena 400  • 

richte  von  1854  aus  roir  unbekannlen  Grunden  im  Abdrucke  *     *   -^     .      »,                ,.         „r            .  •« 

j.         «    .  u.            r         t  j     njT  '  ,^*       ^     D  •  /-^^  A-  Auch  fur  den  Transport  dieser  Waare  wird  man 

diesea  Benchtes  im  Journal  des  lmntslertum$  der  Retchidoma'  , ,            _           J^.            ,           ^.    .          i. 

I           •  .         u       kl          A         ^  -1^^  D»»:»ki»  D^r  %o  ▼om  Transport  der  gesalzenen  Fische  rech- 

ften  ausffelassen  ist.  —  Es  geht  aua  dem  zweilen  Benchte  i  u             ■                                                            i  ^.^/v 

.              j       t  •  j       w?'      I                *A  MHi-          />t  ^^^  kbnnen,  also 1,600  ■ 

bervor,  daas  bei  dem  Emsalzen   von  10  Miliionen  Clvpea  .                       *                                                      ! 

Ca^ica,  die  im  vorigen  Jahre  versendet  sînd,  nicht  nur  das  10,000  R. 

Rusaîache  Retch  200,000  Pud  gesunder  Nahrnngamittel  ge^  Ea  ial  alao  ein  Unsatz  von  10,000  RM.  verlauschf  gegen 

wonnen  hat,  aondern  auch  (um  slaatswtrthscbaftlich  mfch  einen  Umsatz  von  153,600  Rbl. 

auszudrocken)  eine  ganz  unvergleicblich  grôssere  Geldsumme  Astrschan  den  il  Mars  iSSfiC 

zinn  Umsatz  gekommen  ist,  a\s  wenn  dieselbeQuantitMt  Fische,       

wie  ea  bisher  geschah,  zu  Thran  gesoften  wSre.  ^)  Ein  grosses  Fus  (voo  2a— 27  Pud)  emhaUwigeAihr  1000  Stiick. 

BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  LA  CLASSE. 


Séance  dc  28  mars  (9  avril)   1856. 


Lectures. 

M.  KokcharoT  présente  on  article  inlitvié :  Genanere  Vnîersuchung 
d€i  Giimtnert  vom  Vè$uv,  qui  sen  inséré  au  Bulletio. 


M.  Brandt  soumet  à  la  Classe  uo  traTail  portant  le  titre:  Cntersu- 
ehung  fléer  die  Verhreitung  de$  Tigers  ffelii  tigrit)  und  Uber  seine 
Betiehungen  xur  MensehheiL  D'accord  avec  fe  désir  de  fauteur,  ce 
traité  paraîtra  dans  les  Mémoires. 

Rapports. 
La  Classe  entend  on  rapport  signé  par  MM.  BouniakoTslLy   et 


81* 


Balletin  physiM»* 


Tebébycher  retoUTeoMot  à  l'oorraire  ^  U.UiQoiàe  Mjnat  mmu 
le  titre:  Diagramme  de  la  eréaiion  du  monde  de  Platonj  sooniji  à 
rexamen  de  rAcadémte  le  16  mars  de  l'anDée  paetée.  Ce  rapport  élaot 
pea  ûiTorable  et  le  Secrétaire  perpétoel  ajant  eo  outre  fait  leetore  de 
deux  aatrea  opinions  très  analogues  émises  par  MM.  W.  Strave  et 
Stéphaniatt  sujet  de  TooTrage  en  question,  la  Classe,  se  fondant  snr 
eee  Jugements,  décide  que  le  trarail  de  M.  Mjnas  ne  mérite  guère 
l'approbation  de  l'Académie.  Une  copie  des  dits  rapports  sera  trans- 
mise à  Son  Excellence  M.  le  Ministre  par  l'entremise  de  M.  le  Prési- 
dent de  l'Académie. 

M«  l'Académicien  Baer  envoie  im  rapport  circonstancié  sur  les 
pécbes  dans  la  mer  Caspienne  et  ses  affluents.  Les  détails  intéressants 
que  donne  M.  Baer  au  sijet  de  cette  branche  d'industrie  seront  con- 
signés an  Bulletin.  M.  Baer,  après  avoir  constaté  l'identité  de  la 
Ciupea  CoMpica  avec  la  Clupea  Pontiea^  démontre  que  la  salaison  du 
poisson  nommé  en  premier  lieu,  introduite  sur  les  instances  de 
M.  Baer,  présente  une  source  de  rerenus  incomparablement  plot 
abondante  que  n'en  offrait  l'extraction  et  le  commerce  de  l'huile.  Le 
surcroît  en  recettes  gagné  pendant  la  première  saison  de  l'essai  en 
question,  défraie  déjà  largement  les  dépenses,  occasionnées  par  l'entre- 
prise de  l'expédition  qui  se  irouTO  sous  la  direction  de  M.  Baer. 

M.  Lent  présente  un  rapport  qui  discute  les  deux  systèmes  usités 
pour  la  construction  des  paratonnerres,  question  souloTée  par  le  Dé- 
partement des  Colonies  Militaires  (t.  Séance  du  14  mars).  Il  résulte 
de  ce  rapport  que  le  Général  AmostoT,  dans  sa  méthode  pour  la 
pose  des  paratonnerres,  s'est  conformé  aux  instructions  qu'a  publiées 
en  1823  et  renooTelées  en  1854  l'Académie  de  Paris;  on  se  sert  des 
mêmes  procédés  en  Angleterre.  Le  système  qu'emploie  le  Département 
do  Génie  est  généralement  répandu  en  Allemagne.  Proposé  d'abord 
par  Beimarus  (comp.  Nout.  DIctionn.  de  Physique  par  Gehler)  Il 
a  été  soutenu  par  feu  M.  Parrot,  comme  aussi  par  M.  Lenx,  qui  se 
prononce  en  sa  ûiTeor.  La  différence  entre  ces  deux  méthodes  consiste 
en  ce  que  la  seconde  ne  fait  point  usage  de  tiges  soutirantes  qui, 
tout  en  grossissant  les  frais  de  construction  du  paratonnerre,  n'ajou- 
tent en  rien,  selon  l'opinion  bien  fondée  de  M.  Le  ni,  à  son  effica- 
cité. Le  grand  nombre  des  points  saillants  que  présente  chaque  toit 
en  fer,  surpuse  par  son  effet  combiné  de  beaucoup  la  puissance  de 
quelques  tiges  soutirantes,  qui  d'ailleurs  ont  été  frappées  elles-mêmes 
maintes  fois  par  la  fondre,  et  ne  prolftgent  pas  toiyonrs  l'espace  que  l'on 
prétendait  garanti.  La  Classe,  adoptant  les  conclusions  de  ce  rapport, 
charge  le  Secrétaire  perpétuel  de  les  communiquer  au  Département 
des  Colonies  MiliUires. 

CorrespondaDce. 

M.  Bbodes,  de  Plaisance,  Département  du  jQers,  enrôle  une  feoille 
imprimée  portant  en  tète  la  soscription:  «Père  de  la  noarelle  télé- 
graphie».  Cette  pièce,  reTétoe  de  quinte  signatures  et  sceaux  de  dif- 
férents maires,  tend  à  établir  la  priorité  d'inTOUtion  de  M.  B  ho  des, 
sans  laquelle,  d'après  l'assertion  des  signataires,  la  télégraphie  élec* 
trique  n'aurait  Jamais  tu  le  Jour,  ils  intoquent  à  l'appui  de  leur  opi- 
uion  une  lettre  en  langue  anglaise  de  la  part  du  Duc  deClarenoe, 
Grand-Amiral  d'Angleterre  et  frère  du  roi  George  IV,  adressée  en 
1827  à  M.  Bbodes. 

M.  Boprecht  communique  à  la  Classe  que  M.  Meyer  à  GotUngne, 
membre  correspondant  de  l'Académie,  Tient  de  mourir.  Besoin  de 
rayer  le  nom  de  M.  Meyer  de  la  liste  des  correspondants. 
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de  ratinëe  1855. 

DISCOURS 

DU  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL. 
(La  à  la  séance  solennelle  du  29  décembre  1855.) 

Elle  s'est  éteinte,  la  voix  qui,  en  ce  jour  solennel 
a  régulièrement  retenti  dans  cette  salle,  durant  vingt- 
sept  années! 

Novice  dans  la  charge  qui  m'appelle,  Messieurs, 
à  Vous  rendre  compte  de  l'état  actuel  de  l'Académie 
et  des  changements  par  lesquels  elle  a  dû  passer,  de- 
puis son  dernier  compte -rendu,  j'éprouve  une  vive 
émotion  à  la  pensée  des  ravages  cruels  que  la  mort  a 
produits  dans  les  rangs  de  notre  corps  savant. 

Un  quart  de  siècle  s'est  écoulé  depuis  les  sévices, 
inouis  jusqu'alors,  qui  ont  signalé  les  années  1831  et 
1 83S.  Mais  c'étaient  là  des  années  de  calamité  uni- 
verselle: l'épidémie  terrible,  qui  depuis  s'est  fixée  en 
Europe,  s'abbattit  de  l'Inde  sur  nous,  pour  la  première 


fois.  L'Académie  se  soumit  avec  résignation  aux  pertes 
universellement  imposées  par  cet  impitoyable  fléau; 
elle  consigna  dans  ses  annales  1 1  décès  en  1831 ,  et 
jusqu'à  13  l'année  suivante. 

Tout  immenses  qu'étaient  ces  pertes  pour  la 
science,  nous  avions  cependant  de  quoi  nous  rassurer: 
le  cercle  intime  de  l'Académie,  les  liens  de  notre  fa- 
mille scientifique  —  passez-moi  cette  expression  . — 
n'avaient  essuyé  aucune  atteinte,  et  quinze  ans  après 
ces  pertes,  mon  prédécesseur  put  appeler  l'attention 
,de  cette  illustre  assemblée  sur  le  fait  étrange,  que  la 
mort,  en  frappant  les  membres  effectifs  de  l'Académie, 
se  contente  rarement  d'une  seule  victime  dans  la 
même  année.  Depuis  trente  ans,  à  neuf  reprises  dif- 
férentes, le  compte -rendu  a  dû  signaler  la  mort  de 
deux  de  nos  confrères*);  mais  en  revanche  les  années 
intermédiaires  avaient  été  signalées  par  l'absence  de 


*)  Après  Scherer  et  Sevastianov,  morts  en  1824,  l'année  sui- 
vante vit  s'éteindre  Schuberth. et  Fuss;  puis  en  1831  Lenz  et 
Zakharov;  deux  ans  après,  Kôhler  etHerman,  l'%imée  saiTante 
c.-à*-d.  en  1839  Tarkhanov  et  Bongard;  enfin  en  1844  Krug  et 
Trinius,  après  quatre  années  écoulées  sans  aucune  perte. 

Les  années  1846,  1851  et  1854  ont  depuis  confirmé  cette  rérité 
affligeante,  en  nous  enlevant  chacune  simultanément  nos  collègues 
Zagorsky  et  Lobanov,  Frahn  et  Grftfe,  Kotchétov  et  Bé* 
rednikov. 
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tout  décès,  ou  du  moins  n'ont  eu  à  déplorer  qu'une 
seule  victime. 

Cette  année,  le  deuil  s'est  étendu  sur  l'Académie 
dans  des  proportions  tout  à  fait  extraordinaires.  Vingt 
de  ses  membres,  qui  au  commencement  de  l'année, 
et  même  au  printemps  dernier  jouissaient  encore 
de  fa  vie,  sont  maintenant  l'objet  de  nos  regrets. 
L'Académie  a  été  frappée  dans  son  foyer  central  par 
la  mort  de  quatre  de  ses  membres  effectifs;  la  conster- 
nation est  entrée  dans  son  sein  par  la  disparition  si- 
multanée de  son  président  et  de  son  secrétaire,  suivi 
de  près  par  l'archiviste;  en  un  mot,  par  la  désorgani- 
sation du  bureau  de  l'Académie ,  dont  le  personnel 
était  resté  le  même  depuis  un  quart  de  siècle;  enfin 
elle  a  déploré  avec  tout  l'Empire  la  perte  de  son  Au- 
guste Souverain,  perte  d'autant  plus  sensible  que  Sa 
Majesté  l'Empereur,  le  plus  illustre  des  membres 
honoraires,  était  de  plus  le  bienfaiteur,  le  régénéra- 
teur de  l'Académie. 

Nous  l'avons  dit;  nous  le  proclamons  hautement! 
Ce  n'est  point  une  de  ces  phrases  banales  qu'on 
adresse  à  la  souveraine  puissance;  ce  n'est  pas  non 
plus  une  de  ces  effusions  de  coeur  éphémères:  le  coeur 
doit  se  taire  devant  Vous,  et  laisser  parler  cette  rai- 
son austère,  qui  seule  érige  les  monuments  impéris- 
sables de  l'histoire  des  peuples. 

Nous  fournirons  donc  les  preuves  de  nos  assertions. 
Quel  fut  le  point  de  départ  le  plus  reculé  de  la  nou- 
velle ère,  dans  laquelle  est  entrée  l'Académie? 

Ce  fat  sans  contredit  cette  nomination  Suprême, 
par  suite  de  laquelle,  le  28  janvier  1818,  l'Académie, 
convoquée  en  assemblée  extraordinaire,  accueillit  son 
nouveau  président,  jusque  là  curateur  de  l'arrondisse- 
ment de  St.-Pétersbourg. 

L'état  de  délaissement  <Jans  lequel  M.  Ouvaroff 
trouva  l'Académie  à  son  entrée  en  fonctions,  est  con- 
signé dans  nos  annales.  Il  y  a  nombre  d'années  qu'en 
ce  même  jour  qui  vous  réunit  aujourd'hui,  lecture  fut 
faîte  d'un  tableau  frappant  qui  représentait  l'état 
déplorable  des  choses,  à  cette  époque.  Tout  n'était 
que  ruines*):  depuis  le  corps  de  logis,  avec  toutes 
les  dépendances  scientifiques,  jusqu'aux  chaires  dé- 
sertées. 

Suffisait-elle  donc ,  cette  nomination  bienheureuse 
d'un  chef  éclairé,  savant  même,  doutées  lumières  gui- 
daient un  caractère  ferme,  auquel  la  jeunesse  donnait 
une  activité  ambitieuse  et  dévorante;  suffisait -elle, 


demandons  nous,  pour  relever,  à  elle  seule,  ce  qui 
était  tombé  en  décadence? 

«Dans  les  neuf  premières  années  de  sa  présidence 
«l'insuffisance  de  notre  État  s'opposait  impérieu- 
«  sèment  à  toute  amélioration  générale  qu'on  an- 
crait pu  tenter.» 
Ce  sont  les  propres  termes  de  l'annaliste  de  TAcadé- 
mie*),  la  réponse  précise  qu'il  fit  à  notre  question, 
il  y  a  plus  de  1 0  ans. 

Or,  l'intervention  directe  d'Alexandre  le  Béni, 
le  sage  disceniement  de  son  choix  restaient  sans  ef- 
fet, et  la  mort  inopinée  du  monarque  bien-aimé  coupa 
court  aux  espérances  de  l'Académie  —  qui  cependant 
ne  tardèrent  pas  à  reprendre  un  nouvel  élan. 

Le  jubilé  séculaire  de  l'Académie,  qui  tombait  à 
cette  même  époque,  fut  l'occasion  que  l'on  saisit  pour 
entreprendre  une  réforme  complète  de  cet  établisse- 
ment ,  qui  témoigne ,  pour  ce  qui  concerne  l'intelli- 
gence humaine,  de  la  haute  position  que  tient  la  Rus- 
sie parmi  les  puissances  de  premier  ordre;  car  l'avan- 
cement dès  sciences  est  une  des  missions  réservées 
aux  états  modèles. 

En  1 826,  feu  l'Empereur,  entouré  de  son  Auguste 
famille,  honora  de  sa  gracieuse  présence  l'assemblée 
solennelle  de  l'Académie.  Sa  Majesté  daigna  accepter 
le  titre  de  membre  honoraire,  et  fit  subir  t  l'Acadé- 
mie une  réorganisation  complète.  C'est  à  ce  jour  mé- 
morable que  nous  devons  tout  ce  que  nous  sommes 
aujourd'hui. 

En  1827  le  Secrétaire  perpétuel,  dans  son  compte - 
rendu,  en  appela  encore  à  l'indulgence  de  son  audi- 
toire**), en  faisant  remarquer  que  le  nombre  des  aca- 
démiciens était  réduit  à  moins  de  la  moitié  de  celui 
fixé  par  le  règlement. 

Cependant,  cette  même  année  nous  apporta  le  bien- 
fait de  la  Sanction  suprême,  accordée  préalablement 
aux  changements  de  F  État,  dont  le  total  fut  presque 
doublé.  Ces  faveurs  n'attendirent  même  pas  le  ré- 
tablissement des  finances,  dérangées  par  deux  guerres 
onéreuses;  elles  ne  furent  que  légèrement  retardées 
par  la  troisième,  qui  éclata  à  la  fin  de  l'année  1830. 

Un  seul  fait  avait  tout  rétabli.  Edifices,  collections 
scientifiques,  hautes  capacités***)  —  tout  surgissait, 
comme  par  enchantement. 

Il  y  a  quatre  ans  que  l'Académie  a  pieusement  so- 
leimisé  1er  25"**  anniversaire  de  cette  régénération,  dont 


*)  Recueil  des  actes,  séance  du  IS  janvier  1843,  p.  184  et  165  et 
Bec.  d.  a.  18S7,  p.  47» 


*)  Rec.  d.  a.  1843,  séance  da  il  Janvier  1843,  p.  188. 
**)  M«b  npeaBjeara  et  Bec.  d.  a.  1887  p.  47. 
***)  Bec.  d.  a.  1829  p.  8;  1830  p.  3;  1843  p.  193, 194. 
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rimpolsion  primitive  dure  jusqu'à  présent ,  quoique 
les  soucis,  inséparables  du  gouvernement  d'un  si  vaste 
empire,  eussent  détourné  le  Monarque  de  Ses  rapports 
immédiats  avec  les  hautes  sciences,  et  l'eussent  en- 
traîné dans  des  directions  toutes  différentes.  Et  pour- 
tant, les  fréquentes  expéditions  scientifiques,  large- 
ment dotées,  et  surtout  la  dotation  généreuse  du  su- 
perbe observatoire  central  de  Poulkova,  dont  les  par- 
ticularités remarquables  seront  exposées  dans  cette 
séance  même,  n'attestent-eUes  pas  Sa  constante  bien- 
veillance à  notre  égard? 

En  1833,  le  président  de  l'Académie  avait  été  ap- 
pelé au'  ministère  de  l'instruction  publique.  Les  de- 
voirs nombreux  attachés  à  cette  charge  divisèrent  né- 
cessairement ses  efforts,  mais  l'Académie  regagnait 
par  la  plus  puissante  influence  de  son  président,  ce 
qu'elle  perdait  à  son  éloignement  des  occupations  aca- 
démiques, pour  lesquelles  du  reste  il  conserva  un  at- 
tachement invariable;  ce  qui  est  prouvé  par  la  lettre 
adressée  dans  cette  occasion  à  l'Académie  par  feu 
M.  le  comte  Ouvaroff,  et  dont  voici  les  propres 
termes:  «Les  relations  mutuelles,  entre  l'Académie  et 
«moi,  dans  l'espace  d'un  quart-de-siècle,  ont  affermi 
aà  jamais  notre  union».  En  effet  nous  avons  vu  cet 
attachement  du  président  se  prolonger  jusqu'à  la 
tombe  —  continuer  même  après  sa  retraite  du  minis- 
tère *)  —  continuer  même  après  les  coups  terribles 
qui  avaient  foudroyé  cet  esprit  éminent. 

n  ne  survécut  que  peu  de  mois  au  dernier  académi- 
cien de  ceux  nommés  avant  sa  présidence:  M.  Wis- 
nievsky.  —  M.  Fuss,  admis  à  l'Académie  sous  les. 
auspices  du  défunt  président  et  la  même  l'année,  nous 
a  quitté  presque  en  même  temps  que  lui.  De  pW, 
par  une  singuÛère  coïncidence,  le  sort  du  secrétariat 
de  l'Académie  semble  avoir  été  intimement  lié  à  celui 
du  trône:  l'entrée  en  fonctions  de  MM.  Fuss,  père 
et  fils,  coïncide  avec  l'avènement  au  trône  des  Em- 
pereurs Alexandre  I"  et  Nicolas,  et  la  mort  est 
venu  enlever  presque  simultanément  ces  Monarques 
et  leurs  deux  fidèles  sujets  **). 

Ce  serait.  Vous  le  voyez.  Messieurs,  une  impossi- 
bilité complète  pour  l'historien  de  l'Académie,  de  sé- 
parer les  uns  des  autres  les  noms  de  Nicolas  P',  et 
ceux  de  ses  fidèles  serviteurs  Ouvaroff  et  Fuss.  Ex- 
poser, au  nom  de  l'Académie  leurs  mérites,  ce  serait 
vouloir  dérouler  plus  de  trente  ans  de  l'histoire  de 


«)  En  1849. 
^  MM.  Fats,  père  et  fils,  sont  morts  le  premier  le  U  décembre 
i8tt,  le  second  le  10  janTier  1855» 


notre  Académie,  trente  ans  d'une  période  de  régéné- 
ration complète,  trente  ans  de  mouvement  incessant, 
•  dans  un  siècle  miraculeux  par  les  progrès  gigantesques 
de  l'intelligence  humaine. 

Je  renonce  à  une  tâche  qui  dépasserait  de  loin 
mes  forces,  mais  je  suis  heureux  qu'un  orateur  ré- 
nommé ait  peint  sous  de  vives  couleurs  cette  époque, 
dont  je  viens  d'indiquer  seulement  l'importance,  en 
groupant  cet  imposant  ensemble  autdùr  de  la  per- 
sonne de  notre  ancien  président. 

L'Académie  ne  tardera  pas  non  plus  à  témoigner 
les  sentiments  de  profonde  gratitude  qu'elle  porte  à 
la  mémoire  de  son  ancien  secrétaire;  elle  proclamera 
le  mérite  de  ce  dévouement  si  éclairé  et  si  complet, 
mais  elle  se  voit  obligée  de  remettre  ce  témoignage 
éclatant  de  reconnaissance,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pu 
démêler  cette  masse  de  faits  qui  doivent  entrer  dans 
sa  biographie. 

Revenons  maintenant  à  la  tombe  des  trois  membres 
internes,  dont  les  titres  à  la  reconnaissance  de  tous 
ceux  qui  apprécient  les  conquêtes  ardues  de  l'intelli- 
gence, sont  établis  à  jamais,  mais  dont  la  vie  retirée, 
vie  d'anachorètes  fuyant  les  dissipations  du  monde, 
s'efface  si  facilement  de  la  mémoire  des  contempo- 
rains, entrainés  par  le  tourbillon  des  événements  du 
jour. 

S  J  0  G  R  E  N. 

Sjôgrén  naquit  en  Finlande,  l'an  1794.  Il  passa 
'  d!une  école  primaire  de  Lowisa  au  gymnase  de  Borgo. 

Rendons  à  cette  occasion  un  juste  hommage  à  quel- 
ques restes  de  l'ancienne  grandeur  des  gymnases,  ces 
ci-devant  hautes  écoles,  dont  les  formes  surannées  et 
parfois  assez  bizarres,  bannies  partout  ailleurs,  ont 
trouvé  un  refuge  dans  les  solitudes  des  petites  villes 
du  nord.  Avec  quelques  singuliers  accessoires,  datant 
des  siècles  passés,  ces  écoles  ont  emporté  avec  elles 
le  secret  de  développer  dans  les  jeunes  gens,  avec  le 
goût  des  sciences,  les  principes,  qui  constituent  la  so- 
lidité et  l'indépendance  du  caractère. 

Passant,  en  1 81 3.  du  gymnase  à  l'université  d'Abo, 
le  jeune  Sjôgren  y  apporta  donc,  non  seulement  «un 
goût  décidé  pour  les  études  historiques  et  littéraires, 
mais  aussi  les  connaissances  préliminaires,  indispen- 
sables pour  ses  études  ultérieures,  qu'il  poursuivit 
avec  la  ténacité  particulière  qui  caractérise  sa  nation. 

Rask,  le  fameux  Danois  qui  allait  entreprendre 
son  grand  voyage  philologique,  par  la  Russie  en  Perse 
et  aux  Indes,  s'arrêta  en  1 818  à  Âbo^  pour  y  étudier 
le  finnois.  L'année  suivante,  celle  où  SjOgren  par- 
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vint  au  doctorat,  Rask  était  déjà  parti  pour  St.-Pé- 
tersbourg,  mais  Tascendant  de  ses  idées  se  faisait  en- 
core vivement  sentir  à  Âbo,  et  Sjôgren  le  subit,  à 
tel  point ,  que ,  bien  qu'il  n'eût  jamais  eu  l'occasion 
d'une  entrevue  avec  Rask,  il  lui  écrivit,  exposant  son 
projet  d'entreprendre,  au  profit  des  langues  tchoudes, 
un  voyage  pareil  à  celui  que  projetait  le  célèbre  Da- 
nois, en  faveur  des  langues  Scandinaves. 

Encouragé  par  Rask,  Sjôgren  accueillit  l'oflfre  qui 
lui  fut  faite  d'une  place  de  précepteur,  ce  qui  le  pla- 
çait à  30  verstes  de  notre  capitale,  où  il  espérait 
trouver  des  ressources  littéraires  plus  abondantes,  et 
l'occasion  d'étudier  la  langue  et  l'histoire  russes. 

Constamment  adonné  aux  études  préparatoires  pour 
le  voyage  qu'il  méditait,  notre  savant  écrivit  en  1821 
un  petit  traité  sur  la  langue  et  la  littérature  finnoises* 
Ce  premier  essai,  bien  que  simple  manuscrit,  n'échappa 
point  à  l'attention  éclairée  du  Grand-Chancelier  Rou- 
mïantzov,  protecteur  des  sciences  resté  sans  rival: 
il  fit  publier  l'article  en  question  à  ses  propres  frais, 
et  au  profit  de  l'auteur,  et  ouvrit  au  jeune  savant  les 
portes  de  sa  bibliothèque. 

Sjôgren  s'enfonça  dans  l'étude  aride  des  chro- 
niques et  des  sources  de  l'histoire  et  de  la  géographie 
russes,  en  général  *). 

Après  des  travaux  d'histoire  et  quelques  écrits  po- 
lémiques concernant  une  grammaire  finnoise  et  la  tra- 
duction karélienne  de  l'évangile  selon  St. -Matthieu,  et 
après  une  excursion  scientifique  dans  les  gouverne-* 
ments  de  Novgorod  et  d'Olonetzk,  Sjôgren,  en  at- 
tendant reçu  bibliothécaire  de  l'illustre  Chancelier,  le 
Mécène  de  l'époque,  se  trouva  enfin  au  comble  de 
ses  désirs.  Dès  1823,  Sa  Majesté  l'Empereur,  con- 
descendant à  une  proposition  du  Secrétaire  d'Etat  de 
Finlande,  le  Baron  Rehbinder,  avait  gracieusement 
alloué  la  somme  annuelle  de  3000  r.  ass.  pour  un 
voyage  scientifique  qui  devait  durer  deux  ans,  dont 
l'objet  était  l'étude  des  races  finnoises,  disséminées  en 
Russie. 

Vous  vous  attendez  sans  doute  à  voir  Sjôgren  s'é- 
lancer vers  le  but  de  ses  voeux  les  plus  ardents,  pour- 
suivi avec  tant  de  persévérance  durant  quatre  ans  de 
travaux?  —  Eh  bien,  non! 

Telle  est  la  solidité  de  son  esprit,  au  milieu  de  tant 
d'ardeur,  qu'il  consacre  une  cinquième  année  à  des 


études  préparatoires.  Ce  n'est  qu'en  1 824  *)  qu'il  se 
croit  suffisamment  préparé  pour  entreprendre  sa  course 
lointaine. 

Commençant  par  l'ouest  du  gouvernement  d'Olo- 
netzk, il  traverse,  dans  une  direction  nord-ouest,  la 
Finlande  et  longe  ses  frontières  Scandinaves.  Arrêté 
par  la  Mer  Glaciale,  il  se  replie  vers  l'est,  et  passant 
par  la  Lapponie  russe,  traversant  la  Mer  Blanche,  il 
atteint  enfin,  à  Mézène,  les  boi;(ls  orientaux  de  cette 
méditerranée.  Il  retourne,  harassé  de  fatigues,  à  Ar- 
khangelsk. Là  une  grave  maladie,  paralysant  ses  forces 
épuisées,  le  retient  sur  les  lieux  pendant  des  mois 
entiers.  Sur  ces  entrefaites  le  terme  prescrit  pour  son 
voyage  vient  à  expirer. 

Mais  le  zèle  infatigable  de  notre  savant  philologue 
ne  connait  point  de  bornes  :  sa  convalescence  fut 
employée  à  la  rédaction  d'un  rapport  très  détaillé,  qui 
lui  valut,  sur  l'intercession  de  feu  l'académicien  Krug, 
une  prolongation  de  deux  ans  pour  son  voyage. 

Telle  est  cependant  l'ardeur  de  Sjôgren,  que, 
pour  une  seconde  fois,  il  dépasse  —  et  de  toute  une 
année  —  le  terme  qu'on  lui  avait  accordé.  Cette  fois- 
ci  il  s'applique  à  l'étude  de  la  race  finnoise,  occupant 
le  nord-est  de  la  Russie  européenne,  à  partir  d'Arkhan- 
gelsk vers  le  sud  jusqu'à  la  grande  route  de  Sibérie. 

La  durée  quinquennale  de  son  voyage,  il  la  trouve 
beaucoup  trop  courte,  parce  qu'il  dut  renoncer  non 
seulement  à  pénétrer  dans  le  nord-ouest  de  la  Si- 
bérie, mais  même  à  descendre  le  Wolga,  pour  étudier 
les  différentes  peuplades  finnoises,  disséminées  le  long 
de  ce  fleuve.  C'est  que  Sjôgren  était  insatiable!  Loin 
de  se  contenter  des  strictes  limites  de  sa  spécialité 
intime,  il  voulait  tout  saisir,  il  voulait  embrasser  de 
ses  recherches  non  seulement  la  linguistique,  l'archéo- 
logie et  l'ethnographie,  mais  aussi  l'histoire,  la  sta- 
tistique, la  géographie  et  jusqu'à  la  topographie. 

Le  peu  de  mots  que  nous  avons  pu  accorder  à  ce 
premier  voyage  scientifique  de  Sjôgren,  auront  suffi 
pour  mettre  en  évidence  le  caractère  tout  à  fait  aca- 
démique des  travaux  de  notre  savant.  L'Académie  ne 
pouvait  donc  se  dispenser  de  se  l'aggréger  **). 

Sjôgren  se  ménagea  si  peu,  que  déjà  l'an  1834 
il  eut  épuisé,  par  des  études  démesurées,  les  nerfs  de 
son  oeil  droit,  plus  faible  que  l'autre  par  suite  d'un 


*)  Nous  citerons  pour  preuve, ses  traductions  des  voyages  de 
H ourawlev  à  Khiwa  et  an  p^ys  des  Troukhmans,  et  de  Na- 
sarov  an  Khokhandy  restées  inédites. 


*)  Le  13  juin. 

**)  A^oint  depuis  1829,  le  30  septembre,  il  fut  avancé  an  bout 
d'un  an  et  demi  (le  24  mars  1831)  au  grade  d'académicien  extraor- 
dinaire, et  deux  ans  plus  tard  l'Académie  lui  confia  en  sas  la  di- 
rection de  la  seconde  section  de  sa  bibliothèque,  qui  contient  les 
livres  imprimés  en  langues  étrangères. 
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coup  fatal  reçu  dans  sa  jeunesse,  et  plus  affecté  par  les 
rhumatismes,  qu'il  est  inévitable  de  contracter  dans 
de  pareils  voyages.  En  vain  eut-on  recours  à  toutes 
les  ressources  de  l'art  médical:  il  perdit  son  oeil  droit. 
Le  seul  moyen  de  prévenir  des  suites  encore  plus 
graves,  était  de  recourir  au  climat  et  aux  sources 
bienfaisantes  du  Caucase.  Muni,  grâce  à  l'interces- 
sion de  feu  le  président,  de  tous  les  moyens  néces*- 
saires,  notre  malade  se  mit  en  route  l'automne  de 
1835  (le  9  sept.),  pour  ne  revenir  que  dans  le  com- 
mencement de  l'année  1 838  (le  7  janv.). 

Le  voilà  de  retour,  fortifié  par  un  repos  et  un  trai- 
tement de  deux  ans.  Mais  quel  a  pu  être  ce  repos, 
d'un  académicien  de  la  trempe  de  Sjôgren? 

Pendant  ce  court  intervalle  il  s'est  rendu  à  Tiflis, 
pour  y  arrêtef  son  plan  d'existence;  puis,  ayant  re- 
broussé jusqu'aux  eaux  salutaires,  tout  en  leur  de- 
mandant le  rétablissement  de  sa  santé  délabrée,  il 
descend  le  Kouban,  entreprend  le  passage  de  Ig,  mer 
d'Azow,  traverse  la  Crimée,  les  steppes  Nogaïes,  et, 
revenu  du  côté  du  Don,  il  reparait  aux  eaux  ther- 
males. Ce  n'est  pas  tout  :  il  quitte  la  grande  route 
militaire  et  pénètre  au  milieu  du  Caucase,  jusque  dans 
rimérétie  même. 

A  entendre  toutes  ces  manifestations  d'une  inquié- 
tude fiévreuse,  on  serait  tenté  de  les  traiter  d'effluves 
morbides.  A  quoi  bon,  cette  agitation  d'un  malade,  qui 
paraissait  physiquement  épuisé? 

C'est  que  Sjôgren  était  à  la  poursuite  des  vestiges 
que  les  langues  indo-germaniques  avaient  laissées,  lors 
de  leur  marche  primordiale;  c'est  qu'il  avait  saisi  la 
langue  «Osse»  dans  ses  relations  les  plus  complexes, 
et  sous  le  haut  point  de  vue  des  tendances  linguis- 
tiques contemporaines.  Aussi  l'Institut  de  France  se 
crut-il  obligé  de  décerner  la  médaille  en  or  du  prix 
Volney  à  ces  travaux  de  Sjôgren,  fruits  de  ses  loisirs 
au  Caucase. 

En  1846  nous  rencontrons  derechef  Sjôgren  en 
voyage,  à  la  recherche  des  anciens  habitants  de  la 
Livonie  et  de  la  Courlande,  dont  les  quelques  faibles 
restes  sont  prêts  de  s'éteindre  et  de  s'effacer.  Six  ans 
plus  tard  il  revint  à  la  charge  de  cette  tâche  qui  lui 
avait  été  confiée  par  la  Société  Impériale  de  Geo- 
graphie,  et  il  visita  entr'autres  la  petite  île  de  RunO. 
—  Ce  fut  sa  dernière  excursion. 

Nous  n'avons  fait  mention  des  courses  lointaines 
de  feu  notre  collègue,  que  pour  indiquer  les  sources 
auxquelles  ce  scrutateur  pénétrant  avait  puisé  les  ri- 
chesses  d'érudition  presqu'inconcevables,  qui  jaillis- 


saient si  souvent,  je  veux  dire,  chaque  fois  que  l'Aca- 
démie lui  confiait  les  jugements  à  porter  sur  des  tra- 
vaux présentés  de  la  part  du  gouvernement,  ou  des 
savants  du  pays. 

En  parcourant  la  longue  liste  des  traités  écrits  par 
Sjôgren,  Vous  y  trouverez  le  grand  nombre  des  re- 
cherches de  philologie,  d'ethnographie  et  d'histoire, 
dans  lesquelles  il  s'était  engagé  de  son  propre  mou- 
vement, entrelacées  d'une  foul^  de  rapports  sur  des 
ouvrages  traitant  du  finnois,  de  l'ehstonien,  des  lan- 
gues zyrïane,  tcheremisse,  mordvine,  laponne,  samo- 
îède,  osse,  tcherkesse  etc.,  en  un  mot,  tout  un  monde 
de  sujets  différents,  dont  chacun  exigeait  de  nouvelles 
études  approfondies,  et  donnait  naissance  à  un  travail 
détaillé,  d'une  valeur  scientifique  consommée. 

Sa  critique  avait  constamment  une  utilité  pratique 
et  directe:  elle  indiquait  les  changements  à  faire  su- 
bir aux  manuscrits  qu'on  lui  soumettait. 

Voilà  comment  Sjôgren,  en  relation  constante  avec 
les  efforts  des  linguistes  et  du  clergé,  occupés  à  labou- 
rer le  vaste  champ  des  langues  tchoudes  et  cauca- 
siennes sur  toute  l'étendue  de  notre  Empire,  exerçait 
partout  une  influence  efficace  sur  toutes  les  entreprises 
de  ce  genre,  parmi  lesquelles  il  distingua  d'une  af- 
fection véritablement  paternelle  les  acquisitions  écla- 
tantes résultées  du  voyage  de  feu  Castrén. 

Effectivement  Sj  ôgr en  n'était  pas  seulement  le  mo- 
teur de  cette  expédition  si  méritoire  pour  notre  Aca- 
démie. En  y  regardant  de  plus  près.  Vous  ne  verrez 
dans  Castrén  que  comme  x\ne  métempsycose  de 
Sjôgren.  Au  commencement  de  cette  esquisse  nous 
avons  dit  que  l'Oural  avait  mis  un  terme  aux  entre-  ^ 
prises  de  Sjôgren,  dont  les  vues  scientifiques  visaient 
toujours  bien  au-delà.  Son  corps  débile  se  refusait 
aux  instigations  ardentes  de  son  esprit  investigateur, 
qui  semble  avoir  passé,  tout  entier,  dans  Castrén, 
dont  les  voyages  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  le  com- 
plément des  entreprises  de  Sjôgren. 

Sjôgren  ne  survécut  pas  longtemps  à  son  disciple. 
Sa  mort  précéda  de  quatre  jours  seulement  celle  du 
secrétaire  perpétuel,  M.  Fuss.  A  l'âge  de  soixante 
et  un  ans  il  s'éteignit*)  d'épuisement. 

Si  nous  n'avions  eu  pour  but  que  de  faire  entrevoir 
tout  le  vide  que  sa  mort  laisse  dans  le  corps  acadé* 
mique,  nous  aurions  pu  résumer  notre  tâche  en  ce 
peu  de  mots:  c'est  en  vain  jusçpA' ici  que  rAcadimie  cherdie 
à  remplacer  Sjôgren» 


*)  Le  6  janvier. 
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Avec  d'autant  plus  de  sollicitude  elle  désire  donc 
se  conserver  cette  précieuse  collection,  qui  servit  de 
base  à  ses  écrits,  et  qu'il  avait  travaillé  à  compléter 
durant  toute  sa  vie.  Je  parle  de  la  bibliothèque  du 
savant,  et  ceux  qui  savent  apprécier  ce  que  c'est 
qu'une  bibliothèque  spéciale  de  1 0,000  ouvrages»  que 
les  prédilections  d'un  savant  tel  que  Sjôgren  ont 
formée  d'après  un  système  rigoureux,  comprendront 
nos  voeux  et  nos  craintes.  Ce  trésor  négligé,  nous  au- 
rons, pour  ainsi  dire,  dispersé  les  cendres  du  vieux 
phénix,  desquelles  nous  aurait  pu  surgir  son  succes- 
seur. 

Résumons  le  caractère  de  Sj&gren;  il  offre  le  type 
des  vertus  Scandinaves;  nous  admirons  en  lui  cette 
mûre  délibération  avant  chacune  de  ses  entreprises, 
cette  ténacité  immuable  à  la  poursuivre,  et  enfin  sa 
probité  rigide,  soutenue  par  une  rare  simplicité  de 
moeurs. 

WISNIEVSKY. 

Un  autre  savant  dont  nous  regrettons  vivement  la 
perte  appelle  maintenant  notre  attention. 

Ce  fut  B ode,  à  Berlin,  qui  dirigea  les  études  en 
astronomie  de  Wisnie  vsky,  et  qui,  appréciant  le  zèle 
et  le  talent  éminent  de  ce  jeune  homme  de  22  ans,  le 
recommanda  instamment  en  1803  à  l'académicien 
Schuberth,  en  qualité  d'aide  à  l'observatoire  de 
l'Académie  de  St.-Pétersbourg. 

Dès  l'année  suivante  Wîsnievsky  fut  nonmié 
membre  adjoint  de  l'Académie  et  consacra  la  majeure 
partie  des  deux  premières  années  de  sa  nouvelle  posi- 
tion, à  des  observations  sur  les  oppositions  planétaires, 
qui  furent  livrées  aussitôt  au  public. 

De  1808  à  1812  sa  réputation  européenne  d'habile 
observateur  se  consolida  d'une  manière  éclatante.  Ce 
ne  fut  pas  une  de  ces  découvertes  fortuites  dans  les 
champs  de  l'espace,  qui  livra  son  nom  à  la  célébrité: 
armé  d'instruments  insuffisants,  Wisnîevsky  entra  en 
lice  avec  les  astronomes  les  plus  renommés  de  l'Europe 
qui  occupaient  les  observatoires  les  mieux  dotés,  et 
il  les  vainquit  par  cette  puissance  d'observation  toute 
exceptionnelle  qui  le  distinguait.  Aussi  l'éminent  Bes- 
sel  lui-même  qualifiait-il  notre  académicien  de  «vir- 
tuose en  fait  d'observations»,  appréciation  largement 
méritée  par  une  triple  victoire  dans  un  concours  des 
observateurs  les  plus  habiles  de  l'Europe. 

Déjà  à  la  mi-février  les  astronomes  avaient  perdu 
de  vue  la  grande  comète  de  1807.  Wisnîevsky  la 
poursuivit  jusqu'au  27  mars.    Le  29  mars  de  l'an- 


née  suivante,  il  découvrit  lui-même  une  comète  té- 
léscopique,  que  Pons,  favorisé  qu'il  était  par  le  ciel 
de  Marseille,  avait  du  reste  aperçue  trois  jours  plus 
tôt;  enfin  en  1812  Wiesnievsky  seul  parvint  à  res- 
saisir la  grande  comète  de  181 1,  disparue  déjà  à  deux 
reprises,  et  il  la  poursuivit  encore  plus  de  deux  se- 
maines, après  que  tous  les  astronomes  l'avaient  perdu 
de  vue.  Ce  résultat,  obtenu  non  pas  au  milieu  des  fa- 
cilités d'un  observatoire  en  règle,  mais  en  voyage 
pour  une  mission  géographique,  lui  valut  les  acclama- 
tions unanimes  du  monde  éclairé  et  des  spécialistes. 

Argelander  utilisa  les  observations  de  Wisnîev- 
sky, dans  son  travail  éminent  sur  l'orbite  de  la  comète 
de  181 1,  mais  nous  ne  voulons  d'autre  témoignage  à 
ce  sujet  que  celui  de  Bessel,  qui  d'ailleurs  a  fait  un 
grand  usage  des  travaux  de  Wisnievsky,  en  dévelop- 
pant, dans  son  ouvrage  classique,  les  données  de  ce 
dernier  sur  la  cçméte  de  1 807.  Voici  ce  que  dit  Bes- 
sel dans  une  missive  adressée  à  Bode:  aies  observa- 
tions de  M.  Wisnievsky  faites  entre  le  19  juillet  et 
le  5  août  1812  à  Novo-Tcherkask,  ofirent  sans  con- 
tredit le  plus  grand  intérêt.  Elles  sont  uniques  en  leur 
genre,  attendu,  qu'à  l'exception  de  la  comète  en  ques- 
tion, aucune  n'a  été  observée  dans  de  pareilles  circon- 
stances, c.-à-d.  après  sa  conjonction  supérieure  avec 
le  soleil,  et  surtout  étant  si  peu  lucide.  Tous  les  astro- 
nomes sont  infiniment  redevables  à  M.  Wisnievsky 
d'avoir  de  nouveau  découvert  ce  corps  céleste;  décou- 
verte tentée  infructueusement  par  beaucoup  d'obser- 
vateurs et  même  jugée  invraisemblable  par  beaucoup 
d'autres».  S'adressant  au  secrétaire  perpétuel,  M. 
Fuss  le  père,  Bessel  s'énonce  ainsi:  «J'admire  cet 
«explorateur  sans  pareil  qui  derechef  a  devancé  de 
«beaucoup  les  efforts  de  tous  les  autres  astronomes, 
«et  en  conséquence  a  fort  perfectionné  la  théorie  des 
«comètes». 

Cependant,  c'est  dans  le  domaine  de  la  géographie 
de  notre  pays  que  réside  le  mérite  principal  de  Wis- 
nievsky. M.  Struve,  vétéran  lui  même,  mais  néan- 
moins le  représentant  d'une  génération  bien  postérieure 
à  celle  de  Wisnievsky,  s'est  honoré  lui-même  en 
rendant,  dans  son  coup  d'oeil  jeté  sur  l'historique  des 
travaux  géographiques  en  Russie'*'),  une  justice  écla- 
tante au  mérite  distingué  de  notre  collègue  décédé. 
Ce  mérite,  voilé,  pour  ainsi  dire,  par  l'excessive  mo- 
destie du  défunt,  allait  être  entièrement  éclipsé  par 
le  grand  nombre  de  nouvelles  investigations. 


*)  Sanacni  Pjccic.  Feorp.  Oôio.  1849  Si.  I,  crp.  Si;  et  Table  des 
positions  de  M.  Strure. 
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En  constatant  le. peu  de  vraisemblance  que  de 
notre  siècle  les  levées  trigonométriques,  poursuivies 
avec  tant  de  zèle,  puissent  jamais  embrasser,  ne  fut- 
ce  que  la  Russie  européenne,  M.  Struve  a  fait  res- 
sortir la  nécessité  urgente  de  pousser  les  travaux  géo- 
désiques  par  un  cumul  de  points  fixés  astronomique- 
ment  Eh  bien.  Tannée  1 845,  le  calcul  du  nombre  de 
tels  points  bien  établis  pour  la  Russie  européenne  en 
donna  un  total  de  272,  dont  pas  moins  des  deux  tiers, 
c.-à-d.  181,  ont  été  déterminés  par  Wisnievsky  tout 
seul,  et  durant  le  court  intervalle  d'à-peine  dix  ans*). 
Encore  ce  nombre  de  181  n'est  il  qu'un  reste,  après 
déduction  faite  d'à-peu-près  40  autres,  qu'on  a  pu 
déterminer  depuis  avec  un  bien  petit  surcroît  de  pré- 
cision. 

Cela,  Messieurs,  fait  un  total  de  223  positions  ré- 
parties sur  un  espace  occupant  pas  moins  de  40  de- 
grés de  longitude  et  22  de  latitude,  depuis  la  ville  de 
Mézène  au  nord  jusqu'au  mont  d'Elbrous  au  midi, 
depuis  Liban  à  l'ouest  jusqu'à  la  chaîne  de  l'Oural  à 
l'est.  Pour  bien  saisir  la  valeur  de  ces  chiflEres,  rappe- 
lons-nous, qu'en  dépit  des  efforts  réitérés  de  notre 
Académie,  dans  le  courant  de  tout  le  siècle  passé,  jus- 
qu'à Wisnievsky,  on  n'avait  réussi  à  déterminer 
astronomiquement  que  67  points  de  l'Empire  de  Rus- 
sie, dont  une  grande  partie  appartenait  en  outre  à  la 
Russie  d'Asie. 

La  vérification  la  plus  scrupuleuse  des  détermina- 
tions de  feu  Wisnievsky  à  l'aide  des  moyens  actuels, 
loin  de  porter  atteinte  à  ses  travaux,  n'a  fait  que 
mettre  en  évidence  le  mérite  de  son  exactitude  rigou- 
reuse. Les  différences  constatées  à  présent  ne  dépas- 
sent pas  5"  de  l'arc  pour  les  latitudes,  et  2"  de  temps 
pour  les  longitudes  :  différences  qu'il  faut  envisager 
sous  le  point  de  vue  de  l'histoire,  car  en  effet  pres- 
qu'un  demi- siècle  de  progrès  éclatants  s*est  écoulé 
depuis  les  observations  en  question. 

L'exactitude  éminente  de  feu  notre  collègue,  soii 
savoir  et  sa-  persévérante  assiduité  savaient  suppléer 
même  aux  ûnperfections  des  instruments  d'observation 
au  commencement  de  notre  siècle.  Le  Théodolite  dé 
Reichenbach  n'étant  pas  encore  inventé,  un  simple 
sextant  de  Troughton,  mesurant  dix  pouces  au  rayon, 
et  accompagné  d'une  longue-vue  deRamsden  de  trois 
pieds  de  longueur  et  de  deux  chronomètres  de  poche, 
faisaienti  entre  les  mains  de  notre  académicien,  office 
d'un  instrument  universel 


Cela  se  conçoit  pour  les  latitudes;  mais  les  longi- 
tudes? C'est  précisément  ce  qui  coûta  à  Wisnievsky 
dix  ans  de  voyage  et  de  travaux  continuels.  Il  lui  fal- 
lait guetter  les  occultations  astrales,  il  lui  fallait  aller 
et  revenir  sur  ses  pas  à  bien  des  reprises,  afin  de  se  pro- 
curer pour  les  longitudes  13  points  fondamentaux, 
qui,  réunis  aux  trois  uniques  précisés  antérieurement, 
lui  fournirent  le  réseau  de  16  villes  principales  dis- 
persées dans  la  Russie  européenne,  comme  autant  de 
points  de  départ  pour  les  opérations  ultérieures. 

Ce  n'est  pas  tout.  Dans  ce  temps  là,  pour  gagner 
des  observations  correspondantes,  il  lui  fallut  avoir  le 
courage  de  s'attaquer  par  anticipation  au  calcul  de 
toutes  les  occultations  d'étoiles  qui  devaient  avoir  lieu 
durant  les  dix  années  de  son  voyage;  travail  pénible 
à  cause  de  l'imperfection  des  tables  astronomiques  à 
cette  époque.  Wisnievsky  s'en  chargea,  publia  ré- 
gulièrement ses  calculs  dans  les  annuaires  de  Bode, 
et  le  premier  il  introduisit  ainsi  dans  les  éphémérides 
astronomiques  annuelles  une  partie  qui  à  présent  est 
devenue  indispensable. 

Toutefois,  eu  égard  au  vaste  terrain  qu'il  s'agissait 
de  fixer,  ces  bases  auraient  été  de  loin  trop  insuffi- 
santes, si  notre  observateur  n'avait  eu  recours,  en  vrai 
académicien,  à  un  expédient  scientifique,  dont  le  pre- 
mier il  fit  usage  sur  une  grande  échelle:  ce  fut,  d'em- 
ployer le  procédé  pour  lequel  M.  Struve  propose  la 
dénomination  d'interpolation  chronométrùiue. 

n  serait  inutile  de  s'étendre  ici  sur  le  temps  qu'il 
faut  pour  calculer  les  résultats  numériques  d'une  sé- 
rie d'observations  incessantes  de  dix  ans.  Aussi  Wis- 
nievsky ne  se  donnaif  pas  même  le  temps  nécessaire 
pour  la  publication  de  ses  travaux  géographiques,  oc- 
cupé qu'il  fut,  jusqu'à  sa  mort,  de  donner  à  ses  cal- 
culs toute  l'exactitude  possible.  En  attendant  il  com- 
muniqua au  Général  Schuberth,  ci-devant  chef  du 
corps  des  Topographes,  les  données  nécessaires  pour 
la  rédaction  de  cartes  exactes  de  la  Russie*),  calcu- 
lées jusqu'à  un  degré  de  précision  suffisant 

C'est  donc  Wisnievsky  qui  a  posé  les  fondements 
pour  une  géographie  exacte  de  la  Russie;  il  les  a  po- 
sés si  bien  que,  pour  beaucoup  de  parties  essentielles, 
cette  branche  repose  encore  aujourd'hui  exclusivement 
sur  les  déterminations  de  Wisnievsky,  quelques  pro- 
grès qu'elle  ait  fait  depuis,  grâce  aux  travaux  de  l'Ob- 
servatoire-central-Nicolas,  de  l'Etat-major  Impérial, 
de  la  Marine  et  de  la  Société  géographique  Russe. 


*)  De  1806  à  1818. 


*)  PyioB04cno  A4M  acoujeBift  TfmnoaoïieTpBqecioM  c%«ini.   C. 
06Ttp6*  1838* 
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AjoatoDS  en  passant,  que  Wisnievs^ky  détermina  le 
premier,  non  seulement  la  situation,  mais  encore  l'élé- 
vation de  TElbrous.  Il  lui  assigna  sa  place  comme 
sommet  le  plus  élevé  de  l'Europe.  N'appercevant 
cette  montagne  qu'à  une  distance  très  considérable,  il 
dût  encore  recourir  à  des  méthodes  fort  ingénieuses. 

Nous  avons  vu  Wisnievsky  débuter  par  des  dé- 
couvertes qui  eurent  du  retentissement  dans  toute 
l'Europe;  nous  l'avons  vu,  en  véritable  savant,  trouver 
des  expédients  ingénieux,  de  nouvelles  méthodes.  Une 
des  plus  belles  récompenses  du  savant,  une  renommée 
scientifique  très  répandue  au-delà  des  bornes  de  l'em- 
pire, lui  était  donc  assurée  pour  l'avenir.  Mais  feu 
notre  collègue,  dont  les  services  étaient  réclamés  par 
les  exigences  administratives  de  notre  patrie,  sacrifia 
tout  à  celles-ci  et  leur  voua,  ^.vec  une  complète  abné- 
gation, la  seconde  moitié  de  sa  vie.  Voilà,  Messieurs, 
ce  qui  nous  a  imposé  l'obligation  particulière,  de 
donner  plus  de  détails  à  l'éloge  présent  que  le  temps 
ne  le  comportait,  pour  rendre  un  juste  hommage  aux 
mérites  de  Wisnievsky,  ici  même,  dans  le  pays  au- 
quel il  a  dévoué  ses  longs  et  pénibles  travaux. 

L'Académie  célébra,  le  15  février  1854,  le  jubilé 
sémiséculaire  de  Wisnievsky  comme  membre  de  la 
conférence;  fait  unique,  illustré  par  une  marque  dis- 
tinguée de  la  haute  bienveillance  du  souverain. 

Tel  fut,  Messieurs,  Wisnievsky  l'académicien,  né 
en  1781  au  Royaume  de  Pologne,  mort  l'année  cou- 
rante à  St.-Pétersbourg. 

Il  ne  nous  reste  que  le  triste  devoir  de  rappeler 
sommairement  les  infirmités  qui  accablèrent  feu  notre 
collègue  dans  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Ermite  scientifique  par  goût,  vérifiant  jour  et  nuit 
le  trésor  de  chiffres  amassé  durant  les  meilleurs  an- 
nées de  sa  vie,  Wisnievsky  fut  enfin  forcé  de  re- 
noncer définitivement  à  tout  commerce  avec  la  société. 

Au  total  sa  santé  vigoureusç  avait  pu  résister  aux 
excès  de  son  ardeur  scientifique  et  aux  intempéries 
innombrables  auxquelles  l'exposaient  des  voyages  con- 
tinuels, embrassant  plus  de  150,000  verstes;  mais 
enfin  elle  dut  céder  à  des  attaques  sur  l'ouïe:  il  de- 
vint d'abord  demi-sourd,  et  puis  sourd  tout-à-fait. 

Néanmoins  son  exactitude  scrupuleuse  ne  se  dé- 
mentit jamais.  U  venait  ponctuellement  aux  séances, 
son  chronomètre  régulateur  à  la  main.  En  lisant  les 
procès  verbaux,  en  demandant  à  ses  voisins  des  expli- 
cations par  écrit,  il  tâchait  de  regagner  ce  qui  lui 
avait  échappé  des  discussions.  Le  ressouvenir  de  ce 
septuagénaire,  oppressé  des  angoisses  hydropisiques 


qui  durent  îoaettre'fin  à  sa  vie,  épuisé  par  l'exinani- 
tion,  mais  jusqu'au  dernier  soupir  fidèle  à  son  devoir: 
se  faisant  porter  dans  un  brancard  aux  séances,  même 
au  haut  de  la  tourelle  du  petit  observatoire,  pour  y 
soigner  ses  chers  chronomètres;  le  ressouvenir,  dis-je, 
de  ce  vieillard  infirme,  portant  déjà  les  empreintes 
prononcées  de  son  agonie  prochaine,  mais  néanmoins 
se  révêtant  à  grande  peine  de  son  uniforme  de  paradé, 
pour  assister  à  la  messe  solennelle ,  pour  se  ranger 
après  cela,  en  grande  tenue,  à  côté  9e  sa  batterie 
astronomique,  ^oit  nous  rappeler  ces  caractères  an- 
tiques et  modèles,  qui  lors  même  que  tout  sacrifice 
est  devenu  inutile  —  meurent  sur  le  champ  de  ba- 
taille, à  leur  poste,  heureux  de  donner  leur  dernier 
soupir  au  devoir. 

Dans  ces  efforts  infructueux  d'un  vieillard  qui  avait 
fait  son  temps,  nous  reconnaissons  l'homme  si  scrupu- 
leusement dévoué  à  son  devoir,  qu'A  s'était  fait  une 
obligation  de  porter,  dans  ses  voyages  chronométriques, 
les  chronomètres  sur  son  corps,  afin  de  les  maintenir 
dans  une  températui?e  aussi  constante  que  possible. 
Ce  n'est  pas  tout  —  je  n'oserais  Vous  le  dire  si  le 
fait  n'était  avéré  —  pendant  dix  ans  de  voyage  il  ne 
chercha  le  sommeil  que  dans  une  espèce  de  fauteuil, 
pour  ne  pas  faire  dévier  ses  chronomètres  de  la  pose 
verticale. 

Ajoutons  que  loin  d'altérer  l'excellence  de  son  ca- 
ractère, la  perte  de  son  ouïe  ne  fit  que  la  mettre  d'a- 
vantage en  évidence.  Privé  par  sa  surdité  du  plus 
puissant  moyen  de  la  réciprocité,  indispensable  pour 
tout  membre  des  sociétés  humaines,  Wisnievsky  put 
bien  s'égarer  sur  le  sentier  ténébreux  de  quelqu'idée 
scientifique  préconçue,  mais  son  existence  isolée  ne 
porta  aucune  atteinte  à  la  bonté  de  son  coeur,  qui  ne 
pouvait  plus  s'épancher  autrement  que  par  des  actes 
nombreux  de  charité. 

Bien  des  funérailles  académiques  ont  eu  une  pompe 
plus  éclatante,  mais  aucun  char  funèbre  n'a  été  suivi 
d'une  foule  si  nombreuse  d'indigents.  Hommes,  fem- 
mes, enfants,  tous  accouraient  pour  rendre  leur  der- 
ûier  hommage  de  gratitude  aux  cendres  respectées  de 
l'homme  de  bien,  qui  avait  survécu  au  savant,  et  qui 
n'avait  pour  famille  que  les  nécessiteux. 

M  E  Y  E  R! 

Charles  Antoine  Meyer  naquit  à  Vitebek  le  20 
mars  1795.  Demeuré  orphelin  à  l'âge  de  13  ans,  il 
eut  à  lutter  dès  son  enfance  avec  les  dures  réalités 
de  la  vie  positive*,  il  dut  passer  par  la  rude  école  du 
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monde ,  qui  ne  laisse  pas  de  servir  puissamment  au  * 
développement  du  caractère.  Les  personnes,  qui  plus 
tard  eurent  des  relations  avec  lui,  trouveront  dans  ces 
circonstances  Texplication  du  genre  de  vie  retiré  et 
indépendant  qu'il  affectionnait ,  et  saisiront  d'autre 
part  les  causes  de  cette  timidité  habituelle  à  notre 
digne  savant,  dont  la  modestie  contrastait  d'une  ma- 
nière frappante  avec  la  suffisance  présomptueuse  de 
tant  d'individus,  qui  de  nos  jours,  en  dépit  de  leur 
nullité,  ne  manquent  pas  d'obtenir  des  succès  dans  le 
monde. 

Conformément  aux  dernières  volontés  de  son  père 
(Henri),  il  s'apprêta  dès  l'âge  de  14  ans,  à  admi- 
nistrer la  pharmacie  dont  il  avait  hérité  à  Yitebsk. 
Ce  fut  à  l'âge  de  18  ans  (au  mois  d'août  1813)  qu'il 
commença  ses  études  à  l'Université  de  Dorpat,  où  il 
obtint  d'excellents  certificats  et  acquit  le  grade  phar- 
maceutique qu'avait  ambitionné  pour  lui  son  père.  S'é- 
tant  ainsi  acquitté  du  devoir  sacré  que  lui  imposait  la 
volonté  du  défunt,  et  n'écoutant  plus  qu'une  voca- 
tion décidée  pour  la  botanique,  il  aliéna  son  héritage, 
et,  peu  soucieux  de  l'avenir,  s^adonna  à  l'étude  ap- 
profondie de  sa  science  de  prédilection.  Déjà  en  1 81 8, 
il  accompagnait  le  célèbre  Ledebour,  professeur  de 
botanique  à  Dorpat,  dans  un  voyage  scientifique  que 
ce  dernier  fit  en  Crimée,  en  revint  avec  lui  et  ne 
cessa  dès-lors,  pendant  cinq  années  consécutives,  de 
le  seconder  dans  ses  savants  travaux,  avec  toute  l'as- 
siduité d'un  disciple  dévoué.  Ce  fut  à  cette  époque 
que  Meyer  publia  quelques  plantes  nouvelles,  pre- 
mier résultat  de  ses  recherches,  qui  fut  suivi,  en  1 825, 
d'une  Description  de  nouvelles  Graminées,  accom- 
pagnée de  14  planches,  travail  que  l'Académie  jugea 
digne  d'être  inséré  dans  ses  Mémoires. 

L'avènement  au  trône  de  l'Empereur  Nicolas 
Duvrit,  peu  de  temps  après,  cette  longue  série  d'expé- 
ditions scientifiques  qui  jette  tant  de  lustre  sur  Son 
règne,  et  Meyer  fut  engagé  à  accompagner  son  pro- 
tecteur Ledebour  dans  un  voyage,  qui  avait  pour  but 
l'exploration  de  l'Altaï.  Il  se  rendit  avec  empresse- 
ment à  cette  invitation ,  qui  venait  réaliser  des  espé- 
rances caressées  depuis  le  commencement  de  sa  car- 
rière scientifique;  car  son  voyage  en  Crimée  et  toutes 
ses  études  antérieures  pojar  lesquelles  il  avait  sacrifié 
son  patrimoine,  n'avaient  jamais  été^  dans  sa  pensée, 
que  des  travaux  préparatoires. 

Après  avoir  examiné  les  régions  occidentales  de 
TAltal ,  —  travail  qu'il  exécuta  sans  le  concours  de 
LiOdebour — et  exploré  la  végétation  des  steppes  en 


amont  de  l'Irtych,  jusqu'au  Saisan-Nor  et  jusqu'aux 
carrières  de  Karakaly,  remarquables  par  les  Dioptases 
qui  s'y  trouvent,  Meyer  revint  à  Dorpat,  où  il  s'oc- 
cupa jusqu'en  1829  à  rédiger  la  relation  de  son 
voyage,  qui  parut  dans  l'ouvrage  de  Ledebour.  Il 
prit  aussi  une  part  active  à  l'édition  de  la  «Flora 
Altaica»,  quant  aux  familles  des  Renonculacées,  des 
Crucifères,  des  Salsolacées  etc. 

La  réputation  bien  méritée  que  lui  valurent  ces 
travaux,  jointe  à  la  connaissance  approfondie  qu'il 
avait  acquise  de  la  Flore  Caspico  -  Caucasienne  — 
connaissance  dont  il  avait  fourni  des  preuves  en  classi- 
fiant  les  plantes  recueillies  par  Eichwald  —  té- 
moignaient hautement  de  son  aptitude  aux  investiga- 
tions botaniques.  Aussi  fut-ce  sur  lui  que  tomba  le 
choix  de  l'Académie  en  1 829;  elle  l'adjoignit,  pour  la 
partie  botanique,  à  une  expédition  scientifique  qui  de- 
vait accompagner  une  division  militaire  dirigée  sur 
l'Elbrouz.  Cette  expédition  ayant  été  couronnée  de 
succès,  l'Académie  fournit  à  Meyer  les  moyens  né- 
cessaires pour  pousser  plus  loin  ces  explorations, 
de  sorte  qu'elles  ne  se  bornèrent  plus  aux  côtes  occi- 
dentales de  la  mer  Caspienne  et  à  plusieurs  points 
élevés  du  Caucase  —  tels  que  le  Kasbek,  le  Schagdagh, 
le  Tusandagh  et  la  chaîne  jusque-là  entièrement  in- 
connue des  monts  Talyche  — ,  mais  qu^il  trouva  la 
possibilité  d'étendre  ses  recherches  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  Perse. 

Après  dix-huit  mois  de  travail  dans  des  contrées 
où  sévissait  le  choléra,  si  redouté  alors,  Meyer  com- 
pulsa les  trésors  qu'il  avait  amassés  et  leur  consacra 
une  description,  embrassant  plus  de  2000  espèces, 
parmi  lesquelles  il  s'en  trouva  nécessairement  un  bon 
nombre  de  toutes  nouvelles. 

En  1831 ,  l'Académie,  bientôt  après  la  publication 
de  la  description  susdite,  accueillit  notre  infatigable 
voyageur  au  nombre  de  ses  membres  correspon- 
dants, et  Meyer,  nommé  en  même  temps  directeur- 
adjoint  au  Jardin  Botanique  Impérial,  exerça  dès  lors 
une  influence  prononcée  sur  les  progrès  de  la  bota- 
*  nique  en  Russie,  vu  qu'il  prit  une  part  active  à  la  de- 
scription des  récoltes  botaniques  de  la  plupart  des 
voyages  scientifiques  entrepris  de  son  temps  dans 
notre  patrie.  Obligés  que  nous  sommes  de  nous  ren- 
fermer dans  des  limites  étroites,  nous  nous  bornerons 
À  une  simple  énumération  de  ces  travaux:  il  décrivit 
les  collections  de  Kareline,  Gôbel,  Turczaninoff, 
Schrenk,  Szovitz,  Hohenacker,  Frik,  Wittman 
etc. ,  jusqu'à  celles  de  Middendorff.  La  mise  en 
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ordre  des  matériaux  de  l'expédition  nommée  en  der- 
nier lieu  fut  achevée  par  Meyer,  peu  avant  sa  mort, 
de  concert  avec  M.  le  professeur  Trautvetter. 

Si  l'on  considère,  qu'élu  Adjoint  de  l'Académie  en 
1839,  Meyer,  malgré  son  mérite  incontestable,  ne 
pût  être  promu  au  grade  d'Académicien  effectif  qu'en 
1 845,  lorsque  le  fauteuil  de  botanique  fut  devenu  va- 
cant par  la  mort  de  Trinius,  on  en  concluera  que 
l'Académie  procède  à  ses  élections  avec  une  sévérité 
exemplaire  et  que  le  nombre  restreint  de  ses  chaires 
lui  suscite  maintes  fois  des  retards  à  l'accomplissement 
de  son  désir  très  sincère  de  rendre  au  mérite  les  hom- 
mages qui  lui  sont  dûs. 

En  1851,  notre  Académicien  fut  nommé  Directeur 
du  Jardin  Botanique,  au  service  duquel  il  avait  con- 
sacré vingt  années  de  sa  vie.  Il  ne  faiblit  jamais  dans 
ses  efforts  pour  enrichir  cet  établissement  des  plantes 
les  plus  curieuses  et  de  nouvelles  formes,  dont  un 
nombre  considérable  a  été  depuis  répandu  dans  les 
jardins  de  plaisance.  Nous  ne  pouvons  ici  passer  sous 
silence  une  des  oeuvres  de  son  administration:  le  bas- 
sin destiné  aux  plantes  aquatiques,  qui  attire  une 
grande  affluence  de  visiteurs  autour  de  la  plante  gi- 
gantesque, connue  sous  le  nom  de  cYictoria  Amazo- 
nica».  Frappés  des  dimensions  colossales  de  cette 
superbe  plante,  bien  peu  des  curieux  qui  viennent  ad- 
mirer l'aquarium  qui  la  contient,  se  seront  probable- 
ment aperçus,  qu'outre  la  «Victoria  Amazonica»,  il 
renferme  tout  un  monde  de  plantes  aquatiques. 

Nous  ne  saurions  énumérer  ici  les  écrits  botaniques, 
montant  à  près  de  cinquante,  où  Meyer  consigna  les 
fruits  de  ses  recherches. 

C'est  principalement  la  partie  systématique,  et  sur- 
tout celle  des  monographies  botaniques,  qui  doivent  à 
Meyer  un  développement  considérable  et  unanime- 
ment rçconnu  par  les  arbitres  de  la  science,  bien 
que  feu  notre  collègue  se  fût  presqu'exclusivement 
borné  à  l'étude  de  la  végétation  de  notre  patrie. 

Malgré  cette  restriction  qu'il  s'imposait,  la  justesse 
frappante  de  ses  descriptions ,  la  sûreté  de  son  juge- 
ment et  l'exactitude  scrupuleuse  de  ses  recherches,"* 
donnèrent  à  ses  travaux  une  portée  qui  ne  fut  pas 
sans  influence  sur  la  caractérisation  des  genres  et  des 
groupes.  Les  familles  des  Crucifères,  Renonculacées, 
Salsolées,  Chénopodées,  Cypérées,  Ëuphorbiées,  Gros- 
sulariées ,  Zygophyllacées ,  Orobanches  etc. ,  traitées 
dans  la  Fhra  Altaica,  se  sont  tout  d'abord  ressenties 
de  cette  influence  bienfaisante  des  études  de  feu 
M.  Meyer.  Surtout  la  série  de  ses  derniers  travaux 


sur  les  Polygonées  et  les  Daphnées  porte  le  cachet 
d'une  perfection  notable,  qui  date  de  la  monographie 
généralement  appréciée  du  genre  ardu  Êphèdre. 

Pour  faire  bien  saisir  le  genre  des  mérites  de  feu 
notre  collègue,  nous  signalerons  enfin  qh'il  s'attaqua 
de  préférence  aux  genres  les  plus  redoutés  pour  les 
difficultés  qui  leur  sont  inhérentes,  tels  que:  Carex, 
Hymenobrychis,  Agrimonia,  Cornus,  Monolepis,  Na- 
nophytum,  Rosae  cinnamomeae,  Cirsium,  Weigelia, 
Alyssum,  Centaurea,  Crépis,  Astragalus. 

Nous  lui  devons  aussi  la  fondation  du  recueil  bo- 
tanique :  MaTepiajiu  Kh  ÔJBHcaâmeniy  noanaeiio  npo- 
3H6aeiiocTH  Pocciftcsott  HMoepin'*'),  qui,  tout  en  fournis- 
sant des  matériaux  précieux,  continue  de  répandre  le 
goût  de  cette  science  en  Russie  et  concourt  même  à 
enrichir  le  dictionnaire  Russe  de  dénominations  vul- 
gaires des  plantes  indigènes.. 

De  plus,  les  questions  pratiques  du  jour  l'entrainè- 
rent  à  leur  tour,  ce  qui  produisit  ses  traités  sur  les 
différentes  espèces  de  blé,  sur  la  maladie  des  pommes 
de  terre,  sur  l'ullucus,  le  ginseng  etc. 

Par  sa  longue  expérience,  jointe  à  son  profond  sa- 
voir, il  dirigeait  à  double  titre  presque  toutes  les  re- 
cherches botaniques  instituées  de  son  temps  en  Rus- 
sie. Cette  perte,  pour  le  moment  irréparable,  nous  fait 
malheureusement  prévoir  une  interruption  déplorable 
dans  les  études  de  botanique  systématique ,  à  cause 
de  sa  coïncidence  avec  la  mort  de  plusieurs  hautes 
capacités  Européennes  dans  cette  même  tendance. 


Nous  avons  dû  nous  borner  à  esquisser  rapidement 
les  vies  de  ces  savants,  vies  qui  n'ont  été  qu'une  suite 
de  labeurs  incessants,  poussés  jusqu'à  la  souffrance. 
Nous  n'avons  donc  pu  parler  que  très  succinctement 
des  services  distingués  que  ces  défunts  glorieux  ont 
rendus  à  la  science.  Cependant  nous  avons  déjà  em- 
piété sur  les  droits  des  vivants,  par  trop  d'étendue, 
pieusement  accordée  à  la  mémoire  des  morts.  Je  l'ai 
fait,  persuadé  que  j'aurai  l'assenthnent  de  mes  con- 
frères ici-présents,  et  que  l'assemblée  préfère  l'impar- 
tialité de  l'histoire  à  la  relation  la  plus  fidèle  d'actions 
contemporaines. 

Cependant  il  ne  nous  reste  plus  que  le  temps  né- 
cessaire pour  compléter  notre  efirayante  liste  de  dé- 
cès. L'Académie  déplore  la  perte  des  membres  ex- 


*)  Aussi  8008  le  titre  :  Beitrage  zur  PflaïuenkttBde  des  Russi- 
Bcheii  Reiches. 
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ternes  suivants,  qui  cette  année  lui  ont  été  enlevés 
par  la  mort: 

Les  membres  honoraires  appartenant  à  notre  pays: 
comte  Ko  uschelev-Besborodko,  comte  Pro- 
tassov,  général  Destrem. 

Le  membre  honoraire  de  la  Classe  russe:  l'archi- 
prêtre  Malov. 

Les  associés  honoraires  étrangers:  Gauss  à  GOt- 
tingue,  Parry  à  Londres,  et  Tiedemann  à 
Heidelberg. 

Les  membres  correspondants:  Rie  or  d  et  Nevo- 
line  à  St-Pétersbourg,  Paucker  à  Mitau,  Ky- 
ber  à  Nicolaïev,  Simonov  à  Kazan,  Duver- 
noy  à  Paris,  Hermann  à  Gôttingue. 

Les  noms  de  ces  défunts  illustres  parlent  d'eux 
mêmes  et  sont  des  épitaphes  dont  tout  homme  éclairé 
comprendra  la  valeur. 

Il  nous  reste  à  enregistrer  encore  les  pertes  dou- 
loureuses qui  ont  été  proclamées  en  ce  lieu  l'année 
passée,  mais  qui  doivent  être  maintenant  consignées 
dans  les  annales  écrites  de  notre  Académie.  Nos  mem- 
bres internes  Kotchétov  et  Bérédnikov,  nos  mem- 
bres honoraires  Wylie,  Lindenau  à  Altenbourg, 
Raoul -Rochette  à  Paris,  et  Angélo  Mai  à  Rome, 
nos  correspondants  F.  Fischer,  Martius,  Melloni 
et  le  comte  Mannerheim  nous  ont  manqué  dès  l'an- 
née dernière.  Les  blessures  faites  à  l'Académie  par  leur 
trépas  ont  été  cicatrisées,  il  est  vrai,  par  autant  de 
nominations  remplaçant  dignement  les  célèbres  dé- 
funts, mais  elles  n'en  sont  pas  moins  vivement  ressen- 
ties dans  l'histoire  contemporaine  de  la  science. 

Pour  recouvrer  des  pertes  essuyées  dans  son  cercle 
intime,  l'Académie  s'est  hâtée  de  recourir  à  l'énergie 
de  nouveaux  et  plus  jeunes  coopérateurs.  Elle  se  fé- 
licite d'avoir  pu,  en  déviant  de  la  stricte  observance 
de  succession  dans  les  mêmes  branches  scientifiques 
auxquelles  appartenaient  les  membres  décédés,  rendre 
une  justice  bien  méritée  à  des  savants  indigènes.  D'ail- 
leurs M.  Hess  était  encore  à  rejiplacer. 

L'hnportance  et  l'étendue  toujours  croissante  de  la 
chimie,  son  influence  prononcée  sur  la  prospérité  de 
l'économie  nationale,  ses  fréquentes  applications  à 
l'industrie  et  aux  besoins  journaliers  autorisaient  am- 
plement l' Académie  à  s'aggréger  un  savant  chimiste 
qu'elle  déshrait  depuis  longtemps  associer  à  ses  tra- 
vaux. 


Messieurs,  la  grandeur  des  découvertes  ne  se  me- 
sure aujourd'hui,  pas  plus  en  chimie  que  dans  les 
sciences  naturelles  descriptives,  sur  le  nombre  de  com- 
binaisons et  de  dénominations  nouvelles.  Je  m'abstien- 
drai donc,  à  bon  droit,  de  Vous  faire  ici  l'énumération 
de  cette  série  de  noms  appartenant  à  la  terminologie 
parfois  bien  bizarre  de  la  chimie  organique,  que  notre 
nouveau  collègue  a  fait  entrer  dans  la  science;  mais 
disons  que  toutes  les  recherches  qui  ont  distingué  sa 
carrière  scientifique,  ont  poursuivi  avec  persistance 
un  plan  arrêté  et  scientifiquement  conçu.  Guidé  par 
des  vues  théoriques  M.  Zinine  s'est  appliqué,  sans 
s'exagérer  la  portée  de  ses  forces,  non  seidement  à 
des  faits  détachés. de  décompositions  chimiques,  mais 
à  des  séries  entières  composées  de  combinaisons  or- 
ganiques nombreuses,  chaos  qu'il  a  su  débrouiller  et 
qui  aujourd'hui  commence  à  se  soumettre  à  une  loi 
générale  et  nette.  Nous  regrettons  sincèrement  que 
ce  ne  soit  pas  ici  le  lieu  de  développer  plus  en  détail 
cette  belle  loi  des  substitutions,  justifiée  par  une  ré- 
ussite complète,  puisqu'elle  a  subi  son  dernier  examen. 
Notre  chimiste,  étant  du  nombre  de  ceux  engagés 
dans  la  direction  des  recherches  dont  nous  parlons 
ici,  a  su  produire  artificiellement  des  combinaisons 
qui  démontrent  strictement  la  théorie  des  substitu- 
tions, non  seulement  des  éléments  chimiques,  mais 
aussi  celles  des  groupes  constituants  mobiles. 

Cette  voie  d'investigation  nous  mènera,  il  faut 
l'espérer,  à  un  système  qui  nous  fera  trouver  un  jour 
fort  simple  et  fort  naturel  les  mille  transformations 
véritablement  protéiques  par  lesquelles  l'aliment  le 
moins  composé  passe,  moyennant  la  digestion,  à  l'état 
d'une  variété  miraculeuse  de  tissus  anatomiques  et  de 
matières  sécrétées. 

Par  la  nomination  de  M.  le  lieutenant  colonel 
Kokcharov  au  grade  d'Adjoint,  l'Académie  s'est  em- 
pressée de  remplir  un  de  ses  devoirs,  celui  d'ouvrir 
un  asyle  protecteur  aux  personnes  qu'une  tendance 
scientifique  prononcée,  mais  trop  spéciale,  exclut  de 
toute  autre  carrière.  Destiné  d'abord  à  la  vie  pra- 
tique, M.  Kokcharov  s'est  entièrement  voué  à  une 
spécialité  qui,  après  avoir  semblé  s'arrêter,  a,  grâce 
à  des  travaux  récens,  pris  un  nouveau  développement, 
auquel  notre  savant  a  eu  une  belle  part.  Ici  nous  ne  vou- 
lons pas  faire  allusion  aux  travaux  relatifs  à  la  carte 
géologique  de  la  Russie,  auxquels  M.  Kokcharov  a 
participé  en  suite  de  l'expédition  dont  il  faisait  partie 
sous  la  direction  de  notre  célèbre  confrère  Murchi- 
son  et  du  savant  de  Verneuil;  nous  parlons  de  ses 
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travaux  crystallographiques,  des  mesures  d'angles  à 
l'aide  de  l'instrument  ingénieux  connu  sous  le  nom  de 
goniomètre  à  réflexion;  objet  d'étude  trop  spécial  pour 
qu'il  nous  soit  permis  de  nous  y  arrêter  longuement. 
Les  recherches  de  notre  collègue  actuel,  si  favorable- 
ment accueillies  par  les  premières  autorités  et  jusqu'en 
Amérique,  ont  fait  disparaître  plusieurs  prétendues 
exceptions,  et  par  leur  extrême  précision  elles  ont  fait 
pressentir  même  l'identité  chimique  de  deux  espèces 
de  minéraux  que  l'on  croyait  différentes,  par  suite  de 
quelques  analyses  chimiques  mal  interprétées. 

Gomment  m'y  prendre,  Messieurs ,  pour  étaler  de- 
vant Vous  un  tableau  de  l'activité  de  notre  Académie 
pendant  le  dernier  intervalle  biennal?  comment  par- 
courir en  quelques  courtes  minutes,  qui  ne  suffiraient 
point  à  rénumération  la  plus  rapide  des  titres  seuls 
des  articles  nnprimês,  tout  ce  vaste  domaine  scienti- 
fique cultivé  par  nos  savants  de  l'Académie? 

C'est  exiger  l'impossible  que  de  vouloir  reserrer 
cette  abondante  récolte  scientifique  dans  le  cadre  étroit 
que  m'imposent  les  égards  dus  à  la  patiente  indulgence 
de  mon  auditoire,  dont  je  crains  d'avoir  déjà  abusé. 

Permettez  donc  d'appeler  à  man  aide  la  parole 
écrite:  le  compte-rendu  imprimé,  dont  l'émission  ne 
se  fera  pas  attendre.  Vous  offrira  les  renvois  aux 
sources  elles-mêmes,  qui  répondront  à  tout  appel  plus 
sérieux.  Là  l'ensemble  de  nos  tendances  scientifiques 
et  le  mérite  individuel  de  chacun  de  nos  membres 
comparaîtront  devant  Votre  jugement;  ici,  évitant  un 
vaste  panorama  qui  ne  ferait  que  dérouler  des  loin- 
tains où  la  vue  se  perd  dans  le  vague,  à  cause  de  la 
surabondance,  nous  cédons  volontiers  notre  place  au 
thème  de  la  lecture  qui  suivra  la  nêitre.  Toutefois, 
passant  sous  silence  le  gros  des  travaux  académiques 
et  les  noms  de  leurs  auteurs ,  nous  croyons  devoir 
présenter  ici  un  résumé  rapide  de  quelques  uns  de 
ces  travaux  exécutés  durant  les  dernières  années,  qui 
ne  sont  qu'incidentels ,  mais  qui  font  entrevoir  une 
application  pratique  plus  immédiate. 

I^  «ECTIOIir.. 

Vayag;8t. 

f  )  M.  Tacadémicien  Baer,  depuis  trois  ans  sur  la 
mer  Caspienne  et  sur  ses  principaux  affluents,  s'est 
occupé  de  recherches  pratiques  tendant  à  régler,  d'une 
manière  plus  rationnelle,  l'administration  des  eaux  et 
de  la  pêche. 


2)  Sous  la  direction  de  MM.  les  académiciens  Stru ve 
deux  expéditions  chronométriques,  au  profit  de  la  géo- 
graphie exacte  de  notre  empire,  partant  de  Poulkowa 
ont  été  dirigées,  l'une  sur  Dorpat,  l'autre  sur  Moscou, 
Saratov  et  Astrakhan. 

3)  Notre  astronome  M.  DôUen  vient  d'exécuter 
dans  le  district  des  mines  de  l'Oural  des  opérations 
astronomiques,  qui  serviront  de  point  de  départ  pour 
la  confection  de  cartes  topographiques  exactes. 

4)  M.  l'académicien  Hamel  est,  par  ordre  Be  Sa 
Majesté  l'Empereur,  en  mission  en  Amérique,  pour 
des  affaires  de  technologie  appliquée. 

5)  M.  l'académicien  Helmersen  a  publié  les  ré- 
sultats d'un  voyage  entrepris  dans  le  but  d'examiner 
les  causes  de  l'irruption  de  la  mer  Noire  dans  les  lacs 
salés  de  la  Bessarabie  (qui  dès  lors  avaient  cessé  de 
produire  du  sel)  et  de  rechercher  les  moyens  d'y  re- 
médier; recherches  qui  se  lient  à  celles  de  M.  Baer 
sur  l'origine  des  lacs  salés  près  la  mer  Caspienne. 

6)  L'éboulement  de  terre  au  gouvernement  de  Toula 
a  été  inspecté  sur  les  lieux  par  M.  l'académicien 
Abich,  par  ordre  exprès  de  Sa  Majesté  feu  l'Em- 
pereur Nicolas. 

7)  M.  le  Dr.  Schrenk  voyage  sous  les  auspices  de 
l'Académie  depuis  deux  ans  au  sud  de  la  mer  d'O- 
ehotsk,  et  dans  sa  mission  scientifique  il  a  pu  déjà 
rendre  sur  les  lieux  des  services  directs  aux  autori- 
tés locales,  qui  ont  requis  sa  coopération  aux  grandes 
entreprises  du  gouvernement  dans  ces  contrées. 

S)  Enfin  mentionnons  ce  fragment  du  journal  en- 
core inédit  des  longs  voyages  de  M.  Abich,  concer- 
nant une  localité  de  l'Asie -Mineure  très  riche  en 
soufre,  qu'il  s'est  hâté  de  publier  eu  égard  aux  ch*- 
constances  actuelles. 

II«e  SECTIOM» 

Trafaox  an  profit  de  riadostrie»  de  ragronomie  et  de  récoapBHe 
politique  en  général 

f  )  Changements  produits  dans  les  métaux  par  le 
martelage  et  le  lamhiage,  examinés  par  M.  Kupffer. 

2)  Le  grand  travail  climatologique  de  M.  Wessé- 
tovsky  ayant  spécialement  pour  bu^  de  donner  des 
directions  rationelles  aux  dispositions  gouvernemen- 
tales en  fait  d'économie  politique  et  d'agronomie.  Le 
mémoire  sur  les  dégâts  causés  par  ia  grêle  a  déjà  mis 
sous  les  yeux  du  public  un  petit  échantillon  de  cette 
entreprise  hautement  méritoire. 


349 


de  rAcad^mle  de  Saint*  PéterslHHWv. 


3A6 


3)  Les  recherches  entamées  par  M.  l'académicien 
Jeleznov  snr  la  conductibilité  des  terres  et  surtout 
de  notre  fameux  «tchemosem»  quant  à  la  chaleur;  en 
rapport  avec  des  observations  de  la  température  du 
sol  et  du  soussol  jusqu'à  la  profondeur  de  5  pieds,  et 
avec  les  effets  du  drainage  dans  notre  climat. 

4)  Les  recherches  microscopiques  du  même  aca- 
démicien participant  à  une  enquête  administrative  sur 
les  moyens  de  découvrir  dans  la  farine  de  seigle  la 
présence  de  l'ergot,  pernicieux  pour  la  santé  publique; 
recherches  qui  ont  conduit  notre  académicien  à  y  con- 
stater la  présence  de  5  et  même  jusqu'à  1£  d'ergot. 

5)  Une  suite  d'écrits  en  réponse  à  des  questions 
adressées  officiellement  à  l'Académie,  concernant  les 
dégâts  causés  par  des  insectes  nuisibles,  par  M.  le 
conservateur  de  l'Académie  Ménétriés. 

6)  Les  dénombrements  statistiques  et  l'entreprise 
des  mesures  des  aires  des  gouvernements  et  des  dis- 
tricts, exécutés  par  M.  l'académicien  Kôppen. 

7)  Le  nouveau  planimètre,  remarquable  par  sa  sim- 
plicité, à  l'usage  des  arpenteurs  inventé  par  M.  l'aca- 
démicien Bouniakovsky. 

8)  Un  petit  essai  physiologique  tendant  à  concilier 
et  à  rapprocher  les  études  scientifiques  de  Hippologie 
avec  les  expériences  des  hippognostes  pratiques. 

niè-ie  SECTIOli. 

DirecUon  de  dWers  traTaox;  maimels,  guides,  critiqoes. 

1)  La  direction  donnée  par  notre  observatoire  cen- 
tral aux  entreprises  topographiques  et  hydrographiques 
de  l'état  major  et  de  là  marine,  et  celle  des  travaux 
de  l'une  des  sections  d'officiers  de  l'état  major,  éta- 
blie à  cet  effet  à  Poulkowa. 

2)  Le  manuel  des  hautes  mathématiques  à  l'usage  deâ 
écoles  militaires,  par  M.  l'académicien  Ostr  ogradsky. 

3)  Le  petit  manuel  expliquant  l'usage  des  éphémé- 
rides  anglaises,  par  M.  Othon  Struve. 

4)  Le  guide  des  salles  des  antiques  de  l'Ermitage, 
par  M.  Stephani. 

5)  Les  travaux  rectifiant  Ha  chronographie  en  élu- 
cidant les  vrais  rapports  entre  l'ère  dô  mars  et  l'ère 
de  septembre. 

6)  Les  critiques  et  les  comparaisons  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  présentés  au  concours  Démidoff. 


7)  Les  rapports  sur  des  ouvrages  reconnus  dignes 
d'être  soumis  à  Sa  Majesté  par  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  dans  ses  rapports  quadrimestriels 
sur  les  ouvrages  scientifiques  les  plus  notables. 

8)  Enfin  toute  une  série  de  rapports  critiques  sur 
des  ouvrages  manuscrits,  transmis  de  la  part  du  gou- 
vernement. Nous  ne  mentionnons  qu'une  chrestomatie 
géorgienne,  un  catéchisme  et  un  abrégé  de  l'histoire 
sainte  en  langue  osse-tagaoure,  un  manuel  du  dialecte 
tatare  de  l'Aderbidshan,  des  matériaux  pour  la  langue 
thouche,  des  vocabulaires  tcheremisse,  tchouvache, 
kalmouke,  tcherkesse,  des  ouvrages  de  géographie, 
de  physique,  de  climatologie,  de  mathématiques  etc.  etc. 

L'énumération  que  nous  venons  de  faire  a  dû  Vous 
convaincre.  Messieurs,  de  la  grande  activité  de  notre 
Académie,  même  dans  le  champ  accessoire  des  appli- 
cations répondant  plus  directement  aux  exigences  du 
gouvernement.  Forts  de  cette  bonne  conscience,  qui  pré- 
vient tout  mésentendu,  nous  n'hésitons  pas  à  déclarer 
hautement  que  s'il  y  a  quelque  danger  à  éviter  pour 
notre  Académie,  ce  n'est  pas  l'égarement  dans  des 
questions  abstruses ,  mais  plutôt  l'entraînement  vers 
4ts  tendances  pratiques,  aujourd'hui  dominantes. 

A  la  poursuite  de  résultats  —  tranchons  le  mot — 
de  profits  purement  matériels,  l'esprit  de  notre  époque 
suit  les  impulsions  d'un  matérialisme  égoïste. 

U  n'y  a  que  deux  refuges  contre  ce  mal  envahis- 
seur, ce  sont  le  sentiment  religieux  du  devoir  et  l'a- 
mour généreux  de  la  science  avec  ses  nobles  dévoue- 
ments. Conservons  les.  Messieurs,  répandons  les  dans 
cette  grande  nation,  suscitons  en  elle,  en  nous  ap- 
puyant sur  une  instruction  solide,  des  spécialistes 
adonnés  tout  entiers  à  leurs  vocations  respectives,  — 
et  la  prospérité  de  l'état  en  résultera  d'elle-même. 

Forte  de  sa  bonne  conscience  TAcadémie  a  com- 
paru aujourd'hui  devant  son  tribunal  annuel.  Nous 
allons  r^oumer  à  nos  travaux  habituels  en  saluant 
avec  joie  et  reconnaissance  la  faveur  de  notre  auguste 
monarque  dans  la  personne  de  notre  illustre  président. 

Une  vaste  carrière  s'ouvrira  à  nos  efforts,  soute- 
nus par  la  protection  éclairée  de  Votre  Excellence, 
par  la  bienveillance  not^îire  du  ministère  et  par  la  fa- 
veur Impériale  qui  daigne  aujourd'hui  se  manifester 
si  gracieusement  par  la  présence  de  notre  auguste 
visiteur. 
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II. 

ÉCRITS  PUBLIÉS  PAR  LES  ACADÉMICIENS 
DÉFUNTS. 

1)  Par  feu  M.  Sjôgren*). 

1]  Ueber  die  finniache  Sprache  und  ihre  Literatur.  Si.  Pe- 
terêburg.  Gednickt  bey  N.  GreUch.  1821.  (VIII  u.  71  S. 
in-8*).    * 

2)  An  das  geehrte  Publicum  und  den  Uerrn,  TbeoK  Dr. 
Probfit  und  Ritter,  Johann  Strahlmann,  VerfasserderFin- 
nischen  Sprachlehre  fur  Finnen  und  Nicht-Finnes.  (St. 
Petersburgifiche  ZeiUchrift,  herausgegeben  von  Aug.  01- 
dekop.  7ter  Bd.  1822,  pag.  125  —  135,  1G9  — 176,  220 
—  226,266-271.) 

3]  Till  det  vordade  Publicum,  och  till  Hr  theol.  Doctom, 
Prosten  och  Riddaren  Johan  Slrahlmann,  Fërfaltare  till 
Finniache  Sprachlehre  fiir  Finnen  und  Nicht  -  Finnen. 
(Mnemosyne.  Âbo,  1822  pag.  327  -  347.) 

4)  Critique  de  Touvrage  intitulé:  TeppaBi  uïàwê  lUiovAio- 
PyoïTbiBaHi  cBHTott  IQBaHrejH  HarmiMcra,  Rapbiuan 
KÏé  jljJfl  —  ne^iaroilAy  CBirriiiuiaro-npaBBTejbCTByionui- 
ro-CBR04aB'B  KflmmeBBfluiTfl,  BeBiareai  BaÔjeiicKCPiiB'B 
KaRasa-KyBBan  9âoaml.  —  IliiiTepB,  1820  (Ifnemoayne. 
Âbo,  1822,  pag.  Ul  — 156,  163  —  169). 

5)  Critique  de  Védition  d*lbn  -  Foazlan  publiée  par  FrMhn. 
(St.  Peterfiburgiscbe  Zeitschrift,  herau«gegeben  von  Aug. 
Oldekop.  ISterBd.  1824.  pag.  348  —  371.) 

6)  Lettre  datée  de  Lodéinoe  Pôle  le  21  décembre  1824  (Jour- 
nal de  St.-Péter8bourg.  1825.  N»  24.  Âbo  Tidningar. 
1825.  j^  33). 

7)  Lettre  datée  de  Petrozavodsk  le  6  janvier  1825  (Journal 
de  St.-Péterfibourg.  1825.  N®  30.  Âbo  Tidningar.  1826. 
^  44). 

8)  Critique  de  troia  ouvrages  publiés  en  langue  laponne  par 
le  pasteur  Hjelt  (Âbo  Tidningar.  1826.  Jif  67,  69,  70). 

9)  Utur  ett  bref  fran  Hr.  Magister  Sjdgren.  (Âbo  Tidningar. 
1827.  .y»f  28,29). 

10)  Extrait  d*une  lettre  datée  de  Velsk.  (St.  Petersburgische 
Zeitung.  1827.  Jif  92). 

11)  Utdrag  af  ett  bref  ifn^m  Mag.  Sjôgren.  (Âbo  Tidningar. 
1827.  Jf  92,  93). 

12)  Ausziige  aus  ftltem  Briefen  des  Dr.  Sjôgren  an  d^n  Hm. 
Akademiker,  Staatsrath  Frâhn  aus  Pinega  (St.  Petersbur- 
gische Zeitung.  1828.  Jtf  20.  Âboer  Tidningar.  1828. 
•/ff  26.  Cp.  Bn((jiorpa«H«fecKie  Jbctm  D.  KenneRa, 
1825,  p.  243  et  Finlands  AlhnMnna  Tidmngl838,  «>tf  32). 

13)  Lettre  de  M.  Sjôgren,  sans  date.  (St.  Petersburg.  Zei- 


*}  Extrait  des  articles  insérés  par  M.  K uni k  dans  le  Bolletin  Histo- 
rico -philologique,  Tome  XII,  N^^  14,  Sapplément,  et  dans  les  Y^BEhia 
Sanacni  H.  Axa^.  Hayn  no  I  ■  UI  Ota.  Tomi»  III,  pag.  569  —  583. 


tung.  1828.  Jtf  29  pag.  344.   Âbo  Tidningar.   1828. 
Jtf99). 

14)  Auszug  aus  einem  Schreiben  des  Dr.  Sjôgren  an  den  Hm. 
Akademiker  Staatsrath  von  Frâhn.  (St.  Petersburg.  Zei- 
tung ./ff  13,  Journal  de  St.*  Pélersbourg  ^\f  21,  Âbo 
Tidningar  Jtf  27.  1828.) 

15)  Auszug  aus  einem  Briefe  des  Dr.  Sjôgren  an  den  Herni 
Gcafen  Mannerheim.  Kasan,  den  9  MSr?  1828.  (St.  Pe- 
tersburger  Zeitung.  .Af  34,  Âbo  Tidningar.  .Af  100. 
1828). 

16)  Anteckningar  om  fôrsamlingame  i  Kemi  -  Lappmark  af 
And.  Joh.  Sjôgren.  Helsingfors.  Tryckt  hos  J.  Simelii 
Enka.  1828    VI  et  405  pag.  in-8®. 

17)  Auszug  aus  einem,  an  Seine  Erlaucht,  den  Uerrn  Staats- 
Sekretâr  Finlands,  Grafen  von  Rehbinder,  abgestatteten 
Berichle  des  Dr.  Sjôgren  iîber  dessen  auf  Allerhôchsten 
Befehl  angestellte  wissenschaflliche  Reise  zur  Untersu- 
chung  der  Finnischen  Vôlkerschaften  in  Russland.  (St. 
Pelersburger  Zeitung.  1829.  Jtf  123  —  125). 

18)  Bemerkungen  iiber  die  Russischen  Lappmarken.  (Russi- 
sche  Miscellen,  herausg.  von  G.  Engelhardt.  3tes  Bdchn. 
St.  Petersburg  1830.  p.  1  —  67.  Réimprimé  dans  les  An- 
nalen  fiîr  Erd-,  Vôlker-  und  Staalenkunde.  Von  Berg- 
haus.  Th.  U.  Berlin  1830,  pag.  569  —  608). 

19)  IIcTopBqecKiii,CTaTBCTH<iecKiii  b  4»Bj#jiorBHecKitt  onurb 
o  SupflHaxi.  (^Tesifl  JImii.  Asaji.  HayKi.  KanscKa  I. 
Cu6.  1831.  p.  76  -  84). 

20)  Ueber  den  grammatischen  Bau  der  Surjânischen  Sprache 
mit  Riicksicht  auf  die  Finnische.  (Mémoires  de  TAcad. 
de  St.-Pét.  VI  Série.  Sciences  politiques,  Histoire  etc. 
Tome  premier  (1832).  pag.  149  —  169). 

21)  0  rpamiaTBHecKax'B  CBOBCTsaiLi  Sbipancxaro  asbiKa  rh 
OTBomeniB  si  ^MBCSOMy.  (4TeBifl  ^Mn.  Asaji.  Hays"» 
aa  1829  h  1830  ro4bi.  Kb.  L  Cn<J.  1831.  pag.  79  -  84). 

22)  Ueber  die  âlleren  Wohnsitze  der  Jemen.  IsteAblh.  (Mém. 
de  VAcad.  Imp.  des  Se.  VI  Série.  Se.  Fol.,  Hîst.,  Philol. 
T.  l.  Livr.  3.  pag.  263  —  310). 

23)  0  4peBB'biimBX'b  o((HTaJBn}ax'b  Sun-,  1-e  0t4.  (HTeBia 
q».  AKa4.  HayK-b....  Kb.  l.  1831.  pag.  14  —  23). 

^4)  Ueber  die  âlteren  Wohnsitze  deiiJemen.  2te  Abth.  (Mém. 
VI  Sërie.  Se.  Pol,  Hist.,  Philol.  T.  l  Livr.  4.  pag.  311 
—  345).* 

25)  Wann  und  wie  wurden  Sawolotschje  und  die  Sawolok- 
schen  Tschuden  Russisch?  (Mém.  Se.  Pol,  Hist.,  Philol. 
T.  L  Liv.6.  pag.  491— 626) 

26)  Uébei^die  Finnische  Bevôlkerung  des  St.  Petersburgischen 
Gouvernements  und  iiber  de^  Ursprung  des  Namens  In- 
germanniand.  S.  Petersburg  1832.  (Aus  den  Mémoires. 
VI.  Série.  Se.  Polit.  Hist.  Tome  U  besonders  abgedruckt.) 

87)  Was  bedeutet  das  in  den  Russischen  Chroniken  unter 
dem  Jahr  1024  vorkommende  Wort  Ija»?  (Mem.  Se. 
Pdlit,  Hist.  etc.  T.  H.  Livr.  6.  pag.  563  -  592\ 

28)  Akademische  Reise  in  den  Kankasus.  (St.  Petersburger 
Zeitung.  1835.  Jif  214.  jKyps.  Mbb.  Hap.npocB.  1853. 
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H.  VIII  CTp.  323  —  326.  O  iiijH  njTemecTBÛ  AsaAeMHxa 
Illerpesa  na  KasKaai). 

29)  Extrait  d*ane  lettre  adressée  à  M.  FrMhn  par  M.  Sjëgren 
de  Pialigorsk,  le  27  avril  1836.  (Bull.  8c.  T.  I.  N»  14  et 
15.  pag.  111  et  suiv.) 

30)  Extrait  dune  lettre  de  M.  Sjôgren  à  M.  Frilhn  (Simphé- 
ropol,  le  26  nov.  1836.  Bull.  Se.  T.  I.  N^  23.  pag.  182). 

31)  Extrait  d*une  lettre  de  M.  Sjôgren  â  M.  Frâhn  (Wladikaw- 
kas,  le  19  avril  1837.  Bull.  Se.  T.  II.  N^  17  et  18.  pag. 
271  et  fiuîv.)  ' 

32)  Extrait  d*une  lettre  de  M.  Sjogren  i  M.  le  Président  de 
TAcadémie  (Tiflis  le  3  juin  1837,  Bull.  Se.  T.  II.  N<>23. 
pag  365  et  s^iv.) 

33)  Lettre  de  M.  Sjôgren  à  M.  Knig  (Mosdok  le  20  octobre 

1837.  Bull.  Se.  T.  III.  N«>  li  -  17.  pag.  219  et  sniv.) 
3i)  Voyage  dans  les  vallées  centrales  du  Caucase,  pour  Té- 

tude  approfondie  de  la  langue,  des  moeurs  et  des  tradi- 
tions populaires  des  montagnards  de  TOsséthie,  fait  en 
1836  et  en  1837  par  M.  Sjogren,  de  l'Académie  Impériale 
de  St.-Pétersbourg.  Traduit  de  TAIIemand  par  le  Rédac- 
teur des  «Nouvelles  Annales  des  Voyages».  Paris  18V8i 
T.  I.  pag.  129— 1V5,  2G8  -  292,  T.  11.  pag.  276  —  327. 

35)  Manuscrit  géorgien  offert  en  don  au  Musée  asiatique. 
Rapport  de  M.  Sjogren.  (Bull.  Se.  T.  UI.  1838.  N^  21. 
pag.  335.) 

36)  Manuscrits  relatifs  au  Caucase  offerts  au  Musée  asiatique 
par  M.  Steven;  rapport  de  M.  Sjôgren.  (Bull.  Se.  1838. 
T.  UI.  N<>  2i.  pag.  381  et  suiv.) 

37)  De  vita  rebusque  gestis  Olai  Sancti,  régis  Norvegiae.  Com- 
mentatio  historico-critica.  Pars  III.  (Extrait  dans  le  Bull, 
scienlif.  T.  IV.  N^  2). 

37^  Rapport  sur  deux  ouvrages  de  M.  Brosset  relatifs  i  la 
langue  géorgienne,  inséré  dans  la  St   Petersb.  Zeitung 

1838,  N«  97. 

38)  Ueber  KpaTKia  rpaMMaTHuecKia  opaania  npHHaueacanya 
Kl  aHaniio  DepMATCKaro  asbiKa,  cocTaaieHHbia  ropOAft 
CojHKaMCKa  Cbato  -  Tponmaro  Co5opa  IIpoToiepeeMi 
ôeo4opoM'&  ifoCHMOBbiMi;  von  A.  J.  Sjôgren.  (Bull.  Se. 
1838.  T.  IV.  N®  15.  pag.  23i  et  suiv.) 

39)  De  Finnis  aliisque  Tschudicis  gentibus  scientia  et  iisu 
metallorum  antiquitus  insignibus.  (Extrait  dans  le  Bull. 
se.  T.  VI,  N«  11  u  12). 

M)  Ueber  das  Werk  des  KônigL  Dânischen  Etatsrathes  und 
Professors  Finn  Magnusen,  Runamo  og  Runeroe  baCitelt. 
...  18^2.  (H9 pag. in 8^, avec  une  planche  litbographiée). 

k-i  )  AnmerhmçeH  ( Voy.  le  rapport  de  M.  Napiersky  sur  les 
Necrolivonica  de  M.  Kruse,  inséré  dans  le  JiBknun. 
npHcysA.  y*ip.  IL  H.  4eMii40Bbur&  narpaA'b.  Cn6.  i8&3. 
pag.  223  -  226). 

%.2)  Instruction  générale  donnée  à  H.Castrén,  voyageur  chargé 
par  l'Académie  de  l'exploration  de  la  Sibérie  septentrio- 
nale et  centrale  sous  le  rapport  de  Tethnographie  et  de 
la  lingaistique,  par  M.  Sjôgren.  (Bull,  histor.-philol.  1844. 


T.  I.  N«  21.  pag.  326  et  suiv.  A.  Castrén's  Reiseberichte 
und  Briefe  aus  den  Jahren  1845  — 1849.  St.  Petenb. 
1856.  pag.  505  —  514). 

43)  Paai^opi  co^iBBenifl  Marncrpa  MaTvka  AiexcasApa  Ka* 
cipena  noj»  8arjaBieH%:  Elementa  gramraatices  Syrjae- 
nicae ,  cocTaBjenHutt  F.  9KCTpaop4HRapHbnn  Asa^em- 
KOMi  IDerpeROirb.  (13-e  IIpHcysKA.  ynp.  IL  H.  AemtuL  na- 
rpa4%.  Ca6.  1844.  pag  87  —  92). 

44)  PaaCopb  co^Hneoia  T.  BiueiiaBa  noA*  aariaBieirb:  «Vcr- 
such  einer  GrammAik  der  Syrjânischen  Sprache»  etc., 
cocTaBjeenbitt  F.dKCTpaopAHRapHbiH'b  Axa^eMmcom  nie- 
rpenoMi.  (13-e  IIpHc.  y^p.  II.  H.  Abmba^  narpajCB.  Cn6, 

•       1844.  pag.  101— 105). 

45)  Rapport  sur  l'ouvrage  intitulé:  Berufung der  Rodsen,  von 
E.  Kunik.  Iste  Abth.  (Bull,  histor.-philol.  T.  II.  1844. 
NO  7.  pag.  98  et  suiv.) 

46)  Ueber  Fr.  Adelungs  Literârischen  Nachiass.  (St.  Petersb. 
Zeitung.  1844.  Jtf  210). 

47)  0  RRRraxi  h  pyKonHcaxi  6.  IL  A^eiyRra.  (Cn(S.  Bi4. 
1844.  NO  231  H  232.) 

48)  OceTBRCKaa  FpaMMaTHKa  ch  KpaTKHM'b  ciosapeirb  Oce- 

THRCKO-PoCCiîÉCKHlI'b  H  PoCCittCKO-OceTHRCKHlTB.  COH.  A. 

merpena.  Cn5.  1844.  H.  I  h  IL 

49)  Ipoa  JBasaraxyp,  das  ist  Ossetische  Sprachlehre,  nebst 
kurzem  Ossetisch-Deutschen  und  Deutsch-Ossetiscben 
Wôrterbuche,  von  Dr.  A.  Sjôgren.  St.  Petersburg.  1844. 

50)  Vom  Einflosse  des  Accents  in  der  LapplSndischen  Spra- 
che; von  Dr  M.  A.  Castrén  (Rapport  de  M.  Sjdgren.  Voy. 
BuH.  histor.  philol.  T.  II.  N^  22.  pag.  337  et  suiv.) 

51)  Pa8($opb  coqHQeBia  F.  Cvapinaro  Y^mejia  BfljieHaBiia 
nojUf  sarjaBieinb:  Versach  einer  Grammatik  der  Tschere* 
missischen  Sprache ....  cocTaBienBbiM  F.  Axa^.  nierpe- 
HOMi.  (15-e  npHcyau.  y^p.  IL  EL  4e]ai4.  narpaA^b.  Cn6. 
1846.  pag.  112  — 120). 

52)  Reise  nach  Livland  uad  Kurland  zur  genauen  Untersu- 
chung  der  Reste  der  Liwen  und  Krewingen.  (Denkschrif- 
ten  der  mas.  geogr.  Gesellscbaft  zu  St.  Petersburg.^  Ister 
Bd.  Weimar  1849.  pag.  452  —  605). 

53)  Rapport  sur  un  ouvrage  manuscrit  intitulé*.  CiOBapb  Pyc- 
GKO  -  ^epseccKitt  hjh  A4HrcRitt  cb  xpanoio  FpamaTH- 
loio.  CocTaBjeRBuit  Koju.  Acc.  liojbe ....  Par  M.  Sjô- 
gren. (Bull,  histor.-philol.  T.  IV.  N®  11). 

54]  4oHeceRie  o  pyRonncROirB  co^tReniH  noxb  sariaBievb: 
CjoBapb-PyccKO-HepKeccKitt  hih  A^nrcKiH  Cb  RpaTRo» 
FpaMiiaTHKOio.  CocraBjeRRbiii  Koju.  Acc.  Jioibe.  360  crp. 

in-fol.  Cn6.  B^aom.  1847.  N^  235,  236). 

*       

55)  inëq>eBi  (AB4pett  MHxaHioBHii).  Voy.  Cnpas.  dan.  Cjo- 
Bapfc  T.  XIL  Cn0.  1847.  pag.  251  -  Hh. 

56)  OasetÎMbe  Stodien  mit  besonderer  Riicksicht  «nf  die  In- 
do-eoropMischen  Sprachéb.  Iste  Liefer.  Die  Seibstlauter. 
(Hém.  VI  Série.  Se.  Polit,  etc.  T.  VIL  St-Pétersh.  1848. 
pag.  571— 652). 
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57)  Zur  Ethnographie  Liwiandc.  (Bull.  hUton-philol.  T.  VII. 
NO  1  —  5.    Mélanges  RuMes.  T.  I.  Livr.  2.  pag.  160 

—  238*. 

58)  Paatfop'B  GO«iHiieBitt  T-aa  Ihiia  CaaaaHTOBa,  noA%  sa* 
rjaBieii'&  :  TpaMMaTina  SbipaBCKaro  aabna  h  SupancKO- 
PyccKÎii  ■  PyccKO  -  SbipancRiH  Cjoaapb,  cocTaajeHBbiii 
AaaA.  nierpeHon.  (i9-e  IIpBC.  y^ipeasA.  D.  H.  4eMH40- 
Bbin  narpa».  Cn<(.  1850.  pag.  192  —  203). 

59)  PaaIJop'b  coiHHeBÎa  F-aa  4>.  D.  Bfl4e]iaBa,  noAi  aarjui- 
aien:  Grammatik  der  Woljakiaqlien  Sprache,  cocTaajeB* 
jieBBbiii  AxaA.  IDerpeBon.  (19-e  IIp.  y^p.  D.  H.  4e]uu. 
Barpaji:b.  Ca6.  1850.  pag.  105  —  123). 

60)  Neue  ehctnUche  Ueberaetzungen  der  Bacmeiater  acbeQ 
Sprachprobe  ala  Nachtrag  zu  meînem  Aufsatze:  Zur  Eth- 
nographie Liwianda.  (Buil.biator.-philol.T.VlII.N^'l— !.. 
Mél.  Rimea  T.  I,  pag.  510  —  585). 

61)  Bemerkungen  zu  dem  AuCsatze:  Neue  ehslniache  Ueber- 
aetzungen  der  Bacmeiater'achen  Sprachprobe  u.  s.  w.  1851. 
(Bull  hiator.-philol.  T.  VIII.  N''  12  et  13.  Mél.  Ruaaea. 
T.  I.  Livr.  6.  pag.  615  -  6i2). 

62)  Ueber  die  Bedeutung  dea  Ehstniachen  Namena  Air  den 
Regenbogen:  Wikkerkaar.  1851.  (Bull,  hiator.-philol.  T. 

'  IX.  NO  10  et  11.  Mélangea  Ruaaea.  T.  II.  Livr.  2.  pag. 
105-136}. 

63)  Pa8($op:b  co^RBenia:  Die  Schweden  an  den  Ktiaten  Ehat- 
landa  nnd  auf  Run6.  Eine  hiatoriach-ethnographiache  Un- 
terauchung  von  G.  Ruaawunn,  Inapector  der  Schulen  zu 
Hapaal.  MS.  CocTaaaembiM  T.  Opx  AxaA.  DlerpeBovb. 
(21-e  IIpHcyau.  yip.  IL  H.  4eifB4.  narpajrb.  1853.  pag.  73 

—  79. 

64)  Marepiaibi  amu  cpaBBeaia  o(SjacTBbix%  Bejnopyccnx% 
CJOBi  co  cjoaaMH  aabnoab  ciBepBbix%  h  aoero^iBbm. 
AKa4.  A.  M.  nierpena.  A  —  H.  (BavkcTia  II  Otji.  Hiinep. 
ARa4.  Hayn.  Tom  I.  Marepia^u,  pag.  U5  — 165.  Ca6. 
1852). 

65)  Rapport  de  M.  Sjôgren  aur  aon  voyage.  1852  (Bulletin 
histor.-philol.  T.  X.  N®  17.  Mél.  Ruases.  T.  D.  Livr.  3. 
pag.  235  — 242). 

66)  Ueber  daa  Werk:  Ehatniache  Volkalieder.  Urachrift  und 
Ueberaetzung  von  H.  Neua.  Reval  1850—1852.  (22-e  Dp. 
y^p.  n.  H.  4eMH4.  narp.  Cntf.  185a  pag.  133  — 146. 
Bull.  T.  XL  Jif  20,  21.  Mél.  Ruaaea  T.  IL  Livr.  4.  pag. 
379  —  389. 

67)  OqepKi  HcnaBB  n  rpyAOVb  Kactpena.  (BicTHHXi  Pyc- 
TKaro  Teorpa^BiecKaro  OtfmecTBa.  Ca0.  1853.  ?.  VIL 
Or4.  VIL  pag.  100  r- 133). 

68)  Teckning  af  M.  A.  Gaatréna  lefnad  oeh  verkaamhet.  (Suo- 
mi.  Helaingfora  1854.  pag.  237  -  283). 

69)  Fonoorl(p.III— VIII)  Introduction  i  l'ouvrage  intitulé;  Der 
Ehaten  abergiKubiache  Gebrëuche,  Weiaen  und  Gewohn- 
heiten  von  Johann  Wolfgang  Boeder.  St.  Peterab.  1854). 

70)  Paa6opb  co^HBOBitt  Ilacropa  Ejt  Apeaca  boa  aarjia- 
Bievb:  Grammatik  der  ehatniachen  Sprache. . .  und  Sprach- 


fehler  der  ehatniachen  Bibel . . .  cociaB.ieBBbiM  Abbacb. 
IDerpeBon.  (23-e  IIp.  y«ip.  IL  H.  4eMB4.  aarpaA.  Cu6. 
1854.  pag.  173  —  181.  Bull.  Hial.-phil.  T.  XIL  N<>  6. 
Mélangea  Ruaaea.  T.  U,  pag.  418  —  426). 

2)  Par  feu  M.  Wisnievsky. 

1)  Obaervationea  Cereria,  Palladia,  Junonia,  Saturm,  Ura- 
nique  habitae  in  apecula  Academiae  Scientiarum  Impe- 
rialia.  «Kova  Acta  Ac.  Scient.  Imp.  Petrop.>  T.  XV.  pag. 
533.  Préaenté  i  la  Conférence  le  11  aeptembre  1805. 

2)  Nachricht  von  der  Peterahurger  SUmwarle  (du  16  aep- 
tembre 1803  et  du  27  avril  1804).  «Berliner  Aatronom. 
Jahrbnch.-  1807.  pag.  209. 

GooUent  âm  reoteicnemeDU  iatéretiaiitt  fvr  l'orfavlntioo 
qu'afait  alors  l'obiervatoirt  et  sur  les  aaiéliorations  qui  j  fa- 
reDl  apportées. 

3)  Berechoung  der  wahren  Conjunction  bei  der  Sonneofin- 
atemias  vom  16.  Aug.  1803  und  Beobachtung  der  Be- 
deckung  der  Pleiaden  auf  der  Kaiaerlichen  Stemwarte 
zu  St.  Peteraburg  angeatellt.  Vom  Collegienrath  Schu- 
bert und  Adjunct  Wfsniewaky.  «Berl.  Aatr.  Jahrb.*  1807. 
pag.  238   (Daté  le  28  janvier  1804.) 

4)  Beobachtungen  der  Venua»  dea  Satuma,  der  Cerea,  Pal- 
laa  u.  Juno  etc.  (Extraîta  de  lettrea  datéea  1804  et  1805.) 
•Berliner  Aatronom.  Jahrbuch.*  1808.  pag.  252. 

Tiré  da  ménioire:  Nova  Acta  XT  pag.  533.  et  eootieot  oatre 
en  robsenratioQ  de  roocolUtioo  de  rétoile  Ji  SagiltariL 

5)  Aitronomiache  Beobachtungen.  (Extraila  de  lettrea.  St.- 
Péterabourg  22  nov.  1805,  Cberaon  4  juillet  1806,  Wflna 
1  acpt.  1806.)  «Berliner  Aatronom.  Jahrb.»  1809.  p.  264. 

ConUtot  des  occahatloDS  d*étoiles  observées  à  St-Félersbovrv, 
Réval  et  peodaiit  son  voyage;  ainsi  que  des  reoseigoeoMBts  sur 
ce  même  voyage  et  snr  Tobservatoire  de  Wilna. 

6)  Aalronomiache  Nachrichten.  (Tiréa  de  deux  lettrea  datéea 
Kharkov  le  25  (13)  octobre  1807  et  Sl.-Péterabourg  le 
5  mara  n.  S.  1808.)  «Berlin.  Aatr.  Jahrb.*  1811.  p.  222. 

Par  rapport  ao  pian  de  sod  voyage  géographique  et  ant  oc- 
CttltaUoos  correspondantes  d'étoiles  qo^il  désirait  oliaerrer. 

7)  Schreiben  aua  St.  Peteraburg  vom  24.  MKrz  (5.  April) 
1808.  «Berliner  Aatronom.  Jahihuch.*  1811.  p.  216. 

Sur  une  comète  qo*il  avait  découverte  4lans  le  Canélopard. 

8}  Schreiben  aua  Aatrachan  vom  16  Mira  1809.  «Berliner 

Aatronom.  Jahrbuch.»  1812.  p.  227. 

Sur  la  comète  qo*i]  découvrit  an  mois  de  mars  1808.  Sor 
des  occaltations  d'étoUes  observées  pendant  le  voyage.  Sor  la 
délerminaUon  cbronométriqoe  des  longitudes.  Catalogue  des 
occolUtions  d'étoiles  pour  1N09  sor  un  méridien  situé  à  2V 
de  celui  de  Greenwicli,  et  pour  laUbide  52^,5. 

9)  Schreiben  datirt  St.  Peteraburg  den  5.  December  1809. 
•  Berliner  Aatronom.  Jahrbuch.»  1813.  pag.  197. 

Contient  des  renseignements  sur  son  voyif e  et  nn  catakfoe 
des  occultations  d'étoiles  pour  1810. 
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10)  ObaervatiiMM  de  la  (grande  comète  de  Tannée  1811  faitea 
à  Nouveau  Tcherkask  au  moia  d*aoûl.  1812.  «Ilémoirea 
de  l'Académie  Impériale  dei  sciencea  de  St.-Pétersbourg.» 
T.  VI.  pag.  256.  Présenté  i  la  Conférence  le  20  sept  1815. 

11)  Nachtrag  zu  dem  im  Jahrbuch  1813  befindlichen  Ver- 
zeichnÎM  in  Berlin  aichtbarer  Slembedeckungen.  >Berli- 
ner  Astronom.  Jabrbuch.»  1816.  pag.  219. 

Envojré  do  Cancase. 

12)  Beobachtungen  dea  grossen  Cometen  von  1811,  zu  Neu* 
Tscherkafik,  am  31.  Juli,  &,  11.,  12.,  15.  u.  17.  Aug. 
n  S.  1812.  «Berliner  Aatron.  Jahrbuch.»  1816.  pag.  261. 

Ideotiqne  poar  U  plupart  avec  le  mémoire  do  T.  TI  pag. 
256,  mais  reço  à  Berlin  le  26  novembre  1812,  Undis  que  le 
mémoire  prétenté  A  TAcadémie  porte  la  date  du  20  septembre 
1815.  C*oflt  donc  Tartlcle  publié  en  langue  allemande ,  par 
Bode,  qui  est  le  primitif,  bien  que  son  introdnction  soit  plus 
courte  que  ceUe  du  mémoire. 

13)  Mesure  de  la  hauteur  du  mont  Elbrus  au-deaans  du  ni- 
veau de  la  mer.  «Mém.  de  FAcad.»  T.  VI.  pag.  159. 
Préa.  i  la  Conférence  le  20  mara  1816. 

14)  Vérification  île  la  latitude  de  TOhaervatoire  de  1* Acadé- 
mie Impériale  dea  aciencea.  «Mém.  de  TAcad.»  T.  VIL 
pag.  225.   Préa.  à  la  Conférence  le  2  octobre  1816. 

15)  Diamètre  de  la  lune  déduit  des  occultationa  d'Aldé- 
baran.  «Mém.  de  l'Acad.-  T.  VIII.  pag.  125.  Préa.  à  la 
Conférence  le  2  avril  1817. 

16)  Longitude  de  Stavropol  déterminée  par  Tohaervalion  dea 
occultations  d*étoilea  10,  26  et  a  du  taureau.  «Mém.  de 
TAcad.*  T.  IX.  p.  101.  Préa.  à  la  Conférence  le  4  fé- 
vrier 1818. 

17)  Passage  de  la  Comète  de  1819  au  méridien ,  observé 
à  Tobservatoire  de  l'Académie  Impériale  des  sciences. 
T.  IX.  pag.  125.  Prés,  à  la  Conférence  le  8  août  1819. 

18)  Longitude  de  Kherson  déterminée  par  les  observationa 
d*occultationa  de  1  X  dea  poissons  et  de  t  du  taureau. 
HiMém.  de  TAcad.*  T.  IX.  pag.  161.  Prés,  à  la  Confé- 
rence le  16  août  1820. 

19)  Longitude  d*Orenbourg,  déterminée  par  Tobservation  de 
Foccultation  de  Tétoile  96  du  verseau.  «Mém.  de  l'Acad.» 
T.  IX.  pag.  216.  Préa.  i  la  Conférence  le  24  janvier 
1821. 

-20)  Longitude  de  Cathérinebourg,  déterminée  par  l'observa- 
iion  de  l'occultation  d'Aldébaran.  «Mém.  de  l'Acad.»  T. 
IX.  pag.  263.  Prés,  à  la  Conférence  le  12  aeptembre 
1821. 

21)  Longitude  d'Aldébaran,  déduite  des  occultations  d'étoiles 
par  la  lune.  «Mém.  de  FAcad  •  T.  X.  pag.  45.  Prés, 
à  la  Conférence  le  20  janvier  1819. 

22)  Longitude  de  Tambov,  déterminée  par  l'observation  de 
l'occultation  de  l'étoile  1  do  par  la  lune.  «Mém.  de  l'Acad.» 
T.  X.  pag.  125.  Préa.  à  la  Conférence  le  2  oct.  1822. 

23)  Aua  einem  Schreiben  vom  13.  Juli  1826.  St.  Peteraburg. 
•Berliner  Astronom.  Jahrbuch.»  1829.  pag.  208. 


ÀTis  ialéressant  sur  retendue  des  tésultais  de  son  voyage 
pendant  un  laps  de  9  aas  en  Russie,  durant  lequel  il  a  observé 
près  de  20,000  altitudes  du  soleil  et  d*étoiles  et  plus  de  40  oc- 
cultaUons  d'étoiles,  ce  qui  Ta  mis  à  même  de  déterminer  .la 
position  de  300  viUes  et  points  situés  dans  48  gouTernements 
diflérenU.  —  Wisnievsky  dit:  ^ 

«J'ai  déjà  fourni  au  Dépôt  Impérial  des  cartes  topographiques 
la  position  de  250  points.  Il  m'en  reste  encore  à  calculer  30 , 
ce  que  j'enireprenderal,  aussitôt  que  J'aurai  terminé  quelques 
antres  traraui.  Vers  la  fin  de  l'année  courante  je  vous  présen- 
terai le  résultat  général  de  ce  travail  géographique.» 

24)  OnHcanie  xponoiorunecaott  iiamHBbi  F-Ha  FojOBauKaro. 
Bi  Tanorp.  Hun.  Akoa.  HajK'b.  Cn6.  1855. 

3)  Par  feu.  M.  Meyer. 

1825.  Novae  plantanim  species  descriptae  et  iconibus  illu- 
stratae.  Cum  tab.  2.  (Mss.  transmissum  1825  nisi  prius.) 
Menu  soc.  nat.  Mosc.   Vol.  VII  (1829)  p.  135. 

—  Cjperaceae  novae,  descriptionibus  et  iconibus  illiis- 
traUe.  Cum  tab.  U.  Acad.  exhib.  9  Nov.  1825.  Mé- 
moires présentés  par  divers  savants  à  TAcad.  Pétersb. 
T.  I  (1831):  p.  195. 

1831.  Verzeichniss  der  Pflanzen,  velche  wâhrend  der,  auf 
Allerhôchsten  Befehl  iii  den  J.  1829  und  1830  un< 
temommenen  Reise  im  Kaokasus  und  in  den  Provin- 
zen  am  westlichen  Ufer  des  Kaspischen  Meeres  ge- 
sammelt  worden  sind.    St.  Petersb.  1831.  4-®. 

1836.  Bemerkungen  îiber  einige  Hjmenobrychis-Arten.  Ge- 
lesen  27.  Jan.  1836.  Mémoires  présentés  à  TAcad.  de 
St. -Pétersb.  T.  III  (1837).  p.  637.  Un  extrait  dans  le 
Bull,  scient  de  TAcad.  de  St.-Pétersb.  T.  II.  p.  33. 

1837.  Beacbreibung  einer  neuen  Art  der  Gattung  Catalpa. 
Lu  le  17  février  1837.  Bull.  se.  Acad.  Pélersb.  T.  11. 
p.  49. 

1838.  Miasbildungen ,  beobachtet  an  Cardamine  pratensîs. 
Lu  le  21  sept  1838.  Bull.  se.  Acad.  Pétersb.  T.  IV. 
p.  375. 

1840.  Das  Alyssum  minuturo  und  die  zunâcbst  verwandten 
Arten,  Avec  2  planches.  Lu  le  3  avril  1840.  Mém.  Acad. 
Pétersb.  T.  IV.  p.  1.  Imprimé  séparément  en  1840. 
L'extrait  au  Bull.  se.  Acad.  Pétersb.  T.  VII.  p.  131. 

—  Einige  Bemerkungen  tiber  die  natOrliche  Familîe  der 
Polygonaceen.  Avec  une  planche.  Lu  le  26  juin  1840. 
Mém.  Acad.  Pétersb.  T.  IV.  p.  135.  Imprimé  sépa- 
ment  1840.  Extrait  dans  le  Bull.  se.  Acad.  Pétersb. 
T.  VII.  p.  343.  No.  23. 

1841.  Einige  Bemerkungen  âber  den  Bau  der  Cruciferen. 
Lu  le  27  aoAt  1841.  Bull.  se.  Acad.  Pétersb.  T.  IX.  No. 
209. 

—  Einige  Worte  iiber  die  NebenblUtter  bei  Lotus.  Avec 
1  planche.  Lu  le  27  août  1841.  Bull.  se.  Acad.  Pétersb. 
T.  IX.  No.  187. 

1842.  Revision  der  Arten  der  Gattung  Agrimonia.    Lu  le 

1  avril  1842.  Bull.  se.  Acad.  Pétersb.  T.  X.  p.  337 

No   22. 
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18i2.  Ueber  den  Ginschen,  vorzîigHch  iiber  die  botani«chen 

Charaktere  deMelben  und  der  zun^fchst  verwandten 

Arten  der  Gattung  Panax.  Avec  2  planches.  Dans  Gau- 

•    ger  «  Repert.  fiir  Pharmazie  a.  prakt.  Chemie.  Jahrg.  I. 

^    pag.  516.  L'extrait  au  BulK  ph7s.-malh.  Acad.  Pétersb. 

T.  I.  pag.  337.  Lu  le  20  janvier  1843. 

18i3.  Inatruction  spéciale  pour  la  Botanique,  donnée  à  M. 
le  Dr.  de  MiddendorfT  po^  son  Voyage  en  Sibérie. 
Bull,  phys  -mathém.  Acad.  Pétersb.  T.  I.  pag.  185. 
No.  12  (émis  le  28  janv.  1843). 

—  Bemerkungen  ûber  die  Gattungen  der  Daphnaceen 
ohne  perigynische  Schuppen,  nebst  einer  Charakteristik 
derselben.  Lu  le  17  février  1843.  Bull,  phys-math. 
Acad.  Pétersb.  T.  I.  pag.  353.  No.  23. 

-»     Die  Gattungen  Monolepis  Schrad.,  Oligandra  Less.  und 

.    Nanophytum  Less.  nâber  charakterisirL  Lu  le  5  mai 

1843.  Bull,  phy.-malh   Acad.  Pétersb.  T.  IL  p.  129. 

1843.  Bericht  ûber  Urn.  Dr.  Gottscbe*s:  Analomisch-physio- 
logische  Untersuchungen  uber  Haplomitrium  Hookeri. 
Lu  le  8  décembre  1843.  Bull,  phys.-math.  Acad.  Pé- 
tersb. T.  IL  p.  240. 

1844.  Florula  provinciae  Tambov,  oder  Verzeichniss  der  im 
Gouvernement  Tambov  beobacbteten  Pflanzen.  (Im- 
primé aussi  en  langue  allemande.)  Forme  la  première 
livraison  d'une  compilation  botanique  publiée  par 
r Académie  sous  le  titre:  Beitrâge  zur  Pflanzenkunde 
des  Russischen  Reicbes.  St.  Pétersb.  1844.  8^. 

-*  Ueber  einige  Comus-Arten  aus  der  Abtheilung  The- 
lycrania.  Lu  le  11  octobre  1844.  Mém.  Acad.  Pétersb. 
T.  V.  Imprimé  séparément  en  1845.  L'extrait  au  Bull, 
phys. -math.  Acad.  Pétersb.  T.  III.  pag.  371.  No.  22. 

1845.  Einige  Bemerkungen  îiber  die  Gattung  Pimelea  Banks. 
Lu  le  25  janvier  1845.  Bull,  phys.-math.  Acad.  Pétersb. 
T.  IV.  pag.  71. 

—  Versuch  einer  Monographie  der  Gattung  Ephedra.  Avec 
8  planches.  Mém.  Acad.  Pétersb.  T.  V.  pag.  35.  Im* 
primé  séparément  1846.  Extrait  au  Bull,  phys.-matb. 
Acad.  Pétersb.  T.  V.  pag.  33.  No  3.  Lu  le  10  ocl.  1845. 

1846.  Ueber  die  Zimmtrosen,  insbesondere  iiber  die  in  Russ- 
land  wildwachsenden  Arten  derselben.  Lu  le  15  mai 
1846.  Mém.  Acad.  Pétersb.  T.  VL  Tiré  A  part  en  â847; 
l'extrait  an  Bull,  phys.-mathém.  Acad.  Pétersb.  T.  VL 
pag.  44. 

—  Bericht  iiber  die  sogenannte  Manna  von  Sawel.  Lu 
le  23  octobre  1846.  BuIL  phys.-math.  Acad.  Pétersb. 
T.  VL  pag.  236. 

1847.  Ein  paar  Worte  îiber  Centaurea  Phrygia  L.  Lu  le  16 
avril  1847.  Bull.  phys.-math.  Acad.  Pétersb.  T.  VI.  pag. 
132. 

—  Einige  Bemerkungen  ûber  die  jetzt  herrschende  Kar- 
toffelkrankheit.  Lu  le  5  novembre  1847.  Bull,  pbys.- 
math.  Acad.  Pétersb.  T.  VL  pag.  348. 


1848.  De  Cirsiis  ruthenicis  nonnullis  commenlatio  bolanica. 
Acad.  exhib.  25  Febr.  1848.  Mém.  Acad.  Pétersb. 
T.  VL  pag.  41.   Seorsim  édit.  1848. 

—  Florula  provinciae  Wiatka.  C'est  la  5ème  Livr.  des 
Beitrëge  zur  Pflanzenkunde  des  Russ.  Reicbes.  1848. 

1849.  Verzeichniss  der  von  Hrn.  Dr.  Kolenati  in  dem  mitl- 
lem  Theile  des  Caucasus  etc  gesammelten  Pflanzen. 
C'est  la  6éme  Livr.  des  Beitrâge  zur  Pflanzenkunde 
des  Russ.  Reicbes.  1849. 

1850.  Kleine  Beitrâge  zur  ndheren  Kenntniss  der  Flora  Russ- 
lands. 

I.  Plantanim  species  novae,  in  imperio  Ruthenico 

sponte  crescentes,  descriptionibus  illnstratae. 
II.  Ueber  einige  Crepis-Arten  aus  dem  Caucasischen 

Florengebiete. 
III.  Ueber  Astragalus  Galactites  Pall.  und  einige,  mit 
demselben  zunâchst  verwandte  Arten.  Mém.  Acad. 
Pétersb.  T.  VIL  Tiré  à  part  en  1850. 

—  Kurze  Notiz  ùber  den  Ullucos.  Lu  le  20  décembre 
1850.  Bull.  pbys.-math.  Acad.  Pétersb.  T.  IX.  pag. 
264  (émis  1851). 

1851.  Einige  PDanzeumissbildungen^beobachtet  und  beschrie- 
ben.  Mit  1  Taf.  Lu  le  17  octobre  1851.  Bull,  phys.- 
math.  Acad.  Pétersb.  T.  X.  pag.  121  (émis  1852). 

1853.  Erster  und  zweiter  Nachtrag  zur  Florula  von  Tambov. 
Beitrâge  zur  Pflanzenkunde  des  Russ.  Reicbes.  IX. 
Lief.  (1854).  S.  1  —  39;  117  -  132. 

1854.  Einige  Bemerkungen  iiber  Epilobium  Dodonaei  und 
die  verwandten  Arten.  Lu  le  1  septembre  1854.  Bull, 
phys.-math.  Acad.  Pétersb.  T.  XIII.  p.  156. 

—  Einige  Bemerkungen  uber  Diervilla,  Weigela,  Calys- 
phyrum  und  eine  neue  mit  ibnen  verwandte  Gattung 
(Calyptrostigma).  Lu  le  17  novembre  1854.  Bull,  pbys.- 
math.  Acad.  Pétersb.  T.  XIII.  No.  14. 

En  common  svec  fea  F.  E.  L.  Fltcber: 

1835.  Lettre  sur  le  genre  Xeranthemum.  Mém.  soc.  Natar. 
Moscou.  T.  X.  pag.  325. 

—  Beschreibung  einer  neuen  Bergia,  nebst  einigen  Be- 
merkungen ùber  die  Familie  der  Elatineen  uberbaupt. 
Linnaea  X  (1836).  pag.  60.  —  Observations  sur  la  fa- 
mille naturelle  des  Elatinées  et  description  d*une  nou- 
velle espèce  d^  Bergia.  Voyez:  Fête  séculaire  de 
Charles  de  Linné  etc.  Moscou  1835.  pag.  19. 

1835  —  47    Animadversiones  bolanicae  in  Indires  seminum 

horti  Imper,  botan.  Petropolitani,  ab  a.  1835  —  1847. 

13Fasciculiin-8^ 
1837,  8.  Bericht  îiber  die  Getreide- Arten  (und  deren  Varie- 

tâten),  welche  im  J.  1836  u.  1837  imKaiseri.  bola- 

nischen  Garten  zu  St  Petersburg  gebaut  wurden.  St. 

Pétersb.  Zeitung  1837,  No.  72;  1838,  No.  147. 
1839.  Einige  Bemerkungen  Qber  die  Bliithen  der  Ludolphia 

glaucescens.  Lu  le  4  octobre  1839.   BuU.  se.  Acad* 

Pétersb.  T.  VL  pag.  199. 


357 


de  rAéadëinie  de  Saint -Pëtersboarar. 


1840  Seraphyta  multiflora,  eine  neoe  Orcbideen-Gattung  ans 
Mexico.  Lu  le  31  janvier  18(0.  Bull.  se.  Âcad.  Péterab. 
T.  VII.  pag.  23. 

-*  Uwarowia  chryaanthemifolia  Bunge ,  deacriptione  et 
icône  illustrata.  Cum  tab.  t.  Acad.  exhib.  28  Aug. 
1840.  Mém.  Acad.  Péterab.  T.  IV.  pag.  153. 

1841.  L'eber  eine  ncue  Pflanzeogattung  (Synarrhena)  aua  Bra- 
ailien.  Geleaen  15.  Januar  18-41.  Bull  ac.  Acad.  Péterab. 
T.  VIII.  pag.  253. 

1841,  2.  Enumeralio  plantarum  Dovarum  a  cl.  Schreuk  lec- 
tarum.  Petrop.  8<^  Faac.1, 1841.  II,  1842.  Conf.  PriUel 
Theaaur.  No.  3209;  Bull.  ac.  Acad.  Péterab.  X,  253, 
353  et  Bull,  pbys.-math.  Acad.  Péterab.  T.  III,  pag. 
106,  209,  305. 

1844.  Aateroatigma,  eine  neue  Pflanzengattung  aua  Braailien. 
Lu  le  31  mai  184-4>.  Bull,  phya.-math.  Acad.  de  St.* 
Péterab.  T.  lil.  pag.  H8. 

1846,  52.  Sertnm  Petropolitannm  aeu  iconea  et  deacriptionea 
plantarum,  quae  in  horto  botanico  Imperiali  Pelropo- 
liuno  floruerunt.  Petrop.  fol.  I,  1846;  II.  1852. 

Cootribotioos  aux  oarrages  d'antres  saTants: 

Ledebour,  Reiae  durcb  daa  Altaigebirge  und  die  aoongo- 
riache  Kirgiaenateppe.  Berlin  1829,  30.  2  Tble.  8^. 
(Le  II  Tome  pag.  171  — 516  contient  la  relation  du 
voyage  de  M.  Meyer.) 

—    Flora  Altaica.  Adjutoribua  C.  A.  Meyer  et  A.  a  Bunge. 
IV  VoU.  Berol.  1929  —  34.  8^ 

Eich  wald,  Plantarum  novarum  vel  minua  cognitarum  faaci- 
culi  duo.  Vilnae  1831,  33.  Fol.  (La  préface  indique 
M.  Meyer  comme  collaborateur.) 

Verzeichniaa  der  im  J.  1838  am  Saiaang  Nor  und  am  Ir- 
tyach  geaammelten  Pflanzen.  Mit  16  Taf.  Ein  zwei- 
tea  Supplément  zur  Flora  Altaica.  Angefengen  von 
Bongard,  beendigt  von  Meyer.  Mém.  Acad.  Péterab. 
T.  IV.  pag.  157.  Separat-Abdruck  1841;  en  extrait  au 
Bull,  ac  Acad.  Péterab.  T.  VID.  pag.  337.  No.  22. 

V.  Baer,  Bericht  Qber  wiaaenachafilicbe  Arbeiten  und  Rei 
'    aen  etc.  Botanik  von  C.  A.  Meyer.  Voy.  Baer  u.  Hel- 
meraen:  Beilrâge  zur  Kenntniaa  dea  Riiaa.  Reichea. 
IX.  Band  (1845).  S.  116.    . 

Florula  Ocbotenaia  phaenogama.  Bearbeitet  von  E.  R.  v.  Traut- 
velter  u.  C.  A.  Meyer.  1855.  Voy.  Middendorffa  Sibi- 
riache  Reiae.  Band  L  Theil  II  (publié  en  janvier  1856). 


III. 

SUJETS  TRAITÉS  EN  1854  ET  1855 

DANS  LES  SÉANCES  ET  LES  PUBUGATIONS 
DE  L'ACADÉMIE. 

I.  0CnE.li€E9  BIATHÉBIATII^IJES  ET  PHYSIf^CES. 

a.  MathémaUqaes. 

TcBftBTCBBv.  Sur  rintégration  dea  difTérenti^llea  qui  con- 
'  tiennent  une  racine  carrée  d'un  polynôme  du  3"*  ou  V^^ 

degré  (lu  le  20  janvier  185i.   Extrait  Bail.  phya.-math. 

T.  XII.  No.  20.  Mém.  ac.  malb.  et  phya.  T.  VI,  imprimé  à 

part.  Mél.  math,  et  aatr.  T.  IL  Liv.  1). 

D^Dt  ce  mémoire,  Taulear  doooe  une  méthode  générale  et 
directe  pour  cette  intégration,  en  tant  qu'elle  est  possible  tous 
forme  finie.  D*après  ses  recherches,  publiées  en  1853,  dans 
le  Journal  de  mathématiques  pures  et  appliquées^  de  M.  Lioa- 
ville,  cette  intégration  se  réduit  àja  déterminaUon  des  fonc* 
Uons  entières  et  des  nombres  qui  vérifient  certaines  condiUons. 
Dans  le  Mémoire  présent  U  donne  une  méthode  pour  trouver 
ces  inconnues,  tant  qu'il  s'agit  de  l'intégration  des  différeo* 
Uelles  en  question,  ce  qu'il  parrient  A  faire  au  moyen  d'une 
certaine  réduction  de  ses  équations,  d'après  laquelle  leur  so- 
lution se  réduit  A  un  problème  résolu  par  A  bel  (Oeuvres 
complètes,  T.  1.  p.  33).  L'auteur  remarque  que  cette  réduc- 
tion de  ses  équations  est  indispensable  aussi  pour  simplifier 
l'iotégration  des  diiférenUelles  plus  compliquées,  et  qu'elle  peut' 
être  avantageusement  employée  dans  d'autres  recherches  d'A- 
nalyse Transcendante,  et  dans  la  théorie  des  Nombres  elle- 
même,  où  cette  méthode  donne  un  procédé,  à  l'aide  duquel 
on  trouvera  la  représentation  des  nombres  par  les  formes 
quadratiques.  Quant  aui  diflTérentielles  qui  contiennent  une 
racine  carrée  d'une  fonction  du  quatrième  degré,  celte  mé- 
thode de  réducUon  fournit  un  rapprochement  très  intéressant 
de  la  construction  des  valeurs  irraiionelles ,  arec  la  règle  et 
le  compas,  et  l'intégration  des  diflérentielles  sons  forme  finie. 
En  terminant  sou  Mémoire  l'auteur  fait  le  résumé  des  procé- 
dés qui,  d'après  ses  recherches,  constituent  la  méthode  géné- 
rale d'intégration  des  diflérentielles  contenant  une  racine  car- 
rée d*nn  polynôme  du  troisième  ou  du  quatrième  degré,  en 
tant  que  cette  intégration  est  possible  sous  forme  finie. 

BouNiAEovaKT.  Note  aur  lea  maxima  et  lea  minima  d'une 

fonction  ay métrique   entière   de   plusieura  variablea   (lu 

le  3  février  1854.  Bull.  phya.-math.  T.  XII.  No.  23.  Mél. 

math,  et  aatr.  T.  II.  Liv.  1). 

M.  Booolakovsky  Cilt  observer  que  le  maximum  ou  le 
minimum  d'une  fonction  de  cette  nature  correspond  le  plus 
souvent,  à  l'hypothèse  que  ces  variables  ont  une  valeur  com- 
mune. Cette  remarque  est  si  naturelle  qu'elle  doit  s'être  pré- 
sentée sans  doute  à  beaucoup  de  personnes,  et  c'est  pour 
constater  la  portée  de  cette  induction,  que  M.  Bouniakov- 
•ky  a  soumis  la  question  à  une  analyse  rigoureuse.  L'exa- 
men  qu'il  en  a  fait  l'a  conduit  à  la  conclusion  que  %\  l'on 
sait,  a  priori^  qu'une  fonction  entière  symétrique  du  2^  ou 
du  3^  degré,  à  un  nombre  quelconque  de  variables,  admet 
an  maximum  ou  un  minimum^  oe  maximum  ou  ce  minimum 
ne  pourra  avoir  lieu  que  pour  des  valeurs  égales  des  varia- 
bles. Mais  si  le  degré  de  la  fonction  est  supérieur  an  troi- 
sième, on  oe  pourra  rien  prononcer,  a  priori^  sur  la  nature 
des  valeurs  qui  correspondent  aui  maxima  et  minima  :  à  la 
vérité,  elles  seront  égales  entr'elles  dans  la  plupart  des  cas, 
mais  aussi»  daas  d'antres,  elle»  pourraient  être  inégales. 
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PopoT.  Sar  les  intégrales  des  équations  générales  qui  re- 
présentent réquilibre  th^rmo- dynamique  des  corps  élas- 
tiques (lu  le  31  mars  185i.  y^eH.  San.  111,  sbio.  2.  Mél. 
math,  et  astr.  T.  II,  2  et  3  Liv.). 

M.  PopoT,  profetsear  de  runiversité  deHaian^  cite  les  inté- 
gralei  d'un  système  d*éqoaUons  à  difléreoces  pareilles^  wo» 
préseoler  Tanaljse  qui  Ta  conduile  aux  résultau  cités. 

OsTROGRADSKT.  Mémoire  sur  la  théorie  générale  de  la  per- 
cussion (lu  le  26  mai  185V.  Mém.  se.  math,  et  phjs.  T. 
VI,  imprimé  à  part). 

L'aateor  a  pour  but  d'établir  la  théorie  générale  des  change» 
ments  brusques  que  peut  aobir  le  mouTemeot  d*on  système 
de  corps.  Les  changements  dont  il  s'agit  Tiennent  ordinaire- 
ment  de  deux  sources:  1®  des  forces  impolsires,  c'est-à-dire 
des  forces  qui  agissent  aTee  la  plvs  grande  intensité  mais,  gé- 
néralement, pendant  une  très  courte  durée.  V^  des  liaisons 
qu'on  introduit  dans  le  système  et  auxquellea  les  Titesses  ne 
satisfont  point  Ces  liaisons  font  changer  très  brusquement  las 
Titesses  du  système  et  souffrent  elles-mêmes  une  petite  alté 
ration  Jusqu'à  ce  que  les  Titesses  remplissent  les  eondltlons 
qu'elles  leur  imposent;  la  percussion  est  alors  acbOTée  et  le 
système  reprend  son  cours  de  mouTement  où  rien  de  très 
brusque  n'arrîTe. 

L'auteur  du  mémoire  ptrt  de  réqaation  générale  du  mou* 
Tement  qu'il  énonce  ainsi;  «La  somme  des  moments  des  for- 
«ces  motrices  et  des  forces  qui  remplacent  les  liaisons  do 
«système,  réonie  à  la  TarîaUon  de  la  force  TiTe»  forment  un» 
«dérîTée  exacte  relatîTO  au  temps.»  Après  aroir  modifié  I'ok- 
pression  analytique  de  cette  équation,  par  la  considération  de 
1  extrême  petitesse  de  la  durée,  pendant  laquelle  s'acbère  1» 
changement  brusque,  l'auteur  multiplie  le  résultat  par  l'élé- 
ment do  temps  et  l'intègre  depuis  le  commencement  Jusqu'à 
la  fin  de  la  percussion.  L'intégrale  dont  il  s'agit  renferme  les 
percussions  dues  aux  forces  motrices,  percussions  qui  sont 
inconnues.  L'auteur  les  élim^pe  par  la  considération  des  effets 
que  les  forces  produiraient  en  agissant,  chacune,  sur  nn  point 
isolé,  car  alors  leurs  effets  sont  censés  connus.  Le  résultat 
de  cette  élimination  est  nue  équation  qui  renferme  toute  la 
théorie  de  la  percussion.  En  resoWant  cette  équation  l'auteur 
obtient  les  Titesses  après  les  changements  brusques,  ce  qui 
est  l'objet  de  la  qoestion.  L'application  de  la  théorie  générale 
aux  cas  particuliers  conduit  l'auteur  à  un  théorème  qui  ren- 
ferme conmie  cas  particulier  celui  de  Carnot,  sur  le  choc 
des  corps  prirés  d'élasticité.  Puis  il  démontre  aussi  que 
dans  le  système  des  liaisons  l'Introduction  d'une  nature  par- 
tioolière  en  diminue  la  force  tIto,  et  celte  diminution  eal 
précisément  la  force  tIto  dôe  aux  Titesaes  perdoes. 

BouNiARovsKT.  Sur  les  diviseurs  numériques  invariables 
des  fonctions  rationnelles  entières  (lu  le  4  août  tS5i* 
Bull.  phys.-math.  T.  XIU.  No.  1»  en  extrait.  Mém.  se. 
math,  et  phys.  T.  VI)» 

L'aoteor  donne  la  solntion  eomplète  d'ooe  question  qoi  se  ratta- 
che à  la  théorie  des  congrnences  des  degrés  supérieurs  pour  on 
module  composé  qoekonqoe.  Le  problème  consiste  à  détermi- 
ner le  plus  grand  dlTiseur  numérique  constant  d'un  pt^yaéme 
donné  quelle  que  soit  la  Taleur  entière  attribuée  â  la  Tariable. 
Quand  le  polynôme  sur  lequel  on  opère,  est  irréductible,  et 
qu'on  le  débarrasse,  par  la  diTision,  de  son  facteur  numérique 
inrariable,  on  obtient  une  fonction  entière  qni  ne  présente 
plus  aucun  caractère  de  diTisibilité,  et  que  l'on  peut  appeler 
par  cette  raison  fonction  indiviiibie,  M.  BounlakoTsky  bit 
obserTer  à  la  fin  de  son  mémoire,  qu'une  fonction  de  cette 
natore  doit  nécessairement  représenter  uns  infinité  d§  nom- 
hftê  premitri*  Cette  propriété  remarquable  des  fonctions  indi* 


viiibiêê,  qu'il  serait  saaa  doute  bien  difficile  de  démontrer  d'une 
manière  rigoureuse,  constitue  Tisiblement  nne  extension  du 
fiimeux  théorème  sur  les  progrtstions  arithmétiques^  en  Tertu 
duquel  toute  progression  de  cette  espèce^  dont  la  raison  et  la 
différence  sont  des  nombres  premiers  entr'euxy  comprend  une 
infinité  de  nombres  premiers  absolus, 

Davidov.  Note  sur  le  maximum  du  nombre  des  positions 
d'équilibre  d'un  prisme  triangulaire  homogène,  plongé 
dans  un  fluide  (lu  le  4  août  185V.  Bull,  phis.-math.  T. 
XUI.  No.  10.  Mél.  math,  et  astr.  T.  IL  Liv.  4). 

L'auleur  de  cet  article,  en  rappelant  que  M.  Bouniakovsky 
a  le  premier  déoMMitré  que  le  maximum  du  nombre  des  po- 
sitions d'équilibre  d'un  prisme  Uriangulaire,  homogène,  plongé 
dans  on  fluide,  ne  peut  Jamais  aller  an  delà  de  13,  reprend 
cette  question,  et  expose  une  analyse  ingénieuse  par  laquelle 
il  prooTO  que  ce  maximum  ne  peut  pas  surpasser  le  nombre  1 2. 

TcBftBYCRBV.  Note  sur  une  formule  d*analyse  fly  le  20 
octobre  1854.  Mél.  math,  et  astr.  T.  II.  3  Liv.  Bull  phys.- 
math.  T.  XIII.  No.  14). 


Dans  cette  note  l'auteur  donne  une  série  qui  fournit  le  i 
résultat  que  la  formule  d'interpolation  de  Lagrange,  quand 
l'on  prend  tous  ses  termes,  et  qui  donne  sa  valeur  approxima- 
tiTe,  avec  les  coelBcients  indiqués  par  la  méthode  des  moindres 
carrés  j  si  l'on  ne  prend  que  ses  premiers  termes  en  nonkbre 
égal  à  celui  des  termes  qu'on  Teut  retenir  dans  le  déToloppe- 
ment  de  la  fonction,  cherchée. 

HsBbiuiBB'fc.   0  BeopepbiBBbii'&  ApoCsx'h  (hi  le  12  janvier 

1855.  Bull,  phys.-math.  T.  XllL  No.  13.  yqeH.3an.  IIL  5). 

Dans  ce  mémoire  sur  les  fractions  continues,  M.  Tchéby- 
eher  démontre  comment,  à  l'aide  do  déreloppement  d'une 
eertaine  expression  en  fracûon  continue,  on  parrient  à  trouTer 
la  Taleur  approchée  de  la  fonction  cherchée  areo  la  moindre 
erreur  à  craindre.  Pour  la  détermination  de  ceUe  Taleur  il 
donne  trois  formules,  dont  l'une  comprend,  comme  cas  parti- 
culier, celle  qui  a  été  l'objet  de  sa  note,  lue  le  20  octobre  de 
l'année  passée.  En  déflaillTe,  il  montre  d'après  ces  formules, 
les  propriétés  remarquables  des  expressions  déterminées  par 
le  déreloppement  de  certaines  fonctions  rationnelles  en  frac- 
tions continues. 

Popov»  Teopin  onpe4ijeHBaro  nuTerpaja 
s — ^'sin.<ur.d« 


r- 


(lu  le  16  mars  1855).  - 

SoMov.  Sur  un  cas  particulier  de  la  rotation  d*an  corps 
solide  pesant  (lu  le  1^  avril  1855.  Bull,  phys.-math. 
T.  XIV.  No.  8.  9.  Mél.  math,  et  astr.  T.  IL  Liv.  4). 

Ce  mémoire  contient  la  solution  rigoureuse  du  problème  de 
k  rotation  autour  d'un  point  une  d'un  corps  solide  pesant, 
lorsque  ce  eerps  a  d'eux  moments  d'Inertie  principaux  égaux, 
et  que  le  point  fixe  est  situé  sur  l'axe,  auquel  répond  le  troi- 
sième moment*  CeUe  solution  comprend,  comme  cas  partlenlier, 
celle  du  pendule  conique,  et  donne  l'explication  des  phéno- 
mènes curieux  que  Ton  obserTo  sur  le  gyroscope  ou  la  ma* 
chine  de  Bonen berger. 

OsTROGBADSEY.  Sur  Ifi  rotatlon  des  corps  solides  (lu  le 

27  avril  1855). 

L'auteur  a  pour  but  de  discuter  quelques  points  de  l'analyse 
de  Lagrange  relatire  au  problème  célèbre  de  la  rotation  des 
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de  PAead^mle  de  M.  -  Pétersbonrg. 


oorpt  solMei.  Il  considère  TaiMlyte  dont  il  t'agil  comme  la 
pins  élégante  qui  ait  été  propotée  pour  le  même  objet,  il  j 
ajoute  quelques  coosidérstions,  non  énoncées  par  Lagrange, 
et  il  offre  quelques  moyens  pour  simplifier  les  calculs  de  cet 
illustre  géomètre. 

BoDifiAEov£iT.  Note  sur  un  planimètre  de  nouvelle  con- 
struction (lu  le  15  août  1855.  Bull,  pbys.-math  T.  XIV. 
No.  10.  Mél.  math,  et  aslr.  T.  H.  Liv.  4). 

L*extréme  simplicité  de  la  construction  de  ce  nouTel  appareil, 
dont  M.  TAcadémicien  présente  deux  modèles  à  TAcsdémie,  ga- 
raulit  d'un  côté  son  eisctitude  et  contribue  de  plus  à  rendre 
son  prix  plus  modique  que  celui  des  instruments  de  la  même 
espèce,  employés  par  les  arpenteurs. 

OcTPorpA4CKiii.  Pjkobo4Ctbo  BasaJbBoii  reoMeTpÎH.  Kjpcb 
11.  o6aiaro  Kjacca.  (Présenté  le  28  septembre  1855). 

6.  Astronomie. 

O.  Strdvb.  Expéditions  chronométriques  de  18i5  et  18<4i, 
11^^  partie.  (Lu  le  13  novembre  18V9.  Mém.  se.  math,  et 
phys.  T.  VI.  p.  1.) 

Deux  grandes  expéditions  chronométriques,  exécutées  en  1845, 
STaient  donné  les  différences  en  longitude  entre  TObserTstoire 
central  Nicolas  à  Poulkora  et  les  Observatoires  de  Moscou  et  de 
Varsovie,  ainsi  que  les  positions  des -stations  intermédiaires  de 
Valdaï,  Vilkomir  et  Nldoki.  La  description  de  ces  travaux  avait 
furmé  robjet  de  la  première  partie  du  mémoire.  La  seconde 
partie  donne  les  résultats  de  la  seconde  expéditipu  exécutée  en 
1846  par  M.  0.  Struve,  et  qoL,  partant  de  Moscou,  toucha  la  Mer 
Noire,  et  parvint  jusqu'à  Varsovie,  d'où  elle  retourna  sur  le 
même  chemin  au  point  initial,  Moscou.  Cette  partie  a  fourni  8 
nouveaux  points  fondamentaux  pour  la  géographie  de  l'Empire, 
*  par  les  positions  exactes  de  Kharkov,  NicoUïev,  KieT,  Jitomiry 
Odessa,  Krementchoug,  Poltava  et  OreL 

—  Positions  géographiques  déterminées  en  1847  par  le  lieut.- 

colonel  Le  m  m  dans  le  pays  des  cosaques  du  Don.  Mém. 

de  M.  0.  Struve.  (Mémoires  se.  math,  et  phys.  T.  VI. 

p.  235.  avec  1  planche). 

Ce  mémoire  contient  les  positions,  btitudes  et  longitudes,  de 
75  points  du  pays  des  cosaques  du  Don,  régulièrement  répan- 
dues sur  un  terrain  de  5^  ii'  d'étendue  en  latitude  et  de  6^49^ 
en  longitude,  ou  entre  les  latitudes  46^  lo'  et  51°  2i'  ei  les  lon- 
gitudes 7°  25^ et  14°  14'  à  l'est  de  Poulkova.  Une  addiUon  donne 
les  résultats  des  travaux  analogues,  exécutés  également  en  1847, 
par  le  nujor-général  Wrontchenko,  dans  les  gouvernements 
Orel,  Tambov,  Voronèje,  Riasan  et  Vladimir.  Le  nombre  des 
points  déterminés  par  M.  Wrontchqnko  s'élève  à  71.  Ces 
poinU  se  trouvent  sur  3°  5l'  en  latitude,  entre  51°  5'  et  54°  5A' 
et  sur  9°  U'  en  longitude,  entre  les  longitudes  3°  26'  et  13°  O' 
à  Test  de  Poulkova. 

O.  Stbuvb.  Positions  géographiques  déterminées  en  18iS 

par  le  lieut.-colonel  Le  m  m.  Mémoire  de  M.  0.  Struve 

(Mém.  se*  math,  et  phys.  T.  VI.  p.  330j. 

Ce  mémoire  contient  43  points  déterminés  du  gouverne- 
ment de  Novgorod ,  situés  entre  les  latitudes  58°  23'  et  60°  56' 
et  entre  les  longitudes  1°  46'  et  9°  34'  à  l'est  de  Poulkova. 

FtDoiBNKO.  Positions  moyennes,  pour  Fépoque  de  1790, 
des  étoiles  circompolaires,  dont  les  observations  ont  été 
publiées  par  Jérôme  Lalande  dans  les  Mémoires  de  TA- 
cadémie  de  Paris  de  1789  et  1790.  Publié  par  ordre  de 
TAcademie  Impér.  des  se.  de  St.  Péteisbourg.  185i.  in•i^ 

O.  Strdvb.  Sur  un  nouveau  télémètre  (lu  le  31  mars  185i). 


W.  Struve.  Sur  i*état  actuel  de  la  bibliothèque  de  TOb- 

servatoire  central  (lu  le  12  mai  185i]. 

Dans  ce  rapport  le  directeur  de  l'Observatoire  central  porte  à 
la  connaissance  de  l'Académie  l'augmentation  importante  de  la 
bibliothèque  de  l'Obserraloire,  depuis  la  pubiicaUon  de  son  ca- 
talogue,  en  1845,  Jusqu'au  premier  avril  1854;  sans  compter 
l'enrichissement  inappréciable  qu'a  obtenu  la  bibliothèque  par 
l'acquisition  de  416  ouvrages,  anciens  et  en  partie  très- rares,  en 
455  volumes,  achetés  de  la  collection  Naumann,  mise  en  vente 
à  Leipzig  à  cette  époque.  Pour  cet  achat  les  soins  éclairés  et 
bienveillants  de  S.  E.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
avaient  accordé  une  subvention  de  1000  roubles  des  fonds  du 
ministère. 

rsrcBBi.  Ha^jfOAeuis  nepio4B«iecRii  na^iomHX'L  sa-bu'b  na 
Bujeacioii  OôcepuaTopiu  (lu  le  6  octobre  iSSi.  y^ieabia 
SanncRM  T.  III.  Bua.  2). 

Pérévostchikov.  06%  auHnTHHecKoirb  4BH»eBiH  njauerb. 

(Mémoire  sur  le  mouvement  elliptique  des  planètes]  (lu 

le  17  novembre  185i.  y<ieubifl  SauncRn  T.  111/  sbm.  3). 

Ce  mémoire  présente  une  analyse  de  la  «theoria  motut  eor- 
pomm  eoelestium  in  ieetionibuê  eonidê  »  par  Gauss.  L'auteur 
s'applique  à  résoudre  quelques  questions  de  cette  théorie  à 
Taide  des  procédés  les  plus  simples  proposés  par  le  fameui  géo- 
mètre; à  substituer  des  formules  plus  usitées  à  quelques  au- 
tres qui  sont  propres  â  Gauss;  à  amplifier  plusieurs  questions 
ardues,  auiquelles  Gauss  n'a  touché  qu'en  passant,  parle  déve- 
loppement de  quelques  nouvelles  formules.    P, 

0.  Struvb.  Nouvelle  détermination  de  la  parallaxe  annuelle 

des  étoiles  a  Lyrae  et  61  Cygni  (In  le  15  décembre  I85i. 

Mél.  matb.  et  astr.  T.  II.  Liv.  4.  Bull,  pbjs.-matb.  T.  XIII. 

No.  18). 

Les  résultats  auxquels  l'auteur  est  parvenu,  sont: 
parallaxe  de  a  Lyraê  -h  0^153  =p  0J009, 
j»        »  61  Cygni  -*-  0;i91  ip  0,025. 

—  Résultats  d*observations  faites  sur  des  étoiles  doubles 

artificielles  (lu  le  15  décembre  185V.  Bull,  phys.- math. 

T.  XIII.  No.  3.  Mél.  math,  et  astr.  T.  II.  Liv.  1). 

Dans  cet  article  M.  O.  Struve  démontre  que  les  angii^s  de 
position,  dans  les  étoiles  doubles  d'une  distance  angulaire  au- 
dessous  de  XII,  observés  à  Poulkova,  et  antérieurement  par  M. 
W.  Struveà  Dorpat.  sont  sujets  à  certaines  erreurs  systémati- 
ques qui  dépendent  de  la  distance  et  de  l'angle  que  fait  la  ligne 
de  direction  entre  les  deux  centres  avec  le  cercle  verticaL  11 
parvient  finalement  à  une  formule  empirique  qui  donne  les  cor- 
rections à  porter  sur  les  angles  observés. 

—  Nachrichten  ûber  den  neuen  Komoten  von  Herm  Dr. 
Schweitzer  in  Moskau  (lu  le  27  avril  1855.  Mél.  math, 
et  astr.  T.  II.  Liv.  4.  Bull.  phys.-malh.  T.  XIV.  No.  i.  5\ 

—  Elemente  der  Bahn  des  Kometen  von  185.3  (lu  le  27 
avril  1855.  Bull,  phys.-math.  T.  XIV.  No.  9.  Mél.  math, 
et  astr.  T.  IL  Liv.  4). 

Pérévostcrikov.    BiKOBbifl  BoaMvntcHifl  ceMH  6ojuunx'b 

tuaneTik  (lu  le  7  décembre  1855}.    (11  entrera  dans  les 

y«ieRbifl  SanncKn). 

Ce  mémoire  se  compose  de  3  parties:  1}  la  i-re  contient  les 
modifications  séculaires  périodiques  des  excentricités,  des  longi- 
tudes des  péribélies,  de  rinclinaison  des  plans  des  orbites  à 
récliptlque  et  des  longitudes  des  noeuds  comme  aussi  les  fonc- 
tions des  perturbations  Jusqu'au  premier  dé^ré  des  eicentrjcilés 
et  des  inclinaisons.  La  2-de  contient  le  complètement  de  ces 
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perlurbatioat  an  moyen  des  membres  du  3-me  ordre  relatîTe- 
ment  ani  excentricités  et  ani  inclinaisons;  et  la  3-me  traite  de 
la  question  sur  la  stabilité  du  système  solaire. 

«La  première  de  ces  3  parties  a  été  présentée  à  l'Académie  le 
7  décembre  1855.  On  y  trouTe  d'abord  les  méthodes  les  plus 
succinctes  et  directes  de  construire  des  formules  exprimant  tou- 
tes les  perturbations  précitées,  puis  le  calcul  de  ces  mêmes  per- 
turbations d'après  les  données  adoptées  par  M.  Leverrier,  à 
Texclusion  de  la  masse  terrestre  équivalente,  suivant  ma  déter- 
mination à  —  )  sf^  ]  j.  Malf^re  l'identité  des  données,  beaucoup  des 
résultats  que  j'ai  obtenus,  diffèrent  essentiellement  des  résul- 
tats trouvés  par  M.LeTerrier;le  mouTement  rétrograde  du  pé- 
rihélie de  Venus,  notamment,  donne  un  résultat  trois  fois  moin- 
dre que  celui  de  M.  Le  verrier.  Une  telle  différence  des  ré- 
sultats m'a  déterminé  à  conserver  dans  les  mémoires  tous  les 
détails,  au  moyen  desquels  on  sera  à  même  de  vérifler  mes 
-  calculs. 

11  est  encore  digne  de  remarque  que  les  chiffres  de  la  dimi- 
nution annuelle  observée  dans  l'inclinaison  de  l'écliptique  vers 
réquateur,  la  précession  des  éqoinoxes  et  les  mouvements  des 
périhélies  de  l'orbite  terrestre  sont  presque  conformes  aux  ré- 
sultats obtenus  au  moyen  des  observations,  preuve  que  l'éva- 
luation de  la  masse  des  7  planètes  possède  on  degré  satisfaisant 
de  justesse.»  P. 

O.  Stbuvb.  Sur  les  parallaxes  de  a  Aurigae^  rj  Cauicpeae 
et  (i  Casiiopeae  (lu  le  21  décembre  1855}. 

Les  parallaxes  des  ces  étoiles,  déterminées  par  M.  O.  Struve 
à  l'aide  d'observations  micrométriques  faites  moyeunant  la 
grande  lunette  parallactique,  sont  : 

parallaxe  de  a  Aurigae  -h  0'^5  qi  0^043 
»  j»  t)  Cat$iop»aê  -H  0,151  =f:  0,015 
»         »  |i  Casiioptoê  -+-  0,342  z^  0,052 

W.  Struvb.  Fondation  de  l'Obaervatoire  central  de  Rus- 
fiie  par  TEmpereur  Nicolas  I.,  de  glorieuse  mémoire 
(lu  le  29  décembre  1855). 

c.  Sciences  physiques. 

Jélbznov.   Recherches  sur  la  conductibilité  du  sol  pour 

la  chaleur  (lu  le  3  février  1854). 

La  conductibilité  de  la  chaleur  est  une  des  propriétés  les  plus 
importantes  des  terrains  agricoles,  parceqne  c'est  grâce  à  elle 
que  la  chaleur  atmosphérique  pénètre  plus  on  moins  profondé- 
ment dans  les  couches  de  la  terre,  où  les  plantes  puisent  leur 
nourriture.  Il  n'y  a  qne  Se  h ub  1er,  qui  ait  étudié  cette  propriété, 
encore  Ta-t-il  fait  d'une  manière  moins  satisfaisante  que  ses 
autres  recherches.  II  était  donc  nécessaire  de  la  soumettre  de 
nouveau  à  des  expériences  plus  précises.  C'est  ce  que  31.  Jélez  - 
nov  a  tenté  en  entreprenant  les  reeherehei  êuria  eonductibilité 
de  la  chaleur  par  l»t  terr$$.  Il  a  examiné  les  variétés  les  plus 
remarjuables  du  sol  russe,  prises  sur  une  étendue  trè^  considé- 
rable, dans  les  trois  états  différents,  dont  la  conductibilité  dé- 
pend essentiellement,  savoir:  à  l'état  see,  non  tassé;  è  l'état  sec 
et  comprimé;  enfin  à  l'état  humide.  Jusqu'à  présent  il  n'a  pré- 
senté i  l'attention  de  l'Académie  que  la  première  partie  de  ces 
recherches,  comprenant  les  terres  à  l'état  sec,  non  tassé.  Il  en 
résulte,  que  la  terre  tourbeuse  est  le  plus  mauvais  conducteur 
de  la  chaleur;  viennent  ensuite  les  argiles,  les  sables  et  enfin 
les  terres  noires  (les  tchernoxem).  Il  a  obtenu  ces  résultats  en 
remplissant  convenablement  des  cylindres  métalliques  à  parois 
minces,  par  les  terres  en  question,  eu  les  chauffant  Jusqu'à 
30^  R.  et  en  observant  le  tems  du  refroidissement  de  5<^  à  5°. 
Pour  compléter  ces  recherches  sur  la  même  propriété  des  terres, 
mais  à  Tétat  variable,  c-à-d.  dans  la  nature  même,  il  a  com- 
muniqué ses  observations  sur  la  conducUbUité  do  tchernoxem, 
faites  pendant  un  voyage  dans  le  gouvernement  de  Toula,  di- 
strict Novossil,  et  dans  celui  de  Eoursk,  district  Staroi-OskoL 
Ces  observations  faites  toutea  les  heures,  pendant  trois  jours, 
dans  cbacone  des  deux  localités,  font  voir»  que  les  variations 


diurnes  disparaissent  à  une  profondeur  de  2  4  pieds,  qu'à  un  pied 
elles  sont  encore  fort  sensibles  et  que  les  maxima  pénètrent 
plus  difficilement  que  les  minîmà ,  parceque  dans  le  dernier  cas 
la  température  des  couches  soi^acentes  agit  sur  le  refroidisse- 
ment du  sol,  de  concert  avec  l'abaissement  de  la  température  de 
l'atmosphère. 

MoBiTz  (lettre  à  M.  Lenz).  Rectification  d'une  erreur  dé- 
couverte dans  la  table  de  M.  Regnault,  relative  à  la 
force  expànsive  de  la  vapeur  d*eau  (lu  le  17  février  1854. 
Bull.  pb7s.-niatb.  T.  XIII.  No.  3.  Mél.  phjs.  et  chim. 
T.  II.  Liv.  2). 

KuPFFEB.  Compte-rendu  annuel  présenté  i  S.  E.  M.  le 
Ministre  des  finances  sur  les  travaux  exécutés  en  1853, 
à  Tobservatoire  physique  central  (lu  le  28  avril  185i. 
y«ieH.  San.  T.  III.  buo.  2). 

M.  l'Académicien  Kupffer  a  présenté  à  l'Académie  le  Compte- 
rendu,  qu*il  addresse  annuellement,  en  sa  qualité  de  Directeur 
de  l'Observatoire  physique  central  à  Son  Excellence  M.  le  Mi- 
nistre des  finances. 

Dans  cette  publication  M.  Kupffer  expose  les  expériences 
qu'il  a  faites  sur  la  flexion  des  lames  élastiques,  et  par  lesquelles 
il  est  parvenu  à  déterminer  avec  une  grande  précision  le  coeffi- 
cient d'élasticité  de  plusieurs  métaux.  Ces  expériences  établis- 
sent l'exactitude  d'une  nouvelle  formule,  qui  donne  le  coefficient 
d'éla«ticité  avec  la  même  rigueur  que  celle,  fondée  sur  les  oscil- 
lations transversales,  dont  il  a  été  question  dans  son  dernier 
compte -rendu,  et  elles  confirment  le  fait,  annoncé  dans  le 
même  compte -rendu,  que  le  martelage  et  le  laminage  augmen- 
tent de  beaucoup  la  force  élastique  des  métaux;  cette  décou- 
verte jette  une  nouvelle  lumière  sur  la  nature  des  transforma- 
tions que  les  métaux  subissent  par  le  travail. 

Une  autre  série  d'expériences  a  eu  pour  objet  la  détermination 
de  la  dilatation  des  métaux  par  la  chaleur;  cette  dilatation  a  été 
trouvée  par  l'augmentation  de  la  durée  des  oscUlations  d'un 
pendule,  dont  la  tige  était  confectionée  du  métal  en  expérience. 
Ces  recherches  établissent  la  loi  remarquable,  que  pour  le  même 
métal,  p.  e.  pour  le  cuivre  jaune,  dont  la  pesanteur  spécifique 
varie  beaucoup  selon  le  travail  qu'il  a  subi ,  la  dilatation  par  la 
chaleur  est  d'autant  plus  grande  que  le  métal  a  moins  de  densité. 
M.  Kupffer  s'est  encore  occupé  à  élaborer  un  projet  concer- 
nant des  recherches  sur  la  résistance  à  la  rupture  des  matériaux 
fabriqués  en  Russie.  Cet  objet,  comme  on  sait,  a  attiré  l'atten- 
tion de  plusieurs  gouvernemenU,.et  en  Angleterre  surtout  on 
a  fait  une  multitude  d'expériences  sur  la  force  du  fer  et  de  la 
fonte,  dont  les  résultats  forment  actuellement  la  base  de  tous 
les  calculs  pour  1  es  dimensions  qu'il  faut  donner  aux  diflTérentes 
pièces  de  fer  et  de  fonte  entrant  dans  la  construction  des  ponts, 
des  chemins  de  fer,  des  bateaux -à- vapeur  et  des  locomotives. 
M.  Kupffer  a  pensé,  que  les  ingénieurs  russes  devraient  avoir, 
pour  leurs  calculs,  des  données  sur  la  force  des  matériaux  mases 
qui  diflèrent  souvent  considérablement  des  matériaux  étrangers 
et  leur  sont  quelquefois  supérieurs  en  qualité;  citons,  par 
exemple,  le  fer;  de  sorte  qu'il  y  aurait  probablement,  pour  plu- 
sieurs matériaux,  une  grande  économie  à  faire,  si  l'on  connais- 
sait bien  exactement  leur  force  de  résistance.  D'ailleurs,  en  An- 
gleterre et  en  France  il  a  été  fait  des  expériences  en  ce  genre 
^  dlins  un  but  fort  spécial,  témoins  par  exemple  celles  qui  ont  pré- 
cédé la  construction  du  pont  du  Menai;  il  serait  bien  temps 
d'envisager  la  question  sous  on  point  de  vue  plus  général  et 
plus  scientifique. 

Lknz.  Ueber  die  ProportionalilKt  der  Stromstârke  mit  dem 

erregteu  Elektromagnetismus  (introduct.  lu  le  23  juin  1854). 

Des  expériences  faites  par  M.  Lenx  en  commun  avec  M. 
^  Jacobiilyasix  ans,  et  consignées  dans  le  II.  Tome  du  Bulle- 
tin ph7s.-math.,  les  amenèrent  à  conclure,  que  le  magnétisme 
des  électro- aimants  s'accroit  en  raison  directe  de  la  force  des 
courants  qui  les  excitent  Celte  loi  s'était  confirmée  dans  toute 
sa  rigueur  pour  les  courants  et  les  noyaux  de  fer  dont  les  deux 
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Acadéraicians  ont  fail  usage.  Il  y  aTait  toat  iiea  d'admettre  qoe 
cette  proportionnalité  ne  pooTait  s'étendre  Jusqu'à  l'infini,  tu 
qu'il  y  aurait  alors  possibilité  de  conyertir  tout  fil  de  fer  en  on 
aimsnt  des  plus  puissants.  Les  essais,  toutefois,  ne  furent  pas 
poussés  au-delà  des  limites  pour  lesquels  MM.  LenzetJacobi 
avaient  déduit  cette  loi,  ces  limites  étant  suflisantes  pour  le  bot 
pratique  qu'on  arait  alors  en  Tue.  M.  Millier,  ayant  poursuivi 
ces  expériences,  troura  que  la  loi  en  question  cesse  d'être  rigou- 
reusement exacte,  dès  que  l'on  change  sensiblement  le  diamètre 
du  fer,  en  maintenant  toiyours  la  force  du  courant  au  même 
degré,  ou  que  l'on  augmente  considérablement  l'intensité  du 
courant  pour  la  même  pièce  de  fer.  D'après  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut,  l'on  peut  conclure  «a  priori»  que  ce  résultat  obtenu 
par  M.  Millier  doit  être  exact;  mais  il  s'agit  surtout  de  déter- 
miner le  rapport  entre  l'intensité  du  courant  et  l'épaisseur  des 
noyaux,  pour  lequel  ladite  proportionnalité  entre  cette  intensité 
et  le  magnétisme  développé  cesse  d'exister  M. Millier  a  essayé 
de  résoudre  le  problème  au  moyen  d'une  formule  empyrique. 
Des  essais  ultérieurs,  faits  par  Bunsen  et  Koosen,  ayant  plei- 
nement confirmé  la  loi,  pour  des  conditions  où,  selon  M.  Mill- 
ier, elle  devait  cesser  d'avoir  lieu,  M.  Lenz  a  cru  nécessaire 
d'entreprendre  une  nouvelle  série  d'expériences,  en  se  servant 
en  partie  de  la  méthode  de  Koosen,  en  partie  de  procédés  qui 
lui  appartiennent  en  propre.  Les  résultats  qu'il  obtint  cette  fois, 
démontrent,  du  moins,  pour  l'espèce  de  fer  qu'il  a  employée, 
'  que  l'application  de  cette  loi  de  proportionnalité  s'étend  Ijien 
au-delà  des  limites  que  lui  assigne  la  formule  Millier,  mais, 
que  si  l'on  continue  de  renforcer  encore  les  courants,  il  s'en 
suit  en  effet  une  altération  de  celte  proportionnalité.  M.  Lenz 
a  observé  à  cette  occasion  le  fait  suivant,  qu'il  ne  pouvait  pré- 
voir: quand  les  courants  étaient  faibles,  le  magnétisme  croissait 
un  peu  plus  rapidement  que  l'intensité  du  courant  Cette  circon- 
stance lui  fit  soupçonner  qu'il  existe  une  source  d'erreurs  dans 
la  construction  des  instruments  employés,  et  loi  imposa  le  de- 
voir de  remettre  la  publication  de  ses  expériences  jusqu'au 
temps,  oà,  par  certaines  modifications,  il  aurait  fait  disparaître 
ces  inconvénients. 

Jacobi.  Sar  la  décompofiition  électrolytique  des  acides  or- 
ganiques et  du  sous-sulfate  de  soude  (annoncé  le  f  sep- 
tembre 1854). 

la  décomposition  électroly tique  d'une  solution  d'acide  oxa- 
lique pure  ou  mélangée  d'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  que 
M.  Jacobi  a  commencé  à  examiner,  a  présenté  dès  l'abord 
plusieurs  circonstances  dignes  d'intérêt,  mais  compliquées.  Cette 
décomposition  s'opère  déjà  par  un  seul  couple  de  Grove  et  sous 
l'action  d'un  courant  beaucoup  plus  faible  que  celui  qu'exige  la 
décomposition  de  l'acide  sulfurique  seule.  En  interposant  dans 
le  circuit  deux  voltamètres,  l'un  chargé  d'acide  sulfurique  et 
l'autre  du  mélange  mentionné,  la  quantité  de  gaz  développée 
dans  ce  dernier,  a  été  dans  quelques  cas  plus  que  le  double  de 
celle  développée  dans  le  voltamètre  à  acide  sulfurique.  La  pro- 
portion  de  ces  deux  quantités  n'était  pas  constante  et  parut  dé- 
pendre de  la  forme  du  courant  La  nature  des  gaz  dégagés  par 
U  décomposition  du  mélange  n'a  pas  encore  pu  être  examinée. 
Les  expériences  ayant  été  interrompues  par  des  circonstances 
particulières,  M.  Jacobi  se  propose  de  les  reprendre  à  la  pre- 
mière occasion. 

Jélbzrov.   Note  sur  la  station  météorologique  de  Naro- 

novo  (lu  le  3  novembre  1854.  Bull,  phys.-matb.  T.  XIII. 

No.  16.  Mél.  phys.  et  astr.  T.  IL  Liv.  2). 

Dans  cette  note  M.  Jéleznov  annonça  à  l'Académie,  que  Kob- 
servatoire  météorologique,  établi  dans  cette  localité,  a  commencé 
à  fonctionner  dès  le  1  Novembre  n.  s.  Cet  observatoire,  situé  sur 
le  plateau  du  Valdaï  dans  le  gouvernement  de  Novgorod ,  entre 
Pétersbonrg  et  Moscou,  est  desUné  surtout  à  servir  de  base  aux 
études  physiologiques  sur  les  rapports  qui  existent  entre  les 
phénomènes  de  la  végétation  et  ceux  qui  se  passent  dans  Tat- 
nospbère  et  dans  le  aoL  Ces  études,  à  part  l'intérêt  purement 
scienUflque,  pourront  contribuer  à  l'éclaircissement  de  pin- 
•  iienn  quettlonsy  qoi  iatéreaaent  an  plus  haut  degré  ragricoltore. 


Une  de  ces  questions,  qui  mérite  une  attention  particulière,  est 
le  drainage.  Pour  que  ce  mode  de  perfectionnement  du  sol  puisse 
se  répandre  chez  nous,  il  est  important  de  s'assurer  avant  tout. 
Jusqu'à  quel  point  il  est  avantageux  dans  un  pays  où  les  produits 
desragriculture  ont  un  prix  très  modéré.  M.  Jéleznov  a  entre- 
pris d'éclaircir  cette  question  par  des  expériences.  A  cet  effet  on 
a  commencé  a  observer  la  température  du  sol  sur  le  champ 
d'épreuve,  a^ant  de  l'avoir  drainé,  jusqu'à  la  profondeur  de  5 
pieds  ,et  on  a  obtenu  les  moyennes  suivantes  pendant  les  11  pre- 
miers Jours  d'observation. 

Température  de  la  terre  de  la  par-      Température  de  la  terre  delà  partie 

tie  du  champ  destinée  à  être        du  champ  qui  restera  non-drainée 

drainée.  et  servira  de  point  de  comparaison. 

6pied<.  4  pieds.  Spiedf.  2  pieds,  y^pied.  8 pieds.  4  pieds.  8  pieds.  2  pieds,  i/^pied. 
o  cooo  coooo 

5,83  R.  5,04    4,40    3,84     2,43        5,52     5,09     4,71     3,89     2,26 

Yéssélovskt.  Des  variations  diurnes  de  la  direction 
moyenne  du  vent  à  St.  Pétersbonrg  (lu  le  10  novembre 
1854.  Bull,  bist-phii.  T.  XII.  p.  177.  No.  12.  13.  Mél. 
russes  T.  II.  I^iv.  5). 

—  CTaTBCTR<iecKoe  ii8Cji40Banie  o  rpBAùôuTinx'h  vh  Poe* 
ciH  (lu  le  9.  février  1855.  V<ieH.  SanHCKH,  T.  III.  Liv.  3. 
et  un  extrait  du  même  mémoire,  en  langue  française 
dans  le  Bull,  bist-phil.  T.  XIII.  No.  1.  2.  . 

—  0  BCBpbiTia  H  aaMepsaaiH  pia-b  n  Poccift  (lu  le  20 
avril  1855). 

—  HicKOJbRO  AaBBuxi  Aifl  nosnama  KaRMara  Bopone^CKoii 

rjôepaiii  (lu  le  18  mai  1855.  V<ieH.  San.  T.  III.  abm.  4}. 

M.  Véssélovsky  a  employé  ses  soins  et  une  grande  partie  de 
son  temps  à  achever  son  travail  étendu  Sur  le  Climat  de  ta 
Hu$$ie.  Les  dimensions  qu'a  prises  cet  ouvrage,  écrit  en  langue 
russe,  ont  fait  adopter  à  l'auteur  le  projet  de  le  faire  paraître  en 
forme  d'un  volume  séparé  qui  est  déjà  sous  presse.  Les  résul- 
tats des  nombreuses  observations  météorologiques,  faites  en 
Russie,  y  sont  réunis  en  un  tableau,  qui  est  le  premier  essai 
d'une  climatologie  de  ce  vaste  pays.  Les  phénomènes  météoro- 
logiques étant  exposés  dans  l'ouvrage  de  M.  Véssélovsky  par 
rapport  à  l'influence  Qu'ils  exercent  sur  l'économie  agricole,  la 
statistique  et  l'agronomie  y  trouveront  des  bases  solides  pour 
de»  recherches  d'utilité  pratique. 

Occupé  à  surveiller  l'impression  de  son  ouvrage,  cet  Académi- 
cien en  a  donné  quelques  extraits  dans  les  JneubiH  SanucKH 
et  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  sous  forme  d'articles  détachés, 
qui  viennent  d'être  énumerés. 

JAlbznov.  Sur  la  détermination  de  la  masse  de  neige  qui 
s'accumule  sur  le  sol  (lu  le  13  avril  1855.  Bull,  pbys.- 
math.  T.  XIV.  No.  1.  2.  3.) 

ScHBBNK.  Lettre  (lu  le  12  mai  185^.  Bull  phys.-matb. 
T.  XII.  No.  23.  Mél.  phys.  et  chira.  T.  II    Liv.  1). 

2'Mettre  (lu  le  9  juin  185i.  Bull,  phys.- math.  T.  XIII. 

No.  6.  Mél.  phys.  et  chim.  T.  II.  Liv.  2). 
3"''' lettre  (lu  le  13  avril  1855.  Bull,  phys.-math.  T.  XIV. 
No.  1.  2.  3). 

MoRiTz.  Ueber  den  Salzgebalt  des  Wassers  an  der  Sûdwest- 

Kiiste  des  Kaspischen  Meeres  (lu  le  10  août  1855.  Bull. 

phys.- math.  T.  XIV.  No.  11). 

M.  Moriti  fournit  dans  ce  travail  le  poids  spécifique  de 
Teau  sur  quatre  diflérenta  points  de  la  mer  Caspienne.  Ces  dé- 
terminations faites  à  Taide  de  l'aréomètre  se  distinguent  avan- 
tageusement d'antres  de  la  même  nature,  en  ce  que  toutes  las 
erreurs  ont  été  évitées  par  «ae  rectifleatlon  fort  consciencieuse 
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jusque  dans  les  molodres  déUilt  de  l'appareil.  Le  maKlffiiiiii  da 
poids  spécifique  s'esl  rencontré  près  Bakea;  U  éUil  de  1,00609, 
k  22,3°  R. 

Lenz.  Diagrammea  représentant  le  flux  et  le  reflux  desainéa 

par  le  hypaoiographe  établi  i  Sitka  (lu  le  22  juin  1855). 

L'enrefrislrement  graphique  des  marées  présenté  k  TAcadémie 
par  M.  Lenz,  nous  offre  de  riches  matériaux  où  sont  consi- 
gnées des  observations  fort  esactes  du  flux  et  du  reflux,  effec- 
tuées pendant  ^plusieurs  années  de  suite  k  Talde  d'un  bjpsolo- 
graphe  de  son  inrention  établi  k  l'Ile  de  Sitka  dans  le  port  de 
MoTO-ArchangueUk.  M.Leni  a  d^à  réduit  en  chiffres  une  par- 
tie de  ces  indications,  et  se  propose  de  les  publier  en  détail  dès 
que  ces  réductions  seront  achevées.. 

Hambl.  Correspondance  aur  la  machine  calorique  d*Erick- 
aon;  description  de  cette  invention,  inaérée  dans  la  gazelle 
allemande  (septembre  185V). 

—  Renseignements  ultérieurs  sur  le  bateau  calorique  d*E- 
rickson  (présenté  le  22  juin  1855). 

—  Communications  relatives  à  la  télégraphie  sous -marine 
(DeringsdrUhte  ohne  Gutta- percha)  (lu  le  10  août  1835  et 
le  7  septembre  1855). 

d.  Chimie. 

Z  INI  NE.  Ueber  die  mit  Âcidylen  copulirten  Hamstofle  (lu 

le  3  février  1854.  Bull,  pbjs.-math.  T.  XU.  Mo.  18.  Mél. 

phjs.  et  cbim.  T.  II   Liv.  1). 

Les  travauz  de  M.  Hoffmann  noos  ont  fait  connaître  ane  série 
de  corps  qui  dérivent  de  l'urée  par  la  suhsUtution  de  ses  qua- 
tre équivalents  d'hydrogène  par  les  groupes  alcoologènes  on 
éthyliqnes.  Zi  ni  ne,  en  étndaint  l'action  des  chlorures  des  acido- 
gènes  sur  l'urée,  a  produit  une  série  des  corps  derirés  de  l'urét 
par  substitution  d'un  équifalent  de  son  hydrogène  par  un  équi- 
valent des  groupes  acidogènes.  La  benzoylurée,  Tacetylnrée,  la 
butyrylurée  et  la  valerylurée  sont  les  combinaisons  que  Ton  a 
préparées  et  soumises  à  l'analyse.  La  manière  dont  ces  corps  se 
comportent  k  une  température  qui  surpasse  de  quelques  de- 
grés la  température  de  leur  fusion,  les  caractérise  très  bien  et 
donne  le  moyen  de  les  distiguer  fiicilement;  ils  se  décomposent 
par  l'action  de  la  chaleur  en  acide  cyanurique  et  en  amides 
correspondentes  aux  groupes  acidogènes  qui  étaient  contenues 
dans  les  urées  prises  pour  l'expérience. 

Skoblikov.  Lettre  i  M.  Fritzsche  (lu  le  17  mars  185i. 
Bull.  phys.  math.  T.  XII.  Mo.  20.  Mél.  phys.  et  chim.  T.  II. 
Liv    1). 

M.Skoblikov,  depuis  professeur  k  l'université  de  SU-Pétert- 
bourg,  annonce  à  H.  Fritzsche,  qu'en  faisant  passer  à  une 
température  élevée  des  vapeurs  de  sulfure  de  carbone  sur  des 
borates,  il  a  obtenu  du  sulfure  de  bore  et  des  suliates  métal- 
liques. 

TiAPP.  Ueber  die  Verbindungen  des  Chlors  mit  Jod  (lu  le 

31    m^rs  185i.  Bull,  phys.-math.  T.  XIII.  No.  1.  Mél. 

phys.  et  chim.  T.  IL  Liv.  1). 

M.  Trapp,  professeur  A  l'Académie  médico- chirurgicale  de 
St-  Pétersbourg,  a  découvert  une  nouvelle  combinaison  du  Jode 
avec  le  Chlore,  qui,  tout  en  a>ant  la  même  compoaitioB  que  le 
Chlorure  de  Jode  liquide,  formé  d'un  équivalent  de  chacun  de 
ces  corps,  en  diffère  pourtant  très  distinctement  par  son  état  so- 
lide. M.  Trapp  a  obtenu  ce  nouveau  Chlorure  de  Jode  en  grands 
et  beaux  cristaux,  qui  ne  se  fondent  qu'à  35  Centigrades.  Les 
deux  autres  combinaisons  du  Jode  avec  le  Chlore  déjà  connues 
ont  été  nouveUement  analysées,  et  en  outre  M.  Trapp  a  essayé, 
quoique  sans  résultat,  de  transformer  le  ChkNrure  liquide  dans 
le  solide,  en  le  cbauflant  Jnaqu'à  180  degrés  en  vase  cloa. 


Cl 4 os.  Ueber  die  Plalinbasen  (lu  le  26  mai  1854.  Bull. 

phys.  math.  T.  XIII.  No   7.  Mél.  phys.  et  chim.  T.  IL 

Liv.  2). 

M.  Clans,  professeur  k  Dorpat,  en  continuant  ses  recherches 
sur  les  métaux  qui  accompagnent  le  PlaUne,  a  obtenu  deux  nou- 
velles bases  ammoniacales,  contenant  du  Rhodium  et  de  llri- 
dium.  Or  comme  ces  nouvelles  combinaisons  ne  s'accordaient 
pas,  d'après  les  analyses  de  M.  Clans,  avec  la  théorie  généra- 
lement admise  pour  ces  sortes  de  bases,  M.  Clans  a  exposé 
dans  un  mémoire  présenté  à  l'Acadéinie  une  nouvelle  théorie 
sur  ces  corps.  En  admettant  que  l'ammoniaque  dans  certaines 
combinaisons  peut  Jouer  un  rôle  pafssif  relativement  k  sa  basi- 
cité, et  qu'il  peut  fonctionner  à  la  manière  de  Teau,  tantôt 
comme  Hase,  tantôt  comme  corps  neutre,  M.  Claus  pense  que 
la  basicité  des  corps  en  question  dépend  non  pas  d'un  groupe 
ammoniacal,  contenant  du  métal  à  la  place  d'une  parUe  de  son 
hydrogène,  mais  d'un  oxyde  métallique,  combiné  avec  de  l'am- 
moniaque non  basique. 

FiiTZScHB.  Ueber  eine  neue  phospborhaltige  organische 
Sâure  (lu  le  6  octobre  1854.  Bull.  phys. -math.  T.  XIII. 
No.  12.  Mél.  phys.  et  chim.  T.  IL  Liv.  2). 

M.  Fritische  a  obtenu  un  nouvel  acide  organique  conte- 
nant du  phosphore,  en  soumettant  à  l'action  de  l'oxygène  de  Tair 
atti.osphérlque  une  dissiolution  de  pbosphore  dans  l'essence  de 
houîUe.  Cet  acide,  se  déposant  dans  ladite  dissolution  en  forme 
de  flocons  gélatineux  abondant^,  n'a  pourtant  pas  pu  être  obtenu 
ni  en  état  crystallisé,  ni  même  en  état  de  parlaite  pureté. 
Comme  U  ne  forme  que  des  sels  incrystaUisables  et  qu'en  outre 
il  s'altère  facilement,  M.  Fritzsche,  malgré  beaucoup  de  ten- 
tatives et  de  temps  consacrés  à  son  étude,  n'est  pas  parvenu  à 
déterminer  exactement  sa  composition,  et  a  dû  se  borner  à 
communiquer  une  foule  d'observations  intéressantes  sur  la  for- 
mation et  les  qualités  de  cet  acide. 

—  Abhandlang-iiber  ein  Doppelsab  aus  Bromnatrium  und 

bromsaurem  Natron  (lu  le  12  octobre  1855). 

Le  même  savant  a  découvert  un  nouveau  $el  double  composé 
de  bromure  et  de  bromate  de  Sodium,  combinaison  qui  a  été 
obtenue  en  beaux  crystaux,  dont  M.  Kokscharoffa  donné  la 
descripUon  crystaliographique.  Ce  sel  est  analogue  au  sel  iodé 
découvert  en  1827  par  M.  Mitscherlich;  mais  tandis  que  celui- 
ci  pouvait  être  regardé,  soit  comme  sel  double,  soit  comboe 
iodète  de  Soude,  le  sel  brome  n'est  positivement  qu'un  ta/  double, 
vu  qu'*il  n'attaque  nullement  l'ammoniaque,  si  promptement  dé- 
composé par  les  bromites  alcalines. 

ZiNiNB.  Ueber  die  kûnstlicbe  Bildung  des  aetherischen  Senf- 
61s  (lu  le  12  janvier  1855.  T.  XIIL  No.  17.  18.  Mél. 
phys.  et  chim.  T.  IL  Liv.  2). 

—  Ueber  einige  neue  Kttrper  aus  der  Propylenylreihe  (lu 
le  16  février  1855.  Bull,  phys.-math.  T.  XJII.  No.  22.  23. 
Mél.  phys.  et  chim.  T.  IL  Liv.  3). 

Dana  deux  autres  articlea  présentés  A  l'Académie,  M.  Zinine 
a  démontré  IMdentité  du  groupe  mobile,  contenu  dans  les  com- 
posés allylique  avec  le  groupe  propylenyliqne,  par  la  production 
du  corps  principal  de  la  série  allylique,  noromémeot  de  Thuile 
essentielle  de  la  moutarde,  au  moyen  de  l'iodure  de  propylenyi. 
Il  a  produit  ensuite  avec  le  même  groupe  des  corps  correspon- 
dants par  leur  constitution  et  leurs  réactions  aux  éthers  dan^  les 
séries  alcooliques  et  a  démontré  FidenUté  de  Taction  do  mer- 
cure sur  les  iodures  des  groupes  alcoologènes  et  du  groupe  pro- 
pylenyliqne, de  sorte  que  la  (mobilité)  substiiuabilité  de  ce 
groupe  k  la  manière  des  groupes  étbyliques  peut  être  considé- 
,  rée  comme  démontrée.  Ce  travail  est  le  point  de  départ  d'une 
série  des  recherches  sur  les  groupes  de  la  forme  Cn  H,|^|  en 
générai 
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EiraBLHAiDT.  Ueber  die  Einwirkoog  des  Ânilins  auf  batin, 
Bromifiatin  and  Chlorisatin  (lu  le  16  février  1855.  Bull. 
phjfi.-matb.  T.  XIII.  No.  22.  23.  Mél.  phja.  et  chim. 
T.  n.  Liv.  3). 

—  Ueber  die  Einwirkung  des  Bromaiiilins  und  Cbloranilina 

auf  Isatin  (lu  le  16  mars  1855.  Bull.  phys.-matb.  T.  XIV. 

No.  24.  Mél.  phys.  et  cbim.  T.  IL  Liv.  3). 

Mr.  Engelhardt,  offlcier  d*artillerie  attaché  à  rArsenal  de 
8t.-Pétersboarg,  a  étudié  et  décrit  dans  deox  mémoires  l'action 
de  rAniline  sur  i'Isatine  et  ses  derirés  chloré  et  brome  d'on 
coté,  et  des  dérivés  chloré  et  brome  de  l'Aniline  sor  llsatine  de 
l'autre  coté.  Les  produits  obtenus  ont  été  exactement  ceuK 
auquels  l'on  devait  s'attendre,  nommément  des  corps  analogues 
à  rimesatine,  découverte  par  M.  Laurent,  qui  dans  leurs  déri- 
vés brome  et  chloré  préisentent  cela  de  remarquable,  que  de 
deux  corps  composés  exactement  des  mêmes  éléments  dans  les 
mêmes  proportions,  Tun  se  décompose  par  la  potasse  caustique 
toiyours  en  Isaline  et  Chlor-  ou  Bromaniline,  et  Tautre  toq}ottri 
en  Chlor-  ou  Bromisatine  et  Aniline. 

BftKÉTov.  Sur  les  phénomèues  de  copulation  et  les  formu- 
les qui  les  eipriment  (In  le  31  mars  1855.  Bull,  phys.- 
matb.  T.  XIL  No.  2t..  Mél.  pbys.  et  chim  T.  U.  Liv.  1].« 

Dans  un  mémoire,  extrait  d'une  dissertation,  M.  Békétov, 
jeune  Chimiste,  nommé  depuis  professeur  A  l'Université  de 
Kharkov,  a  soumi»  à  un  examen  critique  deux  lois  énoncées  en 
formules  par  M.  Gerhard t,  et  qui  devaient  servir  à  expliquer 
les  phénomènes  de  copulation  et  de  substitution  chimiques,  nom- 
mément la  loi  de  basicité  et  celle  des  résidus.  M.  Békétov 
trouve  que  ni  les  formules  de  M.  Gerhardt,  ni  leur  correc* 
tion  proposée  par  M.  Strecker,  ne  sont  applicables  à  tons  les 
cas  des  phénomènes  en  question,  et  il  les  remplace  par  nne 
nouvelle  formule  plus  générale  et  capable  de  mieux  exprimer  le 
principe  chimique  des  réactions  auxquelles  elle  se  rapporte. 
Nous  ajoutons  les  conclusions  que  l'auteur  tire  de  son  mémoire. 

1)  Le  phénomène  de  copulation  dans  le  sens  de  la  symmétrie 
de  la  réaction  est  une  double  décomposition  ou  substitution  qol 
transporte,  d'un  côté,  les  éléments  d'une  valeur  métallique,  et 
de  Tautre,  les  groupes  organiques. 

3)  La  suite  d'une  copulation  est  Télimination  d'éléments  d'une 
valeur  pour  ainsi  dire  minérale  (métallique,  amphide,  holoïde), 
qui  atleint  son  maximum  dans  le  dernier  terme,  où  les  groupes 
se  rangent  sous  l'influence  d'un  seul  (rarement  de  deux)  élément 
minéral  (l'azot  ou  l'oxygène)  qui  en  détermine  le  type. 

3)  Les  phénomènes  de  copulation  se  rapprochent  des  doubles 
décompositions  salines,  en  ce  que  les  éléments  agissants  sont 
d'une  valeur  analogue,  et  que  tons  tes  deux  ils  ne  donnent  lieu 
A  aucun  changement  de  cet  état.  lis  se  distinguent,  au  contraire 
de  ceux  de  métalepsie,  qui  s'exercent  sor  d'autres  éléments  et 
qui  présentent  des  phénomènes  d'altération  ou  de  changement 
d'état,  puisqu'il  se  fait  une  véritable  combustion  de  l'hydrogène, 
qui  passe  de  l'état  métaleptique  à  l'état  métallique  (dans  l'acide 
cblor-hydrique  par  exemple). 

EiieBLHAiDT.    Ueber  die  Einwirkung  der  Chlormetalle  auf  * 
Jodblei  (lu  le  10  avril  1855.  Bull.  pbys.-math.  T.  XIV. 
No.  10). 

Dans  un  troisième  mémoire  le  même  auteur  a  développé  Tac- 
tlon  des  Chlorures  métalliaues  sur  le  Jodure  de  Plomb.  U  a 
trouvé  qu'il  n'y  a  que  les  Chlorures  ferrique  et  cuprique  qui 
mettent  en  liberté  du  Jode  par  leur  action  sur  les  Jodures,  tan- 
dis que  les  autres  Chlorures  produisent  des  combinaisons  doubles, 
dans  lesquelles  une  partie  du  Jode  a  été  remplacée  par  du 
Chlore. 

ScHicBEOT.  Ueber  die  Zusammensetzung  des  Knallqnecksil- 
bers  und  einige  Zersetzungsprodukte  detselben  (lu  le  8 
juin  1855.  Bull,  pbys.-math.  T.  XIV.  No.  7). 


L'auteur,  officier  d'Artillerie  attaché  à  l'école  d'Artillerie,  eu 
entreprenent  des  recherches  sor  la  constitution  des  fulminates, 
et  en  faisant  agir  sur  le  fulminate  de  mercure  des  Chlorures  alca- 
lins, dans  le  but  de  substituer  au  mercure  un  métal  alcalin,  a  dé- 
couvert un  nouvel  acide,  isomère  de  l'acide  cyanurique.  Ce  tra- 
vail a  presque  coïncidé  dans  sa  publication  avec  de  semblables 
recherches  de  M.  Liebig,  qui  a  obtenu  le  même  acide;  mais  la 
priorité  et  l'indépendance  du  travail  de  M.  Schichkov,  de  ce- 
lui de  Al.  Liebig,  sont  suffisamment  constatées,  pour  que  cette 
coïncidence  ne  diminue  nullement  le  mérite  du  remarquable 
travail  du  jeune  chimiste  russe.  Outre  la  découverte  de  l'acide 
isocyanurique  (submlnurlque  de  Mr.  Liebig)  le  mémoire  de  M. 
Schichkov  traite  encore  d'autres  combinaisons  en  rapport  avec 
Il  formation  de  cet  acide,  nommément  une  combinaison  de  Jo- 
dure de  Potassium  avec  le  fulminate  de  mercure,  une  combinai- 
son d'oxyde  de  mercure  avec  l'isocyanurate  de  potasse  et  plu- 
sieurs produits  secondaires. 

II.  0CIBli€BS  liAVVmKI<I<K0. 

a.  Minéralogie. 

KoKCHAiov.  1.  (Jeber  Klinochlor  von  Achmatovsk  am  Ural 
(lu  le  20  sept.  1854^.  Bull.  phys.-iiiath.  T.  XIII.  No.  9]. 
Mél.  phys.  et  chim.  T.  II.  Liv.  2). 

2.  Ueber  den  zweiaxigen  Glimmer  vom  Vesuv  (lu  le  20 
septembre  1854.  Bull.  phys.-aiath.  T.  XIII.  No.  10.  Mél. 
phys.  et  chim.  T.  H.  Liv.  2). 

Dans  le  courant  de  1855  M.  N.  Kokcharova  continué  son 
ouvrage:  «Materialien  sur  Minéralogie  Rnsslands.»  Il  a  eu  pour 
but,  de  passer  soigneusement  en  revue  et  de  décrire  les  diver- 
ses  espèces  de  minéraux  de  Russie  avec  leurs  Tariétés  nombreuses 
et  souvent  fort  remarquables;  tout  en  apportant  la  plus  grande 
attention  aux  conditions  cristallographiqnes  et  spécialement  an 
calcul  goniomélriqne.  Il  décrivit  ainsi  l'fnnée  passée:  le  mica,  le 
tchevkinite,  le  néphéline,  le  sulfate  d'antimoine,  le  pyrophiUite, 
le  vitriol  de  plomb,  le  tellorure  d'argent,  le  tellurure  de  plomb 
et  la  topaze.  Ces  descriptions  furent  accompagnées  de  13  plan- 
ches contenant  152  représentations  de  cristaux,  projetées  par 
M.  Kokcharov. 

Les  cristaux  du  mica  à  axe  double  ont  été  soumis  par  M. 
Kokcharov  à  on  calcul  asses  exact  et  minutieux;  ses  recher- 
ches l'ont  amené  an  résultat  que  le  système  de  cristallisation 
du  mica  à  axe  double  n'est  pas,  comme  on  le  prétendait  Jusqu'à- 
présent,  monodinoédrlque,  mais  rhomboïque.  C'est  la  formation 
hémiédrique  des  crisUux  du  mica  qui  a  donné  lien  à  cette  er- 
reur. En  général  il  a  décrit  et  éclairci  complètement  les  prin- 
cipes sur  lesquels  sont  basés  la  cristallisation  do  mica  et  la  for- 
mation des  hémitropes. 

KoECHAiov.  Beitrâge  zur  Kenntniss  einiger  Mineralien  (In 

le  29  février  1856). 

Le  Brookite.  a)  Dans  les  cristaux  du  Brookite  provenant  des 
fouilles  d'Atliansk  (aux  environs  des  usines  de  Miassk  sur  l'Ou- 
ral) M.  Kokcharov  a  déterminé  une  nouvelle  pyramide  rhom- 
boïque, qu'il  formule  ainsi  que  suit  : 

K  =  (a:V,b:%c)=2Pî 

La  lettre  K  indique  les  plans  de  la  nouvelle  forme  que  repré- 
aentent  les  figures  accompagnant  l'article;  les  autres  termes  de 
la  formule  sont  les  signes  cristaUographiqaes  de  cette  forme, 
le  premier  d'après  Weiss,  le  second  d'après  Nanmann. 

h)  Pour  les  cristaux  du  Brookite  walHsim  M.  Kokcharov 
a  fiiit  plusieurs  mesurages  rigoureux,  qui  servent  de  complé- 
ment aux  mesurages  antérieurs  de  l'auteur. 

Le  Molybdénite  et  le  Pyrosmalite.  À  l'époque  où  M.  Kok- 
charov publiait  les  résultats  de  ses  recherches  relaUvement  au 
Klinocblore  extrait  des  mines  d'Akhmatovsk  sur  l'Oural  (Ripo- 
dolite  F.  JILobell;  Chtorile  G.  Rose)  et  en  expliqua  la  cristal 
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liMlion  remarquable  (Itull.  de  la  Classe  phys.-matb.  de  l'Acadé- 
inie  Imp.  des  sciences  de  St.-Pétersbourg  T.  Xlli,  p.  138),  il 
s'aperçât  entre  autres,  que  les  minéraui  à  6  angles  ou  hexa- 
gones (ces  minéraux  se  distinguent  par  une  texture  fort  lamel- 
leu^,  pareille  à  celle  de  la  pierre  spéculaire,  vUrum  ruthêni- 
eiem),  présentent  les  mêmes  particularités  que  le  Klinochlore, 
re  qui  tend  à  les  exclure  du  système  hexagone.  Aussi,  depuis 
lors  le  nombre  des  minéraux  qu'il  couTient  de  ne  plus  ranger 
sous  le  système  sexangulaire  ne  fait-il  qu'accroître:  beaucoup 
d'espèces  de  mica ,  le  Leucbtenberguite  et  le  Graphite  ont  cessé 
d'être  comptés  parmi  les  minéraux  hexagones.  H  en  est  de 
même  maintenant  du  Molybdénite  et  du  Pyrosmalite. 

Les  exemplaires  du  Molybdénite  (éclat  de  Molybdène)  d'Âdoun- 
Tchilon  (Nertcbinsk)  se  trouvant  dans  la  collection  de  M.  Rok- 
charoT,  prouvent  indubitablement  que  les  facettes  de  ce  miné- 
ral, ayant  une  délinéation  hexagone,  ne  sont  pas 'des  cristaux 
simples,  mais  que  ce  sont  des  cristaux  trigéminés  en  tous 
pointa  ressemblants  aux  cristaux  trigéminés  si  remarquables  du 
Klinochlore  des  mines  d'AkhmatoTsk.  Pour  cette  raison  l'éclat 
du  molybdène  ne  doit  plus  être  considéré  comme  appartenant 
au  système  hexagone;  au  contraire  il  faut  le  ranger  au  nombre 
des  cristaux  du  système  monoclinométrique,  ou  bien  du  rhom- 
boïque.  Il  est  impossible  de  déterminer  pour  le  moment  auquel 
de  ces  deux  systèmes  appartient  l'éclat  de  Molybdène,  ru  l'im- 
posaibillté  de  aoumettre  les  crialanx  à  des  mesnrea  gonlométri- 
ques  exactes. 

M.KokcharoTa  trouTé  dans  le  pyrosmalite  les  mêmes  parti* 
culariléa,  qui  ont  aenri  de  hase  à  la  découTerte  des  cristaux  tri- 
géminés remarquables  du  Klinochlore*  Il  importe  doue  d'élimi- 
ner aussi  le  Pyrosmalite  du  système  hexagone  et  de  le  classer 
aous  l'un  des  systèmes:  monoclinométrique  on  rhomboïqne. 

La  Topaze.  Le  colonel  des  ingénieurs  des  mines  AkhfkiatoTa 
enroyé  àM.  KokcbaroTen  1853  deux  petits  cristaux  de  topaze, 
trouTéa  dans  un  des  gisements  aurifères  appartenant  au  marchand 
Bakak  ine,  dans  le  gourer nement  d*Orenbourg,'en  le  priant  d'en 
faire  la  deacription.  Ces  cristaux  présentaient  sous  tous  les  rap- 
porta une  ressemblance  tellement  ftrappante  arec  les  cristaux 
des  topazes  du  grésil,  que  M.  KokcharoT,  craignant  qu'il  n'y 
eôt  quelque  méprise ,  ne  put  se  décider  à  liirer  ce  fait  au  pu- 
blic, Jusqu'à  ce  qu*il  ne  fttt  confirmé  d'une  manière  plus  poai- 
tive.  Aujourd'hui  cependant  il  ne  reste  plus  le  moindre  doute 
sur  la  déooQTerte  en  Euasle  de  topazes  qui  ne  le  cèdent  en  rien 
à  ceux  du  Brésil,  tù  que  le  lieutenant  des  ingénieurs  du  corps 
des  mines  Barbette  de  Marny  a  été  sur  les  lieux  mêmes 
oà  fVirent  tronrées  ces  Veux  pierres,  et  qu'il  a  communiqué  sur 
ce  noureau  gisement  de  topaze  un  article  inséré  dans  le  Jour- 
nal des  Mines  (1854,  l'^*  partie,  p.  437).  Dans  son  article  M. 
KokcharoT  décrit  en  détail  les  cristaux  des  topazes  qu'il  tient 
de  M.  A  k  h  ma  to  T,  de  même  que  ceux  d'une  topaze  qu'il  a  reçue 
récemment  de  la  part  de  M.  le  lieutenant-colonel  Peretz  des 
ingénieurs  des  mines.  Ces  topazes  sont  analogues  à  ceux  du 
Brésil  sous  le  rapport  aussi  du  poids  relatif,  car,  d'après  les  dé- 
terminations du  capitaine  DaniloT,  des  ingénieurs  des  mines, 
leur  poids  relatif  =  3,522,  c'est  à  dire  qu'il  est  identique  avec 
le  poids  obtenu  par  M.  KokcharoT  pour  un  cristal  du  Brésil 
(nommément  3,522).  L'authenticité  de  l'existence  en  Eussie  de 
topazes  parfaitement  identiques  aTec  ceux  du  Brésil  est  prouvée 
d'une  manière  évidente  par  les  minéraux  qui  les  accompagnent. 
Au  nombre  de  ces  derniers  se  trouvent  le  corindon  rose  et  blanc, 
les  galeta  d'éméraudes,  le  Chrysobéryl  transparent,  l'Olivine,  le 
.Cyanile  et  autres.  —  Tons  ces  minéraux  ont  des  propriétés  par- 
faitement distinctes  des  minéraux  trouvés  Jnsqu'èprésent  sur 
l'Oural. 

H.  Stiuvb.  Ueber  die  Zasaminen<eUung  des  Vivianits  von 
KerUch  und  des  Ei^sentasurs  (lu  le  22  juin  1855.  Bull. 
phys.-maUi.  T.  XIV.  No.  11). 

A  SIC  H.  Notiz  iiber  ein  scbwefeireiches  Tu%estein  in  der 
Thalebene  von  Dyadin  (lu  le  22  juin  1855.  —  Bull, 
pbys.-matb.  T.  XIV.  No,  8.  9). 


6.  Géologie  et  Paléontologie. 

Gruenrwaldt.  Ueber  die  Versleînerungen  der  Siluriscben 
Kalksteine  von  Bogoslovsk.  Ein  Beitrag  zur  Geo1o<!:ie 
des  (Mllichen  Ural  (mit  5  Tafeln)  (lu  le  12  mai  185i.  'Mém. 
des  sav.  étr.  T.  Vil.) 

M.  Hofmann,  Colonel  au  corps  des  Ingénieurs  des  Mines, 
bien  connu  par  les  nombreuses  explorations  géologiques,  si  ri- 
ches en  résultats,  qu'il  a  faites  dans  l'Oural,  dans  l'Asie  orien- 
tale et  en  Finlande,  a  entrepris  récemment  un  vaste  travail:  celui 
d'examiner  les  districts  des  mines  de  l'Oural ,  appartenant  à  la 
Couronne,  et  d'en  lever  des  cartes  géologiques,  tAche  pénible  à 
laquelle  il  a  déjà  consacré  trois  étés  consécutifs.  Au  nombre  des 
Jeunes  savants  qui  l'ont  accompagné  dans  ses  trois  voyages,  se 
trouve  M.  Maurice  de  Gruenewaldt,  géologue  instruit  et 
zélé,  qui  s'est  voué  avec  ardeur  à  l'étude  des  restes  organiques. 
Bevenu  de  son  premier  voyage  dans  l'Oural  (1853)  M.  de  Grue- 
newaldt publia  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  son  traité 
précité  sur  les  pétrifications  de  l'Oural  septentrional.  Les  re- 
cherches de  M.  de  Gruenewaldt  au  sujet  de  ces  pétrifications" 
confirment  en  général  ce  qu'a  énoncé  d'abord  L.  de  Bue  h  et 
après  lui  MM.  Murchison,  Verneuil  et  Keiserling  par 
rapport  an  gisement  de  ces  calcaires,  mais  il  ne  trouva  pas  de 
preuves  en  faveur  de  l'existence  de  la  formation  dévonienne, 
que  ces  trois  derniers  savants  auraient  trouvé  à  l'ouest  de  Bo- 
^  goslovsk  et  près  de  la  rivière  Kakira.  Outre  beaucoup  d'eapèces 

ailuriennes  connues,  M.  de  Gruenewaldt  en  décrit  encore  de 
nouvelles.  Il  est  surtout  digne  d'être  mentionné  qu'il  est  par- 
venu k  découvrir  près  de  Bogoslovsk  le  «Pentamerus  Knightii» 
et  de  démontrer  en  conséquence  que  l'espèce  analogue  «Penta- 
merus Yogulicus»  n'est  pas,  comme  on  le  supposait,  l'équivalent 
pour  ainsi  dire  du  Pentamerus  Knighlii  dans  l'Oural.  Des  42 
formes  déterminées  par  M.  de  Gruenewaldt,  on  n'avait  trou- 
vées jusqu'à  présent  que  10  dans  l'Oural,  et  cinq  en  sont  tout- 
à'fait  nouvelles.  Toutes  ces  espèces  d'ailleurs  attestent  que  les 
calcaires  de  Bogoslovsk  appartiennent  à  la  formation  silurienne 
supérieure. 

A  aie  H.  Ueber  einen  in  der  Nëhe  von  Tula  statt  gefandenen 
Erdfall  (lu  le  1  septembre  1854).  Bull,  pbys.-matb.  T.  XIII. 
No.  22.  23.  Mél.  phys.  et  chim.  T.  II.  Liv.  3. 

Un  écroulement  cratériforme  ayant  eu  lieu  dans  la  région 
méridionale  du  gouvernement  de  Toula,  l'auteur  fut  désigné  par 
l'Académie  pour  examiner  ce  fait  et  en  rechercher  la  cause. 

Déjà  de  nombreux  phénomènes  du  même  genre  avaient  en 
lieu  A  des  époques  antérieures  dans  cette  région.  Ils  sont  inti- 
mement liés  à  la  nature  du  sol,  et  on  les  observe  constamment 
le  long  du  bombement  dévonien ,  dirigé  à  peu  près  de  l'O  à  l'E 
et  qui  sépare  la  Russie  européenne  en  deux  bassins  distincts, 
l'un  septentrional,  l'autre  méridionaL 

L'horizontalité  du  terrain,  qui  couvre  la  pente  de  cet  arc  dé- 
vonien et  le  développement  considérable  qu'y  prennent  les  ar- 
giles et  les  sables  de  l'époque  diluvienne,  ont  favorisé,  surtout 
dans  les  forêts,  la  formation  des  marais,  qui  disparaissent  rapi- 
dement aiigonrd'hui  à  cause  des  défrichements.  Les  eaux  de  ces 
marais  presque  toujours  sans  écoulement  extérieur  s'infiltrent 
jusqu'à  200  ou  300  pieds  de  profondeur  à  travers  l'étage  carbo- 
nifère inférieur,  composé  de  calcaires,  de  marnes  et  d'argiles 
sablonneuses,  dont  la  stratification  n'offre  aucune  régularité.  Elles 
arrivent  ainsi  sur  une  puissante  assise  de  grès  friable  reposant 
sur  les  calcaires  et  sur  les  marnes  gypsifières  de  l'étage  dévo- 
nien supérieur.  De  lA  il  résulte  un  lavage  souterrain  continuel, 
favorisé  par  le  plongement*des  couches  vers  le  Nord.  Ce  lavage 
a  produit  A  superficie  des  enfoncements  cratériformes  souvent 
alignés  en  ligne  droite  et  dont  on  compte  parfois  dix  A  treize 
sur  retendue  d'un  kilomètre.  Les  lacs  qui  en  résultent  ressem- 
blent souvent  A  ces  petits  cratères  A  laves,  si  fïréquenta  dans  l'Ei- 
feL  Une  végétation  vigoureuse  y  détermine  bientôt  la  formation 
de  petites  Iles  flottantes;  dea  arbustes  y  naissent  et  finissent  par 
consolider  le  sol  mouvant,  qui  peu  A  peu  se  transforme  en  une 
sorte  de  tourbière,  laquelle  redevient  forêt  dans  un  certain  es- 
pace de  temps. 


373 


de  PAMwléaite  4e  Salât. PétcnkoKrff. 


874 


Il  est  éTideot,  que  les  mêmes  agents,  qai  produisent  de  nos 
jours  des  carités  elliptiques  de  400  à  600  toises  carrées,  produi- 
saient ao  commencement  de  notre  époque  des  changements 
beaucoup  pins  considérables  dans  la  configuration  du  soi 

Hblmbrsbn.  Geogoofitifiche  Uatersacbuiig  der  Devonischen 
Zone  deg  mittlern  Russlands  von  der  Dilua  bis  Woro- 
nefich  (lu  le  22  geptembre  1854^).  Bull.  pbyg.-math. 

L'Académicien  Uelmersen  traite  dans  ce  mémoire  du  ter- 
rsin  DéTODien,  qui  dans  les  provinces  centrales  de  la  Russie, 
s*étend  des  bords  de  la  Dona  jusqu'à  Woronesh.  Il  examina  ce 
terrain  en  1850,  et  dans  le  compte -rendu  pour  Tannée  1852 
nous  aTOus  fait  mention  d*un  rapport  préalable  qu'il  fit  à  ce 
sujet  à  la  Société  Impériale  Russe  de  géographie,  et  qui  ftit  im- 
primé dans  le  Bulletin  de  cette  Société.  En  1853  M.  Pacht, 
jeune  savant  très  distingué  dont  nous  regrettons  la  mort  préma- 
turée, se  chargea  de  poursuivre  les  recherches  commencées  par 
M.  de  Helmersen,  et  les  poussa  jusqu'à  Ssimbirsk  et  Ssamara 
sur  le  Wolga.  Ces  deux  voyages  avaient  pour  but  principal  de 
mieux  faire  connaître  le  caractère  géologique  de  ce  sol  élevé 
du  centre  de  la  Russie,  qui  tantôt  prenant  la  forme  de  chaînons, 
tantôt  se  présentent  en  forme  de  plateaux  et  changeant  de  di- 
rection, occupe  toute  la  distance  comprise  entre  la  rive  droite 
de  la  Duha  et  la  rive  droite  do  Wolga  dans  hi  province  de  Ssim- 
birsk. C'est  ici  que  cette  bande  élevée,  composée  dans  sa  partie 
occidentale  de  couches  Dévoniennes  et  crétacées,  et  dans  sa 
partie  orientale  de  couches  crétacées  et  tertiaires,  va  aboutfr  sur 
la  rive  dfoite  du  Wolga  dans  les  hauteurs  piUoresques  connues 
sous  le  nom  de  ^eryjieBCKiii  ropu  ou  CanapcKaA  JIjk&,  En  at- 
tendant, M.  deHelmersen  compléta  son  rapport  préalable  en  y 
ajoutant  beaucoup  de  détails  géologiques  et  physiques.  Ce  mé- 
moire paraîtra  sous  peu  en  langue  russe,  conjointement  avec 
un  mémoire  rédigé  par  feu  M.  Pacht,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  Géographique.  Le  rapport  de  M.  Pacht  en  outre  con- 
tient la  description  des  fossiles,  recueillis  par  lui  dans  les  cou- 
ches Dévoniennes  des  provinces  d'OrcI  et  de  Woronesh  et  dont 
un  certain  nombre  a  été  reconnu  présenter  des  espèces  nouvelle*. 
De  même  M.  Pacht  communique  des  observations  très  impor- 
tantes sur  le  terrain  tertiaire  de  ce  pays  et  entre  autres  sur  lea 
couches  qui  fournissent  les  échantillons  de  certaines  espèces  de 
bois  pétrifié,  si  communs  dans  les  provinces  de  Ssimbirsk  et 
de  Ssamara. 

Le  même  académicien  a  présenté  un  mémoire  sur  les  lacs 

salés  de  la  Bessarabie,  qui  na  pas  encore  paru. 

En  1852,  il  fut  chargé  par  M.  le  ministre  des  finances  d'exa- 
miner ces  lacs  sous  le  point  de  vue  géologique  et  technique. 
Jusqu*en  1850  ces  lacs,  alors  entièrement  séparés  de  la  Mer 
Noire  par  une  dune  de  sable  en  partie  mouvant,  en  partie  fixé 
par  des  herbes,  et  soumis  pendant  les  chaleurs  d'été  à  une  action 
très  intense  d'évaporation,  avaient  fourni  presque  sans  inter- 
ruption des  récoltes  très  abondantes  de  ce  sel  que  produisent 
les  eaux  fortement  salées  de  pareils  lacs,  arrivées  à  l'état  de  sa- 
turation. Or,  en  1850,  les  eaux  de  la  Mer  Noire,  soulevées  par 
des  tempêtes  d'une  violence  extraordinaire,  dépassèrent  de 
7  pieds  leur  horizon  ordinaire  sur  la  côte  de  la  Bessarabie.  Le 
niveau  des  lacs  étant  depuis  bien  des  années  constamment  plus 
bas  de  7  pieds  environ  que  celui  de  la  mer,  il  s'ensuivit  à 
répoque  de  ces  ouragans  une  différence  de  14  pieds  entre  les 
deux  horizons;  et  comme  la  hauteur  de  la  dune,  qui  dans  ces 
lieux  borde  la  mer  Noire,  ne  dépasse  jamais  11  ou  12  pieds,  il 
est  évident  que  les  vagues  de  la  mer  agitée  devaient  atteindre 
même  les  points  culminants  de  cette  dune  basse.  Elles  finirent 
par  la  creuser  et  la  détruire  en  beaucoup  d'endroits,  et,  une 
fois  le  passage  franchi,  les  flots  de  la  mer  se  précipitèrent  avec 
violence  dans  les  lacs,  qu'ils  envahirent  jusqu'aux  dernières 
sinuosités  de  leur  rivage.  L'effet  le  plus  fâcheux  de  cette  invasion 
fut  que  les  eaux  des  lacs,  délayées  par  une  si  grande  portion 
d'eaux  maritimes,  cessèrent  aussitôt  de  produire  du  sel.  Tel 
était  l'eut  des  choses  quand  M.  deHelmersen  arriva  sur  les 
lieux.  D'abord  il  examina  tous  les  travaux  qu'on  avait  exéculés 
pour  combler  les  canaux  creusés  dans  la  dune  par  Taction  des 


flots;  et  pour  mettre  par  là  même  les  lacs  à  l'abri  d'une  nou- 
velle invasion;  mais,  faute  de  bons  matériaux  de  construction 
ces  travaux  n'ont  pas  eu  le  succès  qu'on  en  avait  espéré.  Par  la 
même  raison,  c'est-à-dire,  par  l'absence  de  matériaux  convena- 
bles, il  serait  impossible  de  construire  sur  le  bord  de  la  mer  une 
digue,  qui  puisse  à  jamais  servir  de  défense  contre  les  eaux 
agitées  de  cette  mer,  renommée  pour  sa  turbulence.  Ensuite 
M.  de  Helmersen  passa  à  un  examen  géologique  détaillé  des 
bords  des  lacs  salés  et  de  leurs  environs  et,  de  retour  de  son 
voyage,  il  rédigea  un  rapport  sur  toutes  ses  recherches.  Ce  rap- 
port est  composé  de  deux  parties,  dont  l'une  contient  la  descrip- 
tion géographique  et  statistique  de  ces  lieux  et  l'autre  la  de- 
scription géologique  des  bords  des  lacs  et  du  terrain  tertiaire 
entre  Odessa  et  l'embouchure  du  Danube. 

VoLLBORTH.  Ucber  die  Prioritats-Rechte  der  Trilobitengat- 
tung  Zethm  gegen  die  Gattung  Crypionymus  Eiehwald  (lu 
le  1  décembre  1854.  Bull,  pbjs.-math.  T.  XIII.  No.  19) 

Hblmbrsen.  Ueber  das  langsame  Emporsteigen  der  Ufer 
des  baltiscben  Meeres,  und  die  Wirkong  der  Wellen  und 
des  Eises  auf  dieselben  (lu  le  26  octobre  1855).  Bull, 
phys.-malh.  T.  XIV.  No.  13,  U. 

Mémoire  sur  le  soulèvement  lent  et  graduel,  remarqué  dans 
une  grande  partie  de  la  Suède,  en  Finlande  et  en  Esthonie.  On 
sait  qu'en  1731  l'Académie  des  sciences  d'Upsala  entreprit  de 
constater  rabaissement  du  niveau  de  la  Baltique.  On  fit  des  en- 
tailles sur  des  rochers  au  niveau  de  la  mer,  et  au  bout  d'un 
siècle  il  fut  démontré  qu'elles  se  trouvaient  de  2  à  5  pieds  an- 
dessus  des  eaux.  Mais  cet  abaissement  des  eaux  n'étant  pas  le 
même  sur  tous  les  points  observés,  et  n'entratnant  pas  celui  des 
mers  voisines,  on  conclut  de  ces  observations  que  dans  nne 
grande  partie  de  la  Suède  et  en  Finlande  le  terrain  s'élève  gra- 
duellement, lentement,  tandis  que  dans  la  partie  méridionale  de 
la  Suède,  comme  par  exemple  à  Trolleborg,  il  s'affaisse  de  la 
même  manière.  Un  des  effets  de  ce  soulèvement  graduel  con- 
siste dans  l'agrandissement,  quoique  très  lent,  des  côtes.  En  ef- 
fet on  cite  d'asset  nombreux  exemples,  tant  en  Suède  qu'en 
Finlande,  que  des  lies,  voisines  do  rivage  et  séparées  de  celui-ci 
par  un  détroit  à  bas  fond,  ont  été  transformées  en  presqu'îles, 
ou  en  d'autres  termes,  que  ces  bas-fonds,  en  s'élevant  conjointe- 
ment avec  les  lies  et  la  terre  ferme,  ont  été  avec  le  temps  transfor- 
més en  isthmes.  De  même  on  observe  un  agrandissement  graduel 
de  la  terre  ferme  sur  le  rivage  de  l'Esthonie  et  les  Iles  adjacen- 
tes, comme  par  exemple  à  Dago,  Oesel,  Nuckô  etc.  Souvent  ces 
agrandissements  ne  sont  simplement  que  l'efiet  des  atterisse- 
ments,  cependant  quelques  circonstances  donnent  lieu  d'ad- 
mettre que  dans  certaines  localités  l'accroissement  du  rivage 
s'effectue  à  la  suite  du  soulèvement  séculaire.  Pour  constater 
ce  fait  il  faudrait  faire  dans  les  provinces  Baltiques  des  entailles 
sur  des  rochers  au  niveau  de  la  mer,  à  l'instar  des  entailles  fai- 
tes en  Finlande  et  en  Suède.  Mais  comme  les  rochers  qu'on  volt 
sur  la  côte  de  l'Esthonie  et  des  Iles  se  composent  de  couches 
sédimentaires  très  friables  et  sujettes  à  la  dégradation,  et  comme 
en  Livonie  et  en  Courtaude  il  n'y  a  pas  un  seul  rocher  sur  la 
cête,  M.  de  Helmersen  propose  d'agir  de  la  manière  suivante: 
De  choisir  des  points  fixes  rapprochés  de  la  cèle,  comme  des 
églises  ou  d'autres  constructions  en  pierres  ou  en  briques,  de 
déterminer  de  la  manière  la  plus  précise  la  hauteur  absolue 
dn  sol  sur  lequel  reposent  ces  bâtiments  et  de  répéter  ces  dé- 
terminations de  25  à  25  ans,  ou  même  plus  souvent,  toujours  en 
poursuivant  le  nivellement  du  point  de  départ  fixe  jusqu'à  la 
côte  dans  la  direction  la  plus  courte.  Ce  mémoire  en  outre 
donne  des  détails  assez  curieux  sur  l'énorme  puissance  des  va- 
gues de  la  Baltique,  là  surtout  où  des  rochers  abruptes  se  trou- 
vent immédiatement  exposés  à  la  mer  ouverte,  comme  par 
exemple  au  Port  Baltique. 

Abich.  Mémoire  sur  la  géologie  des  Iles  volcaniques  de  la 
Méditerraiinée  et  spécialement  des  lies  de  Lipari  (lu  le 
13  novembre  185i). 
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L'auteur  8*est  borné  dans  ta  lecture  à  donner  les  détails  sur 
une  excursion  à  Ttle  de  Stromi>oli  et  spécialement  sur  rentre- 
prise  de  risiter  le  fond  du  cratère  de  ce  ToKan.  Cette  tentatire 
périlleuse  n'ayant  été  abordée  Jusqu'alors  par  personne,  fut  cou^ 
ronnée  d'un  parfait  succès,  grâce  à  la  réunion  imprérue  de  cir- 
constances rares  et  farorabies. 

L'actlrité  continuelle  de  ce  Tolcan  remarquable  que  nous 
▼oyons  aujourd'hui  tel  que  les  anciens  le  connaissaient,  rend 
son  cratère  aussi  intéressant  qu'instructif  pour  la  théorie  des 
▼olcans. 

Le  dégagement  des  fluides  élastiques,  qui  en  s'écbappant  de 
la  lare  liquide,  produisent  le  dérersement  périodique  de  celle-ci 
à  fararers  des  ouvertures  coniques,  dont  le  fond  do  cratère  est 
parsemé;  celui-ci  est  à  8178  pieds  au-dessus  de  niveau  de  la 
mer,  et  à  600  pieds  au^essous  du  point  culminant  de  l'Ile,     • 

L'auteur  protégé  par  un  vent  favorable,  une  régularité  parti- 
culière dans  les  mouvements  éruptifs  du  volcan,  et  muni  de 
quelques  appareils  et  réactifs  convenables  y  descendit  dans  le 
but  d'obtenir  sur  la  voie  expérimentale  des  renseignements  po- 
sitifs sur  la  nature  des  vapeurs,  qui  traversent  la  lave  fondante 
et  des  sublimations  qu'elles  déposent  sur  cette  voie. 

L'auteur  parvient  aux  conclusions  suivantes  : 

Dans  les  vapeurs  de  la  lave  de  Stromboli  les  acides  à  base  de 
souflre  prédominent;  l'acide  bydrochlorique  n'y  est  que  subor- 
donné; c'est  ordinairement  le  contraire  au  Vésuve.  Toutefois 
les  sublimations  du  muriate  de  l'ammoniac  paraissent  fort  abon- 
dantes au  cratère  de  Stromboli.  L'auteur  examina  des  fume- 
rolles incandescentes  sous  forme  de  petits  fours  dont  les  voàtes 
ne  formaient  qu'une  seule  masse  de  muriate  d'ammoniac,  de, 
cinq  ou  six  pouces  d'épaisseur,  crystallisée,  compacte  et  coloriée 
par  le  chlorure  de  fer.  Les  vapeurs  s'éehappant  des  fissures  de 
cette  masse  y  déposèrent  des  tubes  allongés  et  coniques  d'un 
sel  ammoniac  tout  pur  et  blanc  Les  sublimations  du  muriate 
de  soude  paraissent  manquer  totalement  au  cratère  de  Strom- 
boli. Ces  circonstances  importantes  sous  le  point  de  vue  théo< 
rique  se  repètent  aussi  dans  le  cratère  de  l'Ile  de  Vulcano;  elles 
présentent  une  anomalie  inattendue  contre  la  supposition  habi- 
tuelle d'un  accès  nécessaire  et  direct  de  l'eau  de  la  mer  au  foyer 
volcanique»  Certes,  nulle  part  un  accès  de  cette  nature  ne  serait 
pfau  facttité  que  sur  l'Ile  de  Stromboli. 

Basb.  Kaapigche  Studien  (lu  le  17  novembre  1854).  Bail. 
ph7fi.-iDatb.  T.  XIII.  No.  13.  14.  Mél.  phjA.  et  cbim. 
T.  II.  Liv.  2. 

(lu  le  12  janvier  1855).  Bull.  phy«.-niath.  No.  20.  21. 

(lu  le  20  janvier  1855).  Bull.  phy«.-math.  T.  XIV. 

No.  1—3.  Mél.  phya.  et  cbim.  T.  II.  Liv.  3. 

Khantkov.  Lettre  relative  à  un  tremblement  de  terre  qui 
a  eu  lieu  i  Tebrize  dans  la  nuit  du  10  au  11  septembre 
(lu  le  3  novembre  1854).  Extrait  dana  le  Bull,  pbys.- 
matb.  T.  XIIL  No.  15.  16.  Mél.  pbys.  et  cbim.  T.  IL 
Liv.  2). 

—  2^Mettre,(lue  le  16  mars  1855). 

DiTTMAE.  Mémoire  sur  la  géolo|rie  du  Kamtcbalka,  avec 
une  carte  (lu  le  27  avril  1855).  Bull,  pbys.-matb.  T.  XIV. 
No.  16.  Ein  Paar  erifiuternde  Wurle  zur  geognostiscben 
Karte  Kamtscbatka*s. 

A  SIC  H.  Sur  les  derniers  tremblements  de  terre  dans  la  Perse 

septentrionale  et  dans  le  Caucase,  ainsi  que  sur  des  eaux 

et  des  gaz  s'y  trouvant  en  rapport  avec  ces  pbénomènes 

(lu  le  16  mars  1855.  Bull,  pbys.-matb.  T.  XIV.  No.  4.  5.) 

L'auteur  expose  les  données  de  M.  Kbanykov,  concernant 
les  tremblements  de  terre,  qui  ont  eu  lieu  à  Tébrize  depuis  le 
6  avril  1843  Jusqu'au  16  août  1853;  il  s'arrête  aux  rapporU  in- 
limes  qui  existent  entre  les  trembleraenU  de  terre,  leurs  direc- 


tions et  celles  des  chaînes  de  montagnes  dans  l'Aderbi^jan 
comme  dans  T Arménie  russe  et  dans  le  Caucase;  puis  il  exa- 
mine les  rapports  entre  les  tremblements  de  terre  et  les  phéno- 
mènes volcaniques  dans  ces  pays;  il  considère  sous  ce  point  de 
vue  les  sources  thermales  aux  alentours  des  quatre  volcans 
éteints:  l'Elboumx,  le  Kaxbek,  l'Ararat  et  le  Savalan,  et  les  phé- 
nomènes des  éruptions  boueuses  et  de  gaz  enflammé,  dont  le 
retour  périodique  est  un  trait  de  physique  caractéristique  ponr 
les  presqu'îles  caucasiennes,  d'Apcberon  et  de'Taman,  y  com- 
prise la  province  de  ChemakhL 

L'auteur  développe  les  résultats  d'une  séf<e  d'analyses  com- 
paratlres  faites  par  MM.  les  professeurs  Schmidt  à  Dorpat  et 
Bunsen  à  Ueidelberg,  tant  du  gai,  qui  se  dégage  d'une  source 
chaude  au  pied  du  Savalan  en  Perse,  tant  du  gaz  inflammable 
recueilli  par  l'auteur  aux  presqu'îles  de  Kertch  et  de  Taman  sur 
la  cime  et  sur  les  pentes  de  dilTérentes  montagnes  si -dites  vol- 
cans de  boue.  La  coïncidence  entre  les  résultats  de  ces  analyses 
met  hors  de  doute  la  parfaite  identité  des  gaz  inflammables  qui 
sortent  de  la  terre  dans  les  péninsules  caucasiennes.  Ces  recher- 
ches constatent,  que  le  gaz  des  salses  est  identique  avec  le  mé- 
lange gazeux,  qui  se  dégage  quelquefois  en  grande  quantité  de 
la  vase  des  eaux  stagnantes  et  de  la  houille  de  certaines  mines. 
Des  traces  de  ce  même  gaz  se  trouvent  dans  une  quantité  de 
sources  dont  les  affluents  traversent  des  schistes  ou  des  calcai- 
res imprégnés  d'asphalte. 

L'absence  totate  de  l'hydrogène  et  de  l'oxyde  carbonique 
dans  les  gaz  des  presqu'Ues  démontre  éTidemroent,  que  leur 
•'  origine  ne  peut  être  attribuée  à  l'influence  d'une  chaleur  ignée 
sur  des  restes  organiques  ou  des  couches  de  houille,  car  tous  les 
gaz  obtenus  artificiellement  à  l'aide  d'une  température  élevée 
par  oetle  voie,  sont  plus  ou  moins  mélangés  d'hydrogène  et  d'o- 
xyde carbonique. 

L'auteur  en  insistant  sur  un  rapport  direct  entre  les  gaz  dA 
sêlêe»  et  les  phénomènes  volcaniques,  s'arrête  à  l'intime  affinité 
géologique  qui  existe  entre  le  gaz  hydrogène  protocarbone,  les 
différentes  espèces  de  bitume,  l'asphaU  proprement  dit  et  le  sel 
marin;  il  rappelle  la  fréquence  des  faits  dans  la  nature,  qui  pla- 
cent les  corps  ici  mentionnés  dans  un  rapport  intime  arec  les 
phénomènes  volcaniques,  y  compris  les  sources  chaudes,  les 
tremblemenU  de  terre  et  les  volcans  de  boue,  en  jetant  des 
flammes  el  en  lançant  des  fragments  de  rochers  parfois  sondus 
sous  forme  de  véritable  lave  poreuse. 

En  résumant  les  preures  nombreuses  de  cette  aHinité  géolo- 
gique, dont  l'isthme  caueuien  et  spécialement  le  liUoral  de  la 
mer  Caspienne  sont  le  théâtre,  il  parait  à  l'auteur  que  Ttiypo- 
thèse  artiflcieUe  de  l'origine  du  bitume  minéral  est  révoquée  en 
doute,  qu'elle  doit  être  abandonnée,  hypothèse  qui  regarde  le 
pétrole  et  l'asphalte  proprement  dit  les  produits  d'une  décom- 
position permanente  de  dépéts  de  bouille  ou  des  restes  organi- 
ques d'orlgioe  animale,  opérée  par  l'influence  d'une  chaleur 
volcanique  Ignée.  L'auteur  regarde  le  pétrole  comme  corps 
composé  primaire  engendré  dans  Tintérieur  du  globe,  d'où  U 
monte  comme  l'acide  carbonique  dont  l'origine  n'est  plus 
connue. 

W Bissa.  Microscopiscbe  Analyse  eines  organischen  Polir- 
scbiefers  aus  dem  Gouvernement  Simbirsk  (lu  le  23  juin 
185*.  BulL  pbys.  math.  T.  XIII.  No.  17jj,  18). 

C'est  une  analyse  microscopique  illustrée,  d'un  tripoli  d'ori- 
gine organique  découvert  aux  environs  de  Simbirsk.  U  en  res- 
sort que  les  particules  constituantes  sont  /analogues  aux  formes 
de  tripoli  reconnues  par  Ebrenberg  aux  EUt-Unis,  vu  l'ab- 
sence d'animaux  calcaires,  Undis  que  les  animalcules  aquatiques 
Hlieeux  y  abondent;  phénomène  par  lequel  il  dlflère  de  Contes 
les  espèces  de  tripoli  observées  Jusqu'ici  en  Europe. 

c.  Botanique. 

TaAUTVKTT».  Ueber  die  Senecionêi  des  Kiewscben  Gou- 
vernements (In  le  20  janvier  185i.  Bull,  pbys.-  matb. 
T.  Xn.  No.  22.  liél.  biol.  T.  II.  Liv.  2). 
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Mbtbr.  Zweher  Nachtrag  zu  der  florula  Ton  Tambow  (lu 
le  26  mai  1854.  Beitrâge  zur  Pflanzenkunde  des  Rum- 
«chen  Reichei.  Lief.  9). 

^*  Binige  Bemerkongen  ûber  EfOobmm  Dodonaei  and  die 
▼erwandten  Arten  (la  le  1  septembre  1854.  Bail,  phys.- 
math.  T.  XIIL  No.  10.  Mél.  biol.  T.  IL  Liv.  2). 

TiAUTVKTTKR.  Uebet  die  Uriicaeeae  des  Kiewschen  Gou- 
vernementa  (lu  le  6  septembre  1854.  Bull,  pbys.-malb. 
T.  XIII.  No.  12.  Mél.  biol.  T.  U.  Liv.  2). 

RupiKCBT.  Flora  Ingrica  11^' partie,  contenant  toutes  les  fa* 
milles  Calycifloraê  (présenté  le  17  novembre  1854.  L'ou- 
vrage n*a  pas  encore  été  émis). 

Daos  le  coorant  de  cette  année  M.  Rnprecbt  s'eat  eidasl- 
veBMDt  occupé  de  la  rédacUon  fort  péoible  de  la  2-de  partie  de 
'la  Flore  d'Ingrle,  dont  on  exemplaire  imprimé  a  été  dépoté  sur 
les  bureaux  de  rAcadémIe.  Cet  ourrage,  fort  de  30  feuiliea  im- 
primées, coBtieaC  actuellement  toutes  les  polypétales,  renfer- 
mées en  42  familles,  143  genres  et  283  espèces,  nombre  équi- 
valent presque  à  la  moitié  de  toutes  les  familles  et  de  tous  let 
genres  des  phanérogames  de  notre  flore  locale.  En  y  Joignant 
les  composées,  dont  la  dernière  feuille  se  trouve  sous  presse, 
on  obtient  47  familles  197  genres  et  387  espèces.  Quant  aux 
rryptogames,  ces  plantes  formeront  un  corps  d'ouvrage  à  part 
Bien  que  chaque  page  ofik'e  déjà  maintenant  un  attrait  scienU- 
flque  à  toutes  les  personnes  qui  y  rattachent  on  intérêt  spécial, 
on  ne  peut  pourtant  pas  aborder  encore  la  rédactton  de  la  parUe 
générale,  où  seront  consignés  les  résultats  géographiques,  sta- 
tistiques et  Jiistoriques  comme  aussi  d'autres  observations.  Ces 
raisons  déterminent  M.  Ruprecbt  à  ûiire  paraître  l'ooTrage 
non  par  cahiers  séparés^  mais  bien  dans  toute  son  étendue,  afin 
qu'il  puisse  satisfoire  pleinement  aux  exigences  de  la  science. 
Pour  de  plus  amples  détails  sur  le  plan  qui  a  été  suivi  dans 
l'ouvrage  en  question,  M.  Ruprecbt  réfère  à  sa  commnnication 
de  l'année  passée. 

IIbtei.  Einige  Bemerkungen  iiber  Diervilla^  Weigela^  Cf^f' 
ipAyrtim  und  eine  neue  mit  ihnen  verwandte  unbeschrie- 
bene  Gattung  (lu  le  17  novembre  1854.  Bull,  pbys.-math. 
T.  XIH.  No.  14). 

Jélbznov.  Mémoire  sur  Tanatomic  du  cône  et  du  bois  de 
rAbieê  Silnrica.  Ledeb.  (lu  le  26  janvier  1855). 

Le  bois  et  les  fruits  de  TAbies  sibfarica,  provenant  des  environs 
d'Okbansk,  ont  été  l'objet  de  ces  études  anatomiques.  L'auteur 
fait  voir  que  la  caducité  des  écaiUes,  qui  distingue  si  nettement 
le  genre  Abies  des  antres  céoifèrs,  provient  non  de  l'existence 
des  articulations,,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  mais  de  la 
rupture  du  tissu  ligneux  et  fragile  A  la  base  des  écailles,  pat  le 
moyen  d'un  mécanisme  particulier.  Ce  mode  de  détachement 
est  commun  à  tous  les  Abies.  Après  avoir  passé  en  revue  la 
structure  des  différentes  parUes  du  bois  de  cet  arbre^  l'auteur 
décrit  les  modiflcaUons  que  les  parties  éprouvent  en  entrant 
dans  l'axe  dn  cône.  Cet  article  se  termine  par  quelques  consi- 
dérations organographiques,  relatives  à  l'identité  des  écailles  du 
fhiit  des  conifères  avec  la  feuille  carpellaire  des  autres  fruits. 

GaÈMATGHiNSKT.  IIpHRacnittcKafl Bojxcio-ypajubChaa  4jopa 
(lu  le  2  mars  1855.  MaTepiaju  r%  ^JHxaMmeiiy  noana- 
nm  npo8a($aeiiocTH  Poccitfcsoli  Hiinepifl). 

TiAUTVKTTKB.  Uober  die  Cuteutaeeaê  des  Kiewschen  Gou- 
vemeroenU  (lu  le  16  mars  1855.  BulL  pbys.-math. 
T.  XIH.  No.  2V). 


G.  BoiszGzov.  Enumeratio  musconim  Ingriae  (lu  le  24  août 
1855.  BeitrSge  zur  Pflanzenkunde.  Lief.  10). 

—  Musci  Taimyrenses  et  Boganidenses  (lu  le  25  mai  1855, 
pour  le  1*' Tome  du  voyage  en  Sibérie  de  M.  Mid- 
dendorff). 

Bdprbcht.  Einige  Worte  ûber  die  Gattung  Calyptrostigma 
(lu  le  22  juin  1855.  Bull,  pbys.-matb.  T.  XIV.  No.  6). 

TaADTVBTTER.  Florula  insulae  Novaja-Semija  (lu  le  10 
août  1855). 

E.  BoRszGzo  V.  Fungi  Boganidenses  et  Ochotenses  (lu  le  7  sep- 
tembre 1855). 

Trautvbttrr.  Ueber  Camfarotma  avala  WaUa,  et  Kù.  und 
annua  PalL  (lu  le  9  novembre  1855.  Bull,  phys  -matb. 
T.  XIV.  No.  12). 

BuFRBCBT.  Compositae  florae  Ingricae.  (Pour  la  troisième 
partie  de  la  Flora  Ingrica;  (lu  le  23  novembre  1855). 

-^  Animadversiones  in  plantas  nonnullas  borti  Imp.  bota- 
nici  Petropolitani  1851  —  1854  (lu  le  21  décembre  1855. 
Bull,  pbys.-matb.  T.  XIV.  No.  15). 

d.  Zoologie. 

MiDDRNDORrr.  Bemerkungen  zur  Kenntniss  der  Wërme- 
Oekonomie  einiger  Tbiere  Russiands  (lu  le  20  octobre 
185i.'  Bull.  pbys.-math.  T.  XUI.  No.  14.  Mél.  biologiques 
T.  II.  Liv.  2). 

L'opinion  généralement  accréditée  de  nos  Jom,  que  les  ani- 
maux fouisseurs  recherchent  un  gîte  souterrain  d*liibernation, 
pour  y  trouver  uue  température  constante  et  invariablement 
maintenue  au  dessus  de  zéro,  par  la  chaleur  émanant  de  Tinté- 
rieur  de  notre  globe,  se  trooTo  réfutée  par  les  observations  géo- 
thermiques, instituées  en  Sibérie.  Les  marmottes  et  les  spermo- 
philes  y  creusent  toujours  leurs  terriers  d'hiver  dans  un  sol 
gelé,  et  au  lieu  de  rester  engourdis  Jusqu'à  ce  que  la  chaleor  du 
soleil  printauier  vienne  les  réveiller,  ces  animaux  se  dégourdis- 
sent à  l'époque  même  où  le  ftroid  atteint  au  fond  de  leurs  abris 
son  plus  haut  degré  d'intensité  annuelle. 

Dans  la  seconde  partie  de  cet  article  l'auteur  réAite  les  asser- 
tions réitérées  de  M.  A.  Ermann,  qui  soutient  que  l'époque 
de  l'arrïTée  annuelle  des  hirondelles  se  trouve  en  coïncidence 
constante  arec  une  température  moyenne  de  7^  H.,  que  Ton  a 
observée  pendant  le  Jour  de  rarrivée  de  ces  oiseaoï. 

Brahdt.  Bericht  iïber  Capra  Ae^agrui  und  die  Angoraziege  (lu 
le  1  décembre  1854.  Bull,  pbys.-matb.  T  .XIII.  No.  23;. 

L'auteur,  se  fondant  entre  autre  sur  des  comparaisons  craniolo- 
giques ,  reconnaît  la  eapra  aegagru$  pour  la  souche  originaire 
dont  est  issue  notre  chèrre  ordinaire  domestique.  La  synonymie 
rectifiée  de  la  vérîUble  chèvre  d'Angore,  et  la  description  détail- 
lée de  l'animal  sont  destinées  à  l'ouvrage  deM.  Tchihatcbev 
sur  l'Asie  Mineure. 

«—  Bemerkungen  iiber  die  Gatttmgen  GerbOlui^  Merianeg^ 
Rhùmbomyê  und  Putmnumys  (la  le  15  décembre  1854.  Bull, 
phys. -math   T.  XIV.  No.  4.  5). 

—  Einige  Worte  iiber  die  craniologischen  Dnterschiede  von 
Crieeiut  fmlgarii,  nigricant,  phoeus  und  ê(mgaru$  als  Reprll- 
sentanten  zweier  Typen  des  Hamsterschlidels  (lu  le  15 
décembre  1854.  Bull.  pbys.-math.  T.  XIV.  No.  12). 
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Ses  études  sur  les  rongeurs  déterminèrent  l'auleur  à  consi- 
gner dans  deux  mémoires  insérés  an  Bulletin  scientifique,  ses 
observations  relatirement  aux  genres  :  GerhiUus ,  Meriones^ 
Hhambamyi  et  P$ammomy$^  ainsi  qu'à  deux  tjpes  particulien 
du  crâne  du  genre  Crieetus,  qui  se  distinguent  de  plus  exté- 
rieurement par  leur  coloration. 

MiDDSMDORFP.  Esquifise  do  la  vie  organique  en  Sibérie  (lu 
en  séance  publique  le  29  décembre  185i). 

CiBNKOYSKT.  Beoierkungen  iiber  Stein*fi  Acinetenlebre  (lu 
le  26  janvier  1855.  Bull,  pbys.-math.  T.  XIII.  No  17.  f  8). 

M.  CienkoTsky,  professeur  de  botanique  à  rUniversité  de 
SL-Pétersbourg,  en  conséquence  d'observations  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre,  réroque  en  doule  la  ttiéorie  de  Stein  par 
rapport  aux  acinètes,  en  Terto  de  laquelle  les  vorticelles,  moyen- 
nant une  formation  cystique,  se  métamorphosent  en  acinèlei, 
qui  à  leur  tour  procréent  des  Torticelles  par  des  embryons,  se 
mouvant  intérieurement  et  finissant  par  s'en  dégager. 

BoDE.  Beobacbtungen  iiber  die  Ankunft  der  Vôgel  (lu  le  3 
février  1855.  Bull,  pbya.-math.  T.  XII.  No.  19.  Mél.  biolo- 
giques T.  H.  Liv.  2). 

MiDDENDOBFF.  Hippologîscbe  Beitrâge.  Mit  3  Tafeln  (lu  le 
IG  mars  1855.  Bull,  pbya.-roatb.  T.  XIV.  No.  6). 

En  relevant,  d'un  côté,  le  connexe  intime  entre  les  proportions 
des  os,  comme  leviers  constituant  le  mécanisme. moteur  du  che- 
val, avec  les  trois  principales  allures  naturelles  de  cet  animal 
—  le  pas,  le  trot  et  le  galop  —  et  partant,  sous  un  autre  point 
de  vue,  du  fait,  que  la  locomotion  ne  saurait  être  accélérée  au- 
trement que  par  l'allongement,  ou  bien  par  la  réitération  plus 
fréquente  des  eigambements,  l'auteur  en  déduit,  que  la  diflé- 
rence  des  proportions  dans  la  conformation  des  races  chevali- 
nes dépend  directement  tant  de  l'usage  auquel  chaque  cheval 
a  été  élevé,  que  de  la  configuration  du  terrain  sur  lequel  son 
éducation  s'est  faite.  Voyant  prédominer  tantôt  l'un,  tantôt 
l'autre  de  ces  principes,  l'auteur  s'en  est  servi  comme  base 
d'un  système  rationnel  de  la  répartition  des  races  chevalines. 

Cependant,  pour  parvenir  à  de  tels  résultats,  il  a  fallu  se  ren- 
dre compte  non  seulement  des  mesures  relatives,  mais  aussi  de 
la  grandeur  des  angles  formés  par  les  positions  réciproques  des 
différents  leviers  moteurs  de  l'organisme.  Moyennant  un  instru- 
ment d'une  construction  extrêmement  simple  et  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  instrument  auquel  l'auteur  a  donné  le  nom  de 
Hippo-GoBiomèirey  il  est  facile  de  mesurer  les  maxima  et  mi- 
nima  d'ouvertures  que  peuvent  atteindre  les  angles  en  question 
pour  chaque  cheval  pendant  qu'il  se  trouve  en  mouvement 

Enfin  l'auteur  a  tâché  de  rallier  entre-elles  les  parties  scienti- 
fiques et  pratiques  de  l'hippologie,  en  simplifiant  sous  forme  de 
Ugnes,  sortes  de  diagrammes,  l'inteUigence  des  directions  dans 
lesquelles  agissent  les  fractions  coopératives  des  muscles,  prépo- 
sés au  mouvement  des  extrémités. 

Bbandt.  Untersuchungen  iiber  die  craniologischen  Eniwicke- 
lungsfitufeu  und  die  davon  herziileilenden  Ver^i^andschaf- 
ten  und  Classificationen  der  Nager,  mit  besonderer  Be- 
ziehung  aaf  die  Gattung  Castor  (lu  le  8  juin  1855.  Boll. 
pbys.-niath.  T.  XIII.  No.  7  [en  extrait].  Mél.  biologiques 
T.  II.  Liv.  2.  Mém.  se.  natur.  T.  VII.  p.  125). 

Outre  la  craniologle  comparée,  très  détaillée  et  accompagnée 
de  12  planches,  on  trouve  dans  ce  travail  une  histoire  de  l'ordre 
des  rongeurs  et  de  leurs  familles,  arec  une  classification  nou- 
Tolle,  basée  tant  sur  la  configuration  du  crâne  que  sur  d'autres 
indices,  et  qui  met  en  évidence  plusieurs  groupes  nouveaux,  on 
mieux  caractérisés.  La  conclusion  enfin  de  ce  travail  traite  de 
la  cohérence  harmonique  des  dilTérents  groupes  de  rongeurs, 
formant  entre -eux  comme  les  chaînons  d'un  grand  enlior. 

Ayant  en  vue  de  déterminer  d'une  manière  plus  positive  les 
dilTérents  noms  donnés  au  castor  par  diverses  souches  du  genre 


humain,  et  de  faire  ressortir  l'influence  que  cet  animal  et  ses 
produits  ont  exercé  sur  les  peuples  les  plus  divers,  M.  Brandt 
communiqua  à  MH.  Schiefner  et  Chwolsohn  les  faits  qu'il 
avait  recueillis  à  ce  sujet,  tant  qu'à  celui  du  Castoreum,  chex 
divers  peuples  nombreux,  et  son  travail,  enrichi  des  remar- 
ques de  ces  savants,  ne  saurait  manquer  d'ofl^rir,  d'un  côté,  un 
intérêt  zoo-historique,  tandis  que  d'autre  part  il  touche  de  près 
Tethnographie  et  la  linguistique.  Ainsi,  par  exemple,  l'on  y  ren- 
contre des  renseignements  très  détaillés  sur  une  seule  et  même 
dénomination,  dont  se  servaient  primitivement  toutes  les  tri- 
bus indo-germaniques  (ariques)  pour  désigner  le  castor.  Le  mé- 
moire en  question  porte  pour  titre  «Bemerkungen  iib<»'  Bexeich- 
nung  des  Bibers  bei  versphiedenen  VolkssUimmenii.' 

La  littérature  arabe,  dans  ses  rapports  avec  l'histoire  naturelle, 
avait  été  fort  négligée  jusqu'à  nos  jours.  Grâce  à  l'obligeante 
collaboration  du  Dr.  Chwolsohn,  M.  Brandt  a  été  à  même  de 
tirer  profit  pour  l'historique  du  castor,  de  toutes  les  principales 
sources  littéraires  arabes  aujourd'hui  connues,  qui  contiennent 
des  données  d'histoire  naturelle.  Il  résulte  de  ces  recherches, 
que  les  auteurs  arabes  (et  même  ceux  d'entre-eux  qui  sont  re- 
nommés comme  historiens  de  la  nature)  n'offrent  que  fort  peu 
de  faits  nouveaux,  bien  qu'ils  soient  encore  à  consulter  pour  la 
géographie  du  règne  animal.  Les  recherches  en  question  ont 
pour  titre:  aBeitrage  zur  Kenntniss  des  Bibers  bei  den  Ara- 
bern»  (lu  le  le  22  juin  1855). 

Les  deux  dissertations  précitées  forment  également  une  par- 
tie des  contributions  publiées  dans  le  7*^^  volume  des  Mémoires 
de  l'Académie,  dont  la  publication  avait  essuyé  quelques  retards, 
ce  de  quoi  M.  Brandt  a  profité  pour  y  «goûter,  sous  la  forme 
de  supplément,  de  nombreuses  additions  aux  dissertations  (con-' 
tenues  dans  les  contributions  précitées  et  sorties  de  presse  avant 
le  reste  de  l'édition)  sur  la  zibeline,  les  chiroptères  de  la  Rus- 
sie et  la  partie  historique  des  rongeurs. 

fiiAHDT.  Enumeralio  corporum  animalium  Musei  Imper. 
Academiae  scientiarum  Petropolitanae.  Classis  inseclorum. 
Ordo  Lepidopterorum.  Pars  I.  Lepidoptera  diurna.  Accé- 
dant Tab   VI.  1855.  VIU.  et  XV,  et  97  pag   in-8^. 

Ce  travail  est  dû  aux  soins  réunis  de  MM.  Mené  triés  et 
Brehmer;  la  1'"  livraison  de  ce  catalogue  des  papillons  diurnes 
appartenant  aux  collections  académiques  est  précédée  d'une  hi- 
stoire du  musée  zoologique,  écrite  en  langue  latine  par  M. 
Brandt,  et  contient  en  dernier  lieu  un  appendice,  embrassant 
plusieurs  espèces,  soit  nouvelles,  soit  peu  connues,  illustrées  p^r 
6  planche!)  enluminées,  soigneusement  exécutées  par  M.  Pape. 
Cette  «Enumeratio»  n'est  donc  rien  moins  qu'un  simple  cata- 
logue, mais  bien  un  travail  satisfaisant  aux  exigences  scientifiques. 

HiDDBNDORyF.  DÎB  Isepiptesen  Russland*s  (lu  le  22  juin 
1855.  Mém.  se.  natur.  T.  VUI). 

Le  groupe  le  plus  important  des  manifestations  intellectuelles 
dans  les  brutes,  celui  des  talents  innés,  ne  peut  être  éclairci  que 
par  des  observations  judicieuses,  nonobstant  son  affinité  avec  le 
génie  lui-même,  qui  cependant  est  le  comble  de  la  prééminence 
de  l'homme  sur  les  animaux.  La  nature  intime  de  riitstinet  est 
une  matière  tellement  délicate ,  qu'elle  a  constamment  échappé 
ajoutes  les  tentatives  de  la  haute  philosophie,  et  qu'elle  échap- 
pera de  même  aux  dissections  comparatives  les  plus  microsco- 
piques du  cerveau. 

C'est  sous  ce  point  de  vue  que  l'auteur  aborde  la  question  des 
migrations  annuelles  des  oiseaux  et  de  l'infaillibilité  miraculeuse 
qui  dirige  ces  pérégrinations  de  long  cours. 

Le  mouvement  imprimé  de  nos  jours  aux  recherches  météo- 
rologiques a  créé  les  observatoires,  attaqués  actuellement  arec 
tant  d'injustice.  On  est  convenu  d'observer  aussi  parmi  les  phé- 
nomènes périodiques,  les  dates  du  passage  des  diflerentes  espè- 
ces d'oiseaux.  Il  serait  cependant  superflu  de  chercher  des 
essais  d'exploitation  scientifique  sur  la  foule  des  observations 
sur  ce  sujet,  qui  se  sont  accumulées  jusqu'à  présent.  Ce  in;inque 
frappant  de  résultats,  quand-même  provisoires,  s'explique  facile- 
ment  par  les  Irrégularités,  en  partie  contradictoires,  qui  four- 
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milleot  daus  les  listes  où  sont  consignés  l'arrivée  et  le  départ 
des  oiseaux  Toyagenrs.  Néanmoins^  l'anteur  da  présent  ooTrage 
a  cm  devoir  confronter  toutes  les  données  positives  sur  les 
dates  du  passage  d'un  grand  nombre  d'espèces,  dans  tonte  Té- 
tendue  du  vaste  empire  de  Russie.  En  calculant  des  moyennes 
pour  l'arrivée,  il  est  parvenu  â  tracer  sur  la  carte  des  lignes 
d'arrivée  simultanée  en  Russie,  lignes  qui,  sous  le  nom  à*I$épip- 
tè$e$^  viennent  se  ranger  parmi  leurs  semblables  les  i$oekimène$y 
iêothèret  etc.,  et  qui,  près  des  frontières  eoropéennes  de  la  Rus- 
sie, ooïncident  à  peu  près  avec  les  i$oehimène9^  en  sorte  qu'elles 
y  prennent  une  direction  presque  méridienne,  en  suite  de  quoi 
â  des  points  distants  l'un  de  l'autre  jusqu'à  dix  degrés  de  lati- 
tude, l'arrivée  de  la  même  espèce  d'oiseaux  est  souvent  Iso» 
chrone. 

Les  I$épiptè*e$  permettent  d'entrevoir  que  les  individus  de 
la  même  espèce  d'oiseaux  prennent  des  directions  bien  différen- 
tes, en  exécutant  leur  passage;  en  Europe  nous  voyons  prédo- 
miner la  direction  50  —  iV£;  dans  l'intérieur  de  l'Asie  celle  du 
^  au  5  et  dans  l'Asie  orientale  la  plus  reculée,  la  direction 
SB-- NO. 

Toutes  ces  (jirections  paraissent  converger  â  peu  près  vers  le 
milieu  des  côtes  glaciales  de  l'Asie.  Ainsi  il  se  pourrait  bien 
que  les  migrations  des  oiseaux  se  dirigeassent  sur  le  pôle  de  la 
force  magnétique,  d'autant  plus,  qu'une  pareille  hypothèse  faci- 
literait l'explication  de  cette  infaillibilité  éclatante  qui  dirige  les 
oiseaux  de  passage  par  les  brumes  et  les  ténèbres. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  idées  anticipées,  on  ne  saurait  plus 
douter  de  la  lenteur  avec  laquelle  procèdent  les  oiseaux  de  pas- 
sage. La  vitesse  moyenne  des  plus  rapides  n'est  souvent  que  de 
6  milles  géographiques  par  Jour,  et  ne  dépasse  pas  9  milles. 

Kk^slbb.  Observations  sur  Tarrivée  des  oiseaux  de  pas- 
aage  è  Kiev  en  1855  (lu  le  22  juin). 


e.  Anatomie  et  physiologie. 

Base.  Notioe  sur  un  monstre  double  vivant  (lu  le  16  avril 
1854.  Bull,  pbys  -math.  T.  XIV.  p.  34). 

Gbvbbb  Anatomie  der  Eingeweide  des  Leoparden  (lu  le 
27  avril  185V,  annoncé  dafis  le  Bull,  phjs.-matb.  T.  XIV. 
p.  39). 

—  Ueber  das  Tbrânenbein  der  straussartigen  Vugel  ûber- 
baupt,  und  ùber  das  os  urpraorbitaU  und  das  neue  os 
infraorbitale  Siruthio-Camelus  insbesondere.  Mit  3  Tafein 
(lu  le  22  septembre  1854.  Bull,  phys.-matb.  T.  XUI. 
No.  11.  Mél.  biologiques  T.  U.  Liv.  2). 

M.  le  prosecteur  de  l'académie  médico-chimrglcale  Dr.  Gru- 
ber  a  communiqué,  au  Bulletin,  des  recherches  qu'il  a  faites 
sur  l'os  lacrymal  des  oiseaux  de  l'espèce  des  autruches,  ainsi 
que  sur  l'os  supraorbital  et  un  os  infraorbital  particulier  à  l'au- 
truche africaine;  ce  mémoire  est  accompagné  de  planches. 

—  Ueber  den  Obrknorpel  oder  Geborgangsknopf  des  Grif- 
felzungenmuskels.  Mit  2  Tafein  (lu  le  20  octobre  1854. 
Bull.  pbjs.-math.  T.  XUI.  No.  17.  18). 

C'est  au  même  auteur  que  nous  devons  le  ménM>ire,  fllustré 
aussi  de  figures,  sur  la  partie  du  muscle  styloglosse  s'attachent 
aux  os  temporaux  chei  l'homme,  et  sur  on  muscle  équivalent 
chex  le  phoque. 

OvsiAififiKov  et  Jakoubovitch.  Mikroscopische  Untersu- 
chung  liber  den  Nervenursprung  im  Gehim  (lu  le  12  oc- 
tobre  Bull,  pbys.-malb.  T.  XIV.  No.  11). 


'■iiAi.««i#0Bs  Bv  misv^miva- 

a.  Philologie. 

Wassiljbv.  Die  auf  den  Buddhismus  beziiglicben  Werbe 
der  Universitâts-Bibliotbek  zu  Kasan  (lu  le  27  janvier 
1854.  Bull.  bist.-phil.  T.  XI.  No.  22-24.  Mèl.  asiat. 
T.  U.  Liv.  4.  Ynen.  San.  T.  111.  Liv.  1). 

Bien  que  dans  le  courant  des  deux  dernières  années,  H. 
^  Schiefner  n'ait  pu  pousser  plus  loin  ses  recherches  sur  la 

langue  thibétaine,  ni  les  études  qu'U  avait  entreprises  sur  l'his- 
toire du  Bouddhisme,  il  a  été  cependant  â  même  de  présenter 
à  l'Académie  un  petit  traité  du  professeur  Wassiliev,  dans 
lequel  ce  savant  fournit  des  renseignements  sur  des  ouvrages 
thibétains  et  chinois  en  rapport  avec  le  Bouddhisme,  qui  se 
trouvent  â  la  bibliothèque  universitaire  de  Kasan,  et  dont 
une  partie  fut  acquise  par  lui  même  à  Példng.  Ce  mémoire  at- 
teste Tactivité  signalée  de  M.  Wassiliev,  pendant  sqn  séjour 
de  dix  ans  a  Péking. 

Savéluiv.  Vierzebn  unedirte  Samanidenmûnzen  (lu  le  10 
mars  1854.  Bull.  bist.-pbil.  T.  XII.  No.  6.  Mél.  asia- 
tiques T.  II.  Liv.  4). 

M.  Savéliev  décrit  quatone  monnaies  biédites  samanides 
en  argen^ 

SjëoRBN.  Ueber  das  Werk:  Ebstniscbe  Volkslieder  von 
H.  Ne  us  (Russiscb:  22-oe  npHcysAeaie  j^ipesAeHBbixii 
D.  H.  4^MH40Bbiirb  BarpaAi  p.  133  — 146).  Mél.  russ. 
T.  II.  Liv.  4.  Bull,  hist-phil.  T.  XI.  No.  21). 

-—  a)  Ueber  die  Grammatik  der  ehstniscben  Sprache  Reval- 
schen  Dialects  von  Ed.  Ahrens. 
b)  Spracbfebler  der  Ehstniscben  Bibel.  Gesammeit  und 
den  Predigem  der  Ehsten  zu  unbefangener  Prâfung 
empfohlen,  von  Ed.  Ahrens  (lu  le  17  avril  1854. 
Bull.  hist.-phiL  T.  XIL  p.  91.  Mél.  russ.  T.  IL  Liv.  4). 

ScHiBPivBR.  Notiz:  Zur  Ehstniscben  Mythologie  (lu  le  21 
avril  1854.  Bull.  hist.-phii.  T.  XII.  p.  54.  Mél  russ. 
T.  II.  Uv.  4). 

L'étendue  toigours  croissante  que  prend  le  domaine  de  la 
philologie  comparative  a  donné  lieu  de  nos  temps  à  des  tenta- 
tives réitérées  pour  établir  une  mythologie  comparée.  En  1853 
rAcadémie  publia  les  leçons  de  Castré n  sur  la  mythologie  fin- 
noise, et  en  1854  eUe  fit  paraître  k  ses  i^ais  les  chansons  my- 
thiques et  magiques  des  Bhstoniens,  recueiUies  par  Kreuti- 
vrald  et  commentées  par  Neuss,  —  ouvrage  fort  important 
pour  la  mythologie.  Un  conte  cité  par  M.  La  g  os,  arpenteur  au 
service  du  gouvernement,  et  communiqué  par  Kreuttwald, 
fournit  â  H.  Schiefner  le  sujet  de  TarUcle  cité  ci -dessus,  où 
Il  fait  ressortir  l'importance  de  ce  conte  pour  Tinterprétation 
physique  des  mythes. 

DoBN.  Chi.  m.  Frabbnii  opusculorum  posthumorum  pars 
prima  imagine  beati  omata.  Nova  supplementa  ad  recensio* 
nem  numorum  muhamroedanorum  Acad.  Imp.  scient.  Petro- 
politanae  additamenlis  éditons  aucla,  subjunctis  ejusdem  de 
Fraehnii  vita,  operibus  impressis  et  bibliotheca  relatio* 
nibus.  Edidit  Bernb.  Dorn.  Petropoli  1855,  in-8^. 

Cet  ouvrage  est  le  premier  volume  des  ouvrages  posthumes 
de  M.  Fraehn,  et  contient  la  conUnnàUon  de  la  célèbre  Jleceti- 
sio  Jusqu'à  Tannée  1854,  c.-à-d.  U  donne  la  description  de 
toutes  les  monnaies  mahométanet  inoorporées  au  llosé# 
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tiqa«  «prèf  l'aniiée  1816,  «n  sorte  qoe  le  niéd«lller  ] 
dodit  maiée  possède  à  présent  le  oaUlogoe  complet  imprimé. 
Jusque  l'année  1842  U  était  fait  par  M.  Fraehn,  depois  184S 
Josqa'â  1864  M.  Dorn  Fa  composé  principalement  d'après  des 
matériaux  laissés  par  M.  Fraehn.  Y  sont  eu  outre  inséréui:  la 
description  des  monnaies  indiennes  par  M.  Schiefner,  et  des 
remarques  sur  les  monnaies  des  Khanats  de  Bookbara,  Khin  et 
Khokand  par  M.  Khan  y  ko  t.  Les  trois  appendices  dûs  à  M* 
Born  donnent  :  1)  une  succincte  biographie  de  l'illustre  satant, 
%  rénumération  de  ses  oorrages  imprimés  et  3}  un  rapport  sur 
sa  bibliothèque  incorporée  au  Musàb  asiatique.  Ces  appendices 
peurent  serrir  à  rectifier  différentes  inexactitudes  qui  se  sont 
glissées  dans  les  biographies  de  M.  Fraehn,  écrites  par  quelques 
auteurs  étrangers  à  rÀcadémie.  Le  tout  porte  un  témoignage 
éclatant  de  Tinfatigable  application  et  érudition  de  Tillustre  dé- 
funt Le  second  rolnrae  de  ses  oeurres  posthumes,  préparé  par 
M.  Dorn  pour  la  presse,  a  été  déjà  présenté  à  la  Classe,  mais  l'é- 
dition en  a  été  retardée  par  des  circonstances  toutes  particulières. 

DoiN.  Noch  einige  Nachwebnngen  iiber  Pehlewy-Milnzen  (lu 
le  21  avril  f854.  Bull.  hiaL-phil.  No.  6.  Mél.  aaiatiquea 
T.  II.  Liv.  4). 

M.  Dorn  ayant  eu  l'occasion  de  revoir  une  des  premières 
collections  de  monnaies  sassanides  et  quelques  autres  collée- 
tiens  moins  riches,  communique  des  remarques  sur  différentes 
pièces  intéressantes,  en  joutant  les  obserratious  Judicieuses 
de  M.  le  colonel  de  Bartholomaei  sur  l'ouTrage  de  M.  Mordt- 
mann.  • 

—  Latif-EiTendi'a  Geschichte  der  Chane  von  Schelti  (In  le 
10  novembre  1854.  Mémoirea). 

C'est  une  histoire  du  Khaaat  de  Chéki  en  langue  turque  d*A- 
derbityan,  écrite  par  Latif-Bffendi,  et  qui  fait  suite  aux  Mé- 
moires de  M.  Dorn  sur  l'hlstohre  et  la  géographie  do  Caucase 
publiés  dans  les  mémoires  de  l'Académie. 

Gbbwin«k.  Ueber  die  im  Granit  geritzten  Bildergruppen  am 
Oatufer  dea  Onegaaees  (lu  le  5  mai  1854.  BulL  biat.-pbil. 
T.  XU.  p.  97.  Mél.  ruaaea  T.  IL  Liv.  4). 

M.  Grewingk,  actuellement  professeur  à  Dorpat,  a  livré  un 
petit  mémoire  «Ueber  die  im  Granit  geritsten  Bildergruppen 
am  Ostufer  des  Ooegasees»;  ces  groupes  forment  un  complé- 
ment intéressant  à  l'inscription  hiéroglyphique ,  dont  il  est  fait 
une  mention  particulière  dans  l'ooTrage  publié  en  1847  par 
Schoolkraft,  sur  les  tribus  saoTages  de  l'Amérique;  mention 
qui  a  donné  lieu  au  travail  instructif  du  spirituel  Steinthal,  sur 
le  déToloppement  de  l'écriture. 

Kbantkov.  Extrait  d*one  lettre  è  M.  Dorn  (lu  le  5  mai 
f85i.  Bull.  hiat.-pbil.  T.  XII.  No.  7.  8.  Mél.  aaiatiquee 
T.  IL  Liv.  *). 

M.  KhanykOT  continue  de  donner  des  renseignements  inté- 
ressants sor  différentes  branches  de  la  littérature  mahométane, 
presque  toujours  accompagnés  de  précieuses  offrandes  au  Musée 
asiatique.  Ainsi  nous  donne -t- il  des  détails  sar  une  Mokdmdi 
arabe  acquise  par  lui;  sur  un  dictionnaire  en  langue  persane  de 
noms  propres  connu  sous  le  titre  de  KUab-i-ridJal  ou  Livres  des 
hommes,  qu'il  présente  à  l'Institut  mentionné,  et  sur  une  copie 
do  Cheref-nameh  ou  Histoire  des  Koordes.  Il  nous  informe  que 
son  travail  sur  les  fragments  du  3-me  volume  de  Reakid-ed^Din 
avance,  et  qu'il  en  a  déjà  traduit  plusieurs  chapitres.  Enfln  il 
nous  transmet  le  récit  de  rinstallation  des  Anglais  au  Kaboul  et 
de  la  cause  de  leurs  désastres  dans  l'AfghanisUn,  composé  en 
langue  afghane  par  un  natif  du  Kandahar. 

Sj5fiRBM.  Ueber:  Aenore  Ma,  quam  etiam  quidam  •Jeiwetm* 
tocani,  in  einer  Urkunde  dea  lilthauiachen  Këniga  Min- 
dowe,  vom  Jahre  1259.  Ein  Beilrag  zur  Geachichte  0<l- 


Europa'a  um  die  Mitte  dea  13ten  Jahrhonderta  (lu  le  2 
juin  f85i). 

An  lieu  de  Mtossan,  de  vieux  imprimés  contenaient  JeewiHa^ 
variante  qui  porta  Thunmann,  historien  suédois  du  siècle  der- 
nier, à  admettre  que  ce  nom  propre  était  une  désignation  de 
UêUf  d'où  il  infère  une  grande  diffusion  de  la  race  finnoise  le 
long  des  côtes  SE  de  la  mer  Baltique  Jusque  bien  avant  dans  U 
Lithuanie.  Au  premier  abord  ceUe  conclusion  parut  si  plao- 
sible  à  notre  auteur,  qu'il  commença,  comme  l'avaient  fait 
d'autres  avant  lui,  à  se  ranger  à  l'opinion  de  Thunmann,  jus- 
qu'à ce  qu'un  examen  plus  appiofundi  l'eut  convaincu  qu'U  fal- 
lait y  renoncer  totalement,  puisque  ce  nom,  dans  sa  nouvelle 
acception,  vérifiée  sur  des  manuscrits,  comporte  non  une  déno- 
mination géographique  ou  topographique,  mais  bien  une  désigna- 
lion  ethnographique  appropriée  à  un  peuple  sauvage  mais  cou- 
rageux, appelé  Jatwàgue,  Jatweêe,  ou  Jetweee,  et  même  Jetttinge, 
qui  babilail  les  forêts  primitives  de  la  Pologne,  et  auquel  l'étal 
de  confusion  où  se  trouvait  l'Europe  orientale  au  moyen -âge 
permit  de  jouer  pendant  longtemps  un  rôle  important  dans  This- 
loire  de  la  Pologne,  du  sud-ouest  de  la  Russie,  de  la  Lithuanie, 
de  l'ordre  Teutonique  en  Prusse,  Courlande  et  Livonie,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  il  fut  en  partie  détruit  par  des  guerres  perpé- 
tuelles, ou  dispersé  dans  diverses  contrées,  en  sorte  que  son  nom 
même  disparut  de  la  surface  du  globe.  On  s'est  borné  jusqu'à 
nos  jours  à  faire  de  stériles  recherches  sur  l'origine  supposée  de 
ce  peuple  énigmatique,  que  l'on  faisait  remonter  jusqu'à  l'anti- 
quité classique;  quant  à  ses  exploits,  appartenant  à  l*histoire,  ils 
ne  furent  mentionnés  que  fugitivement,  sans  que  l'on  se  donnât  la 
peine  de  les  soumettre  à  un  examen  critique  et  de  les  considérer 
dans  leur  enchaînement  et  dans  leur  action  sur  les  relations  po- 
litiques des  états  avoisinants.  Cette  omission  est  d'ailleurs  Justi- 
fiée par  le  fait  que  même  des  savants  de  la  part  desquels,  vu  le 
but  spécial  de  leurs  recherches,  l'on  était  en  droit  d'attendre 
des  renseignemeuU  positifs  sur  nos  Jatwèses,  tels  que  le  profond 
historien  de  la  Prusse,  le  vénérable  Voigt  de  Kônigsberg,  ne 
possédaient  ni  le  slavon  ni  le  russe.  Ils  ne  pouvaient  donc  met- 
tre à  profit,  comme  source  directe,  les  chroniques  russes.  Il  faut 
lyouter  à  cela  la  circonstance  que  la  plus  importante  de  toutes 
les  sources  citées  en  dernier  Heu,  nommément  la  chronique  dite 
sooMynisnne,  qui  offre  sur  nos  Jatwèses  les  détails  les  plus  am- 
ples et  les  plus  précieux,  n'a  été  imprimée  qu'en  1843  dans  le 
XI.  T.  de  l'édition  complète  des  chroniques  russes,  publiées  psr 
les  soins  de  la  Commission  j^chéographique,  et  forme  une  par- 
tie du  manuscrit  Uypatievski.  Bien  que  Karamzine,  dans 
son  Histoire  de  l'Empire  de  Russie,  nous  ait  donné  sur  k»  Jat- 
wèses des  renseignements  qu'il  déduisit  de  ses  nombreuses  re- 
marques, tirées  de  manuscriU,  ces  extraits  mêmes  furent  omis 
dans  la  traduction  de  son  histoire  faite  pour  l'étranger,  vu 
qu'on  les  aurait  regardés  comme  des  accessoires,  n'ayant 
qu'une  valeur  trop  secondaire.  Il  a  été  pour  SJttgren  d'un 
avantage  incontestable  d'avoir  eu  à  sa  disposition  ces  notices 
dans  leur  ensemble,  dans  les  chroniques  mêmes;  il  leur  a  con- 
sacré une  étude  des  plus  soigneuses  et  les  a  analysées  dans  leur 
relations  avec  toutes  les  sources  qui  lui  ont  été  accessibles, 
tant  russes  et  polonaises  que  lithuaniennes  et  prusso  -  livonten- 
nes.  De  la  sorte  Sjôgren  a  établi  un  tableau  détaillé  d'une  pé- 
riode assez  considérable  do  XI 11"^  siècle,  jetant,  osons  le  dire, 
un  jour  nouveau  et  plus  Juste  sur  l'histoire  des  Jatwèses  mêmes 
et  des  pays  limitrophes.  Nous  pouvons  nous  flatter  d'être  arrivés 
à  des  éclaircissements  inespérés,  offrant  un  grand  intérêt  et  de 
nouveaux  points  de  vue,  dont  profitera  notre  histoire  naUo- 
nale  et  nommément  celle  de  la  partie  sud-ouest  de  la  Russie. 
De  pareils  résultats  devaient  entièrement  récompenser  le  savant 
académi'cien  des  peines  que  lui  a  déjà  coûtées  ce  travail, 
éloigné  du  cercle  de  ses  occupations  habituelles,  el  ne  permet- 
tent pas  non  plus  de  regretter  le  temps  qu'il  lui  a  fallu  consacrer 
à  la  mise  en  ordre  de  cette  dissertation  étendue,  dont  la  rérision 
a  dû  être  temporairement  suspendue  pour  des  causes  indépen- 
dantes de  la  volonté  de  l'auteur.  D'après  le  désir  du  prince 
Worontzov,  le  délVint  a  rédigé,  de  concert  avec  IHM.  Brot- 
set,  Bëhtlingk,  Dorn  et  Schiefner  un  mémoire  relatif  aox 
objets  d'ethnographie  et  de  linguistique  vers  lesquels  devra  se 
porter,  de  préférence,  l'attention  de  la  Section  Cancasiemie  de 
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te  Société  géographique  Russe.  Quant  aux  ouvrages  qneSjd- 
gren  a  recommandés  à  1* Académie  comme  dignes  d'impression, 
les  suivants  sont  sortis  de  la  presse  dans  le  courant  de  l'année 
1854  et  se  trouvent  en  vente  : 

ScHiBPNBE.  An  die  Léser  der, deuUchen  Kalewala-Ueber- 
setztmg  (lu  le  16  juin  1854.  fiuil.  hist.-phil.  T.  XII. 
p.  129.   Mél.  ruflfi.  T.  II.  Liv.  4). 

La  traduction  allemande  de  la  Kriewala  par  M.  Schiefner, 
fut  pubUée  en  i852,  el  critiquée'en  18114  dans  le  journal  Snomi, 
paraissant  à  Helsiagfors,  pa»le  candidat  Ahlquist,  fort  versé 
dans  les  poésies  ruoiques. 

«-  Kurze  ChDrak(eristik  de'r  Tbusch-Sprache  (lu  le  2*juin 
1854.  Bull,  bist.-pbil.  T.  XII.  p.  103.  Mél.  asiat.  T.  II. 
Liv.  4.  yW  3an.  T.  III.  Liv.  1).     .  » 

Uue  décision  prise  en  isii  par  l'Académie  retetivement  à  la 
publication  des  matériaux  lingiystiques  qui  sS  trouvent  au  Mu- 
sée asiatique,  porta  M.  8c  bief  nef  à  passer  en  revue  les  écrits 
du  prêtre  JobTsiscarov,  sur  le  dialecte  kiste  qui  se  rencon- 
tre dans  le  Thoucbeth.  Assisté  par  le  frère  de  cet  ecclésiastique, 
GeorgeTsiscarov,  pour  lors  à  St-Pétersbourg  et  mort  de- 
puis, il  parvint  à  approfondir  la  remarquable  étrncture  de  cette 
langue  et  à  publier  dans  le  Bulletin  un  article  portant  le  titr^  : 
«Kurze  Cbarakteristik  der  Tbuscb-Sprachej»  servant  de  précur- 
seur à  un  plus  vaste  travail. 

BRoa«BT.  Traduction  des  chroniques  géorgiennes  de  Sekb- 

nia-Tckbeidzé  et  Papouna  Orbélîan  1658  à  1758   avec 

notice  sur  leurs  auteurs  (lu  le  15  septembre  1854.  Comp. 

Histoire  moderne  de  la  Géorgie). 

M.  Bros  set  s'occupe  eptièrement  de  la  publication  de  set 
travaux  sur  l'Histoire  moderne  de  la  Géorgie,  depuis  Tan  1469, 
jusqu'à  un  temps  aussi  rapproché  que  possible  de  notre  époque; 
une  première  livraison,  comprenant  les  histoires  du  Karthll ,  du 
Cakheth,  d*Akhal-Tzikhé,  de  Tlméreth,  traduites  du  Géorgien, 
par  Wakboucht,  et  de  nombreuses  additions,  où  Ton  remar- 
quera de  longs  extraits  de  l'historien  Pharsadan  Giorgidjanidzé, 
paraîtra  sous  peu.  M.  Brosset  a  présenté  à  l'Académie  sa  tra- 
duction des  chroniques  de  Sekhnia  Tchkhéidzé  et  Papouna  Or- 
bélîan, qui  devra  entrer  dans  la  seconde  livraison  de  son  ou- 
vrage. Ces  intéressantes  chroniques  ont  été  découvertes  en 
Géorgie  par  l'un  des  anciens  membres  de  l'Académie,  Gulden- 
stiidt,  et  traduites  en  russe  par  ses  soins. 

Khantkov.  Lettre  à  M.  Dorn  (lu  le  27  octobre  1854.  Bull, 
hist.-pbil  T.  XII.  No.  11). 

M.  Khanykov  communique  à  M.  Dorn  les  noms  géogra- 
phiques qui  se  trouvent  mentionnés  dans  l'ouvrage  de  Narchahi^ 
qui  servent  à  compléter  la  géographie  de  l'arrondissement  de  la 
ville  de  Boukbara;  il  rend  compte  de  trois  manuscrits  orientaux 
acquis  par  lui.  L'un  de  ces  manuscrits  contient  l'explication  des 
mots  du  vieux  persan  tombés  en  oubli,  par  Bafiz  Adbahiy  et 
dont  il  promet  une  copie  pour  le  Musée  asiatique,  laquelle,  en 
eVet,  a  été  reçue  depuis.  Le  second  ouvrage  assez  rare,  et  dont 
il  transmet  aussi  une  copie,  est  une  eo$mographie,  traduite  de 
l'arabe  en  tuix-djaghataï  à  Boukhara.  Le  troisième  ouvrage 
est  une  histoire  du  Ghilan,  intitulée  Tarikk-i-Khaniy  composée 
par  A/<,  fils  de  Chamseddiny  fils  de  Hadji-Bussein,  et  dont  l'im- 
pression va  être  achevée  ces  jours -ci  par  M.  Dorn,  à  qui 
M.  Khanykov  a  eu  la  bonté  de  communiquer  son  manu- 
scrit, qui  est  le  seul  complet  connu.  M.  Khanykov  finit  sa  let- 
tre intéressante  par  donner  la  description  de  deux  dons  oflérts 
par  lui  au  Musée  asiaUque,  savoir  d'un  tckihil-iax  ou  coupe  de 
derviche,  et  d'un  attrolabe  confecUonné  pour  le  lultan  Husseïn 
Sefewy. 

Veliaminov-Zbehov.  Lettre  A  M.  Fuss  (l«  '«  27  octo- 
bre 1854.  Bull,  hist-pbil.  T.  XII.  No.  12.  13). 


H.  TellamlnoT-Zernov  rend  compte  d'une  chronique 
d'AbdouIlah-Bebadir  Khan,  de  la  dynaaUe  des  SeheïbaDidet,  in- 
titulée Sehêref-nafnek-i-Sekakiy  par  ITa/ls-IhnfocA  b9n  àHr-MoH^ 
hammêd  el-Boukhary,  ouvrage  précieux  pour  l'histoire  de  l'A- 
sie centrale,  et  dont  il  se  propose  de  faire  un  extrait  complet 
qu'U  publiera  en  langue  russe. 

ScBiBFNBB.  Ueber  die  nepalischen,  assamiscben  und  cey- 
loniscben  Mtinzen  des  Asiatiscben  Muséums  (la  le  27  oc- 
tobre 1854.  Bull.  bist.-pbil.  T.  XU.  No.  9.  10). 

Pour  se  conformer  au  désir  du  directeur  du  Musée  asiatique 
de  l'Académie,  M.  Schiefner  a  publié  cette  courte  notice  sur 
les  monnaies  du  Népal,  d'Assam  et  de  Ceylan,  que  possède  ce 
cabinet. 

SavAliev.  Unedirle  Samaniden  Goldmîinzen  (lu  le  19  jan- 
vier 1855  Bull,  bist.-pbil.  T.  XII.  No.  14.  Mél.  asiatiques 
T.  II.  Liv.  4). 

A  l'occasion  de  quatre  monnaies  Samanides  d'or,  que  S.  E. 
M.  le  comte  Perovski,  ministre  des  apanages  impériaux, 
avait  reçu  de  Perse,  M.  Savéliev  passe  en  revue  de  sembla- 
bles pièces  connues,  conservées  dans  d'autres  collections  de  la 
Russie  et  de  l'étranger. 

ScHiBPNBR.  Essai  sur  la  langue  tboucbe  (pbonologie  et 
étymologie  jusqu'au  pronom  inclusiyement  et  glossaire 
tboucbe  (lu  le  9  mars  1855). 

—  Ein  kleiner  Beitrag  zur  mongoliscben  Palâograpbie  (lu 
le  6  avril  1855.  Bull.  bist.-pbil.  p.  286).  Mél.  asiat.  T.  II. 
yqen.  3an   T.  III.  Liv.  5). 

Une  monnaie  de  Houlaghou,  en  deux  langues,  qui  se  trouve 
an  Musée,  a  donné  lieu  à  ce  petit  mémoire,  où  il  est  traité, 
par  rapport  à  cette  monnaie,  d'une  découverte  Intéressante  sur 
la  paléographie  mongole, 

Gbbikh  Modhammbd  Tantawt.  Observations  sur  la  rhé- 
torique des  nations  musulmanes  de  M.  Garcin  de  Tassy 
(lu  le  6  avril  1855.  Bull.  bist.-pbil.  T.  XU.  No.  15. 16). 

Le  professeur  Cheikh  Mouhammed  Tantawy  communi- 
que des  remarques  sur  les  articles  de  M.  Garcin  de  Tassy  sur  k 
rhétorique  musulmane,  publiés  dans  le  Journal  asiatique,  re- 
marques qui  contiennent  des  développements  nouveaux  des  idées 
émises  par  l'auteur.  ^ 

Dorn.  Die  von  dem  Exarcben  Eugenius  der  Akademie  ver- 
ebrten  14  Miinzen  (Bull.  bist.-pbil.  T.  XII.  No.  19.  20). 

M.  Dorn  donne  l'énumération  d'une  collection  de  monnaies 
orientales,  présentées  au  Musée  asiatique  par  S.  E.  l'Exarche 
Eugène. 

ScHiBFNBB.  Ueber  die  etbnograpbiscbe  Wicbtigkeit  der  Ei- 

gentbumszeicben  (lu   le    18   mai  1855.   Bull,  bist.-pbil. 

T.  XII.  p.  321.  Mél.  russ.   T.  U.  Liv.  5.  V^ea.  3an.  T. 

III.  Liv.  5). 

• 
Dans  ces  derniers  temps  il  a  été  fait  des  recherches  considé- 
râbles,  particulièrement  en  Allemagne,  sur  les  paraphes  et  les 
marques  domestiques  (Uausmarken),  qui  ont  été  en  usage  prin- 
cipalement chez  les  peuples  de  race  germanique,  d'où  ib  se 
sont  répandus  ailleurs,  comme  par  exemple,  chez  les  Finnois 
et  les  Lapons.  Déjà  en  1842  Sjogren  avait  fait  observer  qu'une 
collecUon  de  paraphes  finnois  oflTrirait  une  très  grande  impor- 
tance. Ces  sortes  de  signes  se  rencontrent  au  reste  chez  des  na- 
tions encore  moins  civilisées;  les  Samoïèdes,  pac  exemple,  en 
possèdent  un  nombre  assez  considérable,  et  l'on  a  des  raisons 
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bien  fondées  pour  conclure  plolôi,  qa'elles  ont  été  iotrodoites 
ebex  ce  peuple  par  comnMmiceUon  et  non  par  inventioD.  C'est 
dans  le  but  de  stimuler  salant  qae  possible  les  efforts  de$  per- 
sonnes qui  se  trouTent  à  même  de  faire  des  collections  de  ces 
siflpnes  caractéristiqnes,  que  M.  Scbiefaer  a  écrit  an  article 
traitant  de  leur  Importance  an  point  de  me  etbnographique. 

Kajbmbbk.  Explication  en  langue  ru^e  de  plasieurs  in- 
scriptions en  langue  arabe  (lu  le  1  juin  1855.  VieH.  3an. 
T.  m,  15). 

H.  le  professeur  Kasembek  a  adressé  à  M.  Brosset  une 
lettre  en  russe,  oii,  après  avoir  expliqué  une  inscription  torque 
se  trouranl  sur  la  porte  occidentale  de  la  forteresse  de  Soo- 
kboum-Kaleh,  objet  prini-ipal  de  ses  recherches,  entreprises  sur 
la  demande  de  3k].  Brosset,  il  traduit  et  lommenle  quelques 
autres  Inscriptions  rapportées  de  Turquie  d^ns  ces  derniers  temps. 

BioasBT.  0«iepK%  KpHTHMecKoii  IIcTopin  FpyaiB.  ao  HB9  r. 
vh  coKpameBBOMi  BUA'k  (présenté  le  3  août  1855). 

C'est  un  manuel  d*histoire  ancienne  de  la  Géorgie  jusqu'à 
1469,  ouvrage  où  l'auteur  a  fait  entrer  tous  les  f.iiU  qui  lui  ont 
paru  acquis  à  la  science  au  moyen  de  la  critique  des  soun  es. 

ScHiBrNBR.  Ueber  den  Mythengehalt  der  finnischen  Mâr- 
chen  (lu  le  3  août  1855.  Bull,  hist.-phil.  T.  XII.  p.  329). 

Les  contes  finnois  publiés  par  la  société  littéraire  à  Hetsing- 
fors  sont  riches  en  contenu  mytbique,  qui  se  rattache  en  partie 
aux  cbants  épiques  des  Finnois.  Dans  le  but  de  signaler  la  fliia- 
tlon  de  ces  coûtes  avec  les  cbants  épiques,  il.  Scbief ne r  a  ré- 
digé le  présent  article. 

WiBDBMANN.    Ueber   die   neuesie  Behandlung  der  Ehstni- 

scbenGrammatik  (Bull,  bist.-pbil.  T.  XIII.  No.  3.  i.  5. 6.  7). 

M.  Scbiefner  qualifie  a  d'apparition  très  heureuse  dans  le  do- 
maine des  langues  finnoises»  un  JHémoire,  envoyé  à  l'académie 
par  M.  Wiedemaon,  de  Reval,  sous  le  titre  «leber  die  neue- 
ste  Behandlung  der  Ehstni^cben  Grammatik»,  dans  lequel  l'au- 
teur, fort  avantageusemeut  connu  par  ses  recherches  sur  les 
langues  zjriane,  tchérémisse  et  wotiake,  soumet  à  une  critique 
approfondie  les  travaux  de  M.  Abrens  et  F àhlmann  sur  la 
grammaire  ehstonienne* 

Khanykov.   Lettre  à  M.  Dorn  (lu  le  16  novembre  1855). 

M.  K  hany  ko V  donne  un  compte-rendu  asset  détaillé  d'un  ma- 
nuscrit arabe  intitulé  Balance  de  la  $age$$e^  qui  contient  des 
notices  précieuses  sur  l'élat  de  la  physique  au  XII  siècle  cbei 
les  Arabes. 

Lbbcr.  Histoire  des  Kourdes  (lu  le  16  novembre  1855). 
Formera  un  ouvrage  A  part. 

H.  Lerch,  candidat  de  l'université  de  S.-Pétersboorg,  pré- 
sente les  prémices  de  ses  études  sur  l'histoire  des  Kourdes,  qui 
depuis  ont  paru  sous  le  titre  de  HacjtAoaania  oÔ%  HpancBn» 
Kyp^ax^  H  nx-fc  npe4Kaxi»  diBepaux-fc  XajAcaxii.  Kanra  I.  Cn6. 
1856.  Notre  jeune  auteur,  qui  s'est  voué  à  unebranohe  d'histoire 
orientale  qui  jusqu'à  présent  n'était  que  trop  négligée,  malgré  la 
haute  importance  qui  y  est  attachée,  promet  de  remplir  cette 
lacune  sensible.  Aussi  commence-t-il  par  donner  une  complète 
énumération  Hes  ouvrages  traitant  des  Kourdes,  et  finit  par 
communiquer  les  noms  des  nombreuses  tribus  de  cette  nation, 
noms  qu'il  a  eu  l'occasion  de  vérifier  en  partie  pen^lnt  son  sé- 
jour à  RoslavI,  où  l'Académie  l'a  envoyé  pour  profiter  de  la 
présence  des  prisonniers  Kourdes.  M.  Lerch  est  A  présent  oc- 
cupé à  composer  une  grammaire  et  une  chrestomathie  kourde, 
résultat  de  son  voyage,  et  procédera  alors  à  la  publication  en 
texte  persan  et  à  la  traduction  du  Cheref-NatMh  ou  histoire  des 
Kourdes,  dont  le  meilleur  manuscrit  se  troure  Ici  à  St.-Péters- 
bourg,<iet  dont  l'édition  a  été  depuis  longtemps  désirée  par  les 
orientalistes. 


DoRN.  Suam  euique.  (Bull.  bist-pbiloK  T.  XII.  No.  8.  9, 
p.  139;. 

M*  Dorn  rectifie  quelques  inexactitudes  énoncées  dans  des 
journaux  étrangers  concernant  les  manuscrits  du  Musée  asia- 
tique et  l'histoire  des  Kourdes  par  Cheref-ed-Din. 

ScBiBPNBR.  Alexandbr  Castrén's  Grammatîk  der  samo- 
jedischen  Sprachen.  im  Auftrage  der  Kaiserlîcben  Aka- 
demie  der  Wissenschaftén,  berai^gegeben  von  A.  Schief- 
ner,  in  8^. 

—  A.CasTRAiv*s  Wôrterverzeicbnisse  aus  den  samojedischen 
Spracben.  Bearbeilet  von  A.  Scbiefner  in  8^. 

— -  A.  Ca5t»én*s  Jleise^^ricbte  aus  den  Jahren  1845  — 

18i9.  Im  Auftrage  der.Ktfberlicben  Akademie  der  Wi«- 

scbaften  ber^usgegeben  .von  A.  Scbiefner.  Mit  3  litho- 

grapbirten  Beilagen,  iu-8^. 

En  sa  qualité  de  membre  de  la  commission  pour  rédition  de 
l'hériUige  scientifique  que  noiu  a  légué  le  voyageur  distiagué 
Alex.  Caeirén,  M.  Scbiefner  a  publié  dans  le  courant  des 
années  18114  et  1855  la  grammaire  des  idiomes  samoïèdea  de 
Castrén,  ainsi  que  les  glossaires  qui  y  sont  contenus  avec  les 
spécimens  linguistiques.  L'importance  des  investigations  philo- 
logiques de  ce  célèbre  voyageur  étant  parfaitement  établie,  il 
serait  superflu  de  nous  y  arrêter.  La  langue^  samoïède  ooosUtne» 
pour  ainsi  dire,  le  chaînon  intermédiaire  qui  relie  les  dialectes 
finnois  aux  idiomes  tatares,  et  c'est  sous  ce  point  de  vue  qu'elle 
a  fixé  l'attention  de  l'Académie,  qui  se  bSta,  à  la  recommanda- 
tion de  Sjdgren,  de  confier  à  Castrén  Texamen  crittque  de 
cette  langue,  et  de  lui  fournir  les  moyens  indispensables  pour 
réussir  dans  ce  travail  pénible  et  dispendieux.  M.  Scbiefner 
s  apporté  tous  les  soins  à  ce  que  le  legs  liUérahre  du  dé- 
funt investigateur  fût  publié  d'une  manière  digne  de  l'Acadé- 
mie. En  outre,  dans  le  courant  de  la  présente  année,  notre  sa- 
vant confrère  a  livré  A  l'impression  la  correspondance  et  les 
relations  de  voyage  de  Castrén,  qui  forment  le  2  volume  de  son 
ouvrage. 

Brossbt.  Discours  prononcé  aux  obsèques  de  M.  l'acadé- 
micien Sjôgren  (Bull,  hist-pbil.  T.  Xll.  p.  209.  Mél. 
russ.  T.  II.  Liv.  5). 

GhAvond.  Histoire  des  Kbalipbes,  traduite  de  l'arménien 
en  langue  russe  par  M.  Patcaniants.     . 

•  M.  Brosset,  pour  remplir  le  voeu  exprimé  autrefois  par  la 
Classe,  relativement  à  la  publication  des  hisloriens  arméniens 
inédits  dont  il  se  trouve  ici  des  copies,  a  confié  à  M.  Patca- 
niants, étudiant  distingué  de  l'Institut  Pédagogique,  le  soin  de 
traduire  en  russe  l'Histoire  des  kbalipbes  par  le  varlabied  Ghé- 
vond,  du  IV  siècle  à  ce  que  l'on  croit  La  traduction,  soi- 
gneusement revue,  a  été  mise  sous  les  yeux  de  la  Classe. 

TcHOUBiNOv.  Histoire  de  la  Géorgie  ^texte  géorgien),  par 
Wakboucht  et  autres,  11"^*  partie,  renfermant  Tbistoire 
moderne,  depuis  Tan  H69  jusqu'au  commencement  de 
ce  siècle,  publié  en  géorgien,  in  4^ 

BôRTLiMGE  und  RoTB.   Sanskrit  -  Wdrterbucb.   T  partie. 

Le  dictionnaire  sanscrite,  publié  par  l'Académie  se  compose 
de  deux  éléments  incompatibles  jusqu'il  un  certain  point:  d*aiie 
part,  de  matériaux  provenant  des  vocabulaires  compilés  par  des 
sarants  hindous  lettrés,  et  d'antre  part  des  recueils  que  MU* 
Bëhtlingk  et  Roth  ont  empruntés  A  la  littérature  sanscnte. 
S'il  y  avait  eu  possibilité  d'exploiter  et  d'utUiser  toute  U  somme 
des  vocables  sanscrites  que  nous  ont  légués  les  siècles,  l'on  an- 
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ralt  pu  se  passer  de»  matériaux  dûs  aux  TOcabulaires  indiens, 
•ans  qu'il  en  fût  résulté  de  gr*nd  tort,  tu  leur  paurreté  et  leur 
insigniflance  par  comparaifton  avec  tout  le  trésor  linguistique; 
Il  en  serait  en  out(e  résulté  Tavantage  de  ne  pas  aroir  à  recti- 
fier les  erreurs  innombrables  et  les  altérations  que  présente 
la  science  hindoue.  A  défaut  des  ressources  précitées  et  par 
suite  de  Tinsurasance  de  moyens,  les  auteurs  du  lexique  ont 
dû  compléter  les  défectuosités  de  leurs  propres  collections  par 
les  recueils  signalés,  acceptant  eu  même  temps  tous  les  défauts 
de  ces  derniers. 

Ayant  en  vue  cette  appréciation  des  matériaux  compulsés  par 
les  lexicographes  indiens,  les  collaborateurs  se  sont  tus  forcés  de 
donner  le  plus  d'extension  possible  aux  collections  qui  leur  ap- 
partiennent en  propre,  afin  d^asseoir  la  lexicographie  sur  des 
bases  solides.  Le  travail  f^t  réparti  de  la  manière  suivante  :  M* 
le  Professeur  Rot  h  âTubingue  se  chargea  des  principaux  livres 
de  la  littérati^re  des  Védas  et  de  l'ouvrage  sur  la  médecine 
Snçruta,  pendant  que  M.  Bohtiingk  examinait  le  reste  des 
monuments  littéraires  et  mettait  en  ordre  les  matériaux  rassem- 
blés. L'Académie  a  lieu  fle  se  réjouir  du  bonheur  qu'a  eu  M. 
Bôhtiingk  de  trouver  pour  le  domaine  ardu  de  la  littérature 
des  Védas  un  collaborateur  aussi  expérimenté,  aussi  capable* 
que  Test  M.  Roth.  Quatre  livraisons  montant  à  40  feuilles  sont 
depuis  longtemps  entre  les  mains  des  savants  spéciaux,  et  se 
sont  concihé  des  suflrages  unanime** ,  non  seulement  en  Europe, 
mais  encore  aux  Indes  et  eu  Amérique.  I^  première  partie 
contenant  toutes  les  voyelles  a  quitté  la  presse,  âh  façon  qu'un 
sixième  de  l'ouvrage  entier  se  trouve  actuellement  achevé.  Il  est 
encore  à  mentionner  que  MM.  Weber  à  Berlin,  Steozier  à 
Breslau  et  Whitney  à  New-Uaveu,  au  Connecticut,  ont  puis- 
samment contribué  pour  leurs  quote-part  à  la  rédaction  du  dic- 
tionnaire. 

Les  collaborateurs  MM.  Roth  et  Bohtiingk  ne  se  sont  ja- 
mais vus. 

6.  Statistique,  Ethnographie* 

KÔPPBN.  Zahl  und  Vertheilung der  Deutschen  im  Kônigreiche 

Polen,  im  Jahre  1851   (lu  le  27  janvier  185i   Bull,  hist.- 

phil.  T.  Xn,  No.  15  et  16;  MéK  russeg  T.  H,  Liv.  5). 

Ayant  recueilli  et  publié  les  données  relatives  aux  Lithua- 
niens, occupant  une  partie  du  royaume  de  Pologne,  M.  Ko p peu , 
dans  rintérét  de  l'ethnographie,  a  rassemblé  ces  notices  sur  les 
Allemands  de  la  Pologne. 

KôppBN.  Der  Rogwolod*«che  Stein  vom  Jahre  1171  iiiid  die 
Steinschriflen  in  der  Diina  (lu  le  2^  février  1854-.  Bull, 
hifit.-phil.  T.  XII.  No.  3,  4  et  5;  Mél.  russes  T.  Il,  Liv.  4). 

En  ruMe  sous  le  litre: 

O    PorOOJOAOBOITB   KaMBt  H   ABHBCKBn»   UdADHC^Xl   (V^B. 
SaOHCKH  T.   III,   Bbin.   1). 

Ne  cessant  d'attacher  une  grande  valeur  aux  antiquités  na- 
tionales, à  l'étude  desquels  M.  Koppena  consacré  nue  partie 
considérable  de  sa  vie,  il  a  présenté  à  TAcadémie  une  note  au  su- 
Jet  d'une  pierre  de  Rogwolod,  de  Tannée  1171,  qui  se  trouve 
au  district  de  Kopys,  gouvernement  de  Mohilev,  et  dont  notre 
académicien  avait  fait  un  dessin  eu  1819.  A  cette  occasion  M. 
Kôppen  communique  des  renseignements  sur  quelques  pierres 
avec  inscriptions  qui  se  trouvent  dans  la  Duna. 

—  O  ^HCJ'b  aKBxeieii  B-h  Poccia  no  rydepsiam  b  7^848x1 
v&  1851  rojiy.  aa  ocnoBaHiH  9-oh  Bapo^noii  nepenacB  (lu 
le  30  juin  1854.  Almanach  de  1855). 

Considérant  que  les  données  offertes  par  le  8®  recensement 
ne  sauraient  plus  servir  de  base  pour  les  combinaisons  adminis- 
tratives et  statistiques,  M.  Koppena  fait  toutes  les  démarches 
nécessaires  pour  se  procurer  les  résultats  obtenus  par  le  dernier 
dénombrement  (le  9^®). 


Pour  obtenir  une  évaluation  tant  soit  peu  exacte  de  la  popu- 
lation en  Russie,  en  1851,  il  a  fallu  nécessairement  recourhr  à 
l'intervention  du  Ministère  des  Finances,  à  celle  du  Ministère 
de  la  Guerre,  du  Ministère  de  Tlutérieur,  du  Comité  Sibérien, 
de  r  dministration  Civile  du  Caucase,  de  la  Compagnie  Rnsso- 
Américaine  et  des  Sécrétariats-d'Etat  du  royaume  de  Pologne  et 
du  grand -duché  de  Finlande.  Ayant  inséré  dans  les  calendriers 
de  St.-Pétersbourg  pour  l'année  1855,  publiés  en  langues  russe 
et  allemande,  les  données  qu'il  avo.it  obtenues  sur  la  population 
de  la  Russie,  répartie  par  gouvernements  et  par  districts,  M. 
Koppcn  s'occupe  a«.  tuellemeiit  de  la  rédaction  des  pièces  jus- 
tificatives. 

Ces  recherches  dans  leur  applicaUon  aux  différentes  localités 
ont  de  nouveau  fait  sentir  le  besoin  impérieux  de  posséder  une 
connaissance  aussi  exacte  que  possible  de  l'étendue^  non -seule- 
ment des  gouvernements,  mais  encore  des  districts  pris  à  part. 

Cette  nécessité  a  été  pour  MM.  Koppen  et  Vessélowsky 
un  motif  d'insister  auprès  de  l'Académie  sur  l'urgence  de  faire 
achever  le  travail  entamé  à  l'instance  de  M.  K6ppen  par  M. 
l'ustronome  Sciiweitzer,  qui  sous  la  direction  de  M.  l'Acadé- 
micien Struve  (père)  a  déterminé  l'aire  des  gouvernements  in- 
diqués sur  la  carte  spéciale  de  la  partie  ouest  de  la  Russie, 
dressée  pi.r  le  génér<il  Schubert  et  publiée  par  le  Dépôt  to- 
pographique  du  Ministère  de  la  Guerre.  L'Académie,  par  un 
arrêté  récent,  a  accueilli  avec  empressement  l'offre  de  M. 
Schweitzer  de  calculer  l'étendue  non-seulement  des  gouver- 
nements nouvellement  organisés  et  délimités  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, maïB  aussi  celle  de  tous  les  gouvernements  et  provinces 
en  général  de  l'Empire,  avec  les  principales  sous-divisions  ad- 
ministratives. 

Des  demandes  réitérées  adressées  à  M.  Koppen,  tant  de  la 
part  de  ses  compatriotes  que  de  celle  d'étrangers ,  rehitivement 
au  chiffre  des  dissidents  en  Russie,  ont  porté  M.  Koppena  s'a- 
dresser par  la  voie  de  l'Académie  au  Ministère  de  l'intérieur,  afin 
d'obtenir  du  Département  des  cultes  étrangère  les  notices  dont 
il  dispose  à  cet  égard.  Les  données  que  ce  Département  a  bien 
voulu  lui  fournir,  paraîtront  en  langue  russe  dans  le  Répertoire 
des  matériaux  statistiques.  Notre  académicien  les  a  insérés  tou- 
tefois dans  le  Bulletin  sous  le  titre  : 

Koppen.  Ueber  die  Bewohner  frenider  ConfeMion^  in  Rusfi- 
land,  ioi  Jahre  1853  (lu  le  9  février  1855.  Bull.  hi«t»-pbil. 
T.  xn,  No.  H;  Mél.  ruasea  T.  Il,  Uv.  5). 

DtTTMAR.  Ueber  dîe  KorSken  und  die  ihnen  gebr  nahe  ver- 

wandten  Tschuktâchen  (lu  le  1  juin  1855.    Bull,   hist.- 

phil.  T.  XIII.  No.  6.  7). 

Parmi  les  travaux  des  savants  étrangers,  dont  FAcadémie  a 
conflé  l'examen  à  M.  Koppen,  il  tient  à  devoir  de  signaler 
les  notices  ethnographiques  fort  remarquables  queM*Dittmar 
a  communiquées  du  port  Pétropavlovsk.  L'auteur  a  fourni  non- 
seulement  des  descriptions  détaillées  sur  les  moeurs  des  Koria- 
kes  et  des  Tchouktchis,  mais  il  y  a  aussi  joint  une  carte  avec 
indication  des  limites  séparant  les  différentes  tribus  et  les  dia- 
lectes kamtchadales  et  koriakes;  on  y  trouve  le  tracé  des  routes 
que  suivent  les  peuples  nomades,  au  nombre  desquels  se  ren- 
contrent aussi  les  Lamentes,  qui  n'ont  commencé  à  paraître  au 
Kamtchatka  que  dès  le  second  quart  du  siècle  présent.  (Bull. 
hisU-phU.  T.  XIII,  p.  89.^ 

e.  Histoire  de  Russie. 

Ko  NIE.  0  CB118H  TpaneBjHTCKO-cejMMcyscBoii  Botfabi  1223 
ro4a  c%  ni'pBbiMi  nnuiecrnieM-L  Tarapi  m  cliftepiioe  Hep> 
ROMopbe  (lu  le  21  avril  1854    Vh^^u.  San.  T.  6.  Liv.  5). 

^  OcHOBanie  TpaneayBTCKoii  HMnepin  bi»  120i^  rOAj  (In 
le  16  juin  185i.  V^ph.  3an.  T.  II.  Liv.  5). 

—  0  opHawaniH  1223  ro4a  BpeMenrMi  6mhhi  npn  Kaisi 
(lu  le  16  juin  185i.  Bail.  hiat.-phil.  T  XI.  p  133.  y^en. 
San.  T.  II.  Liv.  5). 
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KuNiK.  Rétamé  èià  recherches  chroDologiquec  «ur  la  pre- 
mière invasion  des  Tatares  en  Russie 

—  O  nepeneceniB  HaoBbi  es.  HnKOjaa  im  Kopcyna  n 
HoBoropoA'K,  vk  1223  rojiy.  Marepiajbi,  cjyacaniie  ki  bob- 
cranoBjeBiio  nepBo0biTBoil  HosropojiCROtt  jiTonBCH,  ch 
1218-ro  no  122i-»  ro4i  (lu  la  30  juin  1854.  V^cb.  3ao. 
T.  n.  Liv.  5).  ^       / 

—  Renseignements  sur  les  sources  et  recherches  rela- 
tives à  la  première  invasion  des  Tatares  en  Russie  (1^ 
le  19  janvier  1855.  Bull,  hist.phil.  T.  XD.  p.  201.  Mél 
russes  T.  II.  Liv.  4). 

—  Rparxifl  BaBicria  o  rpexi  bbobi  orl^biTbix'b  04an 
JoMOBOcoBa  (lu  le  19  janvier  1855.  y^ien.  3an.  T.  Ili. 
Bbin.  2-oll). 

Ebgblmann.  Beitrâge  zur  Berichtigung  der  mssisch-IivUn- 

dischen  Chronologie  (lu  le  4  mai  1855.  Bull,  hist.-pbil. 

No.  21—24  du  XII  T.  Mél.  russes  T   II.  Liv.  5). 
Kdbik.   Berichl   ûber  die  cbronologische  Abhandiung  des 

Herm  Engelmann  (lu  le  4  mai  1855.   Bull,  hist.-phil. 

T.  XII.  p.  328.  Mél.  russes  T.  II.  Liv.  5). 

—  O  Tpy4axi  BBsaKTBBBcra  Myjjaxa  (lu  le  1  juin  1855. 
yqen.  San.  T.  III.  buo.  3-ii). 

Rbbult.  Extraits  d'ouvrages  publiés  en  hongrois  relatifs  k 
rhistoire  des  Petschénègues  et  Koumans  turcs  (lu  le  1 
juin  1855). 

Oustbialov.  Documents  se  rapportant  au  5"*  volume  inédit 
de  THistoire  de  Pierre- le-Grand  (lu  le  15  juin  1855). 

BoNBBLL.  Erste  Abtheilung  der  livlândisch-nissischen  Cbro- 
nographie  von  Rurik  bis  1237,  mit  erlâutemden  und 
beweisenden  Exicursen  (lu  le  13  août  1855). 

KvHBBi.  O  TopBCBBXi»  Ileqenerarb  b  IIoJOBaax'b  oo  MSLibsp- 
CBBirb  HCTOHBHKavb  Ch  yBadaBleMi  bb  Borbiimis  Racii- 

AOBBBia  O  «lepBOMOpCKBX'b  TOpiCKBXl  BapOABX'b  OTh  AtTBIM 

AO  HBBTBCxaBa  (lu  le  5  octobre  1855.  Yh.  Sbb.  T.  III.  Liv  5). 

dL  ÀBtiqoités  grecques  et  romaines. 

Stbbbabi.  Der  ausruhende  Herakies,  ein  Relief  der  Villa 
Albani.  (Mém.  de  lAcad.  sér.  VI.  T.  VIII,  p.  251  — 540). 

Le  mémoire  présenté  en  1854  sous  le  titre  :  «Hercule  en  re- 
pos» a  pour  principal  objet  un  célèbre  relief  de  la  villa  Albani, 
aux  environs  de  Rome ,  qui  forme  un  des  monuments  les  plus 
importants  de  Fart  relativement  à  la  fable  d'Hercule,  tant  par 
sa  partie  iconographique  que  par  ses  inscriptions.  La  première 
partie  traite  de  l'historique  du  relief  et  passe  en  revue  les  ou- 
vrages très  nombreux  qui  s'y  rapportent  La  seconde  partie 
donne  d'amples  développements  au  si]yet  de  la  croyance,  fort 
répandue  dans  l'antiquité,  en  une  vie  au-delà  du  tombeau, 
surpassant  à  un  degré  émioent  celle  d*ici  bas,  par  les  volup- 
tés matérielles  et  nommément  par  les  plaisirs  de  la  table. 
L'on  y  trouve  aussi  des  indications  et  même  des  discussions 
séparées  sur  les  témoignages  des  anciens  auteurs,  ainsi  que 
sur  les  ornements  de  nombreux  monuments  sépulcraux  qui 
viennent  appuyer  cette  croyance;  plusieurs  antres  singularités 
de  l'antique  culte  des  morts  et  surtout  celle  du  monument  sé- 
pulcral, y  sont  traitées  en  détail.  La  croyance  en  une  vie 
an-deU  du  tombeau,  riche  en  Jouissances  matérielles,  trouve  son 
point  d'appui  principal  dans  le  mythe  selon  lequel  Hercule  y  ce 
représentant  par  excellence  de  l'homme  viril,  Jouit,  pour  prix 


de  ses  p^es  ici-bas,  d'un  repos  de  cette  nature.  La  troisième  par- 
tie traite  par  conséquent  de  tous  les  monuments  d'art  représen- 
tant Hercule  en  repos,  y  compris  tant  ceux  dont  nous  sommes  re- 
devables au  seul  sentiment  esthétiqu^,  que  ceux  dont  le  but  di- 
rect était  de  consoler  l'humanité,  tout  en  offrant  à  ses  regards 
le  mystère  de  la  vie  à  venir.  A  ce  propos  il  était  tout  naturel 
d'introduire  le  célèbre  torse  du  Vatican  et  l'Hercule  Famèse 
avec  ses  nombreuses  reproductions,  qui  ont  donné  lieu  à  di- 
verses interprétations  nouvelles.  La  quatrième  partie  traite  en 
détail  du  relief  de  la  villa  Albani  tant  sous  le  rapport  des  in- 
scriptions, rétablies  d'une  manière  plus  exacte  au  moyen  d'une 
nouvelle  copie  qu'en  a  faite  M.Siephani,  que  sons  celui  des 
ornements,  d'où  il  ressort  que  le  relief  ne  représente  pas  l'apo- 
théose d'Hercule,  comme  ou  le  supposait  généralement,  destiné 
â  faire  office  d'étude  dans  les  écoles,  mais  qu'il  offre  l'image 
d'Hercule,  se  reposant  à  la  On  de  sa  vie  terrestre  de  ses  travaux 
et  jouissant  des  délices  bacchiques  dont  il  fut  recompensé.  L'ai^ 
tiste  avait  donc  en  vue  pour  le  spectateur  la  pensée  de  con- 
solation des  souffrances  de  cette  vie. 

Stephani.  Parerga  archaeologica  No.  XII,  XIII.  (lu  le  13  jan- 
'     vier  1854.  Bull,  hist.-phil.  T.  XL  p.  235.  Mél.  gréco-ro- 
mains T.  I.  Liv.  5). 

No.  XIV,  XV,  XVI,  XVII.  (lu  le  4  mai  1855.  Bull. 

hist-phil.  T.  XII.  No.  17  -  20.   Voy.  aussi  Mél.  gréco- 
romains  T.  1.  Liv.  G). 

Parer gon  XML  Inscription  métrique  en  langue  grecque,  à 
l'Ermitage. 

Parergon  IIII,  Deux  inscriptions  grecques  de  Parus. 

Parergon  XIV.  Sur  quelques  figures  secondaires,  qui  se  ren- 
contrent sur  les  oeuvres  d'art  antiques,  motivées  non  par  le 
mythe  même,  mais  par  des  considérations  artistiques.  Cela  se 
rapporte  surtout  aux  satyres  et  au  dieu  Pan,  faisant  partie  des 
représentations  mythiques,  et  que  jusqu'ici  l'on  a  dérivé,  —  à 
tori,  dit  notre  auteur  —  des  formes  données  aux  mythes  dans 
le  drame  satyrique.  Il  en  est  de  même  de  quelques  figures  de 
femmes,  ne  tenant  au  mythe  pas  plus  que  les  satyres  et  les  Pans 
précités,  mais  qui  doivent  leur  origine  au  désir  qu'avait  l'artiste 
d'impressionner  le  spectateur  et  de  relever  à  ses  yeux  l'impor- 
tance de  l'action  représentée,  en  provoquant  dans  son  âme  un 
sentiment  d'épouvante. 

Parergon  XV,  Sur  un  vase  peint  conservé  au  musée  de  fEr- 
milage  Impérial. 

Parergon  XVL  Sur  quelques  pierres  gravées  de  la  collection 
Impériale. 

Parergon  XVÊL  Inscription  métrique  en  langue  grecque,  à  la 
viUa  Albani. 

Gti^ahb.  nyTeso^BTejib  no  aHTBqaoMy  ovAiieniio  9pMB- 
TAsa.  Article  qui  a  paru  dans  le  quatrième  Tome  des  Dpo* 
OBJCB  de  M.  Léontiev  et  qui  contient  une  explication 
succincte  des  principaux  monuments  d*art  grecs  et  ro- 
mains de  ce  musée  loipérial. 

Bbcxbr.  Ueber  die  im  siidlichen  Russiand  gefundenen  Hen- 
kelschriflen  auf  griechischen  Thongefôssen. 

r' Art.  (lu  le  13  janvier  185i   Bull.  bist.-phiL  T.  XL 
No.  20-24). 

2^  Art.  (lu  le  10  mars  1851.   Bull,  hist.-phil.  T.  XIL 
No.  3  —  5.  Comp.  Mél.  gréco- romains  T.  I.  Liv.  5). 

Ces  articles  de  M.  Becker  contiennent  une  liste,  lors  de  la 
rédaction  complète,  de  tontes  le«  inscriptions  sur  les  anses  d'am- 
phores  grecques  découvertes  dans  la  Russie  méridionale. 


Émis  le  14  Juillet  1856. 
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Supplément  II. 


COMPTE  RENDU  GÉNÉRAL 


SUR  LE 


VIJVGT  QUATRIEME  CONCOURS 


DES 


PRIX    DEMIDOFF 


PAR 


Mt  LE  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL. 


(Lu  le  28  mai  1855.) 


£n  1854  il  a  été  présenté  au  Concours  Démidoff  par  les 
auteurs  eux-mêmes  2i  ouvrages  et  par  les  membres  de 
TAcadémie  un  seul;  enfin  du  concours  précédent  il  en  est 
resté  3 ,  ce  qui  porte  à  28  le  nombre  total  des  ouvrages 
présentés  au  24^  concours. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  chiffre  représente  la  moyenne 
des  ouvrages  envoyés  chaque  année  au  concours ,  ce  qui 
prouve  que  les  efforts  incroyables  tentés  par  Vennemi  contre 
le  territoire  de  notre  patrie  n  ont  pu  troubler  le  repos  in- 
tellectuel du  géant  du  Nord.  Au  milieu  des  alarmes  la  Rus- 
sie déploie  la  même  activité  scientifique  et  augmente  sans 
cesse  ce  développement  des  fori^es  intellectuelles  qui  exige 
avant  tout  le  calme  de  Tâme. 

A  l'exception  des  4  premières  années  de  la  fondation  Dé- 
midoff, le  nombre  des  ouvrages  présentés  pendant  les  an- 
nées suivantes  jusqu'à  ce  jour  ne  s*est  pas  sensiblement 
accru,  et  y  depuis  20  ans,  est  toujours  en  moyenne  d'envi- 
ron 28. 

Cette  constance  dans  un  ordre  de  choses  soumis,  k  ce  qu'il 
semble ,  à  tant  d'influences  accidentelles ,  a  quelque  chose 
de  frappant.  Elle  rappelle  ces  déductions  si  remarquables, 
dues  aux  recherches  récentes  de  la  statistique,  et  qui  pré- 
sentent les  phénomènes  eux-mêmes  de  l'esprit  humain 
comme  soumis  i  une  loi,  peu  explicable  pour  nous,  de 
succession  et  d'uniformité.    La  science  ne  cesse   de   con- 


fondre le  penseur  en  lui  découvrant  de  nouveaux  desseins 
de  la  Sagesse  suprême,  dont  la  toute -puissance  et  la  pro- 
vidence se  révèlent  jusque  dans  les  plus  petites  manifesta- 
tions de  l'activité  humaine.  L'insensé  seul  peut  voir  comme 
une  insolente  révolte  de  la  science  dans  ces  révélations,  qui 
nous  montrent  au  contraire  clairement  que  la  Providence 
ne  cesse  de  nous  diriger  dans  nos  pensées  et  nos  actions, 
même  lorsque,  dans  notre  Qrgueil,  nous  croyons  le  plus  à 
notre  indépendance. 

Il  serait  faux  en  tous  cas  de  supposer  que  le  développe- 
ment' de  l'activité  intellectuelle  dans  notre  patrie  soit  in- 
diqué par  le  nombre  d'ouvrages  présentés  annuellement  au 
Concours  Démidoff.  Ce  nombre  est  à  peu  près  stationnaire; 
mais  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  que  le  mérite  intrin- 
sèque des  travaux  présentés  à  l'Académie  s'accroît  graduel- 
lement. Au  concours  actuel  par  exemple,  outre  les  7  ou- 
vrages auxquels  il  a  été  décerné  des  prix,  6  autres  n'ont 
obtenu  que  des  mentions  honorables  par  suite  du  nombre 
restreint  des  prix.  Cet  usage  des  mentions  honorables  offre 
aux  amis  de  la  science  cet  avantage,  que  les  rapports,  faits 
à  l'Académie  sur  les  ouvrages  qui  ont  mérité  cette  distinction, 
sont  publiés;  tandis  que  les  analyses  des  travaux  repoussés 
ne  le  sont  point ,  quoique  souvent  ces  critiques  aient  un 
mérite  réel,  qu'elles  aient  coûté  à  leurs  auteurs  beaucoup 
de  soins  et  d'études,  et  qu'elles  présentent  un  intérêt  réel 
aux  savants  de  la  même  spécialité. 
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Les  ouvrages  qui  ont  obtenu  des  prix  au  2V^  concours 
ont  trait  à  la  mécanique,  à  la  physique  et  à  la  chimie»  soit 
théorique,  soit  appliquée,  à  la  paléontologie  botanique,  à 
l'ethnographie,  à  la  linguistique  orientale,  à  Vhistoire,  à  la  géo- 
graphie, à  l'économie  politique  et  à  la  jurisprudence.  Les 
sciences  militaires,  presque  toujours  représentées  aux  con« 
cours  précédents  et  presque  aussi  fréquemment  que  la  géo- 
graphie et  la  statistique,  sont  absentes  du  concours  actuel; 
mais  cela  se  conçoit  facilement  :  les  représentants  de  ces 
sciences  manient  en  ce  moment,  non  la  plume,  mais  Tépée; 
ils  écrivent,  non  avec  de  l'encre,  mais  avec  leur  sang  les 
pages  immortelles  de  l'histoire. 


I. 


Le  seul  grand  prix  accordé  cette  année  est  tombé  sur  un 
ouvrage  qui  répond  à  Tune  des  exigences  les  plus  impé- 
rieuses de  notre  époque.  L'Académie  a  saisi  avec  empresse- 
ment cette  occasion  de  témoigner,  en  encourageant  un  sem- 
blable ouvrage,  la  part  qu'elle  prend  aux  intérêts  essentiels 
du  pays.  La  Russie,  le  plus  vaste  empire  moderne,  se  dis- 
tingue du  reste  de  l'Europe,  au  point  de  vue  de  l'histoire 
naturelle,  de  la  géographie,  et  par  conséquent  de  Véconomie, 
par  son  caractère  continental,  qui  ressort  encore  mieux  eo 
ce  moment,  où  nos  voies  maritimes  se  trouvent  fermées. 
L'amélioration  de  nos  communications  intérieures  est  donc 
sans  aucun  doute  l'un  de  nos  premiers  besoins,  d*où  ré- 
sulte tout  naturellement  l'importance  actuelle  des  ouvrages 
qui  présentent  dans  cette  branche  des  sciences  des  connais- 
sances solides ,  à  la  fois  théoriques  et  pratiques  ;  et  nous 
devons  accueillir  avec  d'autant  plus  de  reconnaissance  tout 
ouvrage  remarquable  dans  ce  genre ,  que  jusqu'à  -  présent 
ces  productions  sont  rares  parmi  nous. 

Tels  sont  les  caractères  que  présente  l'oeuvre,  en  grande 
partie  manuscrite,  de  M.  le  lieutenant-colonel  des  ingénieurs 
Jouravsky,  ayant  pour  titre: 

«Des  ponts  d'après  le  système  How.» 

L'Académie  a  prié  l'un  de  ses  membres. honoraires,  pro- 
fondément versé  dans  l'art  des  constructions  du  génie,  M. 
le  général  Destrem,  d'examiner  cet  ouvrage,  et  il  nous  a 
adressé  effectivement  un  rapport  détaillé ,  d'où  résulte  ce 
qui  suit: 

L'ouvrage  de  M.  Jouravsky  se  divise  en  deux  parties: 
dans  la  première  il  expose  les  résultats  de  ses  recherches 
sur  le  système  How  employé  pour  les  ponts  du  chemin  de 
fer  de  Moscou,  et  dans  la  seconde  il  examine  la  force  de 
résistance  des  matériaux  employés  dans  les  différentes  par- 
ties des  fermes  des  ponts,  d'après  ce  même  système. 

La  première  partie  expose  les  recherches  de  l'auteur  sur 
les  fermes  des  ponts  et  sur  l'influence  que  doit  exercer  sur 
la  tension  plus  ou  moins  grande  des  diverses  parties  de  la 
ferme  la  plus  ou  moins  grande  élévation  des  arches  et  la 
flexion  produite  par  le  passage  des  convois,  laquelle  flexion, 


pour  les  ponts  du  chemin  de  fer  de  Moscou  ayant  f  5  sa- 
gènes  d'ouverture,  ne  dépasse  pas  y^  pouce.  Plus  loin  il  est 
question  de  l'affermissement  de  la  tension  préalable  des  bou- 
lons, des  fermes  ayant  un,  deux,  trois  et  jusqu'à  cinq  points 
d'intersection  des  croix,  et  enfln  des  fermes  dans  quelques 
ouvertures  différentes. 

Diaprés  l'avis  du  rapporteur,  toutes  ces  parties,  et  sur- 
tout les  questions  relatives  aux  dernières,  questions  de 
la  plus  haute  importance  dans  la  théorie  des  ponts  du  système 
How,  ont  été  traitées  par  l'auteur  de  la  manière  la  plus 
complète  et  la  plus  satisfaisante. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  l'examen  des  deux 
question  principales  qui  suivent: 

1^  Déterminer  la  force  de  résistance  des  pièces  compo- 
sant les  plaie-bandes  des  fermes,  dans  quelque  système  que 
ce  soit,  en  s'attachant  surtout  à  la  disposition  des  joints,  à 
la  qualité  des  matériaux,  à  la  forme  et  aux  dimensions  des 
différentes  parties  des  plate-bandes  des  fermes  et  à  la  puis- 
sance des  forces  qui  produisent  la  désunion  des  joints. 

2^  Déterminer  la  résistance  d'une  pièce  soumise  à  l'action 
d'une  force  agissant  perpendiculairement  à  sa  longueur,  en 
prenant  en  considération  la  force  de  disjonction,  tendant  à 
écarter  les  fibres  par  l'effet  de  la  flexion. 

L'auteur  a  résolu  ces  deux  questions  en  s'appuyant  sur 
des  idées  nouvelles,  et  les  formules  qu'il  a  données  à  cette 
occasion ,  ainsi  que  leurs  applications,  l'ont  conduit  à  des 
conclusions  aussi  curieuses  qu'utiles,  et  entre  autres  à  la 
vérification  des  avantages  et  des  défauts  relatifs  des  différents 
genres  de  construction  employés  à  l'étranger,  ainsi  qu'à  l'in- 
troduction de  certaines  améliorations  dont,  il  a  expérimenté 
l'utilité  par  lui-même. 

Outre  la  solution  des  questions  qui  se  rapportent  au  pro- 
jet et  à  la  construction  des  ponts  américains  du  système 
How.  l'auteur,  d'après  l'assertion  du  rapporteur,  expose 
dans  son  travail  beaucoup  de  données  pratiques  fort  utiles 
pour  les  ingénieurs ,  et  qui  méritent  toute  conGance  ,  car 
elles  ont  été  expérimentées  dans  la  construction  de  l'un  des 
ponts  les  plus  importants  du  chemin  de  fer  de  Moscou,  le 
pont  jeté  sur  le  ravin  de  la  Vérébia,  dont  M.  Jouravsky 
lui-même  a  dirigé  la  construction,  du  commencement  jusqu'à 
la  fin. 

Comme  conclusion  le  savant  rapporteur  termine  ainsi  son 
compte  rendu:  «Je  dois  rendre  une  entière  justice  aux  con- 
naissances remarquables  de  M.  le  lieutenant -colonel  Jou- 
ravsky. Son  ouvrage  prouve,  à  mon  avis,  une  facilité  ex- 
traordinaire d'analyse  et  un  talent  remarquable  pour  Tappli- 
cation  des  sciences  exactes  à  l'art  des  constructions. 

«Par  les  déductions  et  les  formules  qu'il  renferme»  Tou- 
vrage  de  M.  Jouravsky  occupe  certainement  la  première 
place  parmi  tous  les  écrits  et  toutes  les  recherches  sur  les 
avantages  et  les  défauts  des  ponts  du  système  How;  et,  ce 
qui  a  plus  d'importance  encore,  il  relève  l'erreur  de  cer- 
taines conclusions  du  célèbre  savant  Navier,  conclusion 
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dont  radmÎMion  comme  vraies  pouvait  entraîner  la  destruc- 
tion des  fermes  et  de  leurs  plates-bandes, 

«Je  serais  heureux  que  TAcadémie  Impériale  des  sciences 
accordât  toute  son  attention  A  Touvrage  qu'elle  m'a  chargé 
d'examiner,  et  qui  a  coûté  à  son  auteur  plusieurs  années 
de  travaux  et  d'observations  incessantes,  afin  d'arriver  A  la 
solution  de  questions  fort  difficiles,  dans  une  branche  nou- 
velle et  des  plus  intéressantes  pour  l'ingénieur.  ■ 

Dans  un  supplément  à  son  rapport  envoyé  plus  tard  à 
l'Académie,  le  même  rapporteur  ajoute  «que  les  calculs  pré- 
sentés par  l'auteur  dans  son  travail  ne  se  rapportent  pas 
seulement  aux  ponts  du  système  How,  mais  bien  à  tous 
ceux  en  général  du  système  des  ponts  en  treillis,  tant  en  bois 
qu'en  fer»  lesquels  ponts  jouent  un  rdie  très  important  dans 
la  construction  des  chemins  de  fer  nouveaux  en  Russie  comme 
A  rétranger;  et  enfin  que  la  théorie  donnée  par  M.  Jou- 
ravsky  a  précédé  toute  analyse  imprimée  du  système  à 
treillis,  et  surpasse  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à- présent 
sur  cette  matière.» 

Un  avis  si  favorable  émis  par  un  homme  aussi  expert 
dans  cette  matière,  ainsi  que  l'opinion  de  M.  l'Académicien 
Tchébycheff ,  qui  a  examiné  la  partie  mathématique  de 
l'ouvrage  en  question,  ont  décidé  l'Académie  à  accorder  à 
M.  Jonravsky  un  prix  de  première  classe.  En  outre  l'Aca- 
démie a  accordé  unanimement  à  l'auteur  les  fonds  néces- 
saires pour  publier  son  ouvrage,  et  notamment  les  nom- 
breux dessins  qui  en  font  partie. 


n. 


L'histoire  est  toujours  l'un  des  sujets  d'étude  auxquels 
nos  savants  s'adonnent  avec  le  plus  d'ardeur.  Souvent  déjà 
l'Académie  a  récompensé  des  recherches  utiles  dans  cette 
branche  des  sciences,  et  cette  fois  encore  elle  a  couronné 
un  ouvrage  sur  l'histoire  de  la  Livonie,  dont  les  premiers 
temps  historiques  sont  si  étroitement  liés  à  l'histoire  de 
Russie. 

L'ouvrage  imprimé  qui  a  reçu  au  concours  actuel  le  pre- 
mier des  prix  de  seconde  classe,  porte  le  titre  suivant: 

•  Lfo-,  Esih'  und  CurlàndUches  Urkundenbuch,  Recueil  de 
documents  sur  l'histoire  de  la  Livonie,  de  l'Ësthonie  et  de 
la  Courlande  etc.,  c'est-à-dire  réunion  des  documents  histo- 
riques concernant  ces  trois  provinces,  suivi  du  précis  chro- 
nologique des  faits;  publié  par  Frédéric  George  de  Bunge.» 

L'origine  et  l'importance  de  cet  ouvrage  ont  été  appréciées 
de  la  manière  suivante  dans  le  rapport  adressé  à  l'Académie 
à  ce  sujet  par  l'Académicien  extraordinaire  Kunik. 

«L*histoire  de  la  Livonie  a  été  beaucoup  étudiée  dans  ces 
dix  dernières  années;  mais  ces  études  avaient  plutiNt  rapport 
A  des  parties  détachées  de  cette  histoire,  qu'à  l'histoire  gé- 
nérale et  intérieure  du  pays  dans  toute  son  étendue.  Les 
historiens  livoniens  ne  s'étaient  pas  imposé  sans  intention 
ces  limites:  ils  avaient  compris  qu'avant  toute  chose  il  fal- 


lait rendre  les  sources  historiques  abordables  en  les  épu- 
rant par  une  saine  critique,  puis  éclaircir  en  même  temps 
par  la  monographie  certains  cdtés  obscurs,  afin  de  préparer 
pour  ainsi  dire,  une  histoire  véritable  de  la  Livonie,  histoire 
jusqu'alors  impossible,  si  l'on  entend  par  là  quelque  chose 
de  plus  qu'une  esquisse  historique  générale. 

«Peut-être  n'attendrons  nous  plus  longtemps  une  histoire 
circonstanciée  de  la  Livonie  et  des  deux  provinces  qui  s'y 
rattachent,  l'Esthonie  et  la  Courlande.  Il  est  certain  du  moins 
que  les  sources  nécessaires  pour  atteindre  ce  but  se  sont 
doublées  depuis  20  ans,  si  l'on  y  comprend  les  documents 
que  l'on  a  pu  étudier  dernièrement  dans  toute  leur  étendue, 
et  dont  on  a  pu  apprécier  la  valeur  intrinsèque.  La  litté- 
rature est  redevable  de  ces  nouvelles  sources  historiques  à 
deux  savants:  MM.  Napiersky  de  Riga  et  Bunge  de  RévaL 

•George  de  Bunge»  actuellement  bourgmestre  de  la  ville 
de  Réval  était  jusqu'à  1843  professeur  de  droit  livonien  à 
l'université  Impériale  de  Dorpat.  Comme  juriste,  et  d'après 
ses  connaissances  spéciales,  il  entreprit  de  réunir,  d'expliquer 
et  de  publier  les  sources  du  droit  livonien,  dans  le  but  d'ar- 
river à  une  histoire  détaillée  du  droit  local  des  provinces 
baltiques. 

■Il  y  a  quelques  années  M.  de  Bunge  nous  présenta  son 
introduction  à  l'histoire  du  droit  des  provinces  baltiques, 
ouvrage  généralement  estimé,  mais  qui  cependant  ne  fut  pas 
couronné,  en  partie  parce  qu'il  se  bornait  à  l'histoire  d'une 
seule  province,  en  partie  parce  que  ce  n'était  qu'une  intro- 
duction, et  non  l'histoire  elle-même.  Maintenant  l'auteur  nous 
a  présenté  une  oeuvre  d'un  intérêt  plus  général. 

«Comme  historien  juriste,  M.  de  Bunge  devait  sentir  com- 
bien il  était  urgent  de  réunir  les  documents  (rpaMOTbi)  de 
Livonie,  publiés  ou  non  publiés.  C'est  pour  cela  que,  dès 
1828,  il  avait  eu  l'idée  de  faire  un  pareil  recueil,  et  avait 
même  commencé  les  travaux  préliminaires  dans  ce  but.  Il 
y  avait  alors  fort  peu  de  documents  publiés;  bientôt  il  en 
parut  un  assez  grand  nombre,  parmi  lesquels  de  fort  im- 
portants, mais  séparément,  dans  différentes  publications  pé- 
riodiques. En  outre  M.  de  Bunge  eut  occasion  d'acquérir 
quelques  collections  déjà  commencées  par  d'autres,  et,  par 
suite,  entra  en  relations  avec  plusieurs  savants  des  autres 
villes  ou  de  l'étranger,  puis  il  eut  l'entrée  dans  différentes 
archives  appartenant  soit  aux  villes,  soit  A  des  particuliers 
dans  les  provinces  baltiques,  et  dont  jusqu'alors  peu  de 
monde  ou  personne  n'avait  fait  usage.  Mais  sa  collection 
s'accrut  considérablement  en  1843,  lors  de  son  arrivée  A 
Réval,  où  l'on  mit  à  sa  disposition  les  archives  de  la  no- 
blesse esthonienne  et  de  la  magistrature  de  Réval.  Des  sa- 
vants, liés  avec  l'auteur,  lui  procurèrent  aussi  un  assez  grand 
nombre  de  documents,  empruntés  à  diff'érentes  archives  russes 
et  étrangères,  et  notamment  aux  archives  de  la  Lithuanie 
(Jhtobcr.  MerpiiKi).  Certains  documents  imprimés  précédem- 
ment avec  des  fautes,  furent  aussi  corrigés  par  lui  d'après  les 
originaux. 
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SaiM  doute  qu'il  resta  encore  bien  des  monuments  histo- 
riques, et  même  d'une  grande  importance,  que  M.  de  Bunge 
ne  put  se  procurer;  mais  le  moment  arriva  cependant  où 
il  dut  publier  sa  riche  collection,  qui,  dans  son  étendue 
actuelle,  forme  plus  de  cinq  volumes.  La  première  partie, 
contenant  les  documents  du  XI  au  XIV  siècle,  a  été  im- 
primée dès  1853,  el  la  seconde  vient  de  paraître. 

•Mais  la  publication  des  textes  seuls,  si  utile  qu'elle  puisse 
être,  ne  suffirait  pas  pour  mériter  un  des  prix  Démidoff; 
il  £iut  que  ces  textes  soient  accompagnés  des  recherches 
personnelles  de  l'auteur,  répandant  sur  eux  la  lumière.  L'in- 
tention deM.  deBunge  n'était  pas  d'accompagner  de  com- 
mentaires les  textes  publiés  par  lui;  quoique,  à  l'exception 
de  M.  Mapiersky,  il  en  eût  été  plus  capable  que  tout 
autre;  mais  en  revanche  il  a  rédigé  la  relation  abrégée  des 
événements  relatés  dans  les  603  documents  de  la  première 
partie.  Cette  relation  présente  quelque  chose  d'analogue  à 
un  commentaire;  car  l'auteur,  en  rapportant,  souvent  d'une 
manière  fort  détaillée,  le  contenu  des  documents,  s'efforce 
de  l'éclaircir.  Etant  non  seulement  historien,  mais  en  même 
temps  juriste,  et  administrateur  pratique,  M.  de  Bunge,  à 
l'aide  d'une  connaissance  exacte  des  sources  de  l'histoire 
de  Livonie ,  et  d'une  longue  étude  des  documents  et  de 
tout  ce  qui  y  a  rapport,  a  pu  donner  à  son  oeuvre  un 
mérite  réellement  scientiflque.  Et  en  effet,  il  est  impossible 
de  contester  la  justesse  de  son  coup  d'oeil  sur  Tensemble 
de  tous  ces  documents,  et  de  l'appréciation  qu'il  fait  de  la 
valeur  historique  de  chacun  d'eux  en  particulier.  Tous  ceux 
qui,  pour  leurs  recherches  historiques,  ont  été  à  même  d'em- 
ployer de  pareils  «Regesta»  savent  tout  ce  qu'ils  coûtent  de 
peines,  de  constance  dans  le  travail  et  de  lectures  variées. 
La  relation  de  M.  de  Bunge  lui  a  valu  déjà  les  éloges  de 
tous  ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  la  connaitre. 

•U  est  vrai  que ,  d'après  les  paroles  du  rapporteur,  on 
pourrait  souhaiter  parfois  encore  pîusf  d'éclaircissements,  et 
entre  autres,  des  renvois  plus  nombreux  aux  chroniques 
livoniennes  et  russes  et  autres  sources  historiques;  mais  ce 
serait  là  un  nouveau  travail  qui  renverrait  à  bien  loin  la 
réalisation  de  l'entreprise  actuelle. 

«L'importance  toute  particulière  du  travail  de  M.  de  Bunge, 
relativement  à  l'histoire  de  Russie  consiste  non  seulement 
en  ce  qu'une  partie  des  documents  et  le  contenu  de  son 
résumé  a  trait  directement  à  Novogorod,  Pskov,  la  Russie 
occidentale  et  la  Lithnanie,  mais  surtout  en  ce  que  les  don- 
nées chronologiques  fournies  par  cet  ouvrage,  appuyées 
par  d'autres  sources  livoniennes ,  permettent  de  rétablir  la 
chronographie  de  la  Lithuanie  et  de  la  partie  nord -ouest 
de  la  Russie. 

•Les  parties  de  la  collection  qui  doivent  suivre  contien- 
dront encore  plus  de  documents  inédits,  parmi  lesquels  un 
plus  grand  nombre  ayant  rapport  directement  à  la  Russie. 

•On  ne  peut  terminer  cette  appréciation,  sans  émettre  le 
voeu  sincère  que  la  vaste  entreprise  de  M.  de  Bunge  puisse 


être  continuée  avec  succès  ;  mais ,  comme  une  publication 
de  ce  genre  ne  peut  compter  sur  un  grand  nombre  de  sou- 
scripteurs, et  que  les  moyens  de  l'auteur,  consistant  prin- 
cipalement dans  les  offrandes  volontaires  et  non  renouvelées 
de  quelques  particuliers,  sont  épuisés,  il  est  à  craindre  que 
ces  circonstances  n'empêchent  la  continuation  de  cette  publi- 
cation.* 

Par  ces  considérations,  et  s'en  référant  au  paragraphe  10 
du  règlement  des  prix  Démidoff  qui  dit  que  les  livres  non 
russes  écrits  dans  les  langues  d'un  emploi  général,  pourront 
être  admis  au  concours,  si  les  sujets  qu'ils  traitent  ont  un 
rapport  direct  à  la  Russie  et  ont  coûté  à  l'auteur  de  longs 
et  sérieux  travaux,  M.  Kunik  a  proposé  d'accorder  un  prix 
à  M.  de  Bunge. 

L'Académie,  se  rangeant  à  cet  avis,  a  accordé  à  M.  de 
Bunge  une  prime  d'encouragement. 

m. 

Le  troisième  ouvrage  couronné  est  une  oeuvre  spéciale 
sur  la  paléontologie  russe,  ayant  pour  titre: 

Palaeodendrologieum  roêêicum,  ou  Recherches  comparatives 
d'anatomie  microscopique  sur  les  bois  fossiles  de  la  Rus- 
sie ;  manuscrit  suivi  d'un  atlas  de  dessins ,  par  le  Docteur 
Mercklin. 

Dans  le  monde  primitif,  par  suite  de  l'abondance  des  eaux 
et  probablement  d'une  température  terrestre  plus  élevée, 
les  plantes  ligneuses  ont  dû  jouer  un  rôle  important;  aussi 
cette  partie  de  la  paléontologie  offre -t-elle  à  tout  esprit 
curieux  un  intérêt  particulier.  Déjà  les  premiers  voya- 
geurs scientifiques  en  Russie,  Messerschmidt ,  Lepe- 
khine,  Georgi  et  Pallas,  ont  recueilli  quelques  renseigne- 
ments sur  le  bois  fossile;  mais  leurs  déterminations  étaient 
superficielles  et  basées  seulement  sur  la  forme  extérieure. 
Ce  n'est  que  tout  récemment  que  les  développements  de  la 
géognosie  ont  permis  de  faire  sur  ce  sujet  des  études  plus 
approfondies.  La  plus  grande  partie  de  ces  débris  a  été 
trouvée  dans  les  couches  permiennes  et  carbonifères,  tandis 
que  jusqu'à-présent  dans  les  nouveaux  gisements  le  nombre 
en  était  très  petit.  Surtout  on  ne  trouvait  aucune  espèce 
d'arbre  à  feuilles.  C'est  là  en  grande  partie  ce  qui  a  déter- 
miné l'auteur  de  l'ouvrage  ci- dessus  indiqué  à  s'occuper 
de  cette  partie  de  la  science. 

L'Académicien  adjoint  Jéleznov  chargé,  ainsi  que  les 
Académiciens  AbichetRuprecht,  de  faire  le  rapport  re- 
latif à  cet  ouvrage,  s'exprime  en  ces  termes: 

«L'auteur  a  consacré  ses  efforts  à  un  objet  assez  nouveau 
jusqu'à  ce  jour  en  Russie:  l'étude  des  plantes  fossiles  dan^ 
lesquelles  on  peut  retrouver  des  traces  de  l'organisation  in- 
térieure. Un  pareil  travail  ne  peut  être  entrepris  qu'à  l'aide 
de  recherches  microscopiques  très  soigneuses  et  d*une  con- 
naissance profonde  de  l'anatomie  des  plantes  actuellement 
existantes;  aussi  M,  Mercklin  avait-il  plus  de  moyens  de 
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réufifiite  que  tout  autre,  non  seulement  â  cause  de  ses  trsr 
vaux  antérieurs;  mais  aussi  par  suite  des  fonctions  qu'il  rem* 
plit  au  Jardin  Botanique  Impérial,  où  il  existe  une  belle 
collection  d'échantillons  de  toute  espèce  d'arbres. 

•  Le  travail  en  question  présentait  du  reste  de  grandes 
difficultés.  Les  débris  de  la  flore  primitive  consistent,  comme 
on  sait,  en  fragments  de  bois  pénétrés  de  substances  miné- 
rales, telles  que  le  silice  et  le  carbonate  de  chaux  :  il  fal- 
lait donc  avant  tout  préparer  le  bois  soumis  à  l'étude,  et 
réduire  les  fragments  à  un  tel  degré  de  finesse  et  de  transpa- 
rence, qu'ils  pussent  enfin  se  prêter  aux  observations.  C'est 
là  un  travail  à  la  fois  si  minutieux  et  si  fatigant,  que  la 
détermination  de  22  espèces  de  bois  a  coûté  près  de  trois 
années  de  peines. 

•Les  déductions  tirées  de  ces  observations  sont  exposées 
avec  tant  de  détails  et  de  clarté  que  quiconque  se  livre  à- 
ce  genre  d'études  aura  désormais  un  moyen  certain  de  com- 
parer et  de  déterminer  les  pétrifications  de  cette  nature  qui 
pourront  être  trouvées  ultérieurement. 

«L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  cinq  chapitres;  le  pre- 
mier démontre  l'importance  des  recherches  anatomiques  pour 
parvenir  A  déterminer  les  plantes,  tant  vivantes  que  fossiles; 
le  second  fait  ressortir  la  difficulté  de  réunir  en  genres  les 
différentes  espèces  de  plantes  même  vivantes  et  par  consé- 
quent s'off'rant  tout  entières  aux  recherches,  mais  à  bien 
plus  forte  raison  des  plantes  fossiles,  que  l'on  trouve  rare- 
ment dans  leur  entier;  le  troisième  expose  les  causes  de  la 
rareté  des  espèces  de  bois  fossile,  en  présence  de  la  masse 
énorme  de  plantes  ligneuses  que  présentait  le  monde  pri- 
mitif; le  quatrième  jette  un  coup  d'oeil  sur  le  développe- 
ment historique  de  cette  branche  des  sciences  en  Russie; 
et  le  cinquième  enfin  explique  la  marche  à  suivre  dans  les 
recherches  sur  les  bois  fossiles ,  et  le  moyen  employé  le 
plus  ordinairement  pour  obtenir  des  paillettes  extrêmement 
fines  et  transparentes. 

«M.  Mercklin  a  joint  à  son  ouvrage  un  grand  nombre 
de  dessins  faits  par  lui-même  au  moyen  du  nouvel  appareil 
de  Nobert,  et  dont  on  peut  en  conséquence  garantir  la 
parfaite  exactitude. 

«La  partie  principale  de  ce  travail  consiste  dans  la  de- 
scription des  espèces  de  bois  fossile  observées  par  l'auteur 
lui-même.  Il  a  tiré  de  ses  observations  cette  déduction,  que 
non  seulement  les  genres,  mais  les  espèces  même  des  bois 
fossiles  présentent  dans  leur  texture  microscopique  des  signes 
distinctifs  qui  permettent  de  les  séparer  sans  erreur,  diffé- 
rences souvent  très  difficiles  à  exprimer  par  des  mots,  et 
plus  encore  à  faire  entrer  dans  les  diagnoses  générales.  Le 
dessin  seul  peut  rendre  exactement  toutes  les  finesses  de  la 
construction  des  plantes  fossiles. 

«L'auteur  n'a  pas  négligé  d'étudier  la  littérature  du  sujet 
qu'il  traitait.  Sur  les  espèces  A  feuilles  les  travaux  bien 
connus  d'Un ger  sont  presque  la  seule  source  à  étudier.  Le 
nombre  des  espèces  qui  y  sont  décrites  s'élèvp  à  50  envi- 


ron; mais  les  4  espèces  trouvées  en  Russie  et  décrites  pour 
la  première  fois  par  l'auteur,  ne  rentrent  dans  aucune  de 
celles  que  Unger  a  déterminées,  quoiqu'elles  appartiennent 
à  des  genres  déjA  connus.  Ces  espèces  sont  pour  nous  quelque 
chose  de  nouveau  en  paléontologique. 

Sur  les  18  espèces  décrites  de  bois  pétrifié  appartenant 
aux  conifères,  5  sont  du  genre  Pinites,  3  du  genre  Arauca- 
rites,  et  le  reste  du  genre  Cupressinoxylon.  Ces  genres  sont 
connus;  mais,  à  l'exception  de  deux,  les  espèces  dont  il  s'agit 
ont  été  déterminées  pour  la  première  fois,  de  sorte  que  le 
nombre  des  bois  fossiles  conifères  connus  sur  le  sol  russe 
se  trouve  doublé.  Vient  ensuite  une  dissertation  sur  le  genre 
si  étendu  des  Cupressinoxylon  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'était 
pas  séparé  d'une  manière  assez  précise  des  plantes  abiétinées. 

A  la  fin  de  l'ouvrage  se  trouve  une  liste  détaillée  de 
toutes  les  plantes  fossiles  trouvées  en  Russie  jusqu'à  ce  jour 
et  s'élevant  à  300  espèces  classées  d'après  le  système  na- 
turel. 

Indiquant  ensuite  quelques  défauts  de  l'ouvrage,  qui,  du 
reste,  ne  diminuent  en  rien  son  mérite,  M.  Jéleznov  ter- 
mine son  rapport  par  les  mots  suivants: 

«C'est  là  un  travail  d'une  grande  perfection,  sur  un  sujet 
très  restreint;  et  comme  l'ouvrage  en  question  ne  laisse 
presque  rien  à  désirer  sous  le  rapport  du  soin  et  de  la 
conscience  apportés  aux  recherches,  l'auteur  mérite  en  tous 
cas  l'attention  toute  particulière  de  l'Académie.  ■ 

Au  dépouillement  du  scrutin  le  travail  de  M.  Mercklin 
a  été  jugé  digne  d'un  prix  de  seconde  classe;  et  en  outre 
il  a  été  accordé  à  l'auteur  une  somme  proportionnée  aux 
irais  considérables  que  doit  coûter  la  publication  des  nom- 
breux dessins  qui  se  rapportent  à  son  ouvrage. 


IV. 


Le  quatrième  ouvrage  couronné  au  concours  actuel  est 
également  un  travail  spécial;  il  appartient  à  la  physique, 
notamment  à  l'électrodynamie,  et  a  pour  titre: 

•De  la  conductibilité  galvanique  des  fluides,  par  A.  Sa- 
véliev.  Docteur  en  physique  et  Professeur  à  l'Université 
Impériale  de  Kasan.*  (En  langue  russe.) 

Si  grands  que  soient  les  progrès  qu'ont  iaits  dans  ces 
derniers  temps  les  sciences  naturelles  en  général,  et  chacune 
de  leurs  branches  en  particulier,  aucune  n'a  présenté  des 
résultats  aussi  étonnants  que  l'électrogalvaniftme.  Ce  que 
l'antiquité  eût  considéré  comme  fabuleux,  comme  un  pro- 
duit fantastique  de  l'imagination  humaine,  ainsi  la  transmis- 
sion de  la  pensée  d'un  pays  à  l'autre  avec  une  vitesse  presque 
instantanée ,  nous  le  voyons  s'accomplir  à  chaque  instant 
sous  nos  yeux  à  l'aide  du  galvanisme. 

«Au  premier  regard  jeté  même  superficiellement  sur  la 
marche  historique  de  cette  science,  dit  l'auteur  dans  sa  pré- 
face, nous  sommes  vivement  frappés  par  deux  circonstances 
qui  la  caractérisent  plus  particulièrement:  son  développe- 
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ment  rapide  et  sans  exemple,  et  les  applications  pratiques 
qui  ne  cessent  de  raccompagner.  Née  au  commencement  du 
siècle  dernier,  cette  science,  dans  son  développement  actuel, 
compte  déjà  quatre  époques.  Par  ses  applications  si  impor- 
tantes et  si  merveilleuses  elle  pénètre  de  plus  en  plus  au- 
jourd'hui dans  la  vie  sociale,  de  sorte  que  plusieurs  de  ses 
applications  pratiques  forment  déjà  dans  l'industrie  de  vastes 
branches  désormais  séparées. 

«On  peut  dire  hardiment  que,  dans  cette  science,  tout  tra- 
vail nouveau ,  toute  découverte  nouvelle  a  plus  on  moins 
rapport  à  la  pratique,  que  chaque  pas  fait  en  avant  par  la 
théorie  amène  quelque  perfectionnement  nouveau  dans  les 
applications  techniques.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que,  de 
nos  jours  le  galvanisme  soit  devenu  l'élude  favorite  de  tant 
de  savants,  et  que,  plus  que  toutes  les  antres,  cette  partie 
de  la  physique  attire  l'attention  générale.» 

M.  Savéliev  a  choisi  pour  sujet  de  son  travail  actuel 
une  seule  des  questions  que  présente  le  galvanisme,  et  no- 
tamment la  conductibilité  galvanique  des  fluides,  et  s'est 
proposé  d'examiner  d'une  manière  critique  toutes  les  re- 
cherches faites  jusqu'à  ce  jour,  et  en  général  l'état  actuel 
de  nos  connaissances  dans  cette  partie. 

Ce  travail  a  été  examiné  par  les  académiciens  Lenz  et 
Jacobi,  et  le  premier  s'exprime  ainsi  dans  son  rapport: 

«Nos  connaissances  sur  les  phénomènes  produits  par  le 
courant  galvanique  ont  acquis,  il  £aiut  en  convenir,  dans  un 
espace  de  temps  relativement  fort  court,  un  certain  degré  de 
perfection  ;  et  cependant  un  de  ces  phénomènes  nous  était 
fort  peu  connu,  quoique,  dès  l'abord,  il  eût  attiré  fortement 
l'attention  des  savants,  et  que,  sans  aucun  doute,  il  soit  la 
clef  de  résultats  des  plus  importants  pour  la  science:  nous 
voulons  parler  de  la  conductibilité  des  fluides,  par  rapport 
au  courant  galvanique.  L'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  avons 
examiné,  a  donc  agi  fort  sagement  en  choisissant,  pour  en 
faire  l'objet  d'une  étude  toute  particulière,  cette  partie  si 
peu  connue  jusqu'à-présent. 

«La  lenteur  des  progrès  obtenus  dans  cette  partie  de 
l'électrodynaroie  est  due,  selon  l'auteur,  à  ce  que,  au  mo- 
ment où  le  courant  galvanique  traverse  les  fluides ,  il  se 
manifeste  presque  toujours,  avec  la  conductibilité,  un  autre 
phénomène  encore  plus  énigmatique  appelé  polarisation  dés 
électrodes,  et  dont  l'influence  est  fort  difiicile  à  distinguer 
de  l'action  de  la  conductibilité  elle-même,  notamment  à  cause 
de  l'inconst^flice  de  la  polarisation  pendant  l'action  du  cou- 
rant galvanique. 

«Jetant  d'abord  un  coup  d'oeil  historique  sur  tous  les  tra- 
vaux existant  jusqu'à  présent  dans  cette  partie  de  la  science, 
coup-d'oeil  qui  prouve  à  quel  point  l'auteur  est  versé  dans 
la  littérature  de  son  sujet,  et  avec  quelle  fidélité  impartiale 
il  apprécie  les  travaux  de  ses  prédécesseurs,  M.  Savéliev 
passe  ensuite  aux  expériences  faites  par  lui-même  à  Kasan. 
Ici  se  présentent  entre  autres  ses  expériences  sur  les  chan- 
gements de  conductibilité  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau, 


selon  les  diverses  proportions  du  mélange.  Ces  expériences, 
imprimées  tant  dans  le  Bulletin  de  l'Académie,  que,  pour 
la  V^  fois  dans  la  brochure  que  nous  examinons,  forment 
la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage,  et  sont  certainement  au 
nombre  des  plus  exactes  qui  aient  été  faites  dans  ce  genre; 
quoique,  d'après  l'aveu  de  l'auteur  lui-même,  elles  ne  suf- 
fisent pas  encore  pour  résoudre  entièrement  toutes  les  ques- 
tions que  présente  ce  sujet. 

«Enfin  Vauteur  arrive  à  l'examen  de  cette  question  très 
importante:  «Les  fluides  laissent -ils  passer  le  courant  gal- 
vanique en  vertu  seulement  de  leur  décomposition,  on  bien 
la  conductibilité  se  comporte-t-elle  en  eux  de  la  même  ma- 
nière par  exemple  que  dans  les  métaux?» 

«Quoiqu'il  n'ait  pu  prendre  entièrement  connaissance  de 
toutes  les  recherches  nouvellement  faites  sur  cette  matière, 
M.  Savéliev  penche  pour  la  première  de  ces  deux  opinions, 
c'est-à-dire  que  les  fluides  ne  livrent  passage  an  courant 
galvanique  qu'en  vertu  de  leur  conductibilité.  Il  appuie  cette 
opinion  sur  ses  propres  expériences,  d'où  il  résulte  que, 
lors  même  qu'au  passage  du  courant  galvanique  à  travers 
un  fluide  on  ne  remarque  aucune  trace  de  décomposition 
chimique,  cependant  les  électrodes  n'en  sont  pas  moins  po- 
larisés.» 

Se  fondant  sur  ce  que  l'ouvrage  de  M.  Savéliev  appar- 
tient à  ces  productions,  rares  dans  notre  littérature,  où  se 
trouve  exposée  avec  une  parfaite  connaissance  de  cause  et 
une  juste  critique  l'une  des  questions  de  physique  les  plus 
importantes  pour  notre  époque;  et  en  outre  sur  ce  que  la 
solution  du  problème  posé  est  amenée  en  grande  partie  par 
les  recherches  expérimentales  de  l'auteur  lui-même,  les  rap- 
porteurs ont  jugé  cet  ouvrage  digne  d'un  prix  de  seconde 
classe,  et  l'Académie  a  confirmé  leur  avis. 


V. 


.  Dans  plusieures  branches  des  sciences  naturelles  la  Russie 
manque  jusqu'à  présent  de  bons  manuels;  et  le  besoin  d'un 
pareil  livre  d'étude  se  faisait  sentir  entre  autres  dans  la 
chimie  analytique.  C'est  cette  lacune  que  le  lieutenant-co- 
lonel du  Corps  des  ingénieurs  des  Mines  Ivanov  1^',  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'Institut  des  Mines,  a  voulu  combler 
en  publiant  (en  langue  russe)  à  l'usage  des  établissements 
d'éducation  de  l'Administration  des  Mines  un  livre  intitulé: 

«Premiers  éléments  de  chimie  analytique»  en  3  parties. 

L'Académicien  Fritzsche  a  émis  sur  ce  travail  l'avis 
suivant: 

•  Les  éléments  de  chimie  analytique  du  lieutenant-colonel 
Ivanov  présentent  en  trois  volumes  un  traité  de  l'analyse 
qualitative  et  quantitative  des  corps  inorganiques.  La  pre- 
mière partie  traite  des  différents  procédés  qui  peuvent  être 
employés  dans  les  travaux  analytiques,  et  des  réactifs  né- 
cessaires pour  produire  les  analyses.  L'auteur  y  indique  en 
outre  comment  doivent  être  préparés  les  réactifs,  les  conditions 


—     7     — 


de  lear  pureté,  et  leur  emploi  pour  découvrir  la  présence 
des  divers  élémeots  chimiques  ainsi  que  les  moyens  de  sé- 
parer ces  derniers  les  uns  des  autres. 

■La  seconde  partie  traite  en  général  de  Tanalyse  quali- 
tative et  de  son  application  à  Texamen  des  compositions 
minérales  qui  se  rencontrent  le  plus  ordinairement  dans  la 
nature.  L'auteur  ne  se  borne  pas  à  Texamen  de  quelques 
cas  faciles;  mais  il  analyse  également  la  plupart  des  parti- 
cularités qui  se  présentent  dans  les  recherches  de  cette  na- 
ture. 

«Dans  la  troisième  partie  se  trouve  décrite  lanalyse  quan- 
titative dans  toute  la  plénitude  nécessaire  pour  atteindre  le 
but  que  Tauteur  s'est  proposé.  On  y  trouve  également  in- 
diqués les  moyens  de  séparer  les  unes  des  autres  et  de 
déterminer  les  quantités  de  toutes  les  substances  minérales, 
à  l'exception  seulement  de  celles  qui  se  rencontrent  rare- 
ment dans  la  nature,  et  sont  peu  employées. 

«L'auteur  indique  ensuite  l'application  des  lois  géné- 
rales à  l'examen  des  minerais  les  plus  importants,  aux  mé- 
langes des  métaux,  aux  produits  des  fonderies,  et  à  d'autres 
substances  d'une  grande  importance  ou  dont  l'examen  exige 
l'emploi  de  procédés  particuliers,  tels  que:  la  pierre  cal- 
caire ,  le  manganèse ,  le  sel  commun,  les  eaux  minérales, 
les  matières  inflammables  et  la  poudre.  Enfin  l'auteur  ex- 
pose très  clairement  la  méthode  d'analyse  au  moyen  des 
solutions  titrées,  avec  application  de  ce  procédé  à  l'ana- 
lyse quantitative  de  certaines  substances ,  pour  lesquelles 
on  peut  apprécier  tout  particulièrement  l'utilité  et  l'impor- 
tance de  cette  nouvelle  découverte  de  la  science. 

Le  rapporteur  rend  toute  justice  aux  soins  apportés  par 
l'auteur  i  son  travail.  L'exposition  de  chaque  objet  d'étude 
séparé  est  faite  de  la  manière  la  plus  complète  et  la  plus 
claire,  remplit  enfin  toutes  les  conditions  que  l'on  peut  exiger 
d'un  manuel,  de  telle  sorte  que  ce  livre  fait  non  seulement 
connaître  l'état  actuel  de  la  branche  des  connaissances  chi- 
miques dont  il  traite  ;  mais  de  plus  enseigne  les  travaux 
pratiques  qui  y  ont  rapport;  puisqu'il  renferme  toutes  les 
données  nécessaires  à  cet  effet. 

Les  dessins  ajoutés  au  texte  et  soigneusement  exécutés 
par  M.  Kourenkoff,  facilitent  la  connaissance  parfaite  des 
procédés ,  et  donnent  une  connaissance  exacte  et  facile  à 
saisir  par  les  étudiants  des  différents  appareils  décrits  dans 
le  livre,  et  de  leur  emploi. 

«On  comprend  facilement,  dit  en  terminant  son  rapport 
l'Académicien  Fritzsche,  qu'un  pareil  livre  ne  présente 
point  de  faits  nouveaux  et  ne  peut  avoir  d'importance  réelle 
pour  la  science  elle-même;  mais  par  les  motifs  exposés  ci- 
dessus,  et  comme  étant  le  premier  manuel  original  écrit  en 
russe  dans  cette  partie,  le  livre  de  M.  Ivanov  mérite  l'ap- 
probation de  l'Académie,  qui  récompensera  dignement  l'au- 
teur de  cet  utile  travail,  en  lui  accordant  un  prix  de  se- 
cond degré.» 

L'Académie  s'est  rangée  â  cet  avis. 


Un  savant,  appartenant  A  ce  peuple  oriental  ami  et  allié 
de  la  Russie,  et  qui,  fixé  dans  ce  pays,  a  déjà  rendu  à  sa 
nouvelle  patrie  plus  d'un  service  dans  la  science  et  dans 
l'enseignement,  M.  Kasembek,  professeur  à  l'Université  de 
cette  ville,  pensant  que  la  connaissance  de  la  langue  turque 
pouvait  être  utile  aux  officiers  russes ,  proposa  d'ouvrir 
gratuitement  un  cours  de  cette  langue,  dans  un  des  établis- 
sements d'éducation  militaire.  Cette  offre  reçut  l'approbation 
suprême  et  M.  Kazembek  fut  autorisé  à  ouvrir  ce  cours 
à  l'Académie  militaire.  Là  se  réunirent  d'assez  nombreux 
auditeurs  qui,  grâce  à  l'enseignement  habile  du  professeur, 
firent  de  rapides  progrès  dans  la  langue  turque. 

Cependant,  dès  le  commencement  de  ce  cours,  le  profes- 
seur Kasembek  éprouva  les  plus  grandes  diflicultés  feute 
d'un  manuel  répondant  au  but  que  devait  atteindre  un  pa- 
reil enseignement.  Toutes  les  grammaires  employées  pour 
l'étude  de  la  langue  turque  sont  écrites  en  langue  étrangère; 
la  seule  écrite  en  russe  est  celle  de  Kazembek;  et  toutes 
sont  faites  pour  un  cours  d'une  plus  longue  étendue.  Quant 
à  un  manuel  abrégé,  mais  satisfaisant,  du  moins  en  partie, 
il  n*en  existait  aucun  jusqu'alors  en  langue  russe.  M.  Ka- 
sembek résolut  donc  de  faire  lui-même  un  manuel  de  cette 
sorte,  et  c'est  ainsi  que  se  forma  le  travail  qu'il  a  présenté 
à  l'Académie  sous  le  titre  de 

«Manuel  à  l'appui  d'un  cours  de  langue  turque  ouvert  par 
le  Mirza  Alexandre  Kasembek,  professeur  à  l'Université 
Impériale  de  St.-Pétersbourg  et  Conseiller  d'Etat  actuel.» 

Il  résulte  du  rapport  de  l'Académicien  Don  que  cet  ou- 
vrage est  composé  de  trois  parties:  grammaire ,  chrestoma- 
thie  et  dictionnaire. 

La  grammaire,  à  la  fois  concise  et  très  claire,  met  l'étu- 
diant à  même  de  connailre  dans  un  espace  de  temps  rela- 
tivement très  court,  et  sans  le  secours  d'aucun  maître,  les 
principes  fondamentaux  de  la  langue  turque,  et  cela  suffi- 
samment pour  se  familiariser  avec  les  propriétés  de  cette 
langue,  et  se  perfectionner  facilement  plus  tard,  tant  dans 
la  théorie  que  dans  la  pratique.  Et  comme  la  langue  turque 
présente  une  grande  quantité  de  mots  arabes,  dans  une  foule 
de  formes  difTérentes,  l'auteur,  pour  faciliter  l'étude  à  ceux 
qui  ignorent  l'arabe ,  a  joint  à  son  ouvrage  un  indicateur 
expliquant  toutes  les  formes  empruntées  à  celte  dernière 
langue.  C*est  là  un  avantage  qui  manque,  du  moins  dans 
cette  étendue,  à  la  grande  grammaire  turco-tatare  du  même 
auteur.  Les  règles  et  indications  sont  toujours  appuyées  d'un 
nombre  suffisant  d'exemples,  et  c'est  là  ce  qui  donne  à  l'ou- 
vrage une  véritable  utilité  pratique. 

•On  doit  encore  des  remerciments  à  Tauteur  pour  avoir 
joint  à  son  travail  les  sept  caractères  d'écriture  différents, 
employés  en  Turquie.  En  effet,  nos  livres  imprimés  nous  en 
font  connaitre  ordinairement  un  seul,  le  Nes-Khi;  mais  cela 
est  tout  à  fait  insuffisant  pour  déchiffrer  un  manuscrit  écrit 
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danfi  un  autre  caractère  quelconque.  Le  manuel  en  question 
présente  ies  exemples  de  toutes  ces  différentes  écritures. 
L'utilité  pratique  de  cette  addition ,  tant  pour  le  drogman 
que  pour  le  savant ,  est  évidente. 

«D*un  autre  cdté  la  chrestomathie ,  également  écrite  en 
caractères  différents,  présente  des  textes  turcs  imprimés 
d'après  Tancienne  et  d*après  la  nouvelle  manière,  tant  en 
prose  qu  en  vers,  en  observant  la  gradation  nécessaire  de 
difficulté,  et  permet  par  cela  même  à  l'étudiant  de  suivre 
Tosmanlis  ou  dialecte  de  Constantinople  à  travers  tout  son 
développement  historique,  en  lisant  et  comprenant  en  même 
temps  les  textes  écrits  en  vieille  langue  turque. 

«Le  dictionnaire  russe-turc  renferme  tous  les  mots  qui  se 
présentent  dans  le  texte  de  l'ouvrage ,  et  par  conséquent 
dispense  l'étudiant  d'avoir  recours  à  un  autre  dictionnaire 
pour  traduire  les  textes  orientaux  du  livre.  Pour  augmenter 
la  valeur  pratique  de  son  dictionnaire,  l'auteur,  à  l'instar 
du  dictionnaire  arabe  de  Freitag,  a  marqué  d'un  chiffre 
tous  les  mots  turcs  cités  pour  indiquer  leur  correspondance 
avec  les  mots  du  dictionnaire  russe-turc,  ce  qui,  jusqu'à  un 
certain  point,  peut  tenir  lieu  d'un  dictionnaire  turc-russe. 
Enfin  on  doit  approuver  également  l'auteur  d'avoir  joint  à 
son  dictionnaire  une  liste  des  noms  propres,  dont  l'ortho- 
graphe présente  souvent  de  véritables  difficultés.» 

«Quant  à  l'ordre  suivi  dans  l'ouvrage,  le  rapporteur  pense 
qu'on  ne  peut  faire  à  cet  égard  aucune  critique  grave;  et 
comme  ce  manuel  est  le  premier  et  le  seul  de  son  espèce 
dans  la  littérature  russe ,  comme  il  facilite  l'étude  de  la 
langue  turque,  si  importante  pour  la  Russie,  et  de  aes  dif- 
férentes écritures,  et  que  son  utilité  a  déjà  été  expérimentée; 
le  rapporteur  pense  qu'il  est  juste  d'accorder  un  prix  de  se- 
cond degré  à  Thonorable  auteur,  dont  les  efforts  sont  infa- 
tigables dans  le  domaine  de  la  littérature  orientale.  Cette 
récompense  est  d'autant  plus  méritée,  ajoute  le  rapporteur, 
qu'au  dernier  concours,  par  suite  du  grand  nombre  d'ou- 
vrages présentés,  l'auteur  n'a  point  reçu  de  prix,  quoique 
l'ouvrage  alors  présenté  par  lui,  l'édition  du  Derbend-nameh, 
eût  été  jugé  digne  d'être  couronné.  L'Académie  a  complète- 
ment partagé  cet  avis. 

n  a  encore  été  accordé  un  prix  de  second  degré  à  l'in- 
vention aussi  curieuse  qu'ingénieuse  qui  a  pour  but  de  fa- 
ciliter, au  moyen  d'un  mécanisme,  les  calculs  concernant 
des  calendriers,  et  plus  encore  les  différents  calculs  ayant 
rapport  aux  recherches  chronologiques. 

Personne  n'ignore  que  la  chronologie,  cet  auxiliaire  in- 
dispensable de  l'histoire,  a  des  difficultés  à  elle  propres,  /Bt 
d'une  grande  importance.  Le  chronologue  doit  pouvoir  non 
seulement  calculer  avec  facilité  et  certitude  toutes  les  don- 
nées que  lui  fournit  sa  science,  mais  encore  accorder  entre 


elles  ou  rectifier,  dans  les  ouvrages  historiques,  des  indi« 
cations  de  temps  en  apparence  contradictoires,  ou  confuses, 
ou  même  entièrement  fausses.  Toute  négligence,  tonte  erreur 
de  calcul  peut  induire  dans  de  graves  erreurs,  peut  même 
égarer  complètement.  On  ne  peut  donc  méconnaitre  l'utilité 
des  efforts  tentés  pour  faciliter  ce  genre  de  travail. 

L'un  de  nos  compatriotes,  M.  Alexandre  Golovatzky, 
officier  attaché  aux  écuries  de  Sa  Majesté,  a  inventé  une 
machine  chronologique  propre  à  calculer  les  différentes  don- 
nées concernant  les  dates  du  vieux  style,  et  a  présenté  en 
1853  cette  machine  au  jugement  de  l'Académie. 

L'examen  de  cette  invention  fut  confié  d'abord  à  l'Aca- 
démicien Wisnievsky,  comme  mathématicien  chronologue 
expérimenté;  mais  l'Académie  jugea  plus  tard  nécessaire  de 
confier  ce  rapport  à  une  commission  spéciale,  formée  des 
Académiciens  Wisnievsky,  Pérévochtchikov,  Korkou- 
nov  et  Kunik. 

Le  premier  d'entre  eux,  qui  s'était  beaucoup  occupé  de 
cette  invention ,  en  a  fait  un  rapport  détaillé,  imprimé  sépa- 
rément sous  ce  titre: 

«Description  de  la  machine  chronologique  de  Golovatzky, 
par  l'Académicien  Wisnievsky.    Avec  V  planches. 

Indiquant  d'abord  les  différents  moyens  existant  déjà 
pour  le  calcul  du  temps  dans  le  vieux  style,  et  notam- 
ment les  travaux  publiés  à  ce  sujet  par  feu  l'Académi- 
cien Schubert,  par  le  professeur  de  l'Université  de  Mos- 
cou, Pérévochtchikov,  actuellement  membre  extraordi- 
naire de  l'Académie,  et  enfin  par  M.  Khavsky,  l'Acadé- 
micien Wisnievsky  passe  à  la  machine  chronologique  nou- 
vellement inventée ,  et  fait  une  description  détaillée  de  sa 
construction  et  de  son  emploi. 

Il  résulte  de  ce  rapport  que  la  machine  de  M.  Golo* 
vatzky  mérite  une  attention  toute  particulière  par  l'ap- 
plication ingénieuse  de  la  mécanique  à  la  solution  des  pro- 
blèmes chronologiques  sans  le  secours  d'aucun  calcul  d'a- 
rithmétique. Cette  machine  indique  pour  chaque  année  prise 
depuis  la  naissance  de  J.  C.  les  jours  de  la  semaine  cor- 
respondants aux  dates  des  mois  et  vice  versa,  ainsi  que  les 
différentes  dates  de  la  fête  de  Pâques  et  des  prindpaleâ 
fêtes  mobiles  de  l'église.  Bien  plus,  elle  indique  d'un  seul 
coup  toutes  les  données  chronologiques  relatives  à  toutes 
les  années  d'un  siècle  dans  lequel  on  a  pris  une  année 
quelconque,  et  permet  ainsi  de  faire  des  confrontations  chro- 
nologiques. 

Mais  le  principal  avantage  de  cette  machine,  c'est  qu'elle 
indique  directement  et  sans  le  secours  de  cycles  ni  de  clef, 
le  jour  ou  la  date  cherchée  d'une  année  quelconque  de  Tère 
chrétienne,  ce  qui  non  seulement  rend  impossible  toute  er- 
reur, mais  de  plus  épargne  beaucoup  de  peines  et  de  temps. 
En  outre,  et  cela  est  d'une  grande  importance,  toutes  ces 
données  sont  fournies  par  la  machine  avec  la  plus  parfoite 
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exaeUtude,  car  on  y  arrive  par  voie  mécanique;  tandia  qm 
lea  donnéei  chronologiquea  cherdiéea  avec  une  grande  peine 
el  une  perte  de  tempa  considérable ,  an  moyen  de  calcula 
arithmétiqiiea,  aont  loin  d'être  loujoura  exactes. 

Comme  conclusion  de  son  rapport  I* Académicien  Wis- 
nicTsky  affirme  que  la  machine  de  M.  Golovatzky  peut 
être  considérée  comme  une  des  plus  parfaites  machines  à 
calculer,  à  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  elle  indique 
les  données  chronologique  demandées;  et  par  cette  raison 
il  la  présente  comme  digne  d*un  prix  Démidoff  de  second 
degré. 

D*un  autre  côté  TAcadémicien  Eunik  ayant  examiné  la 
susdite  machine  comme  historien,  en  dit  ce  qui  suit: 

•  La  machine  chronologique  inventée  par  M.  Golovatzky 
a  été  déji  examinée  par  deux  mathématiciens-chronologues 
expérimentés.  Messieurs  les  Académiciens  Wisnievsky  et 
Pérévochtchikov.  Tons  les  deux  ont  attesté,  par  écrit  et 
verbalement,  Texactilude  du  mécanisme,  et  ont  rendu  pleine 
justice  à  ringéniosité  de  M.  Golovatzky.  Quant  à  l'usage 
pratique,  et  notamment  pour  les  historiens  qui  travaillent 
à  la  chronologie  Byzantino-russe,  j*ai  dit  avec  quelques  col- 
lègues un  essai  de  la  machine  en  question ,  en  calculant  ave 
son  aide  différentes  données  historiques  dont  la  justesse  avait 
été  d*abord  constatée  par  nos  moyens  ordinaires,  et  j*ai  trouvé 
que  la  machine  avail  touienu  avec  éelai  son  examen  dhhtoire 

•Cela  ne  veut  pas  dire  cependant,  que  la  machine  puisse 
porter  la  chronologie  byzantino- russe  à  ce  degré  d'exacti- 
tude qu'elle  doit  atteindre  plus  tard:  la  critique  chronolo- 
gique est  seule  capable  d'amener  ce  résultat;  mais  la  ma- 
chine est  certainement  propre,  pour  tout  ce  qui  peut  se  ré- 
soudre par  le  mécanisme,  à  faciliter  beaucoup  au  chrono- 
logue  la  partie  mécanique  de  son  travail.  En  effet  la  chro- 
nologie byzantino-russe  exige  un  grand  nombre  de  procédés 
mécaniques  de  cette  nature.» 

Exprimant  ensuite  quelques  doutes  sur  la  possibilité  de 
faire  de  celte  machine  un  emploi  général,  surtout  à  cause 
de  son  volume,  M.  K uni k  se  pose  cette  question:  quels  sont 
les  historiens  qui  feront  usage  de  cette  machine? 

A  ce  point  de  vue  le  rapporteur  divise  les  historiens  en 
deux  catégories:  ceux  qui  ne  se  sont  jamais  occupés  de  cal- 
culs chronologiques,  et  ceux  qui  jusqu'à  présent  ont  em- 
ployé pour  leurs  recherches  chronologiques  les  tables  con- 
nues, faites  dans  ce  but. 

•Pour  les  premiers  la  machine  de  M.  Golovatzky  a,  de 
notre  temps,  une  importance  incontestable.  En  outre,  tout 
historien  commençant  aura  plutôt  recours  à  la  machine  qu'aux 
tables  chronologiques  existant  actuellement. 

•Quant  aux  derniers,  la  machine  n'a  pour  eux  qu'une  va- 
leur relative,  en  ce  qu'elle  simpliBe  le  calcul,  toujours  plus 
<x>mpliqué  à  Taide   des  tables,    dont  beaucoup  ne   sont 


d'ailleura  pas  enHérement  sAres:  Comparathrement  à  ces 
moyens,  la  machine  de  M.  G  olovatzky  présentera  de  grands 
avantages,  surtout  quand  elle  sera  xéduite  k  de  plus  petites 
proportions. 

•Mais  avec  le  temps,  lorsqu'on  possédera  des  tables 
chronologiques  plus  simples  et  plus  justes  (M.  Kunik  lea 
appelle  des  logarithmes  chronologiques),  la  machine  de  M.  Go- 
lovatzky  deviendra  superflue  aux  historiens. 

•Ainsi  la  machine  dont  il  s'agit  restera  parmi  les  autres 
inventions  à  nous  connues,  le  moyen  le  plus  simple  quant 
à  présent  Si  donc  l'Académie  accorde  un  prix  à  M.  Golo- 
vatzky, ce  sera  surtout  en  considération  du  merveilleux 
talent  mécanique  de  l'inventeur.  • 

Quoique  cette  opinion  de  l'Académicien  Eanik  fasse  sup- 
poser que  l'utilité  pratique  de  la  machine  dont  il  s'agit  ne 
puisse  être  maintenant  très  répandue,  cependant  l'Académie, 
prenant  en  considération  d'une  part  le  génie  mécanique  de 
l'inventeur,  et  d'autre  part  se  souvenant  que  la  susdite  ma- 
chine lui  a  été  présentée  en  1852,  alors  que,  vu  l'état  où 
se  trouvait  la  chronologie ,  cette  invention  avait  toute  son 
importance;  puis  enfin  se  fondant  sur  les  précédents  exemples 
de  prix  accordés  à  des  inventions  analogues  (une  machine 
i  compter  et  un  planimètre)  l'Académie  a  trouvé  parfaite- 
ment juste  d'accorder  i  M.  Golovatzky  une  prime  d'en- 
couragement. 


Par  suite  du  grand  nombre  d'ouvrages  honorés  cette  fois 
d'un  avis  favorable  par  Messieurs  les  rapporteurs,  l'Acadé- 
mie, forcément  limitée  dans  le  nombre  des  prix  qu'elle  peut 
distribuer,  n'a  pu  accorder  à  plusieurs  d'entre  eux  que  des 
memione  honorables. 

Ces  ouvrages,  classés  d'après  le  nombre  des  voix  qu'ils 
ont  obtenues  au  ballotage,  sont  les  suivants: 

•Chants  de  divers  peuples»,  traduction  par  Berg;  rappor- 
teurs: les  Académiciens  Pletnev  et  Sreznewsky. 

•Des  prix  dans  J'ancienne  Russie-,  recherches  historiques 
par  Michel  Zablotzky;    rapporteur   l'Académicien   Ou- 

strialov. 

• 

•Manuel  de  l'industrie  sucrière»,  par  Witt;  rapporteurs  l'A- 
cadémicien Fritzsche  et  le  professeur  Ilienkov. 

•Sur  le  droit  pénal  et  la  procédure  criminelle  en  Livonie 
Esthonie  et  Courlande»,  par  M.  de  Wolfeld;  rapporteurs: 
leProfesseur  Ziegler  de  l'Université  de  Dorpat  et  l'Acadé- 
micien extraordinaire  Schiefner. 

•Cours  de  géographie  russe»,  par  Jacques  Kouznetzov, 
2^  édition;  rapporteur  l'Académicien  adjoint  Vessélovsky. 

•Coup  d'oeil  historico  -  statistique  sur  les  établissements 
d'enseignement  du  cercle  universitaire  de  St.-Pétersbourg, 

% 
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de 1829  i  1853»,  par  A.  VoronoT;  rapporteur  rAcadémû 
cien  extraordinaire  Kunik. 

Toua  cea  rapporta  aeront  impriméa  dana  le  compte  rendu 
déUillé  du  XXIV  concoura  Démidoff. 

En  terminant  ce  compte  rendu  du  Concoura  pour  Tannée 
185(,  l'Académie  doit  encore  témoigner  toute  aa  reconnaia- 


aance  aux  aavanta  qui,  «a  dehon  de  aon  aein,  ont  bien 
voulu  coopérer  à  Texamen  de  quelquea-una  dea  ouvrages 
préaentéa,  et,  comme  témoignage  de  cette  reconnaiaaance,  elle 
a  décerné  deux  médaillea  de  premier  ordre,  aux  généraux 
Deatrem  et  Laako waky,  et  deux  médaillea  de  aecond  ordre 
aux  profeaaeuraZiegler  et  Ilienkov. 
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Supplément  I. 


COMPTE  RINDO  GËNtBAL 


SUR  LE 


VINGT  TROISIEME  CONCOURS 


DES 


PRIX    DEMIDOFF 


PAR 


H.  LE  SECRETAIRE  PERPETUEL. 


(Lo  le  28  mai  1854.) 


La  majeure  parlie  des  ouvrages  présentés  au  concours 
Démidoff  est  certainement  fournie  par  les  sciences  qui  re* 
présentent  le  mieux  le  mouvement  intellectuel  de  notre 
époque.  Ainsi  les  ouvrages  couronnés  il  y  a  trois  ans  étaient 
surtout  relatib  à  Vindustrie,  et  ceux  du  dernier  concours 
aux  sciences  naturelles.  A  ces  sciences  qui  représentent  les 
tendances  pratiques  de  notre  siècle,  viennent  se  joindre  main- 
tenant la  géographie,  Thistoire  locale  et  les  mathématiques. 
Cependant,  et  c  est  M  le  trait  distinctif  du  concours  actuel, 
le  premier  graM  prix  est  tombé  cette  fois,  parmi  les  plus 
hautes  sciences,  sur  celle  qui  sert  de  hase  et  de  couronne- 
ment à  toutes,  la  théologie. 

L'oeuvre  qui  ouvre  dignement  le  concours  actuel  est  donc 
intitulée: 

Théologie  dogmatique  orthodoxe,  par  Monseigneur  Ma- 
carius,  £véque  de  Vinnitza,  Docteur  en  théologie,  Recteur 
de  r Académie  ecclésiastique  de  St.-Pétersbourg.  —  St.-Pé- 
tersbourg,  1849  —  1853.  5  volumes. 

L'Académie  a  confié  l'examen  de  cet  important  travail  à 
l'un  de  ses  membres,  aussi  connu  par  ses  vertus  pastorales 
que  par  sa  profonde  érudition,  Monseigaenr  Innocent,  Ar- 
chevêque de  Kherson  et  de  Tauride,  qui,  dans  son  rapport, 
a  fait  de  l'ouvrage  en  question  l'éloge  le  plus  flatteur. 

•  L'ouvrage  que  nous  avons  examiné,  est -il  dit  au  com- 
mencennent  du  rapport,  est  une  apparition  rar^  et  des  plus 


heureuses  dans  notre  littérature  théologique,  qui  depuis  bien 
longtemps  n'avait  vu,  qui  de  longtemps  sans  doute  ne  verra 
surgir  rien  de  pareil.  A  l'étranger  même,  la  sdence  tliéo- 
logique,  malgré  ses  développements  progressib  et  son  per- 
fectionnement séculaire,  ne  présente,  surtout  de  notre  temps, 
aucun  ouvrage  aussi  remarquable  que  la  Dognuitique  de 
Monseigneur  Macarius.  Ce  savant  travail  fait  &ire  à  la 
théologie  comme  science  nn  grand  pas  en  avant,  et,  la 
débarrassant  complètement  de  la  scholastique  et  des  termes 
latins,  la  fait  entrer  dans  le  domaine  de  la  littérature  russe, 
et  la  rend  abordable  pour  tous  ceux  qui  aiment  les  études 
théologiques.  Mais  le  plus  grand  mérite  de  l'auteur  consiste 
en  ce  que*,  dans  son  ouvrage,  se  trouvent  exposés  pour  la 
première  fois  avec  une  force  invincible  et  dans  une  langue 
î  la  fois  savante  et  parfaitement  intelligible,  les  dogmes  qui 
distinguent  l'Eglise  orthodoxe  d'Orient  de  toutes  les  autres 
communions  chrétiennes.  Le  théologien  étranger  ne  pourra 
plus  dire  que,  dans  l'Église  d'Orient,  on  croit  sans  se  rendre 
compte  des  motifs  de  sa  croyance;  car  la  nouvelle  Dogma- 
tique orthodoxe  rend  compte  de  tout,  mieux  que  ne  l'ont 
fait  jusqu'à  présent  la  plupart  des  Églises  non  orthodoxes.* 

Passant  ensuite  à  l'analyse  de  l'oeuvre  elle  même,  le  sa- 
vant rapporteur  examine  de  plus  près  le  plan,  la  méthode, 
l'étendue  et  le  mode  d'exposition  de  l'ouvrage. 

•  1^  Comme  plan,  Monseigneur  Macarius  a  donné  à  son 
oeuvre  une  base  plus  solide  que  tous  teê  prédécesseurs  et. 
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en  général,  que  touA  cem  qui  ont  exposé  la  théologie  dog- 
matique. Prenant  pour  point  de  départ  Tidée  même  de  la 
religion  chrétienne,  considérée  non  seulemeot  comme  reli- 
gion primitive  formant  le  lien  naturel  entre  Thomme  et  Dieu, 
mais  aussi  comme  une  religion  complétée  par  la  révélation, 
comme  une  religion  réparatrice,  rattachant  à  Dieu  Thomme 
déchu,  puis  i élevé  sumaturellement  par  le  mystère  de  la 
Rédemption  et  par  la  Grâce,  Tauteur  a  divisé  tout  naturel- 
lement sa  dogmatique  en  deux  parties  d  après  Tespèce  même 
des  dogmes,  dont  les  uns  appartiennent  à  la  religion  d'une 
manière  générale,  en  tant  que  religion  seulement,  et  les  au- 
tres au  contraire  lui  donnent  son  caractère  réparateur,  sur- 
naturel ,  en  lia  mot  ckréticQ.  l/ans  la  première  partie,  se 
trouve  exposé  Venseignemett  sur  Dî^u  et  êeê  rapports  gé- 
néraux et  naturels  avee  Phomme ,  tels  qu'ils  existaient  dans 
la  religion  primitive,  tels  qu'ils  existent  encore  entre  tous 
les  êtres  créés  et  Dieu,  leur  Créateur,  leur  Providence  su- 
prême. La  seconde  partie  contient  la  doctrine  de  Dieu  comme 
Sauveur  de  l'humanité  déchue,  et  expose  les  rapports  sur« 
naturels  de  Dieu  avec  Thomme  exclusivement,  dans  une  re- 
ligion réparatrice,  où  Dieu  se  présente  comme  notre  Ré- 
dempteur, notre  Sanctificateur,  notre  Juge  et  notre  Rémuné- 
rateur. 

«2^  Quant  â  la  méthode  ou  manière  d'exposer  les  véri- 
tés théologiques,  chaque  dogme  dans  cet  ouvrage  e^t  exa- 
miné ,  exposé  sous  toutes  les  faces  qu'il  peut  présenter  i 
la  science.  L'examen  de  chaque  question  commence  toujours 
par  l'exposé  exact ,  sur  ce  même  sujet ,  de  la  doctrine  du 
l'Église,  conservatrice  de  l'Orthodoxie;  et  ràutenr  ne  se 
home  pus  k  présenter  les  principaux  points  seulement  de 
cette  doctrine  sur  les  dogmes  les  plus  importants ,  il  l'ex- 
pose aussi  avec  une  par&ite  exactitude  sur  tous  les  autres 
pointa,,  même  sur  ceux  qui  ne  concernent  que  certaines  vé- 
rités de  détail.  Après  l'exposé  de  la  doctrine  de  l'Église  sur 
chaque  dogme,  l'auteur  en  puise  la  confirmation  dans  l'Ecri- 
ture Sainte,  et  cela  d'une  manière  bien  supérieure  è  tous 
les  écrivains  précédents,  non  seulement  comme  abondance 
et  comme  choix  des  textes,  mais  surtout  par  le  dévetoppe- 
ment  et  l'application  de  ces  textes  au  sujet  traité  L'exis- 
tence des  dogmes  étant  ainsi  constatée  dans  l'Ëcriture  Sainte, 
Fauteur  nous  montre  ces  mêmes  dogmes  toujours  présents 
dans  la  tradition  de  l'Église  universelle,  et  cite  à  Tappui 
une  feule  de  témoins  de  cette  même  tradition,  les  Pères 
et  les  Docteurs  de  l'Église  pendant  les  six  premiers  siècles. 
Pour  rendre  encore  plus  claire  l'explication  des  dogmes, 
l'auteur  appelle  à  son  aide  l'histoire  même  de  ces  dogmes, 
histoire  tellement  importante  qu'on  en  a  fait  è  l'étranger' 
une  science  à  part,  tandis  que  chez  nous  elle  est  tombée 
en  oubli.  De  cette  manièru  la  droite  raison  est  appelée 
à  jeter  un  coup  d'oeil  impartial  sur  les  dogmes  du  Christia- 
nisme, à  l'aide  de  cette  dogmatique  nouvelle,  qui  évite  avec 
un  grand  bonheur  et  l'écueil  du  rationalisme,  et  celui  de  la 
scholastique.  Enfin  les  déductions  morales  qui  découlent  des 


dogmes  terminent  chaque  chapitre;  et  elles  sont  è  la  foia 
si  complètes  et  si  profondément  empreintes  du  sentiment 
chrétien,  que,  semblables  à  de  beaux  fruits  mûrs,  elles  don- 
nent à  chacun  l'envie  d'en  juger  par  sa  propre  expérience. 

•  3^  Quant  â  l'étendue  des  matières  traitées,  la  Dogma- 
tique de  Monseigneur  JUacarius  surpasse  tout  ce  qui  a  paru 
dans  ce  genre  jusqu'à  ce  jour,  dans  la  littérature  russe. 
Ainsi,  outre  l'ampleur  de  la  méthode  en  elle-même,  l'auteur 
a  traité  dans  sa  Dogmatique  des  sujets  qui,  jusqu'alors,  sem- 
blaient exclus  de  cette  science ,  tels  que  l'esquisse  du  dé- 
veloppement successif  des  dogmes  dans  l'Église  orthodoxe, 
l'histoire  de  la  dogmatique  elle-même,  etc.;  mais  de  plus, 
il  a  développé  avec  un  soin  tout  particulier  eeux  des  dogmes 
qui  focment  le  caractère  distinetif  du  la  doctriue  de  l'Église 
d'Orient,  et  que  les  autres  communions  chrétiennes  rejettent 
ou  transforment,  comme  p.  ex.:  le  Saint-Esprit  procédant 
éternellement  de  Dieu  le  Père,  les  sept  sacrements  de 
l'Eglise,  la  vénération  et  l'invocation  des  Saints,  les  prières 
pour  les  morts  etc. 

•  i^  Enfin  quant  à  l'exposition  en  elle-même,  la  théologie 
dogmatique  de  Monseigneur  Macarius  se  distingue  de  toutes 
les  précédentes  par  les  qualités  suivantes:  Elle  est  écrite  en 
langue  russe  pure,  correcte,  moderne,  en  un  mot  facile  à 
comprendre  pour  tout  Russe  tant  soit  peu  éclairé  ;  en  outre 
elle  a  bien  moins  la  forme  d'un  traité  académique,  que  celle 
d'un  manuel  populaire,  et  se  trouve  débarrassée  de  toutes 
les  formes  lourdes  et  ennuyeuses  de  la  scfadastique ,  que 
l'on  évite  à  peine,  même  dans  les  livres  d'école  élémentaires. 
L'auteur,  avec  ce  don  tout  particulier  qu'A  possède  de 
parler  simplement  et  nettement  des  choses  les  plusélevéeu, 
est  parvenu  dans  sou  ouvrage  au  plus  haut  degré  de  clarté. 
Il  est  de  toute  justice  de  dire  que  la  théologie  dogmatique 
orthodoxe,  ensevelie  jusqu'à  présent,  comme  science,  dans 
les  murs  étroits  des  écoles,  est  transportée  par  l'auteur  dans 
le  domaine  de  la  vie  active,  et  devient,  grâce  i  lui,  une 
connaissance  d'un  emploi  fiicile  et  général./ 

Comparant  ensuite  l'ouvrage  de  Monsei«;neur  Macariu«« 
avec  les  dogmatiques  étrangères  contemporaines  les  plus  ce- 
lèbi*es,  Perronet,  Klée  et  Staudenmayer,  l'illustre  rap- 
porteur prouve  que  cet  ouvrap^e  l'emporte  sur  elles  soiks 
plusieurs  rapports,  et  termine  sou  analyse  critique  par  les 
conclusions  suivantes: 

«En  général  la  Théologie  dogmatique  orthodoxe  de  Mcm- 
seigneur  Macarius  présente: 

a)  «le  travail  le  plus  parfait  qui  ait  paru  dans  cette  branche 
des  sciences,  travail  non  seulement  é^nl  en  érudition  aux 
meilleurs  traités  contemporains  étrangers,  mais  les  surpas- 
sant même  considérablement  sous  beaucoup  de  rapports; 

b)  «un  travail  pcjrsonnel  et  original.  En  effet  l'auteur  u*a 
imité  aucun  des  théologiens  compatriotes  ou  étrangers,  ni 
dans  lo  plaa  général  de  son  oeuvre,  ni  dans  sa  mélbode. 
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ni  dw»  les  mcjeiM  employés  par  lui  pour  la  démonstralion 
dea  véritéa;  il  a*eat  tracé  i  lui-même  aon  chemin  par  de 
profondes  méditationa,  puiaaot  êea  reaaeignements  aux  sources 
premières*  dont  il  a  lui-même  découvert  quelques-unes  et 
qu'il  a  toutes  étudiées  i  fond,  et  arrivant  ainsi  par  un  tra- 
vail infatigable  i  Tensemble  imposant  de  cette  oeuvre,  qui, 
malgré  tout  le  désir  que  Ton  peut  avoir  de  pareilles  pro- 
ductions, restera  très  .vraisemblablement»  et  pour  un  temps 
bien  long,  une  oeuvre  unique; 

e)  «un  travail  qui  salisfait  è  toutes  les  exigences  actuelles 
de  la  science,  par  son  plan  systématique;  par  la  déduction 
logique  d*un  même  principe  de  toutes  les  parties  et  de  toutes 
les  vérités:  par  la  vaste  et  profonde  érudition  de  Tauteur; 
par  une  tendance  historique  f>énérale  qui  convient  parfaite- 
ment è  la  théologie  comme  science  positive;  par  une  clarté 
parfaite  dans  Teiposition  des  vérités.;  enCn  par  le  style 
même,  toujours  correct,  pur  et  de  bon  goût; 

d)  «un  travail  d*une  importance  extrême,  non  seulement 
pour  la  théologie  orthodoxe,  â  laquelle  lauteur  a  fait  faire  sans 
contredit  un  grand  pas  en  «avant;  non  seulement  pour  notre 
instruction  ecclésiastique,  dans  Tbistoire  de  laquelle  l'appa- 
rition de  cet  ouvrage  fait  époque;  mais  pour  toute  l'Église 
russe  en  général ,  pour  tous  nos  compatriotes  orthodoxes, 
qui  trouvent  dans  cet  ouvrage  ce  qu'ils  désiraient  depuis  si 
longtemps,  une  exposition  complète,  systématique,  claire  et 
fondamentale  des  dogmes  distinctib  de  leur  Eglise,  si  chers 
à  leur  raison  et  è  leur  coeur. 

•  Par  toutes  ces  raisons  la  Théologie  dogmatique  orthodoxe 
de  Mftnseigneur  Macarius  a  tout  droit  d'obtenir  le  grand 
prix  DémidofT,  mérité  déjà  dépuis  longtemps  par  les  travaux 
antérieurs  historico-lhéologiques  de  l'auteur,  lesquels  avaient 
attiré  l'attention  de  tous  ceux  qui  suivent  le  mouvement  des 
acieoces  et  de  la  civilisation  dans  notre  patrie.» 

Il  est  inutile  d  ajouter  que  celte  conclusion  de  l'illustre 
rapporteur  a  été  unanimement  confirmée  par  TAcadémie. 

L*acte  de  fondation  des  prix  Démidoff  n'admet  pas  seu- 
lement les  ouvrages  contenant  quelque  découverte  nouvelle 
dans  les  sciences,  mais  aussi  les  inventions  et  perfection- 
uetnents  dans  les  arts  et  l'industrie ,  dont  il  peut  résulter 
quelque  utilité  générale;  et  l'Académie   a    déjà  frit  plus 
d*uiie  fois  application  de  ce  paragraphe  du  règlement.  L'his- 
toire des  inventions  démontre  que  souvent  une  seule  décou- 
verte importante  dans  le  domaine  des  sciences  ou  des  arts 
a  amené  à  sa  suite  toute  une  série  d'applications  et  de  per- 
fectionnements.   Ainsi  la  découverte  dite  au  sein  de  notre 
Académie,  il  y  a  plus  de  dix-sept  ans,  du  moyen  de  pré- 
cipiter le  cuivre  par  le  galvanisme,  a  produit  dans  les  arts 
et   métiers  une  foule  d'applications  utilei,  parmi  lesquelles 
cm    peut  compter  comme  l'une  des  plus  importantes  celle 
dont  il  va  être  question. 


Vn  industriel  de  ce  pays,  li.  Jokbim,  amateur  zélé  de 
galvanoplastique,  eut  l'heureuse  idée  d'appliquer  cette  dé- 
couverte k  Tart  de  la  fonderie  typographique,  et  suivit  pour 
la  réalisation  de  cette  idée  k  peu  près  le  même  chemin  que 
les  premiers  inventeurs  de  la  typographie.  I>e  même  que 
ceux-ci  avaient  d'abord  découpé  dans  des  planches  de  bois 
des  lignes  et  des  pages,  pour  les  imprimer  ensuite  sur  le 
papier,  de  même  il  essaya  d'abord  de  produire  en  cuivre, 
an  moyen  du  galvanisme,  quelques  lignes  pour  imprimer  des 
étiquettes  etc.  Garnissant  de  plomb  ses  planches  de  cuivre, 
pour  les  rendre  plus  solides,  M.  Jokhim  obtint  sans  s'y 
attendre  des. épreuves  parfaitement  nettes,  et  se  convainquit 
qu'une  pareille  planche  de  cuivre  fournissait  un  tirage  bien 
plus  nombreux  que  les  lettres  faites  par  les  moyens  ordinaires, 
en  fonte  composée  de  plomb.  d*antimoine,  de  limaille  de  fer 
et  de  cuivre,  mélange  appelé  ordinairement  masse  ou  ma- 
tière. 

£ncouragé  par  ce  succès,  M  Jokhim  fit  de  nouvelles 
tentatives  et,  comme  jadis  Gu tien berg,  chercha  le  moyen 
d'obtenir  en  cuivre  des  lettres  détachées.  Mais  pour  atteindre 
ce  but  il  y  avait  h  vaincre  de  grandes  difficultés.  Il  fallait 
1^  que  chaque  oeil  fût  fixé  très  solidement;  2^  que  toutes 
les  lettres  fussent  placées  sur  un  plan  horizontal  et  en  ligne 
droite;  3^  qu'en  soudant,  la  hauteur  des  lettres  ne  fût  nul- 
lement changée;  i^  et  enfin  que  le  nouveau  procédé  offrit 
sur  l'ancien  un  avantage  proportionnel  de  temps  et  de  prix. 

Faire  pour  chaque  lettre  détachée  un  oeil  en  cuivre  au- 
rait pris  un  temps  énorme,  peut-être  même  sans  remplir 
suffisamment  les  conditions  susénoncées.  Alors  l'inventeur  eut 
l'heureuse  idée  de  faire  par  le  précipité  de  cuivre  des  ran- 
gées d'oeils,  de  souder  ces  rangées  doeils  sur  la  planche 
de  matière,  puis  ensuite  de  scier  cette  planche  pour  en  tirer 
les  lettres  séparées.  Mais  comme  il  fallait  souder  avec  une 
grande  égalité  la  bande  de  cuivre  à  l'extrémité  de  la  planche 
de  matière,  M.  Jokhim  trouva  dans  ce  but  un  procédé  par- 
ticulier de  sondage;  pour  diviser  ensuite  la  planche  avec 
les  oeils  soudés  dessus  en  lettres  séparées,  de  manière  à  ce 
que  l'oeil  de  chaque  lettre  se  trouvât  à  une  distance  par- 
faitement égale  des  bords  de  la  lettre  même,  il  inventa 
une  machine  à  scier;  enfin  pour  donner  i  chaque  lettre  une 
perfection  et  un  fini  supérieurs  à  ceux  des  lettres  fondues 
en  matière,  il  construisit  une  machine  à  ajuster  particulière. 

La  commission  nommée  par  l'Académie  pour  examiner  la 
découverte  de  M.  Jokhim,  et  composée  de  MM.  les  Aca- 
démiciens Jacobi  et  Boehtlingk  (ce  dernier  directeur  de 
notre  imprimerie),  a  déclaré  que  les  lettres  obtenues  par  le 
procédé  de  M.  Jokhim  non  seulement  conservent  une  égale 
liauteur  et  offrent  toute  garantie  d'exactitude,  mais  sont  for- 
mellement supérieures  i  tous  les  caractères  employés  jusqu'à 
ce  jour,  surtout  comme  solidité  :  ainsi  la  solidité  des  lettres 
détachées  ne  le  cède  en  rien  même  à  celle  des  planches 
restées  entières ,  qui  ont  été  pendant  longtemps  soumises 
aux  épreuves  les  plus  sévères  et  les  plus  soigneuses.    De 
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plu«,  prenant  en  considéraiion:  1^  que  M.  Jokhim  est  par- 
venu à  bire  dea  caractèrea  typographiques  par  un  prooédé 
entièrement  nooTeau,  et  que,  ai  cea  caractèrea  aont  plus  chera 
que  lea  anciena  dans  la  proportion  de  2  à  1 ,  en  revanche 
ils  surpassent  les  anciena  en  aolidité  dana  la  proportion  au 
moins  de  12  contre  1  ;  2®  que  les  lettres  de  M.  Jokhim 
répondent  à  toutes  les  exigences  de  Tart  typographique;  3^ 
que,  pour  inventer  et  conatruire  lea  machines  ci-dessus  men- 
tionnées, il  a  fallu,  outre  les  capacités  spéciales  de  Tinven- 
teur,  un  long  travail  et  de  grandes  dépenses;  k^  et  que  par 
aon  bon  marché  relatif  cette  invention  peut  aider  à  répandre 
davantage  Tart  de  Timprimerie;  la  commiasion  a  jugé  que 
l'invention  dont  il  s*agit  mérite  un  grand  prix  Démidoff. 

Aprèa  avoir  entendu  cet  avis,  l'Académie,  considérant  que 
Tinvention  de  M.  Jokhim  est  une  heureuse  application  d'une 
découverte  laite  en  premier  lieu  en  Rusaie,  dans  le  sein 
même  de  l'Académie,  et  que,  par  elle-même,  cette  invention 
est  d'une  utilité  réelle ,  a  confirmé  à  la  majorité  des  voix 
les  conclusions  de  la  Commiasion. 

III. 

La  troisième  production  couronnée  au  concours  actuel  et 
ayant  obtenu  l'un  des  grands  prix  DémidofT,  porte  le  titre 
suivant  : 

Des  piatines*)  et  des  pogostes  de  Novogorod  au  XVI  siècle, 
avec  une  carte;  ouvrage  de  M.  le  professeur  Névoline, 
publié  dans  les  Annales  de  la  Société  Impériale  russe  de 
géographie,  cahier  VIIL  St.-Pétersbourg,  1853. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  dit  lui-même  dans  sa  préface, 
qu'il  n'avilit  d'abord  en  vue  que  d* écrire  pour  la  Société 
Impériale  russe  de  géographie,  un  article  sur  l'importance, 
pour  la  géographie  ancienne  de  la  Russie,  des  inventaires 
de  la  propriété  foncière  connus  sous  le  nom  de  nacnoaua 
KHarn,  lesquels,  comme  on  le  sait,  jusqu'au  premier  recen- 
sement de  la  population  sous  Pierre-le-Grand ,  servaient  de 
base  au  gouvernement  pour  aeê  opérations  financières  S'élant 
ensuite  convaincu  que  ces  inventaires,  par  leur  universalité 
et  leur  exactitude,  sont  pour  la  géographie  ancienne  de  la 
Russie  des  documents  de  la  plus  haute  importance,  M.  Né- 
voline  conçut  le  projet  de  dresser,  d'après  les  dits  inven- 
taires, une  carte  des  piatines  et  des  pogostes  de  Novogorod 
au  XVI  siècle,  avec  l'indication  de  leurs  limites  i  cette  époque, 
et  celle  des  villes  et  villages,  surtout  de  ceux  qui  ont  donné 
leur  nom  aux  pogostes.  L'auteur  choisit  l'époque  du  XVI 
siècle,  parce  qu'on  trouve  alors  des  documents  très  impor- 
tants qui  expliquent  la  division  de  l'état  de  Novogorod  en 
piatines  et  pogostes,  et  que  c'est  à  cette  époque  que  les 
piatines  étaient  dans  toute  leur  intégrité. 


*)  Le  Ttfte  territoire  de  l'aocienne  ville  de  Novogorod  était  divisé 
en  cioq  provlocet  (d*oi!t  provient  le  mot  de  «dstuhu»,  piaUnes);  et 
cei  provinces  se  subdivi raient  en  plusieurs  districts,  nommés  <no- 
ocTu»,  pogostes. 


La  méthode  suivie  par  l'auteur  est  une  méthode  critique 
dans  l'acception  la  plus  aévère  de  ce  mot.  Ayant  étudié  son 
sujet  i  l'aide  de  toutea  les  sources  auxquelles  il  a  pu  puiser, 
tant  générales  que  particulières,  mais  surtout  au  moyen  des 
inventaires,  des  traitée  et  des  cartes  de  différentes  époques, 
l'auteur  n'a  point  perdu  de  vue  l'opinion  de  te^  prédéces- 
seurs, et  il  a  exprimé  la  sienne  avec  un  aoln  scrupuleux, 
ne  recourant  aux  suppositions  que  brsqu'il  manquait  de  don- 
nées certaines. 

Dea  recherches  de  l'auteur  résulte  la  déduction  principale 
suivante:  les  piatines  n'ont  été  qu'une  division  politique  acci- 
dentelle et  neii  essentielle  de  l'état  de  Novogorod,  peut-être 
même  inconnue  au  temps  de  l'indépendance  de  cet  état. 
Cette  division  fut  éublie  après  Tannée  1477,  où  s'acheva  la 
conquête  de  Novogorod  par  Jean  III,  et  disparut  lors  de  la 
division  de  la  Russie  en  gouvernements  sous  Pierre-le-Grand. 
L'établissement  des  pogostes,  qui  eut  lieu  sous  la  Grande 
Ducbeaae  Olga,  était  ime  institution  toute  populaire  et  en 
partie  religieuae.  En  effet  la  pogoste,  comme  centre  de  Tad- 
ministration  nirale,  possédait  toujours  un  endroit  quelconque 
destiné  au  service  divin,  du  temps  du  paganisme  une  pa- 
gode, un  temple  d'idoles,  et  après  rétablissement  du  chris-' 
tianisme,  une  paroisse,  une  église.  La  dénomination  de  po- 
goste est  restée  en  usage  jusqu'à  ce  jour,  témoignant,  comme 
au  temps  de  Nestor,  de  la  sagease  de  la  Grande  Duchesse 
Olga.  Cette  déduction  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'état 
religieux  de  la  vieille  Russie  et  acquiert  une  grande  vrai- 
aemblance,  si  l'on  considère  la  piété  bien  connue  dana  This- 
toire  de  l'épouse  d'Igor,  et  l'attachement  du  peuple  russe 
à  la  foi  orthodoxe. 

L'ouvrage  du  savant  professeur  a  été  examiné  par  deux 
membres  de  l'Académie,  MM.  Oustrialoff  et  BérednikofL 
Le  premier,  après  avoir  résumé  le  contenu  de  cet  ouvrage 
et  indiqué  la  place  honorable  qu'il  occupe  dans  notre  lit- 
térature historico-géographique,  termine  son  analyse  en  cea 
termes:  «Les  recherches  sur  les  piatines  et  les  pogostes  de 
Novogorod  font  époque  dans  l'hiiiloire  de  la  géographie  an- 
cienne de  notre  patrie.  Cet  ouvrage  résout  parfaitement  les 
quentiona  qu'il  se  pose,  abonde  en  déductions  pleines  d'in- 
térêt, et  répand  une  grande  clarté  sur  la  géographie  de  nos 
anciens  pays  du  nord.  Pour  ceux  qui,  dans  l'avenir,  vou- 
dront étudier  encore  la  géographie  ancienne  de  Novogorod, 
cet  ouvrage  sera  un  fondement  solide,  au  moyen  duquel  iia 
pourront  sans  danger  fouiller  dans  les  siècles  passés.  Enfin 
la  perfection  du  travail,  l'étude  approfondie  dea  souroea  les 
plus  diverses  et  l'art  avec  lequel  elles  sont  mises  i  profit 
font  de  cet  ouvrage  un  modèle  d*élude  pour  la  géographie 
historique. 

L'Académicien  Bérednikoff,  après  avoir  dans  une  rapide 
esquisse  apprécié  h  valeur  des  inventaires  de  la  propriété 
foncière  dana  l'ancienne  Russie,  exprime  ainsi  son  avia  anr 
le  travail  de  M.  Névoline.  «Quoique  les  recherdiea  aur 
les  piatines  et  les  pogostes  de  Novogorod  au  XVI  aiècle 
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soient  un  ouvrage  «pécial,  qui  ouvre  toute  une  série  de  nou- 
veaux travaux,  ce  dont  convient  M.  Névoline  lui-même 
en  appelant  son  oeuvre  une  première  période  de  travaux 
et  une  esquisse  générale  de  Tétat  de  Novogorod,  et  quoi- 
qu'il soit  difficile  d'admettre  certaines  déductions  de  Tauleur, 
on  doit  convenir  cependant,  pour  peu  que  Ton  sache  com- 
bien il  est  difficile  d'ouvrir  de  nouvelles  voies  dans  les 
sciences,  que  l'ouvrage  de  M.  Névoline  est  le  fruit  d'un 
zèle  rare  pour  l'étude,  d'une  conscience  scrupuleuse  et  d'une 
grande  habitude  de  la  critique.  Ce  n'est  point,  comme  il 
arrive  si  souvent  de  notre  temps,  l'examen  incomplet  «  la 
solution  arbitraire  et  &ite  i  la  hAte  de  quelque  question 
historique;  loin  de  là:  M.  Névoline  connaît  son  sujet  dans 
toute  son  étendue  et  l'a  pprofondi  i  l'aide  de  toutes  les 
sources  imprimées  et  manuscrites  que  la  Société  Impériale 
russe  de  géographie  a  pu  mettre  A  sa  disposition.  On  peut 
dire  de  son  livre:  1^  que  c'est  un  tableau  géographique  de 
Tétat  de  Novogorod  eU  per  conséquent,  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Russie  européenne  septentrionale,  au  XVI  siècle, 
nous  le  rapport  des  platinés  et  des  pogostes,  d'après  l'auteur 
centres  de  l'administration  rurale  ;  et  2^  que  ce  tableau  a 
le  mérite  d'une  incontestable  exactitude ,  étant  fait  d'après 
des  documents  officiels  contemporains. 

En  conséquence  de  ces  deux  avis,  l'Académie  a  accordé  ' 
sans  hésitation  i  l'ouvrage  de  M.  Névoline  l'un  des  grands 
prix  Démidoff. 

WV. 

Par  suite  des  rapports  intimes  qui  ont  existé  dès  la  plus 
haute  antiquité  entre  la  Russie  et  l'empire  de  Byzance,  rap- 
ports qui,  bornés  d'abord  au  commerce,  furent  lesserrés  plus 
tard  par  les  liens  de  la  religion  et  des  événements,  il  est 
pour  nous  de  la  plus  grande  importance  de  bien  connaître 
la  aérie  des  historiens  byzantins,  qui  commence  environ  A 
la  chute  de  l'empire  romain  d'Occident  et  ne  se  termine 
qu'A  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs,  au  XV  siècle. 
On  trouve  dans  les  ouvragées  de  ces  chroniqueurs,  non  seu- 
lement des  matériaux  précieux  pour  l'histoire  de  l'empire 
de  Byzance  et  de  différents  peuples  tant  d'Europe  que  d'Asie, 
mais  encore  une  foule  de  documents  relatifs  i  l'histoire  des 
p<niples  slaves.  Enfin  les  historiens  byzantins  ont  encore 
pour  nous  de  l'importance  sous  un  autre  rapport:  ils  ont 
exercé  une  grande  influence  sur  le  développement  de  la 
vieille  langue  slavono- russe,  et  en  général  sur  la  culture 
lictéraire  des  peuples  slaves. 

L.a  traduction  du  grec  en  slavon  de  l'Écriture  sainte  et 
dea  livres  d'offices,  faite  au  IX  siècle,  fut  accompagnée 
chez  les  Slaves  transdanubiens  de  plusieurs  autres  ou- 
vrafies  de  la  littérature  byzantine  également  traduits  en 
alavon  pendant  le  moyen-Age.  C'est  surtout  en  Bulgarie  que 
ae  firent  avec  le  plus  d'ardeur  ces  traductions  et  ces  corn- 
pilsilions  historiques  des  Byzantins,  et  l'on  vit  plusieurs 
princes  souverains  de  ce  pays  prendre  part  eux-mimes  à  ce 


travail.  De  la  Bulgarie  ces  traductions  passèrent  en  Servie 
et  principalement  en  Russie,  où  elles  furent  copiées,  rema- 
niées, et,  comme  lecture  favorite  de  nos  ancêtres,  se  sont 
conservées  jusqu'A  nos  jours  dans  des  compilations  de  tout 
genre.  Les  chroniqueurs  byzantins  exdtèrent  chez  les  Sla- 
ves du  sud  et  de  l'orient  le  goût  de  l'histoire,  et  trouvè- 
rent même  parmi  eux  de  nombreux  imitateurs.  Les  chro- 
niques russes  elles-mêmes,  dans  leurs  premiers  temps,  peu- 
vent être  considérées  comme  un  reflet  des  chroniques  by- 
zantines; et  plus  tard,  lorsque  nos  chroniqueurs  se  tracèrent 
leur  propre  chemin,  les  chronographes  byzantins  ne  perdi- 
rent pas  cependant  leur  influence:  les  chroniqueurs  russes 
leur  empruntèrent  des  fragments  sur  l'histoire  de  Byzance, 
et  d'un  autre  cêté  les  copies  des  traductions  des  chroni- 
queurs grecs  se  remplirent  de  faits  appartenant  à  l'histoire 
de  la  Russie. 

La  première  moitié  du  XVIII  siècle  voit  naître  l'étude 
critique  de  l'histoire  de  Russie,  et  en  même  temps  celle  des 
historiens  byzantins.  Schloezer  insista  sur  la  nééessité  de 
rtunir  tous  les  faits  disséminés  dans  les  écrivains  byzantins, 
pour  éclaircir  l'histoire  des  pays  situés  sur  le  Dnieper,  le 
Don,  le  Volga  et  au  Caucase;  et  fit  ressortir  combien  il 
était  avantageux  d'étudier  l'histoire  de  Byzance,  non  seule- 
ment pour  elle-même,  mais  aussi  pour  arriver  è  bien  connaître 
l'élément  byzantin  dans  l'histoire  de  Russie.  Se  conformant 
A  ces  indications,  l'Académien  Krng  écrivit  de  1808  A  1810 
un  «Essai  critique  sur  la  chronologie  byzantine,  relativement 
A  l'histoire  des  temps  anciens  de  la  Russie»  et  l'Académie, 
pour  encourager  ces  études  sur  la  chronologie  byzantine, 
offrit  en  1809,  et  sur  la  proposition  de  M.  Krug,  un  prix 
A  l'auteur  d'une  chronologie  byzantine  complète.  Cette 
question  scientifique,  quoique  renouvelée  en  1811,  n'ayant 
point  été  résolue,  l'Académie  examina  la  chose  de  plus  près 
dans  ces  derniers  temps ,  et  trouva  que ,  pour  établir  une 
chronologie  exacte  et  complète  de  l'histoire  de  Byzance,  les 
sources  jusqu'alors  exploitées  étaient  insuffisantes,  et  qu'il 
en  existait  beaucoup  d'autres  dont  il  n'avait  pas  encore  été 
fait  mention.  Il  parut  en  outre  nécessaire  de  confronter  la 
chronologie  confuse  des  Byzantins  avec  les  textes  les  plus 
corrects  et  les  plus  vieux  manuscrits  :  c'était  indiquer  claire- 
ment la  littérature  slavono-russe,  et  la  question  prit  alors  une 
direction  qui,  d'un  cêté,  devait  engager  les  savants  russes  A 
étudier  les  sources  byzantines  conservées  dans  les  traductions 
slavonnes,  et  d'un  autre  cêté  devait  porter  de  riches  fruits 
pour  la  littérature  slavonne  d'église  et  pour  la  littérature 
russe.  On  sait  que  les  chroniques,  dans  les  traductions  sla- 
vonnes, sont  parvenues  jusqu'A  nous  en  grande  partie  sans 
noms  d'auteurs,  mais  avec  des  rédactions  différentes  rem- 
plies d'intercallations;  de  sorte  que,  pour  un  grand  nombre 
de  morceaux,  il  est  bien  difficile  de  dire  s'ils  ont  été  réel- 
lement traduits  des  historiens  byzantins  ou  empruntés  tout 
simplement  A  la  tradition  orale  dans  quelque  pays  slave, 
ou  bien  encore  extraits  des  documents  manuscrits.    Dans 
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ce  cac  lee  chroniqueur  6lavoiio-ru«6e«  peuvent  «enrir  à  nous 
faire  retrouver  des  récits  de  chroniqueurs  byzantins,  i  nous 
éciaircir  les  passages  obscurs  et  difficiles  de  ces  demîen; 
enfin  ils  peuvent  nous  aider  à  rétablir  les  textes  grées  corrom- 
pus et  surtout  les  données  chronologiques.  Cependant  il  ne 
faut  oublier  dans  aucun  cas  qu'il  est  impossible  de  com- 
parer et  d*êtiidier  consciencieusement  les  chroniqueurs  slaves 
sans  une  profonde  connaissance  de  leurs  modèles ,  les  chro- 
niqueurs byzantins. 

Toutes  ces  raisons  ont  porté  TAcadémie  à  modifier  le  pro- 
gramme mis  d'abord  par  elle  au  concours,  et  à  demander 
seulement  une  exposition  de  la  chronographie  byzantine  de 
Tan  39S  à  l'an  1056,  d'après  les  chroniqueurs  byzantins 
publiés  jusqu'à  présent;  de  telle  sorte  que  cet  exposé,  outre 
e  but  général  d'aider  à  l'étude  des  chroniqueurs  slaves, 
pût  encore  servir  à  établir  dorénavant  la  chronologie  byzan- 
tine d'après  un  système  sévèrement  scientifique. 

Le  prix  proposé  par  M.  Krug  et  payé  sur  le  capital  donné 
par  lui  dans  ce  but,  a  été  adjugé  à  M.  le  conservateur  de 
la  bibliothèque  Impériale  publique  £.  de  Murait.  MM.  les 
Académiciens  rapporteurs  Brosset  et  Kuoik  ont  rendu 
compte  da  la  manière  suivante  de  l'ouvrage  de  M.  de  Mu- 
rait, présenté  au  concours  actuel  sous  le  titre: 

Essai  de  chronographie  byzantine,  de  395  i  1057*  par 
E   de  Murait,  40  feuilles  in  8®. 

•Cet  ouvrage,  d'après  le  programme  posé  par  l'Académie, 
devait  offrir  des  matériaux  soigneusement  préparés  pour 
l'étude  de  la  chronographie  byzantine,  et  spécialement  adap- 
tés â  l'histoire  des  peuples  slaves.  Sous  ce  rapport,  les  ex- 
plorateurs futurs  trouveront  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Mu- 
rait une  grande  abondance  de  données  historico-chronolo- 
giques.  Là  se  trouvent  recueillis  plus  de  trois  mille  faits, 
puisés  tous,  i  peu  d'exceptions  près,  dans  les  écrivains  pro- 
prement dits  byzantins.  Cependant  l'auteur  ne  s'est  pas  borné 
Â  ces  écrivains;  il  a  puisé  également  dans  les  livres  d'église, 
dans  les  documents  juridiques ,  dans  les  écrivains  latins  et 
orientaux,  et  même  à  quelques  sources  slavonnes.  En  géné- 
ral le  nombre  des  sources  plus  ou  moins  remarquables  qu'il 
avait  i  sa  disposition,  s'élève  â  plus  de  cent.  M  de  Mu- 
rait a  joint  à  son  ouvrage  un  index  des  noms  propres,  per- 
sonnages et  localités  (au  nombre  d'environ  5000),  dressé  avec 
le  plus  grand  soin  » 

MM.  Brosset  et  Kunik  appréciant  scrupuleusement  les 
mérites  et  les  défauts  de  l'oeuvre  en  question,  terminent  en 
ces  mots  leur  rapport.  «Aucun  doute  qu'il  ne  soit  conforme 
&  l'esprit  de  la  fondation  des  prix  Démidoff  d'accorder  un 
encouragement  è  l'auteur  d*un  travail  qui  facilite  l'étude  de 
l'une  des  branches  les  plus  importantes  de  la  littérature  by- 
zantino-slavonne.  Si  M.  de  Murait  avait  présenté  un  ou- 
vrage critique  sur  le  système  entier  de  la  chronographie 
byzantine,  il  aurait  certainement  mérité  l'un  des  grands  prix; 
.  mais  son  travail  n'étant  qu'une  oeuvre  préparatoire,  un  se- 
cours important  pour  arriver  à  un  pareil  ouvrage,  nous  pen- 


sons que  l'on  peut  accorder  à  M.  de  Murait  l'un  des  prix 
de  second  degré.  ' 
L'Académie  a  confirmé  cette  opinion  des  rapporteurs. 


V. 


Parmi  les  ouvrages  présentés  au  concours  actuel  et  con- 
cernant la  géographie  ri^e  moderne,  le  plus  remarquable 
est  certainement  le  suivant: 

Allas  des  côtes  septentrionales  de  l'Amérique,  depuis  le 
détroit  de  Behring  jusqu'au  cap  Corrienter  ainsi  que  des 
Iles  Aléoutiennes ,  y  compris  quelques  localités  du  rivage 
nord-est  de  l'Asie;  par  le  capitaine  de  Ire  classe  Tében- 
koff,  1852,  grand  format,  avec  texte  explicatif  intitulé:  Ob- 
servations hydrographiques  sur  l'Allas  des  côtes  nord-ouest 
de  l'Amérique  etc.  St.-Pélersbourg,  1852,  H8  pages  d'Atlas, 
et  17  pages  de  texte  grand  in  8^. 

L'auteur  de  cet  atlas,  si  important  pour  les  géographes 
et  les  marins,  s'exprime  ainsi  dans  sa  préfiice:  «Nos  pos- 
sessions orientales,  pauvres  en  population  et  en  produits, 
nous  sont  fort  peu  connues.  L'atlas  de  la  moitié  septentrio- 
nale de  rOcéan  PaciCque,  publié  par  l'ancien  Département 
de  l'Amirauté,  sous  la  direction  de  l'amiral  Saritcheff,  en 
1826,  et  quelques  certes  des  Iles  Aléoutiennes  et  des  Iles 
Kouriles  par  l'amiral  Krusenstern,  dans  son  Atlas  de  la 
Mer  du  Sud,  182i  —  1826,  étaient  jusqu'à  ce  jour  nos  seuls 
guides  dans  nos  possessions  maritimes  de  ces  contrées.    A 
L'époque  de  mon  dernier  séjour  aux  colonies,  en  1847,  com- 
mençaient i  paraître  les  cartes  d'un  nouvel  atlas  publié  par 
le  Département  hydrographique,  lesquelles  avaient  été  dres- 
sées par  M.  Kachévaroff,  alors  lieutenant  au  corps  des 
pilotes  de  la  flotte  et  maintenant  capitaine  en  second.    Eu 
égard  aux  temps  où  ils  ont  paru  et  aux  moyens  dont  pou- 
vaient disposer  leurs  auteurs,  ces  atlas  et  ces  cartes  étaient 
certainement  dignes  d'estime;  mais,  pour  notre  époque,  ils 
sont  incompleU.  C'est  pourquoi,  dès  mon  entrée  au  service 
de  la  Compagnie  russe-américafaie,  de  1825  à  1833,  voyant 
combien  il  y  avait  de  recherches  à  faire  pour  obtenir  des 
renseignements  exacts  sur  ces  contrées,  j'appliquai  tous  me» 
efforts  è  me  procurer  les  données  nécessaires,  et  eo  1833 
je  présentai  sur  ce  sujet  un  mémoire,  oeuvre  encore  impar- 
faite, mais  offrant  déjà  une  certaine  importance.   Enfin,  en 
1845,  ayant  été  nommé  administrateur  des  colonies,  je  ré- 
solus de  revoir  l'hydn^raphie  de  ces  contrées,  pour  en 
corriger  les  erreurs  et  en  remplir  les  lacunes.» 

Dans  ce  but  l'auteur  travailla  sans  relâche  è  réunir  des 
matériaux;  il  parcosrut  une  masse  de  journaux  de  navires 
conservés  depuis  l'aanée  1782  dans  les  colonies  américaines; 
il  compara  les  esquisses  des  côtes  dressées  par  les  indi- 
gènes; il  lut  les  relations  de  voyages  et  descriptions  publiées 
sur  ces  pays  et  fit  personnellement  une  foule  d'observations. 
En  outre,  comme  administrateur  de  bi  colonie,  il  fit  Sûre 
des  expéditions  poftr  explorer  les  endroits  peu  connus  des 
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cdlM,  et  recommanâa  aux  commandante  dea  naTÎrea  de  re- 
caeiilir  dana  le  coora  de  leur  navigation  dea  rehaeignementa 
hydrographiquea  et  de  hire  iea  obaervatkma  néceaaairea. 
Le  réauitet  de  toua  cea  matériaux  réunia  avec  tant  de  peraea, 
eal  rapparilioB  de  l'atlas  ci-deasua  nommée  avec  Iea  obaer- 
valioaa  hydrographiquea  qui  y  aont  joinlea. 

L'Académie  a  chargé  de  Texamen  de  ce  beau  travail  char- 
tographique  le  aavant  navigateur  vice-amiral  baron  Vrangel, 
qui  a  également  été  administrateur  de  noa  coloniea  améri- 
caînea,  et  a  reçu  de  lui  Tavia  suivant:  -Par  cet  ouvrage 
le  capitaine  de  tre  claaae  Tébenkorf  a  comblé  une  impor- 
tante lacune  dans  Thydrographie  de  cette  partie  du  Grand 
Océan,  sur  laquelle  naviguent  le  plus  ordinairement  les  bâ- 
timenta  de  la  Compagnie  russe -américaine,  et  qui  s*étend 
du  !»•  au  66%«  de  hilitude,  et  du  100%*  au  226%®  de 
longitude.  Quoique  notre  célèbre  hydrographe,  IjBmiral  Kru- 
senstern,  ait  aussi  traité  dans  son  ouvrage  la  partie  sep- 
tentrionale de  rOcéan,  cependant,  faute  de  donnéea  sufli- 
aantea  dans  ce  temps  là,  les  cartes  de  FAtlaa  de  Kruaen- 
atern  ne  présentent  pas  les  détails,  ni  ses  notices  les  ren- 
aeigneraenCi  si  nécessaires  au  marin  pour  naviguer  sana 
danger  préa  des  rivagea  d'une  mer  orageuae,  au  milieu  de 
brouîllarda  épais  et  de  rapidea  courants.  Le  capitaine  Té* 
benkeff  a  rempli  celle  lacune  et  enrichi  la  marine  d'un 
allas  qui  représente  sur  39  feuilles  les  côtes  de  toute  re- 
tendue de  pay.«  indiquée  ci-desaus.  et  contient  en  outre  iS 
plans  particuliers  de  Tentrée  dea  porta  et  des  golfes,  ainsi 
que  les  vues  des  pointe  les  plus  remarquables.  Cet  allas  a 
d'autant  plus  de  valeur  que,  dans  les  remarques  qui  y  sont 
jointes,  le  marin  trouvera  pour  chaque  carte,  non  seulement 
le  compte  rendu  âea  matériaux  d'après  lesquela  elle  a  été 
dreaaée,-mais  souvent  aussi  de  précieuses  instructions  pour 
les  pilotes  et  en  général  des  renseignements  très  curieux.» 

Indiquant  ensuite  les  sources  auxquelles  a  puisé  Fauteur 
et  examinant  au  point  de  vue  critique  les  cartes  de  son  at- 
las, le  rapporteur  ajoute.  «L'atlas  de  M.  Tébenkoff  offre 
une  réunion  de  cartes  corrigées  et  complétées  d'après  des-- 
descriptions  el  des  renseignements  h  nous  inconnus  jusqu'à 
ve  jour.  Pour  obtenir  ainsi  l'exactitude  la  plus  parfaite  à 
laquelle  on  soit  parvenu  de  nos  jours^  l'auteur  a  fait  un 
travail  énorme,  utile  à  la  science  hydrographique  en  général, 
el  particulièrement  aux  marins  de  notre  patrie.  Si  l'on  con- 
sidère que  M.  Tébenkoff  a  puisé  les  matériaux  à  l'aide 
desquels  il  a  corrigé  les  anciennea  cartes  uniquement  dans 
les  journaux  manuscrits  de  navigateurs  appartenant  à  notre 
pays,  on  peut  dire  que  son  ouvrage  est  original  rusae  et  a 
droit  &  la  reconnaissance  des  marins  de  tous  les  pays.» 

Partageant  complètement  l'avis  du  savant  rapporteur,  l'A- 
cadémie n'aurait  pas  hésité  à  décerner  i  l'excellent  travail 
de  M.  Tébenkoff  I'iab  dea  grands  prix  Uémidoff,  si  l'abon- 
dance dea  ouvragée  préaentéa  au  concours  actuel  ne  leùl 
obligée  à  n'accorder  qu'un  prix  de  seconde  claaae. 


mu 

C'est  à  l'expédition  scientifique  envoyée  par  la  Société 
Impériale  russe  de  géographie  pour  faire  des  recherches  sur 
la  partie  septentrionale  de  l'Oural,  que  nous  devons  le  se- 
cond ouvrage  aur  la  géographie  moderne  de  la  Russie  pré- 
senté au  concoura  actuel  et  intitulé: 

L'Oural  septentrional  et  la  chaîne  du  Paî-Kho'î.  Tome  L 
St.-Pétersbourg,  1853,  LXXIII  et  307  pages,  avec  2  cartes 
et  2  plans. 

Ce  volume,  publié  par  M.  Kovalsky,  le  savant  astronome 
de  l'expédition,  forme  la  première  partie  d'un  rapport  dé- 
taillé sur  les  travaux  de  celte  expédition,  et  renferme,  outre 
une  rapide  description  du  voyage  fait  en  1847  et  18i8 
et  les  observations  générales  sur  les  pays  parcourus  et 
leurs  habitente,  les  observations  et  les  déductiona  de  l'au- 
teur sur  la  géographie  mathénuitique  et  physique  de  ces 
contrées. 

L'Académie  a  reçu  trois  analyses  de  cet  ouvrage,  Ceiites 
par  MM.  les  académiciena  O.  Struve  pour  la  partie  astro- 
nomique, Kupffer  pour  la  partie  magnétiqne,  el  Lena  pour 
la  partie  hypsométrique.  Dans  son  rapport  M.  Struve  a'ex- 
prime  ainai:  «Pour  laire  bien  sentir  la  haute  importence  de 
ce  travail  >  il  suffit  de  rappeler  que  l'auteiur  y  détermine 
les  situations  géographiqueade  186  points,  el,  pour  72  d'entre 
eux,  leur  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Tous  cea 
pointe  â  l'exception  d'un  seul,  sont  situés  entre  le  60*"* 
et  le  70"*  degré  de  latitude,  dana  des  paya  non  visités 
jusqu'à  présent  pour  la  plupart  par  les  voyageurs  civilisés.» 
Soumettant  ensuite  ces  résultate  à  une  analyse  critique,  M. 
Struve  ajoute:  «On  voit  clairement  par  tout  ce  qui  vient 
d'être  expoaé,  combien  de  richea  matériaux  M.  Kovalsky 
a  réunis  pendant  son  voyage  de  deux  ans,  pour  perfectionner 
la  géographie  mathématique  des  pays  qu'il  a  explorés.  En 
considérant  de  plus  près  le  journal  de  ses  observations,  on 
est  forcé  de  rendre  justice  à  la  persévérance  et  à  l'activité 
du  savant  voyageur.  Sans  parler  de  aeê  travaux  physiques, 
ni  des  privations  nombreuses  qu'il  a  dû  endurer,  la  réu- 
nion aeule  de  si  vastes  matériaux  demandait  des  efforts  ex- 
traordinaires. Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  travaux 
scientifiques  ont  été  accomplis  dana  un  pays  oà  la  natare 
oppose  à  l'activité  humaine  des  obstacles  et  des  dilTicnltés 
insurmontables  pour  tout  homme  doué  d'une  moms  grande 
force  de  volonté.» 

M.  l'académicien  Kupffer  fait  remarquer  que  M.  Koval- 
sky a  fait  des  observations  magnétiques  sur  tous  les  pointe 
où  il  a  passé  quelques  jours,  notamment  i  Tcherdin,  Ora- 
nitz,  Pouatozersk,  Bérézofl*  et  Obdorsk;  et  quoique  le  nombre 
de  ces  points  ne  soit  pas  grand,  cependant,  vu  leur  situn- 
tion  très  avancée  vers  le  nord ,  latitude  la  plus  favorable 
aux  observations  magnétiques,  les  observations  fartes  en  ces 
lieux  par  M.  Kovalsky  ont  une  grande  importance  pour 
la  théorie  du  magnétiame  terrestre,  d'autant  plus  qu'elles 
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ont  été  faites  avec  le  plus  grand  soin  et  la  plua  grande  cir- 
conapection,  ce  qui  les  fera  sans  doute  accueillir  avec  re- 
connaissance par  les  physiciens  «  comme  remplissant  une  la- 
cune sensible  dans  nos  connaissances  sur  le  magnétisme  ter- 
restre." 

M.  raoadémicien  Lenz  a  borné  son  examen  au  4me  cha- 
pitre de  louvrage  eri^ question,  où  sont  déterminées  les  hau- 
teurs des  principaux  points  de  TOural ,  et  s*est  également 
exprimé  avec  éloge  sur  cette  partie  du  travail  de  M.  Ko- 
valsky. 

Outre  Touvrage  dont  il  vient  d'être  parlé,  M.  Kovalsky 
a  présenté  encore  au  concours  actuel  un  autre  travail  sur 
l'astronomie  ayant  pour  titre: 

Théorie  du  mouvement  de  Neptune,  par  M.  Kovalsky, 
professeur-adjoint  de  l'Université  de  Kasan.  Kasan,  1852, 
VI,  100  et  27  p.  in  4®. 

M.  Tacadémicien  Ostrogradsky  a  émis  sur  ce  travail 
l'opinion  suivante: 

«L'ouvrage  que  je  viens  d'examiner  prouve  chez  l'auteur 
une  vaste  connaissance  des  méthodes  employées  dans  la 
mécanique  céleste.  Il  a  même  parfois  modifié  ces  méthodes, 
le  où  il  Ta  jugé  nécessaire,  comme,  par  exemple,  lorsqu'il 
parle  du  développement  de  la  fonction  perturbatrice.  En 
outre,  l'ouvrage  de  M.  Kovalsky  est  le  résultat  d'un  tra- 
vail long  et  opiniâtre;  il  renferme  un  grand  nombre  de  cal- 
culs appartenant  personnellement  i  l'auteur  et  se  rapportant 
i  la  théorie  de  Neptune,  Jupiter,  Saturne  et  Uranus,  théorie 
qui  complète  les  inégalités  périodiques,  de  ces  trois  dernières 
planètes. 

Conformément  à  ces  avis  divers,  l'Académie,  désirant  en- 
courager un  jeune  savant  qui  donne  de  si  brillantes  espé- 
rances, a  accordé  à  M.  Kovalsky  un  des  prix  Uémidoff 
de  second  degré. 

VII. 

Le  concours  actuel  présente  également  une  production  re- 
lative â  la  partie  pratique  des  mathématiques,  ou  autrement 
dit,  la  géométrie  appliquée  à  l'arpentage.  Ce  sont  les: 

Instruments  d'arpentage  nouvellement  inventés  par  M.  Za- 
roubine,  avec  un  Manuel  pratique  indiquant  leur  emploi 
(Manuscrit). 

Ces  instruments  ont  été  examinés  par  une  commission 
formée  de  cinq  académiciens,  et  au  nom  de  laquelle  M. 
Bouniakovsky,  l'un  d'eux,  a  adressé  â  l'Académie  le  rap- 
port suivant: 

•Tout  ce  qui  peut  faciliter  l'arpentage,  et  surtout  aider 
â  évaluer  la  contenance  des  pièces  de  terre  représentées  sur 
un  plan,  est  pour  nous  d'un  intérêt  tout  particulier;  car,  en 
atteignant  ce  but,  on  augmente  d'un  côté  le  nombre  des 
personnes  qui  peuvent  faire  elles-mêmes  les  opérations  d'ar- 
pentage dont  elles  ont  besoin ,  et  de  l'autre  on  facilite  la 
tâche  aux  hommes  qui  se  vouent  exclusivement  à  ce  genre 


d'occupation.  En  1848  M.  lermakoff  présenta  au  con- 
cours Démidoff  son  pl^nimèlre  portatif  ou  o^omèlre,  que 
l'Académie  jugea  digne  d'une  mention  honorable,  comme  fa- 
cilitant considérablement  la  détermination  des  aires  des  trian- 
gles. Aujourd'hui  M.  Zarouhine  présente  au  même  con- 
cours six  instruments  divers,  destinés  à  simplifier  la  me- 
sure des  aires  et  l'abornement  du  terrain. 

Passant  ensuite  i  l'examen  plus  détaillé  de  ceg  instru- 
ments, le  rapporteur  rappelle  qae  cinq  d'entre  eux  ont  été 
déjà  examinés  par  t'Académie  l'année  dernière  et  ont  com- 
plètement mérité  son  approbation.  Ce  sont: 

1®  Le  planographe,  qui  sert  k  mesurer  et  à  tracer  des 
angles  donnés  sur  le  papier.  II  présente  quelques  avantages 
sur  le  rapporteur  ordinaire. 

2^  Le  calculateur  des  aires  fHcHwaumeM  njanow)^  instru- 
ment destiné  à  déterminer  tes  aires  des  triangles,  sans  calculs 
arithmétiques. 

3^  Le  longimètre  f^uHHOMmpu)^  propre  i  mesurer  les  lignes 
d'une  grande  longueur.  Cet  instrument,  qui  se  distingue  par 
une  construction  fort  simple,  a  été  reconnu  d'une  grande 
utilité  pour  déterminer  l'aire  des  plans  d'une  grande  étendue. 

k^  La  règle  planimètrique,  qui  conserve  constamment  une 
position  parallèle,  lorsqu'on  la  fiiit  avancer  dans  une  direction 
perpendiculaire  â  sa  longueur.  A  cet  instrument  se  trouve 
adapté  un  mécanisme  â  roues ,  destiné ,  conune  le  méca- 
nisme du  longimètre,  k  mesurer  immédiatement  l'aire  d'un 
triangle,  réduit  à  une  base  donnée,  prise  pour  unité. 

5^  Le  planimètre ,  instrument  au  moyen  duquel  le  pro- 
blême de  la  détermination  de  l'aire  des  plans  est  résolu 
d'une  manière  générale. 

Le  sixième  instrument,  présenté  en  dernier  lieu  par  l'in- 
venteur, est  un  longimètre  à  main,  qui  facilite  également  sous 
un  certain  rapport  les  opérations  d'arpentage,  notamment  le 
tracé  des  plans,  mais  qui  le  cède  pour  la  simplicité  au  pre- 
mier instrument  de  M.  Zarouhine,  le  planographe.» 

Tons  ces  instruments  remplissent  convenablement  leur  but, 
et  font  preuve  de  la  sagacité  de  l'inventeur;  mais  le  plani- 
mètre est  surtout  ingénieusement  imaginé,  et  remplit  toutes 
les  conditions  exigées  de  semblables  appareils.  A  l'aide  de 
cet  instrument  on  détermine  la  surface  d'un  plan  avec  une 
extrême  simplicité.  «Dans  beaucoup  de  cas,  d'après  l'obser- 
vation du  rapporteur,  la  mesure  d'une  longueur  n*est  pa^ 
plus  simple  que  celle  de  l'aire  du  plan.  A  l'aide  de  cet 
instrument  il  suffit  de  faire  suivre  â  l'indicateur  le  con- 
tour de  la  figure ,  quelles  que  soient  les  lignes  droites  ou 
courbes  qui  la  limitent ,  et  les  aiguilles  indiqueront  sur 
deux  cadrans  le  nombre  de  dessiatines  et  de  sagènes  car- 
rées contenues  dans  le  plan  i  mesurer.  Dans  ces  derniers 
temps  il  a  été  inventé  beaucoup  de  planimètres,  comme  ceux 
d'Ernst,  de  Bevière,  de  Caspard  Vetli,  de  Sang,  de 
Baranovsky  ;  maii,  par  la  complication  de  leur  mécanisme, 
ils  offrent  tous  à  l'arpenteur  un  grave  inconvénient,  celui 
de  la  cherté;  tandis  que  M.  Zaronbine  assure  qu'en  fai- 
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fiant  exécuter  è  la  foia  no  grand  nombre  de  planimètrea 
de  aon  invention,  par  exemple  une  centaine,  chacun  de  aea 
appareila  ne  coûterait  pas  plua  de  cent,  et  même,  par  la  auite, 
paa  plus  de  quarante  roubles  d'argent,  ce  qui  ne  fiait  guère 
que  la  moitié  du  prix  mojen  de  cette  espèce  d'instruments. 

•M.  Zaroubine  a  décrit  ses  instruments  avec  beaucoup 
de  soin;  l'exposition  des  méthodes  qui  se  rapportent  à  l'ar- 
pentage mérite  également  l'approbation  tant  pour  le  fond  que 
pour  la  clarté  de  la  rédaction.  Les  dessins,  joints  au  texte, 
ont  été  exécutés  avec  un  soin  tout  particulier.* 

La  commission  chargée  d'examiner  les  instruments  de  M. 
Zaroubine  termine  en  ces  mots  son  rapport:  «On  voit  par 
tout  ce  qui  précède  combien  ces  instruments  facilitent  la 
levée  des  plans  et  la  mesure  de  leurs  aires.  De  pareils  in- 
struments, accompagnés  d'une  description  exacte  et  détaillée 
de  leur  construction  et  de  leur  emploi,  sont  certainement  une 
acquisition  importante  pour  tout  ce  qui  concerne  l'arpentage.* 

Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport,  l'Académie 
a  accordé  à  l'invention  de  M.  Zaroubine  une  prime  d'en- 
couragement. 

VIII. 

Matériaux  pour  la  minéralogie  de  la  Russie,  par  le  Co- 
lonel Kokcharow. 

Il  a  été  présenté  sur  cet  ouvrage  deux  rapports  par  MM. 
les  académiciens  Kupffer  et  Abich,  qui  font  tous  deux 
un  éloge  particulier  de  sa  partie  cristallographique. 

M.  Kupffer  s'exprime  ainsi:  «La  cristallographie  doit  les 
progrès  qu'elle  a  faits  dans  ces  derniers  temps,  aux  méthodes 
perfectionnées  d'observation,  et  surtout  au  goniomètre  à  ré- 
llexion. 

Cet  instrument,  parfisiitement  adapté  aux  fonctions  qu'il  doit 
remplir,  a  fourni  le  moyen  de  déterminer  avec  une  justesse 
mathématique  les  formes  géométriques  des  corps  inanimés, 
et,  à  ces  signes  indubitables,  de  reconnaitre  leurs  différentes 
espèces.  Sans  exagérer  l'importance  des  angles  pour  déter- 
miner les  susdites  espèces,  on  est  fondé  à  dire  que  lorsque 
nous  posséderons,  pour  tontes  les  espèces  connues,  autant 
de  mesures  exactes  qu'en  contient  l'ouvrage  de  M.  Kok- 
charow, nous  connaîtrons  alors  suffisamment  non  seulement 
les  degrés  d'écarts  admis  par  la  nature  pour  les  divers  in- 
dividus d'une  même  espèce,  mais  encore  jusqu'à  quel  point 
les  angles  d'un  même  individu  s'écartent  de  la  norme  mo- 
yenne. En  effet,  il  ne  suffit  pas  de  mesurer  dans  un  même 
individu  les  angles  les  plus  caractéristiques,  il  faut  mesurer 
tous  les  angles  qui  se  prêtent  à  l'être,  méthode  qui  seule 
peut  conduire  au  véritable  point  de  vue. 

•L'ouvrage  de  M.  Kokcharow,  comme  l'indique  le  titre 
lui-même,  renferme  des  matériaux  pour  la  minéralogie  russe. 
On  sait  combien  sont  riches  et  variés  les  minéraux  renfer- 
més dans  le  sein  de  notre  vaste  patrie:  M.  Kokcharow 
ne  pouvait  choisir  pour  ses  observations  une  plus  vaste  et 
plus  belle  carrière. 


«Le  titre  modeste  de  «MatAriauxii  a  permis  à  l'auteur,  sans 
se  lier  i  aucun  système  préconçu,  d'étudier  tous  les  sujets 
minéralogiques  qui  se  sont  présentés  i  lui  et  d'avoir  en 
vue,  non  pas  tant  l'abondance  et  la  diversité  des  espèces 
elles-mêmes,  que  l'examen  le  plus  complet  possible  des  sous- 
espèces  qu'elles  renferment.* 

Après  avoir  appuyé  ses  assertions  de  quelques  exemples, 
et  rendu  justice  aux  magniOques  dessins  cristallographiques 
du  livre  de  M.  Kokcharow,  le  rapporteur  ajoute:  «11  n'est 
personne  qui  ne  se  convainque  par  les  exemples  cités  que 
l'ouvrage  de  M.  Kokcharow  est  très  soigneusement  fait. 
Il  renferme  une  foule  d'observations  nouvelles  sur  les  mi- 
néraux et  remplit  le  but  que  l'auteur  s'était  proposé.  Cet 
ouvrage,  qui  présente  une  série  d'excellentes  monographies 
cristallographiques  des  minéraux  russes  les  plus  intéressants, 
sera  une  base  solide  pour  ceux  qui,  dans  leurs  travaux  fu- 
turs, traiteront  l'histoire  minéralogique  de  la  Russie.» 

Le  second  rapporteur,  M.  l'académicien  Abich,  après 
avoir  fait  quelques  observations  sur  le  plan  choisi  par  l'au 
teur,  exprime  en  ces  termes  son  opinion  sur  l'ouvrage  en 
question: 

•Quiconque  examinera  de  près  l'ouvrage  de  M.  Kok- 
charow, conviendra  qu'il  a  donné  une  excellente  série  d'ob- 
servations minéralogiques  au  point  de  vue  géométrique.  L'au- 
teur a  suivi  le  développement  de  douze  espèces  importantes 
de  minéraux,  en  s'appuyant  sur  des  mesures  parfaitement 
exactes  et  confrontant  ses  expériences  avec  toutes  les  com- 
binaisons otiservées  jusqu'à  ce  jour  en  Russie. 

•Le  principal  mérite  des  déterminations  cristallographiques 
consiste  dans  la  déduction  critique  d'observations  fondées 
sur  des  mesures  exactes,  et  d*où  résultent  les  vrais  rapports 
des  axes  dana  les  formes  fondamentales  des  cristaux ,  rap- 
ports qui  doivent  être  vérifiés  par  un  grand  nombre  de  cal- 
culs faits  avec  soin.  Outre  l'importance  théorique  des  mesures 
et  des  calculs  que  renferme  le  livre  de  M.  Kokcharow,  on 
doit  apprécier  aussi  leur  utilité  pratique  pour  ceux  qui  ne 
font  point  de  la  cristallographie  leur  spécialité,  en  les  ai- 
dant à  distinguer  les  formes  douteuses  et  à  les  ranger  dans 
leurs  véritables  espèces  et  sous-espèces. 

•  Ce  qui  ajoute  un  grand  prix  au  livre  de  M.  Kokcha- 
row, ce  sont  les  dessins,  dans  lesquels,  avec  la  sûreté  de 
coup  d'oeil  qui  lui  est  propre,  il  a  présenté  un  grand  nombre 
des  combinaisons  étudiées  et  mesurées  par  lui.  En  embellis- 
sant son  livre,  ces  dessins  lui  donnent  une  supériorité  mar- 
quée sur  la  plupart  des  ouvrages  nouveaux  de  cristallo- 
graphie.» 

Pendant  son  voyage  è  l'étranger  M.  Abich  a  pu  se  con- 
vaincre de  l'intérêt  avec  lequel  on  suit  les  travaux  scien- 
tifiques de  M.  Kokcharow.  Les  premiers  minéralogistes 
d'Allemagne  et  de  France,  MM.  Rose,  Quenstaedt,  Du- 
frénois  et  Delesse  en  parlent  avec  chaleur  et  se  réjouis- 
sent des  progrès  incontestables  que  fait  la  minéralogie, 
comme  science,  dans  notre  pays. 

2 
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L'Aoadéniie  a  aecordé  à  l'onTrage  de  M.  Kokcharow  nn 
prix  do  Mouod  degré. 

Outre  lei  travaux  ci-desaua  mentionnés  «  il  a  encore  été 
présenté  au  concours,  soit  par  les  auteurs  eux-mêmes,  soit 
par  quelques  uns  de  MM.  les  académiciens,  les  ouvrages  sui- 
vants: 

1.  Ahrens:  a.  Grammaire  de  la  langue  esthonienne;  dia- 
lecte de  Rêvai,  b.  Fautes  de  langue  que  présente  la 
bible  en  esthonien. 

2.  Vlan  gai  i:  Voyage  géognostiqae  dans  la  partie  orien- 
tale des  steppes  des  Kirghises,  en  18(9  et  1851. 

3.  Bérézine:  Recherches  sur  les  dialectes  persans. 


(•  Schvlzs  Diotiomaire  des  termes  et  locations  de  oia- 
rine,  employés  sur  la  flotte  i  voiles  et  i  vapeur. 

Tous  ces  travaux,  d'après  les  éloges  que  leur  ont  accor- 
dés les  rapporteurs  chargés  de  les  examiner,  avaient  droit 
i  une  prime  d*encouragement;  mais  l'abondance  et  les  qua- 
lités relatives  des  autres  ouvrages  présentés  au  conconrs 
ont  privé  l'Académie  du  plaisir  de  récoQoipensor  les  auteurs 
de  ces  dernières  productions  conformément  à  leur  mérite: 
elle  a  dû  se  contenter  de  leur  accorder  une  mention  ho- 
norable. 

Parmi  les  rapporteurs  du  concours  actuel,  la  médaille  d*or 
de  première  classe  a  été  décernée  à  M.  le  vice-amiral  ba 
ron  Wrangel,  pour  le  rapport  présenté  par  lui  sur  Vatlaa 
des  côtes  nord-ouest  de  1* Amérique,  par  M.  Tébenkoff. 
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